Google 


This  is  a  digital  copy  of  a  book  that  was  preserved  for  generations  on  Hbrary  shelves  before  it  was  carefully  scanned  by  Google  as  part  of  a  project 

to  make  the  world's  books  discoverable  online. 

It  has  survived  long  enough  for  the  copyright  to  expire  and  the  book  to  enter  the  public  domain.  A  public  domain  book  is  one  that  was  never  subject 

to  copyright  or  whose  legal  copyright  term  has  expired.  Whether  a  book  is  in  the  public  domain  may  vary  country  to  country.  Public  domain  books 

are  our  gateways  to  the  past,  representing  a  wealth  of  history,  culture  and  knowledge  that's  often  difficult  to  discover. 

Marks,  notations  and  other  maiginalia  present  in  the  original  volume  will  appear  in  this  file  -  a  reminder  of  this  book's  long  journey  from  the 

publisher  to  a  library  and  finally  to  you. 

Usage  guidelines 

Google  is  proud  to  partner  with  libraries  to  digitize  public  domain  materials  and  make  them  widely  accessible.  Public  domain  books  belong  to  the 
public  and  we  are  merely  their  custodians.  Nevertheless,  this  work  is  expensive,  so  in  order  to  keep  providing  this  resource,  we  liave  taken  steps  to 
prevent  abuse  by  commercial  parties,  including  placing  technical  restrictions  on  automated  querying. 
We  also  ask  that  you: 

+  Make  non-commercial  use  of  the  files  We  designed  Google  Book  Search  for  use  by  individuals,  and  we  request  that  you  use  these  files  for 
personal,  non-commercial  purposes. 

+  Refrain  fivm  automated  querying  Do  not  send  automated  queries  of  any  sort  to  Google's  system:  If  you  are  conducting  research  on  machine 
translation,  optical  character  recognition  or  other  areas  where  access  to  a  large  amount  of  text  is  helpful,  please  contact  us.  We  encourage  the 
use  of  public  domain  materials  for  these  purposes  and  may  be  able  to  help. 

+  Maintain  attributionTht  GoogXt  "watermark"  you  see  on  each  file  is  essential  for  informing  people  about  this  project  and  helping  them  find 
additional  materials  through  Google  Book  Search.  Please  do  not  remove  it. 

+  Keep  it  legal  Whatever  your  use,  remember  that  you  are  responsible  for  ensuring  that  what  you  are  doing  is  legal.  Do  not  assume  that  just 
because  we  believe  a  book  is  in  the  public  domain  for  users  in  the  United  States,  that  the  work  is  also  in  the  public  domain  for  users  in  other 
countries.  Whether  a  book  is  still  in  copyright  varies  from  country  to  country,  and  we  can't  offer  guidance  on  whether  any  specific  use  of 
any  specific  book  is  allowed.  Please  do  not  assume  that  a  book's  appearance  in  Google  Book  Search  means  it  can  be  used  in  any  manner 
anywhere  in  the  world.  Copyright  infringement  liabili^  can  be  quite  severe. 

About  Google  Book  Search 

Google's  mission  is  to  organize  the  world's  information  and  to  make  it  universally  accessible  and  useful.   Google  Book  Search  helps  readers 
discover  the  world's  books  while  helping  authors  and  publishers  reach  new  audiences.  You  can  search  through  the  full  text  of  this  book  on  the  web 

at|http  :  //books  .  google  .  com/| 


Google 


A  propos  de  ce  livre 

Ccci  est  unc  copic  numdrique  d'un  ouvrage  conserve  depuis  des  generations  dans  les  rayonnages  d'unc  bibliothi^uc  avant  d'fitrc  numdrisd  avcc 

pr&aution  par  Google  dans  le  cadre  d'un  projet  visant  ii  permettre  aux  intemautes  de  d&ouvrir  I'ensemble  du  patrimoine  littdraire  mondial  en 

ligne. 

Ce  livre  dtant  relativement  ancien,  il  n'est  plus  protdgd  par  la  loi  sur  les  droits  d'auteur  et  appartient  ii  present  au  domaine  public.  L' expression 

"appartenir  au  domaine  public"  signifle  que  le  livre  en  question  n'a  jamais  €l€  soumis  aux  droits  d'auteur  ou  que  ses  droits  Idgaux  sont  arrivds  & 

expiration.  Les  conditions  requises  pour  qu'un  livre  tombc  dans  le  domaine  public  peuvent  varier  d'un  pays  ii  I'autre.  Les  livres  libres  de  droit  sont 

autant  de  liens  avec  le  pass6.  lis  sont  les  t^moins  de  la  richcssc  dc  notrc  histoire,  de  notre  patrimoine  culturel  et  de  la  connaissance  humaine  ct  sont 

trop  souvent  difRcilement  accessibles  au  public. 

Les  notes  de  bas  de  page  et  autres  annotations  en  maige  du  texte  prdsentes  dans  le  volume  original  sont  reprises  dans  ce  flchier,  comme  un  souvenir 

du  long  chcmin  parcouru  par  I'ouvrage  depuis  la  maison  d'Mition  en  passant  par  la  bibliothi^uc  pour  finalcmcnt  se  retrouver  entre  vos  mains. 

Consignes  d 'utilisation 

Google  est  fler  de  travaillcr  en  partcnariat  avcc  dcs  bibliotht^ucs  ii  la  numdrisaiion  dcs  ouvragcs  apparicnani  au  domaine  public  ci  dc  les  rcndrc 
ainsi  accessibles  h  tous.  Ces  livres  sont  en  effet  la  ptopri€t€  de  tons  et  de  toutes  et  nous  sommes  tout  simplement  les  gardiens  de  ce  patrimoine. 
D  s'agit  toutefois  d'un  projet  coflteux.  Par  cons6^uent  et  en  vue  de  poursuivre  la  diffusion  de  ces  ressources  in^puisables,  nous  avons  pris  les 
dispositions  n&essaires  afin  de  prdvenir  les  dventuels  abus  auxqucls  pourraient  se  livrer  des  sites  marchands  tiers,  notamment  en  instaurant  des 
contraintes  tecliniques  relatives  aux  rcqufitcs  automatisdcs. 
Nous  vous  demandons  dgalement  de: 

+  Ne  pas  utiliser  lesfichiers  &  des  fins  commerciales  Nous  avons  congu  le  programme  Google  Reclierclie  de  Livres  ^  I'usage  des  particulicrs. 
Nous  vous  demandons  done  d'utiliser  uniquement  ces  flcliiers  ^  des  fins  personnelles.  lis  ne  sauraient  en  effet  Stre  employes  dans  un 
quelconque  but  commercial. 

+  Ne  pas  proc^der  &  des  requites  automatisees  N'cnvoycz  aucune  requite  automatisfe  quelle  qu'elle  soit  au  syst^me  Google.  Si  vous  cffcctuez 
des  reclierclies  concemant  les  logiciels  de  traduction,  la  reconnaissance  optique  de  caractferes  ou  tout  autre  domaine  ndcessitant  dc  disposer 
d'importantes  quantitds  de  texte,  n'lidsitez  pas  ^  nous  contacter  Nous  encourageons  pour  la  realisation  dc  cc  type  dc  travaux  I'utilisation  des 
ouvrages  et  documents  appartenant  au  domaine  public  et  serious  lieureux  de  vous  Stre  utile. 

+  Ne  pas  supprimerV attribution  Le  flligrane  Google  contenu  dans  cliaque  flcliier  est  indispensable  pour  informer  les  intemautes  de  notrc  projet 
et  leur  permettre  d'accMer  h  davantage  de  documents  par  Tinterm^diaire  du  Programme  Google  Rccherclie  de  Livres.  Ne  le  supprimcz  en 
aucun  cas. 

+  Rester  dans  la  Ugaliti  Quelle  que  soit  I'utilisation  que  vous  comptez  faire  des  flcliiers,  n'oubliez  pas  qu'il  est  de  votre  responsabilitd  dc 
veiller  h  respecter  la  loi.  Si  un  ouvrage  appartient  au  domaine  public  amdricain,  n'en  dMuisez  pas  pour  autant  qu'il  en  va  de  m£me  dans 
les  autres  pays.  La  dur&  legale  des  droits  d'auteur  d'un  livre  varie  d'un  pays  ^  I'autre.  Nous  ne  sommes  done  pas  en  mesure  de  rdpertorier 
les  ouvrages  dont  I'utilisation  est  autorisfe  et  ceux  dont  elle  ne  Test  pas.  Ne  croyez  pas  que  le  simple  fait  d'afflcher  un  livre  sur  Google 
Recherche  de  Livres  signifle  que  celui-ci  pent  Stre  utilise  de  quelque  fa§on  que  ce  soit  dans  le  monde  entier.  La  condamnation  h  laquelle  vous 
vous  cxposcricz  en  cas  dc  violation  dcs  droits  d'auteur  peut  £tre  s6vtre. 

A  propos  du  service  Google  Recherche  de  Livres 

En  favorisant  la  recherche  et  Facets  ^  un  nombre  croissant  de  livres  disponibles  dans  de  nombreuses  langues,  dont  le  fran9ais,  Google  souhaite 
contribuer  h  promouvoir  la  diversity  culturelle  gr§ce  ^  Google  Recherche  de  Livres.  En  effet,  le  Programme  Google  Recherche  de  Livres  pcrmet 
aux  intemautes  de  d&ouvrir  le  patrimoine  littdraire  mondial,  tout  en  aidant  les  auteurs  et  les  dditeurs  ^  dlargir  Icur  public.  Vous  pouvez  effectuer 
dcs  rccherches  en  ligne  dans  le  texte  integral  de  cet  ouvrage  ^  radressefhttp:  //books  .google.  com| 


y 


r 


^<Li^ 


HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

DE  TOUS  LES  PEOPLES. 


MM»«4 


AFRIQUE  AUSTRALE. 
AFRIQUE  ORIENTALE. 

AFRIQUE  CEJNTRALE. 
EMPIRE  DE  MAROC. 


PARIS 

TTP0(;RAPB1E  DE  FIRMin  D11K>T  KRKIIKJ», 

WOE  4AC0B,  !t€ 


AFRIQUE  AUSTRALE, 

CAP  DE  BONNE-ESPERANCE,  CONGO,  ETC. 


AFRIQUE  ORIENTALE, 

MOZAMBIOUE,  MONOMOTAPA,  ZANGUEBAR,  GALLAS, 
KOBOOFAH ,  ETC. 


AFRIQUE  CENTRALE, 

DARFOUK,  SOUDAN,  BORNOII,  TOMBOUCTOU, 
GRAND  DESERT  DE  SAHRA. 


EMPIRE  DE  MAROC, 


PAR  M.  F.  HOEFER. 


PARIS, 

FIRMIA   DIOOT  FSERES,  tDITEIIRS, 


6in     T 

CHARLtS  A  KOEOIO 


•  «  •  •  *•  •    • 

•  •   •  •/  •  .    • 


•    •••        •    •• 


CUNIVEftS, 


00 


HISTOIRE  ET  DESCRIPTION 

V 

DE  TOUS  LES  PEUPLES, 

DE  LEDBS  RELIGIONS,  M<XimS,  COUTDMBS,  no. 


AFRIQUE  AUSTRALE. 


COLONIE  DU  CAP  DE  BONNE-ESPMANGE  , 


PAR  M.  FERD.  HOEFER. 


I.  APSBGU  HISTOmiQUB. 

On  a  M6  loBgtempa  daas  nne  com- 
plete ignoranoe  8ur  les  r^ons  qui  se 
Uoavent  comprises  entre  le  cap  Negro , 
le  cap  de  Bonne-Esp^rance  et  le  cap 
Corrientes.  Oo  donnait  a  cette  portion 
da  continent  africain  le  nom  de  Cafre- 
Tie  9  qu'on  fiait  d^river  de  Tarabe  cafiry 
inOdeie,  comme  pour  dire  que  ni  le 
mabom^tisme  ni  le  christianisme  n'y 
STaieot  encore  p^o^tr^. 

Le  cap  de  Bonne- Esp^ancefiit  d^u- 
▼erten  I486,  sous ler^nede  Jean  II,  par 
Bmtb^lemy  Diaz,  amiral  portngais.  A 
cause  des  temp^tes  qu'il  j  essuya ,  Diaz 
fappela  Cabo  dos  toaos  TormerUos  ou 
Cap  detous  les  Tourments;  mais  le  roi 
Jean,  par  une  heureuse  Inspiration, 
cbangeaoenom  en  celui  de  Cabo  de  Boa- 
Esperanca  on  Cap  de  Bonne-Esp^rance, 
qm  s'est  conseonr^  jusqn'k  nos  jours. 
Diaz  n'v  ddbarqua  poiut ,  non  plus  que 
Vasco  de  Gama,  qui  fut  cbarae,  aprds 
iui ,  do  oommandement  de  la  uotte  por- 
tuf^iise.  L'amiral  Joan  de  Infante,  qui 
•Tali  M  eapitaine  du  second  Taisseau 


de  Diaz,  au  temps  de  la  d^oouverte ,  fut 
le  premier  qui  pritterreauCap,  en  1498. 
Sur  le  rapport  de  ce  navigateur,  le  roi 
Emmanuel ,  qui  r^ait  alors  en  Portu- 
gal ,  fit  partir  une  nouvelle  flotte ,  aveo 
ordre  d'y  former  un  ^tablissement.  Mais 
les  Portu^ais  n'osdrent  pas  en  courir  les 
risques ;  ils  se  bom^rent  ^  tuer  quel* 

Sues  animaux  et  k  s'approvisionner 
'eau  dans  Hie  de  Robben.  lis  trouverent 
dans  cette  tie  une  caveme  qui  servit 
d  les  mettre  h  convert  du  mauyais  temps : 
eile  a  pris  le  nom  de  caveme  des  Portu- 
gais.  F^ancois  d*  Almeida ,  Tice-roi  de 
rinde ,  toudia ,  en  1509 ,  an  cap  de 
Bonne-Esp(6rance;  il  y  envoya  un  d^ta* 
cbement  pour  se  procurer  quelques  bes- 
tiaux  par  yoie  d  Ganges.  Mais ,  une 
querelle  s'tontflev^,  soixante-quinze 
Portu^is  furent  tu^  par  les  naturels, 
et  le  Yice-roi  p^rit  lui-mlme  dans  la  ba- 
taiile.  Deux  ou  trois  ans  aprds ,  on  r^- 
solut  de  venger  cette  defaite.  Instruiu 
de  la  passion  des  indiff^nes  pour  le  cui- 
▼rc,  les  Portngais  dfebarqudrent  une 
grosse  pito  de  canon ,  feignant  de  leor 
en  faire  pr^nt  Mais ,  peodxaX  qu  une 


1'*  UvraUon,  (Afbiqub  Austbai*b.)  ^ 
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L'UNIVERS- 


sdde  plusieurs  avaotages  qui  ne  soot  pas 
communs  dans  i'Afrique  m6ridionaIe.  11 
est  plus  aboiidammentpourvu  d'eaufra!- 
che  et  de  facilit^s  pour  rirrigation  que 
toute  autre  ville  dela  colonie.  Le  terrain 
des  environs  est  fertile,  le  climat  y  est 
doux  et  salubre.  Les  vents  violents  du 
sud-est  et  les  cbaleurs  ^toufifaotes  de 
r^t^,  si  Incommodes  au  Cap,  sont  a  peine 
connus  ici.  Toutes  les  denrees  y  sont  a 
bon  march^,  et  leur  production  peut  ^tr« 
augment^e  presque  ind^finiment.  A  la 
v6rite,  XJitenha^e  est  trop  61oign6  de  la 
mer  pour  devenir  un  port;  mais,  par  le 
moyen  de  bateaux  k  vapeur,  Tembou- 
chure  ^u  Zwart-Kop,  sur  les  rives  du- 
quel  11  est  situ^,  pourrait  ^tre  rendue  ac- 
cessible, et  on  remonterait  cette  rividre 
jusqu'a  trois  ou  quatre  mi  lies  de  la  ville. 
Gependant ,  malgr6  sa  position  favora- 
ble, Uitenhage  n*a  pas  fait  recemment 
des  progres  aussi  rapides  que  Graham's 
Town  et  Port-Elisabeth.  (Thompson.) 

11  existe  dans  le  district  d'Uitenhage 
deux  ^tablissements  de  missionnaires 
anglais,  £non,  fond^en  1818,  et  Bethels- 
dorp.  Ces  6tablissements  ont  acquis 
beaucoupd'importance  dans  ces  demiers 
temps. 

Le  district  d*Uitenhage  a  beaucoup 
souffert  pendant  la  guerre  des  Cafresqui 
avaient  des  repaires  inaccessibles  dans 
les  d^Gl^  des  Zuurbergen  ( Montagnes 
ai^es  ou  arides).  C*est  1^  qu*ils  assassi- 
nerent  le  landdrost  de  Stockestroem. 
—  Dans  ce  pays  ou  la  population  est 
dair-sem^e,  u  r^ne  unegrande  unifor- 
mity dans  les  moeurs  et  le  c«iractere  des 
paysans.  M.  Cowper  Rose  (1)  cite  un 
fermier,  nomm6  Hendrik  van  den  Ze- 
phyr, comme  type.  «  A  la  fin  de  la 
journee,  dit-il,  arrive  le  fermier,  mo- 
dele  du  flegme  et  de  I'apathie  hollan- 
daise;  le  chapeau  quitte  aussi  pen  sa 
t^te  que  la  pipe  quitte  sa  bouche.  On 
volt  fondre  ensuite  dans  la  chambre  les 
jeunes  gens  avec  leur  meester  ou  precep- 
teur.  Ce  meester  est  ordinairement  un 
ancien  soldat  anglais,  et  tient  le  milieu 
entre  les  mattres  et  les  domestiques.  II 
enseigne  toutcequ'il  salt,  et  re^oit,  en 
6cbange  deson  petit  fonds  de  savoir,  un 
mince  salaire,  une  copieuse  nourriture, 

(f)  Four   years  In  southern  Africa i  vol. 
in-So;  London,  1829. 


et  une  bonne  ration  d'eau-de-vie^  Au 
reste,  il  n'y  a  dans  la  chambre  qu'un 
seul  livre :  cVst  une  grande  et  vieilie  Bi- 
ble, munie  de  fermoirs  en  argent.  Le 
souper  se  reduit  a  un  seul  plat,  le  m£me 
qui  m'a  poursuivi,  dit  M.  Cowper  Rose, 
dans  tout  mon  voyage :  c'est  un  melange 
abominable  de  tSte  de  mouton  et  de 
graisse  de  la  queue  du  mdme  animal. 
Cette  graisse  paralt  constituer  le  fond 
de  tons  leurs  plats,  et  les  legumes  mSme 
y  nagent;  heureusemcnt  il  y  avait  aussi 
du  bon  pain,  du  beurre,  du  lait  et  des 
p^ches  s^ch^s.  Dans  un  pays  aussi  re- 
cul^,  continue  le  voyageur,  le. fermier 
ne  peut  jamais  s'enrichir ,  faute  de  debou- 
chepour  ses  productions;  mais  il  a  peu 
debesoins,  et,  isol^  comme  il  est,  il  mene 
ce  qu'on  peut  appeler  une  vie  patriar- 
cale,  c'esta-dire  (]u*il  deve  ses  propres 
chevaux,  qu'il  tue  ses  progres  moutons, 
et  qu'il  porte  des  culottes  de  peau  de 
mouton  uon  tannee,  et  sans  has.  Henri 
le  fils  vit  et  fiime  prtoisement  comme 
faisait  Henri  le  p^re;  rien  ne  peut  trou- 
bler  cette '  vie  d'apathie  et  d'ignoranoe 
si  ce  n^est  la  perte  de  la  graisse  des 
queues  de  mouton*  La  maison  du  paysan 
est  souvent  grande,  et  les  d^pendances 
sontvastes;  mais  tout  cela  presente  un 
aspect  peu  riant :  en  dedans  il  n'y  a  rien 
pour  la  commodity;  et  au  dehors  tout 
est  nu  et  aride.  «  Pourquoi,  demanda  uti 
demes  amis  h  un  paysan,  neplantez-vous 
pas  des  chines,  pour  avoir  dela  verdure 
et  de  Tombrage  autour  de  votre  maison. 
—  Je  serai  mort  avant  que  les  arbres 
soient  grands!  —  Ce  serait  alors  pour 
vos  enfants.  —  Eh  bien,  quemesenmnts 
en  plantent!  »Etle  dialogue  fiuitlL  » 

Grac^ff'Reynett  ou  Graaf-Reinet. 
Cette  viUe  (32»  16'  lat.  austr.,  et  25« 
long.  or.  G.)i  chef-lieu  de  district ,  fut 
fondle  en  1786  par  le  gouverneur  Van 
den  Graaff  (1);  son  accroissement  a  et6 
extr^mement  rapide.  En  1797  ce  n'^tait 
encore  qu'un  assemblage  de  huttes  de 
terre,  ^levees  k  d'assez  grands  interval- 
les  les  unes  des  autres,  sur  deux  lignes 
et  dans  la  forme  d'une  rue.  Voici  com- 
ment en  parlait,  a  cette  epoque,  Barrow, 
alors  secretaire  de  la  colonie ;  «  Le  vil- 
lage n^est  gu^re  occupy  que  par  des  ou- 
vriers  ou  par  des  personnes  qui  exercent 

(i)  II  y  ajouta  le  nom  desa  femme  Reynett 
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qaelqaes  petits  emplois  sous  le  land- 
arost.  II  a  Tair  plus  miserable  que  le 

Slus  eb^lif  village  d'Angleterre.  Les  ha- 
itants  n*ont  ni  vin  ni  biere,  et  oe  boi- 
▼ent  que  Teau  de  la  rmdre  de  Zonda^, 
qui  dans  V^Xe  est  fortement  impi^gnee 
de  sel.  11  sera  difficile  de  deviner  quels 
sont  les  motifs  qui  out  fait  choisir  oe 
miserable  emplacemeiit  pour  y  fixer  la 
T^idencedu  landdrost.  lis  ne  pouTaient 
proveuir  nides  a  vantages  ni  des  commo- 
dites  et  douceurs  de  la  vie  que  ce  lieu 
aurait  pu  offrir;  peut-toe  avait-on  con- 
suite  le  bien-^tre  des  colons,  parce  que 
eette  situation  est  a  peo  pres  au  centre 
des  6tablisseiDems ;  cependant,  il  me 
paraft  plus  probable  que  des  motifs  din- 
t^rii,  16  dCTaut  de  jugement  ou  quelque 
esprit  de  contradiction  ,  auront  /ait  as- 
ngner  pour  cbef-Iieu  de  canton  un  en- 
droit  aussi  desavantageux,  auflsi  retire  et 
aussi  salivate  (I).  » 

Le  district  de   Graaff-Reynett   fut 

riuple  par  des  aventuriers  europ^ns, 
qui  le  ftouvernement  hollandais  avait 
distriboe  trop  facilement  des  terres;  lis 

Jf  apporterent  leurs  vices  et  leur  turbu- 
enoe ;  aussi  oe  district  fut-il  le  plus  matin 
de  toute  la  colonie.  Voila  ce  oui  deter- 
mina  le  gouvernement  h  y  fonder  un  vil- 
lage ,  avec  un  ma^slrat  pour  contenir 
les  habitants;  mais  les  premiers  drostes 
qu^on  y  envoya  oe  fureot  pas  choisis 
avec  assez  de  discernement,  et  eurent 
peu  d'iofluence  sur  la  conduite  de  leurs 
subordonnes.  Lorsque  la  revolution 
fran^ise  eut  change  aussi  le  gouverne- 
ment batave,  il  se  forma  dans  ia  colo- 
nie un  parti  de  patriotes,  etune  insurrec- 
tion eclata,  en  1794,  dans  le  district  de 
Graaff-Reynett;  le  landdrost  tMeinier, 
qui  s*etait  fait  detester,  fut  oblige  de 
s'enfuir,  et  Graaff-Reynett  devintle siege 
d^uneautoritepopulaire,  dont  les  proces- 
verbaux  se  trouvent  encore  aux  archives 
du  drosty,  et  sont,  dit-on,  fort  cu- 
rieux.  ^insurrection  avait  d^a  gasne 
les  districts  voisiiis,  lorsque  les  Anglais 
debar^uerent  et  exig^rent  le  serment  de 
tidelite  ;  on  le  refusa  dans  le  district  de 

(i)  Barrow,  j^n  account  of  trufels  into  the 
interior  of  the  southern  j4frica,  in  tbe  yean 
f797et  X798;  a  vol.  in-4^  I<OQdrefl.Cf.  Wal- 
ckenaer ,  CcUection  des  voyages  en  Afriquit^ 

t.  XYn.p.^. 


Graaflf-Reynett;  mais  un  d^Caehement 
de  troupes  eut  bient6t  dispers<^  les  mu- 
tins.  Le  gouverneur  lord  Macartney  fit 
r^installer  par  Barrow,  son  secretaire, 
le  m^me  Meinier,  qui  8*6tait  rendu 
odieux  par  son  caractere  dur  et  inflexi- 
ble, et  caserner  un  corps  de  Hottentots 
reoemment  organise  pour  contenir  les 
colons.  Rien  n'^tait  plus  humiliant  pour 
ceux-ci  que  d'etre  gardes  par  leurs  anciena 
bouviersdevenus  soldats  au  service  d'An- 
gleterre. En  1798  ils  s'insurg^nt  de 
nouveau ;  les  troupes  tirferent  des  caser* 
nes  sur  les  maisons  ou  se  rassemblaient 
les  rebelles;  quelques-uns  s*enfoirent, 
d'antres  furent  saisis  et  conduits  a  la  ville 
du  Cap,  ou  o\\  leur  fit  le  prooes.  Les  An- 

§lais  envoy^rent  un  autre  droste,  et  aban- 
onnerent  du  reste  le  district  a  son  sort. 
Lorsqu'apr^  la  restitution  de  la  oolonie 
aux  Hollandais,  par  suite  du  traits  d'A- 
miens,  le  general  Janssens  vint  visiter 
Graaff-Reynett,  il  le  trou va  dans  T^tat  le 
plus  deplorable.  Beaucoup  de  families 
avaient  emigre ;  la  moitie  des  fermes 
etaientabandonnees  et  en  mine  par  suite 
des  invasions  des  Cafres.  Les  possesseurs 
dc^  antres,  obliges  sansoessedefaire  tete 
aux  Boschjesmans,  etaient  a  peine  capa- 
bles  de  payer  leurs  impdts ;  les  caisses  du 
district  etaient  vides,  les  edifices  publics 
deiabres,  et  les  charges  de  r£tat  rem- 
plies  par  des  hommes  ignorants  ou  fai- 
bles ;  bref,  toute  la  population  etait  de- 
moralisee  (1).  —  Le  gouverneur  essaya 
de  porter  remade  a  tant  de  maux,  lors- 
qu'il  fut  rappele,  apres  que  la  colonie 
eut  ete  repnse  par  les  Anglais.  Telles 
sont  les  premieres  pages  de  Thistoire  po- 
litique ae  Graaff-Reynett,  qui  est  au- 
jourd'hui  un  poste  de  la  plus  haute  im- 
portance ;  car  c'est  par  W  que  la  colonie 
s'agrandira  en  reculant  ses  li mites  vers 
le  nord-est,  comme  Glanwilliam  est  le 
point  de  repere  pour  son  agrandissement 
vers  le  nord-ouest. 

£n  1804  Graaff-Reynett  ne  comptait 
encore  que  quinze  a  vingt  maisons;  en 
1812  il  y  en  eut  soixante-quatorze.  La 
population  blanche  du  distnct  etait  deja 
de  six  mille  six  cent  quatrc-vingt-trois 
jndividus,  et  le  nombre  des  Hottentots 
et  des  esclaves  de  huit  mille  trois  cent 

( c)  Lichtenstein ,  ilMM /m  ««<tfr«*m  ^>HA«  ; 
Berlin,  xSta,  2viol.  ia-S*. 
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treDte*six.  La  ville,  avecseftjardinset  ses 
champs ,  estpresque  eotierement  eatou- 
tie  par  le  Zoodag-Rivier,  etabrit^e  de 
deux  cotes  par  de  bautes  moatagnes  re- 
values d'une  verdure  perp^tuelie,  gr^ 
k  la  quantity  de  speckboom  {portulaca- 
ria  qfra )  aui  ea  tapisse  les  pentes  (t). 
Le  district  ae  Graaff-Rey nett  est  riche  en 
bestiaux  et  en  grains ,  et  sa  prosp^rit^  va 
toujours  en  croissant.  li  y  a  de  Teau  en 
abondance  et  le  climat  est  salubre.  «  Ge 
climaty  pour  sa  salubrite,  n'a  pas,  dit 
Harris «  son  pareil  dans  toute  1  Afrique 
australe.  On  y  trouvedes  fruits  de  toute 
esp^  et  en  ai>ondauee  (2).  » 

Autrefois  un  commerce  considerable 
se  faisait  entre  Graalf-Reynett  (qui  de- 
vait  en  grande  partie  sa  prosperite  au 
capitaine Stockenstroem )  et  le  Cap,  par 
le  moyen  de  chariots  qui  traversaient  le 
grand  Rarrou,  en  hiver  et  au  printemps, 
et  revenaient  avant  que  les  ardeurs  de 
Tete  y  eussent  d6truit  les  v^etaux  et 
tari  les  rivieres.  Les  boucbers  du  Cap 
continuent  k  se  procurer,  par  oette 
route,  une  grande  partie  de  moutons  et 
des  bceu£s  n^cessaires  a  la  consomma- 
tion  de  la  ville  et  a  rapprovisionneinent 
des  navires.  Mais,  depuis  auel^uesan- 
nees,  presque  toutes  les  marcnandises  en- 
voy ees  du  marche  de  Graaff-Reynett, 
eutrepdt  pour  llnt^rieur,  sont  apport^ 

Sar  mer  a  la  bale  d' Algoa ,  et  de  ce  port 
la  ville  par  des  chariots.  (TboiDpson.) 
Albany ^  Grabam's-Town  (Ville  de 
Graham ),  situee  a  33°  18'  latit  austr.  et 
26°  63'iong.  or.  G.,  rivals  de  la  ville  du 
Cap ,  est  le  chef-lieu  du  district  Albany 
qui  forme  en  partie  la  fronti^  de  la 
Cafrerie  (3).  Getta  ville,  fondee  en 
1813,  par  le  colonel  Graham,  et  qui 
en  1821  n'avait  encore  que  quatre-vingts 
maisons,  en  compte  aujourd  hui  plus  de 
six  cents ,  avec  une  population  de  plus 
de  irois  mille  habitants  dont  la  piupart 
sont  Anglais(4).  L'eglisedeSaintpGeorge, 

{t\  W.  Burchell,  Travels  in  tk«  interior  oj 
soutftern  Africa;  2  vol.  ia-40,  London,  iSa4. 

^a)  Harris,  r/i«  wild  sports  of  southern 
Ajrica^  etc, ;  i  vol.  in-8*^  London,  x83j). 

(3)  On  Y  public  depuis  (|uelqaes  ann^  un 
journal  (  Graham' s-Town  journal)  qui  donne 
qoelqnefou  des  renseignements  int&'essants 
sur  I'eUt  acluel  de  la  coionie. 

(4)  M*  Kat,  Trmrelt  and  rattta^ku  tk  Caf- 
frtria;  i  vol.  in-8*;  London,  xS33. 


qu'on  avait  eommeno^  h  eonstnilre  en 
182Gy  fut  aohevee  en  1S30.  On  y  volt  un 
monument  en  marbre,  deve  a  la  m^moire 
du  colonel  Graham ,  qui  ^ait  fort  res- 
pect6  dans  toute  la  coionie.  Les  maisons 
sontconstruites  en  brique  ou  en  pierre; 
les  principales  rues  vont  de  Testa  Touest 
et  sont  crois^es  par  d'autres  a  angles 
droits.  Les  jardins  et  les  vergers  qui  s^y 
trouvent  diss^ines  presentent,  avec  les 
coliinesenvironnantes,  uncoupd*oeil  fort 
pittoresque.  Depuis  1830  on  v  a  essaye 
la  culture  de  la  vigne,  qui  paraitproduire 
un  vin  d'une  quality  superieure  (1).  Le 
principal  afQuent  du  Kowi  a  ici  sa 
source;  il  traverse  Graham's-Town  et 
fournit  en  toute  saison  une  eau  exceK 
lente.  Le  climat  est  tempore  et  tr^s«salu- 
bre(2};  entre  les  coUines  verdoyantes  qui 
dominent  la  ville,  s*enfoncent  des  ra- 
vins cou verts  de  hois  et  pares  de  toutes 
series  de  fleurs  qui  croissent  a  Tombre ; 
on  y  trouve  aussi  des  defiles  ou  poorts , 
garnis  de  urecipioes  dont  les  parois  sont 
tapissees  ae  festons  de  feuillage.  Le  so- 
leii  du  soir,  en  p^n^trant  dans  ces  ravins 
et  dans  ces  pr^ipices,  y  produit  des  ac- 
cidents de  lumiere  d'un  effet  magique. 
fin  revenant  a  la  ville,  on  voit  lebouvier 
hottentot  ramener  les  bestiaux  des  ha- 
bitaDts,  ou  une  famille  de  fermiers  d^te- 
ler  let  boeufs  de  son  chariot  pour  passer 
ia  DUit  sur  la  pelouse  aupres  d*un  ruis- 
seau.  Quelquefois,  toute  la  population 
d'une  lerme  est  li,  serviteurs  et  ani- 
maux.  La  moisson  une  fois  faite,  le 
paysan  est  mattre  deson  temps ,  et  11  ne 
QMaiene  pas  alors  de  charger  son  cha- 
riot de  toutes  ses  denr^es  superflues 
pour  alter  au  loin  les  ^chai{ger  dans  la 
ville  contre  les  objets  qui  lui  manquent 
Le  paysan  est  aussi  chasseur;  car  ici  la 
cliasse  se  jointaTagriculture  pour  nour- 
rir  les  nnembres  de  la  famille ,  eomme 
dans  I'enliEince  de  la  soci^t^.  Aussi  voit- 
on  quelquefois  emball^,  avec  les  denr^ 
destinm  au  march^de  la  ville,  la  peaudu 
lion ,  la  belle  peau  tachet^du  tigre,  cells 
dutoup,  du  hrnx  rouge,  les  comes  inons- 
trueoses  du  buffle,  cfont  on  fait  despou- 
dri^res ,  celles  de  di verses  antilopes ,  les 
OBufs  et  les  plumes  d'autrucbe,  et  les 

(i)  South-African  Abnstnme,  i83z.  (J^ 

DMiiack  pnblie  4  la  ville  da  Cap  par  M.GKi;.) 

(a)  Graham's'Tovpn  JourMi,  april  zS3»f 
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tiplf  groaiiers*  faits  en  pean  de  spring- 
boicks.  Si  let  chariots  appartiennent  a  des 
nayaans  qui  trafiquent  avec  lea  tribus  des 
troDtidrea»  ils  apporteot  aussi  les  dents 
d'alephantet  d'bippopotame,  des  mau- 
taaiu  en  foarrure  proveoant  des  BeW 
Jooanas  et  dea  Griqitts,  et  lea  singuliers 
objata  de  parure  de  ces  peuples ,  par 
eoLeniple  des  eolliers  auxquels  sont  sus- 
pamlus  des  dents  de  loup  el  des  ^ffes 
de  tlgre^  on  bien  des  objets  mysterleiiz 
en  bois  ou  en  argile,  auxqads  on  attri- 
fane  dea  vertiis  magiqoes ;  dea  bracelets 
en  OQiTrey  qui  soni  quelquefois  ingenieu* 
aeaoent  travaiUi6s  ^  de  groa  ^nneaux.  en 
ivoire ,  et  des  ooiffurf s  de  femi ne ,  con- 
aifltant  en  peau  de  bouc  bleu  couverte 
de  rerroterie ,  seloo  dirers  dessins.  On 

Jr  IroaTe  eneora  les  hassegaies  cafires , 
avelota  lagers  d'environ  deux  metres, 
et  munia  de  pointes  en  fer;  au*dessus  de 
eca  pointes ,  quelques  armes  de  oette  es- 
p^  ont  de  part  et  d'autre  de  doubles 
croes,  dent  les  uns  sont  dirigea  en  haut 
et  kaa  autres  en  baa,  et  qui  ont  poor  but 
de  rendre  la  plaieplusdangefeuae,  soit 
qna  Tamiey  penetre,  soil  c|uV>n  la  retire, 
raffinement  cruel  qui  s'eieeute  pourtant 
par  dea  proeed^  grossiers ;  im  quartier 
deroclMsert  d'enduoie;  una  pierre  tient 
lien  de  manean;  et  quelque  Yieux  ea- 
oon  de  fusil  et  d'autn  farraiile  fournm- 
astttie  itr.  Qoeiquefois  on  aperjoitaussi, 
parroi  oes  armes,  des  badbes  de  guerre 
a  jant  nn  manche  en  corne  de  rhinoc(6ros, 
piovensint  de  hordes  de  sauvages  tr^- 
eloign^ ,  et  Tanne  ai  redoutable  du  fai- 
ble  Bosefaiesman ,  la  flecbe  empoisonn^. 
lyaolrcs  fois  arri  vent  les  eban'ots  de  mis- 
sion naines,  tralnant  a  leor  suite  des  in- 
dig^nea  i^  qui  on  fait  voir  le  pays  que  les 
Europeens  lenr  ont  enlev^ ,  et  ou  Ton 
d^oie  leaarts  dela  civilisation  aux  yeox 
mnn^  dea  aanTages« 

lie  tableau  du  monveoDent  comnoer- 
eM  dea  femiiersd' Albany  eat  ^alement 
▼raapenr  leaautreadistrictalimitrophes. 
La  population  du  district  d'Albaay 
s'^ldve  aclueUement  a  environ  sept  mille 
kahiCaBtg,  doat  seize  cents  noirs  affran- 
chia.  Cast  oe  disuiet  qui  a  en  ie  plus  ii 
aoitlihrdana  ia  guerre  dea  Cafres.  Cette 
gnerre  renplie  oe  drenies  saoglants  a  eu 
pour  eauae  la  delimitation  des  proprie- 
ty coioniales.  En  Itia  ia  grnode  ri- 
viire  des  Pofssons  (Groote-Visch-Rivier) 


fut prodam^e  la  limite  orientate  de  la  eo- 
lonie.  Dixans  apres,  Gaika  ou  Chaka, 
cbef  des  Cafres »  fut  oblige  d'^vacuer  le 
riche  terrain  situe  entre  cette  riviere  et 
le  Keiskamma.  Galka  et  ses  sujets  en 
con^urent  un  tif  ressentiment  qui  ne 
tarda  pas  h  se  traduire  par  des  repre- 
sailies  saaglantes.  — Si  les  Cafres,  au  lieu 
de  se  diviser  continuellement,  unissaient 
leurs  forces  pour  attaquer  les  colons 
disperses  dans  le  district  d*Albany,  les 
halliers  dont  le  pays  est  parseme ,  et  )a 
grande  ^tendue  de  la  frontiere,  ren- 
draient  la  defense  tr^s-difOcile;  beureu* 
sement  la  jalousie  et  la  haiue  mutuelle 
entre  lestrious  empdehentune  coalition 
generale,  et,  dans  cet  ^tat  de  choses, 
elles  se  bornent  a  des  larcins  dont  Ta- 
mour  eat  souvent  le  motif.  En  effet, 
un  Cafre  salt  qu*il  ne  peut  avoir  la  ieuoe 
fille  qu'ii  aime  qu'en  1  achetaot  au  beau- 
pdre en  bestiaux;  s*il  n'en  a  pas,  il  salt 
que  les  bommes  blanes  en  ont ;  ii  reunit 
quelouea  amia,  li  qui  il  proniet  de  rendre 
le  meoie  service  dans  i 'occasion ;  ils  vont 
se  niettre  en  embuacadc  dans  auelque 
haltier  au  haut  d'une  coUine  aou  ils 
peuvent  aperoevoir  le  troupeau  d'un  co- 
lon ;  quand  ils  voieot  que  les  bouviers 
s'^loignentfOuqu'ilsne  sout  pas  en  force 
pour  roister,  lis  se  glisseot  tout  dou- 
cement  dans  le  pHturage,  quelquefois 
en  ramijant  sous  les  buissoiis,  et  voiia 
les  bestiaux  enlev^.  La  premiere  nou- 
velle  que  recoit  le  fermier  du  vol  de  son 
troupeau ,  o  est  en  voyant  les  Hotten- 
tots qui  devaieat  le  garder  garrottes  et 
attaches  anx  arbres.  Les  Cafres  s*en- 
liiient  atec  leur  butin  a  travers  les  ra- 
vins et  les  buissons,  en  sorte  qu'il  est  dif- 
ficile de  soivre  leors  traoea  et  de  les  at- 
teindre;  puis,  passant  a  gue  le  Viach- 
Rivier,  Us  sont  bieut6t  dans  leur  pa}'6, 
ou,  roojfennant  la  cession  d'une  partie 
de  leor  proie,  ils  gagnent  la  protection 
du  chef.  Quand  les  Anglais  viennent  se 
plaindre,  ce  dernier  t^moigne  de  Tindi- 
gnation  du  vol  qui  a  et^  commis,  declare 
que  sa  tribu  ne  s'en  est  pas  rendue  coo- 
pable,  et  proniet,  neannioina,  de  faire 
des  redierches;  si  le  fait  est  trop  patent, 
et  qu'il  d^ooovre  lea  Yolenra ,  it  promet 
de  les  punir  s^v^ement,  et  rend  le  b^- 
tail. 

Tarka.  Ce  district,  que  mentionne 
Burcheil  ( Traveh  in  iU  interior  oj 
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southern  Africa,  vol.  II,  p.  681),  sans 
en  donner  aucun  detail,  a  it6  incorpor^ 
dans  les  districts  (Somerset,  Cradock) 
de  i'est,  qui  toacbent  aux  fronti^res  de  la 
Cafrerie. 

Telle  ^tait  la  division  politique  de  la 
colonie  dU  Cap  en  1830.  Elle  a  6t^  suo- 
cessivement  modifi6e,  soit  pour  faciliter 
les  communications  et  le  service  admi- 
nistratif ,  soit  par  suite  de  I'eztension 
incessante  des  tronti^res  au  nord-est  et 
au  nord-ouest.  Le  gouvemement  a  cr^^ 
des  districts  ou  sous-districts  nouveaux, 
teis  que  ceux  de  Beaufort,  de  Cradock 
et  de  Somerset.  La  fondation  de  Beau- 
fort datede  1823;  sur  son  emplacement 
se  tenait  autrefois  une  foire  pour  Ta van- 
tage mutuel  des  colons  et  des  tribus 
sauvages  qui  vivaient  au  del^  des  limites 
de  la  colonie.  La  foire  de  Beaufort  d^ 
pendait  alors  de  Graaff-Reynett  et  ^tait 
principalement  fr^uent^e  par  les  Gri- 
quas.  lis  y  apportaient  des  dents  d'^l^ 
phants.  du  sei,  des  peaux  de  toutes 
sortes  d'animaux ,  du  nroment ,  du  miel 
et  divers  objets  de  curiosity.  Cradock, 
8itu6  dans  le  voisina{;e  du  Groote-Viscfa- 
Rivier,  ne  contenait  en  1823  qu*une 
▼ingtalne  de  roaisons.  Quoique  le  pays 
offre  un  aspect  aride  et  d^Mrt,  il  est 
riche  en  trou peaux  de  moutons  et  de 
boeufe;  et,  par  le  mo^en  de  rirrigation , 
il  produit  plus  de  grain  que  sa  consom- 
mation  n*exige.  —  En  1835  le  gouveme- 
ment forma  le  nouveau  district  de  So- 
merset. lA  ferme  de  Somerset  fut  le 
noyau  d'une  ville  qui  compte  peut-ltre 
aujourd*hui  trois  mille  haoitants.  Les 
maisons  sont  bdties  au  pied  du  Bosch- 
Berg,  qui  pr^sente  ici  plus  de  mille  me- 
tres d'el^vation.  Le  district  de  Somerset 
est  limits  ausud  par  une  ligne  imaginaire, 
tir^e  du  Zondag-Rivier  presque  au  point 
de  jonction  du  Soso  avec  le  Konap;  k 
Test,  parle  Konap  et  le  Winterberg ;  au 
nord,  par  la  riviere d'Orange^  eta  Touest, 
par  le  Zondag-Rivier.  Sa  population  ^tait 
en  1832  de  dix  mifle  cent  soixante  et  un 
habitants.  Au  nord  de  Somerset  on  trouve 
plusieurs  sources  min^rales  sulfureu- 
ses  (1).  II  existe  k  Somerset  un  ^tablisse- 
ment  de  roissionnaires  wesleyens. 

Dans  tons  ces  districts  de  la  frontierc, 

(i)  Kay,  Traveli  and  researches  in  Cafra* 
rMTi  etc;  London,  iS33. 


sauf  celui  d' Albany ,  les  fmies  sont  g6- 
n^ralement  de  six  mille  acres.  Gette 
ffrande  6tendue  est  reigard^  oomme 
la  plus  convenable;  mais  elles  ne  sont» 
pour  la  plupart,  destinto  qu'li  rai^ 
des  bestiaux;  car,  sur  toute  leur  sur- 
fiice ,  il  est  rare  qo'il  y  ait  plus  de  deux 
ou  trois  acres  propres  k  la  culture; 

3uand  m^me  une  plus  grande  qoantite 
e  terrain  pourrait  toe  arros^,  I'^loi- 
ffnement  considerable  d'un  marcb^  et 
rincertitude  des  d^x>Hch68  ne  laiase- 
raient  ^uere  de  chances  de  profits  Taug- 
mentation  de  la  culture  du  bl^.  lies  fer- 
miers  se  contentent  d*en  r^lter  aases 
pour  leur  usa^e,  ou  pour  des  ^changes 
avec  leurs  voisms  qui  n*ont  pas  le  moy«n 
d'en  tirer  de  leurs  fonds. 

Cheque  district  est  administr^  par  un 
drost  ou  landdrost.  II  est  divis^  eo 
deux  ou  plusieurs  soiK-districts,  dont 
chacun  a  pour  pr^pos^  on  neldcomet. 
En  raison  des  cnangements  qu'amtoent 
sans  cesse  les  relations  du  gouverne- 
ment   avec  les  colons  et  les  chefs  de 
tribus  sauvages ,  il  est  impossible  d'in- 
diquer    les    limites  et  la  population 
exactes  de  cheque  district  ou  sous-dis- 
trict. Cette  ciroonscription  politique, 
qui  date  du  r^ime  hollandais,  a  M 
singuli^ement  ^Targie  dans  un  espacede 
trente  k  quarante  ans,  et  se  modifie 
tons  les  jours.  Cest  ce  qui  se  compreo- 
dra  faciiement  quand   on  saura    que 
dans  moins  de  cent  dnquante  ans  la 
colonie  du  Cap  a  non  pas  double ,  mais 
centuple  pour  le  moins  (1).  Peut-^tre 
au  moment  odt   nous  ^crivons  a-t-elle 
d^j^  pour  limite,  au  nord ,  la  grande 
riviere  d'Orange.  Elle  serait  alors  com- 
prise entre  les  39»  et  34<»  SB'  latitude  aus- 
trale,  et  les  I S^  et  27<>  longitude  orientale 
de  Greenwich.  Un  fait  int^ressant  a 
constater,  c'est  qu'on  entreprend  de  ci- 
viliser  le  continent  d^Afrique,  precis^- 
ment  par  ses  deux  extremitea  oppos6e8 : 
au  nord ,  par  la  France,  et  au  sud ,  par 
TAngleterre. 

"(i)  n  suffit ,  pour  t'en  oonvaincre,  d«  jeler 
un  coup  d*<£il  sur  la  carte  de  t'ouTrage  de 
M.  Kay  {TraveU  and  researches  in  Cafrarm, 
London,  x  833),  ou  setrouvent  indiquees  les  li- 
miies  ftuooeisives  de  la  colonie  du  Cap  depvis 
leSg  juaqa'en  iSaS. 
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ftl.  APEBpr  OBOGBAPKlQim,  HTDBO- 
GBAPHIQUE  «T  GBOGNOSTIQUE  DB 
LA  COLOniB  DO  GAP  DB  BONIIB- 
ESPBBARCE. 

La  divisioQ  la  plas  natarelle  cl*im 
pays  est  celle  qui  repose  sur  sa  confi- 
guration geographtque ;  c'est  cependant 
oelle  qui  est  le  plus  rarement  adoptee 
surtout  pour  les  colonies. 

D'apres  le  eours  des  rivieres,  on  peut 
admettre ,  dans  la  constitution  des  mon- 
tagnes,  uiie  pente  oecidentale,  une 
pente  orientate  et  une  pente  meridtonale. 
Left  montagnes  du  versant  occidental , 
dont  les  chatnes  s'etendent  du  iiord  au 
midi,  sont,  en  commen^nt  par  le  nord 
( pays  des  Namaquas),  les  Kooperberges 
ou  montagn4*s  de  cuivre,  les  Kamies- 
berges,  les  Bokkerelds  sup(6rieuret  inf^ 
rieur,  le  Rog^eveid  et  les  terrasses  ou 
plaines  {Karrous)  qui  en  dependent. 
Lea  rivieres  et  fleuves  du  versant  occi- 
dental qui  se  jettent  a  l*occident  dans 
Toc^n  Atlantique ,  sont,  du  nord  au 
midi :  la  grande  riviere  d 'Orange,  Kous- 
sieou  Zand-Rivier,  Zwart-linies-Rivier, 
Bitter*Rivier  (riviere  Amere),  Groene- 
Rivier  (riviere  Verte  )  et  ses  afiQaents, 
Zwart-doon-Rivier  et  Harte-Beest-Ri- 
Tier,  OUfanVs-Rivier  (rivi^Te  des  £l6- 
pbants)  et  ses  affluents  Doom-Riyiet 
(Zwart-Clip-Rivier),  Berge-Rivier,  qui 
se  jette  dans  Ja  baie  de  Sainte-Hei^ne,  et 
ses  affluents  (Matjes-Rivier  et  Zoot- 
Rivier),  et  le  Diep-Rivier  qui  se  jette 
dans  la  baie  de  la  Table. 

Les  chatii<*8  de  la  pente  m^ridionale, 
qui  s'^tendent  de  Toccident  h  Torient , 
sont  le  Warm-Bokkeveld ,  le  Middel- 
d  le  Klein-Roggeveld ,  le  riieuwveld , 
la  terrasse  du  grand  Rarrou,  le  Zwarte* 
be^  et  les  Sneeuwberges  ( montagnes 
Neigeuses).  Les  rivieres  de  ce  versant, 
oui  se  jettent  au  midi  dans  le  grand 
lM»n  austral,  sont,  en  commenjjant 
par  la  ntoinsule  du  Cap  :  ■  Eerste-Rivier 
(premiere  riviere),  Steenbrass-Rivier, 
Balmiet-Rivier,  mii  se  jettent  dans  la 
FaJse-Bay;  Bot-Rivier,  Onrust-Rivier, 
Kleine*Rivier,  Breede-Rivier  avec  ses 
sombreux  affluents  (Zout-Rivter,  Kar* 
nemelk-Rivier,  Slang-Jiivier,  Buffei* 
ia^Rivier,  Kiip-Rivier,  Keurboom- 
Rivier,  Leewen-Rivier,  Zonder-ende- 
Rivier,  Uex-Rivier,  fiussinka*Rivier), 

1*  UwaUon.  (Afbiqub  Austbalb 


DuyvenhokS'Rivier  et  ses  afilaents 
(Krombeks-Rivier,  Doom -Rivier),  Kaf- 
ferkuils- Rivier  et  ses  affluents  <  Zcet- 
melkVRivier,  Vette-RWier),  qui  se  jet- 
tent dans  la  baie  de  Saint-Sebastien ; 
Gaurits-Rivier  (1)  et  ses  nombreux  af- 
fluents ( Drooge-Rivler,  Nouqua-Rivier, 
Tsunice-Kamma,  Touw-Riv?»T,  Buffalo- 
Rivier^Gamkaou  I^ewen-Rivler,  Rhino- 
ceros-Rivier,  Olifant's  Rivier  (2),  Kat- 
Rivier,  Zwart*Rivier),  (jeelbecks-Rivler, 
Kleine  et  Groote-Brakke-Rivier,  El- 
se-Rivier,qui  sejetlentdans  Mossel-Bay ; 
Schaapkops-Rivier,  Gowkamma,  Keur- 
boom-Rivier,  Koukainma ,  Karreeka- 
Rivier,  Schiphout- Rivier,  Taurau-Ri- 
yier,  Varkies  Rivier, KrausRivier,Zwel- 
lendam-Rivier,  Uooren-Rivier,  Dol-Ri- 
vier,Storm-Rivier ,  Elamis-Rivier,  qui  se 
iette  dans  la  baie  de  Plettenberg;  Zitzi- 
kamma,  Slang-Blvfer,  Zeekoe- Rivier, 
Kabetjau-Rivier,  Groote-Rivier  ouCam- 
toos-Rivier  et  ses  affluents  ( Karreeka- 
Rivier,  Hottentots- Rivier,  Zoutwa- 
ter  ou  Salt-Rivier ),  qui  se  jettent 
dans  la  baie  de  Camtoos  ou  de  Saint- 
Francois;  KukaRivier,  Nakokammaou 
Zondag-Rivier  et  ses  affluents  (Kleine- 
Zondag-Riyier,  Witte-Rivier.  Kleine  et 
Groote  Riet-Rivier,  Platte -Rivier,  Kar- 
nemelk-Rivier,  Bul]-R?Vier,  Clamdebo- 
Rivier),Graauwe-Water-Rivier,quise  jet- 
tent dans  la  baie  d'Al^a ;  Boscbjesmans- 
Rivier,  Karreeka-Rivier,  Kowi-Rivier, 
Kassuka-Rivier ,  Kleine-Mond-Rivier , 
Groote-Viscb-Rivier  (grande  riviere  des 
Poissons)  et  ses  affluents  (3)  (Ba< 
vians-Rivier,  Kromme- Rivier,  Riet- 
Rivier,  Tarka- Rivier,  Doornboom-Ri- 
vier,  Brakke-Rivier),  Beka-Rivier,  Keis- 
kamma.  O.  dernier  fleuve  qui  porte  le 
nom  de  Riviere  de  Saint-Christophe 
(Rio  Almiscar  des  Portugais),  forme 
la  limite  orientale  de  la  colonie,  et  la 
s^pare  de  la  Cafrerie. 

La  plupart  de  ces  rivieres  ne  sont  que 
des  torrentsde  montagnes  qui  se  dess^- 
chent  pendant  les  fortes  chaleurs,  et  se 
gonflent  quelquefois   prodigieusement 

(i)  ttio-Mamoso  det  praaiert  navigateun 
portugais.  ' 

(a)  II  faut  distingoer  cette  riviere  d*ane  aur 
Ire  de  m^me  nom,  qui  ae  jeUc  k  I'ouesl,  dans 
I'ocean  Atlantique. 

(3)  JUo'Infante  des  navigatevrs  portugais. 

0  ' 
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pendant  la  saison  des  pluies.  Nous  ne 
terons  ici  une  meniion  sp^iale  que  du 
fleuveou  riviere  d'Onmge  (i),  que  Bur- 
chell  coiisidere  comme  le  plus  beau,  si* 
non  le  plus  grand  fleuve  de  i'Afrique.  Ce 
fleuve,  qui  jouera  un  role  important  dans 
les  destin^  de  la  colonie ,  parcourt  de 
Test  a  I'ouest  des  r^ions  encore  peu  coor 
nues.  Tous  les  voyageurs  sesont  extasies 
sur  la  beauts  de  ce  fleuve  maj^niGque, 
borded'arbres  verdoyantStparroi  lesquels 
on  remarque.  une  espece  de  saule  pieu* 
reur,  Salix  gariepina^  B.,  jusqu'a  son 
embouchure  pr^  du  cap  Voltas.  Ses  prin- 
cipaux  affluents  sont  le  Nu-Gariep  ou 
riviere  I^oire,  le  Ky-Gariep  ou  riviere 
Jaune  ( f^aal^Rivier  des  Hottentpts  de 
Klaarwater)  et  le  Maap-Gariep  ou  ri- 
viere Vaseuse  ;  leur  cours  n^a  pas  encore 
^te  examine  avec  une  precision  suffl- 
saute.  Us  se  r^unissent  pour  former  le 
Gariep ,  k  peu  pres  a  la  hauteur  de 
Gampoells-dorp.  Le  Maap-Gariep  .est 
moins  large  que  la  riviere  Jaune;  mais 
il  est  plus  profond,  et  il  pr^sente  beau* 
coup  de  sii)uosit6s.  Les  indigenes  assu- 
rent  qu*il  rt(p\t  plus  haut  une  rividra 
considerable,  et  que  le  Maap  ainsi  que 
le  Nu-Gariep  vienneiit  d'un  pays  tres- 
eloign^.  Le  premier,  dans  la  partie  de 
son  cours  qui  est  entre  le  Karupny  et  le 
Gariep,  approche  beaucoup  du  K.y-Oaric|» 
ou  prcbableinent  d'un  des  arilueiits  da 
la  riviere  d*Oraiige.  Les  atiQuents  du 
Gariep  out  6i6  Tobjet  special  Ues  recher- 
ches  ae  M.  Burchell  et  de  M.  Alexan- 
der, qui  a  particulieiement  examine 
Tembouchure  ae  ce  beau  fleuve.  Ce 
dernier  voyageur  trouva  aux  environs 
de  rembouchure  de  la  riviere  d'Orange 
de  riches  mines  de  cuivre  et  de  ler 
qu*il  signale  aux  tentatives  des  entre- 
preneurs (3).  On  trouve  des  poissons 
en  grand  nombre  dans  le  Gariep.  Apres 
les  pluies  periodiquest  les  eaux,  en  se 
retirant,  les  laissent  dans  des  mares  peu 
profondes.  Alors  les  indigenes  lespren- 
nent  avec  des  nattes  de  jonc  qui  leur 
tiennent  lieu  de  Qlets.  11  est  a  remar* 
quer  que  les  poissons  de  ce  fleuve  sont 

(i)  Il  |iorte  quelquefbis  le  nom  holUndait 
de  Groote-Rmrr  ((irande-Riviere).  Les  indi« 
geueB  (K.oraiuias )  lui  doDoenl  le  nom  de  Gof 
riep  ou  Fleuve  par  excellence. 

(a)  Alexander,  Expedition  of  Jiieop^ry  of 
tite  mferior  of  Africa ^  vol.  I,  p.  xoS. 


atteints  a  une  maladie  seoiblable  ^  cette 
dont  les  hommes  et  les  animaux  qui  i 
boivent  de  cette  eau  sont  attaques  apres  | 
ses  debordements  periodiques;  oe  fait  ' 
semble  prouver  que  le  Gariep  acquiert  \ 
une  quidite  insalubre  de  la  tarre  qu*il  a  I 
entrain^. 

A  rinverse  des  autres  rivieres,  le  Koii* 
rouman  ou  Kruoian  est  large  a  son  ori- 
gine  et  diminue  a  mesurequ'il  avanee, 
a  cause  de  I'afasorption  oausee  par  le 
soldi  et  par  ud  sable  chaud ;  a  quel* 

a  ues  journto  de  sa  source  il  se  perd 
ans  les  terras  et  disparatt  totalemeut. 
On  assure  que  dans  la  saison  humide 
il  re^^it  les  eaux  de  la  Mosclioua,  at 
que  dans  les  ann^  ou  il  tomba  beau- 
ooup  de  pluies  las  deux  rivieres  reunies 
arrivent  jusqu'au  Gariep.  Go  peut 
aiors  ooasid^rer  le  Kouroumaa  comma 
une  branche  da  Gariep. 

Dana  une  graoda  <&teDdua  de  son 
oours,  le  Gariep  est  aoeompagne, 
depuis  Griqua*Town ,  d'une  chatna  da 
montagnea  d'una  longueur  de  pres 
da  cinq  cents  milles  :  Thompson  Fa 
nomm^  la  rempart  GarUpin,  Eo  sa 
rapprochant  des  montagnea  du  due 
d'York ,  il  forme  une  eataraote  fort  re- 
marquable.  Las  eaux  du  flau?a,  oonftote 
dans  un  lit  tr^s-re8aerr6 ,  deseendent  I 
la  foas  par  une  macniflqua  oaseade  da 
quatre  oanta  piads  de  hauteur.  Voici  la 
tableau  qu*an  fait  Thompson,  qui  a  ta 
premier  vjsite  cette  eataraote,  k  laquaHa 
il  a  donn6  le  nom  du  roi  George : «  Je  ma 
tenais  sur  un  rocher  ascarpd,  presqua 
au  niveau  et  directemant  an  fate  du 
milieu  de  la  clwte ;  les  rayons  du  aolail 
r^clairaient  en  plein,  et  produisaient 
un  arc-en -cial  magnifiqua.  Le  nua^ 
de  vapeurs  hnmides  qui  s'^lavait  du  aem 
des  eaux  agitto,  lesbmnehead'un  rert 
brillant  qui  pendaient  des  roes  loin* 
tains,  le  fracas  6tourdissant  de  la  chute, 
la  bouillonnement  tomultaauz,  at  les 
tourbillons  du  fleuve  qui ,  ^n  bas,  s'ef* 
forcait  de  s'Miapper  par  un  canal  &roit, 
profond  et  sombre ,  formaient  un  en* 
semble  d'une  beauts  at  d^una  majast^ 
tailes ,  qua  je  n'en  avals  jamais  vu  da 
aemblable.  Pendant  qua  ja  oontampjaif 
oette  scene  etonnanta,  ja  croyais  raver. 
Sa  sublimit^  tioignait  touta  crainta  de 
danger,  et,  apres  una  oourte  pause, 
je  quittai  h  la  Mte  la  lieu  od  je  me  ta* 
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nais ,  pour  mienx  regardcr  do  bant  d'un 

rocher  gui  dominait  le  gouffreecumeux. 

Je  venais  de  mV  placer,  quand  je  me  sen- 

tU  empoigne  a  la  fois  par  auatre  Roran- 

nas,  qui  me  prireiit  par  les  bras  at  paries 

jainbea.  Ma  premiere  pens^  fut  quails 

aUaient  me  laacer  dans  le  pr^ipiea; 

n;iiis  oette  id^  injurieuse  pour  ees  bons 

aauvagea «  oe  fut  que  momeiitande.  Us 

soDt  oaturellemeot  timides;  ila  crai- 

gnaieotquema  tem^rit^  ne  me  fit  oou- 

rir  dea  daogfra;  ila  ae  Mt6rent  de  me 

retirer  du  bord  de  Tabtme,  mVxpliqu^ 

rent  leur  motif,  et  roe  deroand^rent 

pardon.  Je  fus  treft-reeonnaissanl  de 

leur  soin,  quoiqne  leur  obligeanee  «ae 

contrariJt  uo  peu.  Je  ravins  k  mon 

premier  j>oste  pour  dessiner  le  tableau 

^ue  j'avais  sous  les  3rrttx ;  mais  il  me  fut 

impossible  de  rien  faire  de  passable. 

Tous  les  rochers  et  les  earernes,  les 

bois  inipto^trables  qui  entourent  cette 

chute,  et  raspeet  d^ol^  dee  monts  Ga- 

riepins  daoa  le  lointain ,  oompletent  U 

tableau ,  dont  la  majeabi  ne  a'effaeera 

jamais  de  ma  m^meire.  » 

La  riviered*Orange((;arlsp),  quoique 
ayaat  un  eours  etendu ,  eat,  sur  la  fin 
de  la  saisoD  secbe,  presque  fermte  k 
son  entr^;  et  il  y  a  Ires-peu  d'eau  jus- 
qu'a  quaire  on  eina  nnUes  de  son  em- 
bouf*bijre.La  nierseorisesureettebarre, 
a  diaque  changemeot  de  fune,  parce 
qu*il  y  a  a  eeite  ^poque  une  grosse 
boule  venant  de  Tooeat.  On  trouve 
qurlquea  miu^raux  prMeui  dana  cette 
riviere;  et  le  capilaine  Morell  recueillit 
qoelques  grains  de^  poussiere  d'or  k 
son  embowehure.  Malgre  ('aspect  st^ 
rile  du  rivage ,  k  vingt-cinq  milles  en 
dedans  de  la  riviere ,  le  sol  est  bon  et 
le  pavs  bien  boise<  A  quelques  milles 
plus  a  Test  sont  des  plaines  etendues. 
Le  sol  y  est  riche  et  susceptible  de 
produire  toot  ee  qu'on  veut  lui  confier. 
Quelques-unes  des  forAti  renferment  de 
tres-beaux  bok  (1). 

Comme  les  eontrto  eu  de^  du  fleuve 
different  eutierenient,  par  leur  ?^eta- 
tiou  et  par  ia  oonstitution  g^oiogique  du 
lol,  dea  contrees  siUieea  au  dela,  on 
peut  diviser  naturellement  TAfrique 
aostraie  en  rdgi^n  eisgariepine  et  en  ri- 


(i)  Hamaal  Mmgmum^,  JMllal  lau.  — 
Jnnale*  marittmss  ,  ocl^bre  iB4A* 


gUm  tramgofiiplM.  Gotta  difision,  pro- 
pose primitivemeni  par  M.  Burcbell, 
ne  tardera  pas  a  Atre  generalement 
adopts ,  au  moiiis  par  lea  naturalistes. 

La  bale  d'Algoa  (Algoa-Bay)  res- 
sembje,  par  la  forme  et  par  la  position, 
a  la  baie  de  Plettenberg  et  a  la  MosseU 
Bay.  ^tantouverteau  vent  dusud-est,  qui 
y  soufQe  la  plus  grande  partle  de  Tan- 
n^ ,  elle  n  offre  pas  aui  vaisseaux  un 
endroit  bien  silir  pour  le  mouillage ;  il 
est  mime  diffteile  d'y  entrer  lorsque 
d'autres  vents  soufflent,  le  sud-ouest 
excepttfe.  Le  seul  lieu  d'aborda^e  est  une 
petite  ^tendoe  de  pla^e  sablonueuse, 
tout  le  reste  de  la  cdte  etant  heriss^  d'^ 
eueils.  La  mer  se  brise  d'ailleurs  avec 
tant  de  force ,  qu'il  faut  employer  des 
efforts  extraonJinalrea  pour  faire  passer 
les  car^aisoiis  des  cbaloupes  sur  la  terre 
ferme.  Voila  pourqtioi  il  suflit,  dans 
cette  baie,  d'une  petite  force  militaire 
pour  emp^her  tm  debar^ement  de  la 
part  de  Vennemi.  La  baie  est  une  des 
plus  poissonneuses  de  toute  la  cdte ,  et 
on  s'y  peut  procurer  facllement  toutes 
sortes  de  vivres ,  ainsi  que  du  bois.  du 
sel ,  du  saYon.  II  y  a  d'excellents  pitu- 
rages ;  les  contr^s  yoislnes  de  la  bale 
pourraient  produire  beaucoup  de  fruits 
et  de  vin.  Ce  qui  donne  une  importance 
partieuliere  au  fort  Pr^^ric  et  k  la  baie 
d'Algoa,  c*est  le  voisrnage  de  la  fron* 
tiere  de  la  Cafrerie.  —  Pres  de  la  baie 
d' Algoa  se  trouve  une  coucbe  puissante 
de  vingt  pieds  de  sulfate  manganoso- 
alumtnique  (alun  naturel,  dans  Icquel  la 
potasse  ou  Tammoniaquese  trouve  rem-- 
plac^  par  de  Toxyde  manganeux).  Ge 
sel  est  biauc,  en  cristaux  iTbreux,  brlU 
lants,  semblables  k  ceux  de  I'asbeste, 
avec  lequci  quelques  voyageurs  Tont 
confondu  (1). 

La  baie  d^Al^a  n'est  point  un  aslle 
sQr  pour  les  vaisseaux.  comme  toutes 
les  bales  de  cette  cdte ,  elle  est  directe- 
ment  ouverte  aux  vents  du  sud-est ,  ^ui 
toutefois  sont  moins  dangereiix,  moms 
violents  que  ceux  qui  soufllent  de 
Touest  et  du  sud-ouest. 
Une  des  principales  rivieres  de  la  co- 

(i)  Voyei  Berzeliiu,  Traiie  de  Ckimie, 
tone  III,  p.  Si3  (tradiMtion  de  Mli.Hoefer 
dSMHiifer). 
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lonie^  le  Zondag-Ri?ier  (rivito  de 
Dimanche),  se  decharge  dans  la  baie 
d'Algoa.  Cette  riviere  a  sa  source  dans 
les  Sneeuwberges  ( montagnes  Neigeu- 
ses),  pr^  du  Spitskop  ou  Mont-Bous- 
sole  (Compasberg),  qui  est  un  des 
points  les  plus  ^ev^  de  TAfrique  m^- 
ridionale.  La  surfoce  des  pays  vers  le 
nord  est  au  moins  de  cin(|  cents  metres 
^Iev6e  au-dessus  de  la  riviere  de  Zon- 
dag ;  et  la  hauteur  du  pic  au-dessus  de 
cette  surface  est  encore  de  cinq  cents 
metres,  mesur^  trigonom^triquement. 
Les  Sneeuwbergfs  sout,  suivantM.  Bur- 
chell,  la  region  la  plus  ^lev^ede  la  colonic, 
a  en  ju^er  par  le  fruid  qui  y  regno  et  par 
les  rivieres  qui  en  descendent  de  tgus 
les  c6tes.  Ge  groupe  de  montagnes  est 
compose,  d'apres  Barrow,  de  couches 
presque  horizontales  de  grte.  Leur 
sommet  est  rarement  auartzeux,  ainsi 
qu'on  Ta  observe  dans  les  grandes  chat- 
nes  plus  voisines  du  Gap,  et  dans  le 
Zwarteberg;  mais,  comme  ces  dernid- 
resy  leur  base  repose  sur  un  schiste 
bleu.  Le  sol  de  Sneeuwberg  est ,  en  gj^ 
neral,  argileux  et  talqueux.  II  estenti^* 
renient  oepounru  d'arbres  et  d'arbris- 
seaux;  on  nV  rencontre  que  des  toufifes 
de  grandes  nerbes,  des  bruy^es  et  des 
m^embryanth^mes.  Les  vents  violents, 
plus  que  le  froid,  s'opposent  k  la  crois* 
sance  des  arbres ;  car  le  di^ne,  qui  rdsiste 
en  Europe  aux  hivers  les  plus  ngoureux, 
ne  pent  crottre  dans  les  Sneeuwberges. 
La  culture  des  c^r^ales  y  prospere; 
mais  les  rdcoltes  sont  souvent  d^truites 
par  trois  ennemis  implacables,  les 
Boschjesmans ,  la  grtte  et  les  sauterel- 
les.  Lesplaines  des  montagnes  Neigeuses 
sont  tr^-favorables  a  Televe  des  bestiaux 
et  surtout  des  moutons.  Ces  demiers  y 
sont  bien  sup^rieurs  k  ceux  des  autres 
districts,  tant  pour  la  taille  que  pour  la 
qualit^.  La  queue  de  quelques  moutons 
ne  p^se  pas  moins  de  vingt  livres.  II  est 
rare  ^u  un  fermier  possede  moins  de 
trois  a  quatre  cents  de  ces  animaux.  Le 
beurre  de  ce  pays  passe  pour  le  meilleur 
de  la  coloaie;  il  est  tres-recherch^  au 
Cap. 

Le  Kamtky  ou  Groote-Visch-Rivier 
(grande  riviere  des  Poissons)  (1)  prend 

(1)  Il  De  faut  DM  cenfondre  eette  rivi^ 
•vec  une  autre  dii  m^me  nom,  maisdoDt  le 


dgalement  sa  source  dans  les  monta* 
gnes  Neigeuses.  Serablable  k  toutes  les 
rivieres  d'Afriqoe  qui  se  dechar^eot 
dans  i*ooean  Austral ,  la  grande  rivite 
des  Poissons  a  son  embouchure  barr6e 
par  un  banc  de  sable;  elle  a  cependant 
assez  de  violence  poor  tenir  constani- 
ment  un  canal  ouvert.  £n  dedans  de  la 
barre ,  la  riviere  est  tf^-profoode  et  as- 
sez large.  Les  Portugais  fa  d^couvrirent 
dans  leurs  premiers  voyages,  et  la  nom- 
merent  Rio-Infante.  DansVespoir  quotes 
vaisseaux  trouveraient  un  abri  derriere 
cette  barri^re  naturelle,  ils  construisi- 
rent  un  fort  sur  la  rive  puche  et  y  fo^ 
merent  un  petit  ^tabhssenient  provi- 
soire,  jusqu^  ce  qu'ayant  dtoHivect 
dans  le  nora-est  la  riviere  de  la  Goa  oa 
d*Algoa,  ils  s'en  promirentdes  avantages 
plus  solides,  et  abandonndrent  Rio*Iih 
fante.  Les  rives  s'abussent  depuis  les 
plaines  61evto  des  deux  cdt^ ,  par  ua 
talus  insensible  convert  de  v^^tation, 
jusqu'au  bord  de  I'eau.  Cost  ik  que 
les  hippopotames  vont  se  dtolterer 
la  nuit;  car  Teau  de  la  riviere  est  salee 
jusqu'^  une  distance  considerable  de 
son  embouchure.  La  grande  riviere  des 
Poissons  formait  autrefois  la  limite  de 
la  Cafrerie. 

Au  pied  des  monts  Nieuveld ,  qui  se 
prolongent  a  Test  Jusqu'lt  la  cbatne  des 
monUgnes  Neiaeuses,  se  trouve  h 
source  de  la  riviere  de  Camtoos  (  Gam- 
toos-Rivier)  et  de  ses  affluents.  Cette  li- 
vidre,  large  et  profonde,  se  jette  dans  U 
baiedeContentoudeCaintoos.  Ses  bords 
sontombragte  de  mimosas,  et  vtsites 
par  des  b^tes  f6roce8.  Vers  Je  Soute- 
Kloof,  le  sol  est  jonch^  de  fragments 
d'j;n  quartz  bleudtre,  m^les  de  mica. 
En  quelques  endroits  perce  un  schiate 
tendre ;  mais  vers  le  fond  reparaf  t  ie  grh 
du  Gap»  colore  par  Toxyde  de  fer  (I). 
—  L'espace  oompris  entre  la  riviere 
Camtooset  la  baie  d^  Algoa  forme  une  oon- 
tr^e  riche  et  belle.  I^  surfoce,  sembla- 
ble  k  un  jardin  anglais,  est  agreahlement 
om^e  de  bouquets  d'arbres  majestueux, 

{»lant6s  par  la  main  de  ia  nature ;  lea  eol- 
ines  sont  oouvertes  d'un  ^paia  gaion 

toon  (dans  lei  pays  des  Damaras,  sar  laeMc 
ooddenuJe)  est  encore  probieiiiatique. 

(i)  Latrobe,  Jommmixfa  visii  to  scmAvn 
Africa,  etc.;  Lend.,  18189  in*4^. 
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qmi  fimte  (fo  liestiaaz,  pcnirrit  sor  la 
terre  el  fait  plaee  aax  ieanes  pousses  aoi 
sedeveloppeiit  immMiatement  apr^  lea 
pluies. 

La  baie  de  Plettenberg  prtenie  la 
perspective  la  plus  impoaante,  avec  ses 
immeosea  rocners ,  son  rivage  hardi- 
ment  dessin^  et  les  haiitea  niontagnes 
qui  la  donruDent :  «  (Teat,  dit  Sample,  un 
pajraage  o&  sont  groupea  les  plus  subli- 
mes accidents  dela  nature,  etqui  n'a 
d'autres  bornes  ^ue  TOo^an  (1).  «  LV 
bordage  eat  difficile ,  h  cause  de  la  tio* 
lenoe  dea  vagues,  meme  dans  lea  temps 
calmea;  du  resle ,  \»  mooiUage  eat  boa , 
maia  il  faut  des  cables  forts  pour  tenir  les 
▼aiaseam  a  Tancre.  Les  colons  Toisins 
de  b  bate  de  Pfettenbt^iv,  qui  fouroit 
d'exeellrntes  buHres,  suosiateiit  de  la 
eoope  et  du  aeitt^  do  boia;  ils  ne  tirent 
deleur  aol,  pea  fertile,  que  la  ouantit^de 
graina  et  de  fruits  Dtossanre  a  leur  pro- 
pre  oonsomnoation. 

A  quelque  distance  de  la  baie  de  Plet* 
tenbCTgae  trouTc  le  Laoge-KJoof  (long 
d^fiK),  form^  en  partie  par  la  ehafne  de 
Zwartdierg  (montagnes  Noires) ,  oil  le 
Gauritz  asa  aource.  LeGamka  etd'autres 
toireots  deaeendent  des  hauteurs  du 
Nieu  wreld  et  des  nKmtanies  Neigeuses ; 
ayr^  atoir  arroa6  le  iLanou  (plaine 
artdr)  iafMeur^  ilseoupentfeZwarleberg 
en  passant  par  des  ravins  resserr^,  et 
groasisBent  par  leuf  gonflement  tempo- 
rsireka  earn  du  Gauritz.  Sana  ces  ia- 
sues,  lebasain  du  grand  Rarrou  forme- 
rait  probaUenaant,  au  moina  dans  la 
saiaon  dea  phiiea,  le  fond  d'un  lac  ou 
d'on  nuraia  immenae.  Le  Gauritz  pour- 
rait  done,  avee  raiaon,  se  nonimer  ra- 
gout general  de  la  colonie.  Toutea  les 
eauz  qui  preonent  leura  aourees  k  la  dls- 
tanoe  de  cent  cinquante  millea  a  Teat,  et 
k  unepareiUe  distance  a  roueat,  tant  sur 
le  Karrou  que  sor  les  montagnea  plus 
au  nord^ae  reuniasent  dana  une  ^orme 
crevaase  silu^  dans  les  montagnea  lea 
plus  T<^uiea  de  la  roer,  oh  ellea  se  de- 
cfaargeot  par  le  lit  du  Gauritz.  Cast  ee 
qui  ezpiique  les  inondations  aubites  et 
oceaaives  de  eeile  riviere. 

IVoD  loin  du  Dwyka  (Rhinoceros-Ri- 
mr),  i'uo  dea  affluents  du  Gauritz,  on 


(t)  Scsipl^  ff^mlki  mtd  sM€kMofth$  Cl^. 


voit,  sur  les  flancs  de  Zwarteberg,  lea 
c^li^res  cavernes  du  Cango.  Ellea  f^renl 
d^couvertes,  en  1780»  par  un  fiermier 
qui  cfaassait  dans  les  montagnes.  L*oa- 
verture  ressemble  a  on  portau  de  forme 
irri6guli^re,  sombre  et  haot  d*environ 
sept  metres;  elle  est  1^  trente-cinq  metres 
an-dessus'du  lit  d'un  ruisseau  qui  a  sa 
source  dans  quelques  ravins  1^  Test. 
Thompson  visits  ces  cavemea  en  1820; 
c'est  le  premier  Europeen  qui  y  ait  p6* 
n^r6.  «  Apr^  avoir  parcourn  k  pea 
pr^  deux  oenta  meda  dans  une  direction 
tortueuae,  maianortzontale,  ditThomp« 
son,  nous  arrivAmes  k  un  prMpiee 
abrupte  de  trente-trois  pieds,  que  nous 
descendtmes  k  Taide  d'^cnelles  apportte 
expr^.  Parvenus  au  baa,  nous  nous 
trouvtoes  dans  une  salle  longu'*  de  six 
eenta  pieds ,  large  de  cent ,  et  dont  la 
hauteur  variait  de  soixante  k  soixante-dix 
pieds.  £clair^  par  les  torches  que  por- 
taient  les  esclaves,  elle  offrait  un  aspect 
magnifique,  6tant  orn^  de  stalactitea 
brifiantes;  les  unes,  en  forme  de  colonne, 
s'^ievaient  k  quarante  pieds ;  une  seula 
n'enavait  paa  moina  de  soixante;  d'au- 
Ires  prenaient  toutea  aortea  de  fonnea 
faiitastiques  et  m^me  grotesques.  Plu- 
sieurs  etaient  entierement  transparen- 
tes,  et  rpfl^chissaient  la  lumi^re  des  tor- 
ches en  produisant  un  effet  brillant  et 
roagtque.  Cette  salle  portait  le  nom  de 
Yan-Zyl,  d*aprte  celui  du  fermier  qui 
Tavait  d^couverte.  Une  lonsue  suite 
d'autres  aaUes  succMent  k  celle-la ,  et 
sont  design^  par  diverses  d^nomin»> 
tions.  La  premiere  est  appelee  le  Greffe, 
paroe  que  plusieurs  des  personnes  qui  y 
sont  venues  ont  inscrit  leurs  noms  sur 
sesparoia;  die  a  environ  quarante  pieda 
dediainetre,  et  trente  pieda  de  haut ;  elle 
sert  de  vestibule  k  un  autre  qui  a  cent 
quarante  pieda  de  longueur  et  de  lar- 

Seor,  et  cinquante  de  nauteur,  et  qui, 
e  m^me  que  la  premiere,  est  orn^  de 
stalactites  fort  belles,  mais  moins  ma- 
gnifiques  que  cdles  de  la  premiere.  On 
pN^n^tre  ensuite  dans  unesorte  de  gale- 
rie  large  dequinze  ^ds,  et  haute  de 
vingt  a  Tentree,  mais  qui  ae  r^trto't  pea 
&  peu,  et  qui,  &  une  distance  dune 
soixantaine  de  pieds,  est  terminee  Mr 
une  deseente  abrupte.  Personne  nje- 
tait  encore  alle  au  del4.  Comme  rechelle 
de  rentfte  ne   pouvalt  ^tre  oommo- 
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demenla^fmrt^juiqu'idi  j*Msayai  de 
me  gliasar  au  bas  du  precipice,  qui  n*a- 
vait  que  quatone  pieds  de  profondeur. 
Troi«  esclaves  me  suivirent,  mais  «i  ea 
d^ordre,  queleurs  torches  s'eteignirent : 
heureusemeni  la  mienae  brdlait  encore ; 

1'e  lee  ralluiiiai«  et  je  me  preparai  a  mVa- 
oncer  dans  cette  groUe,  la  plus  recul^ 
de  toutes.  L*atinospiiere  in'en  paruttr^s- 
lOMrde;  eralgpant  doiio  que  Tair  D*y  f(!it 
dangereux,  jedis  aux  esclaves  de  rester 
a  uae  ce  rtaine  distance  derriere  moi,  afin 

3u«  ieurs  torches  rfstasaent  en  reserve, 
ans  la  cas  o4  la  mienne  s'eteindrait. 
Cette  satle  avait  oinq  cents  pieds  de 
longi  oinquante  de  large,  at  de  vinfft  a 
guaraate  de  haut  A  son  extr^ite,je 
iiM  arrdte  par  un  mur,  ou  rocber,  au  mi- 
litu  duqual  on  apercevait  una  ouverture 
a  uneqUiuEainede  pieds  du  sol;  suppo- 
santquece  pourrait^tre  la  continuation 
de  la  caverne,  J*j  grimpai  a  la  mani^e 
des  ramoneurs,  eiitre  deux  colonues 
de  spath;  je  reeonnus  ^ ue  cette  cavit^ 
n'^tait  qu*uiie  fei^e  ^troite,  et  d'ailieurs 
pen  remarquable  par  son  ^leodua  et  ses 
ornementSk  An  dela,  je  ne  dooouvris  au* 
cuneouverture,  eCje  pensai  que  c'^tait  la 
fin  de  la  caverne.  Je  calcufai  que  \k  je 
me  trottvais  a  peu  prte  a  qwoae  cents 
pieds  de  I'eBtrte.  Je  retournai  sur  mes 
pas  et  je  rejoignis  mes  compagnonsti  qui 
n'titaient  pas  sane  inquietude  sur  Tissue 
de  notre  demi^re  descente^  et  qui  me 
fdicitcreut  sur  le  succes  de  ma  tenta- 
tive. Mon  nom  fut  donn^  a  la  derniere 
salle  aue  ie  vanais  d'examiner.  Alors  je 
considerai  en  detail  cette  immense  ca- 
verne. On  me  fit  voir  beaucoupde  peti- 
tes  chambresqui  donnaient  sur  la  grande 
gelerie :  il  y  en  a  une  qu'on  nomine  le 
Bain ,  parce  uu'ii  s'y  trouve  plusieurs 
bassins  natureis,  formes  par  des  petri* 
fications,  et  semblables  k  des  baignoires 
de  marbre  ereusto  par  Fart  dans  le  roc 
vif;  ces  bassins  ^taient  plains  d'eau 
douee,  Hmpide  et  d'nne  fhitcheur  d^* 
cieuse.  La  foche  schisteuse  qui  com* 
pose  les  parois  et  le  plafond  de  cette  ca* 
verne  est  dure  etcompacte^  mais  pereeci 
en  plusieurs  endrofts,  de  fissures  k  tra«> 
vtrs  lesquelles  reaufiltreapres  de  gran- 
des  pluies.  Cette  eau,  fortement  impi^ 

Snee  demati^rescalcaireBouVlleentratne 
68  coudies  superpose  forme,  en  torn* 
bantgoutte  k  goutte ,  une  multitude  de 


stalactites  dont  ces  aovterrains  sont 
remplis.  Dans  quelques  endroits,  le  pla< 
fondet  les  parois  ^ient  couverts  de 
myriadesdechuuves-souris,  dont  quel- 
ques-unes,  r^veillees  par  une  lumiere 
et  un  bruit  auxquels  elles  n'6taient  pas 
accoutumees,  commencerent  a  voler ;  et 
ce  ne  fut  pas  sana  difficult^  que  nous  les 
emp^chilmes  d'^teindre  uos  torches.  Le 
sol  etaitdans  divers  lieux  convert,  a  une 
hauteur  de  plusieurs  pieds ,  des  excr6- 
mentsde  cet  animal,  qui  etaient  ausai  sees 
que  dela  pailie ;  mais  il  est  tr^s-remarqua- 
ble  que  la  salle  des  Bains,  probablement 
k  cause  de  sa  grande  humidite,  etait  ea- 
tierement  exempte  de  oet  iuconv^uient. 
En  revt  nant  au  jour,  je  reeonnus  que  j*a- 
vais  passe  pr^  de  sept  neures  sous  terre. » 

La  bale  de  Mossel  (Mossel-Bay),  odl 
VascodeGamaaborda  en  dtombre  1497| 
recoit  les  eaux  des  torrents  qui  descea* 
dent  du  pays  des  Outeniquas.  Comma 
les  autres  bales  de  la  odte  m6ridiooale» 
elle  est  ouverte  au  vent  du  sud'^st ; 
mais  elle  est  plus  sdre  pour  les  vais- 
seaux  que  la  bale  de  Plettenberg.  Lea 
vents  qui  soufQent  des  points  de  Tbo- 
riaon  compris  entre  Test  et  le  sud  y  ^ 
vent  une  tre^-grosse  boule ;  maia  les 
vents  du  sud*esi  n'y  ont  jamais  la  mtee 
violence  qu'au  Cap.  Cette  bale  foisoaae 
d'exceUenli  poistons  de  toute  espkoe :  on 
y  trouve  des  monies  tree-grosses  etd'nna 
forte  odeur.  Les  fauttres  y  aont  exoelleft- 
tes ;  pendant  I'hiver,  elle  ^tait  autrefois 
tr^<rre(|uentee  par  les  brileinea  noirea. 
Les  plaines  qui  aroisinent  Mosael-Bay 
soot  couvertes  d'alo^s  commune.  L*ex- 
traction  du  sue  de  cette  plante  fut  ja- 
dis  un  grand  article  de  commerce.  Mais 
le  prix  en  est  teilement  tomb<6,  que  les 
habitants  ne  regardant  plus  cet  obfet 
comma  digne  de  ieur  attention. 

La  riviere  Large  (Breede-Kivier),  qui 
se  jette  dans  la  baie  deSaint^S^baatien, 
recoit  la  ptupart  de  ses  affluent!  du  Kar* 
rou  et  du  Bokkeveld.  Cette  rltf^re,  Jus* 
tempnt  appelee  Large  (Breede),  est  la 
seiile  de  la  colonic  qui  presente  una 
nappe  d*eau  comme  on  en  voit  en  En* 
rope ;  ses  bords  sont  couverts  de  buis- 
sons.  Un  gr&rid  nonibre  de  ruisaeaux 
viennent  grossir  le  Breede-Rivier,  et 
inondent  en  hiver  ces  bas-fonds  oik  les 
prairies  ofifrant  d^exoeUents*  pAturages 
pour  les  bceufii  at  las  chevaux. 
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modlagimqtti  s*^lend  au  oord  de  False* 
Bay,  aont  le  Simoa'sbery  et  k  PaarU 
berg.  Le  premier  M  una  dea  plua  hali- 
tes montagaetqu'onpaisse  voirdu  Cap; 
son  aomtnei  ftmrchu  nweinbie  a  celui 
du  Parnasse ;  I'hiver  ie  oouTre  souveal 
de  neige ;  dans  IVt^,  ies  Tenia  du  sud-est 
I'envei^peot  de  nuagea  qui  le  d^obent 
a  la  vae.  Ga  Parnaese  a  aon  Helicon 
qui  a-abafa$8  ^  aea  cMb  ;  on  'y  voit 
auaal  une  autre  Bippocrtae,  dans  la- 
grtalle  aueuna  Muse  n*a  puia^  {asqu'l^  oe 
joor.  Le  Paariberg  eat  un  pea  moins 
^T^.  l\  doit  aon  nom  ii  nn  cnapelet  de 
groasea  pterres  rondes  qui  resseinblent 
d^  lain  a«x  peries  (paarien  hoUandais) 
d'Un  eollier.  Deux  deces  peries^  p/aoees 
dana  la  dtraetion  du  centre  de  la  monta- 
gneet  pr^  de  remfroit  le  plua^ler^  aont 
nonaante  par  excellenee  fa  Perle  et  le 
Diamant.  La  chatne  de  mnbtagnes,  k 
lamieile  appaniennent  le  Sifnon*8berg  et 
le  PnrlberK,  sppnne  si  bien  leCapde  tout 
le  pays  rtuilft  au  delft,  (|u*un  petit/ioinlire 
d'nommesen  oossession  de  eea  passBges 
eouperatent  erllcacement  tovie  coimnu- 
BicatSoD  etitre  le$  bords  de  la  mer  et  lea 
eantons  de  I'int^rleor.  Treia  da  «ea  pQ»- 
BMea  aontaeeesaiblasaift  teftnrea;  Ies 
eoMMia  lea  nomment  Kteo^^  c*eA<^-dire 
gvn^geaoctd^lfs.  OestMBSagesaonl  Uot- 
leotocaefa-Hcilfaod-Kioof ,  Aood»-Zaod- 
Kloof  et  Elend-Kloof.  Lepreoier  ourre 
b  oofimittttfcatkNi  du  diatriet  de  Zwel- 
lendam  aree  ks  parties  de  Test  de  la  oo« 
lonie,  vera  lea  boitia  de  la  mer;  le  second, 
▼it-lT'ii^de  la  baie  de  Saldanln,  oondott 
(k  Graaff-Reynftt  et  dans  Ies  parties  lea 
phia  roeulto  de  la  oolonie ;  le  troisitoe, 
eneore  plua  au  nord,  di^bouohe  dans  an 
pays  saurage  et  presque  inhabits. 

La  Baie-Fausae  (Faite'Bayf)  a  environ 
dii  lieuesde  tour.  On  s'etait  imaging  as- 
set longteraps  que  son  fond  ^it  cou- 
tert  de  pierrea,  et  qu*une  ancre  par  con- 
s^nent  B*y  pouvait  toe  en  sdret^; 
maia  eettc  opinion,  ayant  M  trouvte 
inexacte ,  lei  a  fait  dooner  le  nom  de 
FaUe'Ba^.  L'eadroit  le  ^ua  sdr  pour 
Ies  vaisseaoxy  pendani  que  r^gne  la 
naoussondu  noru-ouest,  ^est  une  «8p^ 
de  eriqiie  arrondJe  (la  bale  de  SinKm), 
situee  a  la  partie  ouest  de  Faise-fiay. 
On  decouYre,  au  centre  de  la  baie,  un 
grand  rocher  appel^  Witte-Klip  (Ecueil 


blane),  ou  tleaux  Yeaux-Marins,  quis'6- 
leve  aU'dessus  des  eaux,  et  sur  lequel 
une  multitude  d'oiseaux  de  mer  vien- 
neot  pondre  leurs  oeufs. 

£»  lisant  lea  r^ita  d^anciens  voya- 
geura.  Us  ne  faut  pas  oublier  que  ce 

Su'on  appelait  autrefois  baie  de  Sal- 
anha  (nom  d'un  des  ofGciers  de  Texpe- 
dition  d  Aibu(|iierque)  n'etaitque  la  baie 
de  la  Table,  ou  est,  comoie  nous  Tavons 
Yu,  situee  la  villedu  Cap.Ce  n'est  qu'en 
1601  que  Ies  Hoilandais  donnerent  le  nom 
de  Saldaiiha  a  uue  baie  situee  sur  la  cdte 
occidentale,  et  d*un  degre  plus  au  nord 
de  oelle  de  la  Table.  Depourvue  d'eau 
douce,  la  baie  de  Saldanha  ne  fut  fr^- 

Joent^.,  depuis  )e  commencement  da 
jx-septi&ne  siecle,  que  par  Ies  balei- 
niers.  Au  dix-huitieme  siecle,  Ies  Hoi- 
landais, en  defrichaut  cette  cote,  furent 
6tonnes  de  sa  fecondite.  Cette  baie  of* 
fire  le  pins  beau  port  de  toute  i'Afrique 
meridionale  ;  eile  est  assez  vaste  pour 
contenir  plusieurs  flottes,  et  prot^^e 
eontre  la  rureur  de  la  mer  par  cinu  ilots, 
et  centre  Ies  rents  du  continent,  le  vent 
du  nord  except^,  par  Ies  montignes.  De 
plus,  elie  aboode  en  poissons,  et  Ies  en- 
virons aont  fiuscepUbles  d'une  culture 
tres-productive.  Tousces  avantages  font 
que  roa  s'etonne  d'abord  qu*on  n'y  ait 
pas  fond^de  ville,  et  que  Ies  navires  ne 
mouillentpas  dans  la  baie  de  Saldanha 
de  preference  a  celle  de  la  Table,  qui  of- 
fre  bien  moins  de  sQrete  :  c'est  que  le 
defaut  d'eau  centre- balance  la  belle  si- 
tuation.—- On  volt  sur  Ies  bancs  de  sa- 
ble, laisses  k  decouvert  apres  ia  maree, 
des  troupes  de  flamants  se  repaitre  d'in- 
aectes  raarin8.Cea  oiaeaux,  remarquables 
par  Timmobi lite  de  leur  mdchoire  iufe- 
rieure,ce  qui  Ies  force  a  tordre  le  cou  en 
mangeaot,  ne  courent  point  dans  la 
baie;  ils  disparaissent  entierement  pen- 
dant la  saiaon  cliaude,  et  quand  ils  re- 
viennent,  on  ne  voit  jamais  de  jeunes 
parmi  eux  ;  ils  restent  probablement 
dans  le  lieu  de  leur  naisaance ,  jusqu^a 
ee  qu'ils  aient  acquis  assez  de  force 
pour  trarerser  la  mer.  Des  oiseaux  mar 
rins,  des  serpents,  des  lezards  et  des 

lapins  apportes  d' Europe,  sont  Ies  seuis 
habitants  des  petites  ties  de  la  baie,dont 

la  vegetation  chetive  sereduita  quelques 
m^embryanthemes. 
La   baie  de   Sainte-H^l^ne ,    situee 
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plus  au  nord,  n'a  pas ,  eomme  la  baie 
de  Saldanha,  I* inconvenient  de  manqaer 
d*e<iu  douce.  Un  des  plus  grands  fleuves 
de  la  colonie ,  le  Berg-Rivier,  y  debou* 
cbe;  mais  il  est  tellement  barr^  de  sabie 
^  son  embouchure,  quMl  ne  peutrecevoir 
de  bateaux  ^u'a  la  mar^  haute.  D'apr^ 
les  observations  de  Degrandpr^,  il  ne  se- 
rait  pas  difficile  de  lafre  sauter  cette 
barre,  et  de  faire  da  bassiii  int^rieur  un 
magnifique  port  marchand. 

Les  hippopotames  sont  aujourd*hui 
fort  rares  a  i'einboucbure  du  Berg-Ri  vier; 
lis  BODt  extrSmement  ef[arouch4i,  et  ne 
vien iient  a  terre que  la  nuit;  f  Is  remontent 
alors  Jasqti'^  Vet^Mt  oh  Yem  devient 
douce ,  c'est-Sh'dire'oD  la  mar^  oesse  de 
sefairesentir.Le  gouvernement,  voulant 
conserver  ees  animaux  dans  la  colonie, 
porta  defense  de  les  tuer,  sous  peine 
d'une  forte  amende  (1). 

Le  pays  voisin,  n'ayant  que  des  pAtn- 
rages,  diminue  Timportance  de  la  baie 
de  Sainte-Hd^ne ,  qui  en  aarait  bien 
davantage  si  elle  se  trouvait  sita^e  sur 
la  c6te  sud-est  de  la  colonie. 

«  LVxtr^mite  de  PAfrique  meridio- 
nale,  adit  Forster,  est  iine  inorme  masse 
de  granit,  tres-escarp^  du  cdt^  de  la 
mer.  Le  long  de  toute  la  cdte  occiden- 
tale  dp  TAfriqije,  jusqu*^  la  cdte  de  Gui- 
n^e,  s'eteiident  des  chatnes  granitiques 
qui  s'elevent  quclquefois  jusqu'a  la  iigne 
des  neiges.  «  Cette  assertion  de  Forster 
est  aujourd*hui  en  grande  partie  con- 
firmee. Les  promontoires  des  bales ,  sur 
la  cdte  meridionale ,  les  montagnes  du 
Bokkeveld ,  le  Piquet- Berg ,  les  monta- 
gnes de  Hottentotsch-Holland ,  reposent 
sur  des  assises  granitiques.  l^s  rochers 
ou  aiguilles  isoi^es  qui  surgissent  par- 
tout  des  roches  plus  racemes,  ne  se 
trouvent  qu'^  la  bordure  exterieure, 
pres  de  la  cdte.  Les  sommets  de  ces  ro- 
chers  ou  aiguilles  sont  toujours  couverts 
de  roches  stratiformes  et  horizontales , 
qui  sont  quelquefois  de  I'argile  schis- 
teuse  oorame  dans  les  Rarrous,  quel- 

3uefois  aussi  de  TamygdaloTde  comme 
ans  les  montagnes  de  Mieuwveld,  oil  les 
amygdales  sont  entrem^iees  de  chlorite, 

(i)  Cette  defense  subsistaiteDooreen  1818. 
Vovci  Memoires  dti  Museum  ^kUtoire  natu- 
reih,  I.  yni,p.  149. 


et  ou  le  oonglomerat  est  semUable  au 
toadstone  de  Derbyshire.  GepeDdant«le 
plus  souvent  ce  sont  d'enormes  masses 
de  gres,  ainsi  que  les  plus  hautes  couches 
des  Karrous ;  la  coiiche  sup^rieure  des 
montagnes  Neigeuses  n'est  autre  chose 
que  du  gr^  k  gros  grains. 

Les  montagnes  de  Hottentotsch-Hol* 
land  sont  couvertes  de  couches  de  gres, 
qui  paraissent  6tre,  tantdt  du  vrai  gr^ , 
tantot  un  ag^lomerat  decaiUoux,  tant6t 
enfin  de  labreche.  Ces  couches  sont  pour 
la  plupart  horfzontales ;  en  quelques  ea- 
droits ,  elles  s'inclioent  de  30"  k  40**  vers 
le  sud-est ;  par  exemple,  a  Roode-Zand 
etprtodu  Plkeniers-Kloof,  oh  d'toor- 
mes  masses  de  grte,  entass^  par  la  na- 
ture ,  sont  incline  du  nord  au  sud ,  la 
plupart  en  couches  r^gulidres  et  paral* 
leles.  Ces  couches ,  horizontales  et  con- 
tinues y  constituent  la  forme  caraO^is- 
tique  des  plateaux. 

La  base  de  granit  de  toute  rAfri<|ue 
m^idionale  indique  une  pente  consid^ 
rable  vers  Test.  La  limite  de  granit  qu'oa 
trouvea  la  Table,  h  la  hauteur  decinq cents 
mdtres,  irestelev^  a  la  Mossel-Bay  que 
de  dix-sept  metres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer.  Plus  a  Test,  depuis  les  baies  de 
Plettenberg  et  d'Algoa  jusqu'a  la  grande 
riviere  des  Poissons,  on  voit  se  prolonser 
dans  la  raer  les  m^mes  couches  de  gres, 
qui  paraissent  oris  de  la  ville  du  Cap,  ^ 
la  hauteur  de  nuit  cent  trente  metres. 

Le  sable  de  I'Afrique  meridionale 
contient  presaue  toujours  du  fer,  et  sou- 
vent  en  grande  quautite;  iJ  est  genera* 
lement  rouge ,  couleur  due  a  la  prince 
de  Toxyde  ferrique.  Mais  on  n'y  a 
trouve  aucune  trace  d'or;  et  c'est  en 
oela  que  la  pente  meridionale derAfrique 
se  distingue  de  la  pente  septentrionaic 

La  presqu'tleduCapaeteseuleexacte- 
ment  etudiee  sous  le  rapport  g^ologique. 
£n  partant  de  ramphitheHtre  de  la  oaie 
de  la  Table,  oQ  estsituee  la  ville  du  Cap, 
on  arrive,  k  travers  un  ravin  profond, 
a  renoontrer  d'innombrables  olocs  de 

granit  detaches,  qui  encombrent  le  pied 
e  la  monta^ne  de  la  Table  et  du  Lion. 
II  paratt  qu'ils  ne  se  sont  detaches  que 

Slus  tard,  puisque,  d'aprlss  I'observation 
e  Hesse  (i),  ilssonteffleures  et  dcntel^s 

(i)  F.  Hesse,  Atunerhmgen  zu  C.  /.  La- 
irob^  Tagebueh  einer  BtsuchreUe  nach  Sud" 
Afrika;HalU,  1899. 
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de  tott  eMB,  et  nlme  a  tanr  base ,  tout 
oomme  les  plus  faaiites  cimes  des  to- 
diers.  Un  pea  plus  loin,  on  trouve  des 
traoes^Yidentesdegranwackesdiistease. 
lisscouobes  soniici  ouverticalesou  foi(* 
tement  inctinees.  On  entre  ensuite  dans 
la  region  dugraiiit,  ou  i'on  recoDnaitdis- 
tineUmetit  le  cootaci  des  deui  differen- 
tee  roches  a  do  grand  nombre  de  filons 
degranit.  iS'eteiMai  ta  d'umombrables 
ramifieatjons,  ces  filons  tra?ersent  et  pd- 
netreiit  ao  tons  sens  les  eooches  de 
grauwaefce.  lis  s'aceumulent  en  masses 

eos  considerables  k  mesure  au'on  s*6- 
ve ;  atrois  cents  metres,  \a  TaUene  pr^ 
sente  que  dm  masses  solides  de  granit ; 
si  J'on  monte encore  trois  cents  metres,  le 

Sranit  disparatt ;  il  est  recouvert  imni^ 
ateroent  par  des  couches  horizontales 
de  grhs  qui,  uniformes  partout,  semblent 
t^ilte  tranquillemeot  cKposees,  par-des- 
sus  le  chaos  des  masses  primitives.  Ju»- 
qu'a  la  hauteur  de  soixaote-dix  metres, 
le  gres  est  rouge;  puis  il  devient  blanc  et 
toujours  plus  cotiipacte  a  mesure  qu'il 
approche  du  sommet ;  il  se  trouve  aussi 
unuang^  de  caiiloux  de  la  grosseur  d*un 
pois  iusqu'a  iaisrosseur  d*un  ODof.  G'estla 
cooche  norizontalequi  doiine  k  la  mon- 
tagnede  la  Table  sa  lornie  plate,  etdont 
la  surfoce  est  tapiaseedes  plus  belles 
bruyeres.  Lacoostitiitjoiigt^ologiquede 
la  roonfagne  du  Lion  ne  oi/fere  pas  de 
oelle  de  la  Table;  le  sommet  en  est  de 
ares;  vient  ensuite  Je  granit  qui  surgit 
de  la  grauwacke ;  toute  la  masse  de  gra* 
nit  est,  en  outre,  traverse  par  un  «uon 
de  basalte. 

La  mtoe  formation  se  maoifeste  aussi 
plus  ou  rooins  visiblement  dans  les  au- 
tres  montagnes,  et  s'etend  en  general 
dans  toute  la  presqulle  du  Cap.  Toute 
la  cote  de  la  False-Bay  se  compose  egaie- 
ment  de  granit,  ouicependaut  ne  d^passe 
pas  la  hauteur  ae  sept  metres  au-des- 
BUS  du  niveau  d«  la  mer,  par  la  raison 

SvC'Ki  les  eouches  de  gr^s  s'indinent 
avantage,  quoiqu'elles  aient  la  m^me 
^paisseur  que  sur  les  hauteurs  de  la  Ta- 
ble. Cette  A^vstion  moindre  s'accorde 
tres-bien  a^ec  rabaissement  general  des 
couches  vers  le  sud-est,  abaissement 
qui  se  manifesto  dans  toute  I'Afrique 
meridionale. 

Playfair  consid^re  ces  faits  remar- 
quablcs  comme  une  confirmation  tres- 


importante  de  la  th^riede  Button,  sur 
la  formation  posterieure  des  masses  de 

granit  qui  surgirent  des  profoodeurs 
e  la  terre.  Les  filons  de  granit  n'ont  paa 
seulement  ptoetr^  a  travers  la  grau- 
wacke, mais  ils  out  eucore  enlev6  a  cette 
masse  des  parties  qui  s'^levent,  coinme 
des  ties,  au-dessus  du  granit.  Cette  or- 
ganisation serait  une  preuve  ^vldeote 
aue  les  couches  de  grauwacke  existaient 
^ja  lorsque  le  granit ,  s'elevant  tout  a 
coup,  vint  la  traverser  comme  une  lave 
souterraine.  Cette  grande  revolution  de 
la  nature  a  dQ  nec^airement  s*operer 
sous  la  sur&oe  des  eaux :  car  le  gres  qui 
oouvre  le  granit  jusqu'a  la  hauteur  de 
cinq  cents  metres  n*est  autre  chose 
qu*un  depdt  de  la  mer.  En  consequence , 
toutes  ces  masses  n'ont  pu  s'dever  qu'a« 
prte  que  ce  depdt  se  lut  forme  trao- 
oiiiUenient  et  avec  une  regularite  par- 
taite.  II  r^sulte ,  de  ce  systeme,  que  le 
(pranit  est  posterieur  dans  sa  formation 
a  ia  grauwacke  qu*il  traverse,  et  sur  la- 
quelle  il  s'etend  en  masses  tr^-conside- 
rables;  mais  il  est  anterieur  au  gr^s  qui 
le  reoouvre.  II  est  rare  de  trouver  un 
semblable  exemple,  ou  le  double  rapport 
de  masses  deposed  et  de  masses  sou- 
levees,  avec  des  masses  deja  existantea 
anterieurement,  soit  exprime  si  daire- 
ment. 

L'uniformite  qui  r^gne  dans  \a  cons- 
titution g^ognostique  de  ce  pays  nous 
en  explique  en  quelque  sorts  rirrigation 
et  la  culture.  Partout  odi  la  base  de  gra- 
nit perce  les  masses  de  gr^  et  s'de  ve  au- 
dessus  d'elles,  le  sol  est  riche  en  sources 
et  tr^propre  a  Fagriculture,  comme 
sur  tons  les  terrains  primitift.  De  la,  la 
fertility  des  environs  de  la  Table ,  et  la 
surabondance  de  la  vegetation  sur  toute 
la  terrasse  littorale  du  sud.  II  y  a,  au 
contraire,  disette  d*eau,  partout  ou  des 
masses  de  gres  oouvrent  la  surface  du 
pays ;  Teau  des  sources,  des  rivi^es  et  de 
ratmosph^e  filtre  a  travers  le  sable  jus- 

au'aux  couches  de  schists  ou  k  la  base 
e  granit,  d'oi^  die  jaillit  d'autant  plus 
abondante  dans  tous  les  endroits  oi^ 
cdle-d  est  k  decouvert.  Cela  explique  la 
grande  disette  d'eau  des  KarrQus  et  de 
la  cdte  occidentale.  Les  sources  et  rivie- 
res, qui  se  ffonflent  dans  la  saison  plu- 
vieuse,  peroeut  souvent  leurs  eaux,  qui 
s*infiltcent  dans  des  masses  de  sablci  et 
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dlsparaiMent  eompltoment  de  la  miifaoe 
dn  soi.  Dans  les  liU  de  cas  rivieres  des« 
86ehto,  on  yoitdes  animaux  et  des  hom- 
mea,  tourment6s  par  la  soif,  creuser  des 
trous,  ou  quelqu^ois  ils  trouyent  eocore 
un  peu  d'eau  bourbeusa  qui  les  pr^er?e 
de  la  mort. 

On  ne  rencontre  des  marais  que  dans 
les  ravins  6troitB,  comme  le  Roodezand- 
Kloof  et  le  Lange-Kloof.  On  y  trouve 
qnelquesT^g^taux,  du  rit,  desbainbouset 
d'autrea  plantea  qui  ae  ptaisent  dans  des 
terrains  numides.  Co  qui  a  fnipp6  tons 
les  voyageurs  en  Afrique,  c'est  i'exis- 
tence  de  ces  lacs  aal^  qui  sont  un  des 
caraet^res  gtologiques  \fs  plus  saillants 
de  ce  vaste  continent.  Ges  lacs,  dont  la 
plupart  sont  desstoh^,  ae  trouvent 
fort  en  avant  dans  TAfrique  australe*  ils 
semblent  indiquer  d'immenses  bancs  de 
set  gemme,  dont  Texploitatton  poorrait 
offrir  degrandes  i^ssourcea  a  la  colonie. 

Gette  constitution  ff^olosique  du  sol 
expiique  diff(ftrents  phenoinenea  tr^im- 
portents.  Elle  nous  indique  d*abord  la 
cause  de  cette  plus  grasde  abondanea 
d*eau  que  lioua  remarquons  sur  toute  la 
c6te  sud  et  sud^est ,  voisine  de  la  Cafre- 
rie:  elle  nous  apprend  pourquoi  toutes 
les  nauteors  sont  ai  d6nutoa'e8u,quoi- 
que ,  pendant  deux  tiers  de  t'ann^,  allies 
soient  tout  aussi  couvertes  de  nuages 
que  d'autres  pays  aitute  sous  la  mime 
latitude ;  pourquoi  Ton  trouve  partout 
de  Teau ,  torsqu'on  creuse  assex  profon- 
dement  dans  la  r^ton  du  granit;  pour- 
quoi certainsdistriets  aontplusou  moins 
susoeptibles  de  culture.  Enfiii,cette  cons- 
titution du  pays  nous  expiique  comment 
il  se  fait  que  tous  ks  ^blissements  de 
la  colonie  du  Cap  nese  composent,  pour 
ainsi  dire,  que  d'flcs  cuIUt^cs,  Isoldes 
les  unes  des  autres,  et  s^par6ea  par  des 
d^rts  et  des  plaines  de  sable  plus  ou 
moins  apacieuses:  oonformement  au 
caract^re  general  du  continent  africain, 
ce  sont  Butant  d^oasis  dans  un  immense 
d^ert. 

IV.  NOTTCBS  ZOOLOOtQimS  ST  BOTAm- 
QUBS  SUB  LB  GAP  St  LBS  PAYS  BK- 
IrlBONNARTS. 

Pau  de  pays  ont  €t6  autant  explore  par 
1^  naturalistes  que  la  colonie  du  Cap. 
.Hous  nVons  pas  la  pr^ention  de  don^ 


ner  iei  la  fauiie  et  la  flora  eompltea  de 

TAfrique  auatrale;  nous  nous  bomeroBS 
seulement  k  tracer  les  caraeteres  les  plus 
saillants  et  qui  ont  le  plus  attire  Tatten- 
tion  des  yoyageurs,  tant  aneiens  que 
modernea. 

II  y  a  des  pays  qui  se  distinguent  des 
autrea  non*seuiement  par  leur  con6gu- 
ration  et  leur  constitution  geologique, 
raais  encore  par  les  animaux  qui  lea  habi* 
tent  et  par  les  y^g^taux  qui  y  eroissent. 
La  Nouyelle-Hoilande  et  les  contr^  da 
TAfrique  australe  en  aont  dea  exemples 
frappants.  Une  observation  hod  moins 
remarquable,  c^est  oue  plusiettrs  esp^ 
ces  d'animaux,  le  ininoo^roat  I'hippo* 
potame,  Tbyi^ne  {crocoUas  das  anciena), 
qui  peuplaient  autrefois  Ifigypta  et 
r£tbiopie,  se  ratrouvent  aujourd'bai, 
en  grande  partie,  rel^6s  aux  envi- 
rona  du  cap  de  Bonoe-eap^ranoe.  Les 
animaux  du  nord  de  lAtrique  et  do 
S^n^l  sont-ils  sp^flquement  diffi- 
rants  de  ceux  du  Cap  ?  Cette  question  a 
6t6  pos^  a  i'^rd  de  Thippopotame,  de 
la  girafe,  dts  zorille,  du  caracal,  de  di- 
verses  antilopes,  etc. ;  maia  eile  n*a  pas 
encore  reou  une  solution  definitive.  II  est 
6videntqu^il  v  a  id  une  grande  difficotu^, 
non  pour  telle  ou  telle  esptee  en  parti* 
oulier,  mais  pour  un  ordre  tr^-ff^n^ral. 
Elle  s'^tend  k  la  preaque  totality  des 
types  que  Ton  ratrouve  k  la  fois,  d'une 
part,  au  cap  de  Bonne-Ksp^ranoe,  de 
rautre,  au  Si^n^gal  ou  dans  le  nord  de 
TAfrique,  ou  a  la  fois  dans  ces  deux 
contrees,  fort  semblables  Tune  k  I'autre 
par  leur  creation  zoologique.  M.  Isidore 
Geoffrey  Saint-Hilaire,  comparant  entte 
eux  lea  animaux  des  regions  extHmea 
du  continent  africain,  estarriv^iaur^ul- 
tat  suivant :  «  Les  m^mes  types,  k  peo 
d*exceptions  prfts,  se  trouvent  dans  Tune 
etdans  Tautre,  mais  modifl^  tr^s-nota* 
blement,  et  m^memodifl^  de  telle  sortd, 
que  les  differences  observ^es  sont  gen6- 
ralement  k  la  fois  infArieures  en  valeur 
k  celles  par  lesquelles  lea  zoologiatas 
caract^rhent  ordinairement  les  esp^oea, 
et  superieures  k  celies  quails  sont  habi- 
tu^  a  renwontrer  entre  les  vari^t^  (I).  » 

Etiphant  ajrlcain  {Elephas    afri' 
canus ).  On  croyait  autrefois  qu*ii  n'exia* 

(i)  Comptes  rendus  de  tAcad^mie  dessdm- 
CCS,  5  octobre  1846. 
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fait   qa*iiiie  Mole  esp^  d'^l^phaiit; 
mals  Camper,  BlumenDaeh  et  Cuner 
d^monti^rent  que  Tilephant  d*Afrique, 
qu*on  rencontre  aux  environs  du  Cap , 
differe  essentiellement  de  celuf  des  In- 
des,  par  la  structure,  le  nombredes  pla- 
ques des  dents  molaires,  p^r  les  os  du 
cr&ne,  ceux  de  la  face  et  ceux  du  sque- 
lette  entier.  Ainsi,  Tespto  des  Indes  a 
la  t^te  loogue  et  le  front  plat  ou  mime 
concave,  tandis  que  oeUe  d*Afnque  a  la 
t^te  ronde  et  le  front  convexe ;  la  pre- 
miere a  les  plaques  de  ses  dents  molaires 
en  forme  de  rubans  ondoyaats  etfeston- 
nes  \  la  seconde  a  ces  m^mes  plaques  en 
losanges;  celle-ci  a  ses  defenses  plus 
granries,  ses  oreilles  plus  larges  que  la 
premiere,  etc.  La  determination  des  ca- 
racteres  sp^iGques  de  r6lephant  afri- 
cain  a  fait  disparattre  toute  incertitude 
h  regard  de  certains  ossemeiits  fossiles. 
hippopo/ame  ( Hippopotamtu  am- 
pKibius).  On  ne  connatt  au*uneseUle  es- 
pece  vivante  de  ce  pacnyderme,  bien 
qu'on  en  connaisse  dej^  plusieurs  esp^ces 
tossiles.  L'hippopotame,  que  les  colons 
bolJaodais    du    Cap   appellent  zeekoe 
(vache  marine),  et  les  Cafres  imfoubou, 
habite-les  rivieres  et  les  lacs  de  Tint^- 
rieur .  Sa  taiUe  est  d'un  m^tre  et  demi  Jus> 

au'aui  fpaules^  el  sa  longueur  d*env\roQ 
leu.T  metres  etdemk  Son  corps  est  lourd, 
port^  sur  des  jambes  tres-courtes,  termi- 
nus par  quatre  orteils.  Uoeil  est  tr6s- 
petit,  place  sur  une  Eminence :  Inclsives 
superieures  et  canines  extrimenient  di- 
veloppees;  peau  rude,  dure,  tres-^paisse, 
brune  et  depourvue  de  polls. 

Minociros  hicorne  au  Cap  {Rhino- 
ceros africanus),  Caracteres  :  six  pieds 
debautjusqu'aux£paules,etplusdetreize 
pieds  de  iongueur.  Pieds  courts,  mfnces, 
et  garni  ehacun  de  trois  orteils.  Teux  pe- 
titset  lateraux;  mufle  arm6  de  deuxcor- 
iles.  Peau  nue ,  epaisse ,  rugueuse ,  d*un 
brun  fonc6.  II  est  tris-commun  au  nord- 
eside  la  colonic.  —  Le  rhinoceros  bicor- 
ne  du  Gap  se  distingue  essentiellement 
du  rhinoceros  des  autres  pays :  il  u*aque 
des  molaires  et  point  d'incisives ;  tandis 

Sue  le  rhiitoceroM  unkorne  des  hides  a 
es  incisives  separ^s  des  moIaires.par 
un  eapace  vide,  Le  rhinoceros  de  Su- 
Inatraparah  former  une  espece  internie- 
diaire  entre  les  deux  ^ r^denies ;  car 
elle  a  deux  comes  comme  )e  rbtnoc6n)s 


du  Cap,  et  die  a  des  incisiyes  comme  ce- 
Itii  des  fndes. 

Le  Minociros  hlanc  {Bhinoceros  si- 
nuftfs),  qu*on  rencontre  ^alement  aux 
environs  du  Cap,  ne  par&tt  6tre  qu*une 
vari6t6  de  Tespeoe  pr^c^dente  (1). 

Quagga  (E^uus  Quagga).  Le Qtl&KS^ 
ou  Qougga  a  les  allures  du  cheval.  H  habi- 
te,  en  immeoses  trouneaux ,  les  plaines 
m6rjdionalesdu  Vaal-River.  Caracteres : 
Hauteur,  jusqu*aux  ^paules,  environ  un 
metre  et  demi;  longueur,  pr^  de  trols  m6* 
tres.  Oreilles  et  queue  seinblables  It  eel* 
les  du  cheval.  Cnni^re  dressee,  marquee 
oar  des  bandesalternativement  brunes  et 
llanches.T6te,cou  et  dos  d*un  brunrou- 
gedtre,  tacbet^  de  raies  fonc^es;  ven- 
tre, jambes  et  queue  de  couleur  blanche. 

Le  Zif>re  {Equus  zebra) ,  ou  fVUde 
naard  (cheval  sauvage  des  colons  hoi* 
landals),  qui  vit  egaiement  par  trou- 
peaux  dans  les  r^gious  montagneuses  du 
Cap,  a  beaucoup  de  ressemblance  avec 
le  quafiga ;  mais  son  port  et  ses  allures 
sont  plutdt  ceux  de  nne  ou  du  mulct. 

Le  z^bre  de  Burchell  (Equus  Bur- 
cheiU){^,  ou  le  Bonti  quagga  des  co- 
lons (peechey  des  Betjouanas) ,  est  une 
esp^  inter m^diai re  entre  le  z^bre  pro- 
prement  dit  et  le  qua^a. 

Parmi  les  carnassiers ,  on  remarque 
les  suivants,  comme  les  plus  nombreux  : 

Lion  iFeiis  leo).  Le  roi  des  animaux 
se  rencontre ,  aux  environs  du  Cap,  ed 
quantity  infiniment  plus  gjrande  que 
dans  rAfrique  septentrionale.  Ses  carac- 
teres sont  connus.  La  couleur,  qui  varie 
du  jaune  au  noir ,  depend  de  I'^e  de  Ta- 
taimal.  Sa  queue,  d'un  metre  de  long, 
OfTre  ^  Textrtoit^  une  touffe  de  potls 
noirs.  On  remarque  h  chaque  coin  de  la 
gueule  une  tachr^  rtoire.  Ses  mousta- 
^dies  sont  fortes  et  blanches.  On  le  ren- 
contre quelquefois  en  troupeaux. 

UopardiFeiis  leoparaus).  C'est  le 
tigre  oes  colons.  II  a  un  peu  moins  d*im 
metre  dehaut,  raesurd  jusqu*aux  epaules, 
et  plus  de  deux  mitres  de  longueur.  Sa 
couleur  varie.  suivant  les  individus,  de- 
puis  le  jauiie  tauve  jusqu^au  rou^e  brun; 
le  corps  est  oiarque  de  taches  noires ,  qui 
different  en  aombre  et  en  grandeur, 

(i^  Harris,  fFUdsporu  ofsouikermJfrica; 
London,  i83q,  p.  371. 

(a)  Dr.  Smith,  AJfrlcainMoclogj. 
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suivant  V&ge  et  les  saisons.  Sa  queue  a 
plus  d*un  metre  de  long  \  les  yeux  soot 
jauoes.  II  habite  des  fourr^  6pais,  et  ne 
▼it  point  en  troupeaux. 

Le  leopard  chasseur  dFelis  Jubata) 
est  plus  petit  et  plus  rare. 

Parmi  les  byenes  on  distingue  parti- 
culi^rement  trois  especes  :  I""  Hyaena 
crocoia;  c^est  Thy^ne  tachet^e,  ou  le 
loupdes  colons  du  Cap ;  c'est  Fespece  la 
plus  commune;  2**  Hyxna /usca ;  sti 
oouleur  generale  est  d  uq  gris  rouged- 
tre,  marquee  de  tacbes  et  ue  raies  bru- 
nes  et  noires.  Cette  esp^  est  moins  re- 
pandue  que  la  pr^cMente;  3*  Hyscna 
venatica;  c'est  le  fF'ilc/e  hond  ou  cbien 
sauvage  des  colons  hollandais.  Cette 
espece,  d*une  couleur  jaune  ocreuse, 
irr^ulierement  tachet^e  de  noir,  est 
la  plus  petite;  elle  chasse  en  troupes 
nombreuses,  et  fait  beaucoup  de  mal  au 
gibier ;  ses  pattes  sont  plus  longues  et 
plus  gr^Ies  que  chez  les  autres  especes. 

Cest  surtout  dans  Tordre  des  rumi- 
nants qu*on  rencontre  les  animaux  les 
plus  utiles  et  les  moins  bien  connus* 

La  Girafe  {CametopardalU giraja\ 
ou  le  chameau  ( kameel)  des  colons  hoi* 
landals ,  est  aussi  commune  dans  TAfri- 
que  australe  qu*elle  est  aujourd'hui  rare 
dans  TAfrique  septPntrionale.  Elle  vit 
en  troupeaux  de  vingt  a  trente  indivi- 
dus,  et  habite  les  grandes  plaines  de  Tin- 
t6rieur. 

JIubulus  Caff er,C est  le  bufQednCap, 
ou  le  BoholoKoh  des  Betiouanas.  II  a 
pr^  de  deux  metres  de  naut,  mesur^ 
iusqu*aux  ^paules,  et  quatre  metres  de 
longueur.  Cou  large;  membres  courts, 
yigoureux,  bi-ongulds;  queue  d*un 
metre  de  long,  termin^e  par  une  toufife 
de  polls  noirs ;  t^te  courte  et  petite  en 
proportion  du  corps ;  yeux  petits ,  fa* 
roucfaes ,  et  ombrag^  d'une  spire  d'e^ 

Eaisses  cornes  noires.  Peau  d  un  noir 
leudtre  et  nue.  La  femelle  est  moins 
grande,  et  ses  eornes  sont  dispos6es  plus 
▼erticalement.  —  Le  buffle  du  Cap  ha- 
bite ,  en  grands  troupeaux ,  les  plaines 
et  les  foreb  de  Tint^ieur. 

Catobiepas  Gnou;  H^'ilde  beesi  (bite 
sauvage)  des  colons  hollandais;  Gnou 
desHottentots.il  a  quelqueressemblance 
avec  le  buffle.  Caract^res  :  un  m^tre  et 
demi  de  haul  sur  trois  de  longueur;  tfte 
large  et  carr^;  yeux  farouches  et  fiers; 


'orei  lies  oourtes  et  pointues ;  stries  entou- 
rant  Poeil  comme  les  rayons  d*un  cercle. 
Au-dessous  dp  chaque  oeil,  une  touffe  de 
poils  noirs ,  cachant  une  glande  qui  s6* 
Crete  une  humeur  visqueuse.  Comes  lar- 
ges ,  contourn^s  d*une  mani^e  mena- 

Sante;  jambes  minces  et  longues;  queue 
e  cheval,  blanche  et  attdgnant  le  sol ; 
poil,  brun  fonc^;  sabot  pointu,  bleu 
ionc<^.  Le  gnou  vit,  en  troupeaux  nom* 
breox,  dans  les  plaines  m^rldionales  du 
Vaal-Rlvier. 

Le  Cdtablepas  Gorgon  ou  le  Biauw 
wUde  beest  (bete  sauvage  bleue)  des 
colons  hollandais,  differe  du  pr6c6dent 
par  son  poil  plus  fonc6  et  par  d*autres 
caract^res  peu  saillants.  II  vit  ^alement 
en  troupeaux ,  et  habite  les  plaines  si- 
tuees  au  dela  de  la  riviere  d*Orange. 

Acronotus  Caama ;  Harte  beest  des 
colons  hollandais ;  caama  des  Betjoua* 
^nas.  C'est  une  esp6ce  de  daim  qui  se 
trouve  en  immenses  troupeaux  au  de\k 
de  la  riviere  d'Orange.  II  a  ores  de 
deux  metres  de  haut  sur  trois  de  long. 
Les  cornes  sont  disposto  en  forme  de 
triangle;  yeux  rouges  de  feu;  tache 
blancne  triangulaire  au-dessus  de  chaque 
culsse  etde  chaque  oeil. «  Tout  Tanimal, 
dit  Harris,  semole  Itre  un  compose  de 
triangles  (1).  » 

Nou«  citerons  encore  comme  appro* 
cliant  du  genre  Daim,  le  Boselaphus  or^ 
cas^  ou  I'elaii  des  colons ,  le  Strepsice* 
ro8  koudou  et  VAcronotus  lunafa,  ou  le 
Bastard  harte  beest  des  colons:  ces  es- 
peces vivent,  en  troupes  nombreuses, 
dans  les  montagnes  des  Betjouanas. 

L*intrepide  chasseur  Harris  a  trouv6 
dans  le  pays  des  Zoulas  une  esp^  jus- 
qu*lt  present  inconnue  d*antilope,  Aigo* 
cerus  Harrisi  (sable  antilope),  dont  11 
decrit  ainsi  les  caracteres :  «  Hauteur, 
Jusqu*aux  ^paules,  quatre  pieds  et  demi; 
comes  divergentes,  jet^  en  arri^re  et 
pUc6es  imra6diatement  au-dessus  des 
yeux.  T6te  un  peu  amincie  vers  le  mu- 
ile,  et  comprim^  lat^alement;  oou 
large  et  plat;  sabots  noirs,  obtus; 
poil  serr^  et  doux,  de  couleur  noire 
oubranfonc6.  Au-dessus  de  Toell,  il 
existe  une  rale  blanche  qui  s'^tend  jus- 
qu'au  mufle,  qui  est  entierement  blanc ; 

(i)  fFUdsporti  In  iouih4mJJric«i  Loud., 
t839,  p.  377. 
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orailles,  dix  pouees  de  long,  Strokes  et 
DoiDtues;  jambes  et  queue  noiies.  La 
remelle  est  un  pen  plus  petite  que  le 
mAle,  dont  elle  partage  k  pea  pr^  tous 
les  traits.  Cette  esptoest  tr^rare  (1).  » 
Les  autres  rumioaats  qui  se  rappro- 
.  cheat  du  g^nre  J/UUope,  sont :  Ai^ 
certu  egvina,  ou  Btutard  Gemsbock 
( chamois  bdtard )  des  colons  du  Cap.  On 
le  trouve,  en  rares  troupeaoz,  sur  les 
chaloes  ^levSes  qui  bordent  les  sources 
du  Vaal-Rivier;  Aigocenu  eUtpHorym-' 
nus;Oryx capensU, ou  Gemsoock  (cha- 
mois) des  colons  du  Cap;  il  vit  en  trou- 
pes, prindpalement  dans  les  plaines  ou- 
ycrtes  du  pays  des  Piamaouas ;  GazeHa 
eucAore,  ou  Sprtng^bock  (oouc  sauteur) 
des  colons  du  Cap,  tr^-nombreux  par« 
tout;  Gazeiia  cubifrons,  Blesbock  des 
colons  du  Cap,  ou  Nuntu  des  Betjoua- 
nas,  en  immenses  troupeaux  sur  les 
boids  du  Vaal-Rivier;  GazeUapygargay 
OQ  Bonte-Bok  des  colons  du  Cap;  Anti- 
lope  melampvs,  ou  Rooye'bock  des  co- 
lons du  Gap ,  dans  la  contr^e  des  Bet- 
jouanas;  Tragdaphus  tyivatica^  ou 
Bosch-bock  (bouc  des  buissons)  des  co- 
lons du  Cap  :  il  habite  particuliereroent 
lesfor^tsdescdtes;  Redunca  eUotragus, 
xm  ReU^bock  des  colons  du  Gap;  Redunca 
Lalandii,  on  Rooye  Rhee-4)ocK  des  colons 
da  Cap ;  Redunea  capreokuy  ou  Rhee" 
bock  des  colons  du  Cap ;  Oreoiragtu 
taUatriXy  ou  KBpspringer  des  colons 
du  Gap;  \\  habite  par  couples  lesro- 
cfaers  et  les  prMpices ;  TYaguitt$  m- 
pesiris,  ou  Sieenbock  des  colons  du  Gap ; 
lYagtdus  meianotis,  ou  Gryd)ock  des 
colons  du  Cap,  commun  le  long  des  c6* 
tcs;   Cephatopus  mergens  (Cephalo- 

Cs  Burchellii },  ou  Chdkerbock  des  co- 
is  du  Csp :  il  Yit  solitaire  le  long  des 
cdtes ;  Cephalopus  cxmiea  ,  ou  Butuuh 
bock  des  colons  du  Cap  :  il  vit  solitaure- 
ment  dans  les  for^tsdes  cdtes. 

liC  pays  des  Damaras,  limitrophe  de 
la  eolonie  du  Cap  (22<»  et  23o  latitude 
aostrale,  et  u<>  et  16<>  longitude  orien- 
taJe),  qui  aM  explore  par  M.  Alexander, 
ofifre  encore  de  plus  grandes  richesses 
loologjqoes.  Yoici  laliste  des  nummi^- 
les  qae  M.  Alexander  a  rapport^  de  son 

(i)  Elle  a  M  pom  la  premiere  (ok  cMcrite 
Mt  les  Tfmuaetioms  o/tooiogicai  4ouetYf 
it  iSSSy  mr  I'individii  tue  par  Harris. 


exp<§dition.  Presque  le  quart  de  ses  mam- 
miferes  sont  des  especes  nouvelles ;  on 
nous  saura  done  gre  de  les  indiquer 
ici (1) : 

I.  QuADaeaAHH. 

i    Cynocephaltu  porearius  (Boddetrt). 

II.  Cheiropt&res. 
a    NpeterisuffmmSaiilh). 

III.  iNsacritoaai. 

a    Chrysoehloris  Damarensis  ( Ogilby ) , 
esptee  nouTellt. 

4  MaeroMceMes    AlBxandri   (Ogilby), 

esptee  iMMvelle. 

5  MacroteeUdes    mUeauMs    (Ogilby), 

esptee  Boavelle. 

IV.  GAamToaBS. 

e  Gulo  CapetuU  (Schreber). 

7  i#i»le(asorlto(l)esmaratt).    ^ 

a  Viverra/iUina  (T^oberg). 

9  Berpestes  mdanvrus  l  Smith). 

10  Cynctis  Ogilbyi  (Smith J. 

tl  Proteles  eristata  (Penny  Cyclopaedia » 

I,  2)« 

1 2  Canii  megeUoti  s  ( Covier ). 

1 S  Canis  mesomelas  { Enlefaien ). 

14  Feiis  Uo  (UnnmiiB), 

15  l'e/i<jii^pef(Bttrohell). 

V.  RoifGBims. 

16  Sathyergus  Damarensis  (Ogilby) , 

pice  notiTelle. 

17  Qraphycenu  eUgam  (Ogilby ), 

DooveUe. 
IS    <f eofcHiritf  €ap$9uU  ( Smith ). 

19  Lepus  rupesiris  ( Smith ). 

VL  PACmMBUilS. 

20  Sqwu  zebra  (Linoaeas). 

2 1  Rninoeeroi  Afiricamu  (Oesmsnst). 

22  Rbinocerot  nnnus  (Burcheil). 

23  Byrax Capensit (Scbnbet). 

VII.  ReHiHAms. 

24  Antilope  eitchore  ( Porster). 

25  AnaUi>e  tragultu  ( Forster). 

26  Antilope  ttaguMdM  ( OgMoy),  esptea 

nouYelle. 

La  collection  d*olseaux  que  M .  Alexan- 
der a  rapport^  de  son  voyage  dans  Tin* 
t^ieur  de  TAfrique  australe  se  compose 
de  trois  cent  vingt  individus,  et  de  cent 
Tingt-cinq  especes,  dont  quelques-unea 
sont  tres-rares  ou  enti^rement  nouvelles. 

(i)  S,  Alexander^  SspedUum  of  iu€omrj 
into  the  mUrior  of  Africa ,  ete. ;  LondoOy 
iS38,  fol.  n .  p.  x59.  —  Ge»  nouTcllei  es- 
peces out  M  en  grande  partie  delcrminees 
par  MM.  Ogilby  et  Waterboiise. 


to  L1JNIVERS. 

Dans  Tordre  (fes  Rapaces,  ou  oiseaux  pone.  ug. 

de  proie,  on  remarqne trente-quatre  in-  Longueur total6(meMireaogl.)  7     0 

dividus  et  seize  espeees,  savoir:deux  -^       delaqueue,  .  .  .  ,  3    10 

vautours,  /Neophron  percnopterus ,  et  —      du  tarw 1      Oi 

TV.  moitacAtf<;  trent6<deuz(dixe8peces)  ^      du  bee 1      0\ 

de  iaucoQS ,  parmi  lesquela  il  y  en  a  un  -^      de  Taile 4     I 

d'une  grande  beauts,  a  gorge  rouge  et  n  hablte  lea  montagnes  du  pays  des 

a  queue  blanche ,  et  un  autre  non  moins  Damaras.  M.  Waterhouse  lui  a  donn6  le 

remarquable  par  la  petitesse  de  sa  taille  nom  de  brenlpes  pour  le  diatlnguer  des 

(il  est  de  [noiti6  aussi  gros  qu  un  moi-  autres  esp^ces  du  mtoe  genre  (/>.  per^- 

neau),  par  ia  couleur  rouee  de  son  dos  et  picax  et  P.  exploralor),  dont  Jes  tarses 

sa  aueue  tacbetee;  onze  biboux  [ quatre  sont  plus  tongs. 

espicps).  Pun  du  genre  Sumia ,  deux  du  Unioturdus  torquaius  ( Waterhou- 

genre  Scops  el  uo  du  genre  Athene.  —  se).  —  Familie  des  Laniodfe.  Couleur  ge- 

L  ordredes  Perelieurs  comprend  soixaa-  n^raiement  grise ;  tCte  noire ;  bande  fron- 

te-dix  especes,  savoir :  parmi  lesfissiros-  taleblanche;  gorge  blanche  ;aile8  noires; 

tres,  une  espdoe  de  Caprimulgus,  deux  une  grande  tache  blanche  a  la  base  des 

espec^s  de  Qiraeias,  dont  Tune  perche ,  remiges ;  queue  blanche ;  les  deux  plu- 

d  apres  ci  que  racontent  lei  indigenes,  mes  centrales  marquees  de  blanc  k  la 

sur  la  come  du  rhinooeros.  Ces  exem-  pointe;  ventre  blanc:   bee  et  pattes 

plaires  sont  tris-int^ressants  en  ee  qu^ls  noirs. 

lorment  en  quelque  sorte  la  liniite  m6-  p^^^ 

ridionale  de  ces  belles  especes  tropica.  Longueur tota!e(niesureangl.)  T'  0 

les.  Merops,   deux  espies;  Alcedo,  ±       jela  queue.  .  .  T  .   1      9 

une.  Dans  la  tribu  des  dentirostres ,  oil  .       (|q'  ^arse                  1      3  > 

remarque  des  individus  appartenant  aoK  _,      dubec      0    11 

genres  suivantsiZanltw  (deux  especes),"  _       de  railV        'a      a 

Craferopus,  Peirocinch,   Saxicola,  ^         \  -     l'  'J  '  '  I           - 

1X08.  Les  genres  Eupiectes.  EstrUda,  ^  En  wract^nsant  cette  esp^  voisinc 

iomis  et  CorauM  m  trouvent  richemeot  *^  ^^^  d'eUbhr  en  n)jme  teinpg  un 

representes  dans  la  tribu  des  coniros-  ««n«^  nouyeau  {ianiolwrdu»). 

tres.  Enfln,  les  venres  CoUu9,  Bucco,  friu^us  ad^rsus  {yTaXerhQU^ 

Picus,  Corythafx  ( tres.rare)/^^»ori  f  )•  t-*^«'"'."« ^^ Tetraonid^s. Dosgns 

nius,  Upupa,  HhiMopomastus ,  Cinny  tonee ;  rennges  brun  lonce  nuanei^  de 

ri5,etc.;onUaalein«rtde8repr6ieDtaiits  brun  clair;  patlas  et  beo rouges;  Urae 

dans  la  ooileotion  de  M.  A  lexander.  Cette  ^^^^^ 

collection  n'est  pas  ausai  Hche  an  oi-  t««««^m**«»«i^^«,.»c..,«-««i  \?«^  *#* 

seaiix  de  Tordre  Jes  PalmipMea.  Longueur  totoIe(mesureangl.)  13     0 

Parmi    lea   nouralles    esptos   que  J .  tfrca 5      n 

M.  Alexander  a  fait  connattrc,  et  qui  ""         -**  ^^™- ^     " 

probablement  pe  sont  pas  encore  coo-  Cette  cspto  habite  le  pays  des  grands 
nues  de  tons  lea  omitboiogues,  nous  Namaqoas.  Pour  T^tablir,  M.  Water- 
nous  borneroris  a  decrira  lea  trois  sui-  house  ii'a  eu  k  sa  disposition  qu'un  ia- 
vantes  :  dividu  femelle. 

P^trocinela  hrevipet  ( Waterhouse). 
—  Faroiile  des  Merulides  (dont  le  merle  L*hypoth^  de  Lamarck ,  d*aprea  le- 
ast le  tyj)e);  cou  et  doa  gris  oendr^;  quelle  il  existeratt,  pour  cbaque  famiUe 
sommet  de  la  t^te  gris  blanc;  cette  cou-  de  f^lantes,  un  point  central,  ae  trouve 
leur  s'etend  jusqu*au  eou,  oii  die  se  con-  exaetement  confirm^  par  la  flora  de 
fond  avec  oelle  du  dos;  ailes  et  queue  I'Afriqoe  australe.  Trois  families,  ies 
d'un  gris  fono^;  le  dessous  des  alias  et  iHosm4e9,  les  Protiaciet  et  les  Jleslto- 
de  la  queue  est,  ainsi  que  tout  le  ventre,  c^s,  caract^risent  essentieliemeiit  la 
d*un  brun  orange  luisant ;  les  deux  plu-  ve|^tation  du  Cap.  Cea  plaotea,  qu'on 
mes  centrales  de  la  queue,  noires  ;patle8  voitdisparattre  graduelleiDent  vers  ies 
et  bee  noirs.  l>ords  du  Gariep ,  aont,  comma  las  Hat- 
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tentots ,  leg  T^ritables  tndi^hm  da  cap 
de  Bonne-Esp^nee. 

Les  esp^oes  de  plaotes  reeueillies  par 
M.  Alexander  ont  M  d^tenuinto  par 
le  eelebre  botaniste  Ltndley.  On  y  re- 
maniue  deux  Pappophorumy  plante  a 
feuilies  grises  et  k  grandes  fleurs,  ap- 
partenanl  ^  la  lamille  des  SolaQacto; 
plusieurs  esp^oea  d'Acantbaeees ,  dont 
uiie  ft  fleursMeues  loisantes  et  h  feuil* 
(es  ^pineuses ,  se  rapprochant  des  Bar^ 
leria  et  des  j4cmUnocUum;  VOhpiera 
Burchdliiy  belle  eapice  rare,  rapport^ 
au  genre  Se^iamum ;  deiix  arbrea  appar- 
tenant  k  differentes  eav)%Qea  du  genre 
Ficus ;  plusieurs  Amaranthacto,  et  uoe 
nourelle  espece  d*JpioHmum.  Mais, 
de  toutes  les  plantes  la  plus  eurieuse  est 
eelle  que  les  indi^toes  appellant  Naras; 
son  miit  est  6pineax ,  de  la  ^roajsear 
d'une  orange;  niais  il  a  6t6  impossi- 
ble d>n  determiner  te  genre  et  Tesp^. 
EUe  ressemble  sin^Uirement  au  Schqh 
peria  Juncea  ;  mais  elle  eo  difffere  oom- 
plitement  par  sea  gralnes,  qui  preaentent 
raspect  de  cdles  oes  CueunNtaoees. 

Parmi  les  voya^eurs  anciens  ipn  out 
&it  une  etude  speeiale  de  Thistoire  oa- 
turelleduCap,  nousciterona  Sparrmann, 
Thunberg,  LeTaillant,  et  surtout  Lieb- 
tenstein.  Parini  les  voyageurs  ploa  rd- 
eents,  fiurebefi,  Afeiaiider,  tiarits, 
Smith ,  Krauss ,  m^itent  una  mention 
sp^iale. 

Certains  animaux  sont  derenns  phis 
raresdansle  foisina^edela  colonie  qu*iis 
ne  r^lfnt  autrefois.  Ainsi,  Hie  de 
Robben  (tie  des  Ve.itix-Marins),  dans  la 
baie  de  la  Table,  ne  foumit  plus  qu*un 
petit  nombre  de  phoques,  d«^uis  qu'elle 
est  habits.  Cette  es|wee  de  phoques  est 
la  miSme  que  celle  que  Spair  mann  a  exa- 
mineeavec  Forster  a  la  Nonvelle-Zdlande, 
a  la  Terre  de  Fea  et  a  la  Thule  du  Sud. 
Sa  cbair,  qooique  noire  et  d*an  aspect 
d^agr^ble,  a  un  asses  bon  godt.  Sa  peau 
a  peu  de  Taleor  au  Cap;  on  en  fait  de 

Sietits  sues  qui  ont,  ditH>n ,  la  propridte 
e  consenrer  le  tabac  toujours  humide 
etfrats.  Du  temps  de  Sparrmann,  on 
pli-ba,  dans  False -Ray ,  une  torpillle 
{Haia  torpedo).  On  mange  au  Gap  une 
sorte  de  limafon  de  mer  ou  ptenele, 
Domme  KHpkauM  (  ffaiiotU  de  L. ),  ^i 
a  depuis  un  denu-pied  jnagu'a  an  ped 
ttdemidediam^tre.CeflNtsast  insipide; 


on  pent  dire  la  minie  ehoae  du  Sepd 
loUgo  et  dtt  Sepia  ociopodia^  dont  on 
fait  da  bouillon ,  et  qui  aont  eonnus  des 
matelots  sous  le  aom  de  Poisson  uoir 
ou  de  Chat  de  mer,  et  des  Anglais  souale 
nomde  CaUle  fi$h{\). 
Thunberg,  dbciple  de  Linn^,  porta 

{das  partieulierement  aon  attention  sur 
*toae  des  vte^taux.  II  remarque  que 
les  Qeors  de  rAfriaae  australe  ont  des 
oottleurs  tres-variMs,  prineipalement 
vers  leur  parlie  supMeure,  tandia<|^ue  la 
partie  inf^ieare  est  presque  toujours 
d'lme  seule  eonleur.  II  signala  le  premier 
Tesptee  d'alois  &  laqueTle  Patterson  a 
donnd  lenom  d*^loe  dichoiama  (3). 
Cette  plante  eat  nommde  par  les  HoUaa- 
dais  Koker^kfom^  ou  arbre  ft  earquoia, 
paree  que  c'estarec  aon  hois  que  lea  na- 
turals font  leurs  earmiois.  Patterson  a 
mesur^  plusieuia  de  oes  alofts,  qoi 
avaient  dooxe  pieda  de  oireonfi6renoe  et 
ploa  de  vingt  pieds  de  hauteur ;  le  eireuit 
des  branches  arait  plys  de  quatre  eents 
pieds  ft  leur  extr^mit^.  Les  fleurs  en 
sont  jaunes.  Ualoes  dichotome  habite 
prineipalement  lea  bords  de  la  riviftre 
konasM  ou  Zand-Rivier  (S). 

Lichtensleia  est  on  dea  voyagnursqni. 
avec  Borohell  et  Krauaa ,  ont  le  mieux 

derguten  Soffwrng^  «la.,  avac  me  pr&ee  par 
Forster;  Bvtia,  1784.  i  vol.  'm^\  —  Trt- 
docCion  Inii^iM  (  Vofmg^  mn  tap  de  Bonne- 
Ejpirmnce,  ote.),  par  le  Toumeur,  1797, 
s  vol.  in-i^s-^-BpuTaMnii,  Mviat  naluraliite 
•oedois,  lit,  avee  Fonteri  partie  du  Toyvge  de 
Cook  dans  la  iner  du  Sud.  U  arriva  au  Cap 
le  3o  iTiil  i779«  — Hiunbcig  a  donne  le  oooi 
de  Sparrmann.  (Sparrmanniu  africana )  a  un 
genre  d'arbrei  oe  U  lamille  des  Tiliacees. 

(a)  Thunberg,  ^sa  uU  Europa,  AsU, 
4friea ,  i  aaren  1770-1799;  Upiila,  1788- 
1793,  4  Tol.  in-8*;  trad.  fran^.  par  Langla, 
avec  des  notes  par  Lamarck;  Pftris,  1796, 
4toI.  ia-a*,ott9  vol.  in-i*.  —  Thuabeiig  se 
tfouvaii  au  Gap  e«  miaae  temps  que^  son 
compatriole  Sparrmann,  Unn^  a  donne,  en 
rhaeiieur  de  Tbuoberg,  le  nom  de  T/uinStr- 
gia  k  un  genre  da  la  famiUe  des  Acanthacees. 

(3)  Failcrson,  Narrative  of  four  journefs 
into  the  country  of  tUe  Hottentots  and  Cafra- 
Ha,  in  the  years  i777-«779;  Loudon,  i79o» 
iii-4*.  —  R.  Brown  a  donne,  en  lionneur  de 
Pattcnon,  le  nom  dm^otlersonia  k  un  genre  de 
plantes  bulbeuses  de  U  famille  des  Iridees.  . 
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fait  oonnaltte  la  flore  et  la  faniie  dti  Gap. 

«  La  v^g^tation,  d  it  Lichtenatein,  eatsi 
rapide  au  Gap,  gu'un  chdnede  vingt-qua- 
tre  ana  a  d^ja  nuit  pieda  de  circooferenoe ; 
€*e8t  que  la  nature  ne  ae  repoee  qu'un 
mois  ou  six  semainea ,  et  la  temperature 
De  a'abatsae  jamais  aa  point  de  congela- 
tion. Cette  pousse  rapide  se  fait  aux  d^- 
pens  de  la  solidity  :  le  ch6ne  m6me  n'a 
que  son  noyau  de  ferme ,  ie  reate  est  1^- 
ger ;  le  sapin  ne  peut  ser?ir  a  cause  de  sa 
porosite;  beaucoup d'arbrea  d* Europe, 
tela  que  le  tiileul,  Torme,  Taune,  ne 
supportent  point  ce  climat  b^tif;  plu- 
aieurs  de  nos  arbrea  fruitiers ,  tels  que 
le  cerisier,leprunier,  lepommier,  le  poi- 
rier,  ne  donnent  que  dea  fruits  medio- 
eres.  Cette  degeneration  se  manifeste 
egalement  chez  les  animaux  d^Europe 
naturalises  dans  cette  eontree,  particu- 
lierement  chez  les  chevaux;  on  croit 
Dieme  I'observer  dans  le  caract^  phy- 
sique et  moral  de  la  race  bumaine  colo- 
nisee  sur  ce  sol  (1).  » 

II  existe  dans  le  voisinage  des  monta- 
gnes  du  Roggeveld  une  immense  plaine 
qni  oflfre  les  phenomenes  de  v^etation 
les  plus  singuliers  (3).  C'est  le  desert  de 
Karrou  (8),  k  Tentree  duqoel  crott  en 
abondance  le  karree-bout  ou  Bhus  vi* 
minaie  (4). 

On  en  lvalue  la  surface  k  un  millier 
•de  milles  carr^s;  sa  pente  se  dirige  un 
peu  ?ers  lesud ,  et  les  rivieres  qui  Ie  tra> 
▼ersent  suivent  cette  direction  en  cou- 
pant  la  cbatne  de  montagnes  qui  s^pa- 
rent  le  Karrou  des  terrains  fertiles  de  la 
cdte.  La  hauteur  moyenne  decetteplaine 
au-dessus  de  la  mer  est  de  milie  pieds. 
Le  sol  cohsiste  en  un  melange  d'^argile 
et  de  sable,  plus  ou  moins  impr^e  de 
parcelles  ferrugineuses;  cette  terre  pro- 
▼enant  de  la  decomposition  des  roches 
couvre  leg^rement  le  roc  nu ;  en  ete  elle 
acquiert  presque  la  durete  de  la  brique; 

(f)  Licfatensteia,  Meite  im  tudUeken  Afrika 
inden  Jahren  iSoS-xSo^;  Berlin,  i8ift,iii-8^ 

(a)  Lci  montagoei  qni  bordent  le  Karrou 
ao  nord  t'appeUeut  l«  Koggeveld  ;oelles  qui  le 
bordent  au  sud ,  les  Bokkeveld. 

(3)  Karroo  ou  Karrou,  mot  hotteotot  qni 
atgnifie  aride, 

(4)  Arbre  qui,  pour  sou  portet  sonfenil- 
lage,  ressemble  au  saule.  Les  natoreb  (  Bob- 
chjesmaus)  font  letin  am  atec  les  brancfaes 
de  ret  arbre. 


alors  la  vegetation  diaparatt,  et  il  n'y  a 
que  les  m^mbijanthemes  et  quelques 

e antes  mudlagineuses  qui  resistent  k 
secheresse,  ainsi  que  les  bulbes  des 
Liliaceesetles  racinesdequelquesplantes 

2ue  la  nature  a  protegees  par  une  enve- 
>ppe  de  fibres  ligneuses.  Quand  la  sai- 
son  connnence  k  se  rafrafchir,  ces  fibres, 
s'imbibant  d'humidJte,segonflentetsoa- 
levent  Taigile,  en  sorte  aue  le  germe  de 
la  bulbe  peut  se  developper  :  aussi, 
quand  les  pluies  viennenta  toraber,  la 
vegetation  est  pr^te;  et  en  peu  de  joun 
Timmense  plaine  se  couvre  d'un  tapis  de 
▼erdure;  quelques  jours  encore,  ct  oa 
▼oit  se  developper  des  milliers  de  grap- 
peset  de  bouquets  de  fleurs.  Lesmesau- 
nryanthemes  et  les  gorteries  deploient 
leurs  oorolles  radieuses  k  couleurs  ar- 
dentes.  Le  fond  vert  de  la  plaine  devient 
lout  bigarre.  Toute  TaUnospbere  est 
embaumee ;  dans  les  temps  calmes,  apres 
le  coucher  du  soleil,  un  air  cbaud  et  aro- 
matique  continue  de  s'etendre  sur  cette 
vegetation  brillante.  A  ce  moment ,  le 
Karrou  cesse  d*etre  un  desert.  Des  trou- 
pesdecigognesetd^antilopes  descendent 
des  hauteurs  ;  le  colon  ecbange  les  pla- 
teaux converts  de  neige  centre  les  gras 
eturages  printaniers  de  la  plaine.  Les 
bitants  du  Bokkeveld  viennent  8*eta- 
blirdans  Touestdu  Karrou,  aupr^  de 
oeux  du  Roggeveld ;  on  renouvelle  con- 
naissanceet  onredevient  voisin  pour  une 
aaison.  La  surveillance  des  troupeaux 
est  facile  :  aucune  brebis  ne  s'egare, 
aucun  betail  ne  court  risque  de  tomber 
dans  les  precipices;  on  n*a  pas^  redou- 
ter  le  lion,  le  tigre,  ou  Thyene ,  car  il 
n'y  a  point  de  repaires  pour  ces  animaux 
l^oces;  on  necraint  pas  davantage  les 
epidemics :  la  vegeUtion  du  Karrou  of- 
fire  une  pbarmacie  pour  toutes  les  mala- 
dies d'animaux.  Enfin ,  on  ne  connalt 
pas  lei  lea  querelies  au  sujet  de  la  pro- 
priete :  le  desert  est  assez  vaste  et  appar 
tient  a  tout  le  monde;  les  pres  emailles 
de  fleurs  ont  de  quoi  nourrir  tons  les 
troupeaux  qui  y  arrivent.  Malheureuse- 
ment  le  luxe  que  la  nature  prodigue  au 
desert  est  de  courteduree;  la  vegetation 
n'y  est  dans  toute  sa  magnificence  q[ue 
pendant  un  mois,  a  moins  que  des  pluies 
mesperees  ne  viennent  la  prolonger  en- 
core. La  force  progressive  des  rayons 
solaires  et  Taccroissement  des  jours  fle- 
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trissent  prompteinent  la  parure  v^etale 
du  sol;  les  fleurs  tombent,  les  tiges  se 
dessecheDt;  r^orce  de  la  terre,  en  se 
durcissaDt,  ^touffe  les  nouveaux  germes ; 
les  troupeaux  ne  troavent  plus  de  pd- 
ture.  Les  rivieres  se  reduisent;  les  sour- 
ces donnent  h  peine  nn  petit  filet  d*eau ; 
elles  finissent  par  tarir,  et  avertissent  le 
colon  qu^il  est  temps  de  regagner  les  pla- 
teaux des  montagnes.  Quelquefoisil  tarde 
encore,  et  les  brebis^  habituees  a  la  soif, 
se  nourrissent  desfeuilles  succulentes  des 
m^embryanthemesetd'autrpsplantesde 
ce  genre.  Cependant,  pen  a  peu,  on  aban- 
donne  le  Karrou ;  vers  \a  hn  de  septem- 
bre ,  ce  n'est  plus  qu^un  desert.  Uargile 
durcit,  se  crevasse  profond^ment  sous 
les  rayons  dard^s  h  pfomb  par  un  soleil 
d'Afrique.  La  verdure  a  aisparu  :  s'il 
reste  encore  des  plantes  ( Atriplex  albi- 
cam,  Galenia  africana  (1),  plusieurs  es- 
pies de  Pelargonium^  de  Poly  gala, 
Salsota^  Saiicomia,  etc.),  elles  se  rey^ 
tent  d'une  teinte  grise;  une  poussiere 
noirfltre,  eendre  des  v^^taux  dessech^, 
couvre  un  sol  dur  et  rougeStre ;  elle  sert, 
Tann^  suWante,  d'engrais  aux  jeunes 
plantes  dont  la  sentence  repose  dans  cette 
couche  de  plantes  brdl^  (3). 

Le  Karrou,  ou  plut6t  les  montages 
quilebordent, forme  lalimite  des  Dios- 
m^es ,  des  £ricac6es ,  des  Proteacees  et  des 
Aestiac^,  p/antescaract^ristigues  de  la 
flore  du  Cap. 

Des  rivieres,  des  baies,  etc.,  doivent 
leurs  noms  k  des  eireonstances  d*bistoire 
naturelle.  Ainsi,  la  rividre  de  Pisang 
(Pisang-Rivier),  pr^  de  la  baie  de  Plet- 
lenberg,  tiresa  denomination  du  Pisang 
sauvage  {SfreUtzia  angusia).  On  pr^ 
tend  que  ce  pays  est  aossi  la  patrie  de 
la  belle  plante  SfreUtzia  reginm ,  jus- 
tement  admir6e  en  Europe.  Depuis  la 
Mo6sei-Bay  on  ne  voit  plus  d'alo^  : 
cette  plante  cesse  de  crottre  \k  ou  com- 
mencent  lesfor^ts  et  les  terres  nigres; 
mais  on  retrouve  sur  les  montagnes 
arides ,  au  nord  de  la  baie  de  Pletten- 
berg ,  les  petites  esoeeas  dont  les  feuiiles 
DC  donnent  pas  de  non  sue ;  la  veritable 

(x)  Petit  bnissoD  qui  aimeles  temins  ari- 
des II  a  la  propriete  de  teindre  en  vert  les 
jarobes  des  bestiaux  qui  y  marcbent. 

(a)  Lichtensleio ,  Beise  im  siidlithen  jtfii- 
ka,tic, 

V  UvraiiOH,  (Afriqub  Austaalb.) 


esp^,  j41o€  perfoUata,  est  la  propridt^ 
exclusive  du  pays  de  Zwellendam  et  de 
quelques  terrains  plus  ^loignes  (Lich- 
tenstein). 

La  riviere  de  Keureboom  (ELeureboom- 
Rivier ),  qui  sort  des  montagnes  de  Lange- 
Kloof  (1)  ( presde  Plettenberg ),  est  ainsi 
appel^e  a  cause d'un  arbre  ( le^opAoraou 
Podaliria  capensis  )  (2)  qui  en  garnit  les 
bords.  Quand  cette  riviere  grossit,  elle 
interrompt  les  communications  entre  le 
Lan^e-Kloof  et  ia  baie  de  Plettenberg. 
Lichtenstein  trouva ,  parmi  les  v^g^taux 
des  montagnes,  plusieursesp^ces  de  Bru- 
nia  {Z)  eicie  Phylica  (4),  uont  les  fleurs 
odoriferantes  avaient  attir^  une  foule  de 
beaux  scarabees.  Uneespece  d'abeilles, 
particuli^re  a  ces  montagnes,  tire  du  sue 
des  fleurs  de  la  Brunie  un  miel  bianc , 
tres-liquide,  d'un  godt  d^licieux,  qu*elle 
depose  dans  le  creux  des  arbres  et  dans 
les  feittes  du  roc  (6).  Les  colons  s'en 
servent  au  lieu  de  sucre. 

La  Mossel  Bay  (6)  doit  son  nom 
k  une  grotte  de  coquilles  (Scbulpegat) 
fort  remarquable.  Cette  erotte  s'enfonce 
sous  les  rochers  qui ,  s  avancant  dans 
la  mer,  forment  le  cap  Saint- Blaise ;  et 
ce  n*est  pas  sans  danger  qu'on  parvient 
a  Tentr^e,  qui  ressemble  k  une  larse 
vodte.  A  cinquante  pas  au-dessous  de 
la  grotte,  la  mer  se  brise  sur  les  rocbers ; 


I 


(i)  Lange-kloqf,  mot  hoUandais  qui  signifi« 
long  dtf  le. 

(a)  Cette  plante  est  probablement  identi- 
iie  avec  eelle  que  Biircliell  a  rencootr^  pris 
Je  Oraff-Reynett,  et  qu'il  decrit  sous  le  nom 
de  Sopliora  syhaiiea  :  arbor  puleherrima,  sub' 
trigenii'pedalU ,  glabra. 

(3)  BurchelW  Trovei///}  the  interior  of  J- 
Jrica)  a  collecte  anx  environs  du  Cap  1m  es- 
peces  suivantes  de  Bruaia  :  B.  abrotanoides, 
B.  nodlflora,  B.  tquarrota. 

(4)  Les  especes  de  Pbylica  dicrites  par  Bui^ 
chtii  sont  :  P.  buxifolia,  P.  Plumosa,  P,  se- 
cunda,*P,  stipularis, 

(5)  Suivant  Burchell ,  cette  espece  d'abeiUe 
diflere  peo  de  I'espice  que  nous  Toyons  dans 
Dosclimals.  On  pourrait  lirer,  au  Cap,  uu  grand 
parti  de  I'educaiion  des  abeilles  qui  ahondeni 
dans  la  colooie  et  aus  environs.  Les  Hoiten- 
tots  font  la  chnsse  an  miel  sauvage ,  en  brAlast 
des  branches  d*arbres  vertes,  pour  produire 
line  epaisse  fum^  k  Tentree  des  cavernes  oik 
les  abeilles  ont  d^posi  leur  miel. 

(0)  Mossd  sigmfie  coquillage. 
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mais  k  la  haute  mar^e  c«s  roches  sont 
eouvertes par  les  flots.  Le  sol  dela  grotte 
est  forme  par  une  couche  ^paisse  de 
ooquilles.  Barrow  croitqu*ellesyont^t^ 
apportdes  par  les  oiseaux :  cependant  on 
ne  voit  pas  de  coquilles  aans  une  autre 

frotte  inoins  grande ,  qui  se  trouve  au- 
essus  de  celle-ci.  On  n'aper^oit,  d'ail- 
leurs,  sur  ces  rochers  d'autres  oiseaux 
de  mer  quedeshirondelles  nich^es  dans 
les  Assures  des  roches.  En  g6n^ral,  les 
oiseaux  de  mer  qui  fr^quentent  ces  cd- 
tes  pr^ferent  d^vorer  leur  proie  sur  la 
plage ,  et  n'habitent  point  le  haut  des 
rocners.  On  ne  pent  pns  admettre  nan 
plus  que  le  niveau  de  la  mer  ait  ^16  61e- 
v6  autrefois  jusqu*au  sol  de  la  grotte, 
et  que  les  vagues  aient  apporte  ces  co- 
qnillages.  Licntensteinpense  que  ces  co- 
quilles proviennent  de  la  nourriture  des 
Hottentots  qui  ont  pu  habiter  autrefois 
la  grotte  de  Schulpegat.  II  contredit  for- 
metlement  Tassertion  de  Barrow,  qui 
pretend  qu'au  Cap  les  testacds  vivent 
maintenant  encore  dans  de  pareilles  ca* 
▼ernes. 
Le  long  des  roches  qui  forment  la 

frotte ,  Lichtenstein  trouva  une  espece 
e  lichen  qui ,  selon  les  habitants ,  pour- 
rait  fournir  une  cou  leur  bleue  pour  la  tein- 
ture ;  elle  lui  parutpourtant  avoir  peu  d'a- 
nalogie  avec  les  deux  especes  employ^ 
dans  la  teinture,  le  Lichen  parellm  et 
le  Lichen  rocceUa.  A  une  hauteur  de  cin- 
quante  metres  au-dessus  de  la  mer,  le 
aol  etait  couvert  de  vegetation ;  on  y 
remarquait  Vj^rduina bUpinosa  (\),iie 
belles  especes  de  Pelargonium  (2) ,  de 
Rhus ,  de  Zygophyllum  (S),  etc.  Toutes 
ces  plantes  etaient  grandes  et  vigoureu- 
ses.  Yasco  de  Gama  aborda  h  Mossel-Bay 

(i^  Arbrisaeau  de  halt  a  dix  piedsde  haut, 
^jned*epine«  tres-fbrles.  II  proouit  des  crap- 
pes  de  pelites  fltiurs  blanches  ayant  la  torme 
et  I'odeur  de  celles  du  jasmin.  Ses  fruiu  sont 
des  baies  semblables  ii  celles  derepiDe-vioette. 
Les  Hotteniots  les  mangeut,  et  donnent  an 
vegetal  le  nom  de  'Ifwn'num, 

(a)  Les  especes  de  Pelargonium  obaenreea 
par  BurcheU  soot  :  P,  an^dotum,  P,  gru- 
SuiarioieUs ,  P,  melananwum,  P,  munitum, 
P.  pinntilum,  P,  rapactum,  P.  renifoGum, 
P,  sanieuUe/oHum ,  P.  tabuUa-e,  P,  tragU" 
canthoides, 

(i)  Zjrgophylium  sessUyolUim,  FlrutM  tri- 
pedal  is,  ramotiu. 


arme 


en  dtombre  1497,  et  la  nomnia  bale  de 
Saint-Blaise,  nom  que  les  Hollandals 
donnent  encore  au  promontoire.  Cette 
bale  servait  autrefois  de  rendez-voiu 
aux  navires ;  mais,  dans  la  suite,  on  pr6- 
f^ra  la  bale  de  la  Table. 

Les  racines  du  Cussonia  spicata  for- 
ment, pour  ainsi  dire,  des  lor^ts  sou- 
terraines  dans  la  baie  de  Saldanha.  On 
voit,  sur  les  bancs  de  sable  laiss<^^  h  d^- 
couvert  apr^  la  mar^e ,  des  troupes  de 
flamants  se  repattre  dinsectes  marins. 

Sur  les  boras  du  BJet-Rivier  on  voit 
crottre  V  Euphorbia  oMcinarum^  plante 
qui  aoQuiert  id  une  nauteur  gigantes- 
que,  d  une  dizaine  de  metres,  et  dont 
chaque  branche  ressemble  k  un  candi^la- 
breaplusieur8bras(l).  Les  pointes  Ur 
gues  dont  les  branches  sont  armies  lui 
ont  valu,  chez  les  colons,  ie  nom  de 
NoorUchedoornboom  (dpinier  du  NonL. 
A  quelques  lieues  de  li,  sur  les  boras 
de  la  riviere  Yan-Stade,  il  y  a  des  mines 
de  plomb  dont  les  filons  vont  du  nord- 
ouest  au  sud-^t.  KJaproth ,  k  qui  Lich- 
tenstein en  a  appori^  des  ^hantillons, 
a  trouv^,  dans  100  parties  de  roinerti, 
58,3  de  plomb,  13,8  de  soufre,  et  des 
traces  d'argent. 

Les  montasnes  de  Hottentotsch-Hol- 
land  (Holtaod*Uottentotsch;,qui  donn- 
nent  la  False-Bay,  ont  |N:ocure  a  Liohtett- 
stein  une  ricbe  collection  de  plantes.  D 
y  a  trouv6  une  esp^  de  Gladiolus  qui 
avait^app^i^  fattentiond'autras  bota« 
aistas,  et  qui  eat  eitim^  dans  le  pays  a 

(i)  Barcbell  ne  mentioiine  ^«e  \m  wpewa 
tuivantas  d^Mupborhia  t  £,  gtnutoid^s »  M,  m- 
kerasa,  M,  mawittmitm,  eC  i?»  ttmas,  B.  L*JK»- 
phorbia  tubtrotm  eat  una  petiia  planle  qui 
passe,  dans  la  oelonia,  pour  occasionnef  U 
strangorie  &  eeus  qui  ont  mangi  la  viaade 
desbettianx  qoia'ensoDt  nourris.  Thunberg 
attribua  le  mame  effet  a  V£.  genistoide*,  VS. 
mauriuuuca  forme  des  buissons  d'enviroo  uo 
metre  de  haut.  6on  sue  laiteux  entre  dans 
le  melan^  avec  leouel  les  Boschjesmans  em- 
poisonnent  leurt  fltehet.  C'est  une  phrate 
connue  dans  le  Karrou;  eHe  le  ptaft  dans  no 
sol  sec,  rocaiUeux;  il  se  fait  reconnaitre  de 
loin  par  sa  belle  couleur  vert  clair.  VE.  temtuf 
est  une  nouvelle  esp^,  ainsi  caracteris^e  par 
Burchell :  Su/Tniticosa ,  inermis,  glabra,  ra- 
mosa,  apkfUa,  sub^bipedalis ,  Rami  tereUi, 
virides,  laetescentes.  MamuH  oppoM.  Infa- 
meenlia  paniadata. 
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cause  de  sod  parfum  ddlcieux  (t).  Will- 
denow  tut  a  ionn6  le  nom  de  Gladiolus 
papilionaceus.  «  En  Europe ,  s'^rie  ici 
Lichienstein ,  od  n*a  pas  d'ldee  du  chan- 
gement  que  produisent  la  chaleur  et  la 

Eluie  sur  la  v6g^tation  d*Afrique.  Les 
ruyeres  s'dl^vent  sous  ee  climat  a  des 
hauteurs  gigantesques ,  et  se  couvrent 
de  fleurs  de  toutes  les  nuances  du  rouge ; 
ce  sont  surtout  les  di verses  formes  des 
Prot^ac^ ,  justement  nomm^es  ainsi  h 
cause  de  leur  diversity ,  qui  interessent 
le  botaniste  :  on  les  reconnait  k  leur 
fenillage  argent6  et  quelquefols  laineux, 
ainsi  qu*di  \eurs  fleurs  en  grappes.  Sur 
les  hauteurs,  ces  plantes  doiiiinent  par- 
nl!  tous  les  autres  v^getaux ;  on  remar- 
que  surtout  le  Protea  sceptrum,  dont 
les  fleurs  s'eldvent  droites  h  fextr^mit^ 
de  chaque  branche.  Bien  d*autres  esp^ 
ces  sont  particutieres  a  ces  hauteurs,  et 
ne  se  trouvent  m^me  pas  dans  la  pres- 
qii*tle  du  Cap ;  tandis  aue  quelques  Prot6a- 
cees  de  celte  presqu'lle,  telles  que  le  Pro- 
t6e  d^argent  [ Protea  argentea),  n'exis- 
tent  nulle  part  que  la.  On  remarque 
cucore,  sur  ces  hauteurs,  de  jolies  bruyd- 
res  h  fleurs  iaunes  et  h  grosses  fleurs 
d'un  rouge  vif  {Erica  Petiveril  et  Erica 
Pluknetii).  Sur  le  plateau  de  la  monta- 
gne,  une  seule  espece  de  bruy^re  (Erica 
Banksii)  couvre  les  roches  et  tapisse 
de  ses  longs  festons  les  fissures  (2). 

Le  Paliufet-Kivier,  qui  traverse  les 
montagnesdeHottentotsch-Holland,tire 
son  nom  du  roseau  appele  Palmite 
{.4 cor  us  palmifa);  son  lit  est  rempli 
de  iitnon ,  propre  h  la  v^etation  oes 
Joncees  (3). 

Sur  la  riviere  Sans-Fln  {Zonder-end) 
Lichtenstein  cueillit  beaucoup  de  plantes 

(x)  Cette  espece  de  glaleol  est  peut-4tre 
identique  avec  celle  que  Burchell  appelle  G. 
tritonia ,  remarquable  par  sa  couleur  oranee 
et  &OQ  odeur  extrimeroenl  suave .  Le  6.  edu- 
Us  R.  est  ires-commun  dans  la  grande  plaine 
de  Litlakou.  Les  nalurels  cd  mangent  la  racine 
balbeuse,  oonntie  sous  le  Dom  de  lituin  ou 


(a)  Les  Proleaoees,-  si  eommunes  aox  en- 
viroos  du  Cap»  difparii^eal  dans  la  region 
liiMganepia*  pour  reparaiire,  apres  ua 
■rtcrviii*  «lc  sepi  d«gres  de  ialitude,  daas  ie 
r^  des  NinkkeUM. 

(3)  Leseauxdu  Palmiet-Kivirr,  eonMieeeUcs 
de  la  plupart  des  rivieres  qoi  ont  leur  source 


int6ressantes ,  entre  antres  VUalitria 
lueidati  VHallerla  elllptica,  qui  portent 
des  fleurs  d*un  beau  rouge.  A  Zoete- 
Melks- Valley  il  trouva  une bruy^e,  Eri- 
ca  urceolaris,  de  quatre  k  cinq  metres 
dehaut.  Arriv^  h  Zwellendam,  il  fit  une 
excursion  debotanique  au  Duivels-Bosdi 
(bois  dudiable).  Lesbords  de  Rreede- 
Kiyler  (riviere  large)  sont  embaumes 
par  t'odeur  camphr&des  fleurs  de  Dios- 
m6es ;  dans  le  bois,  d*immenses  festons 
de  Cynanchumobtusi folium  passentd^un 
arbre  h  Tautre  (1).  Les  colons  les  nom- 
nient  cordes  aux  singes ,  parce  aue  ces 
animaux  s'en  servent  pour  sViancer; 
les  tiges  de  cette  plante  rampante  at- 
teignent  quelquefois  une  6pai8seur  de 
plus  de  six  centimetres  de  diametre  : 
elles  poussent  toujours  en  avant,  au  lieu 
de  pousser  des  rejetons  lat^raux :  aussi 
une  seule  plaiite  peut  enlacer  dix  lidouze 
arbres.  Ce  n'est  qu*aux  extr^mit^  des 
demi^res  pousses  que  TonToit  des  feuil- 
les  plac6es  deux  a  deux.  En  Afrique,  il 
ne  saurait  y  avoir  de  bois  que  la  ou 
rhumidit^  est  perp^tuelle,  dans  les  fis- 
wresdes  montagnes  ou  Teau  sInGltre, 
et  sur  les  pentes  abrit^es  ou  le  soleil  ne 
peut  exercer  son  pouvoir  torr^fiant.  La 
ou  les  bois  existent,  ils  deviennent  eux- 
mSmes  les  protecteurs  du  sol,  et  emj)^ 
chent  Thumidit^  de  s'^vaporer.  VoiUi 
pourquei  tous  les  ravins  converts  de 
bois  donnent  naissance  k  des  ruisseaux 
dont  Teau  a  ordinairement  une  teinte 
brune  provenant  de  la  decomposition  des 
v^etaux. 

Aux  environs  des  sources  thermales 
du  Zwarteberg  ( pres  de  Zwellendam ) 
X^ichtenstein  trouva  une  espdce  d*£ti- 
comis,  dont  les  fleurs,  en  forme  de  ru- 
cbes^  touchent  imm&iiateinentles  feuil- 


au  c6le  sud  de  la  grande  chaine  meridionale, 
ont  une  couleur  brune  comme  du  nuur  de 
cafe.  Par  la  jonction  des  petits  niisseaux  qui 
s*y  jeltent ,  ees  rivieres  perdenl  pen  k  peu 
leur  couleur  d^agreable,  qui  rappelle,  comme 
dit  Burchell,  les  eaux  du  Cocyle  donl  parleut 
les  poctes  :  Cocyius  sinu  airo.  Cepeodant, 
oetle  eau ,  lonqu*on  h  paise  dans  un  verre , 
est  timpide ,  bien  qu*elle  ue  permette  pas  de 
voir  le  fond  das  rivieresi  qui  sooi  ainsi  dange- 
reuses  ii  passer* 

(i)  Burchell  mentionne    Cynanchm  JUi- 
fai'me  et  Cynanchum  v'umnaU, 
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les,  quicouvreDt  la  terre,  tandisque  dans 
DOS  serres  chaudes  cette  plante  s'61eve 
en  tige;  ce  n'est  pas  la  seule  plante  afri- 
caine  qui,  dans  la  chaleur  artificielle 
des  serres,  perde  sa  forme  primitive  et 
s'elanee  au  lieu  de  se  consolider.  Le 
buisson  h  cire  ( Myrica  cordifolia,  le 
ff^achs'boschjes  des  colons),  qui  crolt 
^galement  aupr^  des  sources  thermaies 
du  Zwarteberg,  atteint  dans  les  serres 
une  hauteur  dequatre  metres,  mais  sans 
produire  de  fleurs.  Dans  sapatrie,  c^est 
une  plante  qui  n*apas  un  metre  de  haut, 
mais  dont  la  tige  est  solide  et  ligneuse, 
et  toute  cachee  dans  les  fleurs  et  les 
grappes ;  ce  sont  les  baies  de  ces  grap- 
pes  qui,  ^tant  cuites,  donnent  une  es- 
pece  d'huile  ou  graisse,  laquelle,  en  se 
ngeant,  pr^sente  Taspect  d*une  cire  par- 
ticulicre,  qu'on  peut  ais^ment  r^duire 
en  poudre.  On  fait  la  r6colte  des  baies 
au  mois  de  novembre;  six  a  sept  livres 
de  fruits  donnent  une  livre  de  cire.  On 
tire  cette  substance  encore  d'une  autre 
espece  du  m^me  buisson,  le  Myrica  ce- 
rifera  (1).  Les  colons  ne  mettent  |)as 
assez  de  soins  a  la  preparation  de  la  cire 
vegetale ;  aussi  est-elle  rarement  tres- 
pure.  On  la  m^le  k  du  suif  animal  pour 
en  faire  des  bougies,  parce  que,  seule, 
la  cire  v^g^tale  ne  donnetqu^une  lumi^re 
douteuse  et  une  flamme  bleudtre.  Les 
Hottentots  mangent  les  baies  circuses, 
et  beaucoup  d'oiseaux  en   sont   tr^s- 

fifiands. 

*   Sur  les  pentesdesmontagnesde  Rog- 

geveld,  pres  du  Sack-Rivier,  Lichtens- 

teinrencontra  d'inuombrables  buissons  ^ 

r^sine,  que  les  colons  appellenl  Harpuis- 

boschjes.  La  r^sine  qui  decoule  de  cet 

arbiiste,  lors  de  la  iloraison,  sert  aux 

colons  de  baume  contre  les  biessures  : 

elleest  visqueuse,  transparente,  et  a  une 

odeur  pen^trante.  Tbunberg  ne  parle 

pas  de  cet  arbrisseau ,  qui ,  selon  nill- 

denow  ,  appartient  au   genre  Cinera' 

ria  (2). 

Dans  une  valine  fertile  ,  pr^s  de  la 

riviere  d'Orange  (  dans  les  monts  Kar- 

(i)  Les  Mrrtca  que  mentionne  Burchell 
sont  :  M,  cordifolia ,  M.  athiopica,  M,  quer- 
eifofia ,  M.  serraCa. 

(q)  Suivant  Bnrcbell ,  le  buisson  a  resine 
appartient  au  genre  Othonna  ( O.  tri/iffa, 
Thnnh.?). 


rec),  Lichtenstein  trouva  des  emtees 
inconnues,  appartenant  aux  genres/vf  It- 
cia.  Salvia,  AcanthuSy  AoeUa,  etc 
Diverses  espies  de  Lescittm  et  de  Ces^ 
/n/m  avaient  attire  debrillantsinsectes, 
entreautres  le  Buprestris  interpunctaiOy 
un  des  plus  beaux  scarab^es  de  rAfrique 
m^ridionale,  et  le  Gryllus  mola,  animal 
d'une  forme  tr^s-singuli^re.  Sur  les  buis- 
sons Lichtenstein  decouvrit  une  plante 
{)arasite  h  laquelle  Willdenow  a  doane 
e  nom  de  ce  naturaliste  (1). 

En  se  dirigeant  h  Fouest,  vers  la  con- 
tr6e  des  Betjouanas,  Lichtenstein  reroar- 
qua,  sur  les  bords  des  ruisseaux  desse- 
ch^s,  des  especes  inconnues  de  Mimosa, 
Plus  loin,  le  pays  ^tait  convert  de  buis- 
sons de  Tarchonatus  camphoratus  (2), 
que  les  Boschimans  pr^ferent  pour  s'y 
olottir.  Les  esclaves  malais  de  la  cara^ 
vane  mdch^rent  avec  d^lices  les  feuilles 
aromatiques  de  ce  buisson,  qui  leur  rap- 
pelaient,  par  le  godt ,  les  plant^sde  leur 
patrie. 

Le  Cap,  comme  la  plupart  des  regions 
de  TAfrique  et  de  TAsie,  est  souvent  in- 
feste  par  de^  nuees  de  sauterelles.  Le 
Yaillantet  Lichtenstein  en  parlent.  «  On 
croirait ,  dit  ce  dernier,  apercevoir  de 
la  neige  tombant  h  gros  flocons.  »  £c 
approchant  d'une  de  ces  nu6es  de  saute- 
relles, il  entendit  un  bruit  semblable  a 
celui  d'une  roue  de  moulin.  L'air  ^tait 
presque  obscure!  par  ces  insectes;  une 
quantite  ^norme  ^talent  tomb^  a  terre, 
et  chaque  mouvement  de  la  caravane  en 
abattait  plusieurs.  Toutes  les  sauterelles 
aue  Licntenstein  ramassa  etaient  en- 
aommagees ;  il  en  conclut  que  c'etaient 
les  malades  et  ies  blesses  de  la  troupe, 
auxquels,  dansle  vol,  lesvoisins  avaient 
casse  les  cuissesoulesailes;  celles  quivo- 
laient  a  une  elevation  d'une  vingtaine 
de  pieds  Etaient  obligees  de  se  reposer 
tons  les  cent  pas ;  d*autres  volaient  a  une 
hauteur  de  vingt-cinq  a  trente  metres. 


«  La 

ment 


masse,  dit-il,  se  dirigeait  oblique- 
a  regard  du  vent.  Quoiqu'il  n'y 


(x)  Le  Uchtensteinia ,  qui  est  un  sous-genre 
du  Loranthus  de  Linn^ 

(a)  Le  r.  camphoratus  est  un  arbrisseau  d*eii- 
▼iron  deux  metres  etdemide  hauteur.  Burchell 
a  remarqui  que  les  animaux  s'abttieiment  de 
brouterles  feuilles  d'aucune  espeoede  T^rdta- 
natus  n't  de  A/uts. 
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eUt  qu'ane  hearequ'elle  s'^tait  montr^, 
tons  les  buissons  6taient  d^ja  depouilles 
de  leurs  feuilles.  La  nu^  avait  deux  k 
trois  mille  |jas  de  long  sur  una  largeur 
d*une  centaiDe  de  pas.  Pour  expliquer 
commeDt  cette  masse  dMnsectes  peut 
naftre  et  subsister  dans  un  pays  gen6- 
ralement  d^pourvu  de  feuillages,  il  faut 
supposer  que  les  grandes  pluies,  eu  d^- 
veloppaot  promptement  la  v^totion, 
font  sortir  les  jeunes  insectes,  et  leur 
procuretit  pour  le  moment  une  pdture 
sufiBsante ;  cependant,  il  resterait  k  expli- 
quer comment  cette  nuee  fait  pour  sub- 
sister  dans  les  grandes  secberesses  et 
dans  des  contr^es  ou  il  n'v  a  pas  de  ye- 
g^tatioD.  »  —  La  sautereJle  qui  fait  de  si 
grands  ravages  en  Afrique  et  en  Asie 
appartient,  non  pas  au  genre  Gryllus, 
comme  on  Fa  dit,  mais  au  genre  yicri- 
dium. 

Bans  les  terrains  appeles  zuure-vekfen 
(champs  aigres)  par  les  colons  du  Cap, 
on  trouve  des  ainas  de  terre  formes, 
comme  des  roches,  par  les  termites.  Ces 
terrains,  composes  d'argile  et  de  sable, 
ne  produisent  que  des  especes  de  joncs 
qui  donnentd*abord  aux  bestiaux  des  ai- 
greurs  d'estomac,  mais  qui  leur  plaisent 
par  la  suite.  Us  se  trouvent  tou  jours  a 
une  Elevation  d*au  moins  cent  toises  au- 
dessusdu  niveau  dela  mer.  Les  amas  de 
termites  les  font  connaltresur-le-champ, 
de  m^me  que  ks  terrains  appel^  doux 
soutindiques  par  la  presence  (Tune plante, 
le  Kuhnia  rhinocerotis,  Les  termites 
qu'on  trouve  dans  les  terrains  dits  Kar- 
rou,  appartiennent  a  une  autre  espece 
qui  ne  bdtit  jamais  au-dessus  de  la  terre. 
Les  colons  nourrissent  de  ces  fourmis 
blanches  la  volaille ;  les  amas  d'argile  sous 
lesquels  on  les  trouve  blotties  ont  un  as- 
pect spongieux ,  etant  impregnes  du  sue 
de  la  rourmi ;  les  firagments  de  cette  terre 
servent  de  combustible. 

Dans  le  district  d'Olifent's-Rivier  (Ri- 
viere des  El^ohants)  et  aux  environs  du 
Roggeveld(cnampdeble),  on  rencontre 
des  troupes  de  singes  babouins  (1)  {Si- 
mia  cynocephala^  Lin.). «  Ces  animaux, 

(x)  CeroopUhtfus  uniaus  de  Bnrchell.  On 
tcocootre  oelte  grande  espece  de  singes  (Da- 
viaan  des  colons  bollan<uu5  )  dans  presqae 
loutes  les  conUves  monta^eiises  de  i'Afrique 
ausinle. 


dit  Lichtenstein,  font  beauooup  de  tort 
aux  jardins ;  toute  la  vigilance  des  chiens 
ne  suffit  pas  pour  emp^her  leur  pillage ; 
et  ouoique  Kolbe  exagereun  peu  leur 
Intelligence,  il  est  de  fait  qu*ils  vont  eu 
troupe  pour  depouiller  les  arbres,  qu'ils 
sesecourent  mutuelJement,  et  qu'ils  met- 
tent  dans  un  lieu  sdr  les  fruits  qu*iis  ont 
voUs,  » 

Yoici  les  principales  notices  d*histoire 
naturelle  que  nous  avons  extraites  du 
magnlGqueouvragedeJ.  Burchell :  Tra- 
vels in  the  interior  of  southern  Africa; 
London,  2  vol.  in-S**,  1824.  Labotanique 
et  lazoologie  paraissent  avoir  et^le  prin- 
cipal but  du  celebre  voyageur  anglais. 

Aux  environs  de  la  montagne  de  la 
Table,  on  voit  voltigeantde  placeen  place 
un  petit  oisean  tres-beau ,  le  Certhia 
{Nectarinia)chalybea;  son  chant,  doux 
et  suave ,  attire  Tattention  du  voya^^eur. 
Les  colons  Tappelient  Sidker-vogel  (oi- 
seau  de  Sucre),  parce  qu'il  suce  les  nec- 
taires  du  Suiker-bosch  {baisson  a  sucre), 
Protea  melii/era. 

Les  environs  du  Riebeek-Rivier  pro- 
duisent en  abondance  le  figuier  des 
Hottentots  ( Mesembryanthemum  edu- 
le).  Dans  toutes  les  saisons,  il  porte 
des  fruits  de  la  grosseur  d'une  petite  fi- 
gue,  d^une  saveur  aigrelette  assez  agrea- 
ble.  Les  Hottentots  en  mangent  volon- 
tiers.  Le  mois  de  juin  est  la  saison  du 
Kukumahranki.  C'est  une  petite  plante 
(GethylUs  ciliaris)  qui  a  conserve  son 
noro  hottentot;  elle  ressemble  au  col- 
chique;  sa  racine  bulbeuse  est  sur- 
mont^e  d'un  fruit  allong^ ,  jaune,  de  la 
longueur  et  de  la  grosseur  d'un  doigt. 
Le  fruit,  qui  s*61eve  pen  au-dessus  du 
sol,  a  une  saveur -agreable,  legerement 
8ucr6e,  et  une  odeur  des  plus  suaves.  La 
saison  des  Kukumakranki  est  Tepoque 
des  r^jouissances  pour  les  enfauts  de  la 
ville  du  Cap.  — Les  haiesdesfermessont 
faites,  au  Cap,  avec  une  tr^belle plante, 
V Agave  americana^  dont  les  teuilles 
^pineuses,  dedeux  metres  de  long,  garan- 
tissent  les  propri6t6s  contre  les  hom- 
niies  et  les  animaux.  Les  fleurs  sont  pbr- 
t^es  sur  des  pedoncules  gigantesques 
de  dix  metres  de  haut. 

Une  des  plantes  les  plus  r^pandues 
dans  les  parties  extratropicales  de  I A- 
frique  australe,  c'est  la  coloquinte  ( Cu- 
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cumis  coloq/nthis ) ,  (jul  couvre  quelque- 
fois  le  sol  aans  une  grande  ^tendtie,  et 
ressemble  de  loin  k  un  melon  parfai- 
temetit  globutaire.  Le  fruit  de  cette 
plnnte  pourrait  derenir  un  objet  de  com- 
merce important,  s'fl  ^tait  comme  au- 
trefois  d*un  usage  frequent  en  m6decine. 
Un  autre  fruit  de  meme  esp^ce  {Cucu- 
mis  prophetarum)  a  pori6,  dans  la  co- 
lonie,  le  nom  de  Gijft-appel  (pomme 
v6u^neuse),a  cause  de  ses  propriel^s 
toxiques  et  de  son  extreme  amertume. 

La  flore  des  v^g6taux  parasites  est  ^ga- 
lement  interessante  a  ^tudier.  On  re- 
marque  parmi  ces  v6g6taux  le  gui  du 
Cap  (P'iscum  capense,  B.  )»cxtreme- 
ment  fr^le ,  sans  feuilies  et  convert  de 
petites  baies  blanches.  II  crott  sur  les 
oranches  du  Cassine  capensis. 

Les  Diosm^es,  qui  forment  un  desca- 
racteres  principaiix  de  la  flore  du  Cap , 
se  remarquent  facilement  par  Todeur 
aromatique  qu*elles  exhalent  quand  on 
les  ^rase.  C*e8t  en  marnhant  sur  une 
de  ces  plantes  que  Burcheil  a  decou- 
vert  une  esp^  qu*il  n*aurait  suere  etd 
possible  (ie  reconuattreque  par  Todorat: 
c'^tait  le  Diosma  capuata,  Les  Hot- 
tentots attribuent  des  propri^tes  medi- 
cales  extraordinaires  k  leur  Buku-azyn 
(Ruku-vinaigre).  quMIs  pr^arent  en 
faisant  mac^rer  les  feulUes  du  Diosma 
serrati/olia  dans  du  vinaigre  froid.  Plus 
la  maceration  a  ^te  longue,  plus  le 
vinaigre  est  estim^  efficace  comme 
topique  dans  le  traitement  des  plaies. 
Rien  n'emp^che  qu'il  ne  prenne  rang 
dans  la  mati^re  m^icale  des  Ruro- 
p^ens  (1). 

Le  bois  de  construction  est  presque 
exclusivement  fourni  par  les  Proteac^es 
et  particuliereinent  par  le  witteboom 
(Protea  argentea)  el  le  wagenboom 
(Protea  grandiflora).  Le  bois  de  ce 
dernier,  qui  est  le  plus  grand  arbrede  la 
famille  des  Proteacees,  estrougeStre  et 
marbr^.  II  crott  dans  des  endroits  sees 
rocaiileux.  Ses  feuiiles  sont  d\m  bleu 
tr^s-intense,  et  ses  fleurs  tres-larges, 
d^un  jaune  pdle ,  moins  larges  cepen- 
dant  que  celles  du  Protea  cynaroU 


des.  Le  bois  du  Cunonia  capensis, 
que  les  colons  appellent  Rood  Elze 
(aune rouge),  est  gpn^.ralement  employe 
pour  la  construction  des  voitures,  ainsi 
que  le  bois  du  Protea  grandiflora. 

Les  bords  du  fleuve  Gariep  (grande 
riviere  d'Orange),  pr^s  de  la  iiiissinn 
de  Klaarwaier,  dans  le  Yoisin<age  des 
monts  d^Asbeste,  ont  fourni  a  Tobser- 
vation  de  Burcheil  les  especes  de  plan- 
tes les  plus  rares.  Ce  fut  une  sorte  de 
d^lice  pour  notre  voyageur  de  jouir  de 
la  fratbheur  des  bosquets  et  de  Taspect 
d*une  grande  nanpe  d*eau  (grande  ri- 
viere d  Orange),  large  de  trois  cent  cin- 
quante  metres,  apres  n*avoir  vu,  pendant 
plusieurs  mois,  que  des  deserts  arides. 
Tout  au  bord  du  fleuve  croissant  des 
sauies  (1)  qui  ressemblent  a  nos  snules 
pleureurs.  Plus  haul,  les  bords  sont 
converts  de  Zwartebast  ou  6corce  noire 
{Royena  decidua)  (2),  de  bois  dekarree, 
dont  le  feuillage  sombre  reste  sur  Tar- 
bre  toute  Tannic ,  et  d*6pines  a  buflle 
{Zizyphus  buballnus,  Licht.).  Bur- 
cheil fut  surpris  de  voir  fleurir  sous 
cette  latitude  (3)  une  esp^ce  de  coqueli- 
cot.  Parmi  les  oiseaux,  il  y  rencontra :  Co- 
lumba  risoria ,  bucco  niger,  Titjxtus  ni- 
tens  et  Columba  capensis,  —  Les  arbres 
occupe.nt  sur  les  bords  du  Gariep  un  rs- 
pace  large  d'un  mille;  de  distance  ea 
distance ,  ces  bosquets  sont  interrom- 
pus  par  des  terrains  nus. 

Les  monts  d'Asbeste  ( pres  du  Kraal 
de  Rloof,  noo  loin  des  bords  du  Gariep) 
tirent  leur  nom,d'une  espece  d'amiante 
de  couleur  bleue,  appei^e  par  les  Hollan- 
dais  doek'Steen,  pier  re  h  tissu.  Cette 
pierre  flbreuse  se  trouve  en  veines  entre 
des  bancs  de  roches  deschiste  argileux ; 
ces  veines  ont  trois  a  quinze  millimetres 
d'^paisseur.  II  est  a  remarquer  que  toutes 
les  roches  de  cette  contree  se  composent 
de  feuilies  de  schiste  argileux  qui  n'ont 
que  quinze  millimetres  d'cpaisseur.  En 
quetques  endroits,  ce  schiste  feuillete  est 

(i)  Burcheil  donne  k  cette  esp^  de  saule 
le  nom  de  Satix  gariepina. 

(a)  Caracterislique :  Frtitex  iS-peJalis,  Cor- 
tex  nigrescens.  Folia  angtute^iameeokita , 
obtmimcula,  glahra,  Fiores  asiliare*.  Pedtut* 
cull  iongisMm ,  fiUformes ,  ptnduli. 

(3)  Burcheil  lui  donne  le  oom  de  Pepoptr 
garitpiman. 


AFRIQDE  AUOTEALE. 


mtnm  ti  minee^  quHl  n'a  que  trnt  mil- 
limtoM.  EBtre  ees  Ibuito  est  inter- 
caMe  aiM  fnare  tantdl  blcue,  taatol 
d^une  eouleur  dorte;  e'ttt  eoooro  un« 
esp^oe  d'asbtfte,  attla  moins  fibreux, 
ou  dont  let  ftlamtuti  eonservant  la  du- 
retA  de  la  pitm;  taillte  et  polk,  oatte 
roehe  acquiart  oiia  bdla  apparaooa; 
lea  mintaiogiataa  Jui  oal  raoonnu  una 
grande  reaaftmblanaa  avac  la  pierjre  ap« 
pel^  ?ttlgaframa&t€Bil-da-ciiat.  On  rai^ 
eontre  aooora  dant  lat  mtoai  roehars. 
iin€^beUe  eapkada  ja^,  d'uaf ond  bxiia 
banol^da  noir,  el  one  o^la  veile. 

La  eontrta  eatre  le  Kloof  ei  KJaar-* 
water  offre  lea  plas  grandea  richasaaa 
botanlquaa.  La  aoi  eat  eoavert^  dans 
reapaea  d'lui  daminniUa,  d'baa  jolje 
eapeoa  d*ainaryllfa  (AmaryiUt  bidda 
B. ) )  ^  feaiilage  bleoAtre  flabellifonne, 
dea  /imartfUU  taxtatHa  et  d\ine  nou* 
Telle  esptoa  d'vnaaria  (i/ncarta  pro^ 
cwtUfens  B.)  ^  flaun  pourvraaa.  An 
nv>is  de  aepleailira»  BunshMl  n'avait 

SI  reenelllir  que  aii  plantea;  an  moia  da 
Trier,  il  en  trouTa ,  dana  le  m^me  en* 
droit,  clnqaant64Mritaapte8f  dont  Tingt* 
aix  de  Graninte,  toutea  en  flaura.  Lea 
colons  et  lea  HottentoU  ndonteat  Ja 
effets  dea  battwa  Tteteenaea  da  Vj4wia* 
ryllU  toxiearki,  avMlaappallent  yi>)M 
(bulbeT^Q^aeaae).  Laa  Boacb/aaauina  ax* 
prinient  It  aue  lallaox  de  t9»  MbeM ,  ie 
font  cuire  au  aoleil  oo  av  fen,  at  le  aid- 
lent  au  poiaon  dea  aetata  ou  d'une 
grosse  eapto  noire  d*araign^du  genre 
Mygale ;  c*eat  aTeo  oe  mtonge  visqueux 
qu  lis  empoisonnent  lenrt  fldehea.  Au 
reste,  comme  eea  aauTagaa  natrouTent 
pas  partoot  lea  mtoea  plantea,  la  oom- 

«osition  de  leur  poison  doit  Tarier. 
[ais  on  salt  mills  ont  g^ralement 
recoura  a  dea  plantea  munies  d'un  sue 
^pais  et  Acre,  telles  que  lea  Euphorbia- 
eees,  les  Amaryllidto  et  les  Apocynto. 
lla  cboisisaent  de'»pr6f6rence  certainea 
eap^ces  de  serpents .  eomme  ayant  un 
Tenin  plus  fortgue  d  autres.  Lea  bless^ 
ont  pea  d'eapoir  d'^cbapper  k  la  mort , 
si  U  abche  a  M  frjitcbament  empoison- 
n^,  k  mojna  que  la  plaie  ne  se  tjouve 
dans  une  partia  du  aorps  ot  Ton  puisse 
la  caut^'aer  jami<kiialement. 

En  herborisaQt  aur  les  nBontacnes 
d^Asbeate,  aox  enTirona  6»  Graff^iley- 
nett,  Borebell   ajouta   k  aaa  coliec- 


tions  pluaieurs  eapeces  de  plantea  nou- 
velles.  II  y  ti  ouva  une  espece  de  passi- 
flores,  la  seule  qu'on  ait  rencontr^  dans 
cette  partie  du  globe ;  il  lui  donna  le 
nom  de  Pcuchanthus  repandus  (1).  II 
Tit  en  pieine  floraisoo  une  Lantana , 
qu*on  n  d^ve  dans  les  serres  chaudes 
que  nnoyenoant  lea  plus  grands  soiiis. 
Le  persii  commun  croissait  sur  ces 
montagnes ;  et  notre  voyageur  en  Ot  cueil- 
lir  et  acoommoder  pour  son  diner.  «  II 
m*est,ditBurdieil,  arrive  rarement,  pen- 
dant mes  Toyages,  depouvoir  meservir  de 
T^^taux  sauvages ;  la  chaleur  et  la  s6- 
eberesae  du  cliniat  font  qu*ils  sont  trop 
coriaoes  et  trop  peu  juteux  pour  deve* 
nir  mangeabJes  a  Taide  de  la  cuisson. 
Le  persii  est  du  petit  nombre  de  plantea 
dont  la  graine  a  ^  diss^min^  dans  des 
contrees  de  la  terre  bian  eloign ees  Tune  de 
Tautre.  Dans  riieSainte-H^l^ne,  les  col- 
lines  rocailleuses  en  sont  couvertes  pen- 
dant la  saison  pluvieuse;  oette  plante 
au/Bt  pour  etencire  un  tapis  de  verdure 
sur  les  roches.  II  en  est  de  m^me  sur  les 
montagnes  d*Asbeste.  • 

A  Groote-Fontein,  situ^  k  SB"*  49^  la- 
titude australe,  Burcbell  ^outa  k  sa 
ooliection  pluaieurs  oiseaux  qui  etaient 
BOUToaux  pour  lui,  tela  que  le  beau  cou- 
eou-didri  de  Le  Vaillant^  dont  le  plu- 
mage a  un  reflet  m^tallique  vert  et  or. 
et  un  joli  oriole,  qui  suspend  son  nia 

SlobulaJre  entre  les  roseaux  au-dessua 
e  Teau.  II  y  avait  peu  d'insectes ;  Je 
plus  remarquable^tait  un  beau  scarabee 
vert  ( Cetonia  bachapinica ),  que  Bur- 
cbell trouva  en  bien  plus  grand  nombre 
dana  le  pays  dcs  Bacnapins  (2).  II  y  re- 
cueillit  entreautres  une  espeied'asclepia- 
de,  que  les  Hottentots  appelleot  ^Ay,  et 
qu*ila  recberehent  a  cause  de  sa  racine 
pdteuse,  qui  a  la  forme  d*une  rave.  L'A- 
friqueroeridionalea,  ditBurchell,  beau- 
coup  de  plantea  de  ce  genre,  munies  de 
buibes  mangeables,tres-bienconnues  des 
indig^es.  Auprisde  Teau  croissait  une 
menthe  qui  rqMndait  mat  odeiir  tr^ 

(x)  Burcbell,  Trapeis  in  tkt  interior  of 
Afntn^X.1^  p»54x. 

(a)  Beau  scarabee  vert,  que  Burcbeil  carac- 
ferine aiofti :  Thorax  fuacus,  fulvu  marginatus. 
Caput  lioeis  duabus  albis  siriatum.  Corpus 
sublut  album ,  liueis  transverais  rufis.  Longa 
8- 1 1  lineaa. 
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agr^ble;  transplant^  en  Axigleterre,  elle 
y  a  support^ ,  aussi  bien  que  les  espe- 
ces  europtoines,  les  hi  vers  les  ^lus  rudes. 

Aucane  ftmille  hottentote  n^a  de  jar- 
din  ou  11  u*y  aitdes  legumes  ou  des  fruits ; 
ceux  qui  sont  moins  paresseux  que  les 
autres  cultivent  le  tabac.  Tous  aiment 
I'eau-de-vie  ;  heureusement  Teloigne- 
ment  de  la  eolonie  les  emp^che  de  satis- 
faire  souvent  ce  godt.  On  a  essay^  avec 
succes  de  distiller  I'eau  des  bales  du 
Grewia  flava{\),  que  les  Hollandais  ap- 
pellent  le  buisson  k  Teau-de-vie;  mais 
la  peine  de  eueillir  une  quantite  suffi- 
sante  de  bales  a  arr^t^  ces  experiences. 
On  y  suppl6e  plus  ais^ment  par  Th^dro- 
mel  fermente.  Les  Hottentots  aiment 
beaucoup  le  th^.  A  d^faut  de  feuillesdu 
Thea  chinensis,  lis  se  servent  de  feuil- 
les  de  quelques  plantes  8auvages(2}. 

Spulgslang-Fontein  (source  aux  ser- 
pents crachants),  pres  des  affluents  du 
Gari^p  (grande  nvi^re  d*Orange),  doit 
son  nom  &  une  espece  de  serpent,  dei^ 
observe  par  Lichtenstein  (Coa(6^LicA- 
tensteinii)^  qui  lance  son  venin  de  loin 
sur  son  adversaire.  Si  la  moindre  partie 
de  ce  poison  entre  dans  Toeil  on  risque 
de  perdre  la  vue,  h  moins  de  le  laver  sur- 
le-cbamp.  Le  voisinage  de  cette  source 
est  babjt^  par  des  Boschjpsmans ,  qui  se 
nourrissent  des  petites  bulbes  du  Cype^ 
rus  cesitatus,  qu*ils  deterrent.  Bur- 
chell  y  trouva  nn  oiseau  ayant  la  partie 
inferieure  du  corps  d*un  torlate  bril- 
lant,  et  le  reste  du  plus  beau  noir ;  11  dif- 
f^rait  du  gonolel^de  Butfon  etde  Le 
Vaillant  par  sa  XAte  noire  et  les  rates 
blanches  de  ses  ailes.  Dans  cette  con- 
treecrottau8sileguarri(£ticto  ovataX^), 
arbuste  qui  produit  des  bales  noires  de 
la  grosseur  d'un  pois,  et  d*un  goAt  un 
peu  astringent,  mais  acreable.  Bur- 
ehell  y  rencontra  le  Buchnera  auran- 
Uaca  (4),  dont  les  fleurs  sont  d'une 

(i)  Les  autres  especes  de  Grewia  que  men- 
tionne  Burcheli  sont  G,  ocddeiUalu  et  G.  ro^ 
busta. 

(a)  Burchelly  Travels  in  the  interior  of 
Africa,  U  t,  d.  363. 

(3)  Caracteres  :  folia  acute  oTata,  rigida, 
subtus  pubesceotia,  marg'me  undulata  subncre* 
nulala.  flores  inracemulis  nutantibus,  3-5-flc>- 
ris.  Baccx  globosiB  primum  pubesoentes,  de- 
mum  glabrae. 

(4)  Pubescens,  basi  divisa  in  caulibus  pin- 


belle  couleur  orange.  Sur  les  bords  da 
Ky-Gariep  crott  un  arbre  (environ  de  la 
hauteur  de  quatorze  metres)  que  les  Hot- 
tentots de  Klaarwater  appellent  roode- 
blaliy  feuille  rouge  ( TemiiMUia  erythro" 
phylla)  (1),  acause  du  beau  cramoisi  que 
presente  son  feuillage  dans  la  saison 
automnale.  Le  tronc  est  d*un  blanc  ver- 
ditre,  et  se  trouve,  dans  beaucoup  d'en- 
droits,  entrelaoe  par  une  espece  d'^^s- 
paragus  ( J,  rtvalis  B. ),  sur  laquelle 
Burcheli  d^uvrit  deux  Insectes  incon- 
nus,  du  ffenre  MyiabrU  (if.  asparagi 
et  M.  bijasciata ),  On  ne  trouve  le  Si- 
lurus  gariepinm  B.  (2),  espece  de  pois- 
son  k  tete  plate,  que  dans  les  rivieres  qui 
eoulent  a  Test  du  (Jap. — En  se  promenant 
dans  les  bosquets  d'acacias,  le  long  du 
fleuve  Gariep,  Burcheli  arriva  a  ua 
kraal  de  Boschjesmans  entierement  de- 
sert, et  situe  au  milieu  d'une  for^t  |ies 
plus gros  acacias quMI edt  encore  rencon- 
tres. Sur  le  tronc  de  ces  arbres  on  voyait 
des  masses  de  gommes,  surtout  aux  en- 
droits  aui  avaient  ^t^  entames  par  la 
hache  des  sauvages.  «  Gelte  gomine, 
dit>il,  vaut  probablement  celle  de  la 
Guiu^eet  del  Arabic ;  et  quand  on  pease 
que  ces  acacias  couvrent  les  boras  du 
Gariep  et  de-ses  affluents  sur  un  espace 
dedeux  millemilles,en  comptantles  deux 
rives,  on  convicndra  qu'il  vaudraitla  pei- 
ne d*engager  les  indigenes  a  faire  la  recol- 
te  de  la  eomme.  lis  v  mettraient  proba- 
blement beaucoup  dempressement,(i^ 
qulls  seraient  sdrs  de  pouvoir  troquer 
cette  denree  oontre  du  tabac.  La  gomine 
du  Cap  pourrait  finir  par  donner  lieu  a 
un  commerce  important.  » 

Sur  les  bords  de  ce  m^me  fleuve,  Bur- 
cheli prit  plusieurs  oiseaux  rares,  tels 
que  risabelleou  moineau  des  roseaux,  le 

cibus  sub«impUcibu8.  Folia  bUripinnalifida. 
Flores  aurantiaciy  allerni. 

(i)  Folia  acute  ovata,  integerrlma,  glabra. 
Bamuli  juoiores  pubescentes.  Flores  oiiines 
bermaphroditi,  octandri.  Calyx  quadridenta- 
tus. 

(a)  Longitude,  pollices  (  angl. )  33  z/a.  In- 
ter oculos  et  pinnas  pectorales,  maxima  est 
latitude;  poll.  5  i/a.  Cirri  8,  quorum  longis- 
simus  ( poll.  7 )  y  in  angulo  oris  situs.  Oi 
edenlule.  Caput  antice  transversum,  planum, 
plagioplateum.  Corporis  pars  posterior  \alde 
catbetoplatea.  Appendix  branchiarum  ruber- 
rima  arborifonms.  Pinuie  omnes  inermes. 
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ploDgeur ,  espece  deP  lotus ;  une  nouvelle 
espece  de  pinsoa  a  bee  rouge,  un  oi- 
seau  semblable  au  drongo  de  Le  Vaillant, 
mais  sans  cr^te,  et  auelques  autres. 
11  rencontr  a  uue  troupe  de  fiosclijesmans, 
dout  quelques-uns  portaient  dans  leur 
chevelure  de  petites  coquilles  ou  cow- 
ries (  Cyprxa  moneta ).  Burchell  ne 
put  obteoir  de  reDseigneoaents  sur  i'o- 
riginede  ces  coauilles,  si  ce  n'estque  les 
Boscbjesmans  les  avaient  obtenues  de 
leurs  voisins  par  ie  trafic.  «  II  est  proba- 
ble, dit-il ,  que  ces  coquilles  qui  circulent 
oomme  une  monnaie  dans  maintes  con- 
trees  de  TH^es,  et  ne  s*usent  pas  facile- 
ment,  avaient  passe  par  les  mains  de  bien 
des  fribus  n^res  et  oaf  res,  aussi  incon- 
nues  a  l*£urope  que  Tfiurope  Test  a  ces 
tribus.  U  peut  s^^tre  ecoule  beaueou{) 
d*aun^8  depuis  que  ces  coauilles  ont  ete 
apport^esen  Afrique;  et  des  lors,  eiles 
ont  peut-^tre  traverse  cette  partie  du 
monde  d'une  extr^mite  a  Tautre ;  peut- 
£tre  ont-elles  6t^  souvent  donn^  en 
tribut  k  quelque  despote  africain;  peut- 
^tre  oQt-elies  servi  a  payer  le  louage  d'un 
chameau  ou  quelques   goattes  d*eaa 
dans  les  deserts  du  Nord;  peut-^ire 
ont-elles  6te  donn^es  en  anmdne  k  queU 
que  peleriu  de  la  Mecque*,  peut-^tre  enfin 
sont-elles  entrees  dans  la  ran^on  d'un 
esciave.    Elles  peavent    avoir  circale 
dans  des  cites  donl  I'existence  et  Je  noni 
uoussontinconnus. »  Voila  les  reflexions 
que  Taspect  de  ces  petites  coquilles  ins- 
pirait  h  un  vovageiur  solitaire  dans  Tin- 
t^rieur  de  TATrique. 

Les  Bachapins  se  servent  d'une  sorte 
de  manteau  rourre  fait  avec  des  peaox 
dechat  d'une  espece  particuliere.  Bur- 
cbell  donne  a  cette  espece  le  nom  de 
Feiis  niyripes,  que  plusieurs  zoologistes 
oot  consid^^  comme  identique  avec 
FeHs  cajra,  que  Cuvier  {Rigne  aninuU, 
tome  1^,  p.  16S)  a  ainsi  caract^risee : 
«  Haut  sur  jambes ,  gris,  raye  en  travers 
de  noir.B  Du  reste,  la  distinction  des  es- 
peoes  du  genre  Felis  particulieres  aux 

Siys  cbauds  kusse  encore  beaucoup  a 
isirer,  ainsi  que  Ta  parfaitement  eta- 
bli  M.  I.  GeoffrojrSaint-Hilaire  (1). 

Le  Zondag-Rivier  (riviere  du  Di- 
manche),  pres  de  GrafT-Reynett,  est 

(x)  Voyez  Jacquemont,  ^ojage  dam  tln^ 
de,  partie  aoologique,  p.  44. 


borde  de  saules ,  d'acacias ,  de  el^ma- 
tites,  et  d'une  belle  esp^  de  Periploca 
(P.  africana),  dont  le  beau  feuillage, 
d'un  vert  fonc^  luisant ,  est  parseine  de 
fleurs  d'un  blanc  eclatant ;  (ette  plante 
parasite  cache  entierement  Tarbre  aux 
depens  duquel  elle  vit.  Sur  les  branches 
des  acacias  sont  implant^  ^  et  la  un 
beau  Loranthus,  autre  parasite,  et  deux 
ou  trois  especes  de  gui.  Burcfaell  a 
donn^  le  nom  de  Rumex  scandens  a 
une  espece  d'oseille  grimpantequi  s'^le- 
vait,  a  Vaide  d' autres  plautes,  jusqu*5  la 
hauteur  de  cinq  metres.  Les  montagnes 
des  environs  sont  la  patrie  d'une  plante 
fort  remarquable,  appel^e  pain  a  Hot- 
tentot, Sa  bulbe,  ^tant  entierement 
hors  de  terre ,  parvient  5  une  grosseur 
^norme;  elle  a  souvent  un  m^tre  de  dia* 
metre.  Cette  bulbe  estb^riss^,  a  sa  sur- 
face, de  protuberances  ligneuses  qui 
lui  donnent  quelque  ressemblance  avec 
une  ecaille  de  tortue.  Dans  I'int^ieur 
on  trouve  une  substance  charnue ,  com- 
parable au  navet  pour  la  consistance  et  la 
eouleur.  Sur  le  hautde  cette  grosse  bulbe 
8*elevent  des  tiges  aunuelles  dont  les 
branches  tendent  a  enlaoer  toutes  les 
plantes  qu'elles  rencontrent.  o  Autre- 
fois, dit  Burcbell ,  les  Hottentots  man- 
geaient  la  chair  de  la  bulbe ,  coupee  en 
morceaux  et  cuite  sous  la  cendre ;  et  les 
Boscbjesmans  seraient  sans  doute  heu- 
reux  d'avoir  un  l^ume  aussi  copieux , 
ou'on  peut  comparer  au  yam  derlnde. 
Ces  deux  plantes  sont,  en  eflet,  sinon 
de  m^me  genre,  du  moins  de  deux  gen- 
res alli^(l).  » 

Quoigue  r  Afrique  m^ridionale  abonde 
en  acacias,  il  y  a  pourtant  un  vaste  district 
de  I'interieur  ou  cet  arbre  n'existe  pas  (2). 
Cette  r6g]on  a  M  designee  par  Bur- 
cbell sous  le  nom  de  cisgaridpine,  par 

(x)  Burchcll  faitici  allusion  an  genre  Testis- 
dinaria  que  Salisbury  caracterise  ainsi :  PeUla 
in  cyanibum  coalita,  dein  recliuata ,  oblonga , 
inferiora  parum  latiora.  Kilamenta  6,  lon« 
giusrula  in  hoc  ordine.  Anthere  oblongs , 
emarginulats.  Styli  ooaliti.  Stigmata  recurva , 
obtusa.  Semina  apice  alata.  Radix  in  tuber 
grande  areolatum  nipra  terram  eininens. 

(a)  LesnouYcUes  especes  d'acacia  etabUes 
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opfM>sitioa  h  la  r^OD  tratugarUjfine , 
^ui  s'^tend  au  dela  du  fleuve.  Soa  eleva- 
tion et  sa  froide  temperature  expliqueat 
I'absencedes  acacias,  qui  se  plaiseotdaos 
les  regions  chaudes. 

A  Sensavan  (rocher  brillant)  (1), 
Burchell  vit  uoe  plante  k  laquelie  les 
Bacbapinsattribuent  une  influence  ma- 
Ugne,  et  qu*ils  se  gardent  d'employer 
comme  combustible;  elle  ne  croit  que 
parmi  les  rocher8,etatteint  une  hauteur 
de  deux  k  trois  metres;  elle  a  de  larges 
feuilles  ovales  avec  de  petites  touffes  de 
fleurs  insi^nifiantes,  auxquelles  succede 
un  fruit  qui  n*a  pas  moins  de  3  centime* 
tres  de  diametre,  mais  qui  n'est  pas 
mangeable :  c'est  une  espece  de  yangue- 
ria,  la  seoonde  espece  ae  ce  genre,  qui 
n'avait  ^te  encore  trouv^  que  dans  nle 
de  Madagascar.  II  paraft  y  avoir  beau- 
coup  d'arUnite  entre  la  flore  de  cette  tie 
et  celle  de  Tinterieur  de  TAfrique  m^ri- 
dionale ;  on  en  voit  un  exempie  dans  le 
Pisang  sauvage,  ou  StrelUzia  angusta 
du  Gap ,  qui  a  une  grande  ressemblaDce 
avec  V  Urania  spedosa  de  Madagascar. 

Burchell  remarque  que  le  bulQe  du 

(i)  C'est  un  des  lieux  les  plus  reoommes 
parmi  les  indigines  au  deU  du  Gariep,attendu 
que  c'est  le  seul  endroit  oil  Ton  puisse  se  pro- 
curer le  sihilo,  ceUepoudre  ferrugineuse  lui- 
sante  et  onctueuse  qiie  les  iDdigeaes  m6lent 
ayec  de  la  graisse  pour  s'en  cou?rir  le  corps, 
et  surtout  la  t^le ;  leiir  chevelure  en  est  qael- 
quefois  teUement  chargto ,  qu'elle  ressemble 
a  une  masse  de  metal  ou  de  mineral.  Quand 
iU  n'ont  pas  de  coiffure ,  cette  couche  de  pou- 
dre  ferrugineuse  les  garaiitit  au  moins  des 
coups  de  soleil.  Toutes  les  peuplades  voisines 
▼iennent  se  pourvoir  ici  de  cette  poudre  tant 
eslimee  chex  elles ;  et  celles  qui  demeiirent  plus 
loinse  la  procurenl  par  la  voiedes  echanges; 
eu  sorie  que  le  sibilo  du  Rocher  luisant  se 
trouve  dans  une  elendue  de  pays  ^quivalaot 
i  cinq  degres  de  latitude.  Burchell  a  pre- 
paid, avec  le  sibilo ,  une  couleur  qu'on  pent 
employer  dans  hi  peinture  k  Thuile  et  dans  les 
dessins  it  Taquarelle. 

Notre  voyageur  visita  la  caveme  de  ce  ro- 
cher;  le  sol  y  est  convert  de  poudre  luisante; 
de  peiites  cnauves'-souris  s'etaient  accroch^es 
a  la  voikte ;  et  sur  les  sailiies  du  rocher  ve- 
naient  se  reposer,  hi  nuit,  les  pigeoos  de  Guin^ 
{CoUimba  guineenm).  Si  la  oavernea  itecreu- 
aee  par  les  indigenes  pour  se  procurer  de  la 
poudre,  ii  faut  que  I'usage  de  se  poudrer 
1  xiste  depuis  ti^-loogtemps. 


Cap  n'est  pas  le  m£me  que  celui  de 
rindeetdu  midideTEurope.  Get  animal, 
fier  et  hardi,  se  distingue  par  sescornes, 
qui ,  k  leur  base,  sont  tenement  larges, 
qu*elles  couvrent  tout  le  devant  de  la 
t^te ;  sa  peau ,  6pais8e  et  recherch^e  par 
les  colons  et  par  les  Hottentots,  est  em- 
ployto  k  faire  des  courroies  et  des  (A- 
Dies.  On  n*a  pas  r^ussi  encore  a  le 
dompter;  cependant  il  est  possible 
qu*on  y  parvienne  k  la  longue.  L^s  Hot- 
tentots assiu*ent  qu*on  trouve  carement 
des  bufHes  qui  aientles  oreilles  entidres, 
soit  que  les  Opines  les  leur  d^hirent,  soft 
qu'ils  se  les  arrachent  mutuellement  en 
se  battant.  Sa  cliair  a  le  goAt  du  bceuf, 
mais  elle  est  coriace. 

En  herborisant  parmi  les  rochers  de 
Rlip-Fontein  (  pr&  des  bords  du  Ga- 
riep),  Burchell  trouva  une  espto  de 
croton  (  Croton  gratissimum  ;,  jolie 

Slante  en  forme  ae  buisson ,  d*environ 
eux  metres  de  haut,  et  semblable  k  une 
espece  particuli^re  de  Itle  Madagas- 
car (1).  Les  Bachapins  appellent  ce  cro- 
ton mulokha ;  on  en  infuse  les  feuilles 
pour  faire  du  bouhou  (poudre  de  plan- 
tes  aromatiquesqueles  natureisincorpo- 
rent  dans  la  graisse  avec  laquelle  ils  se 
frottent  le  corps ).  La  liaueur  qu*on  ob- 
tient  ainsi  a  une  odeur  beaucoup  dIos 
agr^able  que  les  autres  sortes  de  BouRon 
prepar^es  par  les  Hottentots.  Une  petite 
espece  de  basilic  {Ocymum  frutlcuio- 
sum  B. )  exhale  son  parfum  dans  ce  de- 
sert; une  jolie  espece  de  Celasttus  avee 
des  branches  de  couleur  rouge  et  d»U'es- 
petites  feuilles,  tapisse  les  rochers  (3). 

(i)  Getle  afGnite  de  la  flore  du  Cap  avec 
celle  de  Tile  de  Madagascar  est  encore  confir- 
mee par  la  presence  des  Melhama  prostrata 
et  Vattguena  in/austa.  Void  comment  Bur- 
chell caract^rise  le  Croton  gratissimam  :  Ftu* 
lex  pulcherrimus,  4-xo  pedalis,  ramosiis,  sem- 
pervirens.  Folia  ovato-laneeolata,  integerriaa, 
petiolaiB,  altema ,  supra  viridia,  nuda ,  Mbtni 
argenteo-albida.  Spioss  termiiMles.  fk»m 
suavissimi  odorati.  Folia  oonlusa  odorem  «ii* 
maticum  (  Latai  mobUu  )  spinintaa.  Ctlix 
patens,  profunde  6-fidu8.  P«tala  5,laDoaolatat 
pateniia ,  longitodiiie  oalycia.  Stamina  circi* 
Cer  i5,discreta. 

(a)  Burchell  lui  donoe  le  nom  de  Celat' 
trot  saxatilis  :  Frutex  rigidus,  spinosus,  4-p^' 
dalis,  glaher.  Rawuli  juniores  castanei  colons. 
Spine  saepius  nudao,  rectse,  patentes.  Folia  io- 
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Dans  le  pays  des  Bachapins,  Bur- 
chell  tua  un  vautour  femeile  dont  les 
ailes  avaient  sept  pieds  d*envergure; 
la  t^te  6tait  couverte  d*un  duvet  laineux ; 
le  plumage  ^tait  d*uD  brun  noirdtre  en 
dessus  et  blanc  en  dessous ,  ainsi  qu*au 
cou.Leslongues  plumes  des  ailes  etdela 
queue  6taient  noires ;  le  bee  et  les  pat- 
tes  ^taient  couleur  de  chair.  La  prepara- 
tion de  cet  oiseau,  pour  la  collection 
de  Burcbell,  occasionna  beaucoup  de 
digodi  au  Hottentot  qui  en  fut  charg6, 
a  cause  de  la  puanteur  horrible  de  la 
chair.  La  grande  quantity  de  vautours 
sous  un  climat  aussi  chaud  que  celui  de 
r  Afrique  parait  une  sage  disposition  de 
la  nature;  car  ces  animaux,  qui  ne  se 
nourrissentque  decharogne,  font  promp- 
teraeiit  disparaftre  tousles  cadavres  ex- 
poses a  Fair,  et  pr^viennent  ainsi  Tin- 
fection  de  Tatmosph^e.  On  ne  voj^ait 
guere  de  plantes  dans  la  saison,  ou  le 
thermometre  descendit  auelquefois  la 
nuit  au-dessous  du  point  de  congelation. 
Cependant,  Burcbell  d6couvrit,  dans 
les  plaines  rocailleuses,  une  jolie  esp^ce 
d'aloes,  que  les  Bachapins  appeAent 
tokuH ;  11  trouva  aussi  une  nouvelle  es- 
p^ce  de  m^sembryantheme  (M.  aioides 
B.)  U)f  qui  doit  £tre  rang6  au  nombre 
des  plantes  dont  les  indigenes  roangent 
les  Dulbes,  £auta  d*uoe  meiJleure  nour- 
riture. 

Dans  la  plaine  qui  s'^tend  depuis  le 
Kourouman  jusaui^  Littakou,  Bur- 
cbell ajouta  asa  collection  Toie  d'£gypte 
{Anas  xgyptiaca)^  le  canard  au  bee 

rouge  (Anaserythrorhyncha)M  pluvier 
arme  {Maradriusarmatus^  B.}(2);  une 
jolie  espece  de  perdrix,  qu'il  nomma  per- 
drix  bigarr^  ( Te/rao  variegatus),  ^ 
cause  oe  son  plumdg[e  brun,  jaune  et 
noir.  Cet  oiseau  habite  les  plaines  du 

Cegerrima,  in  ramtilis  junioribas  solitaria, 
oTata, in  ramnlis aiini pneoedentiii  faseiculata, 
elongate  obovata.  Pednnculi  laterales  ex  fatci- 
cuUs  foliorum ,  paaciflori.  Capsuk  aaajoscult 
coccinea. 

(x)Les  antrea  cankaa  de  miieMbryanthiaMi 
•tablicf  par  Bvrdiell  toaft  :  Htsembtyanthe- 
nmm  aroorifonm,  M,  eamptitn,  Mf.  corw- 
rmmp  M.  magnipmnctum  ^  M.  turhmi forme, 

(a)  Petit  oiaeau  qui  fait  eoleodre ,  le  jour 
et  ia  nuit,  uncri  aigre,qu'onpourrait  articu- 
kr  par  lea  paroles  ;  MFVthsr  kmpU^  hrother 


pays  des  Betjouanas  j  il  n^approcbe  des 
sources  que  pour  boire. 

La  plame  de  Littakou ,  que  traverse 
la  riviere  Makkwarin  (1).  repose  sur  un 
banc  de  calcaire  primititet  compacte, 
dont  la  position  est  parfaitement  hori- 
zontaie,  et  que  recouvre  le  sable.  Dans 
quelques  endrolts ,  cette  roche  est  \  d^- 
couvert;  les  sources  abondent  dans  des 
endrolts;  elles  sont  rares  1^  oik  le  sable 
recouvre  a  une  graiide  hauteur  le  banc 
calcaire.  Ce  banc  paratt  se  prolonger  sur 
un  espace  infini  oans  tout  le  pays  trans- 
gari^pin.  II  sert  probablement  de  base 
aux  montagnes  de  schiste  et  de  gres.  En 
quelques  endrolts,  on  trouve  du  green- 
stone, de  la  serpentine  et  du  granit ;  on 
ignore  si  ces  roches  reposent  6galement 
sur  le  calcaire  primitif.  On  remarque , 
au  reste,  dans  toute  la  constitution  geo- 
logiqae  de  ce  pays  une  grande  r^gula- 
rit6;  les  bancs  de  rochers  conservent 
probablement  teur  position  primitive, 
et  on  ne  voit  pas  de  traces  de  boulever- 
sement  du  sol,  comme  on  en  remarque 
ailleurs. 

V.    PmODUCTIONS    RATUMLLES 
DB  LA  COLOmS  DU  GAP. 

Dans  oe  chapitre  il  sera  surtout  ques* 
tion  des  productions  utiles  pour  la  eoo- 
sommationetle  commerce,  taudis  que  les 
notices  qui  pr^c^dent  neuvent  nous  doa- 
ner  une  idee  de  Faspect  g^n^ral  du  sol  et 
de  la  v^^tation.  Parmi  les  productioofl 
^trang^es  qui  offriraient  des  probabili- 
tes  en  favour  de  leur  culture  au  cap  do 
Bonne-Esp^rance,  on  doit  compter  toa* 
tes  les  espdces  de  ooton ;  plusiears  ont 
M  d^ja  essay^es ,  avee  le  sucoes  le  plus 
compiet,  dans  le  terrain  l^ger  et  sa- 
blonneux  qui  generalemeot  forme  la 
plus  grande  partie  de  la  colonic.  Deux 
especes  d'indigo  sont  seuvages  dans  plu- 
sieurs  endroits.  Diff^rentes  especes  de 
cactus, plante  sur  laquelle  se  nourrit  la 
oocbenille,  y  eroisseut  tout  aussi  bien 
que  sur  le  continent  d'Am^.rique.  On  y 
cultivait  depuis  longtemps  quelques 
pieds  de  th^ ,  mats  on  les  avait  negliges ; 
c'est  un  arbrisseau  robuste,  qu*il  n'est 
pas  fseile  de  d^truire  quand  une  fois  oo 

(i)  Gette  riviere,  comme  tant  d'autrea ri- 
vieres de  r Afrique  meridiooale ,  reate  &  teo 
dans  eertains  endroiU  de  son  lit. 
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Pa  plante  :  d'ailleurs,  lesol,  le  climat, 
le  pays,  ressemblent  infiniment  aux 
provinces  de  Chine  ou  cet  arbrisseau 
est  indigene.  Le  caf^est  niaintenaDt  en 
plein  rapport ,  et  promet  de  reussir  par* 
faitement ,  ainsi  que  la  canne  k  sucre. 
Le  territoire  du  Cap  est  susceptible  de 
prod  ui  re  d*excellent  tabac. 

Le  iin  donne  deux  recoltes  par  an^  et 
le  chanvre  yvient  abondammeut;  les 
Hottentots  le  nomment  dacha ;  on  n'en 
fabrique  ni  toile  ni  cordage ,  mais  les 
jeunes  pousses,  les  fleurs  et  les  graines 
servent  aux  naturels  en  guise  de  tabae. 
Le  radrier  nain  y  croft  aussi  bien  qu'en 
Chine.  Mais  le  ver  a  sole  n'existe  pas 
dans  la  colonie.  Cependant,  le  pays 
abonde  en  teignes  sauvages,  qui  filent 
leurs  cocons  parmi  tous  les  arbustes; 
il  y  en  a  une  esp^e  particuli^re ,  pres- 
que  aussi  grosse  que  celle  nomm^e  Atlas, 
qui  repond  a  la  description  du  Paphia 
de  Fahricius ,  insecte  qui  se  ndurrit  sur 
le  Protea  argentea ,  arbre  d*argent  des 
Hollandais.  Le  docteur  Roxburg  pense 
que  c*est  precisement  le  m^me  insecte 
qui  file  cette  forte  sole  que  les  Indiens 
nomment  tussach.  Le  paima-christi,  de 
la  graineduquel  on  retire  Thuiledu  cas- 
tor, Taloes,  quifournit  la  drogue  medi- 
cinale  de  ce  nom,  sont  indigenes  an  Cap, 
et  se  rencontrent  partout  en  abondance, 
ainsi  que  Toiivier. 

Le  bois  de  construction  de  toute  es- 
pece  est  rare  et  cher  au  Cap ;  et  cepen- 
dant on  a  pris,  jusau'a  present,  peu 
de  peine  pour  le  rendre  plus  commun. 
Le  bois  de  chauffage  est  si  rare ,  qu*une 
petite  charrette  char^ee  de  fagots  se  vend , 
qans  la  ville,  jusqu'a  cinq  et  m^me  sept 
dollars. 

La  colonie  poss^e  et  cultive  avec 
succes  la  plupart  des  fruits  d'£urope , 
et  beaucoup  de  ceux  du  tropique.  On 
peut,  toute rann^e,  servir  sur  la  tableau 
moins  dix  especes  de  fruits  differents, 
mdrsou conserves.  Ony  trouve  des  oran- 
ges dedeux  sortes,  la  petite -mandarine 
et  Torange  commune  de  Chine,  des  fi- 
gues,  du  raisin  et  des  goyaves ;  les  pd- 
ches  et  les  abricots  ne  sont  pas  mau- 
▼ais,  et,  dans  la  saison,  on  les  acheteli 
tres-bon  march6.  Les  pommes ,  les  poi- 
res ,  les  grenades ,  les  coins  et  les  ndfles 
y  sont  en  abondance. 

II  est  rare  qu*on  se  donne,  au  Cap,  la 


peine  de  grefter  les  arbres;  tous  ceux 
qui  y  croissent  sont  sauvageons;  les 
prunes  et  les  cerises  y  sont  mediocres. 
On  y  a  essay^  les  groseilles  et  le  petit 
raisin  de  Corinthe ;  mais  ils  n'ont  pas 
r6ussi.  Les  framboises  y  §ont  passable- 
ment  bonnes,  mais  rares.  Quant  aux 
fraises,  on  en  trouve  au  marche  toute 
Fannie.  11  n'y  a  ni  avelines  ui  noisettes ; 
mais  on  y  trouve  beaucoup  d'aman- 
des ,  de  noix  ,  de  chdtaignes ,  d'une  ex- 
cellente  qualite ,  ainsi  qu'une  tres-grosse 
espece  de  mOres  d'un  parfum  delicieux. 

Quarante  ou  cinquante  fermes,  r^pan- 
dues  sur  la  face  orientate  de  la  penin- 
sule ,  fournissent  abondammeut  au  mar- 
che presque  tous  les  legumes  d'Europe. 
Quelques-unes  de  ces  fermes  sont  plan- 
tees  de  vignes ,  et  leur  etendue  est  assez 
considerable  pour  produire  annuelle- 
n\ent  une  quantite  ae  sept  cents  pipes , 
de  cent  cinquante-quatre  gallons  cha- 
cune,ind^pendamment  des  raisins  verts, 
mOrs  et  seics  qu'elles  envoient  au  mar- 
che. C'est  un  vin  doux ,  connu  sous  le 
nom  de  vin  de  Constance. 

Nous  allons  consacrer  a  ce  vin  ce- 
l^bre  quelques  details,  qui  pourront 
int^resser  les  vitlculteurs  et  les  gas- 
tronomes. Nous  en  devons  la  communi- 
cation a  la  bienveillance  de  notre  savant 
ami  M.  le  professeur  Krauss ,  qui  fut , 
il  y  a  quelques  ann^es ,  envoys  tin  mis- 
sion  au  Cap  par  le  gouvernement  wur- 
tembergeois.  Nous  allons  traduire  a  peu 
pres  textuellement  la  notice  de  M.  le 
professeur  Krauss ,  6crite  en  allemand. 

Sur  le  penchant  oriental  de  la  chaine 
de  montagnes  qui  traverse  la  presqu'tle 
du  Cap,  depuis  la  montagne  de  la  Table 
jusqu'au  cap  de  Bonne-Esperance ,  se 
trouvent  les  vignobles  du  c^lebre  vin 
de  Constance  et  les  etablissements  de 
Groot  en  Kleen-Constantia  (grande 
et  petite  Constance).  Adrien  van  der 
Stell,  qui  fut  gouvemeur  de  la  colo- 
nic de  1699  a  1707 ,  planta  a  Groot'- 
•Constantia  le  premier  vignoble,  et  lui 
donna  1^  nom  de  sa  fille  Constance. 
II  y  introduisit  les  muscats  rouge  et 
blanc,  provenant  sans  doute  de  TEu* 
rope  meridionale  ( la  France ) ,  et  dont 
on  voit  encore  aujourd'hui  quelques 
cepstr^gros.  En  1778,  Taieuldu  pro- 
pri^taire  actuel,  Henri  Cloete,  acheta 
tout  le  terrain  pour  environ  38,000  fr.: 
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il  Tagrandit,  et  Tamenda  consid^rable- 
ment,  Ea  1784,  il  fit  Yenir  du  midi 
de  la  France  les  premiers  plants  de 
Frontignan ,  qui  prosp^raient  rapide- 
ment;  car,  d^ja  trols  ans  apres,  on 
pouvait  en  vendre  le  produit.  Ses  des- 
cendants perfectionnerent  cette  culture, 
et  le  propri^ire  actuel,  Jacques  Cloete, 
ne  neglige  aucune  depense  pour  con- 
server  au  vin  de  Constance  sa  reputation 
universelle. 

M.  Kxauss,  (]ui  a  longtemps  s^journ^ 
dans  les  propri^tes  de  M.  Cloete,  a  re- 
caeilli  k  ce  sujet  les  renseignements  sui- 
vants :  Le  vin  de  Constance  doit,  suivant 
IM.  Cloete  lui-m^me,  ses  qualit6s  et 
surtout  son  bouquet,  non  pas  a  un  pre- 
cede particulier  de  viniiication,  mais  a  la 
eomcKositiondu  terroir.  Les  plants  qu*on 
a  cul lives  dans  d*autres  districts,  tels 
que  la  montagne  des  Tigres,  Drakens- 
tein,  rOiifant's-Rivier,  donnent  sans 
doute  des  vins  de  bonne  quality ,  mais 
qui  ne  sauraient  soutenir  la  comparai- 
son  avec  le  veritable  vin  de  Constance. 

La  montagne  de  Constance,  au  pied 
de  laouelle  se  trouvent  les  principaux 
vlgnobles  de  ce  nom ,  est  h  700  metres 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer;  son 
penchant  oriental  pr^sente  plusieurs 
vallees  profondes ,  garnies  d'arbres  et 
d'arbustes.  Au  pied  de  cette  montagne 
on  trouve  du  granit,  distiogud  par 
de  gros  grains  de  feldspath,  et  sur- 
roonte  d*une  coucbe  de  gres  bigarr^.  Le 
sol  des  vignes  se  compose  done,  partie 
de  debris  granitiques,  partie  de  gr^s 
bigarr^.  Cest  de  ce  melange  en  propor- 
tions convenables  que  depend  la  quality 
du  terroir  le  plus  estime  :  il  a  une 
couleor  jauntoe  et  contient  une  mul- 
titude de  grains  de  quartz.  Ces  grains 
quartzeux  rendent  le  sol  tr^s-meuble,  et 
permettent  en  pleinhiver  d'yp^n^trer 
tacilement,  tandis  qu'ils  forment,  pen- 
dant Fete,  unecouche  compacte  avec  Tar- 
ffile  du  granit.  Dans  un  vignoble  voisin  de 
Constance ,  on  voit  des  traces  evidentes 
de  decomposition  de  dolomite.  La,  le 
8ol  est  dun  brun  rougedtre  (eolor^ 
par  Toxyde  ferrique),  et  tr^peu  propre 
a  la  viticulture. 

Dans  les  vignes  de  Constance  on  cnl- 
tlve  trois  sortes  de  raisins : 

I*  Le  raisin  muscat  rouge  etblanc  ; 
grappe  elliptique,  de  la  grosseur  du 


poing,  k  bales  rondes  et  tres-serr6es; 

S*"  Le  Frontignan:  grappe  elliptique , 
de  la  grosseur  du  poing ,  a  bales  rondes 
d'un  rouge  clair; 

3**  Le  Pontac  :  grappe  de  la  moiti^ 
moins  grosse  que  les  deux  prec^entes, 
h  bales  ovales  serr^es ,  tres-petites ,  et 
d'un  bleu  fonc^ ;  tige  rouge  de  sang ; 
feuilles  fortement  velues. 

Outre  ces  trois  sortes  principales ,  on 
y  trouve  le  steen-raisin  (raisin  de 
pierre),  a  grappe  pointue,  de  la  gros- 
seur de  celle  du  muscat,  a  bales  rondes, 
petit(>s,  blanches,  non  serr^es,  qui  ne  sont 
propres  qu'li  la  fabrication  d'un  excel- 
lent vin  mousseux. 

Le  raisin  muscat,  rouge  et  blanc, 
est  cultiv^  en  plus  grande  quantite  :  il 
fournit  les  vins  blancs  ou  rouges  or- 
dinaires  de  Constance.  Le  Frontignan 
et  le  Pontac  sont  beaucoup  moins  cul- 
tiv^  (le  dernier  surtout),  et  donnent 
^galement  des  vins  tr^s-doux,  qui  se 
vendent  a  un  prix  plus  ^lev^que  les  vins 
de  Constance  ordinaires. 
^  L'^ablrssement  d'un  vignoble  est  tres- 
simple.  La  premiere  ann6e ,  on  labonre 
le  sol  h.  plus  d'un  demi-m^tre  de  profon- 
deur,  et  on  y  plante ,  aux  mois  de  sep* 
tembre  et  d'octobre  (printemps  de  ces  re- 
gions), les  pieds  de  vigneaun metre  envi- 
ron de  distance  les  uns  des  aurres.  La 
seconde  ann^ ,  on  fume  le  terrain  14- 
c^rement,  a  I'^poque  des  pluies,  dans 
les  mois  de  juin  et  dejuillet.  Les  jeunes 
ceps  portent  d^'^,  la  seconde  ann^, 
les  premieres  grappes ,  qui  sont  petltes; 
dans  laquatriemeann^e,  le  produit qu'ils 
donnent  est  si  riche,  qu'il  pent  servir  ^ 
la  vinification.  Les  vignes  sont  tailMes 
tr^s-bas ,  tons  les  ans ,  au  mois  de  juil- 
let.  On  les  ^cheniUe  depuis  le  mois  de 
scptembre  jusqu'au  mois  de  novembre. 
Parmi  les  insectes  les  plus  nuisibles , 
on  remarque  principalement  la  larve 
du  Phlyctimus  caUosus.  La  floraison  a 
lieu  au  mois  de  novembre,  et  les  rai* 
sins  mdrissent  i  la  fin  de  Janvier  on  ao 
commencement  def^vrier.  Pour  obt^ir 
le  vin  muscat,  on  laisse  les  grappes,  au 
dela  de  leur  maturity ,  se  dessecher  ^ 
moitie  au  soleiT.  A  eet  effet,  on  coape 
au  commencement  de  mars  les  feuil- 
les ,  et  on  laisse  les  raisins  qui  s'y  tron- 
vaient  a  Fombre  expose  ^  la  ehaleur 
du  soleil.  A  la  fin  de  roars  ou  au  com- 
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meDcement  d*avri1,  on  les  coupe  an  paf^ne;  ce  sontles  boeuft  mi*on  y  em- 
milieu  de  la  jouni6e ,  en  ayant  soin  d'^-  ploie.  Geux-ci  sent  tous  inaig^nes,  ex- 
laguer  ies  baies  pourries  ou  non  suffl-  cept^  une  race  provenant  de  quelques 
samment  dessechees.  A  partir  de  ce  nio-  individus  d*Europe ,  nouvellement  in- 
ment ,  il  faut  proc^er  rapidement  k  la  troduits  dans  la  colonie.  Le  boeuf  du 
yiniOcation,  parce  qu*en  raison  de  la  Cap  se  recoanah  aux  jambes  longues, 
chaieur-du  climat  et  de  la  grande  quan-  aux  ^paules  hautes  et  aux  grandes 
tit^de  Sucre  que  renfermentcea  raisins,  cornes.  Le  march^  aux  poissons  est 
la  fermentation  ne  tarde  pas  h  s*^tablir.  fourni  d*une  grande  varim  de  poissons 
liCsvinsde  Constance s^^paississent  en  de  mer,  que  Ton  p^e  dans  la  baie  et 
vieillissant;  on  ne  pent  done  pas  Ies  con-  sur  toute  la  c6te.  Le  meilleur  est  une 
server  longtemps.  Les  vignes  de  Graot,  esp^ce  de  perche  d'un  rose  fonc^ ,  que 
Kleen  et  Hocn-Constantia  appartien-  Ton  nomme  roman;  mais  on  ne  le  prend 
nentaujourd*hui  aux  deux  fr^res  Cloete  aue  dans  False-Bay  et  sur  la  cote  h 
eti  M.  vanReeken.  {Fin  de  la  commit  Pest  de  cette  baie.  Aprte  le  roman  yient 
nicatUmdeM.KrxttUi.)  le  steen-brassen  rouge  et  blanc,  au- 

trement  la  br^me  de  roche;  oe  sont  deux 
Le  b1^,  on  le  laisse  crottre  en  ter-    esp^ces,  ou  peut-^tre  seulement  deux 
rain  ouvert.  La  p^ninsule  ne  produit    yari^t^s  de  perches.  On  en  prend  de  dif- 
que  de  Torge,  que  Tondonne  aux  che-    f^rentes  grandeurs,    depuis  une  li?re 
vaux  de  pr6f6rence  h  Tavoine.  Le  fro-    jusqu*d  trente.  II  y  a  plusieurs  autres 
ment  n*est  cultiv^  qu'au  del^  de  Tisthme    especes  du  mdme  genre ,  et  toutes  passa- 
et  sur  la  c6te  de  Touest,  entre  les  gran-    blement  bonnes  a  manger.  Une  ae  ces 
des  chatnesde  montagnes  du  nord  et  du    especes ,  le  cabillaud,  p^e  jusqu*^  qua- 
sud ;  et  c'est  au  deU,  dans  \e»  districts    rante  liyres ;  ce  poisson  a  une  nageoire 
^loign^  (le  grand  Karrou),  que  8*de-    sur  le  dos,  la  queue  plate,  et  la  nais- 
vent  les  chevaux,  ainsi  que  ies  troupeaux    sanoe  des  naseoires  pectorales  est  noire, 
de  moiitons  et  de  b^tes  k  comes.  Bar-    Le  poisson  nottentot  doit  son  nom  h 
row  a  essay6 ,  avee  un  grand  succ^s,  au    sa  couleur  d*un  brun  sale ;  il  a  une  na- 
Cap  la  culture  de  la  luzeme  commune,    geoire  sur  le  dos ;  la  queue  est  four- 
La  pimprenelle  vient  6galement  bien.  '     chue ;   il  pese    ordinairement  environ 
Dansfint^ieur  de  la  colonie,  il  y  a    quatre  livres.  Une  autre  perche,  nom- 
plusieurs  districts  tr^-favorables  a  la    m^  poisson  d^argent,  a  une  nageoire 
culture  des  citrons,  des  oranges  et  des    dorsale  et  la  queue  fourchue;  le  fond 
mandarins ;  mais  la  difficulte  du  trans-    de  sa  couleur  est  une  leg^re  teinte  rose, 
port  empiSche  d*en  tirer  parti.  Quel-    et  dechaque  c6t^elle  acinq^bandes  ar- 
ques  colons  industrieux  expriment  le    gentees  longitiidinales;  vraisemblable- 
sue  des  citrons ,  et  le  transportent  en    ment  c^est  celle  qui  est  d^crite  sous  le 
tonneaux  k  la  ville  du  Cap ;  ils  savent    nom  de  Perca  striata,  Enfin  une  qua- 
m£me  tirer  Thuiie  du  zest,  et  en  font    trieme  espece  a  la  nageoire  dorsale  et 
commerce.  L'orange  am^re  ne  reussit    la  queue  fourchue;  chaque  c6te  est  ray6 
nolle  part  dans  la   colonie;  mais  la    de  six  bandes  transversales  noires,  ta- 
grossa  limone  {Citrus  decumana)  se    chetees  de  blanc.  On  estime  le  harder, 
voit  assez  fr^uemment.  ^  espece  de  C/upea^  assez  semblable  au 

Les  che  vaux  ne  sont  point  indig^es  hareng  ordinaire;  on  fait  de  bonnes  fri- 
au  Cap.  La  premiere  souche  fut  ap-  tures  du  klipGsch  ou  poisson  de  pierre ; 
port^  de  Java;  ii  en  est  venu  depuis  c'estle  Blenniusvioiparus,  he  Scomber 
de  toutes  lea  parties  du  monde.  Les  plus  trachurus,  espece  demaquereau,  est 
esiiines  pour  leur  beauts,  leur  douceur^  d*un godl agr^able, mais  en  g6n^ral  mal- 
et  pour  le  service  qu'on  en  retire,  sont  sain;  en  consequence  on  s'en  abstient. 
lesdievaux  eapagnolsnoirset  grisatres.  Apr&  le  mauvais  temps,  on  voit  quel- 
dont  la  race  fut  apport6e  au  Cap  du  sua  quefois  dans  la  baie  de  grands  bancs  de 
de  i*Ajn^rique.  lis  sont  pelits,  souvent  maquereauxordinaires.Onfait  grand  cas 
mal  hourris,  et  n*en  sont  pas  moins  durs  du  springer,  a  cause  de  la  graisse  <^paisse 
au  travail;  cepeodanton  oeles  atteile  pas  quMl  a  le  long  de  la  cavite  de  Tabdomen. 
aux  grands  et  lourds  chariots  de  la  cam-    Le  speering  est  une  espece  6\4ntherina ; 
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fl^ett  UD  petit  poitsoa  traosparent,  ayaot 
dechaqae  e6te  une  large  baode  qui  res- 
semUe  h  une  plaque  d  arceot.  Le  knor- 
haen  est  on  bon  poisson;  cest  une  espece 
de  TYiyte.  II  adeuziorCsdardseQavaatde 
chaque  oeil,  et  deux  au-dessus  des  oulea* 
La  BoleordiDairevaut  ici  celledTurope. 
II  arrive  quelquefius,  apr^  ua  coup  de 
▼ent^de  preadi^deadauphiosdans  la  bale. 

Les  pecbeurs  ont  appris  a  connattre 
une  sioniiiere  eap^  ae  raie,  la  torpille 
ou  raiedeetrique;  eile  les  electrise,  et leur 
oe«8sionae  sou  vent  des  commotions  lors- 
quHls  marchent  par  m^arde  sur  les  petits 
polssons  de  oe  genre  que  la  mer  lance  sur 
le  rivage  peodant  i*liiver.  Oo  en  mange 
d'uoe  autre  espeoe,  que  les  Anglais  out 
■omm^  skate.  On  p^e  aussi  dans 
onelques  rivi^es  un  poisson  d'eau 
douee:  e'est  unsilums  ^lectriaue,  mais 
on  ne  le  mange  pas.  On  prena  dans  la 
baie  nne  autre  espeoe  de  siluruSt  nomm^ 
teyre,  mais  on  ne  le  regarde  pas  comme 
un  poison.  Une  esptod'ecrevisse,  plu- 
sieors  espeees  de  crabes,  une  graude 
variM  de  moules  trop  odorantes  (1),  des 
huttrts  aussi  bonnes  que  celiesd'Europe, 
mais  un  peu  rares  au  Cap  et  aux  en- 
vironsi  eompl^tentla  iiste  des  animaux 
marins  comestibles. 

Pendant  Tbiver,  les  baleines  Mquen- 
tent  toutes  Jes  toes  del^Airique;  les  ba- 
leiniers  Jes  y  pdchent  plus  facilement 
qu'en  pleine  mer.  £lles  sont  inferieures 
en  valour  et  en  grandeur  a  cellos  du 
Nbrd:  eependant  elles  sont  d'ua  assez 
grand  pnx  pour  avoir  decide  une  com- 
pagnie  a  former  un  ^tablissement  au 
Cap  poor  en  faire  la  p^be  dans  la  baie 
de  la  Table*  Leur  longueur  est  com- 
munteent  de  qoinze  a  vingt  metres; 
elles  produiaeot  cbacune  de  six  a  dix 
tonneaux  d'buile*  Lea  barbes  d*une  aussi 
petite  baieine  n'ont  que  peu  de  valeur; 
il  esta  remarqoer  que  toutes  oelles  qu*on 
a  prises  insqu*a  ee  jour  ^taient  des  fe- 
malles.  Cette  particularity  porte  a  sup- 
poser  qu*elles  nese  jettent  dans  les  baies 
que  pour  j  d^ser  leurs  petiu  a  Tabri. 

Les  odtes  de  TAfrique  auatrale,  et  prin- 

(i)  M.  DegTBtidpr^  reaiarque  k  ee  njet 
que  les  mouhm,  el  low  let  poifMotea  grae- 
rtl ,  prennent  aiw  odaar  iosup portable  lors- 
qirils  oiil  passe  sur  des  fonds  de  corail. 


cipalement  les  ties  aui  avoisinentees  ed- 
tes  sontcouvertes  crune  substance  oiiga- 
nique  qui  porte  le  nom  de  guano,  et 
qui  est  depuis  quelque  temps  fort  recher- 
cn6e  comme  engrais.  L  origine  de  eette 
substance,  qui  se  rencontre  aussi  sur  les 
cdtes  ocddentales  de  TAm^rique,  n'est 
pas  encore  bien  connue.  Cependant  on 
s'accorde  g^n^ralement  h  re^nrder  le 
suano  comme  une  agglom^tion  s^u- 
laired'excrementsd^oiseaux  marins.  Les 
chimistes  y  ont  constat^  la  prince 
d^un  principeactif,  la  guanine,  qui  forme 
la  base  du  guano  consid6r6  comme  en- 
grais (1).  Le  guano  d*  Afrique  paralt  6tre 
moins  riche  en  guanine  que  le  guano 
d*Am6rique. 

La  notice  suivante  sur  les  gisements 
du  guano  d*Afriqueestextralteau  NauH- 
cat  Magazine,  ann^e  1845  (3).  Entre  I'lle 
Possession  et  Angra-Pequena  se  trouve 
une  tie  qui  Q*e$t  pas  marqu^  sur  les  car- 
tes, et  alaquelle  on  a  donne  le  nom  de  Lu- 
dovic.  Cette  lie,  qui  a  un  mille  de  circon- 
ferenoe,  estr^unie  au  continent  par  nne 
chaine  de  rocbessurlesquelles  la  mer  se 
brise.  Elle  est  par  26<>  55^de  latitude  sud, 
et  contient  environ  dix  mi  lie  tonneaux  de 
bon  guano.  A  Test  de  Hie,  il  y  a  mouil- 
lage  par  neuf  brasses  ( 16  m^res)  pour 
trois  ouguatre  navires;  mais  cetancrage 
est  peu  mquente^  a  cause  de  la  grosse 
mer  qui  s*el^ve  continuellement  dans 
Tetroit  canal  qui  se  trouve  ^  la  pointe 
nord  de  Tile. 

Sur  rile  Hollam*s-Bird  11  y  a  une 
masse  de  guano  d^excellente  quality, 
d^environ  dix  mille  tonneaux.  On  ne 
s'en  est  pas  occupy  ^  cause  des  dangers 
locaux  et  des  risques  que  Ton  court  en 
cherchant  k  se  procurer  celte  mati^i^. 
L'etat  de  la  mer  autour  de  I'tie  ne  ner- 
met  pas  de  construire  un  ouai  pour  raoi- 
liter  Tembarquement.  L'fle  Hol1am*s- 
Bird  est  par  36**  38'  de  latitude;  elle  n'a 
pas  plus  d*un  quart  de  mille  de  circon- 
ference;  elle  laisse  entre  elle  et  le  con- 
tinent un  cbenal  d*environ  dix  milles  de 
large.  Une  cbatne  de  r6cifs  qui,  s'6len- 
dant  de  la  pointe  nord,  contourne  le 
cdt^  oiiest  de  Tile ,  et  s*avance  dans  le 

(i)  Voir  Januaire  de  Chimia,  par  MM.  Rei- 
Mt,  Milloa  et  Hoefer,  aonee  1844. 

(a)  Voye»  AnnaUs  maritimes ,  novcmbre 
1S45. 
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sad'Ouefit  h  cina  ou  six  milles  de  celui- 
ci,  rend  rapproche  de  cette  fie  tr^s-dan- 
gereuse ,  lorsqu'on  vient  du  sud.  Les 
navires  mouillent  au  nord-est  de  Ptle , 
par  dix  brasses  ( 18  metres),  fond  de  ro- 
cbes. 

£ntre  le  cap  de  Bonne- Esperance 
at  ie  cap  Voltas,  il  y  a  cinq  dep6ts  de 
guano: 

1«  Dans  False-Bay,  sur  Ille  SeaUil  y 
en  a  un  d*environ  dix  mi  lie  tonneaux ; 

2«  Dans  la  bale  Saldanha ,  sur  les  ties 
Saint-Julien,  le  guano  est  d*une  extract  ion 
difOcile ,  et  n*est  pas  de  bonne  quality ; 
celui  de  Hie  Marens,  qui  est  m^lang6 
de  plumes  et  de  coquules  brisees,  ne 
peut  servir  s*il  n^a  ix^  6pluch^  et  s^- 
ch^;  celui  de  Ille  Malga  est  d*excellente 
qualite  et  en  pleine  exploitation ;  sa 
quantite  est  de  quarante-huit  mi  lie  ton- 
neaux; 

S**  £ntre  le  cap  Voltas  et  Benguela,  on 
a  d^couvert  onze  d^p6ts  de  guano,  dont 
neufsont^puis^  :  ce  sont  ceux  de  Pam- 
Pudding,  oe  Boyds,  de  Bob,  de  Posses- 
sion, de  Merman,  de  Penguin-Seal ,  dl- 
chaboe  et  de  Mercury.  Les  deux  autres 

3ui  restent  a  exploiter  sont  celui  de  Lu- 
ovic  et  celui  d'Hollam*s-Bird,  qui  sont 
d'une  excel lente  qualit<^,  mais  d^une  ex- 
traction difYicile.  Les  d6p6t8  de  guano 
de  la  cdte  d'Afrique  entre  le  Cap  et 
Benguela  6tant  ^puis^s,  ou  h  peu  pr^s, 
les  nombreux  navires  anglais  qui  se 
trouvaient  sur  cette  cdte  en  sont  partis 
vers  la  Gn  de  1844  pour  explorer  la  c6te 
entre  le  Cap  et  la  mer  Rouge.  II  paratt 

3u'a  Test  du  Cap  il  s*est  form6  un  dep6t 
e  guano  dans  la  bale  d'Algoa ;  mais  il 
n*est  pas  de  bonne  quality,  et  il  a  et^ 
abandonn6,  apr^  avoir  procure  un  bene- 
fice de  dix  schellings  par  tonneau  au 
gouvernement  de  Natal.  Un  autre  d^pot 
de  guano  deux  fois  aussi  considerable  que 
celui  dlchaboe ,  et  d'aussi  bonne  qua- 
]ite,  se  trouve  sur  Tile  Tam,  par  6**  42' 
de  latitude  sud  et  39**  54'  de  longitude 
est  de  Greenwich  (37''  34'  est  de  Paris). 
Le  gouvernement  du  Cap  en  a  pris  pos- 
session ;  et  un  ordre  recent  du  gouverne- 
ment, en  vertu  duquel  tons  les  dep6ts 
de  guano  qui  ne  se  trouvent  pas  sur  des 
propri^tes  particulieres  sont  declares  ap- 

Eartenir  h  la  reine,  semble  confirmer  ce 
ruit.  Ona  d^ouvertderni^rementun 
troisidme  d^p^t  de  guano  sur  une  tie 


qui  est  quelque  part  au  nord  de  Ttle  La- 
tliam,  et  dont  la  position  n*e8t  pas  exac* 
tement  connue.  Mais  oette  tie  fait  par« 
tie  des  possessions  de  I'iman  deMascate, 
qui  a,  dit-on,  consent!  k  oe  que  les  charge- 
ments  se  fissent  sous  la  protection  da 
gouvernement  anglais. 

YI.  HISTOIBB   POLITIQITB    BB   LA 
COLONIB  DU  CAP. 

Depuis  troi#  siecles  que  les  Portugais 
ont  ouvert,  parleursdMoavertes,  I'Afri- 
quea  rambitiondesnationseurop^nnes, 
les  Hollandais  sont  les  seuls  qui  soientpa^ 
venus,  au  cap  de  Bonne-Esperance,  a  nn- 
der  sur  le  continent  afrieain  une  oolonie 
proprement  dite.  Les  ^tablissements  en 
S^n^ambie,  en  Guin^,  au  Congo  etsor 
la  cdte  oriental e,  ne  sont  que  des  comp- 
toirs  commerciaux  ou  des  factoreries  ar- 
mies. Les  Europ^ens  n*ont  pu  8*y  propa- 
ger  nisV  maintenirsans  quedenouveaux 
colons  de  la  mere-patrie  ne  vinssent  rem- 

Flacer  ceux  que  le  climat,  les  gaerres  oa 
Emigration  avaient  enlev^.  L'Alg^e 
n*estune  colonic,  pour  ainsi  dire,  qu*a  Vi- 
tal de  projet.  Ce  n^estqu'au  cap  de  Bonne- 
Esperance  que  Ton  a  vu  Thabitant  d'Eu- 
rope  crottre  et  multiplier  sur  le  sol  afiri- 
cam,  poss^er  la  terre,  et  la  cultiver  sans 
Tassistance  exclusive  des  esclaves. 

L*avantage  d*un  climat  tempErE,  d'nne 
position  favorable  au  commerce,  la  dou- 
ceur des  naturels,  et  les  ressouroesqu'ils 
offraient  aux  premiers  colons  parleurs 
nombreux  troupeaux,  ont  Et6,  en  grande 
partie,  cause  de  ce  suoces;  mais  une 
grande  partie  aussi  est  due  k  lasagesse 
et  a  rhabilete  de  Riebeek,  le  premier  fon- 
dateurde  la  colonic.  Sa  distribution  dfs 
terres,  les  avances  qu*il  fit  aux  premiers 
colons,  TactivitE  qu'il  mit  k  suffire  a 
tous  leurs  besoins,  lesconseils  qu*il  ins- 
titua  pour  faciliter  radministration  de  la 
justice  et  la  s6curitE  interieure  et  ext^ 
rieure  du  pays,  produisirent  un  accord 
par  fait  entre  les  gouvernants  et  les  goa- 
vern^.  De  la  est  r^sult^  une  p^riode 
de  plusieursann^es  de  prospdritE,  qu'on 
a  nomm^e  Tdge  d*or  de  la  oolonie.  Mais 
il  Tut  de  bien  courte  dur^. 

La  tyrannic  des  ^ouverneurs  qui  sue- 
edd^rent  au  sage  Riebeek,  et  surlout  le 
monopole  exero^  oar  les  agents  de  la  com- 
pa^ie  des  Indes^rentnaitre  ces  disposi- 
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tioDS  hostiles  des  colons  qui,  mArne  avant 
toutes  les  revolutions  d'Europe ,  les  au- 
raient  portes  almiter  I'exemple  des  Am^ 
ricains  et  a  se  rendre  iod^pendants,  si  les 
^v^ements  ne  lesavaieDt  depuispJaces 
sous  la  domination  de  T Angle ter re.  Ce 
n*est  pas  qae  le  gouvernement  de  la  mere 
patrie  n'ait  plusieurs  fois  essay^  de  d^- 
truire  les  abus ,  en  envoyant  des  com- 
missions d*enqu6te;  niais  le  mal  auquel 
on  rem^iait  momentanement  renais- 
sait  sans  cesse,  parce  qu*il  ten  ait  aux  vi- 
ces de  Torganisation  d'une  compagnie 
de  marchands,  dontles  agents,  pour  s'en- 
richir  prcmptement,  se  servalent  de  tou- 
tes sortesde  moyens  ill^itimes.  Cest  en 
vain  que  la  compagnie,  par  une  ordon- 
nance  en  date  du  30  octobre  1706,  Jeur 
enjoignit « desecontenterde  leursalaire, 
et  de  ne  Doint  s*inimiscer  dans  le  com- 
merce de  Die,  de  vin  et  de  b6tail,  en  em- 
fiietant  ainsi  sur  les  privileges  des  co- 
ons libres.  »  On  trouva  toujours  quel- 
que  pr^texte  pour  eiuder  ces  ordon- 
nances  \  les  colons  continuerent  d*etre 
accabies  d'impdts,  de  corvees  et  d*exac- 
tions  de  tout  genre,  sans  que  pour  cela 
le  gouvernement  en  fit  plus  ricne. 
^  Malgre  Vaccroissement  de  la  popula- 
tion coloniale,  malgrd  Taugmentation 
graduelle  des  imp6ts,  la  colonie  du  Cap 
flit  touioars  a  charge  a  la  compagnie  des 
Indes  de  Hoifande.  Le  general  Mossei , 
en  1753,  portait  les  d^penses  k  404,000 
florins,  et  les  revenus  a  140,000,  ce  qui 
pr^sente  un  deficit  de  264,000  florins. 
En  1779,  cette  difference  fut  encore 
plus  considerable;  les  depenses  s'eleve- 
rent  a  505,269  florins,  et  les  re\enus 
h  195,168  florins;  desorte  qa'il  veut  un 
deceit  de  300,000  florins,  provenanten 
gninde  partie  de  Faugmentation  de  la 
railice. 

La  revolution  francaise  a  fait  le  tour  du 
monde.  Elle  fit  done  aussi  nattre  cbez  les 
colonsdu  Cap  un  certain  esprit  de  liberie 
et  d*independance ;  nul  doute  qu'un 
mouvement  n'cdt  eclat6  si  les  Anglais 
n'avaient  saisi  Toccasion  favorable  pour 
8'emparer  d'une  colonie  dont  Timpor- 
tancepourfeurs  vastes  possessions  iudo- 
orient<i]es  ne  pou  vait  ecJiapper  ^  leur  poli . 
tique  aassi  ambitieuse  que  perseverante. 
One  flotte,  commandee  par  ramiral 
Elphinstone,  fatenvoyee  en  1795;  elle 
deoarqoa  k  la  bale  de  Simon  les  troupes 


anglaises  sous  les  ordres  du  general 
Craig.  Ce  general  y  re^^ut  cinq  cents 
hommes  de  renfort  et  un  detachement 
de  soldats  de  marine.  II  s'avanqa  par  le 
defile  de  Muisenberg,  les  Thermopylea 
du  Cap.  Les  Bollandais,  auxquels  s*e- 
taient  reunis  quelques  Hottentots,  aban- 
donnerent  Idcbement  ce  deGie,  qulls 
avaient  d*abord  resolu  de  defendre,  et 
se  retirerent  a  Wyneberg.  Le  general 
Craig,  qui  venait  de  recevoir  de  nou- 
veaux  renforts  d*Europe  sous  le  com- 
mandement  du  general  Clarke ,  leur  fit 
encore  abandonner  ce  poste,  et  bientot  il 
atteignit  la  ville  du  Cap,  qui  se  rendit 
le  16  septembre  1796.  La  loi  martiale  y 
fut  aussitdt  mise  en  vigueur;  ou  laissa 
au  fiscal  la  haute  police  et  Tadministra- 
tion  interieure  de  la  ville;  mais  le  droit 
de  vie  et  de  mort  fut  depose  entre  les 
mains  du  commandant  en  chef.  A  Tarri- 
vee  du  gouverneur  Macartney,  Tautorite 
civile  r^ntra  dans  ses  droits. 

Les  Hollandais  firent  quelques  tenta- 
tives  pour  reprendre  leiirs  possessions. 
£naoOtl796,  ils  envoyerent  une  flotte 
sous  lecommandementdeTamiral  Lucas; 
mais  elle  fiit  cernee  par  la  flotte  anglaise, 
et  obligee  de  se  rendre  h  discretion  (1). 

En  vertu  d*un  article  du  traite  de  paix 
d 'Am lens,  la  colonie  du  Cap  fut  rendue 
k  la  Hollande.  Un  commissaire  hollan- 
dais, ISI.  deMist,  avaitete  charge  de  la  re- 
cevoir des  mains  des  autorites  anglaises 
et  de  Torganiser ;  M.  Janssens  avait  ete 
en  meme  temps  designecomme  gouver- 
neur  de  la  colonie  (2). 

Des  le  mois  d'octobre  1803,  le  general 
Janssens  com meo^a  ses  fonctions.  11  vou- 
lut  lui-meme  parcourir  la  colonie,  pour 
mieux  juger  ae  Tetat  des  choses.  Mais 
a  peine  avait-il  commence  sa  tournee 
qu  il  re^ut  des  depeches  qui  lui  annon- 

Saient  la  rupture  de  la  paix  et  la  reprise 
es  hostilites  entre  la  France  et  TAn- 
gleterre,  ce  qui  le  forca  a  retourner 
promptement  a  la  capitale,  en  laissant 

(r)  Robert  Percival,  j4n  account  of  the 
cape  of  Good'HopCt  etc.;  London,  1804, 
in-4**.  — L'auteur  eiait  capiuioe  dans  le  18* 
regiroeDt  irlandais ,  et  teoioin  et  acleur  de  la 
prise  de  la  flotie  de  Local. 

(a)  Cesl  aupres  da  ills  du  general  Jaiuseos 
que  M.  Liohteustein,  auquel  nous  devoos 
tous  les  details  de  la  seconde  prise  de  la  colo- 
nie ,  avait  la  charge  de  preoepteur. 
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sa  suite  en  arri^re.  t\  se  hdta  de  mettre 
la  colonie  en  ^tat  de  defense  contre  ane 
nttaque  de  la  marine  anglaise.  Les  bour- 
geois  et  les  colons  furent  inscrits  dans  la 
miiice  poor  soulager  la  garnison,  qui  n'6- 
tait  que  de  deux  mille  hommes.  Pour 
habituerson  petit  corps  d*armte  aux  fati- 
gues de  la  guerre,  il  campa  avee  ses  trou- 
pes dans  la  piaine,^  Test  de  la  montagnede 
la  Tatile,  et  aupres  de  la  riviire  de  Rie- 
l>eelL,  tandls  que  la  miiice  bourgeoisefai- 
sait  le  service  de  la  gamison.  Par  suite 
d*une^pid6mie  qui  commen^a  &d6cimer 
les  troupes,  on  leva  le  camp,  qui  fut 
transports  sur  le  terrain  appel6  les  Vi- 
gnobles  (Wyneberg).  A  la  tn  de  1806 
on  eut  les  premieres  nouvelles  de  Fap- 
proche  d'une  flotte  anglaise  qui  devait 
prendre  possession  de  la  ville  du  Gap ;  le 
4  Janvier  1806,  k  la  pointe  du  jour,  on 
Taper^ut  du  haut  des  montagnes  :  elle  se 
roinposait  de  soixante-trois  voiles.  Le 
soir,  la  flotte,  sous  le  cominandement  de 
Tamiral  Popbam,  jeto  Tancre  entre  le 
Robben-Eiland  et  la  cdte.  Le  8  Janvier, 
un  combat  d^ida  du  sort  de  la  ville  du 
Cap,  aui  tat  obligee,  le  lendemain,  de 
cnpituler.  Le  general  Jansseus  se  retran- 
eha ,  avec  les  quinze  cents  bommes  de 
troupes  qui  lui  restaient,  sur  les  hau- 
teurs de  Hottentosch  Holland;  mais  les 
Anglaisayant  tournScette position  forte, 
il  fiit  oblige  de  renoncer  a  la  defense  de 
Ja  colonic.  Une  capitulation  honorable, 
conclue  le  38  Janvier,  au  piedde  la  moa- 
tagne,  lui  assure  un  libre  depart  avec 
ses  troupes  pour  la  Hollande. 

Tel  a  M  le  sort  de  la  colonic  du  Gap. 
Fondle  par  les  Hollandais,  prise  par  les 
Anglais,  rendue  aux  Hollandais,  et  re- 

Srise  par  les  Anglais ,  sa  possession  a  M 
i^finitlvement  assur^e  k  oes  dernieni  par 
le  traits  de  Vienne. 

TU.    BTAT    ACTITBL    DB   hk    COLORIB 

1>U   CAP. 

1 .  MministraUon  de  la  eohnief  finan- 
ces, -commerce^  etc  (ty. 

Jdministratian  politique.  —  S)is 
la  domination  hoilandaise,  la  colonic 

(i)  La  pliipart  det  details  qui  auivent  aont 
Wrh  d'lin  document  officiel,  imprim^eii  18117 
rt  i8a8  parordre  du  parlemeDl  anglais  :  Re 
ports  of  the  commissioners  of  enquiry  upon 


du  Cap  6tait  admlnistr^e  par  la  oom- 
pagnie  des  Indes.  Un  gouverneur,  as- 
sist^ d*un  conseil,  rendait  compte  de 
son  administration  aux  directeun  de 
cette  oompagnie.  U  promulguait  des  lots, 
levait  des  impdts,  nommait  aux  fono- 
tions  civiles,  et  accordait  des  terres  I 
perp^tuit6  ou  temporairement;  seule- 
ment  pour  radministration  de  la  iustioe 
et  la  police  g^n^rale.  il  reoevalt  oes  or- 
dres  des  ^tats  g^neraux  de  Hollande. 
Quand  la  colonic  fut  prise  pour  la  pre- 
miere fois  par  les  Anglais,  en  1795,  k 
gouverneur  anglais  fut  invest!  de  poo- 
voirs  k  peu  ores  aussi  illimit^.  Mais 
lorsque.  coniorm^ment  au  traits  d'A- 
miens ,  le  Cap  fut  rendu,  en  1808 ,  k  la 
r^publique  batave,  le  commissaire  hol- 
landais qui  y  fiit  envoys  d^clara  qu*^  Fa- 
venir  la  cofonie  serait  r^ie  par  les  in6- 
mes  lois  que  la  republi^ue.  Le  commis- 
saire promulgua  oes  lois  provisoires;  le 
gouverneur  et  un  conseil  de  neuf  mem- 
res  eurent  le  pouvoirex^utif.  En  1806 
les  Anglais  reprirent  d^ftnitivement  pos- 
session de  la  colonic ;  et  depuis  lors  le 
gouverneur  seul  fut  investi  de  tous  les 

Souvoirs;  il  pouvait  faire  dee  lois  •!  or- 
onnances,  modifier  ou  annuler  les  an- 
dennes ;  lever  des  impdts,  fixer  les  banx 
des  terres,  faIre  &as  coocessions  de  ter- 
rains, et  toettre  du  papier-monnaie; 
il  avait  la  juridiction  d*appel  dans  toutes 
les  causes  oik  il  s^agissait  d*une  somnie 
de  200  livres  sterling,  ou  1,000  dol- 
lars ,  et  dans  tous  les  [hx)0^  criminele , 
susceptibles  d^appd,  et  qui  ressords- 
saient  auparavant  de  la  haute  justice  de 
Batavia.  II  r^lait  la  proc^ure  et  cod- 
trdlait  la  conduite  dee  juges  dans  le  oes 
de  plaintes.  II  eut  plus  tard  aussi  le  poa- 
voir  de  mitiger  les  punitions  d^cenite 
par  les  ju£es ;  et  k  Texemple  des  gouver- 
neurs  noUandais,  il  usait  de  la  6icult6 
de  renvoyer  de  la  oolonie  ceux  qui 
avaient  provoqu6  son  ressentiment ;  en 
aorte  que,  ma^r^  le  changement  de  fp^ 
vemement,  les  colons  ^taieot  aussi  ar- 
hitrairement  r^  par  les  An|;lais  qu'ils 
Favaient  M  par  les  Hollandais.  Le  seal 
changement  important  qui  eut  lieu  en 
1813,  oe  fut  Tabandoa  que  Tautorit^  It 
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des  lerres  k  eeax  qui ,  sons  \e  r^ime  landdrostie.  Ponr  lea  remplaeer,  le  land- 

hoUandais,  n'avaient  et^  consideres  que  drost  et  les  autres  heemradeo  d^signent 

eoiutne  les  fermiers  du  goufernement.  quatrecandidats,  parmi  lesquels  legoii- 

Ce  n*est  que  depuis  lors  que  Jes  pro-  verneur  choisit  deux  heemraden  nou- 

prietaires  eurent  un  int^r^t  a  am^liorer  veaux.TootefoiSfleseonseilierssoitants 

leurs  possessions.  On  permit  aux  colons  sont  r^ll^bles.  Pour  ^tre  apte  i  ces 

d'exporter  leurs  denrees ,  le  grain  ex-  fonetioos  il  faut  ^tre  Ag6  de  trente  ans 

oepte,  pour  les  places  commer^ntes  de  au  moins,  avoir  r^id^  dans  le  district 

la  Grande-Bretagne,  avantage  qui  fat  pendant  trois  ans ,  y  poss^der  une  terra 

seusible,  surtout  lorsque  l^Angleterre  en  propre  oQ  en  bail ,  on  avoir  des  biens 

mlt  a  Sainte-H^lene  une  garnison  consi-  fonciers  dans  le  chef-lieu.  Sous  la  pr^ 

durable,  a  cause  de  la  captiTite  de  Tem-  sidenoe  du  landdrost,   les  heemraden 

pereur  Napoleon.  A  cette  epoque,  le  Cap  s'assemblent  mensuellement  pour  exp6- 

louTuit  one  grande  partie  des  approvi-  dier  les  afTaires  civiles  et  les  proees  crl- 

sionnements.  minels,  pour  contr61er  les  recettes  et 

Pour  mettre  les  colons  en  sdret^  con-  depenses ,  dont  les  eomptes  passent  dans 
tre  les  Gafres,  la  Hollande  avait  prohibe  les  bureaux  du  secretaire  colonial  k  la 
a  ceux-cl  Tentrto  dans  la  colonie.  Les  fin  de  I'annee.  Ghaque  semaine,  le  land- 
Anglais  mirent  une  force  militaire  assez  drost  et  les  heemraden  silent  comme 
eonsidt'.rable  a  Uitenhage,  expuls^rent  juges.  Les  administrations  de  district 
les  Gafres  de  Zuureveid ,  et  les  rejeterent  sont  chargees ,  entre  antres  affaires ,  de 
sur  la  rive  se[)tentrionale  de  la  grande  donner  leur  avis  sur  les  demandes  adres- 
rivi^  des  Poissons ,  qui  avait  m  d^  s^s  au  gouvemement ,  et  tendant  h  ob- 
sign^  ou  prise  pour  la  limite  de  la  tenir  des  concessions  de  terrain ,  ou  a 
colonie  du  i6x€  de  la  Gafrerie.  convertir  les  baux  en  titres  de  propria , 

L^ex^cution  des  ordres  dn  gouver-  moyennant  une  somme  une  fois  pay6e. 
neur  est  conGee  au  secr^ire  colonial ,  Get  avis  se  donne  ordinairement  apr^ 
qui  signe  tons  les  actes  du  gouverne-  une  inspection  du  terrain  faite  par  le 
ment.  Quelquefois  il  est  remplac6  par  landdrost ,  no  des  heemraden  et  un  ar- 
un  sous-secretaire.  Ses  bureaux  contien-  penteur  jur6  du  district, 
nent  les  archives  administratives  et  le  Le  conseii  des  landdrosts  et  heemra- 
registre  de  toutes  /es  demandes  adress^es  den  a  un  secr^ire  nomm^  par  le  gou- 
au  gouvemement.  Ce  secretaire  est  un  verneur.  Ce  secr^alretinit  freqnemment 
ministre  au  petit  pied,  et  beaucoup  de  h  sa  charge  celle  de  commissaire  pri- 
eolons  le  regardent  comme  aussi  puis-  seur,  poor  toutes  les  venues  h  Tenchire 
sant  que  le  gouvemeur  m6me.  11  exerce,  qui  ont  lieu  dans  le  district.  Tons  les  se- 
en effet ,  une  grande  influence  sur  Tad-  cr^taires  ont  le  privilege  ezelusif  du  no- 
ministration,  et  il  est  souvent  plus  im-  tariat,  et  re^ivent  en  d^t  les  actes 
portant  d'etre  prot^6  par  hii  que  par  civils  des  particuliers.  Ennn ,  sous  le 
le  chef.  rapport  de  la  police ,  le  landdrost  est 

Dans  les  districts ,  la  police ,  la  jus-  second^  par  les  veldcomeU ,  que  Too 
tice  etPadministration  civile  sont  entre  prend  parmi  les  notables  de  diaque  dis- 
les  mains  des  landdrosts. et  des  heemra-  trict ,  et  que  le  sou  verneur  nomme  .sur 
den ,  ou  conseillers  intimes.  Soivant  la  la  orientation  des  lauddrosts. 
population,  le  nombre  de  ces  conseillers  Depufs  que  la  population  de  la  colonie 
variedequ-jtreahuit.  Lagrandeetendue  s'est' accrue ,  surtout  par  T^igration 
de  quelques  districts  a  forc^  r^cemment  des  Anglais  it  qui  on  a  assign6  des  ter- 
d'etablir  des  landdrosties  subsidiaires,  res  h  cultiver,  on  a  senti  la  n^essite 
qui  dependent  des  landdrosties  princi-  de  surveiller  Tadmi  nisi  ration  des  hind- 
pales.  A  Simons-Town,  Toffieier  qui  a  drosts,  dont  quelques-uns  sont  h  sept 
le  commandement  militaire  exeree  les  cents  milles  anglais  du  siege  du  gouver- 
fonctions  de  resident  du  gouverne-  nement ,  et  pourraient  impun6ment  en- 
ment ;  c*est  un  landdrost  sous  un  autre  iVeindre  leurs  devoirs, 
nom.  GTest  le  gouverneur  qui  nomme  les  Toute  la  colonie  a  M  divis^  en  deux 
heemraden.  Les  deux  plus  aneiens  sor-  provinces :  celle  de  I'Ouest ,  comprenant 
tent  annuellement  du  conseii  de  cbaque  les  districts  4lu  Cap,  de  Stellenboteliy 
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Zwellendam ,  Worc^ter  et  Glanwiliiam ; 
et  la  province  de  I'Cst,  compos^edes  dis- 
tricts de  Graaff-Reynett,  Beaufort,  So- 
merset, Albany,  Uitenhageet  George. 
Chacune  de  ces  provinces  a  sod  chef; 
elles  sont  a  peu  pres  ^gales  en  etendue; 
en  1836,  on  comptait  dans  la  province 
Occidentale  quarante-cinq  mille  qua- 
torze  individus  libres ,  et  vingt-huit  mille 
neuf  cent  trenle-quatre  esclaves;  etdans 
la  province  de  TEst ,  trente-neuf  mille 
cinq  centtreize  individus  libres,  et  six 
mille  cinq  cent  soixante-quinze  escla- 
ves. La  premiere  de  ces  provinces 
produit  surtout  des  grains  et  du  vin.  La 
seconde  est  riche  en  pdturages ,  et  con- 
vient  essentiellement  pour  elever  des 
bestiaux  et  des  moutons.  La  ville  du 
Gap,  quoique  fort  ^loiga^  de  plusieurs 
districts,  continue  detre  le  chef-liea 
de  la  province  occidentale ,  parce  que 
c*est  le  lieu  de  d^barquement  et  Tentre- 
pdt  des  productions  de  la  colonie.  Pour 
le  chef-lieu  de  la  province  Orientale 
on  a  design^  Uitenhage,  ou  bien  Gra- 
]iam*s-Town,  qui,  comme  |)osition  mi- 
litaire  et  ^tant  dans  le  voisinage  de  la 
Cafrerie,  ra^rite  peut-^tre  la  preference. 
Le  gouveraeur  de  la  colonie  est  assis- 
ts, comme  nous  I'avons  dit,  par  un  con- 
seil  compost  des  principaux  fonctionnai- 
res  publics.  Les  anciens  colons,  habi- 
tues, depuis  le  r^ime  hollandais,  a  cette 
forme  de  gouvernement,  ne  demandent 
pas  autre  chose.  Mais  il  s'est  ^lev^  une 
generation  plus  exi|;eante  :  ce  sont  les 
uls  des  colons  anglais  qui  se  sont  etablis 
sous  les  auspices  du  gouvernement  ac- 
tuel  :  lis  resolvent  de  T^ducation,  con- 
naissent  les  avanta^es  du  regime  cons- 
titutionnel,  et  desirent  voir  introduire 
la  forme  representative  dans  le  gouver- 
nement de  leur  colonie.  Ces  voeux  ne 
peuvent  manquer  de  se  fortifier  de  plus 
en  plus ,  et  roeritent  des  egards.  Aussi, 
a-t-il  dej^  ete  propose  de  creer  dans  cha- 
cune des  deux  provinces  une  asscmbiee 
legislative.  Tune  de  vingt,  et  Tautre  de 
huit  membres.  Ge  ne  peut  etre  qu'un 
simulacre  de  representation;  mais  on  pre- 
tend qu^on  trouve  jusqu*^  present  trop 
peu  depersonnes  capabies  de  si^er  dans 
de  pareilles  assembiees,  et  qu*i1  faut  at- 
tendre  que  Teducation  devienne  plus  ge- 
nerate ;  c'est  a  quoi  tendront  les  ecoies 
qui  ont  ete  fondees  dans  le$  derniers 


temps.  Le  gouverneur  a  des  pouvoirs 
trop  etendus  relativemental^assiettedes 
imp6t8,  a  la  faculte  de  faire  grdcedes 
peines  et  amendesencourues,  de  ren- 
voyer  des  individus  de  la  colonie,  xk 
nommer  aux  emplois. 

La  province  ae  TOuest  se  compose, 
c6mme  nous  Tavons  vu ,  de  quatre  dis- 
tricts ou  landdrosties ,  dont  run  a  une 
sous-drostie.  Ges  districts  different  en 

grandeur  et  en  population.  Le  distriet 
u  Gap,  qui  produit  principaiemeat do 
grain,  a  une  population  concentreede 
huit  mille  neut  cent  soixante-neufdmcs, 
dont  trois  mille  six  cent  quatre-vin^* 
dix-neuf  esclaves.  II  a  des  fermes  bier. 
tenues ;  le  landdrost  siege  au  chef-lieu. 
Le  district  de  Stellenbosch ,  bien  pluj 
etendu ,  compte  seize  mille  quatre  ceot 
quarante-six  ^mes,  dont  huit  mille  six 
cent  quatre-vingt-dix-neuf  esclaves.  D 
produit  beaucoup  de  vin  de  tres-bonnr 
qualite.  Le  chef-lieu,  Stellenbosch, est 
trop  recuie ,  et  communique  trop  diffid- 
lement  avec  la  ville  du  Gap;  toutefois. 
une  population  considerable  habite  ce 
chef-lieu  et  les  environs  ,  et  on  ne  poiff- 
rait,  sans  inconvenients,  transferer  aii- 
leurs  le  si^e  de  Tadministration.  DaiB 
le  district  de  Zwellendam ,  on  conipte 
treize  mi  lie  sept  cent  quarante-six  dmeS) 
parmi  lesquelles  trois  mille  quaranteel 
un  esclaves. 

Le  sous-drosty  de  Galedon,  qui  depeo- 
dait  auparavant  du  district,  a  maiote- 
nant  un  magistrat  particulier.  Dans  ie 
district  de  Worcester,  qui  comprend  le 
sous-drosty  de  Glanwiliiam  etlasoasma- 
gistrature  de  Tulbagh ,  il  y  a  onze  mille 
six  cent  viogt-trois  habitants ,  y  compris 
q^uatre  mille  sept  cent  onze  esclaves.  U 
Biige  du  landdrost  etait  d*abord  a  Tol- 
bagb;  mais  il  a  ete  transfere  li  Worcester) 
augrand  mecontentement  despaysansda 
Nieuweveld ,  du  Roggeveld  et  du  Bok* 
keveld ,  qui  se  trouvent  maintenant  trop 
eioignes  du  chef-lieu;  Tulbagh  ro^ 
est  a  trois  ou  qu^jtre  journees  du  nora 
et  de  Test  de  ces  contrees.  Les  paysan^ 
allant  toujours  chercher  de  nouveaux  pa* 
turages  pour  leur  betail,  fiuisseot  paf 
etendre  peu  k  peu  les  limites  de  la  ^ 
lonie;  cest  ainsi  qu'ils  regardent  deja 
comme  en  faisantpartie  les  bords  duSai' 
Rivier,  oi^  erraient  encore  il  n'y  a  pas  long- 
temps  168  malheureux  Boschjesmao*  ^ 
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quelques  peaplades  ou  families  de  la  dividus  qui  se  mettent  h  leur  service, 

race  m^l6e  des  Hottentots  Mtards.  Le  Le  sous-drosty  de  Beaufort  a  et6  ^tabli 

gouvemement  ne  gagne  rien  a  cette  usur-  sor  la  lisi^e  dies  plaines  du  Karrou,  pour 

pation;  au  contraire ,  eo  etendant  la  co-  senrir  de  communication  entre  le  nord 

k>uie  8ur  des  terrains  peu  productifs ,  on  et  le  sud  du  district ,  et  pour  surveiller 

la  force  k  augmenter  les  moyens  de  de-  les  esclaves  et  les  Hottentots  fu^tifs  qui 

fciise  etles  frai8d*administration,d'au-  se  livrent  quelquefois   au  brigandage 

laiit  plus  que  Jes  paysans  errants,  qui  avant  de  d^passer  la  firontidre,  et  se 

commettent  de  fpravea  injustices  envers  joindre  aux  tribus  sauvages.  Le  ^ouver- 

les  sauvages  indigenes,  exigent  une  sur-  nement  a  laiss6  p^n^trer  les  missionnai- 

veillance  sp^iale.  Si  nous  nous  tour-  res  de  ce  c6t6  plus  loin  qu'ailleurs.  On 

nons  maintenant  vers  la  province  Orien-  ne  remarque  pas  que  les  missions  aient 

lale,  nous  y  trouvons  ifabord,  le  j^lus  fait  de  grands  progr^  dans  la  civilisa- 

prte  du  district  de  Worcester,  celui  de  tion    des  sauvages,  ni  que  la  colonic 

Graaff-Keynett,quipr^ntea  peu  pr^  fasse  plus  de  commerce  qu'auparavant 

le  m^me  aspect  et  le  mime  climat.  Avec  avec  les  tribus  du  dehors ;  seulement  les 

le  sous-droste  de  Beaufort  et  une  partie  missions  ont  produit  cet  avantage  qu'el- 

de  Cradock,  ce  vaste  district  a  une  po-  lesontr^pandulenom  europ^n,  qirelles 

pulation  de  vingt-sept  mille  six   cent  rendent  les  blancs  respectables  aux  yeux 

quarante-fieptinoividus,  dont  seulement  des  nations  barbares,  et  qu'elles  apla- 

trois  mille  cent  vingt-quatre  esclaves.  nissent  la  voie  pour  des  relations  ami- 

(Test  dans  les  montagnes  de  Graaff-  cales  a  la  place  des  mesures  de  sdret^ 

Revnett  que  8*engraissent  les  bestiaux  militalres  qu'on  a  ^t^  jusqu'ii  pr^ent 

et  les  moutons  destines  a  Tapprovision-  oblige  de  prendre  contre  elles. 

nement  de  la  ville  du  Cap.  Le  district  de  Somerset,  oontigu  a  la 

Las  herbagers  ont  fini  par  logger  le  partie  de  la  Cafrerie  oh  les  tribus  sau- 

cours  de  la  rividre  d'Hippopotame  jus-  vages  sont  anim^es  de  I'esprit  le  plus 

qu'a  son  confluent  avec  la  riviere  aO-  hostile,  a  €xi  compost  d'une  partie  de 

range;  il  a  faUu  tracer  une  nouvelle  li-  Graaff -Reynett,   du  sous  -drosty   de 

mite  de  ce  c6t6  :  elle  oomprend  mainte-  Cradock ,  et  d*une  partie  d'Albany.  Ce 

naot  le  territoire  qui  s'^tend  depuis  la  district  n^est  ni  tres-^tendu  ni  bien  peu- 

dbatne  de  WInterberg  jusqu'an  nord  de  pl^.  Le  but  qu'on  s*est  propose  en  le  for- 

la  riviere  de  Sak;  sur  fa  fronti^e  de  mant  a  ^t^  d'6tablur  une  autorit6  pour 

Toaest.  Beaaconp  d*berbagers ,  au  lieu  surveiller  les  colons  qui ,  dans  une  par- 

de  se  contenter  d'elever  des  bestiaux  tie  de  cette  contree ,  ont  des  habitudes 

sur  les  terrains  qui  leur  ont  6t^  allou^ ,  blSmables  et    n*ob^issent   gu^re   aux 

profitent  du  voisinage  de  la  fironti^re  lois.  II  ne  reste  au  district  d'Albany 

pour  vendre  illicitemenrdes  armes  et  de  qu'une  population  de  deux  mille  sept 

la  poudre  aux  tribus  des  Griquas  et  Bet-  cent  soixante-  sept  individus ,  dont  qua- 

jouanas.  Cette  contrebande  est  d'au-  tre  cents  esclaves. 

tant  plus  condamnable,  que  les  tribus  Outre  le  landdrost  ^tabli  li  Graham's- 

3u'(m  vient  de  nommer  tendent  a  gagner  Town,  on  a  cm  devoir  envoyer  un  ma- 
e  Tasoendant  sur  les  tribus  plus  doi-  g^strati^remboucburedelanvi^eKou- 
gnees,  etfont  une  guerre  d'extermina-  sie,  ^alement  pour  surveiller  la  con- 
tion  aux  pauvres  Boschjesmans ,  qui  ne  duitedes  colons.  uitenha£;e  estun  district 
tiennent  a  aucun  sol.  Cest  h  ces  suerres  peupl^  de  huit  mille  trois  cent  quatre- 
aeham^es  qu*U  faut  attribuer  retat  de  vingtdix-neuf  habitants ,  parmi  lesquels 
duresse  auqud  sont  r6duites  plusieurs  onze   cent  trente-deux  sont  esclaves. 
tribus,  et  ^ui  aforc^  un  crand  nombre  L'officier  qui  commande  le  fort  de  la 
de  ces  indi^^nes  k  se  r^fugier  dans  la  baied'Algoa  a  ^t6 charge provisoirement 
eolonie ,  ou  ils  se  sont  mis  au  service  des  des  fonctions  de  magistrat  dans  la  con- 
colons.  Commele  chef-lieu  est  a  six  jour-  tr^e  voisine  de  cette  bale.  Enfin,  dans 
ntes  de  ces  contr6es  limitropbes ,  legou-  le  district  de  George ,  la  population  est 
vemement  n*est  ga^re  capable  de  sur-  de  six  mille  sept  cent  trente-sept  indi- 
vdller  la  conduite  des  paysans  envers  vidus,  y  compris  dix-neuf  cent  dix- 
ies peuplades  sauvages  et  envers  les  in-  neuf  esclaves.  Le  sol  y  est  en  general 
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[Miuvre;  les  communications  y  sont  cliflS- 
ciles.  Le  village  de  George ,  qui  en  est  le 
chef-lieu ,  s'est  peu  accru  depuis  quil 
est  fonde.  Dans  le  voisiiiage  de  George  fl 
7  a  un  village  hottentot  plus  peupl^  que 
06  cheMieu. 

XJne  esp^cede  consell  municipal  existe, 
dans  la  vilto  du  Cap ,  sous  le  nom  de 
»^at  bourgeois  {Bilrgersenat)\  son 
origine  date  de  Tan  1657,  lorsque  le 
commissaire  du  gouvernement  bollan- 
dais  ou  de  la  compagnie,  Van  Goes, 
d^i^na  deux  magistrats  pour  ju^er  en 
matiere  criminelle  les  bommes  libres , 
c'est-a-dire  ceux  qui  n*etaient  pas  au 
service  de  la  compagnie  de  Tlnde.  I/an- 
n^  suivante  on  doubla  leur  nombre ,  et 
on  etendit  leur  juridiction  sur  les  affai- 
res ci  vlles.  lis  continu^rent  d*exercer  ces 
fonctions  jusqu'en  1784;  dans  la  m^me 
annee  unecour  dejusticefut  6tablie;elle 
se  composait  d*un  president  et  de  douze 
juges,  dont  la  moiti^  ^tait  prise  parmi 
les  fonctionnairesde  la  compagnie;  Tau- 
tre  moitid  consistait  dans  le  s^nat  bour- 
geois ,  qui  fut  porte  alors  a  six  membres 
permanents.  lis  continu^rent  ainsi  d*exer- 
cer  des  fouctions  judiciaires  jusqu*en 
1792 ,  lors  de  la  refornie  de  la  justice  au 
Cap.  Ge  s^oat  administrait  et  r6glait  en 
outre  les  affaires  de  la  ville,  et  m^me 
du  district  entier  du  Cap ,  avant  que  ce- 
lui-ci  fQt  plac6  sous  une  juridiction  par- 
ticuliere;  ce  qui  eut  lieu  en  1809. 

Lors  de  la  reprise  de  la  colonic ,  en 
1804,  le  commissaire  du  gouvernement 
boilandais  proposa  d'accorder  h  la  bour- 
geoisie du  Cap  la  faculte  d*6lire  les 
membres  du  senat,  a  Timitation  des 
municipality  dans  tons  lesEtats  libres; 
oependant  le  ^uverneur  general  Janssens 
maintiiit  le  vieux  sysfeme  colonial;  les 
six  membres  du  s6nat  furentm€me  r^- 
duits  k  cinq.  Les  Anglais  n*accorderent 
pas  a  ce  corps  plus  de  franchise  muni- 
cipale  que  les  Hollandais;  lord  Caledon 
le  reduisit^  unpr^ident  et  quatre  mem- 
bres qui  devaient  exercer  cnacun  a  son 
tour,  et  pendant  deux  ans,  lapresidence, 
a  laquelie  on  attaclie  un  salaire  de  3,500 
rixdoUars;  ils  sont  charges  de  Fad  mi- 
nistration des  terres  appartenant  a  la 
ville,  dc  la  grande  et  petite  vuirie,  des 
conduits  d'eau,  de  la  taxation  deia  viande 
et  des  grains,  de  Tinspection  des  poids 
et  mesures,  en  fin  des  pompes  a  feu.  lis 


ont  le  pouvoir  de  faire  des  reglements 
et  de  condamner  k  des  amendes.  Avant 
qu*il  y  edt  un  surintendant ,  le  senat 
bourgeois  cxerqait  aussi  la  police  sur 
les  gardes  de  nuit  etsur  les  ctrangen. 
Actuellementilexerce  une  police  vexa- 
toire  sur  les  noirs  libres,  qui  ne  peaTent 
s^^loiffner  de  la  ville,  mdme  pour  quel- 

3ues  neures,  sans  un  laisser-jpasser  du 
irecteur  des  pompes  a  feu.  En  cas  de 
contravention,  on  les  arr^,  et  on  les 
conduit  en  prison.  Le  s^nat  bourgeois 
est  autoris^  aussi  d*emp^cher  la  mendi- 
city et  de  prendre  som  des  indigents 
infirmes.  A  ceteiTet,  Thospice  SoinerM't. 
achet^  aux  frais  de  la  ville,  a  ^t^  confie  i 
sa  surveillance ;  c*est  lui  qui  nomme  les 
officiers  et  les  employes  de  cet  etabfis- 
sement.  Ce  qui  lui  donnait  encore  plus 
d'importance,  c'est  qu*il  6tait  charge  de 
la  surveillance  des  ecoles,  qui  est  main- 
tenant  presque  en  entier  entre  les  mains 
de  la  commission  biblique  et  scolaire. 
D'apr^s  ses  instructions,  le  senat  de- 
vait  surveiller  la  moraiite  des  habitants, 
et  faire  au  gouverneurun  rapport  sur  le5 
exc^  et  debauches  des  individus  qn 
exer^aient  de  I'influence  sur  d'autrcs 
En  dernier  lieu,  la  perception  des  reve- 
nus  publics  et  la  ge^tion  des  fonds  pro- 
venanl  des  imp6ts  pay^.s  par  les  habi- 
tants de  la  ville,  sent  entre  ses  mains  \  i 
dresse  le  budget  du  chef-lieu  de  la  colonie. 

Finances  de  la  colonie.  Dans  rori- 
gine ,  la  colonie  du  Cap  ne  devait  servir 
qu'a  fournir  des  vivres  aux  vaisseaux  de 
la  compagnie  de  I'lnde;  elle  ne  sVten- 
dait  que  jusqu'au  Salt-Rivier,  et  Von  ne 
cultivait  que  quelques  terres  en  grains 
et  en  tabac.  La  compagnie  fournissait 
les  outils  de  labourage  et  les  bestiau\; 
elle  accordait  ces  terres  avec  exemptioa 
de  taxes  pourtrois  ans;  mais  passe  cc 
terme,  elle  exigeait  des  fermiers  one 
rente  consistant  dans  le  dixi^me  du  pro- 
duit  des  terres.  lis  ^taient  obliges  de 
vendre  le  produit  entier^  la  compagnie, 
aui  pr^levait  aussi  le  dixieme  du  produit 
dont  elle  leur  abandonnait  Tu^age.  Elle 
leur  accordait  le  droit  de  peche  pour 
leur  consommation ,  et  la  libre  disposi- 
tion d\ine  partie  du  produit.  Mais  il  leur 
^tait  d^fendu  de  tenir  des  tavernes ,  de 
com  mercer  eu  bestianx  avec  les  indi- 
genes. La  compagnie  leur  fournissait  a 
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crMit  d€8  mardiaiidiaes,  en  preaant 
bypothkiue  wax  leurs  terres. 

Quaod  la  colonie  s'accnil,  i]  Caltut 
bieBsereUrtitr  uofModaoeii^iine  de 
tutelle.  Let  bourgeois  francs  de  ia  viile 
du  Cap  obtinreot  deg  faeilites  pour  com- 
naeroer  avec  lea  pay saiui :  eeux-d  fiireat 
aussi  moins  restremU  aaoa  \wm  rela- 
tiona  commerdales;  maia  ieivsteme  dee 
ie?eouafot  loamteau.  Eo  rel^uant  peu 
k  peu  Jes  iodig^oes,  on  diapoia  de  ieurg 
terree  ea  &?eur  de$  fermiera,  qui  fu- 
reot  oblig^  de  |iayer  k  la  compagnia 
une  diuM  en  bduil.  On  fit  dea  conces- 
aena  de  terrains  arroste  de  iourcesi 
en  les  abandonnant,  mojeonant  une 
somme  fixe,  jHHir  pJusieurs  annto.  Un 
eollecteur  faiaait  rentrer  dans  Jes  maga- 
ms  de  Ja  compagnie ,  a?ant  Ja  moissonf 
cequi  lui  ^taitdd  en  rentes;  etoour  tenir 
tout  le  monde  dans  I'ordre,  il  6tait  de^ 
fendu  de  ouire  du  pain  sans  une  licence, 
sous  peine  d'amende  et  de  travaux  fof- 
eds  pendant  six  mois.  La  compagnie 

Soursuivait  les  boulangers  qui  achetaient 
u  grain  sans  lioence,  ou  qui  faisaient 
moudre  aUleurs  que  dans  ses  moulins. 
Kn  nitf  I'esprit  de  fisosHte  compric 
aussi  les  vignes  dians  les  dimes.  Outre 
le  droit  sur  lea  bestiaux«  qui  ^quiralait 
k  Ningt-quatrerixdoUars  nourtrois  mille 
arpents  de  pAturages,  b  compagnie, 
sous  pretexts  de  reparer  Jes  routes  et  de 
d^ruire  les  b^tes  fi^roces,  leva  encore 
une  taxe  |)ayable  en  bestiaux  et  eo  bre- 
his,  OuToit,  par  un  rapport  d*uncomit^ 
en  1793,  aue  depuis  1781  jusqu'en  1791 
on  ayait  lev^  sur  les  colons ,  en  taxes 
directes,  la  somme  de  2,66^,898  flo- 
rins (  176,889  liyres  sterling).  Le  pro- 
doit  de  leurs  terres  etait  trop  ^ventuel 
pour  permettre  une  surcharge  de  taxes. 
La  compagnie,  au  lieu  de  percevoir  la 
dime  en  nature,  avait  fini  par  acceoter 
uoe  somme  d'argent;  elle  re?int  k  f  an- 
cien  mode  de  perception  des  produc- 
tions en  nature ;  et  ses  magasins  four- 
nirent  aux  boulangers  le  grain  n^ces- 
saire.  CsMpendant  la  necessity  ne  tarda 
pas  k  Ja  /aire  renooeer  au  monopole  des 
grains^  Des  greniers  de  pr^voyance  fu- 
rent  ^tablis  pour  rapprovisionnement 
du  chef-Jieu ,  mais  touiours  sous  Tobli- 
galion  de  payer  une  alms  k  la  compa- 
gnie. Le  gouverneroei>t  batave  eut  soin 
aussi  d'imposer  des  taxes  sur  Je  vin  et 


sur  I'eau-de-vie  introduits  du  dehors;  il 
s*attribua  le  monopole  du  vin  en  detail, 
et  afferma  k  quatre  oersonnes  le  droit 
du  d^bit  dans  toute  la  colonie.  Ces  d^- 
bitants  privil^gi^s  ont  le  nom  de  fer- 
miers.  Le  monopole  n'a  et^  aboli  en 
1833  que  dans  la  ville  du  Cap  et  dansle 
district  d'Albany. 

Outre  Jes  taxes  sur  les  propri^tes  et  les 
productions,  on  Uf e  une  taxe  personnelle, 
ou  une  capitation,  sur  tous  les  indivtdus ; 
les  hommes  commencent  k  la  payer  a 
r4ge  de  seize  ans ,  et  les  femmes  a  Tdge 
de  vingt.  Avant  Tannto  1813,  on  mettait 
en  requisition,  pour  le  service  public, 
les  cbevaux  et  les  chariots  des  habitants, 
sans  aucune  retribution;  depuis  lors, 
il  a  M.  ordonn^  de  payer  les  relais.  U 
en  est  rdsul t^  des  d^penses  considerables 
dans  les  districts  de  Test,  ou  passe  la 
route  assez  frdquentde  de  la  Cafrerie.  II 
a  faliu,  dans  ce  pays,  lever  des  taxes 
extraordinaires  pour  defrayer  les  voya- 
ges des  fonctionnaires. 

£u  1813  on  a  ^tabli  une  nouTclle 
taxe  sous  le  nom  de  commando-iax}  an 
Yoici  le  motif.  De  tout  temps  les  habi- 
tants m^es  de  la  colonie  ont  ^t^ obliges, 
depuis  rdge  de  seize  ans,  au  service  mi- 
litaire,  quand  il  s*est  sgi  de  defeadre 
les  fironti^res  centre  les  tribus  va^a- 
bondes.  Cependant,  comme  ce  service 
etait  tr^s-onereux  pour  les  districts  de 
Touest,  dont  les  habitants  etaient  for- 
ces de  s'absenter  tr^s-loin  et  pour  long- 
temps  de  leurs  demeures,  ils  Qrent  Ta 
proposition  de  se  cotiser,  afin  de  fournir 
de  quoi  defrayer  un  corps  soldd  pour  Ja 
defense  des  frontieres.  Le  gouvernement 
n'eut  garde  de  refuser.  Une  somme  de 
61,000  dollars  fut  imposee  et  repartie 
sur  la  ville  du  Cap  et  sur  les  cinq  dis- 
tricts les  plus  eioign^s  des  frontieres. 
La  ville  seule  fut  imposee  a  la  somme 
de  16,000  dollars,  c*est4-dire  aunquart 
a  pen  pr^. 

En  1813  ,  le  gouvemeur  sir  J.  Cra- 
dock  s'ooeupa  d  assurer  aux  colons  un 
droit  de  propriety,  afin  de  les  enga- 
ger ainsi  a  mieux  cultiver  les  terres , 
et  k  augmenter  les  rcTcnus  du  gou- 
vernement. On  leur  accorda  la  faculty 
de  demeurer  fermiers  ou  d'acauerir 
des  litres  de  propriety;  pour  ceia,  il 
fallait  faire  lever  les  Urrains  par  les 
arpenteurs ,  entendre  les  avis  des  land- 
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drosts  et  leurs  heemraden ,  examiner  paresse,  cause  de  la  lentear  des  progres 

les  reclamations  des  colons,  etc.  C^tait  de  la  colonie  dans  Tagricalture  et  daos 

beaacoup  d'embarras  pour  le  goaverne-  les  arts  mecaniques. 
ment.  Les  colons  se  plaignaient  de  paver        11  se  fait  dans  la  colonie  une  grande 

touiours,  et  le  gouvernement  pretendait  consommation  de  poudre ,  tant  pour  la 

quMl  ne  retirait  pas  d*ayantage  d'une  destruction  du  gros  gibier  que  pour  la 

mesure  qui  devait  accrottre  ses  finan-^  defense  des  fermes  isolto.  Le  gouver- 

ces.  Quand  les  fermiers  apportent  leurs  nement  8*6tait  attribu^  le  monopole  de 

denrees  au  march6  de  fa  ville,  leurs  la  poudre,  surtout  avec  Fintention  d*ea 

cbariots  subissent  h  Toctroi  des  visites  surveiller  la  distribution  et  d*emp6cher 

longues  et  minutieuses;  il  en  r^sulte  que  les  colons  n'en  yendissent  avec  des 

des  d^lais  ajout^s  a  ceux  que  cause  un  armes  a  feu  aux  tribus  sauvages  sur  les 

voyage  long  et  p^nible,  h  cause  des  at-  fronti^resdela  colonie.  Gette  precaution 

telagesde  boeufs  qu'on  prend  ordinaire-  a  M  inutile.  On  a  vendu  sans  cesse  de 

ment.  On  Idve  uu  rixdollar  pour  jau^er  la  poudre  et  des  armes  par  contrebande. 

les  barils  de  vin  et  d'eau-de^vie  :  cet  im*  Gomme  il  faut  ii6cessairement  que  les 

f)6t  est  destine  a  faire  un  fonds  pour  pajrsans,  surtout  vers  les  fronti&res, 
'entretien  d'une  bibliotheque  publique.  soient  arm^s,  on  a  conseilie  au  goaver- 
En  1824  il  a  rapporte  16^181  rixdollars ;  nement  de  renoncer  au  monopole ,  et  de 
aussi  le  gouvernement  a-t-il  trouve  bon  laisser  les  paysans  se  munir  d'armes 
de  joindrecet  imp6t  aux  autres,  et  de  comme  ils  voudraient.  *^ 
prendre  la  bibliotb^que  k  sa  charge.  Au        Les  douanes  sont ,  dans  la  colonie , 
marchedu  Gap,  il  n'y  a  pas  une seule  deo-  d'une  institution  recente.  Dans  Torigine, 
r^e  qui  ne  paye  un  impot.  Dans  rorie:ine,  la  colonie  n'existait  que  pour  la  commo- 
c'etail  uniquement  pour  la  construction  dite  de  la  compagnie  de  rlnde;  ceux  qui 
d'un  marcne  neuf,  mais  actuellement  s'y  etablissaient  en  cultivateurs  etaient 
ces  impdts  servent  k  faire  face  k  beau-  exclus  du  privilege  de  commercer  avec 
coup  de  depenses.  Les   bouchers  ne  le  dehors;  ils  devaientse  trouver  heu- 
peuvent  abattre  ou  vendre,  au  Gap,  une  reux  si ,  par  leur  propre  travail  ou  par 
piece  de  betail  snns  payer  a  \'txat  deux  celui  de  leurs  esclaves,  ils  [)roduisaient 
rixdollars.  En  1825,  ils  ont  paye  de  assez  de  denrees  pour  pou voir  les  echan- 
cette  maniere  88,108  rixdollars.  D*un  ger  centre  quelques  articles  de  premiere 
autre  c6te,  les  boulangerspayent  un  rix-  necessite.  Pendant  tout  le  temps  du  re- 
dollar  d'imp6t  pour  cnaque  double  bois-  gime  hollandais,  le  commerce  avec  le  de- 
seau  de  farine  ouMls  emploient.  Gette  norsnefutjamais  encourage :cen'est  que 
taxe  est  appliquee  h  Tentretien  des  gre-  depuis  que  les  Anglais  ont  pris  pour  la 
niers  publics ^  qui  ont  re^u  ainsi^,  en  secondefois  possession  du  Gap,  que  ce 
1825,  la  somme  de  25,554  rixdollars.  pays  maritime  a  commence  d'avoir  part 
Pour  lever  plus  fiacilement  ces  imp6ts,  aux  affaires  du  monde  commercial.  Une 
on  nelaissetravailler  d'autres  bouchers  nouvelle  esp^ce  de  colons  est  venue  s*y 
ni  d'autres  boulangers  que  ceux  qui  ont  etablir :  c'etaient  des  consommateurs  qui 
obtenu  des  licences.  II  paratt  que  dans  savaient  subsister  a  Paide  de  leur  m- 
les  districts  les  landdrosts  imitent  ce  dustrie,  et  qui  avaient  plus  d 'activity 
systeme ,  qui  detruit  la  concurrence  et  que  les  colons  de  Tancienne  race.  En 
gene  rindustrte.  On  ne  pent  pas  dire  mettant  en  circulation  un  papier-mon- 
que  les  vivres  soient  chers  au  Gap ;  ce-  naiesoutenu  par  son  credit,  legouverne- 
pendant  ils  serai ent  h  nieilleur  marcbe  ment  facilita  les  transactions  commer- 
si  Ton  6tait  les  entraves  du  debit.  Les  an-  ciales.  Le  commerce  augmenta ;  on  prit 
eiens  colons,  qui  sont  generalement  d'un  le  godt  de  la  vie  aisee  des  Europeens. 
caractere  indolent,  trouvent  fort  com-  La  prohibition  de  la  traite  des  noirs 
mode  de  faire  faire  tous  les  travaux  des  engagea  les  colons  du  Gap  a  tirer  parti 
champs  par  des  esclaves  ou  par  des  Hot*  de  leurs  esclaves ,  en  les  louant  pour  un 
tentots  qu*il8  louent  h  leur  prix.  On  es-  certain  temps  h  ceux  qui  avaient  besoin 
p^re  aue  les  colons  anglais  recemment  de  leurs  services.  Ge  qui  avait  surtout 
arriv^  repandront  des  habitudes  plus  contribue^la  prospdrite  de  la  colonic, 
laborieuses ,  et  feront  disparattre  cette  c'etaient  les  approvisionnements  de  la 
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flotte  anglaise  dans  le  temps  de  guerre. 
Mais  la  paix  vint  enfin;  la  flotte  futr^ 
doite  ainsi  que  la  garuison;  le  papier- 
iBonnaie  perdit  de  sa  valeur;  de  maa- 
vaises  r^coltes  et  des  sp^ulatioos  man- 
qn^  sur  les  vinsduCapprodnisirentde 
la  g£ne  dans  le  commerce.  Le  ^ouverne- 
ment  anglais  avaitd^ailleurspris  des  me- 
sures  pour  forcer  la  colonie  a  ne  commer- 
cerqu'aveclaGrande-Breta^ne.  Dixpour 
cent  d*imp6t  sur  Fintroduction  des  mar- 
chandises  ^trang^res  mirent  presque  fin 
aux  relations  avecledetiors,surtoutavec 
les  ports  de  Test,  d'od   le  Cap  tirait 
des  ^iyres  dans  les  mauTaises  anodes, 
notamment  du  bl^  et  du  riz.  En  revan- 
che, ie  Cap  Alt  inond^  de  marchan- 
djses  anglaises  k  boo  compte.  II  o'a 
point  de  marine  pour  faire  un  com- 
meree  important  avec  les  Indes  occiden- 
tales  ou  avec  TAmMque  du  Sud ;  il  ne 
lui  yient  plus  que  pen  de  navires  de 
I'Europe,  si  Ton  excepte  TAngleterre; 
eeux  qui  arrivent  apportent  quelques 
articles  de  fabrique  nulla ndaise ,  pour 
lesquels  les  colons  de  Fancienne  race 
marquent  de  la  prMileetion ,  et  quelques 
marchandises  francaises.  Le  gouverne- 
ment  anglais ,  fidMe  h  son  systime  co- 
lonial, persiste  a^maintenirrimp6tde  dix 
pour  cent  sur  les  marchandises  etran- 
ffdres ,  et  sur  toutes  les  dearSes  qnelcon- 
ques  des  contr^  orienta/es,  tandisqn'il 
ne  prend  que  trois  et  un  quart  pour  cent 
rar  toutes  les  productions  et  roarcban- 
dises  veoant  a'Angleterre  sor  des  bd- 
timents  nationaux.  Geurqui  connaissent 
bien  le  Gap  sont  d'avis  que  la  princi- 
pale  ressource  de  cette  colonie  consis- 
tera  toujours  dans  rapprovisionnement 
des  Taisseaux  qui  vont  dans  la  mer  des 
Indes  ou  qui  en  viennent. 

La  poste ,  au  lieu  de  rapporter  des  b^- 
n^fices  au  gouvemement^n'a^t^  jusqu'lk 
present  qu  un  sujet  de  d^penses.  On  ex- 
p^ie  les  malles  aux  lettres  dans  la  colo- 
niepar  le  moyen  de  postilions  hoitentots, 
on  esclaYes  des  paysans  qui  demeurent 
aoprte  des  grandes routes,  et  qui  sont 
dteign^  comme  mattres  ou  teneurs  de 
postes.  Us  recoivent  une  indemnity  cal- 
cul6e  sur  le  nbmbre  d'heures  employ^ 
pour  transporter  les  lettres  au  promin 
reiai.  Sur  les  routes  du  nord  et  de  Touest, 
c'est  3  rixdoUars;  sur  la  route  de  Test, 
ci'est  jusqu'li  9  rixdoilars  qu'oo  paye  par 
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heure*  Le  bureau  general  des  postes  au 
Cap  exp^die  et  recoit  une  malfe  par  se- 
mame.  Quand  le  service  public  rexige , 
on  fait  partir  aussi  des  postes  extraordi- 
nairessur  la  route  de  Test,  ou  demeurent 
les  colons  anglais,  et  otj  s'expedient 
beaucoup  de  feuiiles  publiques.  II  faut 
poui'  le  transport  de  la  malle  deux  et 
quelquefois  trois  chevaux.  Ce  sont  ies 
landurostes  qui  d6sienent  les  teoeurs  de 
postes,  et  quelquefois  les  paysans  re- 
tiennent  le  salaire,  et  n'en  donnent 
qu'une  faible  part  aux  Hottentots  qui  se 
cnargent  du  transport.  La  depense  an- 
nuelle  du  bureau  des  postes  au  Cap  a  €i^ 
jusqu'i  pr^ent  d'environ  4,875  li  v.  sterl. 
par  an,  et  les  postes  n*ont  rapport^  que 
1,950  liv.  sterl. 

Anciennement  legouvemement  pour- 
voyalt  h  tout;  il  avait  done  aussi  une 
imprimerie.  Maintenant  il  existe  au  Cap 
des  imprimeries  particulieres ,  et  Tim- 
primerie  du  gouvemement  n'est  plus 
d'une  grande  utility. 

Depuis  1793  on  a  une  lombard- 
bank  ou  caisse  hypothtoiire,  ou  I'on 
pr^te  sur  les  propri^t^,  et  qui  est  di- 
rig^e  par  trois  commissaires.  Le  tr^r 
avan^  k  oet  ^blissement  des  foods 
pour  qu'on  pAt  les  prater  en  detail ,  k 
raison  de  cinq  pour  cent,  a  ceux  qui 
poss^aient  des  biens-fonds  ou  des  ef« 
lets  en  or  ou  en  argent,  desmeubles,  etc. 
Qiiand  les  Aiiglais  prirent  possession 
de  la  colonie,  en  1804,  on  ne  pr^ta 
plus  que  des  sommes  modiques  et  pour 
un  court  terme  k  raison  de  dix  pour  cent 
d'int^r^.  On  cr^un funds  d'tin  million' 
de  rixdollars  en  papier,  Independam- 
ment  de  celui  dont  la  caisse  etait  saisie; 
elle  fut  autoris^  k  escompter  les  billets 
de  vente  ou  vendu-rolls.  Get  ^blisse- 
ment  a  4ie  tr^-utile  a  la  classe  a^cole 
et  au  commerce :  c'est  k  cette  institution 
qu'on  attribue  les  perfectionnements  et 
les  amdiorations  qu*on  a  remarqu^s  des 
lors  dans  les  constructions  de  la  ville , 
dans  les  ateliers  et  dans  les  fermes. 

Commerce.  Depuis  1815  jusqu'en 
1836  la  valeur  des  importations  a  6U^ 
poor  chaque  ann^,  de  8  millions  et 
demi  k  5  millions  de  rixdollars ,  dont 
le  tiers  et  mtoe  la  rooiti6  consistait 
en  mardiandises  anglaises  impoit^es 
par  des  navires  de  la  mtoe  nation; 
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quant  au  reste,  une  petita  qiiantiU 
seulement  avait  4^  inlroduite  par  des 
naviras  ^traogers.  Leg  exportations 
pour  la  m^me  ^oqoe  se  8ont  roonUes 
chaque  annee  a  1  million  et  demi  jus- 
qu'a  3  millions  uii  quart,  dont  la  plus 
grand^  partie  coDsistait  en  productions 
de  la  colonie.  On  verra,  par  le  tableau 
suivant,  le  mouvemeot  du  oommerce 
maritime  du  Cap  dans  ies  anoeeB  1837 
et  1828  (1) : 

Faleur  dei  importtiHons, 

En  1837.  £n  1838. 

lit.  St.  Ht.   8t 

De  ka  Graode-BreUgnt.  .  «  .  tl4,ift7    900,9Sa 
Des  colonies  anglaiaes. ....    61,793     40,904 
Des  pays  Strangers  ......    io,io3     I9,f25 

386,062    369,962 

VdUwr  du  exporiaiiotu* 

Poor  la  Graode-Bre(agDe« .  •  i46,»ai  I34,I66 
Pour  Ies  colonies  anglaiaes.  .  46,230  90>962 
Pour  ies  pays  Strangers.  .  .  .    1 8,056     38,783 

311,799    363,903 

FaUur  dea  produciiowt  Meulet  de  la  colonie  ^ 
exporties  en  1838. 

flr.  It 
Poor  la  Graode-Bfetaone.  «  .  •  189,300 
Pout  Ies  colonies  aoglaises.  . .  76^66 
Pour  ies  pays  strangers 36,083 

333,847 

En  1829  il  y  a  eii>  comparative* 
ment  a  Tann^e  pr^o6dente,  une  augmen- 
tation de  la  valeur  de  26,086  livres  eter- 
ling  pour  Ies  exportations,  et  de  96,618 
pour  Ies  Importations.  G*est  sartout 
en  yins  ( pour  20,000  livres  sterling  en 
plus ) ,  en  froment ,  peaux  «t  oornes ,  que 
Ies  exportations  ont  hauss^  de  valeur* 
Les  Importations  diminueront  en  pro- 
portion  des  progrc^  de  Tagriculture  et 
de  rindustrie.  Dej^  on  a  es8ay6  de  pro* 
pager  la  eulture  de  Tindigo  et  des  md« 
riers ;  on  commence  a  feutrer  la  grosse 
laine  pour  la  diapellerie  en  usage  chez 
les  Hottentots ;  d  autres  objets  dMndus- 
trie  seront  introduits  successivement.  La 
Grande-Bretagne  est  pour  plus  de  la  moi- 
ti^  dans  les  importations ,  et  revolt  plus 
des  trois  quarts  des  objets  export^s.  Llls 
Maurice  et  Tlnde  entrent  pour  environ 
un  quart  dans  les  importations ,  et  re- 
9oivent  tres-pendu  Cap;  les  Pays-Bas 
envoient  divers  objets  manufactures; 
FAm^rique  m^dionale ,  les  Indes  ooci- 
dentales,  Saint»>H^ltoe,tn  re9mventdes 

(i)  Soutk^Jfricam  Adyeriimr^  ftpt>  1899. 


approYisionnemenls;  la  France  IntvoMt 
ses  produits,  aiosi  qve  llle  de  Java  et  les 
£tat8-Unis;  la  Nouvelle*Galles  meridio- 
nale  en  recoit  des  vivres ;  Hadere,  le  Da- 
nemark,  le  Portugal,  en  introdoiseiit; 
quelqnefois  la  Suede,  PEspagne  et  Malte 
en  envoient  aussi  un  peu ;  enfin  le  Cap 
exp^ie  quelqnes  productions  pour  l*tM 
Bourbon,  Mozambique,  et  pour  la  Medi- 
terrau^. 

Depuis  1820  jusqu'en  1826,  le  Cap  n'a 
export^  en  grains  que  pour  la  valeur  ds 
768,126  rixdollars,  et  li  ena  recu  pour 
la  valeur  de  2,168,860;  ce  qui  nVst  pas 

f)ropre  a  iavoriser  le  commeroe  des  csh 
ons.  Ceux-ci  sent  encore  peu  vers^  dans 
les  speculations  maritimes.  On  a  essay^ 
d'attirer  sur  lescdtes,  particuli^reroent 
h  rembouohure  dea  grandes  rivieres, 
une  population  de  marins.  Ces  essais 
n*ont  pas  encore  donne  de  resultats.  La 
p^he  n'est  pas  florisiante;  faute  deca- 

Eitaux,  et  par  suite  de  la  disparltion  des 
aleines,  la  p^he  de  ces  cetac^  est 
tomb^e.  En  1820,  on  ex j)orta  encore  povr 
143,876  rixdollars  d'buile  de  baleinsi  et 
six  ans  apr^s ,  Texportation  ne  fut  plus 
que  de  13,886  rixdollars.  Au  total,  11  y  a 
eu,  depuis  1816  jusqu*en  1824,  un  exiM" 
dant  a*importations  sur  les  productions 
exporties  de  16,000,000  rixdollars;  • 
la  longue,  la  colonie  pourrait  se  ruiner, 
si  elle  ne  fournissait  pas  de  ^uoi  payer 
les  marchaudises  qu'elle  recoit.  Cepen« 
dant,  il  faut  remarquer  que  le  comooeros 
de  terre  la  dedommage  en  partie  de  Wxt* 
f6riorite  de  son  commerce  maritime, 

Le  gouvernement  hollandais,  loin  de 
favoriser  les  relations  mercantiles  entre 
les  colons  et  les  Cafres,  les  avait  prohi* 
b^.  Sous  ce  rapport,  la  colonie  a  ga^ 
depuis  le  regime  anglais.  Quand  les  Ca- 
fres eurent  et^  repouss^,  en  1819,  un 
de  leurs  chefs,  t^moignant  le  d6sir  d'en* 
tretenir  des  relations  amicales  avee  la 
colonie,  donna  lieu  k  rtoUissement 
d'une  foire  annuelle  sur  la  frontiere; 
on  pritdes  mesures  semblables  a  T^ard 
des  Griquas  et  d'autres  tribus  de  la  mm* 
ti^re  occidentals  Ces  fbires  ont  r^ussi, 
et  dej^ellesdonnentlieu  a  un  oommeitt 
qui  n'est  pas  sans  importance.  Un  seal 
marchanci  de  Graham's-Town  a  debits, 
depuis  aoOt  juaqu'en  d4cembre  1824, 
pour  32,700  rixdollars  en  verroterie, 
dIs  decuivreet  boolons,  d^j«ts  de  pr^ 
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dileetion  chez  les  Cafres.  Gependant,  de- 
puis  ce  temps, ^ce  peuple  a  acgois  des 
notions  plus  exactes  sur  la  valeur  des  ob- 
jets  qa'u  ainie,  et  aul'U  payait  tr^cber 
aux  marchauds  de  la  coionie.  En  1826, 
les  «uoe^8  de  r^taUissement  des  foires 
sur  la  frontiere  de  I'est  ont  engage  le 
couvernementaautoriser  l*^blissement 
ae  foires  semblables  sur  toute  la  ligne 
desfiroatites;  mais  on  y  a  mis  des  res- 
trictions :  on  ne  Laisse  partir  pour  ces 
foires  limitrophes  que  des  marcbands 
munis  de  licences  qui  doivent  hre  re- 
nouvel6es  tous  les  ans;  on  a  prohib^ 
aussi  \«  debit  des  aimes ,  des  munitions 
de  guerre  et  les  liqueurs  spiritueuses. 
On  se  promet  deces  foires  des  r^ultats 
lies-utiles  pour  Ja  civilisation  des  sauva- 
ges,  et  pour  la  paix  de  la  coionie. 

On  s^est  eotis6  an  Cap  pour  fonder  un 
collie;  il  est  ouverta  la  jeunesse  de- 

f»uiB  Te  mois  d'octobre  1 829.  line  society 
itt^raire  a  commence  ie*  stances  dans 
la  m^me  annee ;  uoe  society  philanthro* 
pique,  qui  existe  depuis  1828.  a  obtenu 
fa  faculty  de  racheter  des  counts  d'es- 
daves,  pour  leur  faire  eoseigoer  des  m^ 
tiers  et  les  mettre  a  mtoie  de  gagner, 
dans  la  suite,  leur  vie  dans  une  ooodi* 
tionlibre.  Puisque  latraite  des  esdaves 
est  prohib^,  il  tnut  esperer  aueTescla- 
vage  s'6teiadrapeuapeu.  On  s  est  occupy 
aussi  de  readre  aox  Hottentots  uo  pen 
de  06  qu*on  Jeur  a  pris  autrefois. 

En  1829,  le  gouvernement  a  tail  cboi- 
sir  un  certain  nombre  de  Hottentots, 
pour  leur  assi^ner  des  tcrres  aux  envi- 
rons de  la  riviere  de  Kat  (1)  et  du  Win- 
terberg.  A  la  fin  de  la  m^me  annee,  on 
comptait  d^ja  sur  la  riviere  de  Kat  huit 
cent  quatre-vingt-un  colons  de  cette  na- 
tion qui  poss^aient  trois  cent  soixante- 
deux  cbevaux ,  sept  cent  ouatre-vingt- 
dou2e  bceufs  d*attelage,  dix-huit  cent 
vingt-deux  pieces  de  betail,ethuit  milie 
deux  cent  vingt^sept  ch^vres  et  brebis. 
En  oolonisant  ainsi  les  Hottentots,  on 
lea  place  entre  les  Cafres  et  les  colons; 
les  poates  militaires  seront-  portes  au 
dela  des  toblissements  bottentots,  et 
la  coionie  se  trouvera  agrandie  et  forti« 
fi^.  Malheurensement,  il  est  difficile 

(x)  II  a  ete  fonde  en  xSap,  pres  de  Beau- 
fort, uo  village  souste  oomde  New^Idiiibttrg. 
Yoy.  Sotith'ji/fuam  Mrariis^rf  iSa^. 


d'inspirer  aux  Hottentots  le  godt  de  la 
vie  sedentaire :  ilspr^rent  coiirir  h  Ta- 
venture ;  et  il  faudra  peut-^tre  beaucoup 
de  temps  avant  quails  deviennent  des  co- 
lons utues,  et  surtout  des  colons  ci vilis^. 

Tels  sont  les  renseignements  fournis 
par  le  rapport  de  la  commission  d'enqu^te 
I  Reports  of  the  commissioners  q/'«t- 

Ifvtry,  etc. }  publl6  en  1828.  Depuis  lors , 
a  coionie  du  Cap  a  ^t^  vis  ilea  par  des 
personnes  attacbees  au  gouvernement 
britannique,  etquinousontcommuniqu6 
des  documents  encore  plus  rdcents.  II 
r^ulte  deces  documents, (1)  que  la  co- 
ionie du  Cap  est  loin  d'etre  prospire. 
Les  uns  Tattribuent  ^  Temancipation 
des  esclaves ,  les  autresi^  T^tat  provisoire 
dans  lequel  se  trouve  la  Idgisiation  co- 
loniale,  d'autres  enfin  k  Temigration  des 
fermiers  de  la  colonic.  A  cela,  il  faut 
ajouter  que  les  denrto  v  sont  si  cberes , 

?|ue  les  navires  aui  font  le  commerce  des 
ndes  aiment  aujourd*bui  mieux  s'appro- 
visionner  a  Sainte-H^lene  qu'au  Cap,  ou 
ils  reUcbaient  autrefois.  Celte  cherts 
porta  sur  les  denr^s  de  premiere  n6« 
cessit^.  Ainsi,  le  prix  des  polnmes  de 
terre  n'est  accessible  qu'^  un  petit  nom- 
bre de  families  aisto;  la  farine,  dont  le 
muid  de  deux  cents  livres  se  vendait  ja- 
dis  12  dollars,  se  vend  maintenant  35 
dollars.  Les  navires  qui  y  adietaient 
annuellement  pour  environ  100,000  li- 
vres sterling  (  plus  de  deux  mil  (ions  et 
demi  de  francs  )de  provisions,' n^en  ache- 
tent  plus  au  Cap  que  pour  le  quart  de 
oette  somme. 

Les  ouvriers  et  les  domestique^  de* 
mandent  des  salaires  tr^s-^lev^.  36  dol- 
lars par  mois  (environ  180  francs)  sont 
les  gages  ordinairesd^un  cuisinier  negre; 
un  laquais  se  paye  35  dollars.  «  C*€st  un 
miracle,  dit  M.  Alexander,  de  garder  un 
domestique  plus  de  six  mois.  Les  xjns  et 
les  eaux-de-vie  du  Cap  exercent  sur  les 
ouvriers  un  pouvoir  si  attractif,  qu'il  nV 
en  a  pas  un  sur  vingt  qui  y  r^siste.  lis 
vivent,  pendant  un  petit  nombre  d*an- 
m^,  dans  un  etat  d*excitation  alcoolique 
permanent,  et  passent  deTbopiul  au  ci- 

(i)  An  expedition  ofdueoptry  into  the  in- 
tenor  of  Africa,  by  sir;  J.  G.  Alwander, 
capUia  in  ihebritish  service ;  a  vol.;  Loodoo, 
i838,  iQ-8«;  vol.  II,  p.  aSo. 
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meti&re;  les  bous  ouvriers  sont  done  ra- 
res,etla  main-d'oeuvreest  cb^re.  » 

Fermiers  ou  colons  du  Cap.  Les 
voyageurs  nous  ont  transmis  des  ren- 
seignements  contradictoires  sur  le  ca- 
racUsre  des  fermiers  da  Cap.  Selon  les 
uns,  ce  sont  des  bommes  eupides,  gros- 
siers  envers  les  Strangers  et  cruels  en- 
vers  les  sauvages ;  selon  d'autres,  au  con- 
traire,  ce  sont  des  bommes  polis,  a 
moeurs  paisibles  et  pastorales.  Presque 
tons  ennn  diffoent  d'opinion,  suivaut 
qu*ils  jugent  les  cboses ,  eomme  les  mis- 
sionnaires,  au  point  devue  religieux, 
ou  qu'ils  les  jugent,  comme  les  mar- 
ebands ,  au  pomt  de  vue  des  intMto  ex- 
clusivement  mat^riels. 

La  v^rit6  semble  toe  entre  ees  deux 
opinions  oppos^es,  ainsi  que  Thompson 
Pa  parfaitementd^montre(l).  En  etfet, 
les  colons  du  Cap  ne  sont  ni  aussi  gros- 
siers  que  Barrow  les  d^peint,  ni  aussi 
polis  que  M.  Licbtenstein  les  montre. 
La  classe  pauvre  descultivateurs  voisins 
du  cap  des  Aiguilles  et  d'autres  cantons 
du  district  deQiledon,  estg^n^ralement 
plus  brutale,  plus  ro^hante  et  plus  in- 
commode que  celle  des  fermiers  noma- 
des  de  la  ^onti^re  du  nord. 

Au  rapport  de  Thompson,  la  condi- 
tion des  colons  du  Cap  a,  depuis  vingt 
ans,  subi  plus  de  changements  que  leurs 
moBurs.  ify  a  vingt  ans,  les  yfi^nerons 
^taientles  plus  riches;  puis  venaient  les 
laboureurs ;  enfin ,  les  ^leveurs  de  bes- 
tiaux.  Cette  ffradation  a  et^  singuliere- 
ment  modifiee.  L'abolition  de  la  traite 
des  nigres  a  fait  bausser  consid^ra- 
blement  le  prix  du  travail  des  esclaves, 
exdusivement  employes  ^  la  culture  do 
la  vigne;  Taugmentation  des  impdts; 
la  variabilite  de  la  legislation  anglaise 
concemant  Tadmission  des  vins  du  Cap 
dans  la  m6tropoIe,  et  d'autres  causes  ont 
singulierementr^uitles  proOts  des  pro- 
prietaires  de  vicnobles;  ils  sontsouvent 
tr^s-g6nte,  et  s^ils  n^entameiit  pas  leur 
capital,  ce  n*est  qu*en  usant  d*une  too- 
nomie  extrtoe,  ou  en  recourant  h  de 
petits  profits  auxquels  d'autres  ne  son- 
gent  pas. 

(t)  Travels  and  adpentures  in  southern 
Africa,  eight  years  a  resident  at  ihe  Cape; 
London^  1827,  %  vol.  in-S*. 


Les  profits  des  laboureurs  a  quelque 
distance  du  marcb^  du  Cap,  si  leurs 
r^coltes  n'ont  pas  souffert  de  la  rouilie, 
fr^quente  depuis  pi usieursann^es,  sont 
peut-^re  un  peu  plus  considerables 
que  ceux  des  vignerons ;  mais  la  dif- 
terence  ne  doit  pas  ^tre  trte-grande. 
Les  colons  qui  ei^vent  du  b^tail  sur  les 
frontieres,  n'^tant  pas  assujettis  aux 
imp6ts  indirects,  et  pouvant  ^tendre 
leurs  pdturages  h  leur  gre,  augmentent 
rapidement  leurs  capitaux. 

Les  fermiers  des  districts  interm^- 
diaires,emp6ches  par  la  distance  du  mar- 
che  du  Cap ,  par  de  vieilles  habitudes , 
et  par  les  pronibitions  d'exporter  direc- 
tement  leurs  productions  par  les  ports 
les  plus  voisins ,  ne  s'occupent  pas  de 
cultiver  du  ble ,  et  dependent  enti^re- 
ment  de  la  vente  du  produit  de  leurs 
troupeaux ,  ou  de  leur  travail,  etde  celui 
de  leurs  esclaves  pour  couper  du  bois, 
extraire  du  sue  d*aloes ,  et  se  procurer 
d'autres  objets  qui  sont  vendus  au  Cap; 
ils  fournissent  aussi  aux  fermiers^  ele- 
veurs  de  bestiaux ,  des  chariots,  du  vin, 
des  liqueurs  spiritueuses,  des  fruits  et 
diverses  marenandises  venant  du  Cap ; 
et  plusieurs  d^entre  eux  sont  plut6t  des 
charretiers  que  des  fermiers. 

Les  causes  qui  retardent  la  prosperity 
dela  colonic  se  trouvent,  suivant Thomp- 
son, dans  les  lois  hollandaises  reliitives 
aux  successions ,  qui  admettent  tous  les 
enfants  k  un  partage  egal  des  biens ,  et 
dans  Textension  progressive  des  limites 
de  la  oolonie.  Les  enfants  des  fermiers 
apprennent  rarement  un  metier ,  et  ceux 
qui  ont  embrasse  une  profession  meca- 
nique,  ou  se  sont  llvr^s  au  commerce, 
quittent  ces  carrieres  aussitot  qu'ils  ont 
acquis  le  moyen  d*etablir  une  ferme.  Les 
lois  anglaises  de  la  primogeniture  ne  re- 
medieraient  pas  aux  mauvais  effets  de  ce 
syst^me,  tant  que  les  frontieres  de  la 
colonic  ne  seront  pas  fixees,  parce  oue  la 
population  chercnera  toujours  a  s  eten- 
dre  comme  elle  lefait  ^  present.  La  vie 
erranteet  ^  moitie  sauvaged'un  fermier 
de  canton  recuie  aura  toujours,  pour 
les  hommes  paresseux  et  aventureux, 
plus  de  charmes  que  celle  de  rartisan, 
qui  est  moins  penible  mais  plus  la- 
borieuse. 

II  ne  &ut  pas  un  grand  capital  pour 
devenir  fermier  k  pAturages;  avec  une 
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comme  6quiv8lente  it  8,236  francs,  un 
homme  achete  un  vieox  chariot,  un  at- 
tdage  de  dix  bceufis ,  un  cheral  et  deux 
jpoients,  cinquante  vaches  et  bceufs, 
cinquante  ch^vres  et  moutons;  il  j 
ajoute  un  grand  fusil,  une  hache,  une 
doloire  et  un  marteau ,  une  couple  de 
cofTres,  une  baratte,  un  grand  pot  de 
far  pour  euire  du  savon ,  et  un  ou  deux 
plus  petits  pour  fidre  la  cuisine  :  le 
Yoi\k  en  iM  de  oommenoer  son  entre- 
prise;  il  se  marie,  prend  h  son  service 
une  famille  de  Hottentots,  et  s'enfonce 
dans  le  dteert.  II  cherche  d'abord  de 
Veau  et  des  pftturages  *,  i\  eampe  pr^ 
d*une  mare,  d'une  source  ou  cruQe  ri- 
▼idre  qui  ne  soit  pas  ooeup^e,  et  change 
de  station  suivant  gue  la  n^oessit^  ou 
son  inclination  Texige^  jusqu^ii  ce  qu'il 
ait  trouY^  un  lieu  ou  11  juoe  qu*il  peut 
se  'Oxer  avec  avantage.  Quelquefois  il 
eonvient  ayec  un  autre  aventuner  au*ils 
demeureront  pres  I'un  de  Fautre,  ann  de 
se  secourirmutuellement,  et  ils  se  par- 
tagent  le  pays ;  on  a  d^ja  vu  comment  il 
parrient  a  ootenir  la  concession  du  ter- 
rain pour  lui  et  ses  h^ritiers,  mojennant 
one  taible  redevance  a  perp^uit^.  Une 
fois  6tabli,  s'il  ne  lui  arriye  pas  de  ca- 
lamity ,  s'U  n^est  pas  trop  indolent  ou 
trop  adonn^  ^  Vivrognene,  Taugmenta- 
tion  progressive  de  son  h^tail  an  6e\k 
de  ee  qirexige  /a  consommation  de  sa 
famille  et  de  ses  domestiques,  le  ren- 
dra  possesseur  de  troupeaux  considera- 
bles. Le  savon  et  le  beurre,  faits  par  les 
femmes ,  sont  envoys  une  ou  deux  fois 
Tan  au  cbef-lieu;  et  deux  k  trois  cents 
rixdollars  que  Ton  dbtient  par  la  sont 
employ^  a  acheter  des  habits  pour  la  fa- 
mille et  a  payer  les  impots.  Rarement 
ees  fermiers  cultivent  ou  h\€  ou  man- 
gent  du  pain ;  mais  Teau-de-vie,  le  seul 
objet  de  luxe  que  les  plus  pauvres  se 
permettent  independamment  du  tabac, 
s'obtient  des  revendeurs  qui  parcourent 
les  cantons  de  la  colonic  les  plus  reculds 
avec  des  chariots  charge  de  ce  breuvage 
detestable. 

Tandis  queles  colons  nomades  passent 
la  moitie  die  leur  vie  k  lutter  contre  une 
sorte  d'indigence ,  vivant  dans  leurs  cha- 
riots ou  dans  de  miserables  cabanes  de 
roseaux,  sans  meubles ,  sans  pain,  sans 
aucune  des  commodit^s  de  la  vie ,  cbas- 
sant  aux  b^tes  sauvages  pour  ^pargner 


les  troupeaux,  etnourrissant  leurs  ser* 
viteurs  hottentots  ouboschjesmans  dela 
chair  des  quaggas,  et  que  les  fermiers  a 
pAturages  pauvres  menent  ainsi  une  vie 
errante  et  p^nible ,  les  fermiers  qui  de- 
meurent  dans  les  districts  anciennement 
habitus  (Sneeuwberg,  Tarka,  Runt- 
jes-Hoogte }  out  gen^ralement  des  mai- 
sons  bien  bAties,  commodes,  bien  meu- 
biees  suivant  le  godt  du  pays ,  des  jar- 
dins  etdes  vignobles  en  bon  etat.  Thomp- 
son les  reearde  comme  les  plus  riches 
habitants  de  la  colonic. 

L'hospitalite,  pour  laquelle  les  fer- 
miers africains  ont  toujoors  M  cei^bres, 
existe  encore  sans  reserve  dans  le  Sneeuw- 
berg. Toutes  les  families  que  Thompson 
visits  dans  ce  canton  retusdrent  toute 
espece  de  d^dommagement  pour  le  lo- 
gement  ou  les  vivres,  et  plusieurs  lui  fi- 
rent  des  presents  de  pain  excellent ,  de 
fruits  sees,  de  confitures,  etc. 

Quant  aux  habitants  d'origine  hol- 
landaise  de  la  ville  du  Ca^  et  des  envi- 
rons, ils  deviennent  de  jour  en  jour 
plus  andais ,  et  par  consequent  moins 
ressemblants  au  portrait  ciu*en  ont  fait 
les  voyageursqui  ont  precede  Thompson; 
mais  celui-ci  pense  que,  sMls  changeaient 
au  point  de  perdre  les  traits  caract^risti- 
ques  qui  les  distinguent,  qb  serait  un 
sujet  ae  regret.  lis  sont  francs,  hospita- 
llers, et  en  m^me  temps  prudents  et 
economes.  Quelaue  vulsliire  que  puisse 
6tre  rhabitude  ae  venore  et  d'aciieter, 
elle  est  n^anmoins  plus  propre  a  favori- 
ser  le  progr^s  d'une  societ6  nouvelle, 
et  par  consequent  moins  sujette  au  ri- 
dicule, qu*une  affectation  pr^somptueuse 
des  airs  d'un  homme  de  quality  qui  sou- 
vent  cache,  sous  des  dehors  s^duisants, 
autant  d'avarice  et  de  bassesse  qu'on  en 
peut  trouver  dans  le  brocanteur.le  plus 
sordide  de  la  colonic.  La  colonie  du  Gap 
possede  d*amples  moyens  de  fournir  une 
subsistance  jissuree  et  abondante  k  une 
population  cinq  fqis  plus  nombreuse  que 
celle  qu'elle  a  presentement ;  mais  pres 
des  deux  tiers  de  la  surface  du  terrain 
consistent  en  chaines  de  montagoes  st6- 
riles  et  en  deserts  arides  qu'aucun  tra- 
vail bumain  ne  peut  rendre  propres  k 
satisfaire  aux  besoins  de  rhoinme  civi- 
lise. II  est  done  evident  que  la  popula- 
tion ne  pourra  jamaisetre  compacte  dans 
rinterieur.  Les  terres  les  plus  convena- 
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bfes  au'Mbmiraffe  mmt  tootM  oontigaeB 
a  la  odte  maritime;  ellea  forment  une 
ceinture  qui  s'etenddu  HoCtentotech-Hol- 
land  aux  rives  du  Keyskamma,  sur 
une  longueur  de  six  cents  milles,  et  dont 
h  ^eine  la  oentltae  partie  a  ^t^  Juaqa'A 
present  exploit^a  par  la  charrue ;  pres- 
que  partout  on  se  contente  d'^lever  da 
b^il ;  et  ce  n^st  gu^  que  dans  Ic  voi- 
sinage  imm^diat  de  la  yille  da  Cap  et 
de  la  baie  d'Algoa  que  tes  /ermiers  cul- 
tlvent  du  bl^  au  dela  de  leurs  besoins. 

En  1836  il  arriva  un  ^v6nement  qui 
mit  la  coionfe  h  deux  doigts  de  sa  mine : 
plus  de  six  mille  eolons,  descendants 
en  grande  partie  d^aneienneefamilles  hoi- 
landaites,  abandonn^rent  leurs  posses- 
sions dans  la  province  Orientale ,  pour 
diercher  dans  des  r^lons  f  nconnues  une 
nouvelle  patrle.  lis  all^alent  comme 
principal  ^ieflMmancipation  des  noirs; 
lis  accusaient  les  magtstrats  de  prot^- 
ger  Tesclave  centre  le  inattre,  et  ne  vou- 
laient  plus  d'angouvernementqui  ftiisait 
de  la  pnilanthropieauxd^ens  des  colons. 
«  Tout  cela ,  disait  un  colon  k  M.  Alexan- 
der, est  fort  deplorable.  Si  jedonnea  un 
esciave  une  tape,  il  court  auistt^t  se 
plaindre  chez  le  magtstrat;  je  re^ois, 
au  milieu  de  mes  champs,  une  assigna- 
tion qui  m*obliged*interrompre  mon  tra- 
vail, de  monter  I  chevai,  et  de  &ire 
trente  k  quarante  lieaes  pour  oomparat- 
tre  devant  le  juge ,  et  m'entendre  con- 
damner  k  une  amende  de  dnq  livres  ( en- 
viron 135  francs  V  Arriv6clieK  moi ,  je  ne 
saurals  m'empitener  de  donner  au  mtoe 
Hottentot  une  nouvelle  tape;  puis,  on 
double  Tamende.  Enfin ,  pour  se  d^ar- 
rasser  des  esclaves  noIrs,  les  Anglais 
r^duisent  en  servitude  leurs  propres  en- 
fonts  ,  et  nous  les  envoient  Ici  (1).  Quels 
mauvais Chretiens  I  Jequitterai  maferme, 
et  jMrai  m*etablir  k  Matal.  » 

Les  fermiers  se  plaignaient,  en  outre, 
que  les  contrtes  fiissent  infest6es  de  va- 
gabonds de  couleur,  vivant  de  rapines ,  et 
que  le  gouvemement  ne  ftt  rien  pour  re- 
m^ier  k  cet  ^at  de  choses.  Enfin ,  ils 

(i)  A  oelte  epoqiM^  il  i^«taal  forai  eo  A»* 
gWim  une  societe  dana  le  but  d'aider  k  !'«- 
aiigntioa  d'enfaaU  pauvws  et  orpbelini. 
Cinq  cent  quatre-vin^t-dix  jeuaes  gar^iis  et 
quatre-Tiu^t-quinze  jeuaa  fiUes  farent  alon 
recueillis  dans  les  rues  dc  Londres  et  envoj^i 
tu  cap  de  Boime-Esptenoe. 


'  pr^tendaient  que  la  ligae  miKlaire,  66* 
oap<§e  par  les  Hottentots  sur  les  bords 
de  la  riviere  des  Poissons,  ne  les  prot6- 
geait  pas  suffisamment  ooatre  les  l^cu^ 
sions  des  Cafres,  qui  avaientd^jiid^truit 
tant  d'^tabiissements. 

Telles  sont  les  prineipalcs  raisons  qai 
d^termin^rent  plusieurs  centaines  de 
families  k  ^migrer  de  la  colonic  du  Cap. 
On  pourrait  y  joindre  aussi  le  rteit  de 
quelques  paysans  qui  avaient  visits  les 
environs  de  Natal  et  y  avaient  rencon- 
tre des  Europeans  faisant  un  comnieree 
Ittcratif  de  peaux  de  bnfOes.  Prapp^ 
de  Tabondance  des  pAturages,  du  bois 
et  da  gibier,  ces  paysans  vanterent  oatre 
mesure  les  charmes  de  la  nouvelle  con- 
tree.  Bien  que  le  dimat  du  Gap  soit  ex- 
cellent et  parfaitement  sain,  les  pluies 
¥  sont  oependant  quelquefois  rares ,  et 
les  pAturages  ne  sont  pas,  en  general, 
aussi  riches  qu'a  Natal.  Ce  paralieie  de- 
vait  dter  toute  indecision  a  des  esprits 
dej^  meconteots. 

Effrayes  de  traverser  en  petit  nombve 
les  tribus  sauvageset  guerrieres  des  Zou- 
las,  ils  essayerent,  par  un  s^sleme  de  pro- 
tection mutudle ,  d*etablir  Temigrntion 
sur  une  grande  echelle.  En  consequence, 
des  emissaires  parcouraient  toute  la  co- 
ionfe, excitant  les  fermiers  centre  k 
gouvemement  anglais ,  et  faisant  le  ta- 
leau  le  plus  seduisant  des  contrees  du 
nord-est.  «  LJi,  disaient-ils,  se  trouve  le 
paradis  terrestre;  on  v  rencontre  tons 
les  animaux,  et  les  arbres  sotit  charges 
des  plus  beaux  fruits.  Les  patates,  entre 
autres,  vsont  si  grosses,  qu'il  faut  une 
pairedeboeufs  pourenemporter  une(l). » 
La  manie  d*em]gration  devint  alors  ge- 
nerate. Des  fermes  de  six  mille  acres  , 
avec  jardins  et  dependanees,  se  ven- 
daient  k  vil  prix ,  pour  la  somme  de  300 
k  350  livres  sterling;  elles  furent  ache- 
tees  par  des  marchands  et  des  specula- 
teurs  de  Graham*s-Town.  Les  colons 
jeunes  et  vieux,  robustes  et  infirmes, 
s'enfbncerent  avec  leurs  troupeaux  dans 
des  regions  sauvages. 

L'avant-garde,  composee  d*une  tren- 
taine  de  families,  se  mit  en  route  sous  la 
conduite  de  Louis  Trichard,  fermier 
d' Albany.  Pour  eviter  les  tribus  des  Ga- 

(i)  Alexander,  KsptdUion  qf  diimnrj, 
etc. ,  vol.  n,  p.  Sioo. 
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lirM,  elle  se  dirigea  vers  te  nord-est ,  ea 
longeaot  la  chaioe  des  moutagnes  qui 
s^parent  la  Cafrerie  du  pays  des  Betjoua- 
Du.  Lfls  toigranudavaieot  ensuite  tour- 
Mer  k  l*est  et  gagoer  Ja  voisiuage  de  Port- 
M«tal;  mais  m  s'^garereot  dans  leur 
eourae  at  d^ssereot  la  hauteur  de  Portr 
fiatal,  de  manierea  se  trouver,  vers  la  fin 
de  mai  1616,  daos  uoe  |)iaiae  fertile,  maia 
iohabltte*  entre  les  se**  k  27"  latitude 
australe,  mv  ies  rives  orieutales  du 
VaaJ-Aiver  ou  Kv-Gari^  (i ).  Ce  premier 
oof|>s  fill  bieQtot  sum  d'autres  ^ui  se 
psdirentdana  riuterieur  du  cootinent, 
aombWeol  eotra  Iw  mains  des  guerriers 
moukoMf  oommaBdes  par  Moselekatsi,  et 
liifeDt  ifnpjtoyabiemeat  massacres  le 
S9  oclobre  t$l6,  Va  petit  oombre  par- 
viBt  a  ae  refugier  h  Thaou-Unchuy  station 
dtt  missioimaire  ArchheJl. 

Gepeodaot  r^mi^ration  continua.  Les 
d^bna  s'ettat  raili^,  at  ayant  et6  re- 
iointa  par  da  noaveaux  arrivauts ,  les  co- 
lons iMoioiettt,  sovs  ia  conduite  de  Mo- 
ritB,  de  tivsr  veogeanee  des  Zoulas .  et  de 
rqpreDdra  ee  qu*uB  avaieot  perdu.  lis  sur- 
priroDt  ieun  eitoemis  k  Mose^a ,  en  tue- 
rat  tioia  ou  quatre  oents ,  detruisireot 
la  vitte  da  Mooett ,  et  leooovrerent  sept 
milLe  tftteade  b&aU  (le  17  Janvier  1837). 
liorsque  la  nouvelle  de  eetta  victoire  par- 
vint  tfaat  Ja  oolooie,  elle  determina  les 
indnis  it  ie  iBottre  en  marche  et  ilrejoiii- 
dre  loan  amk.  L'toigratioo,  un  mo- 
ment suapeadua ,  EeoommeoQa  avec  une 
aouToUe  furaurs  et  c'eat  en  vain  que  le 
gouvaroament  fit  intervenir  son  autorite 
poor  rarrlter.  Le  1^  avril  1937  on 
eoaipta  anviroo  viogt  mille  blaucs,  y 
eoiDpria  las  faaanea  et  les  an£inta,  qui 
avaieat  auitt^  poar  toujours  ieura  an- 
eienaas  dnmeuraa.  Ga  fut  la  una  grande 
porta  i^ar  la  aolaaie,  dont  la  population 
s'^lavait  en  toat  a  oant  ainquaata  mille 
aiaaa* 

Lea  demien  arrivana  na  Curent  gu^e 
plusheureux  que  les  premiers.  Apres  avoir 
et€  maltraites  par  les  Zoulas  de  Mosele- 
katai ,  lis  devalenl  devenir  les  victimes 
des  tribus  de  Dingaan.  autre  chef  des 
Zoulas.  Au  mois  de  fevrier  1838 ,  tine 
grande  partie  des  fermiers  futl&chement 
assassin^  par  ordre  de  Dingaan.  Yoici 


(i)  On  I'appelle 
Miver. 
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a  (][uelle  occasion.  R^tief ,  I'un  des  diefe 
Emigrants ,  avait  pris  k  un  chefsauvage, 
ennemi  de  Dingaan ,  sept  cents  t^tes  de 
betail  et  quelaues  chevaui.  Pour  gainer 
les  bonnes  graces  de  Dingaan,  il  lui  of- 
frit  ces  d^pouilles,  et  stipula,  en  echange, 
une  cession  de  territoire.  II  se  rendit  au« 
pres  de  ce  chef,  avec  une  suite  de  soixante 
fermiers  et  quarante  Hottentots.  It  fut 
bien  accueilii ,  et  invito  avec  sa  suite  a 
boire  du  lalt  et  k  a^sister  h  une  f^e, 
mais  sans  armes.  Les  fermiers  accept^ 
rent  sans  defiance  rinvitation  de  Dingaan . 
Pour  ajouter  a  la  splendeur  de  la  fSte , 
deux  mille  Zoulas  ex6cut^rent  devaitt 
eux  ia  danse  guerri^re,  lorsque ,  sur  un 
signal  doQO^,  ils  s%  formerent  en  demi- 
oercle,  se  pr^upit^rent  avec  rage  sur  les 
fermiers ,  et  leur  bris^nt  le  crUne  avec 
des  batons  noueux  (1).  Un  missionnaire, 
M.  Owen,  fut  seul  ^pargn^;  il  apporta 
a  Natal  la  nouvelle  du  massacre.  Pour 
profiter  du  premier  moment  de  confu- 
sion ,  Dingaan  envablt  le  camp  m^me 
des  fermiers,  et  en  tua  plus  de  trois  cents, 
sans  oompter  les  femnies  et  les  enfants. 

Des  que  ce  d^sastre  fut  eonnu  k  Port- 
Natal  ,  tous  les  blancs,  Anglais  et  Uol- 
landaia,  ser^unirent  et  formerent  une 
arm^  de  mille  hommes  qui  se  mit  en 
marche  pour  ch^tier  Dingaan.  Mais  ce 
ehef  s'^tait  enfui  avec  ses  hordes,  et 
rarm6a  revint  a  Natal  sans  avoir  r^ussi 
dans  son  entrepriae. 

Tela  furent  les  tristes  r^ultats  de 
oette  Migration,  dont  le  passage  est  ma  r- 
qu^  do  saog  ioutilement  vers^  de  part 
et  d*autre. 

a  On  oe  comprend  pas  en  Angleterre , 
remarque  kn  M.  Alexander,  le  caracttee 
das  colons  de  TAfrique  australe;  on  les 
regarde  tous  comma  les  oppresseurs  jm- 
pitoyables  des  sauvages  indigenes,  qui  ne 
leraieot  alors  qu*user  du  droit  de  ta- 
lion.  Mais  ce  jugement  est  trop  exclu- 
sif ',  pour  ^tre  dans  le  vrai ,  il  faut  divi- 
ser  les  colooa  an  trois  classes  distinctes : 
la  premiere  classe  comprend  les  fer- 
miers hollandais,  ^leveurs  de  bestiaux , 
occupant  les  frontftres  nord  et  nord-est : 
ils  sent  sans  cesse  en  contact  avec  les 
indigi^nes ,  et  particuli^rement  avec  les 
Bosc^jesmans ;  1^ ,  des  cruant^i  exercees 

(i)  AtetuBdcr,  KxpeMAm  qf  dUeofeiy, 
elc. ,  a"  ^oL,  p.  3o3. 
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de  part  et  d'autre  sont  io^vitables.  La 
deuxi^me  classe  renferme  les  habitants 
des  villes  et  les  fehniers  hollandais ,  ^loi- 

gods  des  fronti^res ;  ils  sont  fort  paisi* 
les  et  ne  Idvent  la  main  que  pour  chd- 
tier  leurs  domestiques.  Dans  la  troisieme 
classe  se  trouvent  les  colons  anglais  d' Al- 
bany, qui  sont  s^par^  des  Cafres  par  une 
ligne  militaire ;  ils  s'occupent  principale- 
ment  d*agriculture ,  et  commercent  avec 
les  Cafres.  G^est  de  ce  point  de  contact 

3ue  dependra ,  en  grande  partie,  Tavenir 
e  la  colonic  ducap  de  Bonne-E^p^rance. 

POPUEATIONS  INDIGENES  DB  L'aFBI- 
QUE  AUSTEALB. 

Les  nations  grandissent  ou  disparais- 
sent  sous  Tempire  des  circonstances  qui 
les  dominent.  U  y  a  deux  mille  ans  a 
peine  que  le  coin  de  terre  oh  se  decide 
aujourd'hui  la  civilisation  du  monde 
^tait  peupl6  de  sauyages  divises  en  tri- 
bus  commecelles  de  1  Afrique.  Les  peu- 
plades  errantes  des  Gaules  et  4e  la  Ger- 
manic ,  sans  cesse  en  guerre  entre  elles, 
^talent  incapables  de  r^sister  k  rennemi 
coinmun ;  elles  devaient  peu  h  peu  c^- 
der  le  terrain  h  la  puissance  organisde 
des  Remains;  les  moins  farouches  su- 
bissaient  le  joag  du  vainqueur ;  les  plus 
indociles,  retires  dans  leurs  montagnes , 
aimaient  mieux  p^rir  par  le  glaive  et  la 
famine.  Tel  fut  le  sort  de  nos  anc^tres; 
ce  sera celui des  Hottentots«des Cafres, 
et  des  autres  peuples  de  1* Afrique. 

Envisagee  sous  ce  point  de  vue,  la  des- 
cription des  parties  les  moins  coonues  de 
TAfrique  est  d'un  haut  int^r^t  pour  le 
g^ographe ,  aussi  bien  que  pour  le  pbi- 
losophe  et  Thistorien.  C'est  I'histoire 
primitive  de  ces  vastes  r^^ons ,  qui  dans 
une  quinzaine  de  sidles  d*ici  seront 
certainement  aussi  peu  reconnaissables 
que  le  sont  aujourd'hui  la  Gaulede  C^ar 
et  la  Germanic  de  Tacite. 

Les  habitants  primitifs  du  cap  de 
Bonne-Esp^rance,  oonnus  sous  ienom 
de  Hottentots,  ont  peu  h  peu  perdu  leurs 
moeurs  et  leurs  coutumes  anciennes  par 
le- contact  avec  les  Europ^ns  dont  ils 
sont  devenus  les  esclaves.  Pour  avoir 
guelques  renseignements  sur  les  anciens 
Hottentots  il  faut  oonsulter  le  r^lt  des 


voyagears  anciens,  telsque  Ten  Rhrne, 
Kolbe,  Thunberg,  Sparrmann  et  a*au- 
tres.  C'est  ce  que  nous  nous  proposons  de 
faire. 

Ten  Rhyne  (1)  distingue  sept  natiODS 
differeutes,  comprises  sous  le  nom  gen^ 
ral  de  Hottentots.  «  Les  Essequas,  dit- 
il ,  r^clameut  Icr  premier  ranff  par  leur 
nombre,  leur  haute  stature,  leur  force. 
Ils  vivent  k  cent  cinquante  lieues  dans 
Tint^rieur.  Le  gouverneur  hollandais  da 
Cap  leur  envoi e  annuellement  du  tabac 
et  divers  objets  en  cuivre,  pour  lesqueks 
ils  donnent  du  b6tai1  en  Change,  lis  sont 
toujours  en  guerre  avec  les  Namagitas, 
leurs  voisin^.  Ceux-d  se  distinguent  de 
tons  les  peuples  hottentots,  en  ce  qu'ils 
couvrent  leurs  parties  naturelles  avec 
des  paniers  faits  avec  de  Fi voire  de  dents 
d'6lephant,  tandis  que  les  autres  em- 
ploient  a  cet  usage  des  peaux  derenao^ 
ou  de  chevres.  La  troisieme  nation  est 
celle  des  Sousvas,  qui  ne  diffi^  pas  par 
les  moeurs  et  les  habitudes  des  Hottentots 
soumis  a  la  juridiction  des  Hollandais. 
La  quatri^me  nation  est  ceile  des  Son- 
^uas,  qui  ayant  6i6,  par  d'injustes  mo- 
tifs ,  depouiU^e  de  ses  troupeaux  par  les 
Hollanaais ,  est  r^duite  a  vivre  dans  les 
bois ,  et  sobsiste  de  la  chasse.  lis  ont 
pour  voisins  les  Gr^goriques,  qui  cooll- 
nent  aux  Honnimas ,  avec  qui  les  Hol- 
landais sont  perp^tuellement  en  guerre. 
La  septi^me  nation  est  celle  des  Hotten- 
tots proprement  dits ,  qui  habitent  ores 
de  r^tablissement  hollandais,  et  oont 
ceox-ci  se  serventcomme  auxiliaires  dans 
leurs  guerres  contre  les  peupladas  enne- 
mies.  Leur  chef,  qui  se  nom  me  Claes,  et 
son  lieutenant  Cuj[per,  sonttr^-braves.* 

Ten  Rhyne d^crit  ainsi  les  Hottentots : 
R  lis  sont  bruns ;  quelques-uns  ont  mtoe 
une  peau  assez  blanche ;  mais  c'est  chez 
ces  peuples  une  difformit^;  ils  regardent 
une  peau  noire  comme  un  des  caracteres 
de  la  beauts ;  ils  enduisent  leurs  cheveux 
de  graisse  m^lee  avec  certainesterres  di- 

(i)  Tea  Rhyne,  Sehediasma  de promonto- 
rio  Bonm  Spei  ej usque  traetus  incolis  Hotten* 
totis,  aecuranle  brevesfftu  notas  adficente 
Henrico  Secrete;  Schaffouse,  r686,  ili-8'.  — 
Ten  Rhyne,  natif  de  Deventry,  etait  mMeein 
et  membre  du  conseil  de  justice  dans  la  Com- 
pa^ie  Hollcndaisc  des  Indes-Orientales.  H 
amva  k  k  baie  de  Saldanlia  en  1673. 
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Tenement  colortes;  Us  out  la  taille 
grande  et  ^and6e,  les  membres  bien 
muscles,  les  jointurcfitres-grosses,  le  nez 
plat ,  le  front  courb^ ,  et  les  cheveuz  Jai- 
neux,  qu'ils  coupentourasent  de  dlverses 
mani^res;  ils  sont  jpresque  entierement 
nus,  et  portent  seulementpar-devant  un 
tablier  de  coir.  Les  femmes  sont  plus  lai- 
des  qae  les  hommes ,  et  ont  des  ^paules 
tres-arrondjes;  mais  un  caract^re  tres- 
particulier  dans  la  conformation  deleurs 
parties  naturelles  les  distingue  de  toutes 
cellesdeleursexe  chez  les  autres  nations. 
Ce  sont  deux  languettes  ou  appendices 
ehamus,  semblables  a  deux  portions  de 
roembre  yinl  ou  h  Tallongement  du  cli- 
toris que  Ton  remargue  cbez  plusieurs 
femmes  europ^nnes  (1).  Elles  sont  si 

glorieuses  de  cette  marque  distinctive 
e  leur  race,  que  si  un  etranger  entre 
dans  leur  kraal  ou  cabane,  elles  levent 
aussit6tleur  tablier  de  peau  pour  la  leur 
montrer.  » 

Kolbe  (2),  astronome  allemand,  s6- 
jouma  donze  ans  (1705-1718)  au  cap  de 
Bonne-Eso^rance;  il  s'attacba  particu- 
li^rementa  connattrelesmoeurs  des  Hot- 
tentots; il  recueillit  toutes  les  relations 
que  voulurent  lui  foumir  ceux  qui  se 
trouvaient  dans  le  pays ,  et  qui  avaient 
sur  lui  Vavantage  d' avoir  pu  observer 
les  Hottentots  h  une^poque  ou  ils  ^talent 
plus  Yo/s/ns  des  Europeens,  et  mil^s  avec 

(x)  Get  deux  langnettcf  ( ta6iier  Jm  Bot- 
ttntotes)  consistent  dans  on  d^eloppemeat 
tugM  des  njmphes  oa  petites  levres.  Ceca- 
netere  n'est  pas  general ;  c'est  ce  qoi  aplique 
poorquoi  D^randpre  et  d*autres  voyageurs 
en  ont  conteste  Texistenoe.  Quant  k  ces  pro- 
loDgements  charniis,  Degrandpre  pr^end 
que  les  Hottentotcs  ont  ceU  de  commun  avec 
besucoup  d*E(iropeennes,  et  que  la  difference 
n'est  que  da  plus  aa  nioins.  Suivant  Le  Tail- 
hot,  le  tabUer  des  Hottentotes  est  le  resulut 
d*un  tiraillement  produitpar  des  poids  suspen- 
dus.  Ce  seratt  un  godt  particnlier,  an  caprice 
de  la  mode,  un  raiEnement  de  coquetterie. 
Enfin ,  U  resulie  des  recherches  exactes  faites 
i  cct  egard  par  Peron  ij^ojage  aux  terres 
australes,  partie  historique ;  x8x6,  iii-4'*, 
tome  Hyp,  3o6)  que  oes  prolongements  des 
njmpfaes  sont  un  caractere  de  race;  qu*ils  sont 
naturelsy  etnonpas  produits  artificiellement. 

(a)  Reue  an  das  Afrikanische  Forgehirge 
der  Gufenffoffnung(\ojBgeau  capde  Bonne- 
*nerance);  Nikrembergy  17x9;  3  vol.  ii^fol. 

6*  Uoraiion.  (Afbiqus  Austaalb 


eux,  sans  crainte  comme  satis  defiance. 

Hottentot  paratt  Stre  Tancien  nom  des 
indigenes  qui  occupaient  autrefois  le 
territoire  proprement  dit  de  la  colom'e 
du  Cap,c'est-a-dire  la  pointe  de  TAfrique 
australe.  Leur  oriffine  est  fort  obscure 
et  fort  incertaine.  lis  racontent  que  leurs 
premiers  p^res  sont  entr^  dans  leur  pays 
par  une  porte  ou  par  une  fen^tre ;  que  le 
nom  de  rhomme  ^tait  Noh,  et  celui  de 
la  fenune  Hingnoh ;  ou*  i  Is  f urent  envoy  6s 
parTicquaa,  c*est-^ire  par  Dieu  mime, 
et  qu'ils  communiquerent  k  leurs  enfants 
Tart  d'^lever  des  bestiaux,  aiusi  que 
beaucoupd'autresconnaissanoes.  Cequ'il 
y  a  de  certain,  <f  estquMls  constituent  une 
race  k  part,  qui  n'a  rien  de  commun  avec 
les  autres  races  du  monde,  et  dont  To- 
ligine  est  encore  envelopp^  d'obscu- 
rit^  (1). 

Il  y  a  peu  de  peuples  dont  on  ait  fait 
des  peintures  aussi  dififi^rentes  que  des 
Hottentots.  Quelques-uns  les  reprdsen- 
tent  comme  Ne^res,  d*autres  nr^tendent 

S'en  naissant  ils  sont  aussi  olancs  que 
Europeens.  Tachard  parle  de  quel- 
ques  Bottentots  blancs;  mais  Kolbe 
assure  que  les  enfants  des  Hottentots 
apportent  au  monde  une  couleur  d'olive 
luisante ,  qui  se  ternit  dans  la  suite  par 
rhabitude  qu'ils  ont  dese  graisser,  mais 
qui  ne  laisse  pas  de  s'apercevoir,  avec 
quelquesoin  qu'ils  la  d^guisent.  La  plu- 

Sart  des  hommes  ont  de  cinq  a  six  pieds 
e  hauteur,  lis  sont  en  g^n^ral  plus 
minces  que  les  Europeens.  Us  ressem- 
blent  aux  I^^es  par  la  grandeur  des 
yeux,  Faplatissement  du  nez  el  Tdpais- 
seur  des  levres.  La  racine  du  nez  est 
fort  basse ,  ce  qui  fait  que  la  distance 
d'un  ceil  k  rautre  paratt  plus  grande  que 
dans  les  visages  europ^ns.  L^iris  de 
leurs  yeux  est  rarement  clair ;  il  est  g6- 
n^ralement  d'un  brun  fonc^  (2).  Leur 
chevelore  est  semblable  li  celle  des  N^- 
gres ,  c'est-^-dire  courte  et  laineuse.  Les 
Dommes  ont  les  pieds  gros  et  larges;  ils 
ont  la  poromette  de  leurs  joues  si  sail- 
lante,  qu'ils  paraissent  toojoors  mai- 
gres.  Les  femmes  ont  les  mamelles  et 
les  fesses  souvent  d'un  volume  extra- 

(xj  Burchell,  Travels  in   the  interior  of 
southern   J/rica ;  hfmdon ,   x8a4;  tome  n, 

p.  549- 

^a)  Sparrmann,  neise,  etc.,  1. 1,  p.  x^a, 
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ordinaire.  L'osa^  de  se  cooper  les  on- 
gles,  soit  des  piedg,  soit  des  mains, 
n'estoonDU  nidePun  ni  de  Tautre  sexe. 
On  Toit  fort  pea  de  Hottentots  dififor*- 
mes;  ils  sont  agiles,  et  d*ane  l^ret^ 
surprenante.  lliunberg  a  obser?^  que 
!*^pine  de  tear  dos  est  extrdmement 
courbde.  «  Quelques-itns,  dit-il,  sont  si 
vodt^,  ils  ont  une  croope  si  large,  ant 
deux  personnes  pourraients'y  asseoir.Un 
cavalier  bien  mont^  soft  k  peine  ie  pas 
d'un  Hottentot.  CTest  par  oette  raison 
que  les  gouvemeurshoilandaisdu  Gap  en- 
tretiennent  constamment  une  troupe  de 
cavalerie ,  pour  les  occasions  otli  la  n^ 
eessit^  oblige  de  les  poursuivre.  » 

Ils  sont  bons  cbasseurs,  et  d'une  habi- 
letesl  sinsuli^re  dans  Tusage  de  leurs  sa- 
gaies  et  de  leurs  batons  oe  kirris  et  de 
rakkum,  qu'avec  oes  armes  ils  parent  une 
fl^ciieou  une  pierre.  A  T^ard  des  quali- 
ty de  leur  esprit ,  quoiquils  aient  et6  re- 
present^ par  queiques  toivains  eomme 
une  race  d^omroes  livr^  h  toutes  sortes 
de  vices,  des  voyageursmoins  ancienset 
mieux  inform^  nous  assurentque  ee  re- 
procheest  one  exas^ration,  si  ce  n*est  pas 
tout^  fait  une  caiomnie.  Levice  favori 
des  Hottentots  est  la  paresse.  Gette  pas- 
sion domine^alement  leur  corps  et  leur 
esprit.  Le  raisonnement  est  pour  eux  un 
travail ,  et  le  travail  leur  paratt  le  plus 
grand  de  tons  les  mauz  (O-  QuoiquMls 
aient  sans  cesse  devant  les  yeox  le  plaisir 
et  Favantage  qa'on  tirede  Vindustrie,  il 
n'y  a  que  I'extrdnoe  n^cessit^  qui  puisse 
les.  r^duire  au  travail.  La  contminte  ne 
leur  cause  pas  moins  d*horreur,  c'es^^ 
dire  que  si  la  n^cessit^  les  force  h  travail- 
ler,  ils  sont  deciles,  soumis  el  fiddles; 

(i)  Tout  les  Toyftgeun ,  tint  sneieiu  que 
modemet,  sontd'scoOTd  li-demu.  Void  com- 
ment  s*exprime  Bairow  :  «  L'indoleiice  d'un 
Hottentot  est  nwineiil  ane  maMie  dmit 
rieii  ne  peat  le  giiMr,  emept^  le  peur.  Le 
feim  ne  nifit  pei  poor  les  amwlMr  k  lev 
apethie;  iU  le  pesenmt  tent  on  jour  de 
agenger,  nowvu  oii'iU  piiiMrm  dormir,  pin- 
t6t  qoe  duler  a  hi  dbaiise  ou  dn  Ibuiller  le 
teire  pour  y  cueillir  dei  reciiwt  proprei 
e  leur  lubttiUnoe.  Pour  eux  *il  n*ett  jamaiB 
question  quede  deux  cfaoset*  mincer  et  dor- 
mir ;  anand  ils  ne  peuvent  le  latisnire  d'un 
o6ti,  lit  se  consolent  immMiatement  de  Tau- 
Ire.  »  (CoUection  de  Foyage*  en  Afriqae, 
par  M.  Walckenaer,  t.  XYII,  p.  296.) 


mais  lorsquMls  croient  avoir  assez  fxX 
pour  satisraire  ^  leurs  besoins  pressaots, 
lis  deviennent  sourds  k  toutes  sortes  de 

(mhfts  et  d*instances ,  et  rien  ne  peat 
enr  faure  surmonter  leur  indolence 
natarelle.  Un  autre  vice  des  Hotten- 
tots, e*e8t  rivrognerie.  Qu'on  leurdonne 
de  Feau-de-vie  et  dn  tabac,  ils  boiveot 
jusqa'd  ne  ooavoir  se  soutenir ;  ils  tmot 
ront  josgu^  ce  qu*  ils  ne  poissent  plot 
voir,  ilsnurlerontjusqu'^ce  qu*ils  aient 
perdu  la  voix.  Les  femmes  ne  sontpai 
moins  livrto  que  les  hommes  k  cet  exeii 
d'intemp^rance ;  mais  elles  sont  phH 
longtemps  a  s'enivrer;  et  dans  les  ti* 
peurs  de  Fivresse ,  eiles  poussent  la  fb- 
lie  jusque  dans  ses  dernidreslimites.  Gette 
passion  d6sordonn6e  pour  les  liqireors 
n'emp^e  pas  qu*on  ne  puisse  en  confer 
Il  leur  garde;  car  elles  n'y  toucheront 
jamais  sans  une  permission  formelle; 
exempie  de  fid61ite  qu*on  ne  trouven 
guere  dans  tout  autre  pays.  Leurs  ve^ 
tus  et  la  partie  la  plus  distingu6e  de  lenr 
caract^re  sont  la  bienveillanoe ,  Tafld- 
\\4i  et  Tbospitaiit^.  Les  Hottentots  nercs 
pirent  que  la  bont6  et  Tenvie  de  s'oUi* 
ger  mutuellement.  lis  en  cherchenteoO' 
tinuellement  l*occasion.  Implore-t-oi 
leur  assistance,  ils  courent  pour  Tacoor 
der;  leur  demande-t-on  un  avis,  81 
le  donnent  sinoirement ;  voient-ils  miei* 
qu'un  dans  le  besoin ,  ils  se  retranchent 
tout  pour  le  secourir.  Un  plaisir  dei 
plus  sensiUes  pour  lea  Hottentots  eit 
celui  de  donner  (!)• 

A  regard  de  l'bospitalit6,  ils  ^tendsot 
eette  vertu  jusqa'aux  Europ^ns  6trsB- 
gers.  En  voyageant  antour  du  Gap,  01 
est  stUr  d*un  acooeil  ouvert  et  carftMSBt 

(z)  Get  floge  est  eneore  vrti  anJourdW 
«  Un  Hottentot,  dit  Barrow (  Travels,  tlh 
partaj^  son  dernier  morceau  avec  ses  compt' 

Eons.  Ils  sont  doux,  tranquilles,  timides,  ptf* 
tement  honn^es,  et  ont  bien  peu  de  cetjt 
adresse  qui  earactMse  les  sauva^  en  {eM- 
HI.  S*ils  sont  accuses  d*un  crime ,  et  qav 
Taient  redlement  oommis,  ils  Tavonent  ij* 
candeur;  rarement  ils  se  querellent  ou  sid- 
sultent ;  quoique  naturellement  timidtf  ^ 
poltronf,  ils  affrontent  le  danger  \wff^^ 
sont  conduits  par  leurs  chefs ,  et  iU  $■▼«** 
souffrir  avec  patience.  Us  ne  manquept  fM| 
de  talent,  mais  its  ont  rarement  Ueo  ^ 
Pexercer:  et  c*est  li  principakment  U  o^^ 
de  leur  destruction.  • 
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dans  tousles  villages  oil  Ton  se  pr6sente.  aveeles  vietix  gants  d6  peau  qu'its  ob- 

Enfln ,  la  bont^  des  Uotteotots ,  lenr  in-  tiennent  des  £urop6eDS.  lis  portent  ge- 

t^grit^ ,  leur  amour  pour  la  justice ,  et  n^ralement  au  bras  gaucbe  trois  anueauz 

leur  cbastet6,  sont  des  yertus  que  peu  d'ivoire,  aui  sonttourn^avecbeaucoup 

de  nations  poss^ot  au  m^rae  degrd.  d'art  et  ae  justesse.  Ces  anneaux  sont 

Une  siraplicit6  charmante  accompagne  une  sorte  darme  defensive ,  et  servent 

toutes  leurs  actions.  On  en  voit  beaucoup  d'ailleurs  k  soutenbr  le  sac  dans  lequel 

quirefiisentd'embrasserlechristianisme,  ils  portent  leurs  provisions  de  voyaee. 

par  la  seule  raison  qn'ils  voient  r^ner  Gomme  leurs  krosses  sont  le  plus 

parmi  les  chr6tiens  Tavarice,  t'envie,  souvent  ouverts ,  on  leur  voit  Testomac 

{'injustice  et  la  luxure.  et  le  ventre  nus  jusqu'aux  parties  natu- 

relles,  quails  couvrent   ordinairement 

Habits  y  aliments,  maisons,  meubles  d*une  peau  de  cbat  dont  le  poil  est  exte- 
t2es//offentofo.— 'ChabillementdesHot-  rieur.  lis  ont  lesjambes  nues,  excepte 
tentots  est  tres -simple  :  une  peaud^ani-  lorsqu'ils  gardent  leurs  bestiaux;  car 
Dial  leur  couvre  les  epautes  et  le  dos  jus-  ils  couvrent  alors  leurs jambes  d*une  es- 
qu'aux  cufsses.  C'est,  coinme  le  fait  oh-  pece  de  bas  ou  de  bottes  de  cuir.  S'ils  ont 
server  Burchell,  (a  toge  des  Romains,  une  riviere  a  passer,  ils  portent  des  esp^- 
moins  Teiegance  de  la  draperie.  Ce  ces  desandalesde  cuir  deboeufou  d'eie- 
v6tem(mt,qu*ils  appetlent  hrosse  ou  Ao-  pbant  tatll^es  d*une  seule  pl^ce,  et  Il^es 
rosSy  est  compose,  pour  les  riches,  de  avec  des  courroies. 
peaux  de  tigres  ou  de  chats  sauvages;  Dans  leurs  voyages,  les  Hottentots  por- 
ceux  du  peuple  ne  sont  que  de  peaux  de  tent  deux  batons  de  hois  ou  de  fer,  qu'ils 
mouton,  dont  le  c^t^lalneux  se  toume  nomnoentA^m'^et^aAAttm.  La  longueur 
en  dehorspendaiit  V(^ :  elies  leur  servent  du  kirri  est  d*environ  uu  in^tre>  et  son 
de  matelas  pendant  la  nuit,  et  de  drap  epaisseur  de  trois  centimetres.  11  est  sans 
mortuaire  dans  leur  sepulture.  Ges  kros-  poinie  par  les  deux  bouts  :  c*6St  leur  ar- 
ses sont  de  diff6rcutes  formes ;  quelquefl-  me  defensive;  inais  le  bakkum  est  pointu 
uns  les  portent  JQSqu'aux  genoux ;  ceux  d'un  cdt^ ,  ei  pent  passer  po«r  une  sorte 
de  \a  nation  des  Attaquas  descendent  de  dard,qu'il8laBC6Dtaveo  untadresse 
jusgu'aux  tti]ons[  mats  ks  Hottentots  admirable.  Jamais  ils  ae  manqiiant  leur 
du  Cap  ne  les  laissent  pas  tomber  au  but.  Cast  I'arme  qnils  ennpioient  h  la 
dela  des  hancbes.  ebasse.  Dans  la  mam  gauebe  ils  ont  or- 

Pendant  les  chaleurs,  tons  les  Hotten-  dinairemeiit  un  pcftit  bMon  de  la  Ion- 
tots  vont  t^te  nue,  ou  du  moins  sans  guenrd*un pied, aoquel ils attachen tune 
autre  couverture  qu'un  enduit  de  suif  queue  de  chat  sauvage  on  de  renard ,  on 
n  de  graisse.  ns  en  chargent  tous  les  quelque  autre  queue  velue,  qui  leur  sert 
joors  lenr  chevelure,  sans  prendre  jamais  cle  moucholr.  LorsquMIs  la  trouvent  sale, 
soin  de  la  nettoyer;  ce  qui  forme  une  ils  ont  soin  de  la  laver  dans  la  premiere 
crodte  ou  un  bonnet  de  mortier  noir.  lis  eau  qui  se  pr^sente ,  et  la  font  secher  au 
pretendent  que  ce  mastic  leur  rafrsdchit  soleil  en  un  instant.  lis  nomment  Cette 
la  t^te.  £tt  hiver,  ils  portent  une  calotte  espece  de  mouclioir  schjoo. 
de  chat  sauvage  on  de  mouton,  soutenue  La  dif£6reiice  de  l*habillement  pour 
par  deux  cordmis,  dont  Tun  £ait  deux  les  femmes  eonsiste  dans  Tbabitude 
fois  le  tour  de  la  tite,  et  vient  se  Her  avec  qu'elles  ont  de  porter  des  bonnets  qui 
lautre  sous  le  menton.  Us  se  servent  s'el^vent  spiraiement  en  pointe  sur  le 
raseide  ces  calottes  dans  les  temps  de  haut  de  la  t^,  au  lieu  que  oeux  des 
pinies.  hommes  sont  contigus  k  la  peau,  eomme 

Les  Hottentots  ont  toujours  le  visage  une  veritable  calotte.  Les  femmes  por- 

et  le  eou  nus.  Ils  suspendent  k  leur  eon  tent  aussi  des  krosses ,  qui  ne  sont  ja- 

nn  petit  sac  qui  contient  leur  couteau ,  mais  ferm^s  par-devant,  de  sorte  quVlles 

lenr  pipe,  leur  tabac  ou  leur  dacha,  n'ont  la  peau  cach6e  que  par  un  sac  de 

etun  ouza,  petit  b^ton  brdle  par  les  cuir  qu'ellesne  quittent  ni  dans  Tinte- 

deux  bouts ,  qu'ils  portent  comme  un  rieur  de  leurs  maisons  ni  dehors ,  et 

preservatif  contre   les   sortileges.  Ces  qui  leur  sert  a  renfermer  leurs  aliments, 

petite  sacs,  ou  ees  bourses,  sont  faits  leur  dacha,  leur  tabac  et  leur  pipe.  EUes 


68 


L'UNIVEES. 


se  couvrent  leg  partial  sexuelles  d*uDe 
es^^  de  tablier  nornm^  kut-krosse, 
qui  est  touionrsdepeau  demouton,  sans 
laine,  et  beaacoup  plus  grand  oue  le 
kut-krosse  des  homines,  mais  lie  de  la 
inline  mani^ ;  elles  en  ont  un  plus  pe- 
tit, qui  leur  oouvre  Je  derri^re.  Les 
jeunes  filles,  depuis  Tenfance  jusqu*^ 
rdffe  de  dooze  ans ,  portent  des  cercies 
de  jooc  tress^  autour  de  leurs  jambes. 
Lorsqu'elles  ont  pass6  cet  dge,  elles' 
changent  la  mati^  de  ees  cercies;  an 
lieu  de  joncs,  elles  portent  des  courroies 
de  peau  de  mouton  ou  de  veau,  de  r^pais- 
seur  da  petit  doigt ;  mais  elles  en  otent 
le  poll,  et  tournent  en  dedans  le  cdt^par 
lequel  il  tenait  k  la  peau.  On  voit  k  la 
jambe  de  quelques  femmes  plus  de  cent 
de  ces  cercies,  si  proprement  ranges 
qu*on  les  croirait  d*une  seule  pitoe.  Xa 
longueur  du  temps  leur  donne  la  duret6 
du  bois.  lis  sont  soutenus  a  la  cheville 
du  pied  par  un  autre  grand  cercle  de 
cuir  ou  de  jonc  (1). 

'  (i)  GeUe  partie  de  la  toilette  a  ^te  modi- 
fi6e  avecle  temps.  «  Semblables  anx  femmes 
de  tuutes  les  nations,  dit  Barrow,  les  Hotten- 
totes  ont  pour  la  parure  une  passion  immod^ 
r^  i  laquelle  leurs  maris  sont  rederables  de 
lem*  ruioe ,  qu*i]s  ont  au  surplus  aooeleree  par 
leur  amour  aussi  yiolent  pour  le  tabac  et  les  li- 
queurs spiritueuses :  ces  deux  articles  et  quel- 
ques grains  de  verre  ont  payi  leurs  nombreux 
troupeaux.  Us  ont  troqne  centre  de  telles  baga- 
telles lesseules  ressouroes  qui  pussent  soutenir 
leur  existence,  Les  courroies  qui  jadis  entou- 
raient  leurs  jambes  depuis  la  cheville  jusqu'aux 
genoiix,  pour  les  prtterver  de  la  morsure  des 
animaux  ▼enimeux,  ont  ete  rejet^  avec  me- 
pris  pour  fairo  place  k  des  perles  deverroterie^ 
ainsi,  oette  partie  de  leur  v^tement,  imaginee 
par  la  nkessite  et  la  prudence ,  est  derenue 
une  affaire  de  mode.  Leur  cou ,  leurs  bras , 
leurs  jambes,  furent  bientdt  charges  de  grains 
de  verre;  mais  ils  reserverent  les  pins  gros  et 
les  plus  brillants  pour  omer  un  petit  tablier 
d*environ  sept  ou  huit  pouces  de  large ,  qui 
leur  pend  depuis  la  ceinture  jusqu'a  hi  moili4 
dela  cuisse.  Les  femmes  paraissent  prendre 
un  soin  particulier  pour  attirer  I'attention 
sur  cette  partie  de  leur  personne.  Elles  atta- 
cheot  autour  de  ce  petit  tablier  de  grands 
boutons  de  motal,  des  cauris  avec  I'ouverturo 
toumee  en  dehors,  ou  toute  autre  ehose  qui 
ait  beaucoup  d*anparence.  Gelles  qui  ne  peu- 
Tent  faire  les  frais  d*une  parure  aussi  recner- 
cbce,  ou  qui  n*ont  pas  de  go4t  pour  les  mo- 


Les  Hottentots  sont  jiassionn^  pour 
les  ornements  de  t£te;  ils  ont  un  fp&t 
prononc^  pour  les  boutons  de  cuiire 
et  pour  les  petites  plaques  du  mtoe 
m^tal ,  qui  ^taient  da  temps  de  Roibe 
fort  a  la  mode  aa  Cap.  Un  petit  frag- 
ment de  glace  de  miroir  est  ici  aussi  es* 
tim6  que  les  diamants  en  Europe. 

Les  pendants  d'oreilles  et  les  colliers  de 
▼erre  ou  de  cuivre  sont  des  distinctions 

2ui  n*appartienneot  qu'aux  personnes 
u  premier  rang;  mais  leur  mode  est  de 
les  porter  suspendus  a  leur  cherelare. 
lis  donnent  Yolontiers  leurs  bestiauxeo 
^change  pour  toutes  les  bagatelles  de 
cette  esp&e.  Quelques-uns  portent  auz 
cheveux  les  yessies  enfl^s  des  bceaCi 
qu'ils  tuent  pour  leur  nourriture.  Mail 
la  princlpale  parure  des  Hottentots, 
celle  dont  les  nommes ,  les  femmes  ct 
les  enfants  sont  6galement  avides ,  c'esi 
Tusage  des'oindre  le  corps  avec  du  beam 
ou  de  la  graisse  de  mouton,  m^lee  avec 
la  suie  de  leurs  chaudrons.  Ils  renoo- 
vellent  autant  de  fois  cette  onction  gazelle 
se  stebe  aa  soldi.  Comme  le  peupie  n^a 
pas  toujours  du  beurre  frais  ou  de  la 
graisse  nouvelle ,  on  sent  de  fort  loia 
un  Hottentot  a  son  approcbe ;  mais  les 
personnes  riches  sont  plus  d^icates,  et 
n'emploient  que  le  meiUeur  nearre.  11 
n'y  a  point  de  partie  du  corps  qui  soil 
except^;  et  ceux  qui  sont  assez  ricbes 
pour  ne  pas  manquer  de  graisse  en  firot- 
tent  jusqu'd  leors  krosses  ou  lears  irdte- 

des,  portent  un  tablier  difSerent  et  d*nne  fnQon 
assez  originale  :  c'est  la  peau  d*un  animal , 
coup^  par  petits  filaments,  pendant  commc 
un  faisoeau  entre  lescuisses,  k  la  moili^des- 
quelles  il  descend.  Le  reste  de  la  cuisse  est  en- 
tierement  nu.  Les  fils  de  ces  tabliers  sont  son- 
Tent  trop  us^  ou  en  trap  petite  quantite 
pour  ne  rien  d^rober  a  la  vue.  Au  lieu  de  la 
queue  que  portent  les  hommes,  les  femuMs 
ajustent  sur  leurs  reins  une  peau  de  monloB 
qui  descend  jusqu*au  gras  ae  la  jambe,  et 
tout  juste  assez  large  pour  atieindro  la  partie 
exterieuro  des  cuisses.  Le  bruit  et  le  froisse- 
ment  de  cette  peau  roide  et  seche  annonooit 
une  petite  maitresse  hottentote  longlemps 
avant  qu'elle  paraisse.  Le  reste  de  leur  corps 
est  nu;  quelques-unes  cependant  portent  des 
bonnets  de  peau  de  differentes  formes,  et(Nr> 
nes  suivant  leur  caprice.  Dans  Thiver,  ks 
deux  sexes  s'enYeloppent  d*un  mantean  de 
peau.  •• 
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ments  de  peaa.  Les  diCfilrenoeg  de  eette  Les  entrailles  des  animaux  sauvages 

graissefoDtlaprincipaledistinetionentre  ou  deleurs  bestiaux  sont  pour  euxun 

les  riehes  et  lespauvres.  Suirant  Sparr-  mets  fort  exquis.  Us  les  font  bouillir  or- 

inann,ils8epanumeDt  la  t^teetle  corps  dinairement  dans  le  san^  des  m^mea 

avec  une  poudre  eompos^  de  certaines  animaux,  en  y  m^lant  du  iait;;  et  qoelque- 

herbes  dont  Todeur  est  forte  et  aromati-  fois  ils  les  mangent  grill^es ;  mais,  avec 

que ;  elle  approcbe  de  oelle  du  pavot  m^le  I'une  ou  Fautre  preparation .  Us  les  ava- 

avec  des  epices.  Les  plantes  oont  ils  se  lent  a  demi  crues ,  ou  plutot  il  les  de- 

servent  pour  la  composer  sont  diffi6ren-  vorent  avec  une  avidite  extrtoe  et  sans 

les  espdoes  de  Diosmoj  appelto  par  eux  aucune  sorte  de  d^cenoe  (1).  Les  femmes 

Bucku,  et  aoxquelles  ils  attribuent  des  sont  charades  de  la  cuisine,  excepts  dans 

vertus  m^idnales.  le  temps  de  leurs  infinnit^i  p^riodiques; 

Kolbe  est  persuadd  que  I'usage  de  les  hommes  vivent  alors  cbez  leurs  voi- 

s*oindre  le  corps  a  pour  but  de  se  ga-  sins,  ou  se  prdparent  eux-mtoes  leurs 

rantir  contie  les  ardeurs  excessWes  da  aliments.  lis  lesfontculre^  I'eau  comme 

soleil  (1).  en  Europe ;  mais  an  lien  de  broche  pour 

Les  Hottentots  ne  tuent  guere  leurs  les  rdtir ,  Us  emploient  deux  pierres  pla- 

bestiaux  que  dons  le  cas  d'une  pressante  tes,  entre  lesquelles  ils  placentla  viande. 

necessity;  mais  ils  ne  foot  pas  difficult^  Les  beures  de  leurs  repas  ne  sont  jamais 

de  manger  ceux  qui  meurent  naturelle-  rdgldes  :  ils  suivent  lenr  caprice  ou  leur 

ment,  ou  de  quelque  maladie,  et  cette  app6tit,sansaucunedistinctiondelanuit 

nourriture  leur  paralt  fort  saine.  Les  ou  du  jour.  Dans  le  beau  temps,  ils  man- 

hommes  qui  ne  se  contentent  point  des  -  gent  en  plein  air.  Pendant  le  vent  ou 
fruits,  des  racines  et  du  lait  que  les 

femmes  leur  pr6parent ,  out  pour  res-  (i)  La  voracite  des  Hottentou  a  ete  reoon- 

Source  la  chasiBe  ou  la  pdche.  lis  chas-  nue  par  toiu  les  Toyageurs.  Bfais  ils  ne  se 

seat  tOUJOUrs  en  troupes  nombreuses.  r^^^ent  plus,  comme  leurs  ancMres,  des 

boyaiiz  d'animaux. «  Pour  leurs  repas,  ils  com- 


de  qoelqne  maliav  S'sase,  poor  le  garantir  au  centre',  ib  en  forment  ainsi  des  lanieres 
el  cnpraer  Ja  peaa  de  se  dessecher  ei  de  ae  de  deox  on  traia  annes  de  longueur  :  en  un 
rider  par  faction  des  njonsbriUantsdu  soleil.     inHant  toule   la  b^  est  ooup^  en 


Fres^netonles  les  nations  situeesdans.  on  paya  Uables  aaoroeanx;  et  tandis  que  quelquet- 

aoprea  de  la  tone  torride  ont  adopte  cet  nsagi,  una  s'oocupent  ^  en  suspendre  aux  brancheB 

I/huile  ooi,  snifani  Fticritnre  sainle,  luisse-  voisines,  d  autres en  font  griller  snr  la  braise. 

lait  si  abondanunent  sur  U  barbe  d'Aaron  A  peine  sont-ils  chauds  que^  les  saisis&ant  a 

et  jusque  snr  le  bord  de  sea  vMements,  n'e-  deux  mains,  ils  en  portent  un  bout  a  la  bou- 

tait  probaUement  autre  cbose  que  la  graisse  che,  et  dans  un  instant  une  lanite  de  viande 

de  qudque  aninul ;  car  pendant  quarante  longue  d'une  aune  se  trouTO  engloutie.  Lea 

ans  que  ce  grand  pr^tre  et  Moise  occuperent  oendres  sur  lesqueDes  ils  les  ont  fait  cnire  lea 

dansle  dcMit  les  enfonta  d'Israel  de  l^spoir  assaisonnent  en  f[uise  de  sel;  aossitdt  oue 

d'une  tenre  pnHnise ,  il  n'est  pas  rraisemblable  leurs  mains  sont  Tides ,  ils  les  nettoient  en  les 

qu'ils  enssenl  de  Tbaile  yegetde,  et  (^uoique  frottant  sur  leur  corps;  cette  onctioo,  renon- 

certains  peintres  d'histoire  aient  babdle  oes  velee  de  temps  en  temps,  aocnmule  au  bout 

cfaeft  du  peuple  saint  de  t^tements  idalants,  d'une  annie  une  quantity  de  graisse  qui ,  to- 

bord^  de  franges  ou  de  galons,  il  est  trcs-  nant  k  se  fondre  acddentellement  anpres  du 

douteuxqa'ilB aient  pnsecouvrird'aatre  cbose  feu,  se  charge  de  lonte  la  poussiereet  de  la 

que  des  toiaoiM  de  loirs  troupeanx.  Si  Vn-  malpropreti  qui  pent  s'y  attacher ,  et  les  oou- 

aage  de  a*enduire  le  corps  de  gndaie  Wt  vre  enmi  sur  tout  le  corps  d'une  cuiraise 

adopte  dans  rAmcriqoemeridionale,  il  est  epaisse.et  noire,  qui  derobe  entierement  la 


probable  qu'on  nij  Terrait  paa  autant  de  mal-  couleur  de  leur  peau.  On  ne  pent  plus  la  dis- 

leureux  attaques  d'un  mal  auasi  d^o6tant  tinguer  que  sur  la  figure  et  sur  les  mains, 

que  terrible,  relepbantiasis.  Les  Hottentots  parties  quMIs  tiennent  un  peu  plus  propres 

ne  le  conoaissent  point;  et  on  n'a  jamais  vu  que  les  autres  en  les  frottant  de  bouse  de  va- 

qne  diez  eux  les  mahidies  de  peau  fussent  che ;  elle  a  la  ^ertu  d^enlever  cette  graisse, 

communes.  •  que  I'eau  ne  saurait  ni  dissoudre  ni  detacher. » 
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la  pluie ,  ils  se  tiennent  repferm^  daus 
leurs  huFtes.  D*anciennes  traditions  les 
obligent  de  s^abstcnir  de  certains  roets, 
tels  que  la  chair  de  pore  et  celle  du 
poisson  sans  ecaille,  qui  sont  egalement 
deffndus  aux  deux  sexes.  Les  li^vres  et 
les  lapius  sont  d^feudus  aux  hommes 
et  perniis  aux  feinmes.  Le  sang  pur  des 
auimaux  et  la  chair  de  taupe  sont  per- 
mis  aux  bommes  et  defendus  aux 
feromes. 

La  malpropret^des  Hottentots  les  ex- 
pose a  toutes  sortes  de  vermines,  sur- 
tout  aux  poux,  qui  sont  d'une  grosseur 
extraordinaire ;  mais  s'ils  en  sont  man- 
ges ,  ils  les  mangent  aussi ;  et  lorsqu*on 
leur  demande  comment  ils  peuvent  s'ac- 
conimoder  d*un  mets  si  detestable ,  ils 
alleguent  la  loi  du  talion ,  et  pr^tendent 
qu'll  u*y  a  point  de  honte  h  oevorer  des 
animaux  qui  les  d^vorent  eux-mlmes. 
lis  ne  paraissent  point  embarrasses, 
lorsqu'on  les  surprend  a  la  chasse  des 
poux  f  avec  des  tas  de  cette  vermine  au- 
tour  d'eux. 

Suoique  les  Hottentots  n'aient  I*usage 
u  sel  ni  d'aucune  sorte  d'^pices  pour 
assaisonner  leurs  mets,  ils  aiment  beau- 
eoup  les  assaisonnements  de  TEurope, 
et  mangent  avidement  toutes  les  viandes 
de  hautgodt;  quand  ils  ont  soif ,  ils  sa 
desalt^rent  au  bord  d^une  riviere  (1). 
Kolbe  observe  que  oeux  qui  a'aoooutu- 
ment  a  nos  aliments  ne  vivent  pas  si  long- 
temps,  et  ne  jouissent  pas  d'une  si  bonne 
sante  que  leurs  compatriotes. 

Les  hommes  et  les  femmes  ont  une 
passion  d6sordonn^  pour  le  tabac.  Un 
Hottentot ,  .dit  Kolbe ,  aimerait  mieux 

Serdre  une  dent  aue  la  moindre  partie 
e  cette  precieuse  plante.  lis  jugent  mieux 
de  sa  bonte  que  TEuropeen  le  plus  d^H- 
cat.  Le  tabac  fait  toujours  une  partie  de 
leurs  gages  lorsquMls  se  iouent  au  ser- 
vice d'un  blanc.  d*ils  manquent  de  tabac, 
ils  se  servent  d'une  autre  plante  nom- 
m^e  dacha,  Quelquefois  ils  les  ni^lent 

(i)  Burcbell  (Trat^eU  in  the  interior  of 
Africa,  1. 11,  p.  3x4)  °0U8  apprend  que  les 
HoltentoU  ainsi  que  les  Boschjesmangboivent 
au  bord  d'une  riviere,  non  pas  en  puisant 
Teau  dans  le  creux deleurs  mains , comme on 
pourrait  le  supposer ,  mais  en  tenant  la  bou- 
che  ouvtirle  pendant  cju'lls  ^  jelicnt  Teau 
avec  leurs  mains, 


ensemble,  ct  ce  melange  se  nomme  bus- 
pack. 

Les  Hottentots  demeureat  dans  des 
villages  mobiles  qu'ils  appelleut  hraaL 
Ges  Habitations  ne  contiennent  jamais 
moins  de  vingt  huttes,  bdties  fort  pres 
Tune  de  Taulre ,  et  le  kraal  qui  n'a  pas 
plus  de  cent  habitants  passe  pour  un 
lieu  peu  considerable.  On  trouve  dans 
la  pi  u part  trois  ou  quatre  cents  per- 
sonnes,  et  quelquefois  cinq  cents.  Cha- 
que  kraal  na  qu'une  entree  fort  etroite. 
Les  huttes  sont  rang^es  en  cercle ,  sur 
le  bord  de  quelque  riviere ,  dans  uue  si- 
tuation commode,  et  ressemblent  a  des 
fours  ou  a  de  grandes  ruches  d'abeilles; 
elles  sont  compos^es  de  batons  et  de 
nattes.  Ges  batons  ne  sont  pas  plusgros 
que  les  manches  ordinaires  de  nos  r^- 
teaux  ou  de  nos  pelles ,  mais  ils  soDt 
beaucoup  plus  longs.  Les  nattes ,  qui 
sont  Touvrage  des  femmes,  ne  sont 
qu'un  tissu  de  joncs  dess^ch^  au  soleil, 
mais  si  serr^  que  la  pluie  n'y  peut  pene- 
trer.  La  forme  de  ces  huttes  est  ovale. 
Dans  leur  plus  long  diaraetre,  elles  ont 
environ  cinq  nietres.  Sur  le  plus  court , 
qui  n'en  a  guere  que  trois  et  demi,  on 
nxe  en  fiorme  d'arc  une  gaule  qui  est  en- 
fonc^e  dans  la  terre  par  les  deux  bouts,  ei 
dont  le  haut  fait  le  sonimet  dc  Vudj- 
fice.  Trois  de  ces  arcs  para  lie  les  eu  for- 
ment  Fentr^e.  La  partie  posterieure  en 
a  cinq.  Us  sont  converts  de  nattes, 
dont  lea  bords  se  touehent  de  si  pres, 
qu'ils  laissent  aussi  peu  de  passage  au 
vent  qu'ii  la  pluie.  Les  Hottentots  plus 
riches  y  jolgnent  une  seconde  enveloppe 
de  peau.  L'entn^e  de  ces  huttes  n'a 
^u'environ  un  m^tre  de  haut ,  sur  deux 
tiers  de  large,  de  sorte  que  les  habi- 
tants n'y  peuvent  penetrer  qu'en  ram- 
pant sur  les  genoux  et  les  mains.  Une 
peau  de  b^te,  attach^e  en  dedans  et  au- 
dessus  de  la  porte,  s'ouvre  et  se  ferme 
comme  un  rideau,  pour  arr^ter  le  vent. 
Gomme  il  est  impossible  de  se  teni«  de- 
bout  dans  an  lieu  si  has,  les  hommes  et  les 
femmes  y  sont  accroupis  sur  les  jarrets, 
et  I'habitudeleur  rena  cette  posture  ai- 
s^e.  Dans  les  grandes  huttes,  comme 
dans  les  petites ,  on  ne  voit  jamais  rai- 
der plus  d'une  famille,  qui  est  ordinai- 
rement  composee  de  dix  ou  douze  per- 
sonnes  de  tout  Age.  Le  centre  de  la 
butte  est  occup^  par  un  grand  trou,  d'un 
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ddmi-mtoe  de  profondear,  qai  sort  de 
cbeminee  ou  de  foyer;  il  est  enTuronn^ 
de  trous  plus  petits,  qui  serFent  de 
place  aux  habitants  pour  s'asseoir ,  et 

,de  lit  pour  dormir.  Cbaciui  a  son  trou 
s^are,  bommes  et  femmes,  dans  le- 
quel  its  reposent  tranqnillemeat ,  avec 
leurs  krosses  ou  leurs  manteaux  6ten- 
du8  sous  eox.  Les  krosses  de  r^nre» 
les  ares  et  les  flacfaes  sent  suspendus 
aux  mars.  Denx  ou  trois  pots  pour  lea. 
usages  de  la  euisine,  un  ou  deux  pour 
boire,  et  queloues  vaisseaux  de  terrepour 
le  beorre  et  te  lait ,  composent  tout  le 
Teste  de  Vameublement.  La  fum^e  ne 
pouYant  sortir  que  par  la  porta,  iln'y 
a  point  d*Europeea  qui  soit  capable  die 
demeorer  dans  ces  huttes  iorsque  le  feu 
est  alJum^  En  oonsidtont  leurs  dimen- 
sions, on  est  surpris  que  des  mat^riaux 
si  combustibles  puissent  ^chapper  aux 
flammes.  Chaque  hutte  est  garoee  par 
un  chien ,  qui  veiUe  k  la  s(breU  dela  fa- 
mille  et  du  oxtail. 

Aussit^t  que  le  pAturage  leur  man- 
que .  ou  lorsquMls  perdent  un  de  leurs 
babitants  par  une  mort  naturelle  ou  no- 
lente,  ils  cnangentd'babitation.  En  quit- 
tant  un  canton  pour  s'etablii  dans  un  au- 
tre, ils  ont  la  coutume  de  tuer  one  bre- 
bis  et  de  e6lteer  une  f6te. 

H^auissancetptdflignet,  amusements 
et  musique.U  a'arrife  aucun  cbangemeot 
dans  la  demeureou  ia  condition  des  Hot* 
tentots,  aucun  evenement  signal^  dans 
leur  vie ,  qui  ne  soit  c^l^r6  par  des  of- 
frandes  et  des  £§tes.  Pour  exprimer  ces 
solennit^s,  ils  ont  emprunt^  de  la  langue 
hollandaise  le  terme  d^arulersmahen , 
qui  signifie,  changer  pour  le  mieux.  lis 
elevent  aueentrede  leurs  viilagesune  salle 

~  de  branches  d'arbres,  assez  grande  ^ur 
contemr  tousles  bommes.  Lesmat^naux 
en  doivent  6tre  nenfs.  Lesfemmes  prei>- 
nent  soin  de  les  omer  de  fleurs  et  de  yer- 
dnre.  Ensuite  on  tue  le  plus  grand  boBuf 
de  Vhabitation ,  dont  on  fait  rdtir  une 
partie  et  booiltir  Tautre.  Gette  iriande 
est  servie  aox  hommes  dans  leur  sails; 
le  partage  des  fenunes  est  le  bouillon. 
La  nuit  sm'vante  se  passe  en  concerts  de 
musique  et  en  danm,  pour  lesquelles 
la  passion  est  ^ale  chez  les  deux  sexes. 
Leur  principal  mstnunent  de  musique 
est  le  gamgom,  qui  est  commun  h  toutes 
les  natioDS  de  mgm  sm  eette  c5te  de 


r  Afrique.  On  en  distingue  deux  sortes ; 
le  grand  et  le  petit.  Cast  un  arc  de  bois 
d^olivier  tendu  d'une  corde  de  boyau 
oa  de  nerf  de  mouton.  qu'on  a  fait  s^cber 
an  soleil  pour  la  rendre  propre  a  cet 
usage.  A  1  extrdmit^  de  Tare,  on  attache 
d'un  c6t6  le  tuyau  d'uue  plume  fendue, 
en  iDaiisant  passer  la  corde  dans  la  £ente, 
Le  joueur  tient  eette  plume  dans  labou* 
che  lorsqu'il  manie  Tinstrument ;  et  les 
differentstons  du  gomgom  Tiennent  des 
diff^ents  modubtions  ae  son  souffle. 

TJq  autre  instrument  des  Hottentots 
est  un  pot  de  terre  couYert  d^une  peau 
de  mouton  bien  pass6e.  Mais  c'est  une 
espdee  d'instrumentqui  n*est  pas  suscep- 
tibiede  beaucoup  de  vari^t^  dans  les  sons. 

La  musique  vocale  des  Hottentots 
consiste  dans  le  monosyllabe  ho,  r^p^t^ 
plusieurs  fois,  et  dans  deux  ou  trois 
chansons  eo  mineur.  Celle  ^ui  est  parti* 
culiere  aux  ceremonies  religieuses  con- 
siste dans  un  petit  cercle  de  notes.  Mais, 
eng^n^ral,  touts  leur  musique  est  fort 
d^sagreabie  aux  oreilles  crun  Euro* 
peen. 

Leur  mani^re  de  danser  n'est  pas  de 
meilleur  godt.  Les  bommes  s'accroupis- 
sent  en  cercle,  et  laissent  entre  eux  quel- 
que  distance  pour  le  passage  des  femmes« 
Au8sit6t  que  les  gomgoms  commen* 
cent  k  se  iaire  entendre,  les  femmes  bat 
tent  des  doigtssur  leurs  tambours.  Touts 
rassembl^chante  ho,  ho,  ho,eX  frap^e 
des  mains;  alors  il  se  pr^ente  plusifcitis 
couples  pour  danser ;  mais  on  n  en  laisse 
entrer  que  deux  k  la  fois  dans  le  cercle. 
Leur  situation  est  face  k  face;  rhomme 
dense  ayec  Thomme,  la  femme  avec  la 
femme.  En  commenjpnt ,  ils  sont  eloi- 
gnes  entre  eux  d'environ  dix  pas ,  et  cinq 
ou  six  minutes  se  passent  avant  quails  se 
rencontrent.  Quelquefois  ils  dansertt  dos 
k  dos,  mais  jamais  ils  ne  se  prennent 
par  les  mains  (1).  Chaque  dense  ne  dure 
gu^e  moins  d'une  heure.  Leur  agiiite 
est  surprenante,  et  leurs  pas  nets  et  do- 

?;ag^.  Pendant  ce  temps-la  toutes  les 
emmes  se  tiennent  deoout.  les  yeux 
baiss^,  et  chantent  ho,  ho,  ho,  en  bat- 
tant  des  mains.  Lorsqu'elles  ont  besoin 
d^bommes  pour  la  danse,  elles  levent 
la  tfite  et  secoueot  les  anneaux  quVlles 

(i)  C'cst,  comme  on  voit,  une  espece  de 
coDtredanse. 
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portent  an  jambes.  Le  bruit  qu'elles  occasions  il  n*einploie  point  d*autres  ar- 

font  en  frappant  du  pied   ressemble  mes  que  le  rakkum.^  Mais  les  grandes 

k  celui  d'un  cbeval  qui  se  secoue  sous  le  chasses  sont  celles  outous  leshapitants 

hamais.  Les  danseursfatiguent  ordinal-  d*un  village  sorteot  ensemble,  soil  poor 

rement  les  musiciens ;  car  il  faut  que  attaquer  quelque  b^  feroce  qui  ravage 

efaacon  danse  k  son  tour.  lenrs  troupeaux,  soit  pour  leur  seul  amii- 

La  cbasse  est  un  autre  amusement  sement.  S  ils  veulent  tuer  un  Elephant, 

£e  les  Hottentots  aiment  beaucoup.  un  rhinoceros,  un  61an  ou  on  doe  sau- 

y  font  dclater  une  adresse  surpre-  vage,ilsrenvironnentetrattaquentavec 

nante,  soit  dans  le  maniement  de  leurs  leurs  sagaies.  Leur  adresse  consiste  a 

arnses,  soit  dans  la  vitesse  et  la  l^geret^  manager  si  bien  leurs  coups,  que  Tunou 

de  leur  course.  Kolbe  s'etonne  qu'ils  ne  Tautre   frappe  toujours   Tanimal    par 

fassent  pas  plus  souvent  un  mauvais  derri^re;  tandisqu'ilsetourneversoeliu 

usage  de  leur  agilit6,  quoiqu*il  leur  ar-  qui  I'afrapp^,  ils  le  font  tomber  couvert 

rivequelquefois,  dit-il,  d'en  abuser.  II  deblessuresavantquMlaitpudistiaguer 

en  rapporte  un  exemple.  Un  matelot  ceux  qui  le  blessent.  Ils  reussissent  de 

hollanoais,  en  d^rquant  au  Gap,  diar-  m^me  a  tuer  les  lions  et  les  l^pards,  ea 

gea  UQ  Hottentot  de  porter  h  la  ville  un  se  garantissant  de  la  fureur^  de  ces  ani- 

rouleau  de  tabac  d'environ  vingt  livres.  maux  par  leur  agilit^.  Le  monstre  8*6- 

Lorsqu'ils  furent  tons  deux  ^quelque  lance quelquefois  si impetueusement,  et 

distance  de  la  troupe,  le  Hottentot  de-  le  coup  de  sa  griffe  paratt  si  sdr,  qu'on 

manda  au  blanc  s'il  savait  courir.  Gou-  tremble  pour  le  chasseur,  et  qu*on  s*at- 

rlr?reponditleHoliandais:oui,fortbien.  tend h le  voir  aussit6t  en  pi^s ;  mais on 

Essay ons,  reprit  TAfricain ;  et  se  met-  se  trompe  :  en  un  clin  d  oeil  il  6chappe 

tant  h  courir  avec  le  tabac,  il  disparut  au  danger,  et  Fanimal  d6charge  toute 

presque  aussitdt.  Le  matelot  hollandais,  sa  rage  centre  la  terre.  Au  meme  ins- 

oonfondu  de  cette  merveilleuse  vitesse,  tant  fl  est  oouvert  de  blessures  p^r  der- 

ne  p^^nsa  point  k  le  poursuivre,  et  ne  re-  ri^re  :  il  se  tourne,  il  se  pr^cipite  sur 

Tit  jamais  ni  son  tabac  ni  son  porteur.  un  autre  ennemi ,  mais  toujours   en 

Oifi  aurait  peine  h  s'imaginer  quelle  est  vain;  il  rugit,  il  ^cume,  il  se  roule  de 

Fadresse  de  ces  hommes  i  tirer  leurs  fiireur.  La  promptitude  des  chasseurs 

fl^'j-ies,  0U&  lancer  leurs  sagaies  et  leurs  est  ^gale  d  se  garantir  de  ses  griffes  et 

rakfcums,  lis  out  la  vue  si  prompte  et  la  k  s'entr'aider  par  de  nouveaux  coups, 

maiu  si  certaine,  que  les  £urop6ens  n'en  avec  autant  de  vitesse  que  de  resolution, 

approchent  point.  En  poursuivant  un  G*est  an  spectacle  dont  on  ne  trouve 

daiin,  une  chevre  sauvage  ou  un  li^vre,  d'exemple  dans  aucun  autre  pays,  et 

s'ils   peuvent  s'avancer  k  la  portee  de  qu'on  ne  saurait  voir  sans  admiration, 

leur  rakkum,  ils  ne  manquent  presque  Si  ranimal  ne perd  pas  bient6t  la  vie ,  ii 

jamais  leur  coup.  A  cent  pas  ils  toucbe-  prend  enfin  la  fuite ,  en  s'apercevaut 

ront  d*un  coup  de  pierre  une  marque  de  quMl  n'a  rien  k  gagner  centre  de  tels 

la  grandeur  d*un  sou ;  et  ce  qu^il  y  a  adversaires.  Alors  les  Hottentots  lui  lais- 

de  plus  etonnant,  c*est  qu'au  lieu  de  sentla  liberty  deseretirer;  mais  ils  lesui- 

fixer,  comme  nous,  les  yeux  sur  le  but,  vent  a  quelque  distance,  parce  que,  leurs 

ils  font  des  mouvements  et  des  contor-  fishes  etant  empoisonnees,  ils  soutsQrs 

sions  continuelles.  n  semble  que  leur  de  le  voir  tomber  devant  eux,  et  d*em- 

pierre  soit  port6e  par  une  main  invisible,  porter  sa  peau  pour  fruit  de  leur  vic- 

Ils  remarquent   avec  plaisir  I'admira-  toire. 

tion  des  Europeens,  et  sont  toujours       lis  ont  une  autre  m^thode  pour  atta- 

pr6ts  arecommencer  la  mdme  experience,  quer  les  ei6phants,  mais  moins  p6nible 

Kolbe  assure  qu'ils  n'excellent  iias  moins  et  moins  dangereuse.  Gomme  ces  anl- 

a  tirer  Tare  ou  k  lancer  la  sagaie.  maux    s'approchent   des   rivieres    en 

Un  Hottentot  qui  va  seul  k  la  cbasse,  troupe,  et  qu'ils  marchent  Tun  apr^s  Tau- 

ou  qui  ne  prend  avec  lui  que  deux  ou  tre  sur  une  m6meligne,  la  trace  de  leurs 

trois  compagnons,  se  borne  ordinaire-  pas  est  toujours  ladle  a  reconnattre. 

iiient  a  quelques  pieces  de  gibier  pour  Les  Hottentots  ouvrent  dans  cette  route 

la  subsistance  de  sa  famille;  et  dans  ces  une  fosse  de  deux  k  trois  metres  de  pro- 
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fondeuretd'enYiroDHDintoeetdeimde  r^uit  en  cendres.  Eiisaite  prenantles 

diamtee,  au  milieu  delaquelle  ils  enfon-  oendres ,  il  en  pan^me  ie  noaveau  che- 

cent  on  pieu  pointu.  lis  couvrent  cette  valier,  qui  reqoit  en  mime  temns  Jes  fe- 

ooverture  de  petites  branches  d'arbres ,  licitations  de  I'assemblto  sur  l^honneur 

de  feuiUages ,  d'herbe  et  de  terre,  avee  qu'il  a  fait  au  liraal,  et  sur  le  serYice 

tant    d'art,  que  les  jeux  mtoe  d'un  qu'il  a  rendu  a  sa  patrie.  Ce  grand  jour 

homme  y  seraient  tromp^s.  L'61ephant,  est  suivi  pour  lui  de  trois  jours  de  repos, 

aui  avance  sans  orainte,  tombe  h  demi  pendant  lesquels  ii  est  defendu  a  sa  pro- 

ans  la  fosse ;  c'est-anlire  que  le  trou  pre  femme  d'approcher  de  lui.  Le  troi- 

n'^tant  point  assez  grand  pour  le  eon-  si^mejour,  ausoir,  il  tue  un  mouton,  il 

teulr  tout  entier,  il  n'y  entre  que  les  re^it  sa  femme,  et  se  rejouit  avec  ses 

pieds  de  devant,  mais  dans  cette  chute  amis  et  ses  voisines.  Le  monument  de 

i]   ne  man^e  point  de  rencontrer  le  sa  gloire  est  la  vessie  de  Tanimal  qu*il  a 

pieu,  qui  lui  perce  la  poitrine  ou  le  cou,  tu6.  II  la  porte  suspendue  a  sa  chevelure 

et  qui  Vartete  aaaez  pour  donner  le  comme  une  marque  insigne  d'honneur. 

temps  aux  chasseurs  de  lachever  ^  coups  Kolbe  ajoute  que  la  mort  d*un  tigre 

de  sagaies.  lis  ie  portent  aJors  en  triom-  cause  plus  de  joie  aux  Hottentots  que 

pbe  dans  le  Tillage,  et  Jeur  victoire  est  celle  de  toute  autre  bite. 

oeldl>ree  par  une  grande  fite.  Le  rhinoc^-  lis  entendent  beaucoup  mieux  la  plche 

ros  et  I'eian  se  prennent  souvent  dans  le  que  les  Europ^ns  du  Gap.  Leur  aoresse 

mime  pi^.  est  ^ale  au  filet ,  a  Tname^n  et  au 

Les  Hottentots  ont  institue  un  ordre  dard,  dans  les  anses  comme  dans  les  ri- 

fort  honorable,  compost  de  ceux  qui  ont  yieres.  lis  ne  prennent  pas  moins  habile* 

tud,  dans  un  combat  oarticnlier,  un  lion,  ment  le  poisson  a  la  main.  Ils  sont  d'une 

un  tigre,  un  16opara,  un  ^l^phant,  un  adresse  incomparable  h  la  nage.  Leur 

rhinoceros  ou  un  61an.  L'installation  du  mani^re  de  nager  a  quelque  chose  de 

h6ros  se  fait  avec  beaucoup  de  ceremo-  surprenant  et  qui  leur  est  tout  h  fait  pro* 

Die.  Apr^  son  exploit,  il  se  retire  dans  pre.  Ils  nagent  le  cou  droit  et  les  mains 

sa  hutte.  Les  hanitants  du  Tillage  lui  nors  de  Teau ;  de  sorte  qu'ils  paraissent 

d^putent  bient6t  un  vieillard,  pour  Tin-  marcher  sur  terre.  Dans  la  plus  grande 

▼iter  a  se  rendre  au  centre  du  kraal ,  agiution  de  la  mer,  et  lorsque  les  flots 

ou  il  est  attendtt'  par  tons  Jes  hon*  ferment  autant  de  montagnes,  41s  dan- 

neurs  das  a  sa  vietoire.  11  se  ]aisse  sent  en  quelque  sorte  sur  le  dos  des  va- 

conduire  par  son  guide.  Toute  Tassem-  gues,  montant  et  desceodant  comme  un 

bl^le  revolt  avec  des  acclamations.  II  morceau  de  lilge.   Les    picheurs   en- 

s'accroupit  au  milieu  d'une  hutte  qu'on  veloppent  dans  leuts  krosses  ou  dans 

a  pr^par6e   pour  lui,  et  tous  lesnabi-  des  sacs  decuirlepoissonquMls  ont  pris, 

tants  se  placent  autour  de  lui  dans  la  et  nagent  ainsi  avec  leur  rardeau  sur  la 

mkne  posture.  Alors  Je  vieux  d^put^  tite. 

s*approche,  et  pisse  sur  lui  depuis  la  t^te  Lorsqu'un  jeund  homme  est  dge  d'en- 

jusqu'aux  pieds,  en  prononqant  certaines  viron  dix-huit  ans,  il  se  rend  avec  son 

paroles.  Si  ie  depu£§  est  de  ses  amis,  ii  pere  dans  la  famille  ou  il  se  propose 

i'inonde  d'un  d61uge  d'eau,  et  Thonneur  d'entrer,  et  son  unique  soin  est  de  pre- 

augmente  a  proportion  de  la  quantite  parer  du  tabac  ou  du  dacha,  qu'il  pr^- 

de  liquide.  Le  champion  n'a  pas  manque  sente  k  la  compagnie .  Tous  les  assistants 

de  se  faire  d'avance,  avec  les  ongles,  des  se  mettent  a  fumer,  sans  ou'il  soil  ques- 

sillons  sur  la  graisse  dont  il  a  le  corps  tion  du  sujet  qui  les  assemble,  iusqn  5  ce 

enduit ,  pour  recevoir  plus  immediate-  qu'ils  aient  la  tite  Itourdie  de  fum^. 

ment  cette  aspersion.  11  s'en  frotte  soi-  Alors  le  pere  commence  a  s'expliquer. 

gneusement  le  visage  et  tout  le  corps.  II  demande  au  p^re  de  la  fille  s'il  veut  sc 

Kolbe  a  cm  devoir  donner  k  cette  ins-  defaire  d'elle  en  faveur  de  son  fiLs.  L'au- 

titutionlenomd'ordrecIe^'C/rifie,  parce  tre  sort  aussitdt  de  la  chambre  pour 

qu'elle  n'en  porte  aucun  dans  la  nation,  aller  consulter  sa  femme,  et  revient 

Apres  Ja  o6remonie,  Je  depute  ailame  sa  promptement  avec  une  reponse  favora- 

fipe  et  la  fait  circuler  dans  Tassemblee,  ble.  11  est  rare  que  cette  deinande  soit 

jusqu'^  ce  que  le  tabac  ou  le  dacha  soit  refu$6e,  h  moins  qu'une  famille  ne  soit 
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d^jli  li^e  par  quelqae  autreeogagement. 
Si  la  jeune  fiile  d  a  {joint  de  goQt  pour 
le  mari  qu*on  lui  propose,  il  ne  lui  reste 
qu'uneressource  pour  ^viterd* toe  it  lui : 
c*est  de  passer  avec  lui  une  miit  entiere, 
qui  est  employee,  suivant  Kolbe,  k  se 
pincer,  a  se  chatouiller,  k  se  fouetter. 
£lle  devient  libre  si  elle  r^siste  a  cette 
dangereuse  6preuve;  mais  si  le  jeune 
homme  Femporte,  comme  il  arrive  pres- 
que  toujours,  elle  est  oblige  de  F^pouser. 
Apres  cette  formality ,  le  jeuue  mart, 
accompagu^  de  tous  ses  parents  et  de 
tous  ses  amis  de  Fun  et  de  I'autre  sexe, 
et  prdc^^  d'un  ou  de  plusieurs  boeufs , 
suivant  le  degr^  de  ses  richesses,  re- 
tourne  au  kraal  de  sa  femme ,  quelque 
^loign6  qu*il  puisse  toe  dusien.  Il  y  est 
re^u  avecde  grands  t^moignages  de  joie. 
Le  boeuf  est  tu6.  Ghacun  se  frotte  large* 
ment  de  sa  graisse  et  se  poudre  de  bu- 
ku.  Les  femmes  se  peignent  le  front, 
les  joues  et  le  menton  avec  de  Focre 
rouge.  Ensnite  le  manage  s'acheve  avec 
des  c^rtoonies  fort  bizarres.  Les  horn* 
mes  de  Fassembl^  commencent  par  s'ac- 
croupir  en  cerde.  Le  mari  se  place  au 
centre  dans  la  mtoe  posture,  et  a  quelque 
distance;  les  femmes  s'arran^ntde  mtoe 
autour  de  la  mari^.  Ensuite  le  pr^tre 
ou  le  surri  entre  dans  le  cerde  des  bom* 
mes ,  et  pisse  un  peu  sur  le  marie ,  qui 
emploie  ses  grands  ongles  k  faire  aes 
sillons  sur  sa  graisse  pour  ne  rien  perdre 
de  cette  sale  liqueur.  Le  prtoe  fait  la 
m£me  faveur  k  la  marine ,  et  retoume 
de  Fun  i  Fautre  jusqu'^  ce  que  le  pou- 
voir  lui  manque  pour  cet  office.  II  pro- 
nonce  en  mtoe  temps  diverses  benedic- 
tions :  «  PuissicB-vous  vivre  beureuse- 
ment  dans  votre  mariage !  Puissiez-vous 
obtenir  un  fils  avant  la  fin  de  Fannde ! 
Puisse-t-il  devenir  bon  chasseur  ou  bon 
guerrier! »  Tous  les  assistants  sejoignent 
ensuite  pour  travailler  auxjprSparatifs 
de  la  fSte.  On  coupe  le  boeuf  en  pieces, 
on  en  fait  cuire  una  partie  k  Feau  et 
rdtir  Fautre.  Kolbe  explique  ici  plus  clai- 
rement  leur  mani^de  rotir.  Us  font  un 
grand  feu  sur  une  pterre ,  et  la  nettoient 
proprement  lorsqu'elle  est  chauff^e.  lis 
y  mettent  leur  viande ,  et  placent  dessus 
une  autre  pierre ,  autour  et  sur  laquelle 
ils  renouvellent  le  feu,  qui acb^ve  bien- 
tot  Fopdration.  Tous  les  mets  paraissent 
dans  oes  pots  luisants  de  graisse.  Quel- 


ques-uns  des  convives  se  aervcntdem- 
teaux,  les  autresd^chirent  la  viande  atee 
leurs  doigtfi ,  et  tous  mamgent  avec  one 
voracity  extreme.  Le  bout  de  leurs  kroi- 
ses  leur  sert  d'aasiette.  Lean  cuillen 
8ont  diverses  coquilles  d«  mer.  lb  boi- 
vent  du  lait  ou  de  Feau;  oar  il  ne  parait 
presque  jamais  de  liqoears  fortes  dam 
ces  reiouissances  pubfiques.  Aprea  le  fei- 
tin,  ils  fument  du  tabac.  Cha<]ue  cer- 
de n  a  qu*une  seule  pipe,  Gelui  qui  ett 
charge  ae  la  remplir  la  doune  a  son  voisio 
apr^  s'en  ^tre  servi.  Elle  fiadt  ainsi  buc> 
cessivement  le  tour  du  cercle.  QuelquM^ 
uns  avalent  la  fumde ,  et  les  discoun 
s'^cfaauffent  k  masure  que  lea  vapeors 
leur  montent  au  cerveau.  Toute  la  nuil 
se  passe  dans  le  m^me  exerdce ,  et  U 
matin  vient  s^parer  Fassembiee.  On  re- 
commence  la  tete  pendant  deux  ou  trols 
jours,  c'est'^-direjusqu*^  ce  que  les  pro* 
visions  soientepuis^es.  Malgre  la  passion 
que  les  Hottentots  ont  pour  la  musique 
et  la  danse ,  ils  ne  les  emploieni  jamais 
dans  leurs  fdtes  nuptiales. 

Us  ont  Fusage  de  la  polygamic ;  maisil 
est  rare,  m^me  entre  les  riches,  qu'on  leur 
voie  plus  de  trois  femmes.  lis  ne  permed 
tent  ni  le  mariage  ni  la  fornication  en- 
tre les  ooasius  au  premier  et  au  seeond 
degre.  Geux  qui  sent  convaincus  d'avoir 
viol6  cette  loi  regoivent  une  mortel  le  bsa- 
tonnade,  sans  aueun  egard  pour  le  rang 
et  les  richesses.  Un  pere  en  mariant  son 
fils  lui  donne  une  couple  de  vaches  6t 
le  mdmenombre  de  brebis.  Les  filles  §6 
marient  ordinairement  sans  dot,  ou  si 
leur  famille  leur  fedt  pr^nt  d*une  va^ 
che  ou  d'une  couple  ae  brebis ,  le  mari 
est  oblige  de  les  restituer  lorsque  sa 
femme  meurt  sans  lui  laisser  d*ea- 
fants.  Les  Hottentots,  dit  Kolbe,  pe 
cherdient  dans  leurs  femmes  que  Tespritt 
la  beaute  et  les  agr6ments.  Ainsi^  la  filto 
d'un  pauvre  habitant  se  trouve  sou* 
vent  marine  au  chef  de  son  kraal  ou  de 
la  nation. 

L'adultdre  est  toujours  puni  de  mort; 
mais  le  divorce  est  permis.  lorsque  lo 
mari  pent  le  justifier  par  de  bonnes  rai- 
sons.  Alors  il  a  la  libertede  choisir  uneaii- 
tre  femme ;  tandis  que  celle  qu'il  a  reptt' 
diee  n'obtient  pas  toujours  la  liberty  aoo 
epouser  un  autre  pendant  la  vie  du  toBti 
qui  Fa  quittee;  d'ailleurs,  une  veuva 
qui  se  remarie  est  obligee  de  se  coupsr 
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la  joiiUure  du  petit  doigt ,  et  de  conti-  li  est  d^endu  aux  homines  de  s'appro- 

nuer  la  m^uie  operation  aux  doigts  sui-  cher  de  leurs  femmes,  apres  raccouche- 

Tantfi  cbaque  fois  qu'elle  reotre  daos  lea  ment ,  jusau'a  ce  au'elles  soient  entiere* 

chatnes  du  niariage.  meat  r^taolies.  L  infraction  a  cette  lot 

Cbaque  kraal  est  fourni  d*une  sage-  les  £ait  regarder  comnie  impurs,  et  les 

fernme,  que  son  experience  et  son  na-  oblige  de  presenter  un  boraf  gras  au 

bilet^  font  cboisir  pour  le  service  public;  kraal  pour  se  purifier.  La  purification 

mais  son  salaire  se  reduit  a  la  nourri-  des  femmes  aprds  leurs  couches  se  £ut 

ture,  avec  queJqnes  petits  orients  qui  avec  de  Ja  fiente  de  vacbe,  dont  eJles 

doivent  ^tre  voiontaires.  Les  femmes  se  frottentle  corps ;  ensuiteellesse  font 

accouchent  a  terre ,  sur  un  simple  krosse  uue  onction  de  graisse ,  qu'elles  saupou- 

dans  rabsence  du  man ,  qui  est  oblige  drent  de  iniku ,  et,  dans  cet  ^tat,  dies 

de  quitter  sa  hutte  jusqu'a  la  fin  du  tra-  attendent  leur  man ,  qui  doit  avoir  ^t 

¥ail ,  sous  peine  de  payer  une  brebis  au  les  mtoes  pr6paratifiB.  Alorsils  s'accrou- 

kraal.  SI  le  travail  est  lent,  on  fait  bouil-  pissent  eoseinble ,  ils  s'entretiennent , 

lir  du  laitet  du  tabae,  dont  on  compose  ils  se  disent  deschoses  tendres;  ils  fiu* 

une  liqueur,  qu'on  laisse  refroidir  et  ment  jusqu'a  ce  que  les  vapeurs  du  ta< 

qu'onraitavaieri^iafemme.  Eileestd^li-  bac  les  fassent  tomber  enaormis.  Les 

yr^  imm^iatement.  Aussitdt  que  Ten*  rejoulssances  sont  beaucoup  plus  yives 

Cant  est  ne,  on  lui  frotte  doucement  pour  un  premier  eu&nt  que  pour  eeux 

toutes  les  parties  du  corps  avec  de  la  aui  le  suivent.  Aussi,  le  fils  atD^  jouit-il 

fiente  fraicne  de  vache.  On  laisse  s^her  d'une  autorit^  presque  absolue  sur  ses 

eette  onction^  pour  en  recomoiencer  une  frires  et  ses  soeurs. 
autre  avec  le  JUS  de  la  tigede  figuier.  Gel-       On  s'est,  dit  Kolbe,  persuade  mal  h 

le-civenantaus8iasecher,onenfaitune  propos  en  £uropeqiie  les  Hotteotots 

troisieme  avec  de  la  graisse  de  mouton  naissentavec  le  nez  plat.  La  plupart,  au 

ou  dn  beurre  fondu.  Rnfin ,  lorsque  le  contraire ,  apportent  en  naissant  un  nez 

corps  est  bien  imbibe  de  toutes  ces  de  ia  forme  des  ndtres;  mais  il  passo 

onctions,  on  le  saupoudre  de  buku,  qui  dans  la  nation  pour  une  si  srande  diffor- 

forme  une  sorte  de  crodte.  mit^ ,  que  le  premie  soin  des  m^res  est 

Si  Venfant  nait  mort  ou  meurt  en  de  Taplatir  avec  le  pouee. 
naissant,  surtout  Jorsqu^il  est  ro^Ie.  le       Cest  encore  un  usage  g^n^ral  d'dter 

y'llhee  est  transport^  dans  un  autre  Jieu.  un  testicule  aux  gar^ons ,  vers  Tdge  de 

On  fait  des  rejouissances  extraordinai-  buit  ou  neuf  ans;  mais  dans  les  families 

res  a  la  naissance  de  deux  jumeaux  m^-  pauyres  on  Attend ,  pour  cette  c^remo- 

les.  Si  ce  sont  deux  fiUes,  1  usage  est  de  nie,  Toccasion  de  pouvoir  subvenir  a 

tuer  la  plus  laide.  Si  c*est  unenlle  etun  la  d^pense.  Kolbe  a  vu  operer  de  cette 

farcon ,  la  fille  est  expose  sur  une  maniere  un  jenne  homme  de  dix-huit 
ranche  d'arbre,  ou ensevelie  vive  avec  ans.  Le  jeune  homme,  apr^  avoir  ete 
la  participation  et  le  cousentement  de  frotte  de  graisse  fratcbe  de  mouton ,  est 
tout  le  kraal.  On  a  trouv^  plusieurs  de  ^tendu  a  terre  sur  le  dos  ,•  les  pieds  et  les 
ces  enfants  abandonn^ ,  que  les  Euro**  mains  li^;  ses  amis  se  couehent  sur  lui 
peensduCapont  eurhumanitedefaire  pour  le  rendre  immobile.  Dans  cette 
elever.  situation,  Toperateur  lui  fait,  avec  un 
Le  krosse  >oulemanteau  qui  sert  aux  couteau  de  table,  une  ouverture,  au 
feniines  dans  leur  accouchement,  est  en*  scrotum  d*environ  quatre  centimetres 
terr^  aussitdt,  a  cause  d'une  ancienne  de  longueur.  11  fait  sortir  le  testicule, 
tradition  aui  faitcraindrequelquesorti-  et  met  a  la  place  une  petite  boule  de 
lege  pour  la  mere  ou  son  fruit.  On  liele  mime  grosseur  composee  de  graisse  de 
noinbrilde  Venfant  avec  unnerfderaou-  mouton  et  d'un  melange  d'herbes  pul- 
ton, qui  lui  pend  an  ventre  josqu'^  eequ'il  veris^;  ensuite  il  reeout  la  plaie  avec  un 
tombe.  Apres  ies  onctions,  le  droit  dele  petit  osd'oiseau,  aussi  pointu  qu'une 
nominer  appartient  a  sa  m^e;  elle  lui  al^ne;  une  art^re  de  mouton  sert  de 
donne  ordinairement  ie  nom  de  queique  fil.  Gette  operation  se  fait  avec  une 
aniinai  /avori ,  tel  que  gamnan,  lion;  adresse  qui  surprendrait  nos  plus  habi- 
ha€qua,chey&\yghou<iaf  mouton, etc.  les  chirurgiens,  et  jamais  elle  na  de 
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fiftcheuses  suites.  Lorsqii^eUe  est  adiev^, 
I'op^ratear  recommence  les  onctions  avec 
de  la  graisse  de  mouton  qu*on  a  ta6 
pour  la  f^te.  II  tourne  le  patient  sur  le 
dos  et  sur  le  ventre,  comme  un  cochon 
de  lait,  dit  Kolbe,  ((u*on  se  disposerait 
k  rdtir.  £nfin,  il  pisse  sur  toutes  les 
parties  du  corps ,  et  le  frotte  soigneu- 
sement  de  son  urine.  Apr^  cette  mons- 
trneuse  c^monie,  le  leune  homme  se 
tratne  dans  une  petite  nutte ,  bdtie  ex- 
pres  pour  cet  usage.  II  y  passe  deux  ou 
trois  jours,  au  bout  desquels  il  sort  par- 
faitement  r^tabli  (1). 

Les  jeunes  Hottentots  supportent  cette 
operation  avec  une  patience  et  une  reso- 
lution surprenantes.  Mais  eeux  qui  n'ont 
point  encore  pass^  par  les  mains  de  To- 
p^rateur  n*ont  pas  la  liberty  d V  assister. 
Les  spectateurs  se  rendent  k  la  maison 
des  parents ,  et  mangent  la  chair  du  mou- 
ton, qu*ils  trouYent  pr^paree.  Le  bouillon 
est  distribu6  aux  femmes;  mais  le  malade 
n'a  point  de  part  au  festin.  Le  reste  du 
jour  et  la  nuit  suivante  sont  employes 
a  la  danse.  Si  la  fiimille  est  riche ,  le  sa- 
lairederop^rateur  est  un  veau  ou  un  mou- 
ton. Les  en&nts,  parmi  les  Hottentots, 
sont  confix  a  la  garde  des  meres  iusqu'i 
I'dge  de  dix-huit  ans.  On  revolt  aiors  les 
garcons  au  rang  des  hommes ,  avec  les- 
queis  ils  n'ont  point  auparavant  la  har- 
oiesse  de  converser,  sans  en  excepter 
leur  propre  p^re.  Tous  les  habitants 
s*assembient,  et  les  hommes  s'accrou- 
pissent  en  cercle.  Le  candidat  revolt 
ordre  de  se  mettre  dans  la  m6me  pos- 
ture, mais  hors  du  cercle.  II  doit  dtre 
assis  sur  ses  jarrets,  de  mani^re  qu'il 
reste  au  moins  trois  pouces  de  distance 
iusqu*^  terre.  Alors  le  plus  vieux  de 
Vassembl^e  se  l^ve,  demande  le  con- 
sentement  des  autres  pour  recevoir  le 
candidat,  s'approche  de  lui,  et  lui  de« 
Clare  qu*^  I'avenir  il  doit  abandonner  sa 
m^re,  renoncer  a  la  compagnie  des  fem- 
mes et  aux  amusements  oe  Tenfance ; 
en  un  mot,  que  dans  ses  actions  et  ses 
discours  il  doit  se  conduire  en  homme. 
Le  candidat,  qui  n^est  pas  venu  sans 
s'toe  bien  frott^  de  graisse  et  de  suie , 
re^it  imm6diatement  une  inondation 

(x)  lift  coutume  de  celte  casU'ation  partielle 
el  les  ceremoiiies  doDt  elle  est  accompagnee 
ou  suivie  ont  ile  nieespar  plusieurs  voyageurs. 


d'urine  pur  le  ministto  de  I'orateur. 
Aussitdt  les  hommes  du  cercle  Tadmet- 
tent  dans  leur  soci^,  et  le  fdidtent  sur 
rhonneur  au'il  vient  d*obtenir.  lis  ajou- 
tent  des  benedictions  a  ce  compliment. 
Kolbe  en  rapporte  jusqu'aux  termes  : 
Tkamma,  cest-a-dire,  que  le  bonheur 
I'accompagne;  eUda,  vis  longtemps; 
quoaatzequa,  crois  et  multiplie;  t'kumi, 

Sie  la  barbe  croisse  promptement.  Un 
ottentot  qui  est  ainsi  delivre  de  Tem- 
pire  de  sa  mdre  a  la  liberty  de  Pinsulter, 
et  de  la  battre  mtoe,  lorsqu'il  lui  platt 

Us  n'ont  pas  de  hutte  s^paree  avant 
le  temps  du  mariage.  Les  aeux  parties 
travaillent alors  a  s^en  bfttir  une,  et  doi- 
vent  se  fournir  de  meubles  ueufs.  Apres 
cet  etabiissement ,  Fhomme  a  le  aroit 
das'abandonnerli  la  paresse,  et  se  repose 
sur  sa  femme  de  toutes  les  affaires  do- 
mestiques.  Outre  reducation  des  enfants, 
elle  est  condamnee  k  tous  les  soins  du 
manage,  tels  que  de.chercher  des  racines, 
d'apporter  du  bois ,  de  traire  les  vaches 
et  de  preparer  les  aliments.  Sa  seule  re- 
compense pour  tant  de  travaux  est  d'a- 
voir  un  lit  s^pare ;  car  les  deux  epoux  ne 
couchent  jamais  ensemble,  et  ne  paraii- 
sent  passe  mdlerdes  affaires  Tun  de  Tau- 
tre.  lis  se  parlent  rarement,  et  ne  se 
donnent  presque  aucun  si^ne  de  teo- 
dresse.  Leurs  secrets  eonju^aux  soot 
imj^etrables ;  et  leur  modestie  n'est  pas 
moindre  k  regard  de  toutes  les  actions 
que  nous  nommons  indecentes. 

McUadies ,  renMes  etfuniraUles  des 
Hottentots,  —  Les  Hottentots  sont  su- 
jets  k  peu  de  maladies :  et  ceux  qui  se 
soumettent  k  la  diete  du  pays  s'en  res- 
sentent  rarement.  Kolbe  en  vit  un  an 
Qip  qui  n'avait  pas  beaucoup  moins  de 
cent  ans,  et  qui  se  vaotait  de  n'avoir  ja- 
mais ete  attaque  de  la  moindre  incom- 
modite.  Mais  ceux  qui  font  usage  des  li- 
queurs aloooliques  abregent  leurs  jours, 
et  gagnent  des  maladies  qui  n'avaient 
jamais  ete  connues  dans  leur  nation.  Les 
aliments  memes,  assaisonnes  k  la  ma- 
niere  de  TEurope,  sont  pernicieox  pour 
les  Hottentots. 

La  medecine  et  la  chirurgie  sont  deux 
arts  qu'ils  exercent  conjointement.  Go 
leur  voit  faire  des  cures  merveilleuses. 
lis  sont  verses  dans  la  botanique  de  leur 
pays.  lis  ont  quelques  notions  de  la  sai- 

gnee,  des  ventouses,  etdes  operations 
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plus  difBcHes ,  telles  que  I'ampoUtion 
et  Tan  de  remettre  un  membre  lux^. 
Leur  adresse  est  d'autant  plus  admira- 
ble ,  qu*ils  tConX  poor  Instruments  que 
des  comes ,  des  couteaux ,  et  Tos  pointa 
dont  on  a  d^f^  parl^.  Pour  les  coliques 
et  les  maux  d'estomac,  lenr  remade  or- 
dinaire est  Tapplfcation  des  ventouses. 

Poor  gudrir  la  blessore  d'une  flecbe 
empoisonn^e,  ils  m^lent  le  venin  de  quel- 
gue  serpent  avec  leur  propre  salive ,  et 
rrottent  ce  melange  entre  deux  pierres. 
Ensuite,  apr^  s'etre  gratis  le  creux  de 
Vestomac  jusqu^li  ce  qu^il  en  sorte  du 
san^ ,  Us  appliquent  la  moiti6  de  la  com- 
position sur  la  partie  qu'ils  ont  gratt^. 
IFs  avalent  rautre;  etiorsqu'ils  se  croient 
d^JiFT^s  dn  poison  par  ce  remdde ,  ils  ne^ 
toient  la  blessare  et  la  panseot  avec  des 
feailles  de  tabac  et  de  diosma.  Pour  ce 
qui  conceme  les  fractures,  ils  igno- 
rent  enti^rement  la  maniere  de  les  trai- 
ter,  parce  qu'ils  sont  pen  suiets  a  cette 
sorte  d*accident.  Mais  leur  methode  pour 
traiter  les  luxations  est  de  frotter  beau- 
coup  ia  partie  avec  de  la  graisse  de  mou- 
ton ,  et  de  remuer  vivement  le  membre 
en  pressant  la  jointure.  Cette  operation 
ne  se  fail  pas  sans  de  Yives  doufeurs. 

Dans  les  yiolents  maux  de  t^te,  ils 
rasent  une  partie  de  la  chevelure  avec  un 
couteau  trancfaant.  La  graisse  leor  sert 
de  savon ;  cependant  Us  Jaissent  aotant 
de  cheveux  qn^Us  en  coupent ,  et  leur  ma- 
niere de  les  couper  est  en  sillons. 

Pour  se  purger,  les  Hottentots  em- 
ploient  ordinairementle  jus  d*alo^  dans 
an  peu  de  bouillon  chaud,  et  redou- 
blent  la  dose  jusqu'^  ce  cpi'Us  s'aper^oi- 
vent  de  Tefifet  quails  desirent. 

Les  poudres  et  les  infusions  guMls  em- 
ploient  pour  d'aotres  maux  intdrieurs 
sont  tr^simples  et  en  petit  nombre ;  ils 
emploient,  k  oet  effet,  des  figues  sauva- 
ges ,  des  feuilles  de  figuier,  de  diosma, 
de  Tail,  do  fenouil,  et  quelques  autres 
plaotes. 

Mais  ils  ont  recours  anssi  h  la  divina- 
tion poor  savoir  si  les  malades  doi- 
Tent  guerir.  lis  prennent  un  mouton  et 
r^corchent  vif ,  avec  de  grandes  precau- 
tions pour  emp^cher  qo*il  ne  perde  du 
sang  dans  cette  operation.  Si  raniooal, 
apres  avoir  perdu  sa  peau,  se  leve  et 
court  librement ,  c*est  un  presage  £avo- 
Table.  Vais  s*il  deroeore  sans  mouve- 


ment ,  on  interrompt  Tiisage  des  rem^ 
des,  et  le  malade  est  abandonn^  aox  for- 
ces de  la  nature.  Un  Hottentot  qui  s*est 
r^tabli  d*une  maladie  dangereuse   c^- 
l^bre  son  andersmaken,  c*e8t-^-dire  la 
fiSte  de  sa  conyalescenoe,  en  tuant  un 
Jlxeuf  ou  une  brebis,  suivant  ses  faculty , 
pour  traiter  ses  amis  et  ses  voisins.  Si 
c*est  un  bomme,  la  chair  est  pour  les 
hommes  et  le  bouillon  pour  les  femmes. 
Au  contraire,  les  femmes  maneent  la 
chair,  si  la  Cite  se  fait  pour  une  femme, 
et  le  partage  des  hommes  est  le  bouillon. 
Le  m^ecin  est  ici  la  troisieme  per- 
sonne  de  r£tat.  Les  grands  kraals  en 
ont  deux.  On  les  cboisit  parmi  les  plus 
sages  habitants  pour  veiller  a  la  sant^ 
du  public;  mais  ils  ne  resolvent  jamais 
de  r^mpenses    ni   d'appointements, 
comme  sUls  ^talent  assez  r^mpens^ 
par  la  distinction  de  leur  ofHce.  II  ne 
manque  rien  a  la  confiance  et  au  respect 
ou'on  a  pour  eux.  Dans  cliaque  kraal, 
11  se  trouve  de  vieilles  femmes  qui  s*at- 
tribuent  de  profondes  connaissanoes  en 
mddecine.  Elles  ne  sont  pas  fort  aimto 
des  docteurs;  et  comme  en  Europe, 
ajoute  Kolbe,  elles  ne  trouvent  de  cre- 
dit que  dans  leur  propre  sexe.  Les  no- 
tions obscures  qulls  ont  de  I'immorta- 
lit^  de  rftme  ne  vont  pas  jusqu'a  lenr 
faire  implorer  les  £aivenrs  du  eiel  pour 
un  malade,  ni  jusqo'^  le  &ire  souvenir 
d*un  autre  ^tat  dans  lequel  il  doit  passer. 
Aussit6t  qu'il  a  rendu  le  dernier  soopir 
on  Tenveloppe  dans  son  krosse ,  les  jam- 
bes  repli^  vers  la  t^te  comme  un  foe- 
tus humain ,  et  si  bien  convert ,  qu'on 
n'aper^oit  aucune  partie  du  corps.  On 
cherche  ensuite  un  lieu  pour  Tenterrer. 
Tons  les  habitants  du  kraal  s*assemblent 
et  le  conduisent  k  sa  sepulture.  C'est  or- 
dioairement  quelque  rente  dans  un  ro- 
cher,  on  quelque  caverne ;  car  les  Hot- 
tentots ne  se  donnent  pas  la  peine  de 
creuser  une  fosse  pour  leurs  morts ,  lor»- 
que  le  hasard  leur  en  offre  une.  lis  les 
enterrent  ordinairement  sixheuresaprte 
qu'ils  sont  expire,  k  moins  qu'6tant 
morts  le  soir  on  ne  soit  oblige,  par  Tobs- 
curit^  de  la  nuit ,  de  les  garder  jusqu'au 
lendemain.  Kolbe  compare  cet  usage  a 
celui  des  Juifs ,  et  ne  doute  pas  qu  une 
infinite  de  Hottentots  ne  soient  enterr^ 
vivants.  Pour  conduire  le  corps  k  la 
fosse,  les  hommes  et  les  feounes  s'ay* 
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MRnMent  deYUnt  la  porte  de  la  hntte ,  ae- 
croupis  en  diff^rents  cerdes ,  frap{}ant 
des  mains  et  criant :  Bo.  bo^bo,  jus«- 
qu'a  s'^puiser.  Au  lieu  de  feire  sortir 
le  6orps  par  la  porte,  ils  ouTrent  les 
nattes  qui  servent  de  mur,  du  cdt^  le 
plus  procbe  da  mort ,  et  le  transportent 
par  ce  passage.  Les  portears  le  prennent 
dans  ieurs  bras.  lis  sont  suivis  d^hommes 
etdefemmes,  mats  sans  autre  or  J  re  que  la 
separation  des  deux  sexes.  La  marche  est 
aoeompagn^e  de  hurlements  et  de  grima- 
ces qui  seraient  capabies,  ditl'auteur,  de 
faire  mourir  un  Europ^en  de  rlre.  Lors- 
oue  le  corps  est  enterre ,  ils  rempllssent  la 
rosse  avec  de  la  terrede  nids  de  fourmis, 
et  la  cou?rent  de  pi^s  de  bois  crois^es 
et  de  pierres ,  pour  la  d^fendre  des  bites 
ftroces.  Au  retour  du  convoi  fun^bre, 
les  deux  sexes  reprennent  leur  posture 
devant  la  hutte,  (fans  des  cercles  s^pa- 
res ,  et  continuent  Ieurs  exclamations. 
EnQn  ,  Tbeure  du  silence  arrive.  Deux 
vieillards ,  qui  en  donnent  le  signal ,  amis 
des  parents  du  tnort,  entrent  dans  chaque 
cercle ,  et  pissent  sur  toute  Tassemblle. 
lis  vont  prendre  ensuite  chaeun  une  poi- 
gn^e  de  cendres  dans  le  foyer,  qui  est  au 
milieu  de  la  butte,  et  revientfent  gra- 
rement  les  jeter  par  pinc^ss  sur  les  as- 
sistants, qui  s*en  frottent  le  corps  avec 
beaucoup  de  sofn.  Si  le  mort  a  ^te  riche, 
la  mime  o^r^monie  se  renouvelle  pen- 
dant sept  ou  huit  jours.  Apr^  les  lamen- 
tations ,  I'usage  est  de  tuer  une  brebis , 
pour  terminer  la  c6rlmonie  par  un  an- 
dersmaken.  On  suspend  au  cou  de  Phl- 
ritier  la  coiffe  du  ventre  de  la  victime 
bien  saupoudrle  de  buku ,  ercette  pa- 
rure  doit  Itre  portle  jusqu'^  ce  qu*elle 
tombe  en  pourriture.  Telles  sont  les  cl- 
rlmonies  de  deuil  pour  les  Hottentots 
riches.  Le  deuil  des  panvres  ne  consiste 
qu^h  se  raser  la  tite. 

Un  Hottentot  dont  les  affaires  sont 
en  desordre ,  ou  qui  ne  trouve  point  de 
secours  dans  sa  famille  et  ses  amis,  prend 
le  parti  de  louer  ses  services  a  quelque 
ricne  habitant  da  mime  pays ,  ou  h  quel- 
que Europlen.  C'est  ordinairement  pour 
la  seconde  de  ces  deux  conditions  qu'il 
se  determine,  parce  que  les  avantages 
tn  sont  plus  considerables.  II  demande 
d^abord  une  ration  joumaliere  de  tabac 
et  de  dacha  comme  une  partie  de  ses  ga- 
ges, qui  consistent  toujours  en  bestiaux , 


et  dans  les  meilleurs,  car  il  n'accepte- 
rait  pas  une  vache  ou  une  brebis  sterile. 
D'un  coup  d*oeil ,  un  Hottentot  connaft 
les  bonnes  qualites  ou  les  defauts  d^uo 
animal.  Apres  avoir  acquis,  par  cette 
vole,  quelques  vaches  et  quelques  brebis, 
il  en  achate  d'autres  de  ses  epargoes  de 
tabac,  et  s*6tablit  enGn  sur  ses  propres 
funds  parmi  ses  compatriotes. 

Les  femmes  des  Hottentots  n^ont  pas 
d*autre  mithode  que  la  n6tre  pour  traire 
Ieurs  brebis  et  Ieurs  vaches.  Le  lait  de 
vache  sert  d'aliment  aux  deux  sexes; 
mais  Tusage  du  lait  de  brebis  est  resem 
aux  femmes,  et  mime  aux  plus  pauvres. 
Au  lieu  de  baratte ,  ils  se  servent  d'une 
peau  de  bite ,  cousue  en  forme  de  sac, 
avec  le  pqil  au  dehors.  Lorsqu'elle  est 
a  demi-pleine de  lait,  ils  la  lient  soigneu- 
sement ;  et  deux  personnes ,  la  prenant 

fiar  les  deux  bouts,  ne  cessent  pas  de 
'agiter  fortement  jusqu*^  ce  que  le  oeurre 
soit  forml.  Ils  le  mettent  alors  dans  des 
pots,  soit  pour  s'en  frotter  le  corps, 
soit  pour  le  vendre  aux  Europeens ;  car 
ils  n'en  mangent  jamais.  Mais ,  comme 
ils  n'ont  pas  Tusage  de  le  passer,  il  est 
ordinairement  d'une  saletl  fort  degoOr 
tante.  Cependant  les  Europlens  i'ach^- 
tent;  et,  prenant  la  peine  de  le  nettoyer, 
ils  le  revendent  avec  beaucoup  d'avauti^ge 
aux  yaisseaux  qui  relSchent  sur  la  cdte, 
ou  le  font  manger  h  Ieurs  domestiques. 

La  multitude  d*animaux  carnassiers 
qui  infestent  le  pays  oblige  les  Hotten- 
tots ^  des  pricautions  continuelles  pour 
la  sdretl  de  Ieurs  troupeaux  pendant  la 
nuit.  Leur  methode  ordinaire  est  de 
placer  les  vaches  et  les  veauxau  centre  du 
kraal.  Les  vieux  boeufissontattachlsen  de- 
hors centre  les  huttes ,  et  Ills  deux  ^deux 
par  les  pieds  pour  emplcher  toute  muU- 
nerie.  Dans  cette  situation ,  ils  n'ont  pas 
besoinde  sentinelle.L'approchedu  moin- 
dre  danger  leur  fiait  pousser  de  longs  ma- 
gissements,  qui  ripandent  aussitSt  Ta* 
larme  dans  le  kraal.  Chaque  habitation  en- 
tretient  une  hutte  vide,  oik  les  agneaox 
sont  gardls  jour  et  nuit ,  jusqu'au  temps 
ou  l*usage  est  de  les  mener  au  pdturag? 
apr^  les  avoir  sevres.  D'ailleurs,  les  Hot- 
tentots out  des  chiens  pour  la  garde 
ordinaire  de  Ieurs  troupeaux.  Ces  am'- 
maux  sont  vigilants,  Gdeles ,  et  d*une  io- 
trlpidltl  sans  Igale. 

Chaque  kraal  a  ses  vltlrinaires.  Quoi* 
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qae  ^pizooties  soient  rares ,  on  en  Yoit 
soavent  r^ner  une  fatale  espece ,  qu'oa 
attribue,  dit  Kolbe,  a  rabondance  des 
pluies ,  et  doDt  on  ne  peut  trouTer  le 
moyen  de  garantir  les  bestiaux.  Dans 
toutes  sortes  de  maJadies ,  les  Hottentots 
leur  tirent  du  sang ,  et  lear  font  prendre 
de  Tail  sauva^e.  Pour  les  retentions  d'a- 
line,  ils  foat  infuser  deFail  dans  leur  eau. 
La  gu^Json  d'une  b^te  est  c^lebr^  avec 
beaucoupdejoie.  Lorsqueraniinal  meurt, 
ils  s*en  dedominagenten  fiaiisant  desacar- 
easse  an  grand  festin,  auquel  tons  les  ha* 
bitants  peuvent  prendre  part.  Us  estiment 
beaueoup  plus  cette  chair  que  celle  des 
animanx  quMls  tuent  volontairement 

L'adresse  des  Hottentots  dans  ]*exer« 

eice  de  ^aelques  metiers  est  une  preure 

assez  cJairede  leur  Industrie,  et  du  progr^ 

qu'ils  seraient  capabJes  de  faire  aans  les 

arts,  s'iis  n'etaient  arr^t^  par  I'exc^ 

de  leor  indolence.  Les  bouchers  de  TEu- 

rope  ne  manient  point  le  couteau  avec 

plus  d*habilet^  qu'eux.  Leur  m^thode 

estsingulierepourtuerun  mouton.  Apres 

loi  avoir  li^  ies  pieds,  deux  hommes  Fe- 

tendent  sur  le  dos,  et  le  tienneut  des 

deux  c6t^  dans  cette  posture.  Tin  autre 

lui  ouvre  le  ventre  avec  un  couteau  et 

met  les  entrallles  4  d^couvert.  Ensuite  il 

tire  d*une  main  les  boyaux  et  les  visceres 

nob/es,  tandis  que  de  i'autre  11  remue 

le  uaag  pour  J'emp^cber  de  s'^paissir.  II 

se  garde  soi^neusenient  debriser  les  vais- 

seaux  san^ns  autour  du  cceur ;  de  sorte 

que   Fanimal  est  au  moins  un  quart 

uheure  a  mourir,  et  laisse  aux  assistants 

ie  spectacle  de  tous  les  mouvements  de 

Fagouie.  Les  m^decins  du  kraal,  et  les 

femmes  qui  sem^lent  de  m^eeine,  sont 

toujours  pr^seofis  a  ces  ex^utious.  lis  en 

prennent  les  parties,  et  tesoonservent soi- 

gneusement.  Les  intestins  sont  lav^.  On 

en  fait  griller  une  portion,  qui  est  man- 

g^sur-Te-cbamp,  avantque  Fanimal  soit 

mort.  Le  reste  est  hache  tort  menu ,  pour 

Je  faire  ^tuver  dans  le  sang ,  que  le  oou- 

eher  met  dans  on  pot ,  avec  la  main  ou 

quelque  coquille.  Lorsque  Fint^ieur  du 

4Sorps  est  videet  nettoy^,  trois  bom- 

■MS  se  joigoent  pour  F^corcher.  Ils  met- 

teot  la  carcasse  sur  la  peau,  et  commen- 

eent  k  diviser  les  parties.  (Test  alors 

qu'oo  voit  dans  no  mstant  la  cbair,  les 

OS,  la  membrane ,  Jes  muscles,  les  veines, 

les  arteres ,  et  tous  les  autres  organes 


s^pardes  avec  une  adresse  si  surpre« 
nante ,  qu*elle  devrait  faire  donner  aux 
bouchers  hottentots  le  nom  d*anato* 
mistes.  Leur  m^thode  est  k  peu  prds  la 
m^mc  pour  tous  les  autres  bestiaux.  lis 
n*en  jettent  que  les  excrements ,  les  sa* 
bets  et  les  cornes.  Les  os  sont  bouillis 

rmr  en  tirer  la  moelle,  qu'ils  emploient 
se  frotter  le  corps.  Les  peaux  de  mou- 
tons  ser vent  i  fiiire  leurs  krosses ,  ou  des 
courroies  pour  les  jambes  des  femnMs. 
Avec  les  peaux  de  bceof  ,  ils  font  des  nattes 
pour  couvrir  leurs  maisons.  S'ils  n'en 
ont  pas  besoin  pour  celi  usages,  ils  les 
emploient  k  leur  nourriture.  Leor  ma- 
ni^re  de  preparer  les  peaux  ou  les  cuirs 
n'est  pas  moins  propre  k  leur  nation.  lis 
prennent  une  peau  de  mouton  toute  frat- 
die,  et  la  frottent  de  graisse,  pour  la 
rendre  tout  a  la  fois  dure  et  unie,  et  pour 
emp^cher  que  le  poil  ou  la  laine  ne  tom*- 
be.  Mais  s  ils  la  destinent  a  Fusage  de 
leur  pays,  ils  ajoutent  k  la  graisse  une 
coction  de  fiente  de  vache ,  qu'ils  lais- 
sent  s^cher  au  soleil.  Gette  operation  se 
renouvelle  ju^qu'a  ce  que  la  peau  aft 
oris  une  couleur  noire ,  avec  Focleur  de 
nente  qui  est  necessaire  k  sa  perfection. 
Les  peaux  de  vache  ou  de  boeufs  deman- 
dent  une  autre  preparation.  Le  pelletier 
hottentot  frotte  le  poil  avec  de  la  cendre 
de  bois ,  et ,  1  ayant  arros^  d'eau ,  tl  roule 
le  cuir,  pour  le  faire  s6cher  pendantquel- 
ques  jours  au  soleil.  Gette  pratique  re- 
nouvelle ne  manque  point  de  faire  tom- 
ber  enti^rement  le  poil.  On  frotte  en- 
suite  la  peau  avec  de  la  graisse.  C'est  a 
quoi  se  r^duit  Fart  de  tanner  chez  les 
Hottentots. 

Leurs  peDetiers  exercent  aussi  le  me- 
tier de  tailleur ,  et  ne  manquent  point 
d'adresse  dans  cette  profession.  Un  os 
d'oiseau  leur  sert  d'aiguille.  Ils  emploient 
moins  de  temps  a  faire  leurs  krosses,  et 
les  font  peutetre  mieux  que  nos  plus  ha- 
biles  tailleurs.  C'est  encore  un  office  du 

(>e11etler  de  couper  les  cuirs  en  courroies 
arges  de  deux  pouces ,  pour  les  faire 
servir  k  lier  les  mat^riaux  de  leurs  huttes 
et  tous  leurs  ustensiles ,  lorsqu'ils  dian- 
gent  d'habitation.  II  ex6cute  cet  ouvrage 
avec  une  promptitude  et  une  dext^rit^ 
merveilleuses ,  sans  autre  regie  que  ses 
yeux ,  en  6tendant  le  cuir  k  terre  par  le 
moyen  de  quelques  chevilles. 

Les  Hottentots  ont  des  ouvriers  en 
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ivoire,  qm  font  les  bracelets  et  les  an- 
neaux  dont  ils  compbsent  leur  panire. 
Quoique  oe  travail  soit  fort  eonayeax , 
paroe  quMls  n*ont  pas  d'autre  instrument 
qn'uncouteau,  ils  donnent  aieur  oovrage 
une  rondear,  an  luisant,  unpoIi,qui 
feraient  honneur  au  plus  habue  tour- 
near  de  FEurope. 

Leors  nattes  sont  compos^es  de  ro- 
seaux  et  de  joncs  s6ch6s  au  soleil.  Get 
ouYrage  appaftient  aux  femmes.  Sans 
autre  secours  aue  leurs  doigts,  elles 
font  des  tissus  si  serrds ,  que  le  vent ,  la 
lumiire  et  la  pluie  ne  peuvent  les  p^n^- 
trer;  mais  ils  durent  peu.  Leurs  cordes, 
qui  sont  de  la  mime  mati^re  que  leurs 
nattes ,  ont  autant  de  force  et  durent 
aussi  longtemps  que  nos  cordes  de  chan- 
vre.Ils  leur  donnent  rarement  plus  d'un 
mdtre  et  demi  de  longueur,  s*ils  n*y  sont 
obliges  pour  les  vendre  aux  £urop6ens 
du  Cap.  On  pent  joindre  a  cet  article  les 
cordes  quails  font  pour  leurs  arcs  et  pour 
leurs  instruments  de  musique.  Celles 
de  leurs  instruments  sont  compost  de 
nerfs  de  mouton  s6ch6s  au  soleil;  mais 
pour  leurs  arcs  ils  n'emploient  que  des 
boyaux.  Deux  bommes  prennent  un 
boyau,  chacun  par  un  bout,  et  le  tordent 
jusqu'a  lui  donner  la  rondeur  et  la  soli- 
dite  de  nos  cordes  k  violon;  ensuite, 
r^tendant  entre  deux  chevilles ,  ils  le 
font  s^her  au  soleil.  Lorsqu'il  est  sec, 
ils  le  frottent  de  graisse  de  mouton,  et 
laissent  k  cette  onction  le  temps  de  s*^- 
tendre.  Gette  preparation  suffit  pour  le 
rendre  propre  k  leurs  usages. 

Tons  les  Hottentots  sont  potiers  de 
profession ;  car  chaque  famflle  fait  sa 
poterie  et  ses  autres  ustensiles  de  terre. 
Leur  matiere  est  une  sorte  de  terre 
glaise,  dont  les  fourmis  composent  leurs 
habitations.  Apres  Tavoir  biennettoy^e, 
ils  la  p^trissent  soigneusement,  en  y 
mllant  les  oeufs  des  fourmis  qu'ils  y  trou- 
vent  disperses ;  ensuite  ils  la  tournent 
sur  une  pierre,  ilsunissentparfaitement 
le  dedans  et  le  dehors  avec  la  main ,  et 
donnent  k  leur  vase  la  forme  de  Turne 
romaine,  qui  est  celle  de  tous  les  pots 
de  la  nation.  Deux  jours  d'exposition 
au  soleil  sufGsent  pour  le  s^cher.  L'ou- 
vrier  le  s^pare  alors  de  la  pierre ,  avec 
un  tendon  sec  qu'il  passe  entre  deux , 
et  qui  fait  Toffice  d*une  scie.  II  ne  reste 
qu'a  le  £aire  cuire  au  feu ,  dans  un  trou 


qu'on  creuse  Sons  terre.  Gette  demito 
operation  lui  donne  une  duret6  surpre- 
nante,  avec  une  couleur  de  jais  qui  se 
conserve  merveilleusement ,  et  que  les 
Hottentots  attribuent  au  melange  des 
oeufs  de  fourmis. 

Leurs  forgerons  sont]  d^antant  pins 
admirables,  qu'ils  forgent  le  fer  tel  qu'il 
sort  des  mines ,  sans  y  employer  d*autre 
secours  que  des  pierres.  lis  ouvrent  un 
grand  trou  sur  un  terrain  eiev6.  Undenu- 
m^tre  plus  bas,  ils  en  font  nn  autre 

Sour  recevoir  le  m6tal  fondu ,  qui  passe 
e  Tun  dans  Tautre  par  un  canal  de 
communication.  Avant  de  mettre  le  na- 
nerai  dans  le  grand  trou,  its  font  aa- 
tour  de  Touverture  un  feu  capable  de 
le  chauffer  dans  toutes  ses  parties ;  en- 
suite lis  y  jettent  le  mineral ,  sur  leqnd 
ils  continuent  d*entretenir  le  feu  jusqu'd 
ce  qu'il  descende  en  fusion.  Aussitdt 
qu'fl  est  refroidi ,  ils  le  brisent  en  pi^ 
ces  avec  des  nierres  fort  dares,  et  re- 
mettent  ces  pieces  au  feu.  Ds  n*emploient 
que  des  pierres,  au  lieu  de  marteaax, 
pour  en  rorger  des  armes  et  d'autres  us- 
tensiles. lis  fondent  quelquefois  le  cui- 
vrepar  la  m^me  m^thode;  mais  Pusage 
(]u*ils  en  font  est  born^  a  quelques  bi- 
joux pour  leur  parure.  Us  le  mettent  eo 
oeuvre  et  le  polissent  avec  une  Industrie 
surprenante. 

Le  commerce  des  Hottentots  ne  ooth 
siste  qu'en  ^changes.Leur  6changeon)i- 
naire  avec  les  Europi^ns  se  compose  de 
bestiaux ,  de  quelques  dents  d'^lephant, 
d'oeufs  d'autruche,  de  peaux  de  Mtes, 
surtout  de  chevaux  et  d'Anes  sauvages, 

f)our  lesquels  ils  re^ivent  du  vin,  de 
*eau-de-vie ,  du  tabac ,  du  dacha ,  du  co- 
rail,  des  grains  de  verre ,  des  pipes,  de 
petits  miroirs,  des  couteaux,  da  fer, 
de  petites  pieces  de  cuivre,  et  des  racines 
de  Kanna. 

Religion  et  aouvemement  des  Hot' 
tentots.  —  Ge  n^est  point  une  entreprise 
aisie  que  celle  d'approfondir  les  notions 
des  Hottentots  sur  r£tre  supreme  et 
leurs  v^ritables  principes  de  religion, 
lis  6vitent  soigneusement  toutes  sortes 
d'explications  sur  ce  sujet ;  et  leurs  r6- 
ponses ,  comme  k  toutes  les  questiom 
qui  re^ardent  leurs  assies,  sont  pleines 
de  reticences  et  de  subterfuaes.  Quel- 
ques voyageurs  ont  dout6  s*ils  ont,  en 
effet,  quelqaes  id6es  de  religion.  Mais 
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Kolbe  assure  formellemeDt  qu'ils  re« 
connaissent  un  Dieu  cr^atear  de  toot 
ce  qui  eiiste ;  ils  I'appelleDt  Gounja  ou 
Gounja  ticfuoa,  cest-a-dire  Dieu  des 
dieux.  lis  disent  de  Jui,  «  que  e'est  un 
excellent  ^tre ,  qui  ne  fait  aucun  mal  a 
personne ,  de  qui  Ton  n'en  doit  jamais 
craindre ,  et  qui  demeure  fort  loin  au 
del^  de  la  lune.  »  Mais  il  oe  paratt  pas 
qu'ils  aient  aocune  espeoe  de  culte  ins- 
titu^ponr  rhonorer.  Quand  Jes  questions 
qu*on  ieur  fait  sent  pressantes ,  ils  ap- 
portent  pour  excuse  une  tradition  qui 
Ieur  apprend,  disent-its ,  que  leurs  pre- 
miers  parents  ay  ant  offense  ce  Dieu ,  out 
€t6  condamnes,  avec  toute  Ieur  poste- 
rite,  a  rendurcisseroent  du  cceur;  de 
sorte  que,  s'iJs  le  connaissent  pen ,  ils 
confessent  qu'ils  n'ont  pas  beaucoup 
d'incJination  a  le  connattreet  a  le  servir 
mieux. 

lis  rendent  des  adorations  a  la  kine 
dans  les  assemblto  qu'ils  font  la  nuit 
en  pJein  champ.  Us  Ini  sacrifient  des 
b^tiaux,  et  lui  offrent  de  la  chair  et  du 
lait.  Ces  sacrifices  se  renouYeilent  cons- 
tammentaux  pleines  lunes.  Us  felicitent 
eet  astre  de  son  retour.  lis  lui  dem^n- 
dentun  temps  favorable,  des  p&turages 
pour  leurs  troupeaux,  et  beaucoup  delait. 
lis  le  regardent  comme  un  Gounja  inf6- 
rieur ,  qui  represente  le  grand  (1).  Leurs 
adorations  coosistent  dans  des  grimaces 
et  des  contorsions  de  corps,  dans  des 
cris,  des  sauts,  des  chants  et  des  dan- 
ses.  lis  se  prosternenta  terre;  ils  repd- 
tent  des  roots  inintelli^ibles.  Ces  devo- 
tioDS  durent  toute  la  nuit,  mais  avec  des 
interval  les  et  comme  par  acces ;  elles 
continuent  sonvent  pendant  une  partie 
du  jour.  Les  intervalles  sont  courts.  lis 
se  tiennentalors  accroupis ,  la  t^e  entre 
leors  mains  et  les  coudes  sor  leurs  genoux. 

nshonorentaussi,  comme  une  divinit^ 
favorable,  certain  insecte  de  Tespece 
des  cerfs-voiants,  qui  est  particuber  h 
cette  T^on.  Sa  grosseur  est  a  peu  pres 
eelle  du  doigt  d'un  enfant;  son  dos  est 


vert,  et  son  ventre  tachet^  de  blanc  et 
de  rouge.  II  a  deux  ailes  et  deux  cor- 
nes.  Dans  quelque  lieu  qu'ils  puissent 
I'apercevoir,  ils  lui  adressent  les  plus 
grandes  marques  de  respect  et  d'lion- 
neur.  Lorsqu'il  paratt  dans  un  kraal,  tons 
les  habitants  s'assemblent  pour  le  rece- 
voir,  comme  si  c*^tait  un  Dieu  descendu 
du  ciel  (1).  lis  tuent ,  par  reconnaissance, 
une  ou  deux  brebis  en  son  h'onneur,  et 
prennent  sa  visite  pour  le  plus  heureux 
pr^ge  de  bonheur  et  d'abondance ;  ils 
sont  persuades  qu'elle  les  purifie  de 
toutes  leurs  fautes.  Un  Hottentot  sur 
lequel  I'insecte  viendrait  se  reposer  se- 
rait  regard^  comme  un  saint ,  et  traits 
dans  la  suite  avec  une  v^n^ration  extraor« 
dinaire.  Pour  r^pondre  k  cette  faveur, 
on  tue  le  bceuf  le  plus  gras  du  kraal ,  on 
saupoudre  de  buku  la  coiffe  du  ventre , 
on  la  suspend  au  cou  de  Thabitant  favo- 
rise,  qui  est  oblige  de  la  porter  dans  cet 
^tat  jusqu'^ce  qu'elle  tombe  en  pourri- 
ture. 

Les  Hottentots  rendent  une  esp^ 
de  culte  ou  de  veneration  religieuse  k 
leurs  saints,  c'est-^-dire  aux  nommes 
qui  ont  acquis  de  la  reputation  par  leurs 
vertus  et  leurs  bonnes  oeuvres.  Ils  n'ont 
pas  Tusage  des  statues,  des  tombes  et  des 
inscriptions;  mais  ils  consacrent  a  la 
m^moire  de  leurs  b^rps,  es  hois,  des 
montagnes,  des  champs  et  des  rivieres. 
Ils  ne  passent  jamais  dans  ces  lieux  sans 
s'y  arrdter.  Us  y  marquent  ieur  respect 
par]ua  profond  silence,  par  des  danses  et 
quelquefois  par  desbattementsde  mains. 

lis  reconnaissentaussi  une  divinity  ma- 
ligne,  qu'ils  appellent  tanquOa,  et  qu'ils 
repr^isentent  petite,  courbee,  de  mau- 
vais  naturel,  ennemie  des  Hottentots,  et 
source  de  tout  ce  qui  arrive  de  mal  dans  le 
monde,  au  del^  du^ud  ils  ne  lui  attri- 
buent  aucun  pouvoir.  Ils  lui  offrent  des 
honneurs  et  des  sacrifices,  pour  I'adou- 
cir  en  faveur  de  Ieur  nation.  Les  dou- 
leurs,  les    maladies    et  les  accidents 


(i)  Lacaille  dit,  aa  contnire ,  que  cet  in- 

(i)  Lacdile  ide  que  let  Hottentots  adorent     secte,  qn'on  appelle  le  diea  det  HottentoU , 

It  lane ;  lears  dames  ne  lendent  qa'un  usage     eat  regarde  par  eox  comme  uu  animal  de 

ctnoo  on  culte.  Une  gnmde  partie  des  nations  ^—    ^ 

d'Afrique,  de  Bfadagascar,  et  tohott  d'Asie, 


qnoiqiie  idoUUref  ou  mahometanesy  daosent 
an  dair  de  la  lune  lonqu'elle  est  pleine.  {Jout' 
mal  hutonque,  p.  330.) 


regarde  par 
mauvais  augure.  U  est  atsez rare  au  Gap,  ec 
fort  commun  aux  iles  de  France  et  de  Boar- 
bon.  Le  Yaillant  nous  apprend ,  dans  une  note 
manuscrite,  que  cet  insecte  est  une  manie, 
et  que  les  Hottentots  ne  Tadoreot  pas. 


6*  lAvraUon.  (Afbiqub  Austbalv.) 
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4ui  surpanent  la  pto^traUon  des  HotteiH 
tots  sont  regards  commeFeffet  deqoel- 
que  sortilege.  Aussi  les  enchantements 
et  les  amulettes  sonMIs  fort  respect^. 

Quoiqu*on  ne  leur  ait  point  reconnu 
de  notions  d*an  ^tatftitur,  et  bien  moini 
eneore  Tesperanoe  d'ane  r^sarrsotioiii 
oependant  quelgues  raisons  portent  ft 
croire  qu'ils  sont  persoad^  de  rimmor- 
talit^  de  TAme.  lis  adressent  des  pri^rei 
et  rendent  des  bonneors  aux  bommea 
rertueux,  aprte  leur  mort;  ils  eraigneiit 
les  revenants  ou  les  esprits  des  morts, 
et  cette  erainte  leur  tait  changer  de 
kraal  lorsquMls  ont  perdu  quelque  habi- 
tant :  ils  croient  que  les  sorciers  et  les 
sorei^res  ont  le  pouvoir  d'attirer  ces 
esprits;  tnais  lis  paraissent  persuaddA 
que  les  Ames  des  morts  ^tablissent  leur 
domicile  autour  des  lieox  ou  leurs  corps 
sont  enter  res.  II  ue  paratt  pas  qu'ils 
redoutent  un  enfer.  ou  qulls  esperent 
des  recompenses  dans  un  ^tat  plus 
heureux. 

Tel  est  le  fond  de  la  religion  des  Hot- 
tentots; ilsy  sont  attaches  avec  beau* 
coup  d'opinifttrete. 

Lorsqu*ils  Odt  ^  passef  quelque  riviere 
dont  lecours  est  rapide ,  ils  s'arrosent  d*a« 
bord  degnelques  gottttes  d'eau ,  et,  se  f rot* 
tant  le  rront  d'un  peu  de  vase ,  lis  pro^ 
noncent  certaines  paroles  mjrst^rieusfS. 
Sf  Tous  leur  demandez  la  ralson  de  cet 
usage,  ils  r^pondent :  «  Ne  voyez-votts 
pas  que  le  coorant  est  dangereux?  t 
Rolbe  pense  que  cette  superstition  a  sa 
source  dans  quelque  id6e  religieuse. 

Leur  prdtre,  ou  leur  mattre  des  o^^- 
monies,  porte  le  nom  de  suri,  qui  si- 
gni6e  maitre.  Cet  office  est  eleetlf.  II  ne 
consiste  pas  k  reciter  des  pri^res,  ni  k 
donner  ffes  instructions  au  peuple  sur 
des  mati^res  dont  les  Hottentots  n*ont 
aucune  notion ,  mais  oniquement  h  pr^ 
aider  aux  off randes  et  aux  saerifloes ,  k 
diri^er  les  c^^monies  religienses ,  les 
manages,  les  enterrements,  et  a  chitrer 
les  jeunes  Hottentots.  Toutes  ces  fonc- 
tions  iui  donnent  le  quatri^me  rang  dans 
le  kraal.  Cependant  \\  n'a  poidtd'autre 
revenu  ni  a'aatre  avantage  que  d'etre 
taivit6  h  tontes  les  fites,  et  de  reoevoir 
quelquefois  tm  veau  ou  un  agneao  doflt 
on  Iui  fait  present. 

Les  Hottentots  ne  Tivent  point  sans 
gouvernement  et  sans  r^les  de  justice. 


Ghaquti  tribii  paftieulitee  a  ton  ohcf « 
qui  se  nomme  kouque,  et  dont  Tempku 
oonsistei  commander  dans  les  guerres, 
a  n^gocier  la  paix ,  avec  le  droit  de  pr^ 
aider  aux  assembles  publiques » ao  mi* 
lieu  d*un  cercle  que  tons  les  camtaiDei 
forment  autour  de  Iui.  Leur  office  eat 
h^ditaire;  mais  il  n*en  a  pas  plus  de 
ressemblance  avee  la  royaute.  L'autorltl 
d'un  kouque  serMuit  au  gouvernenaeot 
de  son  propre  kraal.  II  n'a  point  4e  n- 
venu  etabli  pour  le  maintien  d«  s«  ^ 
gnite,  ni  la  moindre  distinction  per- 
sonnelle.  En  prefiani  poaselilon  deioi 
emploi)  il  s'engage  a  no  rien  tenMr 
contra  leapr^rogatifesdeseapitftlnesdi 
kraal,  et  oontre  les  privileges  dti  peupte^ 
On  tue  un  bceuf  gras  et  dem  brabii 
pour  le  festin  ^  et  son  installation  s«  firit 
avec  beaucoup  de  solennite. 

Le  second  officier  du  gouvernemenl 
bottentot  est  le  oapitaine  du  kraal,  dont 
I'emploi  eonsiate  a  maintenir  la  piitx  el 
la  justice  dans  Petendue  de  sa  juridie* 
tion.  Get  office  est  ber6ditaire ,  mais  il  m 
peut  rien  cbal^r  dans  les  lois  et  les  att* 
ciennes  eoutumes  du  kraal.  Pendant  il 
guerre,  11  eommande  les  tronpes  desoa 
propre  village,  sous  Fautoriteau  kouqot 
oudu  chef  de  la  nation.  lirecoitles  pisah 
tes  du  peuple,  et  luge,  atec  les  homnm 
du  kraal ,  toutes  les  disputes  qui  regu- 
dent  les  droits  de  la  propriety.  G^est  I 
Iui  qu'appartlent  ausSi  ie  iugement  da 
vol,  du  meurtre,  de  Tadultere  et  des  ta* 
tres  crimes  qui  s^commettent  datis  sob 
territoire ;  mais  les  eriminels  d*£tat  sont 
Jug^s  par  le  kouque,  assists  dea  capitai- 
nes  dti  tons  les  kraals.  Gesoffieiers  sent 
distingue,  nouHMUlement  par  de  beH«s 
peaux.de  tigres  ou  de  chats  saiitages, 
qui  leur  cotivrent  les  ^paules ,  mais  eff* 
core  par  une  canne  h  pomme  de  eufm, 
dont  les  Hollandais  leur  ont  fait  pr^^t. 
On  peut  les  consid^rer  comme  la  noblesst 
des  Hottentots, qui  gonvernechague  nft^ 
tion  sous  Tautorit^  de  Son  cher.  Msh 
cette  noblesse  ne  tire  aueifn  profit  de  SM 
soins  :  les  affaires  se  d6cident  a  la  plura- 
lite  des  voix,  qai  aoat  recu«iliiat  par  le 
kouqM.  II  eft  rare  qua  lea  HottamoU 
eiitreprenneBit  ufie  obaasa  o«  <|aak|iia  rih 
pMition  d'imponanes  y  sans  avvir  aort- 
aolt^  leur  oapkaine^  Gependant  il  aff4«e 
quelquefois  uesd^sordres,  que  toifte  soa 
autorit^  ne  peut  apaiser  :  le  people  en 
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Tient  aux  mains,  et  sebal  torieusementf 
au  m^pris  du  eapitaine.  Dans  ces  occa- 
sions ,  pour  sauver  la  biens^nce  de  son 
emploi ,  il  £eint  d^ignorer  ce  qui  se  passe; 
a  mollis  qu'on  n^aule  jusiju^au  meurtre, 
ou  que  la  s^ition  ne  devienne  generate. 
Alors  il  ne  balance  point  h  se  printer; 
et  le  neuple,  qui  se  reproche  d'avoir  6ke 
trop  loin ,  ne  manque  jamais  de  rentrer, 
comme  de  conceit,  dans  les  bornes  de 
ia  soumission. 

Chaque  kraal  a  son  tribunal  pour  tes 
affaires  civiles  et  criminellet,  forro6', 
comme  on  Ta  dit,  du  eapitaine  et  des  ha- 
bitants, qui  sTassemblent  dans  un  champ 
libre  et  ouvert.  Parmi  eux,  la  justice  n*a 
rien  a  souffrir^  comme  en  Europe ,  de 
la  corruption  et  du  ddai.  lis  ne  sont 
point  expose  h  la  mauvaise  foi  des  pro- 
cureurs.  Les  deux  parties  plaident  leut 
propre  cause.  La  coar  se  rend  attentive 
a  leurs  raisoos,  et  juge  k  la  pluralite  des 
voix ,  sans  appel  et  sans  aucune  sorte 
d'obstacle.  Dans  les  mati^res  criminelles, 
un  coupable  ne  trouv^aucun  appui  dans 
ses  richesses  et  dans  son  rang.  Le  eapi- 
taine mime  n'obtient  pas  plus  de  £a?eur 
que  le  moincire  habitant  du  kraal.  Quel- 
qu'un  est-il  soupqonne  d*un  crime ,  on 
en  donne  aussitdt  oonnaissance  ^  tous  les 
h<ibitants ,  cjui,  se  regardant  comme  au- 
taiU  de  ministresde  la^'ostiee,  diercbent 
le  coupab/e  ets'eo  saisissent.  S'iJ  prevoit 
quMl  ne  saurait  ^?iter  une  coodamna- 
tion,  il  se  retire  ordinairement  parmi 
les  Boschjesmans;  car  il  passerait  pour  uo 
espion  dans  un  autre  village  oik  U  you- 
drait  choisir  uo  asilci  et  sur  le  moindre 
avis  il  aerait  remis  eotre  les  mains  de 
ceuxquilecherchent;  mats  8*il  est  an4t6, 
on  commence  par  renfermer  sous  une 
garde  sdre,  pour  avoir  le  temps  de 
oonvoquer  Tassembl^.  II  est  p]aoi  an 
centre  du  eerele,  comoM  au  lieu  le  plus 
favorable  pour  ^ooater  etse  faire  enten<- 
dre.  Ses  aocusateurs  exposeot  le  crime; 
on  appelle  les  t^moins.  Il  a  la  liberty  de 
se  defendre,  et  le  tribunal  ^ute  pattern- 
nent  jusqu'au  dernier  mot  qtt*on  alle^ 
f  n  sa  faveor.  Si  Taccusation  {laratt  in- 

rste,  les  luges  eondamoeot  Taceusatenr 
des  d^ommagements,  qui  soot  pris 
mr  ses  trojupeaux ;  mais  si  Je  erime  est 
iv^r^ ,  ils  prononeeot  aussildl  Ja  sen- 
tence, qui  s*ex^cutesur-le-cbamp.  Leea* 
yilaine  du  kraal  se  charge  deJ'ex^cotion. 


Il  fond  sur  te  codpabl^  flVec  un  transport 
furieux,  et]*^tend  h  sespieds  d^unconp 
de  kirri  qui  lui  casse  ordinairement  la 
t£te.  toute  Tassembl^e  s*unit  pour  I'a- 
diever,  et  son  corps  est  enterre  au  mi- 
me instant;  mais  sa  famille  n*en  re^it 
aucune  tacfae.  Le  chdtiment  efface  le 
crime ,  et  la  m^moire  m^me  du  coupa- 
ble ne  re^it  aucun  reproche.  Au  con- 
traire,  ses  fun^railles  sont  c^ebr^es 
avec  autant  <fe  respect  que  sMl  6tait  mort 
vertuenx. 

Lorsqu*it  s^^eve  quelque  difTiirend 
entre  deux  tillages  de  la  mime  nation, 
la  cause  est  portee  devant  la  cour  natio* 
nale,  qui  n'a  pas  moins d'autoriti  qu*un 
sinat  remain  poUr  I'exicution  de  ses  d6' 
crets.  Les  Europiens,  s^oute  Kolbe, 
peuvent  vanter  leurs  sciences ,  leurs  arts 
et  leur  politesse;  mais  ou  montreront- 
ils  Texempled^un  gouvemement  si  sage, 
basi  sur  la  parfaite  liberte  du  peuple  ? 

Pour  ee  qui  concerne  les  heritages  t 
tous  les  biens  d'un  p^re  reviennent  k 
Tatni  des  fils,  ou  passent  dans  la  mim# 
famille  au  plus  proche  des  miles.  Jamais 
lis  ne  sont  divis^.  Jamais  les  femmes 
ne  sont  appelies  i  la  suocession.  Tout 
legs  en  feveur  d'unefemme  est  ill^itimet 
sans  le  consentement  du  plus  proohe 
heritier.  Un  pirequi  veut  jiourvoir  a  Ja 
condition  de  ses  cadets  doit  penser  pen* 
dantsa  vie  aleur  faireun  itablissementi 
sans  ^uot  il  laisse  leur  liberti  et  leur  foi^ 
tune  a  la  disposition  du  frere  atn^.  Mais 
si  rhiritier  accorde  une  fois  la  liberte  k 
ses  frdres,  il  n'est  plus  le  maltre  de  r^ 
tracter  oette  faveur.  Son  pouvoir  est  le 
mime  sur  ses  soeurs ;  elles  ne  peuvent  ni 
le  quitter  ni  se  marier  sans  son  consente- 
ment. II  leur  donne  la  part  qu'il  lui  platt 
de  sa  fortune*  La  lei  1  oblige  seuiement 
de  prendre  soin  des  femmes  de  son  pere 
jusqu'd  lenr  manage  ou  leur  mort.  Mal- 
gri  tous  oes  a  vantages,  s*ll  se  marie 
avant  la  mort  de  son  p^re  il  n*a  pas  plus 
de  droit  que  ses  autres  freres  k  I'hiritage 
paternel. 

Les  Hottentots  ne  sont  point  insen- 
sibles  aox  iiqurea,  surtout  lorsqu'elles 
regardant  toutn  la  nation.  Leur  fureur 
s'aihime  au  moindre  tort  qu'on  fait  ii 
leurs  droits.  lis  eourent  aux  armea,  «t 
marobent  contrerennemi  ••7'???Sk!J*^ 
la  guerre  tfeet jwnals un f<?t^"^**^^ 
peuple.  Ils  neconnaiawnt  m  cai«»«  "» ntiu- 
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nitions ,  ni  magastn ,  ni  taxes ,  parce 
quMls  n*ont  jamais  a  compter  plus  aune 
campagne.  Une  bataille  decide  ordinal- 
rement  de  la  querelle;  mais  ies  deux 
partis  oombattept  avec  acharnement. 
lis  n*ont  d'ailleurs  aucune  id6e  de  dis- 
cipline, lis  vont  k  la  cliarge  avec  la 
dernidre  confusion  ;4iiais  its  ont  soin 
de  ne  jamais  serrer  assez  leurs  rangs 
pour  s*oter  la  liberty  de  roanier  leur  sa- 
gaie  et  de  voltiger  d'un  c6te  a  Tautre 
pour  diriger  s(!lrement  leurs  coups.  lis 
commencent  leur  attaque  avec  des  cris 
terribles.  Aussit6t  que  ies  premiers  pnt 
fait  leurd^charge,  ils  se  retirent  derridre 
ceux  qui  Ies  suivent,  pour  se  remettre  en 
^tat  de  reprendre  leur  place.  La  victoire 
depend  presque  toujours  de  i'habilet6  du 
chef  h  d^couvrir  Tendroit  faible  de  Far- 
m6e  ennemie,  pour  y  porter  le  d^ordre 
avec  ses  meilleures  troupes.  Les  causes 
de  la  guerre  entre  les  Hottentots  sont  or- 
dinairementlevol  de  quelques  bestiaux , 
Fenl^vement  d'une  flmme,  ou  Tusur- 
pation  des  pdturages.  De  ces  trois  mo- 
tifs, c'est  ie  dernier  qui  trouble  le  plus 
sou  vent  la  paix;  car,  sans  avoir  des  li- 
mites  r^^l^es ,  ils  ont  CrCpendant  quel- 
ques notions  de  I*6tendue  de  leur  terri- 
toire.  L'insulfe  ne  consiste  pas  toujours 
i  mettre  des  bestiaux  dans  le  pAturage 
d'autrui ;  mais ,  k  Tepoque  de  la  s^cbe* 
resse,  il  arrive  quelquefois  qu'une  na- 
tion m^contente  ou  jalouse  emploie  le 
feu  pour  d<^truire  Therbe  de  ses  voisins. 
LVnIevement  des  bestiaux  ou  des  fem- 
mes  ne  commence  gu^re  qu'apr^  la 
resolution  d^jk  form^e  de  d6clarer  la 
guerre.  Alors  ia  nation  offens^  fait  en- 
tendre ses  plaintes ,  et  demande  des  H- 
parations  par  ses  depute.  Si  la  justice 
qu'elle  exige  est  trop  lente ,  on  prend 
les  armes,  et  on  se  vengeaussitdt  par  dee 
repr^ailles. 

Jamais  ieff  Hottentots  ne  d^pouillent 
ou  n'insultent  les  morts.  Ils  laissent 
leurs  habits ,  leurs  armes  et  tout  ce  qui 
leur  appartient  k  la  disposition  de  leur 

f>ropre  parti ;  mais  ils  tuent  sur-Ie-champ 
eurs  prisonniers.  Les  d^sertenrs  et  les 
espions  n'obtiennent  pas  plus  de  grice ; 
ou  si  la  vie  leur  est  con8ery6e,  c'est 

{»oiir  essuyer  le  m^pHs  de  ceux  dont 
eur  Idchete  ou  leur  perfldie  leur  a  fait 
rediercher  la  protection.  A  peine  ob« 
tiennent-ils  dequoi  vivre  aprte  la  guerre. 


Dans  tons  les  traits  de  paix ,  ons'oblin 
de  part  et  d*autre  li  les  rendre,  et  le 
cbdtiment  de  leur  Hifi4^1ite  est  toujoan 
la  mort. 

Outre  le  kirri  et  le  rakkum ,  les  ar- 
mes des  Hottentots  sont  la  sagaie  et  lei 
fishes.  Leurs  arcs  sont  de  bois ,  de 
fer  ou  d'olivier  :ies  cordes ,  de  nerfis  oo 
de  boyaux  de  betes,  attaches  aux  dem 
bouts  avec  un  crochet  de  fer  ou  de  bois. 
Leurs  fl^es  sont  de  bois  ou  de  oome, 
d'un  metre  de  longueur,  armies  d'an 
petit  croissant  de  fer,  dont  les  deux 
pointes  formentun  petit  angle  et  soot 
toujours  empoisonn^es.  Au  milieu  do 
croissant  passe  une  autre  pointe  de  fer, 
longue  d*envirou  deux  pouces ,  qui  sett 
de  sommet  au  bois.  Le  carquoisestum 
sorte  de  sac,  long  et  6troit,  compost  de 
peau  de  .boeaf ,  d'^lan  ou  d*6lephant, 
quMls  se  passent  sur  F^paule  avec  une 
conrroie  ii^e  aux  deux  bouts.  Ua  cro- 
chet ,  qui  est  li  Pextr^it^  de  oe  sac, 
leur  sert  a  porter  Fare  suspendu.  On  a 
d^ja  dit  avec  quelle  adresse  ils  tireiit 
leurs  fl^es;  ils  n^n  ont  pas  nnoins 
k  lancer  la  sagaie ,  qui  est  la  meilleure 
de  leurs  armes.  En  visant,  ils  la  ae- 
couent  etl  a^tent  detant  de  mani^res, 
qu'on  ne  s'imaginerait  pas  quails  se 
proposent  un  but;  cependant  le  point 
vers  lequel  ils  tirent  doit  dtre  extHme- 
ment  petit  s*ils  manquent  d*y  toucher. 
La  sagaie  est  une  espece  de  demi^iqoe, 
dela  longueur  et  de  I  ^paisseur  orainaire 
d'un  manche  de  rdteau.  Le  plus  ^pais 
des  deux  bouts  est  rev^  d^une  petite 
plaque  de  fer,  d*ou  part  une  pointe  fbrt 
aigue  et  tranehante  des  deux  cdt^,  que 
les  Hottentots  entretiennent  fort  lui- 
sante ,  et  quMls  empoisonnent  pour  la 
guerre  et  la  chasse. 

Le  kirri  et  le  rakkum  sont  aussi  des 
armes  guerri^res.  lis  lancent  le  rakkom 
sur  Tennemi  dans  un  combat,  eomme  a 
la  chasse  sur  les  animaurf6roces.  A  ia 
pOTt^e  de  cette  arme,  ils  sont  stirs  d'en 
percer  Thomme  ou  la  b^te.  Le  kirri  tear 
sert  a  parer  les  coups  de  fltehes ,  de  sa- 
gaie et  de  rakkum ,  et  mdme  les  pierres 
auxquelles  ils  ont  recours  dans  les  ba- 
tailles,  lorsaue  leurs  autres  arnies  sont 
^uis^s.  lis  empk>ient  le  kirri  avee 
une  adresse  admirable.  Pendant  la  paix, 
ils  s*exercent  souvent  a  des  combats  si- 
mul6s. 
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L'engagemeBt  oommenoe  par  des  eris 
affreux  el  par  une  gr^le  de  rilkkiims; 
ensuite  on  passe  am  pierres,  dont  ils 
oQt  amass^  dra  tas  de  part  et  d'aotre. 
Un  Hottentot  qui  se  voit  inenae^  d'etre 
toucfti^  d*une  pferre,  d*iin  rakkum  on 
d*ttne  sagaie,  se  met  k  oonyert  sous  son 
kirri,  e'est-Mirequ'il  sesertdece  Mton 
BToc  tant  d*adresse  poui  arr^ter  le  coup, 
qu'il  y  manque  rarement,  da  moins  dans 
ees  combats  d'exereioe.  Lorsqu'ils  se 
lament  de  eomknttre  k  coups  de  pierres, 
ils  en  ?iennent  aux  mains ,  eomroe  ils 
font  quelquefois  dans  les  batailtes;  ils 
s'entre-ciioqaeQt;  ite  sefrappent  a  coups 
de  rakkum,  et  leur  babilete est  toujours 
sarprenaote  a  parer.  C'est  j»r  des  exerei- 
ees  semblables  que  ies  anciens  s'entrete- 
naient  dans  la  pratique  desarmes,  et 
qu'ils  formaient  la  jeunesse  aux  exerei- 
ees  militaires. 

Les  dtoils  qu'on  yient  de  lire  sur  les 
Hottentots  s^apptiquent  aux  Indigenes 
du  Gap  d'il  y  a  environ  cent  cinquante 
ans,  et  dont  on  pent  aujourdliui  eonsi- 
d^rer  la  race  primitive  oomme  a  pen  prte 
teinte ,  soit  par  la  destruction  directe , 
soit  par  leur  melange  avec  les  Europ^ens. 
Cest  ce  qui  expliqoe  le  reprocne  mal 
fond6  dMnexactitnde  que  les  vovageurs 
modernes  oat  fait  k  Kolbe  et  a  d'autres 
vojageurs  aociais. 

Les  enfants  natorels  provenus  du  me- 
lange des  blancs  avec  les  femmes  botten- 
totes ,  et  de  ees  mimes  femmes  avec  les 
N^es,  sont  connus  sous  le  nom  d'Hot- 
tentots-Basters  ( Hottentots-Btords ). 
Cette  denomination  n^anmoins  appar- 
tient  plus  particulieremeot  aux  premiers, 
parce  que  les  seconds  sont  moios  nom- 
Dreux.  LesHottentotesseltvrent  diffici- 
lementauxIi^sreSfpouKlesquels^llesont 
une  sortede  repugnance,  au  lieu  qu'elles 
se  regardent  comme  bonor^es  d'avoir  eu 
commeree  avec  les  blancs,  et  de  por- 
ter le  titre  de  leur  mattresse.  Le  Eas- 
ter blanc  est  bien  fait,  roboste ;  sa  peau, 
d'un  jaune  plus  Mat  que  celle  du  Hot- 
tentot, a  la  cottleuv  d'une  6eorce  de  ci- 
tron dess^ch6e ;  la  vue  en  est  d^sagrea- 
ble ;  ses  che veux  sont  nours,  plus  longs  ei 
moins  cr^pus.  De  la  eommunieation  des 
femmes  de  cette  nouvelle  race  provient, 
eomme  il  estnalurei  de  le  croire,  une 
flsptee  eneore  plus  blanebe,   dont  la 


cbevelure  est  bien  moms   tns6e\  et» 

roiqu'en  allant  touiours  graduellement 
n'y  ait  plus,  k  la.  fin,  de  difference 
sensible  pour  les  cbeveuxetla  blancheur 
de  la  peau,  la  pro^minence  de  la  pom- 
mette  des  Joues  se  fait  toujours  remar- 
quer ;  c'est  un  caract^re  qui  subsiste  ius- 
qu*k  la  troisidme  ou  quatrieine  g^Dera- 
tion.  Cette  race  mixte  est  plus  courageusc, 
plus  active  que  la  race  bottentote  pure. 
Elle  s*est  rapidement  multipliee,  car  d6\k 
du  temps  de  Le  Yaillant ,  en  1783 ,  elle 
formait  environ  le  sixi^me  de  tous  led 
Hottentots.  Les  Basters  et  en  g^n^ral  les 
Hottentots  de  la  colonic  affectent  du  m^- 
pris  pour  les  autres  sauva^es,  etlestrai- 
tenten  ennemis;  il  est  vrai  que  ces  der- 
niers  les-payent  de  retour.  yoilli  com- 
ment une  race  primitive  peut,  ind^pen- 
damment  des  accidents  de  la  guerre, 
dispnrattre  par  suite  d*un  contact  pro- 
longe  avec  a^  Strangers.  Dejk  en  1775 , 
on  ne  rencontrait  nhis  que  de  faibles 
debris  des  nations  nottentotes  qui  au- 
trefois oceupaient  de  vastes  provinces. 

Pour  completer  ce  tableau  r^trospec- 
tif ,  nous  allons  indiauer  ici  quelqucs- 
unes  de  ces  nations  anorig^es  dont  le 
souvenir  s'efface  de  plus  en  plus. 

Les  Hottentots  qui  babitaient  le  plus 
pres  du  Cap  etaient  les  Gungemans,  ou, 
eomme  les  appelleTbunberg ,  les  Gouie- 
mans.  En  1686  ils  vendirent,  dit-on, 
leur  territoire  aux  Hollandais,  avec  les- 
quels  lis  sont  depuis  longtemps  m^l^s. 
Le  territoire  des  Gungemans  ou  Gouie- 
mans  s'^tendait  depuis  le  Cap  et  la  False* 
Bay  jusqu'a  Stellenbosch. 

Les  Kokoquas  ou  Kobaq[uas  (1)  (Sal* 
danhatersde  Dapper) bordaient  les  Gun- 
gemans au  nord.  Leur  territoire  consis- 
tait  en  belles  prairies;  ils  en  furent  d^ 
noaeM^s  par  les  Europ^ens  charges  de 
loumir  des  provisions  aux  navires  de  la 
compagnie  des  Indes.  Tbunberg  eut 
pour  guides  dans  son  voyage  (en  1775) 
deux  indi vidua  de  cette  nation.  Les  Ko- 
koquas  menalent ,  comme  presque  tou- 
tes  les  tribus  bottentotes,  une  vie  ex- 
clusivement  pastorale.  «  lis  briUent , 
dit  Kolbe  (en  1705),  Ilierbe  jusqu'a 
la  racine  et  cbangent  de  canton ,  pour 
obanger  dans  un  autre  temps  qui  n'est 


(x)  Q»»  est  oa 
et  Mgnifie  h^tmim. 


mot  d*origiiie  bottentote , 
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jafpais  fort  ^loigR^;  car  le«  ^nim  ea- 

graisseot  beoycoup  la  terre ,  et  tea  plui^ 
ne  mapqueqt  pas  pour  la  rafratcbir. 
L'usage  (Je  trailer  U%  herbes  es(  ffuivi 
par  lea  Holiandais  du  Cap;  119  preuseul 
un  foss^  autour  de  Tespace  qu*ils  veuteai 
brOJer,  pour  arrSt^  14  coaunuAica^ion 
desflaipmesCl). » 

Les  Souasiquaa  ou  Souaaaqow  b^bi- 
taient  daps  le  voisinage  de  la  baie  d«t 
Saldauba.  Cette  oatjoq,  jadis  oombreqa^ 
et  riche  ep  bestiauK,  fut  da  boane  baura 

tavagee  el  djsper»^  par  la«  fiibuUiers 
ioUandais.  Au  couifflanc^mam  du  di%n 
septi^m^  $ifid9,  le  tfirritoire-d^fi  Sgua* 
siquaa  atait  ipal  peupl^;  los  villagas 
y  ^taiept  rare«  ^t  ies  irQupaau^  pau 
nombreu)^.  G^pandaut  U  payi.  quoique 
rQontagpeui ,  produiaait  d#  Vborbaan 
abondanca ;  9u  wmmat  dea  ipoptagnag , 
comma  d^ns  laa  vall^aa,  op  voyait  4««  X9^ 
pis  naturala  de  p|ao^  odoriiaraptes. 

liCa  Soussiquaa  avai^pt  pour  voisina 
l^Qudiqua^  OP  Odiquaa,avap  ieaquala  ila 
entre^anaiept  una  alliancaooDtra  laa  Chh 
rigriquas.  Gas  trois  na(ioaa  opt  ^t^  Ippg- 
temps  en  guerre  eptre  ellea.  Lag  Chi« 
rigrlquaa,  puissapta  e\  nombrepi,  ha-* 
bitaient  les  bords  de  la  baie  Saipte^ 
Pelena  et  de  la  riyi^re  de  I'^lepbant 
(Olifapt'a-Kivier).  «  l^ura  tenrei,  dit 
Kolbe ,  remportent  baaucoup ,  pour  la 
bopt^ ,  sur  eelles  des  ^ouaaiquaa  et  daa 
Odiquas.  Les  vall^ai  sopt  orn^a  d'une 

Srande  yari^t^  de  fleura  d'uoe  beauts  et 
*une  odaur  extraordipaires;  inaia  ellea 
servept  de  retraite  k  quantite  de  aerpenta 
entre  lesquels  op  trouve  lee^raste  ou  aavt 
pent  cornu.  Las  habitants  de  oe  eanton , 
parsQcutea  par  lea  flibuatiers  holiandais, 
qui  leur  epievaient  leurs  bestiaux  et  qui 
ne  ro^nageaiept  pas  plus  leur  vie ,  cber* 
obaient  k  9%  venger  par  la  destruction  de 
toua  les  Europeeps  qui  toaibaient  entre 
leurs  ipalps.  » 

Les  Koopmaoa  babitaient  au  aud-est 
des  GuQgemana ,  au  deU  dee  montagnes 
de  Hottentotsob-' Holland.  Leur  ter- 
ritoire  s^^tendait  beauooup  vers  Test. 
Lea  Europfena  a'y  toient  toblis  de 
bonne  beura,  en  chassant  devant  euz 
lea  ancienahabitanta.  LePalmiet-Jlivier, 
qui  prend  ae  aonroa  dans  les  montagnea 

(1)  Miction  fhs  ^•ymgtt  em  Afii^^  par 
Walckenaer,  t,  XV,  p.  240. 


46  Pnikep^teiat  recoit,  aptra  autres 

ruisseaux,  H  ^wsrtiiivior  (Hiviere- 
l^pira) )  qui  parcourt  la  vallee  dp  pays 
des  aocieqa  Koopmana, 

Les  Bes^aquas  qu  Hassiquos,  ¥oisins 
des  K-oppmana ,  ^taiaDt  renompi^  pour 
la  beaute  et  la  nciiesae  de  leura  basuaux. 
C'^tait  una  nation  peu  beliiqueuse,  qui 
avait  le  godt  du  coQ^meroe;  elle  eotra 
une  des  pceipieraa  au  servioa  daa  ooloos. 
Leur  pays  ^tait  rempU  de  gibier  et  de 
magpifiques  pAturagas.  S.Qlbe  <i  ^te  ia 
ti§moio  d'un  moident  qui  a  quaique  va* 
leur  biatorique.  «  £n  1707,  dit  K-olbe, 
guelquea  depute  des  Qesaaquaa  ayaot 
fait  au  gouverpaur  Vap>.der*StaU  up  pre* 
aept  de  plusieura  beepfi,  il  leur  donna  a 
SOP  tour  du  tabao,  da  1  arack  et  du  oojraiL 
^uasitdtqu'ilareurentreQUiilas'asaireot 
aveo  una  troupe  df  Gungemana  pour 
faire  I'essai  de  leur  arack.  Lea  flacoos 
nassaient  de  main  en  main;  mais  h.  la 
po,  et  peuMtre  paroequeles  Gungomans 
deslraiept  quelques  bouteillea  oe  piun 
at  qu'eilea  leur  etaient  refuii^a ,  ila  ii)^ 
sultf^rent  les  Hessaqpas ,  qui  ae  dispo- 
aaiept  h  partir;  les  deux  partis  en  vinreul 
aux  maina  prea  du  port.  Leurs  poing^i 
leurs  bAtops  et  quelques  pierrea  etaieut 
leurs  aeulas  armes;  mais  le  bruit  eib 
ebalepr  du  eombat  ne  faisant  qu^aua- 
menter,  Talarme  aa  rapandit  danc  Ja 
Yille ,  et  fit  sortir  les  habitants.  Le  Us* 
cal  holiandais,  quoique  extr^mement 
raspeet^  des  Sottentots,  entremit  inu- 
tilement  sop  autorit^,  et  se  vit  m^ma 
expo66a  quelque danger.  Enfin,  pourre- 
tablir  la  paix  par  la  tarreur ,  le  gouver- 
neur  fit  amentr  una  grosse  piece  d*ar- 
tillerie  qui  fut  obargee  k  leura  yeux. 
Gatte  vue  m^me  n'ayant  produit  auoua 
efTet,  ilfit  tirer  le  coup  par-dessus  leurs 
t^tes;  alors,  effrayes  par  le  bruit,  ils  se 
retir^rentchacua  de  leur  cdtesaus  pro- 
nonoer  un  seul  mot.  » 

A  Test  des  Koopmans  ae  trouvaient 
les  Sonquas.  G'^tait  unetribu  pauvra  qui 
babitait  les  montagnes  le  long  des  cotes, 
el  vivait  prinoipaleraent  de  la  obaase.  Ill 
vendaientdu  miel  aauvage  aux  colons, 
qui  en  fiiisaient  una  liqueur  fermentee. 
iia  TapportaientauGap,  dans  des  sacs  de 

geau,  et  T^changeaieot  pour  la  naoindre 
agatelle. 

Le  pays  dea  Sonquas  6tait  suivi,  plus 
k  rest,  de  oalui  des  Ounquaa.  11  oooh 
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iHMMait  aui  «ivifont  de  la  riviira  de 
Zonder-End ,  H  6tait  arroae  par  lea  aC* 
flHMita  du  PalmtetvEivier.  La  tarritoira 
daa  Dunc|uaa  abandait  aa  gibiar,  ainai 
que  oalui  daa  Damaquas  leun  voisins. 

Apraa  laa  Damaquaa,  on  reDeontrait 
Im  Gauroa  ou  laa  Gauriqoas,  aadd^ 
daaquela  Taoltard  a  pJao6  lea  Gaff aa  dn 
M  onmnotapa.  Les  Gauroa  habitaiant  lai 
borda  de  la  riwi^re  Gauritz  ou  Rio-Har* 
moao,  praa  de  Vlaeach-Bav.  Leur  paya 
abondait  en  bealiaui  et  aq  Doia. 

Plua  Joio,  la  long  dea^dtes  de  rOetai, 
on  arrivait  ehaa  lea  Houteniquaa  ou  Ou^ 
tamquasCiV  Laa  Eufop^eni  lasonllaip* 
a6i  longtempatranquillea  dans  leur  paya 
fpoid  et  lN>is^.  La  Vaiilant  (en  1761)  foil 
un  tableau  eaohanteurdupava  dea  Hou« 
teoiqiias  ( Auteniquoia)  t  «  On  ne  pent , 
dit'il ,  y  iaire  un  paa  aaoa  reneontrer 
mtlle  eaaaiml  d'abeillea;  lesQeura  naia» 
aent  par  mjrriadea ;  les  parfums  m^lan* 
f4s  qui  a*en  Muippent  y  viennent  d61i- 
eieuaement  frapper  t'odorat;  leura  eou- 
leurs,  leur  varietA,  I'air  pur  et  froid  qu'on 
respire ,  tout  runs  arrdte  et  auspend  voa 
pas;  la  nature  a  fait  de  oes  beaux  lieux 
un  aAjour  de  €6erie.  »  Du  o6t^  du  nord , 
non  loin  du  ^rand  d6tiU  quMl  faut  pas- 
ser pour  amv«T  k  l.ange-Kloof  ( vallae 
tongue  ) ,  ▼ivaient  lea  Ataquas  ou  Atta- 
quae ,  dans  iin  territoire  montagneux  et 
riohe  en  pdtoragea. 

A  Teat  det  Houteniquaa,  en  longeant 
la  cdte,  on  renoontrait  la  nation  dea 
Cbamtouera  (9),  qui  poesMaient  un  beau 
territoire,  abondant  en  boia  et  en  pAtu- 
ragea,  sur  les  bords  de  la  rividre  €nam- 
loos.  Plua  loin,  au  nord-est,  existaient 
lea  Heykoms;  ils  habitaiant  un  pays 
fort  montagneux,  qui  n'avait  de  fertile 

Sue  les  valliea.  Enfin ,  au  dela  dea  Hey- 
oma  se  trouvent  les  Cafrea ,  qui ,  plua 
ftera  et  plus  independents  que  les  Hot- 
tentots, n*ont  paa  encore  pli6  et  ne  plie- 
ffont  probabtement  jamaia  sous  le  joug 
des  Europ<6ena. 

Lea  Oonaquoia  forment,  pour  alnai 
dire,  le  paaaagedes  Cafrea  auxHottea- 
tots.  Ila  partagent  lea  caract^res  des  una 
si  dea  autrea.  LabelleMarlnade  LeVail- 

(x)  Ce  noip  le  prongnce  enhollandab  j4ou- 
tnuquas  ;  c^est  ce  qui  eiplique  rorthographe 
i^Jutenuiuas  adoptee  par  quelques  auteun. 

(a)  Thunbei^  ecrit  Kamtoun  (  Camioors), 


lant  etait  de  la  nation  dea  Gonaquois. 
Voici  le  portrait  que  Le  Vaiilant  a  trae^ 
deoette  nation  (1).  «  LeaHottentots-Go- 
naquoia  different  dea  Hottentota  propre- 
ment  dita  par  la  teipte  deleur  peau  plus 
fone^,  par  leur  nez  moins  camus,  leur 
taille  plua  haute ,  mieux  prononote ,  par 
un  air  et  dea  formes  plua  nobles.  Lors- 
qn'iis  abordent  queiqu*un ,  lis  pr^n- 
tent  la  main  en  diaant  iabe  ( je  ?ous  sa- 
lue ).  Ce  mot  et  eette  o^rtoonie  aont 
auasi  d*uaage  obex  les  Cafres ,  et  n'ont 

Eoint  lieu  parml  lea  Hottentots.  L'ha* 
illement  dea  Gonaquoia  est  le  m^me 
que  oelui  des  Hottentots;  aeulement, 
eomme  ila  aont  d*une  stature  plus  61ev^ , 
oe  n'eat  point  aree  des  peaux  de  mou- 
ioD,  maia  de  veau,  qu^ila  ae  font  des 
manteanx;  et  ils  lea  nomment  ^aiement 
krosaea.  Mais  ils  en  ont  pour  rhiver  et 
pour  VM;  les  premiers  ont  des  polls , 
et  les  seconds  en  sont  d^pourvus,  et  sent 
plua  amplea.  Toua  lea  Gonaquois  font 
usage  de  sandalea ,  et  les  fixent  avec  des 
ooufroiea.  » 

Le  Vaiilant  eonelut  de  toutes  sea 
observations,  etdea  renaeignements  qu'll 
a  obtenoa ,  que  la  race  dee  Gonaquoia 
estle  produitdu  melange  des  Cafres  avec 
lea  Hottentota.  «  Les  hutt^a  des  Gona- 
quoia, eontinue-t-il,  aeroblablea  pour 
la  forme  k  eellea  dea  Hottentots  de  la 
colon  je,  ont  tout  au  plua  buit  k  neuf 

Eieds  de  diametre  aur  cinq  h  six  pieds  de 
auteur ;  ellea  sont  couVertea  de  peaux 
de  boeuf  ou  de  mouton ,  mais  plus  ordi- 
nairement  denattea;  elles  n'ont  qu^une 
aeule  ouverture,  fort  ^troite  et  fort 
basse.  Quand  lea  nuits  soiit  trop  frat- 
ches ,  ou  se  sort  pour  couverture  d'une 
peau  pareille  h  celle  sur  laquelle  on  cou- 
che ;  d^s  que  le  Jour  est  venu  ,  tons  ces 
dts  sont  roulte  et  plac^  dans  un  coin 
de  la  butte.  SI  le  temps  est  pur,  on  les 
expose  h  Pair  et  au  soleil ;  on  bat  Tun 
apr^  Tautre  tous  oes  meubles  pour  en 
faire  tomber  non  pas  les  punaisea, 
comma  en  Europe ,  maia  les  insectes  et 
une  autre  vermine  non  moins  incom- 
mode, i  laquelle  la  ehaleur  excessive  du 
elimat  rend  fort  sujets  ces  sauvages,  et 
dont  ils  ne  aont  pas  mattres ,  avec  tous 
leursaoins,  d'arr^ter  la  foison.  Lorsqu'ils 

(i)  Le  VaiBtnt,  Fremier  rofo^,  Xom^Vi^ 
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n'ont  pas  pour  Pinstant  d'occupations 
plus  pressees,  ils  font  une  recherche  plus 
exacte  et  plus  scrupuleuse  de  cette  ver- 
mine  :  un  coup  de  dent  les  delivre  Tun 
apres  Taut  re  de  ces  petits  animaux  mal- 
faisants.  Ils  emploient  cette  m^thode 
comoie plus  facile  et  plus  prompte ;  mais 
il  est  raux  que  ce  soit  pour  eux  une 
nourriture,  etqu'ils  y  trouvent  du  plai- 
sir.  L'habillement  des  Gonaquoises  ne 
differe  de  celui  des  Hottentotes  propre- 
ment  dites,  que  par  le  tablier  de  pudeur, 
qui  est  chez  elles  plus  large,  et  descend 
presque  aux  geooux.  Elles  chargent  ce 
tablier  de  broderie,  de  rasades,  et  de  tou- 
tes  sortes  d'ornements.  Leurs  bonnets 
sont  de  peau  de  z^re,  et  leurs  bras,  leur 
cou ,  leur  corps ,  sont  entoures  de  brace- 
lets, de  colliers,  de  ceinturesen  verre,en 
i voire,  en  aietal.  Du  reste,  elles  ont 
rhorrible  coutume  de  se  barbouiiler  le 
yisage  de  rouge  et  de  noir,  de  se  grais- 
ser  la  peau ,  et  de  se  saupoudrer  avec 
de  la  poussiere  de  buku.  On  graisse 
de  m^me  le  corps  des  enfants  des  le  plus 
ieune  dge;  ce  qui  contribue  beaucoup  a 
les  renore  souples  et  agiles.  Les  horn- 
mes  ne  peignent  jamais  leur  visage ;  niais 
souvent  ils  se  servent  de  la  preparation 
des  deux  couleurs  m^lang^es  pour  pein- 
dre  leur  l^vre  sup6rieure  jusqu*aux  na- 
rines,  etjouirde  Tavantage  d*en  respi- 
rer  incessamnaent  Todeur.  Les  jeunes 
filles  accordent  quelquefois  a  leurs 
amants  la  faveur  de  leur  en  appliquer 
sous  le  nez.  Les  Gonaquois  sont  tres- 
adonn^  a  la  chasse ;  ils  y  sont  tr^-ha- 
biles ,  et  tuent  le  gibier  avec  leurs  sa- 
gaics  et  leurs  fleches  empoisonnees.  Ces 
flecbes  sont  faites  de  roseaux  ^  et  n'ont 
que  dix-huit  pouces  ou  deux  pieds  de 
longueur,  bien  differentes  de  celles  des 
Garaibes  d'Am^ique,  qui  portent  six 
pieds.  Les  arcs  des  Gonaquois  sont  pro- 
portionnds  aux  fleches,  et  n'ont  que  deux 
pieds  et  demi ,  ou  tout  au  plus  trois 
pieds  de  hauteur;  lacordeenestfaiteavec 
des  boyaux.  Du  reste,  les  mceurs  et  les 
coutumes  des  Gonaquois  ressemblent  a 
cellbs  des  autres  Hottentots.  » 

Les  Gonaquois  ont  a  peu  pres  tons 
disparu;  ceux  qui  ne  s'etaient  pas  mis 
sous  la  protection  du  gouvernement  du 
Gap  furent  extermin^s  par  les  Cafres , 
avec  lesquels  ils  etaient  constamment 
en  guerre. 


Le  m^me  sort  6tait  reserve  aux  Hou- 
zouanas  dont  parle  Le  Yaillant.  Ces  indi- 
genes habitaient  primitivement  les  moD- 
tagnes  Neigeuses  qui  s^paraieat  la  coJo- 
nie  de  laC^frerie.  DeJtoutes  les  races  de 
sauvages  que  Le  Vaillanta  connues, nolle 
ne  lui  a  paru  dou6e  d'une  intelligenee 
aussi  acl  i  veet  d'une  constitution  aussi  in- 
fatigable.  «  lis  sont,  dlMl,  beaucoup 
moins  noirs  que  les  Hottentots,  et  ont  b 
couleur  plomo^des  Alalais.  Pour  le  nez, 
il  est -encore  plus  €ctas6  que  celui  da 
Hottentots,  ou  plutdt  ils  n^ont  point  de 
nez,  et  le  leur  consiste  en  deux  n arise 
epat^ ,  qui  ont  tout  au  plus  cinq  on 
SIX  lignes  de  saiilie.  De  cette  nuliite  de 
nez  il  r^sulte  aue ,  vu  de  profil ,'  THou- 
zouana  est  laia  et  ressemole  au  sjosec. 
Mais  une  chose  qui  distin^e  la  race  tfes 
Houzouanas,  e'est  cette  enorme  croupe 
naturelle  que  portent  les  femmes ,  masse 
Enorme  et  charnue  qui ,  a  chaque  mou- 
vement  du  corps,  contracte  une  oscilla- 
tion et  une  ondulation  fort  singulieres.  • 
Le  voyageur  fran^ais  ^tait  porte  a  con- 
sid^rer  rHouzouana  eomme  la  souche 
primitive  des  nations  qui  peuplent  1*  Afri- 
que  m^ridionale.  II  est  probable  <}ue  les 
Houzouanas  de  Le  Yaillant  n'etaieat 
qu'une  tribu  de  Boschjesmans. 

Les  Gossiquasou  Gheyssiquois^tateat 
la  derniere  nation  verslenord  qu'a  vueLe 
Yaillant.  Par  les  traits  de  leur  phystono- 
mie  et  le  cla^uement  de  leur  langage,  ils 
se  rapprochaientdes  Hottentots ;  ils  pra- 
tiquaient ,  suivant  Le  Yaillant,  la  demi- 
castration  pour  se  distinguer  des  tribus 
voisines. 

En  rdsum^,  les  Hottentots  du  Cap 
ont  peu  a  peu  perdu  leur  caractere  pri- 
mitif.  Presses  entre  les  Cafres  et  ^es  £u- 
rop6ens,  ils  ont  et^  d6truits  par  les  uus  et 
absorbes  oar  les  autres.  Tel  a  ^t6  aussi  le 
sort  des  abori genes  qui  ontancienneineat 

fieuple  les  Gaules  et  la  Germanic.  C'est 
e  sort  de  tous  les  peuples  incapables 
de  former  des  ^tats  mdependants  et  de 
d^fendre  leur  liberte  centre  des  conqu^ 
rants  soit  sauvages  soit  civilis^. 

Les  tribus  qui  se  sont  en  partie  sous- 
traites  au  joug  des  colons ,  et  qui  ap- 

gartiennent  a  la  race  hottentote,  sont  les 
»oschjesmans,  les  Namaquas  et  les  Ko- 
ranas.  Envoici  la  description. 
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dont  oes  sauvages  font  leur  principal 
nourriture  sont  de  deux  esptees  :  l^ne 


A.  BotcBJBoum. 


t..»«jon«,..k:.«..n.  ,«,WA^tj.  noire,  I'autre  blanche;  ils  regardent 

^  nom  de  BoMhjwiMM,  mn  s  ton  d«  ^,j^             ,,   ,^  d«Ucate  rson  ex- 

toiidai8e,etsigoifiemUral«nentAom»ie  ^  ^  i»MC>M«fWMw.  Celte  subsunce 

de  ftuwow  c  est-a-dire  sauvwe  want  ,  „„  .^^j  ^^^   _i  ^.^jt  pas  d^sagr^. 

dai»  ies  bois  1).  Ces  sauvages  deshint^  m^    «„.,  „  ^  ^^  „„,  ^„y^  ^. 

etebasaestteleonanciennespossMSioiis  j^,^,^           ,,,,3^1^^  ^„  h„„^  3^. 

nienent  aaiourd  hm  une  nii»^able  Tie  ^^^  jJT;^         ^.^ , 

noinade :  ils  errant  par  trpapes  dans  Ies  ^^^^  pour  neutraliser  la  trop  grande 

conaies  qm  ajoisinent  la  oolpme,  au  J^ji^  deatte nourriture, Ies Iloldijes. 

Bord  et  au  nord-ouest.  11  est  Afflcite  de  ,^g  y  -^       ^  ,j        ^  j„  „,„, J ,3 

daecminer  aTec  pieeuMm  \  Vendue  do  ^^  ^jJ  ^„„  BoscBjesman  ressembie  a 

pays  d«  Boschiesmans ;  car  ees  hommes  ^^^  ^  ^^^          ^  compagnons  <)ans 

V:Tf&^i^^!l^^!:!^''^fS«  '«>  «»^«rt»  qu'ilhabite.  fl  n'est  ^int 

&'^^HSL  «.^1S*£,'^.^.?l",'  «««*^  au  sol ,  car  ce  sol  n'a  ancunVva- 

^r  ^1  J;^*^!^^  Ll^S^l"^^;  '«"«'«  'e  «•«»'»  <»«  propriety.  II  m  fait 

Rmer.  lis  sont  de  race  hottentote ,  et  ^  jg^^,^  ^  j  j  i^oHea  buissons  en 

l'£?Si'H!it11?j2'fZfi'rr'f«TSS^  recoufKarrt  lea  branches  au-dessus  de 

&  ^  d^Si.l  «f !^^.  alfJ^f-S;  «*  «>"»»«»  improTiste!.  Chacun  se  courbe 

kl^^i^         ou  qu  lis  detruisent  ^  j^  p,j^  ^^  ^^^  ji^  ,„  deux ,  en  se 

¥V^-S.M-  „,^i«  j^  iL,»«hi^»..o  «>"want  d'une  peau  de  mouton  pour 

La  veritable  patriedM  Bott^jesmans  ,e  garantir  de  la  Suie. 

^^'^n^^^^^^n^^l^i  VJ^  La  physionomfe  du  Bosehjesman  a  Ies 

d  OrauM  et  Ies  montapes  qui  s  ^ten-  ^^^  ^factiristiques  de  la  race  hotten- 

dentduRoMew^dTers  1  orl«l^  c'est  une  ^^  ^^^  ^^  „e^  g^M  beauconp  moins 

conti^fe  an<fe  et  inhospitahere.  Le  sol ,  ouvert8,plu8  vJfe,  et  Ies  gestesont  plus  de 

eouTert  de  eaillmu  roui^  ou  de  debris  p^^si).  GrSce  a  son  genre  de  vie,  4e 

kL'^iI-'L'^Sv J"  S"  C*  """^  Soschiesman  est  habit&  aux  plus  do- 

bra  de  plantes  cWhves.  Ij  nestarros^  res  prfvations;il  supports  la  faim,Ucha. 

m  par  Ies  pUues  d  hwer  qui  contribuent  i^^^  j^  f^id ,  saMen  «tre  autrement 

tant  i  la  fertolite  dn  temtoire  de  la  co-  ^^^^^  -„e  .3^  une  maigreur  de  corps  ex- 

lonie  du  Cap,  ni  par  Ies  averses  d  orage  ^rtrae.  ll  (^  quatral  cinqjoursuns 

qui  fecondent  la  Cafrene  dans  la  sai-  „           ^^^  ^^^  quand  A  a  de  quoi 

sonehaude;cen'estaa^ccidenteUement  gatj^aire  son  appftit,  il  n'y  met  av^un 

que  des  nuages  se  d&hargent  dans  le  frein.  cinq  Boschjesmansd/vorent,  dans 

paysst&iledwBosiAjesnians.  Iln>  est  ,,       ^e  d'une heure,  unebrebis  grasse 

pas  possiUe  dentretenir  des  botiaux ,  tout  entiire,  et  un  quagga  dans  if  moi- 

et  le  nmnbredes  quadruples  s'yreduit  ^^  j.„^  ^^{^  Ainsi  re^,  ils  se  livrent 

a  p«i  d  esptees  :  oe  sont  le  rhinoc&ps ,  j  ^^          a^g^ji^  jusqu'a  ce  que  la  foim 

1  ""^iliTiL/^i!  1*™**^/  ^"^J^  T*  la  for«  i  chercher  une  nouvelle  proie 

troche  habite  <galement  ms  doorts.  Le  -  jATorar ;  encore  feut-il  quela  faim  soit 

Sl^'tlJT'  "^  'n;i5!l!I!?2i"S?LfS  tris^iressante,  car  ite  aiment  mieux  se 

b^il,  -nt  de  racines  boibeuses  et  d'ceuft  ^^ ,           '                 coarroie  aue 

86  Doumt  aussi  de  serpents,  de  Ifeards,  ^  g^„^  ^^  ^^   q„i  ^j^^^  „^  g^^ 

(f)  Ce  nom  s'ecrit  Basehismans,  Bctehi-^  P*en  entrrfnerait  des]  maladies  tresgra- 

mans,    Ba^esmans,    Bushman  (  anglus ).  ves ,  n'a  d'autre  effet  8ur  le  Boscbjesman 

ConformemeDt  k  rorigine  da  mot,  wms  t? ons  que  de  le  faire  passer ,  pour  ainsi  dire  a 

adopte  rorthooMlM  hoUaiidaise  de  AmcA-  tub  d'oeil,  d'unetatd'extr^me  maigreur 

feMmams.    ^^^  a  ttiie  forte  obdsit^.  Le  capitame  Stoc- 
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keDStroBm  rapporte^'il  avait  no  Jour 
roQCOQtre  dans  uo  desert  un  Bosc^je^* 
man  qui  pendant  Quinsse  joura  n'avait 
veou  qua  d'eau  at  da  se|,  Ce  pauvra 
homme  semblatt  dtra  sup  la  point  de  ran* 
dre  la  damier  soupir;  tl  n^avait  que  la 
peau  at  lea  03;  on  oraignajt  d'atH)rd 
qu*eQ  la  laissant  manger  a  aa  fantaisia, 
il  na  se  fit  du  mals  enGn  onjse  dacida  a 
na  pas  la  g^ner,  at  il  davora  la  moiti^ 
d'un  mouton.  La  lendemain  j|  atait  com« 
pletemant  arrondi  1  at  sa  portait  h  mar^ 
vailla. 

Lai  maladjas  auiqueljas  Us  sont  la 
plus  sujeta  sont  las  fi^vraaintarmittentes 
at  la  consomptioD;  Us  n*amploient  d*au- 
tre  m^icament  qu'una  certaine  ra« 
cine.  Us  ont  aussiun  usage  suparstitiauK 
qu*ils  appellant «  ronfler  sur  le  malade » ; 
its  pratendent  qua  par  I^  ils  jui  retirent 
des  animaux  du  corps.  Si  quelqu'un  aa 
eassa  un  membra,  ils  oausentautour  un 
roorceau  da  paau,  Quand  qualqu*un  est 
pres  de  mourir,  ils  au  sont  singuliera* 
ment  affeotes,  et  poussent  des  laman- 
tations  qu'ils  continuant  pendant  plu* 
siauvsjours.  Las  parents  du  d^funtao^ 
aompagnent  son  corps*,  at  qoaqd  ilsTont 
misaanslafoaaa,  ils  y  plaoant  son  areet 
ses  fleches ,  at  Tantourent  d'une  haie. 
Quelquefois  ils  envoiant  eherobar  pour 
un  malade  un  individu  qui  a  la  reputa- 
tion d*^tre  un  sorcier,  qui  dansa  autour 
d'eux,  etexerceune  influence]  magi  naire. 
lis  croient  que  ees  gens  neuvent  donner 
la  mort,  et  que,  ail  dapandait  d*eux, 
personne  ne  mourrait. 

Leurs  armes  sont,  pour  ainsi  dire,  leur 
seule  propriety.  L^ara  dont  ils  se  servant 
a  d'oralnaire  un  m^lra  et  dami  de  long; 
il  est  iaitgrossi^rementenbois  tr^sndur, 
at  tendu  par  le  moyen  d'une  corda  de 
boyaux;  las  fishes  ent  gen^alement 
trois  a  quatra  d^imetres  de  longueur, 
et  sont  faitea  d'une  tiga  de  roseau ,  h 
laquelle  on  attache,  d'une  part,  una 
plume,  et  de  I'autre  un  os  pointu  (os  du 
pied  d'une  autrucha),'et  souvent  aussi  une 
petite  plaque  de  fer  triangulaira.  Us  a^ 
tachent  eette  pointe  pen  solidement,  afin 
qu'en  arraohant  la  fleehe  de  ia  plaie  on 
laisse  la  pointe,  qui ,  ^tant  ampoisonn^, 
produit  tout  alentour  nn  gonflemant 
subit  et  souvent  mortel.  lis  recoivant 
des  oontr^es  ^loignte  le  bois  employe 
h  laun  area,  ainsi  que  le  for  dont  lis 


font  les  pointes  de  fleches ;  ils  ach^tent 
les  sagaies  ou  hassagaies  aux  Cafres  da 
voisinage.  Pour  travaillar  le  fer  lis  ne 
connaissent  point  Pusage  du  feu ,  ils  se 
bornent  k  marteler  et  h  aiguiser  les  pla- 
ques h  l*aide  des  pierres.  La  fabrioa- 
tlon  de  oes  filches  et  la  preparation  du 
poison,  dans  lequel  iU  lea  trampent,  (b^ 
ment  la  principale  Industrie  des  Bosch- 
jesmans  (1).  Les  colons  ont  une  eon* 
fiance  aveogle  dans  les   medicaments 

?ue  les  Bosohjesmans  leur  oonseilidat. 
fne  des  choses  dont  ils  font  I'ttsaga  U 
plus  Mquent  h  Pexterieur  eontre  lei 
morsures  de  serpent  est  Turlna,  nMt 
aveo  de  la  poudre  h  canon ;  et  I'on  ai« 
sure  qu*il  en  resulte  generalement  ua 
bon  effbt. 

Leoarquois  est  une  tige  d'aloto  arsuada 
et  souvent  reoouverte  de  cuir,  suspendu 
h  une  courroie  sur  repaule  gauche.  Pour 
decocher  leurs  fleches  les  Boschjesmans 
ae  placent  ordinairement  sur  un  plan 
fncnne.  Ils  manquent  souvent  quant  h 
la  hauteur,  mats  jamais  quant  a  la  di- 
rection. Ainsi ,  quand  lis  tirent  oontre 
une  haie  eiev^e  (Tun  metre,  leurs  traits 
passent  Mquemment  parrdessus ,  tan- 
dis  qu'ils  manquent  rarement  un  ar- 
bre  dont  la  tiee  n'aurait  que  six  pouoM 
de  diametre.  lis  tirent  tr^s-bien  jusqo'i 
une  distance  de  trente  metres ;  au  deU 
ils  ne  sont  plus  sOrs  de  leurs  coups.  Una 
seule  fois  Lichtenstein  a  vu  un  Bosdi- 
Jesman  atteindre  le  but  k  une  distance 
de  quarante  metres.  Un  de  leurs  chefs 
procura  k  Burchell  le  spectacle  d'un  exer- 
cice  au  tir : «  On  attacha  una  peau  d'an- 
tilope  a  une  perche ,  et  on  flcha  cdla- 
ci  en  terre  a  une  distance  de  quarante 
yards.  Le  chasseur  design^  par  le  chef 

(i)  La  Gompositlon  de  ce  poison  eit  tn&frcon- 
plexe.  Selon  la  plupari  des  Toyagaun,  e*est 
UQ  melanfpa  de  veoin  de  lerpepU,  do  sue 
d'eiiphorbiaeees  et  d'une  naUei'e  Doira*  M- 
aineiiae,  qu'on  reneootre  sur  1m  rocbert  de 
oertaines  caverne*,  et  dont  on  igiMUti  Tori- 
gine.  (rp/«4  plq«  bs^t|  p.  io.)  Qn  Ul  daoi 
le  Voyage  de  Thompson  que  dapuis  quarante 
9Xk%  lea  Bosdyefimaos  9n\  beaucoup  pcr- 
fectionoe  la  preparalion  du  poison  ooot  ils 
enduiaeat  leuw  flachas )  qqe  q«  poiton  subiil 
^t  cQupose  d'ingi-edieiUf  vfgeUua  et  mioe- 
raiuL  tras-deleterei,  que  Ton  liMt  houiUir  mm- 
gneuaeiQeDl  vm,  la  ▼«««  dai  HTpeats  iss 
plus  Tenimeux. 
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86  mii  h  r^paper  toiit  doueement  par  terre 
comme  pour  approcher  ou  surprendre 
le  ^ibier  ou  Tennemi,  selon  leur  usage: 
puis  etant  approchi  de  vingt  yards,  \\ 
lan^a  la  fl^che  :  eepepdant  il  manqua  le 
but  -,  mals  a  un  second  essai,  i\  fiit  plus 
heureux.  »  Purchell  conclut  de  la  aue 
les  rapports  qu*OQ  lui  avait  fiaits  de  Ta- 
dresse  extraordinaire  des  Boschjesmans 
dans  le  tfr  etaient  fort  exag^r^ ,  ou  bien 
que  ces  sauvages  cachalent  a  dessein 
leur  babilete. 

A  Ja  chasse,  ils  ^ppleent  par  la  ruse 
a  IMmperfection  deleurs  armes,  et  ilssont 
passes  nialtres  dans  Tart  de  surprendre 
leur  proie.  II  faul ,  en  effet ,  une  graqde 
adresse  pour  venir  a  bout  de  mettrele  gi- 
bier  a  leur  portae  dans  urtpays  uni  etde- 
garni  d'arbres,  surtoutlorsqu*il  s*a^it  de 
surprendre  des  antilopes,  qui  s*enarou- 
ehentsi  aisement,  et  des  autruches,  oui 
voient  le  danger  de  si  loiq.  Aus^i  tes 
sauvages  s*approchent  tout  doueement 
en  se  tratnant  sur  le  ventre ;  lis  mettent 
dans  ces  ruses  une  patience  incroyable, 
et  ne  calculent  jamais  le  temps;  ils  se 
couvrentle  corps  et  lev^tementde  terre, 
et  cessent  de  bouger  d^  que  Tanimal 
qu'ils  veulent  poursuivre  paratt  altentif 
au  danger  qui  le  menace. 

Pour  s'emparer  des  hippopotaoMS^ 
quMls  ne  peuvcnt  attaquer  ouvertement, 
ils  crevsen  t  des  fosses  Je  longde  la  riviere, 
et  les  recou  vrent  de  broussailJes ;  dans  ces 
fosses,  ils  plantent  un  pieupointu :  Tani- 
mai  dans  sa  lourde  cnute  s^enfonce  ce 
pieu  dans  le  corps,  et  expire  d'une  mort 
lente  et  cruelle.  Dans  les  plaines ,  ils 
recherchent  les  oeufs  d'autruches,  et 
en  emportent  autant  qu'ils  peuvent.  lis 
tueitt  les  lions  plus  facilement  et  plus 
promptement  que  les  meilleurs  tireurs 
du  pays  u'en  viennent  k  bout  avec  leurs 
armes  a  feu.  lis  cholsissent  le  moment 
ou  ce  terrible  animal  s'est  endorml  apres 
s'dtregorg6  de  viande.  Les  Boscbjesmans 
ont  observe  que  c'estordlnairement  vers 
le  lever  ou  apres  le  coucher  du  soleil  que 
le  lion  (l6voresa  proie.  En  consequence, 
quand  ils  en  veulent  tuer  un,  ilsprennent 
garde  a  Tendroitoiiles  spring-bocks  p&* 
turent  au  lever  du  soleil;  et  sHls  les 
voient  courlr  de  cdt^  et  d'autre ,  Tair  ef- 
fraye,  ils  eo  concJuent  qu'ils  ont  ^t^  at- 
taqu^s  par  un  lion.  Alors  ils  remarquent 
attentj  veraent  cepojntyj  re?iennent  vers 


onze  heures,  quaod  le  soleil  est  dans 
toute  sa  force,  parce  qu'il$  supposent  que 
I'animal  s*est  livr6  au  sommeil ,  et  quand 
lis  Pont  trouv6  ils  lui  laneent  une  fl^he 
empoisonn^e  qui  lui  perce  le  coeur.  Aus- 
sitot  que  le  lion  se  sent  bless^,  il  s'^- 
diappe  en  bondissant,  et  le  Boschjes* 
man  salt  que  dans  quelques  heurei  il 
le  trouvera  mort  ou  a  Tagonfe. 

Leur  unique  boisson  est  Peau ,  qu'ils 
boivent  en  se  coucbant  h  plat  ventre 
sur  le  bord  d*une  riviere,  lis  peqvent  se 
passer  d'eau  plusieurs  jours  de  suite.  lis 
prennent  du  poisson  h  Taide  do  paniers 
pointas,  semblables  h  ceux  dans  lesquels 
on  p^che  des  anguilles  dans  quelques 
contr^es  d'Europe. 

Les  Boscbjesmans  sont,  comme  nous 
Favons  dit,  en  guerre  permanente  avec 
les  fermiers.  Sur  la  frontiere  de  la  co- 
ionie,  on  redoute  surtout  leurs  irrup- 
tions nocturnes  pendant  le  dernier 
aqartier  de  la  lune,  parce  qu'alors 
1  obscurity  leur  garantit  Vimpunit^.  lis 
aiment  aussi  a  enlever  les  bestiaux  en 
temps  de  pluies,  sacbantque  les  fusils 
des  blancs  sont  peu  a  craindre  quand 
ii  pleut,  Quand  us  pe  voient  poursuivis 
et  oblige  de  Idcher  leur  proie,  ils  pre- 
f^rent  tuer  les  bestiaux  ou  leur  couper 
les  jarrets,  que  les  lalsser  rentrer  vi« 
vants  dans  la  possession  des  propri6tai- 
res.  Quelquefois  ils  surprennent  un  ber- 
ger  endorml  dans  une  caverne ,  ils  lui 
Fracassentla  tdte  d'un  coup  de  pierre ,  et 
enl^vent  les  bestiaux  qu'il  est  cbarg^  de 
garder. 

Leurs  retraites  sont  facfles  h  d^cou- 
vrir ;  niais  generalement  de  difficile  ac« 
c^s,  et  les  approcbes  en  sont  dange- 
reuses.  Les  torrents ,  en  se  precipitant 
du  haut  des  flancs  escarp^  des  mon- 
tagnes  stratiliees,  forment  des  Moofa 
ou  crevasses. dont les Boschjesmanschoi- 
sissent  les  plus  ^lev^es,  non-seulement 
parce  que  cette  position  les  rassure  da- 
vantage  contre  les  dangers  d'une  sur"> 
prise ,  mais  encore  parce  qu'ils  peuvent 
de  la  decouvrir  une  plus  granae  6tea- 
duede  pays.  «  On  vit,  dit  Barrow,  de^ 
traces  tr^r^entes  de  leur  s^jour  daqs 
un  de  ces  repaires;  les  feux  Etaient  a 
peine  eteints ,  etTherbesur  laquelle  il# 
s'6taient  coucb^  6tait  encore  foqlee. 
On  apercut  sur  les  flancs  unfs  de  la 
caverne  des  dessins  de  plusieurs  ai|i- 
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maux,  ex^ut^  en  differeots  temps  par 
ces  sauvages.  Plusieurs  n'^taient  que 
des  caricatures,  mais  les  autres  ^taient 
frop  bien  ex^cut^s  pour  ne  pas  attirer 
rattentioD.  Lesdifferentes  especes  d'ao- 
tiiopes  6taient  dessin^es  avec  una  telle 
precision,  leurs  caracteres  etaient  si 
parfaitementsaisis,  qu'on  reconnaissait 
imm^iatement  quelles  Etaient  celles 
qu*oa  avait  voulu  representer.  On  re- 
marqua,  entre  autres,  la  Ogure  d'un 
zebre  admirablement  bien  faite ;  toutes 
lesraies,  les  caracteres  de  cet  animal, 
etaient  fidelement  representes,  et  les 
proportions  en  paraissaient  correctes. 
On  ne  pourrait  exiger  de  pareils  sauva- 

ges  cette  ri^uear  de  dessin ,  ces  touches 
ardies  et  judicieuses ,  ces  effets  de  lu- 
mi^re  que  produit  le  pinceau  d'un  mat- 
tre;  mais  quant  a  la  correction  du 
trait,  on  a  fait  mver  des  dessins  in- 
f^rieurs  a  celui  de  ce  zebre.  lis  se  ser- 
vent,  pour  ces  figures,  de  charbon,  de 
terre  a  pine  et  de  differentes  ocres.  Les 
animaux  aont  on  vit  les  representations 
etaient  le  zebre,  le  quagga,  le  sems- 
bock,  le  spring-bock,  le  ree-bock,  r^lan, 
le  babouin  et  Tautruche.  Toutes  ces 
especes,  excepte  le  gems-Jtock ,  se  trou- 
vent  sur  les  lieux  m^mes.  Des  croix , 
des  circonf6rences,  des  points,  des  li- 
gnes  plac^es  en  longues  files,  parais- 
saient exprimer  quelque  chose ;  mais  au- 
cun  autre  objet  ne  d^ignait  Tintention 
de  representer  des  objets  inanim6s.  » 
Dans  le  cours  de  ses  voyages,  Barrow 
nvait  souvent  entendu  les  paysans  par- 
ler  des  dessins  des  Boschjesmans,  ren- 
ferm^s  dans  les  montagnes ,  derri^re  le 
Sneuwberg ;  mais  il  ne  s*attendait  a  y 
trouver  que  des  caricatures  grossieres, 
semblablesa  cesmauvaisesesquisses  que 
les  enfants  (racentsur  les  murailles,  etil 
fut  bien  agr6ablement  surpris  en  voyant 
des  ouvrages  curieux.  Quelques-uns  de 
ces  dessins  paraissaient  nouveaux,  mais 
beaucoup  d'autres  6taient  connus  des  les 
premiers  temps  des  ^tablissements  dans 
cette  partie  de  la  colonic.  «  Une  par- 
tie  ,  ajoute-t-il ,  de  la  surface  sup^rieure 
etext^rieure  de  la  caverne  etait  enduite 
d'une  substance  6paisse ,  noire,  ressem- 
blant  k  du  brai;  sa  consistance,  sa  te- 
nacity et  sa  couleur,  d'un  brun  foncc, 
lui  donnaient  Tapparence  de  jus  de  to.- 
glissc;  Todeur  en   etait  bituniincuse, 


mais  faible  et  un  peu  desagr^able.  Otte 
mati^re  s'enflammait  k  la  Tumiere  de  It 
cbandelie,  et  se  liqu^fiait  en  un  fluide  leger 
tirant  sur  le  brun ;  mais  elle  brAlait  sans 
odeur.  Le  r^sidu  6tait  une  substance 
noire,  charbonneuse,  r^duite  aux  deux 
tiers  de  la  premiere  masse.  Les  parties 
de  cette  matiere  adb^rentes  au  rocher 
dtaient  couvertes  de  myriades  de  petites 
mouches.  »  Barrow  y  monta  pour  en 
detacher  un  morceau  a  I'aide  d^n  cou- 
teau;  mais  tous  ses  compagnons  de 
voyage  lui  crierent  de  n'en  rien  faire, 
en  Tassurant  que  la  plus  leg^re  parti- 
cule  qui  entrerait  dans  un  oeil  Taveugle- 
rait  sans  retour;  oue  cMtait  un  poison 
mortel  dont  les  Boscnjesmans  seservaient 
pour  tremper  la  pointe  de  leurs  fleebes. 
Tout  le  monde  s'accorda  sur  les  funestes 
propriet6s  de  cette  substance  noire, 
aont  ils  eonnaissaient  les  effets  par  ex- 
perience; plusieurs  de  leurs  camarades 
ayant  subi  la  mort  avec  beaucoup  de 
souffirances ,  pour  avoir  ete  blesses  de 
fleches  empoisonnees  par  le  klip-gift,  ou 
poison  de  pierre. 

Le  defaut  d'invention  et  d'esprit  que 
Ton  remarque  dans  la  langue  des  Bosch- 
jesnians  montre  retat  d'inferiorite  de 
ce  people.  Le  soin  de  soutenlr  son  exis- 
tence semble  avoir  absorbe  toutes  ses  fa- 
cuites.  Quelques  kraals  de  Boscfajes- 
mans  ont  de  petits  troupeaux ,  ce  qui 
prou ve  que  ces  nommes  ne sont  pas  aussi 
depourvus  de  prevoyance  qu'on  le  dil 
communement.  Burchell  rencontra  pres 
de  la  riviere  d*Ornnge  un  de  ces  kraals, 
qu*on  pent  considerer  comnie  une  rarete. 

«  Ce  village  (Kaabi's  Kraal),  dit  Bur- 
chell, consistait  en  une  vingtaine  de 
cabanes  ou  de  huttes,  rangees  en  cer- 
cle  :  il  contenait  environ  cent  vingt  ha- 
bitants, dont  les  deux  tiers  paraissaient 
se  composer  de  fern mes;  c*est  probable- 
ment  un  des  plus  forts  kraals  de  Bosch- 
jesmans  qu'il  v  ait  au  sud  du  Gariep. 
II  etait  place  dans  un  lieu  aride,  sur  un 
plateau.  C'est  la  position  que  les  Bosch- 
jesmans  preferent  pour  avoir  moins  de 
surprises  a  craindre.  II  remarqua  que 
toutes  les  cabanes  avaient  leur  entree 
en  dedans  du  cercle  ou  se  tenait  le  be- 
tail  pendant  la  nuit.  On  ne  pouvait 
entrer  dans  les  huttes  qu'en  se  baissant. 
La  cabaiie  du  chef  ne  diffe.rait  point 
des  autres.  Une  peau  servait  de  lit ;  cha- 
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con  s'y  couehaitf  envelopp^  dans  son 
kross,  et  roul6  comme  un  paqoet,  ne 
laissant  voir  ni  la  t^  ni  les  jambes. 
1^8  troupeaux  se  composaient  de  cinq 
a  six  boeufs,  d*autant  de  brebis,  et 
d*une  centaine  de  chdvres.  » 

Burchell  remarqua  plusieurs  indi- 
Tidus  qui  paraissaient  tr^-ds^  :  leur 
peau  ^tait  comme  tann^.  La  bouedont 
lis  6taient  couverts,  et  leurs  cheveux 
colics  par  de  la  graisse,  les  rendaieat 
d^ofltants.  Quelques  jeunes  filles  assez 
pres  de  la  poavaient  passer  pour  gen- 
tilles,  a  cause  de  leur  jeunesse  et  de 
rexpression  de  leur  pbysionomie ; 
«  mats,  dit  Burchell,  peut-etre  n'y  en 
avait-il  pas  une  seule  dans  toute  la  na- 
tion que  Ton  trouydt  jolie  en  Eu- 
rope. Le  matin ,  Jorsqu*eiles  ^ient  ve- 
nues pour  avoir  leur  part  dans  la  dis- 
tribution du  tabac ,  elles  n'^aient  pas 
encore  parees;  mais  cette  fois  leurs 
charmes  6taient  rehausses  ou  caches 
par  une  bonne  oouche  de  buku  et 
a*ocre  rouge.  Quelques  femmes ,  h  force 
de  graisser  et  d*ocrer  leurs  cheveux  de 
devant ,  les  avaient  en  pelotes  rouges , 
^Spoisses  et  dures.  B'autres  avaient  le 
milieu  de  la  t^e  ras^ ,  en  sorte  quMl  ne 
leur  restait  qu'one  couronne  de  cbeveux 
comme  aux  moines ;  et  cette  couronne 
etait  eotouree  d'une  autre,  compost 
de  boutODS.  Toutes  Jes  feoinies  portaient 
des  braceletB,  soil  de  cuivre,  soit  de 
boyaux  tordus ,  soit  enfin  de  cuir.  Beaa- 
ooup  d'entre  elles  avaient  aux  oreilles 
des  omements  semblables.  Leur  taille 
^tait  tr^pelite,  et  g6ndralement  an- 
dessons  de  cinq  pieds,  et  leurs  traits 
toientd^licats.  »  Une  circonstanoe  qui 
lirappa  Burchell,  ce  fut  de  voir  chez 
les  femmes  ^^s  les  os  des  coisses 
eourbes  en  dehors  d*une  mani^re  ex- 
traordinaire. —  Quelques  hommes  qui 
passaient  s*amu8^nt  a  entendre  le  voya- 
genr  questionner  leurs  femmes  :  SI  ae- 
roanda  k  edles-ci  si  leurs  maris  les  bat- 
taient  quelquefois.  Les  hommes  se  mi- 
Tent  a  rire ,  et  r^pondirent  aussitftt  : 
«  Non ,  non ;  «  mais  les  femmes  s'^rie- 
rent :  ■  Qui,  oui;  lis  nous  frappentsur 
la  t^te,  comme  ^!  *  En  m£me  temps 
elles  imitaient  par  leurs  gestes  la  bru- 
tality de  leurs  maris.  Burchell  se  leva 
pour  visiter  les  cabaoes.  J>ans  Tune 
a*entre  dies  une  famiile  etait  grou- 


ps ,  buvant  du  lait  de  ch^vre  dans 
un  vase  de  cuir.  Pour  puiser  du  lait 
chaque  membre  se  servait  alternati- 
vement  d*une  brosse  k  long  poil ,  qu*il 
trempait  dans  le  liquide ,  pour  la  sucer 
ensuite.  Plus  loin,  une  vieille  femme 
ayant  appris  que  le  voyageur  s'informait 
de  toutes  leurs  coutumes ,  I'arrlta  pour 
lui  montrer  ses  mains ,  od  il  manqaait 
deux  articulations  au  petit  doigt  ae  la 
droite,  et  une  au  petit  doigt  de  la  gau- 
che. Elle  lui  expliqua  que  ces  muti- 
lations avaient  ^t^  Taites ,  en  guise  de 
deuil,  ^  Toccasion  de  la  mort  de  ses 
trois  filles.  Thompson  vlt,  parmi  les 
Boschjesmans,  un  vieillard  auquel  man- 
quait  egalement  une  des  phalanges  du  pe- 
tit doigt ;  interrogiS  sur  la  cause  de  eette 
mutilation ,  le  sauvage  r^pondit  que  sa 
m^re ,  ayant  perdu  peu  de  temps  apres 
leur  naissance  tons  les  enfants  oont  die 
6tait  accouche  avant  lui,  avaitcoup^ 
cette  phalange  pour  emp^her  qu'un  sem- 
blable  malheur  ne  lui  arrive. 

Undesinstruments  demusique  les  plus 
anciens,  etqu'on  rencontre  cnez  toutes 
les  tribus  de  race  hottentote ,  c*est  le 
aorah,  II  est  en  grande  faveur  chez  les 
Boschjesmans ,  qui  ne  sunt  pas ,  en  g^- 
n^ral,  insensibles  aux  charmes  de  la 
musique.  Le  gorah  a  Fapparence  d'un 
arc  de  violon ,  guoique  ce  soit  en  r^lit^ 
une  espece  d'lnstrament  It  vent.  II  se 
compose  d'un  bdtonou  arc,  sur  lequel 
esttendueunecordedeboyau.  A  I'unedes 
extr^mites  de  la  corde  est  flx^  un  tuyau 
de  plume  d'autruche,  dans  une  ^tendue 
de  quatre  ^  dnq  centimetres.  Par  le 
moyen  de  ce  tuyau,  appliqu^  aux  l^vres, 
et  soumis  au  souffle  du  joueur ,  la  corde 
se  met  \  vibrer ,  de  mani^re  k  produire 
Foctave,  la  quinte,  et  toutes  les  notes 
de  Faccord  parfaiit.  Burchell  a  mis  en 
musique  un  des  airs  nationaux  des 
Boschjesmans,  ( Voir  la  planche  qui  re- 
presente  un  Boschjesman  jouant  du 
gorah. ) 

Burchell ,  pendant  sa  visite  au 
kraal  de  Kaabi,  prds  de  la  rivi^e  d*0- 
range ,  a  eu  Foccasion  d'observer  et  de 
d^srire  avec  exactitude,  entre  autres, 
la  danse  des  Boschjesmans. 

<  Leur  danse  est,  dit-il,  fort  uo^ 
li^re,  et  je  doute  qu*on  trouve  nen 
de  sembiable  parmi  toutes  les  tribus  sau* 
vages  du  globe.  Le  danseur  tient  Fun 
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des  pieds  immobile,  pendant  qu*li  remue 
I^autre  d*une  fa^on  6traDge,  changeant 
peu  de  place ,  quoique  le  genou  et  la 
jambe  soient  tourn^s  de  c6te  et  d'autre, 
autant  que  I'attitude  du  corps  le  permet. 
Ses  mouvements  s'accordent  avec  ceux 
de  la  musique ;  il  se  tord  quelquefois  le 
corps  jusau'lt  ce  qu*il  tombe  comme 
^puis^parla  violence  deTexercice.  Mais, 
bien  qu'^tendu  k  terre,.le  danseur  con- 
tinue h  chanter  et  a  battre  la  mesure  en 
accompaffnant  lea  toix  des  spectateurSi 
Au  bout  de  quelquessecondes,  it  se  reieve 
et  recommence  de  plus  belle.  Autour  des 
mall6oleSy  le  danseur  porte  une  couple 
de  grelots ,  faits  d*oreilie  d'antitope  cou- 
sus  ensemble ,  et  renfermant  des  frag* 
ments  d*oeufs  d^autruche;  chaque  mou- 
Yement  du  pied  produit  un  son  de  cas- 
ta^nettes  qui  n'est  pas  d^agreable  a  To* 
reille. 

«  Bien  qu'il  n'y  edt  ^u'un  seul  dan- 
seur (li  cause  de  T^troitesse  delaca- 
banek  tous  tes  spectateurs  prenaient 
part  a  cet  exercice  par  leur  accompa- 
gnement,  qui  consiste  k  chanter  et  a 
battre  le  tambour.  Chacun  marquait  la 
mesure  en  frappant  dans  ses  mams.  lA 
chant  se  composait  des  syllabes  aye  Og 
aye  o,  constamment  r^pet^es.  Au  son 
Of  les  spectateurs  joif;naient  les  mains, 
et  ie  danseur  ne  faisait  que  r^p6ter  : 
fVawakou,  wawakou.  Hommes  et 
femmes  ebantaient  ensemble,  sinon  k 
Funisson,  du  moins  parfaitement  en 
mesure;  les  voix  des  jeunes  Giles ,  d*une 
quiiite  ou  d*une  sixte  plus  ^lev^ ,  pres- 
saient  cependant  un  peu  la  cadence.  Une 
large  tige  de  bambou,  et  recouverte  d*un 
parohemin  mouill^;,  servait  de  tambour, 

au^une  femme  battait  avec  le  doigt  in* 
icateur  de  la  main  droite ,  tandis  quV 
vec  iMndex  et  le  pouce  de  la  main  ffauche 
elte  faisait  varier  le  ton.  Le  son  ou  tam* 
hour  ^tait  exactement  d*acoord  avec  les 
voix  de  Tassemblee.  » 

Dans  la  langue  des  Boscbiesmans ,  il 
nV  a  point  de  termes  pour  distinguer 
I'^tat  ae  vierge  d'avec  celui  de  femme, 
ou  d^^pouse;  rbomme  et  la  femme  vi- 
vent  en  commun^  et  ^l^ent  leurs  en« 
fants  presque  par  le  mtoe  instinct  qui 
unit  un  couple  d^animaux;  la  femme 
peut  s'en  aller  8*il  lui  plait,  Tadult^ 
n'est  point  un  crime,  et  le  plus  fort  en- 
Icve  quelquefois  la  femme  du  plus  faible. 


Lorsqu'une  femme  commence  a  vieillir, 
le  mari  en  prend  ane  seconde ,  quelque- 
fois il  ajoute  plus  tard  une  troisieme. 
Ce  sont  les  parents  qui  arrangent  le  ma- 
riage  sans  consulter  la  jeune  fille. 

lis  vivent  en  petites  hordes  dont  quel- 
ques-unes  seulement  reconnaissent  des 
chefs.  Ces  hordes  sont  nomades ,  et  cot 
peu  de  communication  entre  elles. 

Les  Boschjesmans  n'ont  aucune  con- 
naissance  de  Dieu  ou  pere  commun  des 
hommes;  mais  ils  croient  au  diable ,  et 
assurent  qu*il  a  tout  fait  avec  sa  maio 
gauche,  lis  pensent  quils  ressusciteront 
apres  leur  mort;  car  lorsqu'ils  enterrent 
un  corps  ils  placent  une  sagaie  a  cote, 
et  couvrent  le  tout  de  pierres  et  de  bran- 
cliages.  «  Cette  sagaie,  disent-ils,  servira 
au  defunt  pour  se  defendre  et  pour  se 
procurer  ou  gibier.  »  Une  semblable 
croyance  ne  rappelle-t-elle  pas  la  reli- 
gion des  Celtes?  lis  supposent  que  quel- 
gue  temps  apres  la  r^urrection  ils 
iront  dans  un  pays  oil  il  v  aura  abon- 
dance  de  nourriture  excellente.  Cepen- 
dant ,  ces  notions  paraissent  ^tre  encore 
bien  au-dess  us  de  la  portee  dela  pi u part 
des  Boschjesmans ;  elles  se  bornent  a  la 
partie  du  pays  ou  ces  sau  vages  out  eu  des 
relations  avec  les  colons  (1).  ^ 

Makoum,  chef  des  Boschjesmans  da 
Malalarin ,  raconta  a  M.  Campbell  que 
dans  sa  jeunesse  sa  tribu  etait  beau- 
coup  plus  nombreuse  qu'actueilemeut, 
et  quelle  avait  6t/6  diminuee  par  les 
maurtres  ct  par  les  maladies.  Interroge 
sur  Dieu,  il  r^pondit  que  les  Boschjes- 
mans ne  le  connalssaient  pas.  Presse  de 
questions,  il  parut  ^prouver  de  la  r^ 
pugnance  a  parler.  Enfln  il  dit :  o  Les 
Boschjesmans  donnent  un  nom  a  Dieu 
qui  est  au-dessus  d'eux ,  et  un  autre 
a  celui  qui  est  au-dessous.  Goha,  le 
premier,  est  mdle;  Ko,  le  seoond,  est 
lemelle ;  les  Gonnas  sont  ses  serviteurs. 
Lorsque  les  Boschjesmans  dansent, 
Ko  vient  quelquefois  leur  annoneer 
ou  ils  trouveront  du  gibier.  Quand 
un  animal  est  tu6,  certames  personnes 
peuvent  seules  en  manger  telle  ou  telle 

{>artie.  Ko  est  grande,  blanebe,  et  si  bril- 
ante  qu^on  a  de  la  peine  k  en  aoutenir 
r^dat  quand  elle  se  montre  :  tous  II 

(i)  Campbell,  Travels  in  /A«  Souik^J/ri' 
ca,  elc.;LoDd.,  xSaa,  a  vol.  iQ-8«. 
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Toieut  6t  f  ent^ndenl  qumd  elte  ddns« 
avec  eux.  »  lnterpel16  pour  savoir  8*il 
ravaitvu6»  W  r^pondit  afHrmatiyement, 
apr^  avoif  un  peu  b^sJt^.  II  aioota 
«  qu'^lle  parlait  la  fadgtie  d^  Boscnje8«> 
mans.  •  Ii  dit  ausst  qdtf  i'oti  ne  pouTaf t 
pas  la  tonchei';  mais  que  1onqu*uti 
nomme  en  arait  Ja  permission ,  ee  qui 
arrive  rarement,  elle  souffle  fortement 
sur  son  bras.  Elle  lie  mange  que  des  ra* 
cines  bulbeuses.  Apr^  Are  sortie  de 
terr e  et  avoir  danse  quelque  temps  aveo 
les  Boscbjesmans ,  elle  disparatt ,  et  est 
remplac^e  par  des  nympbes ,  qui  se  joi- 
gnent  k  \eut  danse.  —  En  ee  mo- 
ment Makoum  r«mar(}ua  que  (f^aient 
de  vieux  contes,  dontil  se  souciaitfort 
peu.  On  Juf  demanda  ensuitesi  lesBoscb^ 
jesmans  croyaient  a  un  autre  monde 
apr^  la  mort.  I!  dIt  qu'il  f^orait  ce  que 
d*autres  pensaient  d  ce  sujet;  mais  qu'il 
fiavait  oti  apres  sa  mort  11  serait  mang^ 
par  un  loup ,  et  que  tout  serait  fin!  pour 
tui.  II  ajouta  que  Ton  enterrait  ies  mortft 
le  visage  tourn^  vers  le  soleil  levant, 
parce  que  si  on  Ies  plaqait  dans  h  di* 
rection  opoos^  le  sofeil  w  feverait  plus 
tard  le  lenaemain. 

Jamais  Ies  Boschjesmans  ne  boivent 
Teau  de  \a  source  la  blus  proehe  de  letir 
kraal ,  parce  quMld  laissent  apreS  eut 
une  odeur  forte  que  Ies  animaux  con- 
naissent  Si  done  Us  frequentaient  une 
source ,  cette  Emanation  dcarteraft  li 
gibier ,  et  \e&  priveraft  des  movens  de 
subsister  :  c'est  pour  rem^dier  a  cet  In- 
convenient qu*i1s  creusent,  k  uneeer- 
taine  distance  des  sources,  des  trous  ou 
lis  vont  cbercber  leur  eau. 

Its  aiment  a  Texc^  le  tabae ;  tuais , 
quoi^ue  plusieurs  cantons  de  l^ur  pa^s 
connennent  k  cette  plante,  i\i  n*ontj^ 
mais  eu  Tid^e  de  la  cultiver.  Lorsque 
ceux  qo\  habitent  dans  le  voisinage  de 
la  colonic  aperqolvcnl  de  loin  un  chariot 
de  paysan,  il^ne  s'en  approchent  que 
dans  Tesperance  d'obtenir  un  peu  de 
tabac.  Comme  un  voyageur  n'en  porte 
pas  toujouTs  avec  lui ,  lis  ont  un  singu- 
lier  moyen  de  s*assurer  du  faft :  lis  sui- 
vent  la  piste  du  chariot ,  et  constatent , 
par  Ies  crachats  quMls  voient  h  terre,  ou 
)ar  Todeur  de  la  fiimde  de  la  pipe,  6i 
'on  a  fait  usage  de  tabac.  lis  font  des 
pipes  en  os  qui  conservent  lliulle  du 
tabac  apres  qu'on  a  fytni,  Quand  leUr 
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pfovfeioii  M  Aide,  Ih  Tetsent  tifa  pea  de 
oette  huile  mir  des  femlles  d'artvisseiux 
qu'ils  fument. 

Thompson  et  d'autres  voyageurs  im^ 
partiaux  attribueot  la  prindpate  cause  de 
la  condition  miserable  des  Boschjcemans 
aux  empi^tements  suoceMife  des  blancs* 
LevoyagcdranglaisenteiMHlr^peter,  par 
beaucoup  de  colons,  que  ces  malbeureux 
toient  im  peuple  de  brigands,  qui,  iie 
voulant  ttl  cultiver  la  terre  ni  dever 
do  b^tail,  ne  peuvent  oecuper  avecavan- 
tage  le  pays  au*i Is  habitent,  qu*ils  vi* 
vraient  bien  plus  h  leur  aise  en  se  met* 
tant  au  service  des  chr^ens ,  eomma 
bergers  et  domestiqnes ,  et  qa'enfln  tooi 
Ies  moyen^  qu'on  a  tent6  pour  Ies  civi- 
liser  ont  eehou^. 

Ces  plaintes  sont  en  partie  fondte, 
en  partie  exag^r6efl.  II  est  certain  qua 
Ies  Boscbjesmans  sont  moins  discipli-* 
nables  que  Ies  Hottentots  proprement 
dits;  et  ce  trait  moral  distingue  let 
Boscbjesmans  de  la  race  hottentote  pure, 
d  laquelle  lis  appartiennent  pourtant  par 
un  ensemble  oe  caraetdres  physiques^ 
Mi!^,  d*urt  autre  edte,  Ies  colons  traitant 
Ies  Boscbjesmans  de  brigands,  ceux-ci 
ont  bienledroit  de  tratterles  premiers  de 
cupides  envahisseurs.  L'iasue  de  ce  eon* 
flit  est  facile  a  pr^voir  :  dans  moins  d*un 
fti^Ie  peut*6tre  II  n'y  aura  plus  de  Boscb- 
jesmans. 

B.  RAiLkqoAS.  Pais  dbs  Graiumi  et  Petiiv 
Hahaquas. 

Leg  I^ama^uas  sont  de  rac<$  hotten- 
tote; ils  habitent  au  nord-ouest  de  la  co- 
lonie  du  Gap,  ailx  environs  des  bords  de 
la  rivi^te  d'Orange.  On  lea  a  divises  en 
Grands  M  en  Petits  Namaquas.  Las  pre- 
miers occupent  le  pays  situ^  au  dela  de 
la  Hvidre  o*Orange  {Great  Namaqua- 
land),  et  las  demiers  vivent  en  de(a  de 
eelte  riviere  ( LitUe  Namaquaiand),  II 
est  impossible  d*asstgner  Jt  ces  eontr6es 
de  limites  certaines.  Quelque  etendu 

fu'aft  pu  dtre  dans  Torigine  le  pays  des 
etits  Nainequas,  il  eat  aujourd'hoi  ras- 
treittt  k  Tangle  eompris  entre  la  rive  gau- 
ehedu  Oariep  (rlvi^red'Orange)etlaodte 
maritime,  et  borne  au  sud  el  a  Test  par 
le  ooars  du  Koussia  (I)  et  par  Ies  moots 

(i)  te  tiotn  de  cetltf  riviAre  •'ecrit  indifft- 
femment  Kav^ile,  Koosi,  Koassie,  Ku$L 
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Carlisle.  Le  pays  des  Grands  Namaquas 
est  beaacoup  plus  vaste :  il  se  prolon^e  au 
nord  presque  vers  le  27*  degr^,  latitude 
australe,  et  a  rest,depui8le  1 5*  degr^jus- 
qu*a  19"  longitude  occidentale  (Green  w.)- 
Ilests^par^de  la  contree  des  Betjouanas 

Ear  un  desert  immense,  absolumeut  inha- 
itableli  causedumanque  d'eau.  Au  nord, 
il  a  pour  limites  le  pays  des  Damaras.  Une 
grande  ^teiidue.du  territoire  consiste  en 
une  tr^s-vaste  plaine  ou  valine  dont  les 
eaux  sent  rej^ues  par  la  riviere  des  Pois- 
sons(Oup-River).LeVaiIlantavaitinexac- 
tementindiqueie  cours  de  cette  riviere. 
Thompson  a  reconnu  que  c*est  un  af- 
fluent du  Gariep  et  Ta  nomm^  Borradaile- 
River,  d*apr^  un  de  ses  amis.  II  se  r^unit 
au  Gariep  5  environ  vingt-cinq  lieues  de 
celui-ci.  Comme  la  plupart  des  rivieres  de 
oes  regions ,  il  n'a  qu'un  cours  tempo- 
raire,et  ne  pr^sentesouvent  que  des  ma- 
res d'eau  stagnante.  Du  reste ,  le  cours 
du  Borradaile  ou  riviere  des  Poissons , 
ainsi  que  les  pays'des  environs  nesont  en- 
oore  qu'imparfaitement  connus,  malgr^ 
le  voyage  assez  r^nt  de  M.  Alexander 
(Expedition  of  Discovery  in  the  interior 
of  Africa:  2  vol.  in-8;  Lond.,  1838). 

En  general,  le  pays  des  Grands  I^ama- 
quas  est  sec  et  sterile ,  vivifie  seulement, 
ca  et  la  par  <^uelques  sources  permanen- 
tes  quitournissentaux,besoins  des  tribus 
nomades  et  de  leurs  troupeaux  dans  les 
saisons  de  s^cheresse.  La  grande  valine 
du  Borradaile  est  s^par^e  de  la  cdte 
maritime  par  une  chatne  de  collines  rabo- 
teuses  d'une  hauteur  mediocre.  Le  ter- 
rain est  sablonneux  et  convert  d'herbes 
qui  croissent  a  vue  d'oeil  immediate* 
ment  apr^  les  pluies,  et  fournisseut  des 
pdturages  suffisants  k  des  troupeaux 
nombreux. 

Le  climat  de  la  c6te  occidentale,  habi- 
tee  par  les  Namaquas,  est  beaucoup 
plus  diaud  et  plus  sec  que  celui  de  la 
cote  orientale.  Sur  les  nves  du  Gariep 
la  chaleur  en  ^t^  est  excessive;  alors  le 
thermometre  indique  fr^uemment  39<> 
centigrades,  temperature  que  les  indi- 
genes, et  encore  moins  les  £urop^ns, 
ne  supportent  pas  aisement.  «  Si  dans  ces 
moments,  dit  Thompson,  une  vaelie  ou 
une  brebis  met  bas  dans  un  endroit  qui 
ne  soil  pas  ombrag^,  son  fruit  meurt  h 
I'instant.  »  Les  reptiles  et  les  insectes, 
eomipuns  dans  la  colonic,  deviennent 


beaucoup  plussros  dans  cette  oontr6e, 
et  y  sont  plus  dangereux. 

Les  Namaquas  sont  un  peuple  doux, 
paisible,  menant  une  vie  pastorale  et  no- 
made.  Les  Grands  Namaquas  (qui  ont 
^t^  moins  souvent  en  contact  avec  les 
Europ^ns  que  les  Petits-Namaquas)  ont 
conserve  la  simplicity  orimitive  de  leurs 
moeurs.  Ilsd^signent  TEtre  supreme  par 
le  nom  deSuiquap  (genou  bless^),  mais 
n'en  ont  aucune  notion;  ils  ignorent 
qu'ils  ont  une  Ame,  etcroient  qu'ils  meu- 
rent  tout  entiers  corome  les  Mtes.  Une 
^lipse  de  soleil  ou  de  lune  les  alarme 
beaucoup,  et  leur  faitsupposer  quMI  s*eD- 
suivra  de  grandes  maladies.  Qiuand  cer- 
taines  ^toiles  se  montrent  sur  rhorizon, 
ils  pensent  que  certaines  racines  dont  ils 
se  nourrissent  sont  mdres,  et  fouf/ient 
la  terre  pour  se  les  procurer.  LorsquMIs 
voient  la  planete  de  Jupiter,  qu'ils  nom- 
ment  Koum-Koup  (temps  des  agneaux}, 
ils  disent :  Voici  la  saison  de  Tabondance. 
Us  appellent  les  trois  6toiles  du  baudrier 
d'Orton,  Kourekou  (chevaux  sauvages); 
le  soleil,  Souri;  la  lune,  Kaap ;toutes 
les  6toiles,  JTam^rott.  Unph^omene  1o- 
mineux ,  semblable  h  Taurore  bordale, 
leur  paratt  de  mauvais  augure ;  ils  necoo- 
naissent  du  monde  que  ce  qui  les  en- 
toure.  lis  dansent  au  son  de  fl<ites  faites 
de  roseaux  et  de  racines  d*un  arbre  ^pi- 
neux ,  et  ont  des  tambours  recouverts  de 
peau.  lis  fiibri(]uent  des  gamelles,  des 
jattes,  des  sagaies ,  des  anneaux,  des  ba- 
ches et  descouteaux  en  fer;  ils  pr^parent 
des  peaux  et  creusent  des  puits. 

lis  ont  beaucoup  de  boeufs,  de  chevres 
et  de  moutons,  dont  la  garde  est  la  seuie 
occupation  qu'ils  assignent  a  leurs  en- 
fants.  Les  femmes  font  des  nattes  en 
jonc  pour  couvrir  les  huttes,  traientles 
vaches,  construisent  les  cabanes,  et 
creusent  la  terre  pour  en  tirer  les  racines. 
Les  jeux  des  enfants  consistent  a  chevau- 
cher  sur  des  moutons ,  k  se  lancer  mn- 
tuellement  des  fl^hes  et  de   petite 

Kierres.  Souvent  deux  partis  oppose  se 
attent  en  r^le ;  le  vainqueur  saisit  les 
vaches  de  Tautre,  boit  leur  lait,  puis  les 
restitue. 

Pour  tuer  le  gros  gibier,  tout  un  kraal 
entoure  Tendroit  ou  Ton  suppose  qu'il 
se  tient ;  puis  le  cerde  se  resserre  jas- 
qu*a  ce  qu'on  puisse  lancer  les  sagaiei 
sur  les  aoimaux. 
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Lea  pArento  sembknt  avoir  beaneoup 
d' affection  pour  leurs  ^enfants ,  el  les 
battent  rarement,  m^me  qaand  iUle  m^ 
riteot ;  mais  soavent  ceux-ci ,  engraodis- 
sant,  les  frappent.  Si  quelqu'un  se  casse 
un  inembre ,  on  Tenveloppe  d'eclisses, 
qui  restent  jusqu'a  parfaite  guerison. 
lies  Mamaquas  sont  g^neralement  soi- 
gneux  pour  les  malades,  et  firottent  avec 
de  la  graisse  les  parties  ou  ceux-ei  res- 
senteot  les  plus  vives  douleurs.  lis  sont 
effrayes  de  i'approche  de  la  mort.  Les 
uns  traitent  avec  beaucoup  de  bont6 
leurs  parents  Ages  et  infirmes;  d'autres, 
au  conlraire,  en  se  transportant  d'un 
canton  k  un  autre ,  font  un  petit  enclos 
avec  des  brancbages,  y  placent  ieur  pere 
ou  Jeur  mere  qui  ue  peuvent  plus  mar- 
cher, et  Jeur  laissent  de  la  noorriture 
et  de  Teau,  quelguefois  un  mouton  pour 
soutenir  Ieur  existence ;  ensulte  ils  s'en 
vont.  II  y  en  a  qui  sont  trop  pauvres  pour 
Ieur  Laisser  quelque  chose,  lis  enterrent 
Jes  morts  dans  un  trou  rond.  Leur  me- 
dedne  est  ra^i^  de  pratiques  supersti- 
tieuses  :  lorsque  quelqu'un  ressent  de 
grandes  douleurs,  lis  ex^utent  fri^uem- 
ment  des  mouvements  sur  la  partie  souf- 
frante;  quelquefois  ils  y  laissent  tomber 
de  leui  nez  un  petit  morceau  de  bois,  et 
assurent  qull  est  sorti  de  la  chair  du  ma- 
lade;  ou  bien  ils  tuent  un  animal,  foot 
un  emplltre  de  sa  graisse ,  et  avec  des 
contorsions  bizarres  Tappliquent  slir  le 
membre  soufTrant ;  quelquefois  ilsy  font 
une  incision.  Us  ont  une  grande  frayeur 
des  etoiles  iilantes  :  ils  les  regardent 
eomme  un  presage  de  maladie  pour  leurs 
bestlaux,  et  pour  y  ^happer  ils  ^migrent 
dans  un  autre  canton.  II  est  tres-rare 
qu*un  Namaqua  quitte  son  nays  pour 
aller,  m^metemporairement,  dans  un  au- 
tre. Bes  guerres  au  dehors  et  des  divi- 
sions intestines  ont  diminue  la  popula- 
tion des  liamaquas.  Les  guerres  sont 
gen^ralementcaustopar  des  disputes  re- 
latives au  b^taiJ,  qui  compose  la  fortune 
des  chefs ,  et  fr^uemment  par  la  forfan- 
terie  d*une  tribu,  qui  se  vante  de  sa  supe- 
riority sur  une  autre,  ce  qui  provoque 
Torgueil  et  la  colore  de  celle-ci :  alors  on 
court  aux  amies  pour  decider  laquelle 
est  la  plus  forte.  L'unique  objet  des 
guerres  est  de  se  voler  mutuellementdu 
betail ;  c'est  ce  qui  donne  lieu  aux  com- 
bats qui  se  livrent  toujours  pres  des  en- 

7*  Ucraisan.  (Afbiqub  AusxaAu.} 


clo6.  A  la  fin  de  la  guerre ,  une  partie 
des  prisonniers  est  tu^,  et  Tautre  mise 
en  liberty.  Quelques  Namaquas  sont 
all^s  jusqu'^  la  ville  du  Cap-,  ils  ont  etc 
^merveill^  de  ce  qu'iis  y  ont  vu ,  mais 
aucun  n'a  essaye  d'i miter  la  raoindre 
chose  de  ce  qui  Ta  frappe ,  car  ils  n'ont 
pas  Tambition  de  differer  en  rien  des 
usages  de  leurs  peres. 

On  voit  parmi  eux  beaucoup  de  vieil- 
lards,  dont  quelques-uns  sont  si  vieux 
qu'ils  ne  peuvent  marcher.  Le  fils  aln^ 
h^rite  de  tout  le  bien  du  pere ;  si  un 
frere  obtient  quelque  chose ,  ce  doit  ^tre 
par  suite  d'un  combat;  la  veuve  n'a 
rien.  La  seule  liqueur  qu'ils  connaissent 
est  I'hydromei. 

Quand  un  garcon  parvienta  la  puberty 
on  construit  un  hangar,  on  tue  un  ani- 
mal ,  et  on  attache  sa  graisse  autour  de 
la  %&Xe  du  jeune  homnie ,  qui  doit  la 
porter  jusqu'a  ce  qu'elle  se  putrefie  et 
tombe.  On  lui  fait,  avec  un  instrument 
tranchant,  des  entailles  a  la  poitrine; 
ensuite  le  jeune  homme  reste  huit  jours 
sous  le  hangar,  ou  il  ne  vit  que  de  lait 
de  vache :  s'll  goiltait  d'une  autre  nourri- 
ture  il  faudrait  recommeneer  toute  la 
c^remonie ;  euGn  il  v  a  une  danse.  Les 
entrailles  de  ranimat  tue  au  commence- 
ment de  la  cer^monie  etant  dess^chees 
et  reduites  en  poudre ,  on  la  detrempe 
dans  Teau  et  on  en  frotte  le  jeune  homme 
dela  t^te  aux  pieds,  et  il  est  declare  homme 
en  pr^enoe  de  tout  le  kraal.  Quiconque 
ne  subit  pas  cette  ^preuve  ne  peut  man- 
ger qu'avec  les  femmes  :  il  est  meprise. 
Un  homme  qui  tue  pour  la  premiere  fois 
un  Elephant,  un  nippopotame  ou  un 
rhinoceros,  entoure  ses  bras  des  en- 
trailles de  Tanimal ;  c'est  une  marque 
de  distinction  qu'il  est  fier  de  porter 
constamment. 

Yoici  les  noms  des  tribus  du  pays  des 
G  rands-Mamaquas. 

Kamlnuquaas. 

Karakakouis. 

Oka  IS ,  ou  tribu  de  montagne. 

Piaumakasij^. 

Kaup ,  tribu  noinbreuse. 

Kaikaup. 

Koumiss. 

Koukauss. 

La  nation  des  Namaquas  a,  en  grande 
partie,  disparu.  Deja  du  temps  de  I^e 
Vaillant  (en  1785)  elle  ne  se  inontnit 
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as  k  plus  de  six  mille  Ames.  Cast  avec 
es  petits  Naniaqaas  que  la  colonie  a  en- 
tretenu  ses  plus  ancienoes  relations.  En 
1661,  treize  Hollandais,  eavoyes  par  le 
gouverneur  pour  chercher  de  I  or  et 
d^autres  raret^,  fiirent  recus  de  cetle 
nation  de  la  mani^re  la  plus  amicale. 
Eile  leur  fit  prtent  d'un  mouton.  Les 
musiciens  du  pays,  ranges  eo  cercle, 
au  nombre  de  cent,  portaient  a  la  main 
chacun  un  roseau  crin^ale  grandeur, 
duquel  ils  tiraientun  son  semblable  k 
celui  db  la  trompette.  lis  ataient  au  mi- 
lieu d*eux  leur  directeur,  qui  battait  la 
mesure.  Apr^  le  concert,  qui  dura 
deux  ou  trois  heures,  les  Hollandais.fa- 
rent  invito  par  le  roi  h  se  rendre  au  pa- 
lais,  oili  ils  furent  traits  avec  du  millet 
et  du  mouton.  lis  pr^sent^rent  au  roi 
quelques  grains  de  cuivre,  des  grains  de 
verre,  de  feau-de-Tie,  du  tabac ,  dont  11 
apprit  bient6t  Tusage  (1). 

Kolbe  raconte  qu  en  1708,  a  Tarriv^ 
deL.  van  Assembourg,  les  Namaquas 
envoy^rent  quelques^uns  de  leurs  (»iefs 
au  Gap,  pour  oomplimenter  le  nooveau 
gouverneur.  lis  in*  faisaient  deman- 
der  la  m£me  protection  dont  ils  avaient 
joui  sous  ses  pr^d^cesseurs,  et  promet- 
tre  unefid^iit^exacte  an  traits  d'allianee. 
Les  d6put^s  charges  de  cette  commis- 
sion s*en  acquitterent  avec  tant  de  dis- 
cr^ion  et  d'nabilet^,  que  le  gouverneur 
et  tous  les  assistants  en  furent  surpris. 
On  les  traita  fort  lib^ralement  pendant 
quelques  jours  aux  frais  de  la  compagnie 
nollandaise  (3). 

Brink,  en  1763.  donne  {Journal  tFun 
Voyage  dans  Pintirieur  de  fAfriq.,  etc.) 
sur  les  Petits  Namaquas  les  details  sui- 
vants  :  «  lis  habitent  des  cabanes  faites 
de  roseaux  et  de  joncs.  Une  de  ces  ca- 
banes est  ordinairement  la  demeure  de 
deux  ou  trois  families  seulement.  Les 
chefs  et  les  riches,  qui  ont  deux  ou  trois 
femmes,  ont  ^  eux  seuls  plusieurs  caba- 
nes. Les  femmes  sont  charges  de  les 
construire,  et  de  tout  ce  qu'il  y  a  de 
plus  rude  dans  le  travail.  Les  hommes 
ne  s^occupent  qu*a  fabriquer  leurs  ar- 
mes,  c'est-Mire  leurs  sagaies  et  leurs 
fl^bes,  qui  sont  en  fer.  Les  Namaquas , 
oomme  les  autres  Hottentots,  s*endui- 

«      (i)  Dapper,  p.  38o. 
(«)  Kolbe,  1,  p.  63. 


sent  tout  le  corps  de  graisse;  ils  i*enve- 
loppent  de  peaux  de  brebis ,  de  chacal 
et  de  blaireau.  Ils  rendent  un  culte  a  la 
lune  :  lorsqu'elle  est  en  son  croissant 
ils  s'assemblent;  lesbommes  s'asseyent 
en  cercie,  et  se  mettent  a  jouer  sur  des 
fldtes  de  roseaux  et  autres  mstraments  i 
ensuite  les  femmes  commencent  k  dan- 
ser  autour  des  hommes,  en  frappantdans 
leurs  mains  et  criant  sans  interruption 
«  que  la  lune  pr^Mente  les  a  fort  bien 
conserves,  eux  et  leur  b^tail ;  qu'ils  es- 
parent  que  la  nourelle  ies  conservera  de 
ni^me.  »  Quoique  la  religion  des  Ifa- 
maquas  semble  ne  consister  que  dan 
ces  pratiques  su|>erstitieuses ,  on  a  poor- 
tant  reconnu  qu'ils  avaient  queique  id6e 
d'un  ^re  supreme ,   quils    appellent 
Ghuyn ,  c'est-a-dire  grand  et  puissant. 
Aussi  quand  ils  veulent  donner  a  connal- 
tre  que  queique  chose  d^passe  leur  con- 
ception, ils  disent  queerest  un  ouvragede 
Ghuyn.  Pour  les  autres  usages,  ils  ont  les 
mdmes  que  chez  les  Hottentots.  Celw 
qui,  chez  ces  peuples,  reut  se  marier 
prend  hnit  ou  dix  bo&ufi,  va  chez  le 
pere  de  la  fille,  et  les  lui  pr^ente.  Si  le 
p^reles  acoepte  tous,  11  perd  k  Jamais  le 
droit  de  redemander  sa  fille;  mats  sll 
n'en  retient  que  deux,  alors  il  conserve 
le  droit  de  reprendre  sa  fille,  dans  le 
cas  od  elle  ^prouverait  de  mauvais  mi- 
tements  de  la  part  de  son  mari.  Si  le 
mari  vient  k  mourir,  et  laisse  une  femrae 
etdes  enfants,le  fr^re  atn^  du  d^funtest 
tenu  de  prendre  la  femmepour  la  sienne, 
et  d'entretenir  ses  enfants  comme  les 
sienspropres,  k  moins  que  la  veuve  n^it 
des  biens  sutfisants  pour  son  entretienet 
celui  de  ses  enfants;  alors  le  fr^re  da  d^ 
flint  a  le  droit  de  T^pouser  ou  de  la  lais- 
ser.  Quoiqu'on  ait  trouve  des  mines  de 
cuivre  chez  les  Namaquas,  ce  qu*ils  pos- 
s^dent  de  ce  metal  ii*est  point  tire  de 
leurs  pays,  mais  provient  du  commerce 
quMlsiont  avec  les  Birlmes.  Les  Nama- 
quas sont  tr^-habiies  dans  Tart  de  fon- 
ore  et  de  travaillerle  cuivre.  llspr^pa- 
rent  pour  cet  efifet  un  creuset  d*argite, 

?[u*ils  placent  sur  une  esp^ce  de  foyer, 
ait  de  fiente  de  vache  et  de  terre  glaise, 
de  la  hauteur  d'un  pied  et  demi,  auquel 
ils  donnent  une  forme  ronde  etd'un  pied 
de  diametre.'  Apr^  quoi  ils  placenta  la 
base  du  foyer  deux  comes  perches,  au 
bout  de  chacune  desquelles  sont  atta- 
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cfa^es  des  pMux  en  forme  de  sacs  ^  veAt, 
qa^on  eniploiea  soyffler  continuellement 
sur  des  charbons  plac^  sur  ee  foyer, 
c»  qui  allume  les  charbons  an  point 
qa'en  pea  de  temps  ie  coivre  est  en  fU- 
aion.  Alora  on  le  Terse  dans  de  petits 
tuyaux  dela  longueor  d*un  doigt,  ^ti- 
qu^  dans  la  flente.de  Tache ;  ensuite  ils 
donnent  k  ees  petHes  barres  de  cuivre 
la  forme  qui leureonv lent;  iis  les  facon- 
nent  en  plaques,  en  bagnes,  en  bracelets, 
et  de  toute  autre  maniire,  au  moyen  de 
deux  pierre»dureB ,  dent  Tune  leur  sen 
d'encmme ,  et  Tautre  de  roarteau.  » 

D*aprte  lieVaiHant,  le  Petit  Rama- 
qua ,  quoique  d*nue  belle  stature ,  est 
n^nmoins  infi^rieuraa  Cafre.  A  cette 
occasion,  Le  Vaillant  observe  que  pour 
les  qualit!^  morales  et  physiques  les  peu- 
pies  de  Test  sont  de  beaucoupauperieurs 
a  ceuxdeFouest,  tandis  que  les  animaux 
de  cette  demi^re  eontr^  remportent  in- 
finiment  sur  ceux  de  la  premiere.  Bar- 
row paratt  ^re  du  m^e  sentiment. 
«  Les  feromes ,  dit-il,  sont  d'une  figure 
tres-agr^ble ,  et  ti^s-^l^ntes  dans 
lears  formes ;  elles  ont  beaucoup  de  vi- 
vaett^;  elles  ont  les  nymphes  a\iong6es 
commeles  Hottentotes.  Elles  portent 
un  petit  tabl^er  de  euir  carre;  c*est 
aussi  I'ornement  leplus  essentiel  de  leur 
parure.  Ge  v^tement  est  bord^de  grains 
et  de  coguilles;  elles  y  suspendent  de 
surplus  SIX  ou  huit  chatnes  plaeees  par 
nombre  pair.  Le  haut  de  ces  chatnes  est 
de  cuivre,  et  le  bas  est  de  fer  bien  poli. 
Elles  ont  la  gorge  6norme  et  pendante. 
Elles  portent  leurs  enfants  sur  le  dos ;  la 
maniere  ordinaire  de  leur  donner  k  teter 
est  de  leur  Jeter  la  mamelle  par-dessns  1*6- 
paule.  > 

Les  TVamaquas,  ainsi  que  les  Cafres , 
ont  ie  plus  grand  soio  de  leurs  trou- 
4)eaux,  et,  comme  eux.  Us  donnent  aux 
comes  de  leurs  boeufs  des  directions  ar- 
tifieielles;  maisen  g^n^ral  ils  les  domp- 
tent  en  spirales,  dans  une  forme  h  p4u 
pr^s  pareille  k  celle  de  I'antilope  Ron- 
doa.  lis  paraissentconnattre  les  poisons ; 
cependant  ila  n*en  font  aucun  usage. 
L*arc  et  les  fl^bes,  lenrs  anciennes  ar- 
mes,  sont  detenues  inutiles  :  tons  les 
animaux  qui  viyent  dans  T^tat  de  na- 
ture ont  d^ert^  leur  pays,  et  la  cralnte 
des  Boschjesmans  les  emp^he  dialler 
au  loin  chercher  do  gibier. 


Les  kraals  des  Namaqtias  (Petits  T?a- 
magoas)  voisins  de  la  colonic  ont  ^t^  d^- 
truits  depuis  iongtemps ,  ou  r^uits  en 
servitude  par  les  fermiers.  Les  vastes 
plaines  situto  entre  le  Gariep  et  les 
mouts  Ramies  ^talent,  au  r^it  des  an- 
ciens  voyageurs,  oecup^  par  des  tribos 
nombreuses,  poss^dant  de  grands  trou- 
peaux  de  boeufs,  de  moutons,  decb^- 
vres,  et  vivant  dans  Taisance  et  Tabon- 
danoe.  II  ne  reste  plus  de  toutes  ces  tri* 
bus  que  celle  qui  vit  k  Pelia  et  dans  le 
voisinage;  on  Fa  nomm^e  Obseses,  d'a- 
pr^  une  espto  d*8beille,  probablement 

f)arce  que  cette  horde  s*est  fonn^  de 
'agr^gation  de   plusieurs  bandes   peu 
consicferables. 

Si,  d'un  c6t^,  les  Namaquas  sont  re- 
fou1&  par  les  eolons,  d'un  autre  c6t^, 
ils  ont  sans  cesse  a  se  dtfendre  contre 
les  incursions  des  Boschiesmans.  II  y  a 
environ  trente  ans,  ils  furent  attaqu6s 
par  des  ennemis  plus  formidables,  sous  la 
eondulte  d'Africanir,  ce  chef  audacieux 

gui  a  fait  pendant  quelque  temps  trem- 
ler  toute  la  colonic.  Apr^s  sa  con- 
version, cet  homme  devint  le  protec- 
teur  des  TVamaquas  et  des  Korannas , 

?a'il  avait  d*abord  poursuivis  et  pill^. 
ar  malheor,  cet  etat  de  tranquillity 
ne  fut  pas  de  longue  dur^;  Africa- 
nir  mourut,  at  bientdt  son  fils  et  )a  plus 
ffrande  partfe  de  ses  partisans  reprirent 
leur  ancien  train  de  vie. 

0.  KoaARHAS  00  KOKAS. 

Les  Korannas  sont  ^^alement  de  race 
hottentote.  Le  nom  de  Koras  ou  Kora- 
tuiSy  quMIs  se  donnent  eux-mlmes,signi- 
fie ,  dit-on^  porteurs  de  souHers.  lis  ne 
different  pas  beaucoup  des  Namaquaa 
par  fext^neur  et  leurs  mceurs ;  de  m^roe 
qu'eta,  ils  portent  Tancien  manteau 
en  peau  de  mouton «  que  Kolbe  a  d^rjt, 
mais  que  les  Hottentots  de  la  colonic  ont 
depuis  Iongtemps  oubli^  ou  abandonn^. 
Les  Korannas  l^mportent  par  leur  taille 
sur  les  autres  tribus  derace  hottentote; 
plusieurs  d'entre  eux  ont  la  t^te  bien 
faite ,  des  traits  saillants  et  un  air  de 
douceur  et  de  bonne  humeur  qui  pr^- 
vient  en  leur  faveiir.  lis  menent  une 
vie  paisible  et  pastorale,  subsistent  prin- 
eipalement  du  lait  de  leurs  troupeaux,  et 
s*eeartent  rarement  de  la  rivi^^re  d*0- 

1. 


range,  &  laqudle  lit  donoent  le  nom  de 
Cariep.  Le  large  dtort,  ou  Karroti , 
qui  est  entre  eux  et  la  coloaie  les  a  fro- 
l«g^  cnpartiecoQtreles  exactiong  des 
fermierg.  Leur  superjorite  peut  £tre 
jusqu'a  uo  certain  point  attribute  aui 
avantagea  de  leur  lituation  locale.  Un 
fleuve  qui  coule  sans  interruption  eat 
dans  le  midi  de  I'Afrique  quelque  chose 
de  tr^s-rare.  On  peut  attribuer  au  man- 
"    u  la  coutume  qu'ont  les  peuples 


bitent  aurtout  les  bords  septentrionaux 
rend  inutile.  En  cons^ouence,  ila  n'oat 

tointcetteapparence  safe  qui  caracterise 
^s  autres  tnbus ;  leurs  D^res  ont  aussi 
Suelque  chose  de  plus  distiiij^u£;  enGn 
a  seniblent  §tre  aans  la  partie  septen- 
trionale  ce  que  les  Gonaquas  sont  sur 
la  cote  orientale ,  une  race  qui  tient  le 
milieu  eutre  le  Hottentot  et  le  Cafre. 

Leurs  habitations,  de  forme  h^misph^ 
rique,  ont  environ  deux  metres  de  hau- 
teur; elles  Bont  construites  de  la  m£me 
mani^re  que  celles  de  Namaquas,  et 
couvertea  de  plusieurs  couches  de  nat- 
tes  faites  avec  du  jonc  et  d'autres  grami- 
n^es.  lis  conservent  le  lait  et  I'eau  dans 
dea  vases  de  bois  ou  dans  des  troncs  de 
saulc  creus^a.  Toute  connaissance  d'a- 
griculture  paralt  ^trangire  k  ces  hom- 
ines; mais  ils  poss^ent  de  nombreux 
troupeauxde  bjtes  k  cornea,  de  mou- 
tons ,  de  chevres ;  lis  ont  aussi  beaucoup 
de  chiens.  lis  se  nourrisseot,  comitie  les 
Cafres,  en  grande  partie,  de  lait  caill^, 
de  fruits  sauvages  et  de  rocines;  coinme 
eux  aussi,  ila  donnent  une  attention 
particuli^re  k  leurs  troupeaux,  qu'JIs 
accontument  ii  obfir  h  leur  commnndc- 


i^tliode  quVinplu)  a 
""        "    rapport  d'Hero- 
'    force  le  lait 


ecbitant  leun  hMhet  et  Irars  eontcan 
soil  des  Betjouanas,  salt  des  colons, 
car  ils  ne  travailtent  pas  le  fer. 

L'idiome  des  Korannaa  ressemblt 
beaucoup  au  dialecte  des  Hottentots  dt 
la  colonie  et  a  celui  dei  Ifamaquas.  Eli 
tout  bienveillants  enters  les  ^trangen, 
et  enclins  a  vivre  en  paix  avec  toutet  Is 
hordes  qui  les  eutourent,  except^  ane 
les  Boscbjesmans ,  contra  lesqtiela  ft 
nourrisseot  uae  baine  implacable,  i 
cause  des  d^prMationscoiitinuellesifM 
ceux-ci  commettent  sur  leurs  troupewi. 
Le  ressentiment  dans  ces  guerm  Nt 
pousE^  a  un  tel  point,  que  de  part  et  fu- 
tre  on  n'^pai^ne  ni  le  sexe  ni  I'dge. 

LesKorannassontdivis^en  ungraaJ 
nonibre  de  hordes  ou  de  knala ;  on  m 
compte,suivant  Thorn  pson  ,plus  de  treilt 

3ui ,  dans  leur  langue,  sont  disignes  jm 
iverses  d^ominations,  marquaot  quel- 
aues  particularity  relatives  h  la  matien 
e  leur  v£tement  ou  a  leur  mani^dc 
vivre.  Au  nord  on  les  trouve  repandai 
jusqu'^  Littakou ;  et  k  Test  ils  ont  la 
kraal  puissant  et  nombreux,  appele  It 
Hort.  Beaucoup  de  leun  villages  mobile 
sevoient  le  long  de  la  grander!  vito, ft 
du  Ky-Gariep ,  un  des  afQuents  du  O 
riep.  D'un  c6t6  les  kraals  des  Koraniis 
touchent  ou  se  m£lent  a  ceui  des  Bi- 
cbapins,  de  I'autre  i  ceux  dea  Griqu«, 
et  au  milieu  ils  se  confondent  inc 
les  kraals  hottentots  de  KIsarwater; 
partout  ils  se  trouvent  voisins  des  Bocdh 
jesmans. 

II  y  a  dans  chaque  kraal  un  cbef,  doit 
le  pouvoir  n'est  que  nominal ;  car  as 
ne  lui  montre  pas  beaucoup  de  defe- 
rence ou  de  respect.  Ce  chef  parte  It 
nom  de  gou^pu;  son  emploi  est  berc- 
ditaire,  mais  rhomme  le  plus  rfche,  mi 
celui  qui  posside  le  plus  de  b^il,  eiem 


laut^.  if  ne  se  tient  pas  d'asi 
publiquepour  diicuter  les  af&lres,soJl 
publiques,  soil  privies.  Quand  les  Ko- 
rannas  transportent  leur  village  piti 
baut  ou  plus  has  le  long  du  Oeuve,  e'tft 
uniouement  parce  que  quelqu'un  en  s 
eu  1  idee  :  les  autres  le  suivent. 


doute  une  attaque  de  I'enneoii ;  alort  Id  . 
jeuoes  gens  doivent  les  aider.  Le  Utail 
esttellementTegardtconiiiKlaprapritij 
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commaiie  de  rhomme  et  de  la  femme , 
que  ran  ikb  pent  disposer  d'aucuo  ani- 
mal sans  le  consentement  de  I'autre.  Les 
feinmes  s'occupent  de  traire  ies  vaches ; 
quelqaes  boeuts  sont  exclusivemeot  d 
leur  usage*  U  est  rare  aue  les  hommes 
ct  les  feinmes  mangeat  de  la  m£me  b^te. 
Ge  sont  les  femme8,aa  rapport  deCamp- 
bell ,  qui  coostruisent  les  habitations  et 
tressent  les  nattes  de  jooc  dont  les  toits 
sont  eouverts ;  les  bommes  font  les  en- 
clos  oik  ie  b^tail  est  enferm^  pendant  la 
nuit.  lis  vont  h  la  chasse «  et  pr^parent 
les  manteaux  de  peau  poor  eux  et  pour 
les  femmes. 

Les  Korannas  ne  pratiquent  pas  la 
circoncision ,  eomme  ies  Betjouanas; 
maisguand  un  garcoo  arrirei^  la  puberty 
on  e&ebTe  uoe  file  appel^  doro,  Cette 
f^  est  plus  ou  moins  spleodide,  suivant 
les  facuft^B  du  pere.  Quelquefois  huit  h 
dix  boeufs  sont  tdesdans  cette  occasion. 
On  en  ^orge  un  ayant  la  naissance 
d'un  enfant :  il  est  entierement  r^erv6 
k  Tusage  de  la  m^re ;  elle  fait  avec  les 
tendons  de  Fanimal  des  anneaux  dont 
elle  orne  ses  bras  et  ses  jambes.  Apres 
la  naissance  de  r  enfant «  la  m^re  n*a 
plus  que  la  nourriture  commune.  Lors- 
qu'une  femme  est  sur  le  point  d'accou- 
dier  on  enl^ve  tout  ce  qui  se  trou ve  dans 
la  malsoDf  eton  la  place  sur  la  terre  nue; 
plus  tard^  on  rapporte  tons  les  objets. 

Quand  on  en&nt  guerit  d'une  mala- 
diedantfereuse,  on  creose  une  trancb^ 
profoode ,  et  on^lace  an  milieu  une  ar- 
cade, sur  laquelle  on  fait  teoir  un  bceuf ; 
ensuite  on  amene  I'enfant  sous  Tarcade. 
Cette  cer^monie  termin^^  Tarn'mal  est 
to^,  et  mang^  par  les  gens  mari^  qui 
ont  des  enfants*  nul  autre  ne  peul  par- 
ticiper  au  r^al.  Si  quelqu'un  tombe 
malade  on  conduit  un  boeuf  ^  Tendroit 
on  il  est  coucb^ ;  puis  on  fait  in  une  des 
jambes  de  Tanimal  one  eotaille  de  haut 
en  bas.  La  peau  de  la  partie  moyenne 
ayant  ^te  sonlev^,  I'op^rateur  y  en- 
tonce  la  main ,  pour  frayer  le  passage  k 
eelle  du  malade,  dont  toot  le  corps  est 
ensuite  frotte  ayee  le  sang  du  boeuf. 
La  maniere  de  tuer  le  betail  semble 
tr^-cruelle  :  on  ou?re  le  Tcntre  de  Ta* 
nimal,  et  on  y  plon^^e  la  main  afin  de 
ttisir  an  viscere  voisin  du  coeur,  et  en 
Tarrachant  on  cause  immediatement  la 
mort 


SI  un  jeune  homm€  a'del'aflac&enieiilf 
pour  une  femme  et  quMl  d^re  Tdpouser, 
il  fa  avec  ses  compasnons  prendre  on 
bceuf  pour  le  placer  devanVsa  maison. 
Si  elle  laisse  tuer  le  boeuf  elle  est  sup- 
pose avoir  coDsentI  k  I'union ,  et  les 
deux  personnes  sont  regard^es  comme 
mari^.  Quelquefois  le  boeuf  est  amen^ 
k  piusieurs  reprises  avant  que  1 'appro- 
bation de  la  jeune  fille  soit  obtenue. 
Un  cbef  oui  meurt  est  enterr^  dans  le 
kraal  k  betail,  la  t^te  tourn^e  k  Test ; 
quand  la  fosse  a  M  remplie  on  am^ne 
les  boeufs,  pour  qulls  foulent  la  terre 
sous  les  pieds,  afin  que  le  lieu  de  la 
sepulture  ne  soit  pas  reconnu.  Les  gens 
du  eommun  sont  enterres  dans  Jes 
champs,  et  des  pierres  sont  entassees 
sar  leurs  tombes. 

La  polygamic  est  permise  parmi  les 
Korannas.  Les  femmes  ont  rarement 
plus  de  quatre  a  cinq  enfants;  si  eiles 
aceoucbent  de  jumeaux ,  ce  qui  n*arrive 
pas  souvent,  Tun  d*eux  est  sacrifi^, 
comme  ebez  les  Boscbiesmans.  La  d^- 

Sodtante  c^monie  dfu  mariaj^e  dont 
iolbeaparle  comme  6tattt  pratique  ja- 
dis  ebez  les  Hottentots  de  la  colonic, 
n'a  pas  lieu  chez  les  Korannas;  mais 
on  fait  une  sorte  d'asperslon  d*urine  k 
rdpoque  0^  les  jeunes  gens  atteignent 
Fflge  de  puberty. 

Les  Korannas  aiment  beauooup  le 
chant  et  la  danse ;  et  le  soir,  assis  au- 
tour  du  feu ,  ils  se  plaisent  k  raconter 
des  aventures  et  des  l^endes.  De  m^me 
que  les  autres  indigenes  de  1' Afrique  aus- 
trale ,'  ils  possMent  Tart  de  iaire  une 
espece  d'nydromel  tr^-enivrant ,  en 
laissant  fermenter  le  miel  avec  le  sue  de 
quelques  racines. 

De  mtoe  que  toutes  les  tribus  hot- 
tentotes,  les  Korannas  sont  tres-sujetsa 
la  phthisic  pulmonaire.  Les  uns  I'attri- 
buent  a  leurs  frequentes  et  brusques 
immersions  dans  les  eaux  du  Gariep 
quand  ils  retiennent  de  la  chasse  trem- 
pes  de  sueur;  et  les  autres  pensent  que 
cette  maladie  est  due  k  la  quality  insa- 
lubre  de  Teau  dans  eertaines  saisons. 
Ils  sont  aussi  sujets  k  une  esp^  de 
fieyre  appelee  sanguine.  «  En  gdn^al, 
elle  semanifeste,  dit  Thompson^  par  des 
bubons  dans  guelques  parties  du  corps; 
dans  ce  cas  ils  font  une  incision  tout 
autour,  et  y  appliquent  avee  succes  le 
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fief  el  ta.#rfH8kr<i6  e«rtaiQ»  animaux; 
mais  81  fe  mal  se  porte  daos  Tiote- 
rieur  il  o'y  a  pai  de  reoi^e,  et  leiija- 
lade  succomba.  »  Cetta  singuli^re  fiivre, 
qui  a  de  Tanalogie  avecranthrax,  est  limi- 
tee  aux  rives  du  Gariep ;  ses  ravages  out 
lieu  principalemeDt  daas  les  mois  de  fe- 
vrieretdemars. 

Plusieurs  yoyageurs  ont  remarqu6 
parmi  les  Korannas  des  individus 
D*ayant  <}u*uq  testioule.  On  ignore  si 
oette  mutilation  est  le  r^sultat  de  quel- 
que  operation  subie  dans  Tenfance  par 


enfants.  II  y  en  a  beaucou((  qui ,  poor 
ne  pas  d^ranger  leur  sommeil  en  se  Le- 
vant de  bonne  heure,  ne  veuJent  pa3 
traire  leurs  vaobes  le  matin.  Apres  avoir 
pass^  une  lon^ue  nuit  ^  dormir,  ils  alliK 
ment  leurs  pipes  aux  cendres  ardentes 
du  feu,  et  fument  pendant  quelqaes 
minutes;  puis,  lorsque  le  chaleur  da 
soleil  augmente,  ils  gagnent  en  rampant 
le  lieu  onibrng6  le  plus  proche,  et  s^en- 
dorment  de  nouveau ;  si  les  rayons  pok- 
sants  de  cet  astre  les  rdveillent,  ils  se 
tratnent  k  un  coin  plus  ombrage.  Yers 


un  rit  superstitieux ,  ou  si  c'est  Tenet    midi  le  b^tail  revientdes  champs  poor 


d'un  accident  ou  d'une  bizarrerie  de  la 
nature. 

Les  Korannas  sont  tres-adonnes  a  una 
esp^  de  sorcellerie  mal&isante ,  par  le 
moyen  de  laquelle  ils  se  tourmentent 
crueliement  les  uns  les'^autrps ;  ils  pa- 
raissent  m6me  avoir  quelquefoisrecours 
a  des  pratiques  pires  que  das  empoison- 
nements  imaginaires,  et  quMls  seservent 
reeliement  de  poison. 

Comme  les  Boschjesmans,  ils  expo- 
sent  les  gens  Ages  pour  dtre  devores  par 
les  b^tes  sauvages.  Afin  de  justiGer  cet 
usage  cruel ,  ils  disent  que  les  vieiilards 
ne  sont  bons  a  rien ,  et  oonsomraent  la 
nourrituro  qui  proOterait  aux  autres. 

lis  ne  pratiquent  pas  de  ceremonies 
religieuses,  et  ils  n'ontqu*uneid^  con* 
fiise  d*un  etat  futur.  Qudques-uns  di- 
sent que,  suivant  une  tradition  de  leurs 
anc^tres ,  les  esprits  des  hommes  mon- 
tent,  par  les  nuages,  dans  un  autre 
monde  oij  ils  continuentd'exister;  mais 
bien  peu  ont  confiance  en  cette  tradition. 
«  Les  missionnaires ,  dit^  Campbell, 
n*ont  pas  encore  trouve  de  nation  en 
Afriqueplus  indiff^renteque  les  Koran- 
nas a  touteesp^  d'instruction;  s*il  en 
arrive  un  dans  un  de  leurs  kraals,  ils 
intent  son  diseours  ,*  il  peut  rester 
si  cela  lui  convient ;  quand  il  s'en  va 
ils  ne  montrent  nul  desir  de  le  retenir. 
Tout  effort  de  Tesprit  ou  du  corps  pa- 
ralt  les  eontrarier.  Si  Ton  demande  k 
Fun  d'eux  oorabien  il  a  d'enfants, 
il  reflechit  un  moment,  en  regardant 
a  terra;  puis,  relevant  la  t^te,  il  a 
Tair  de  com[>ter  sur  ses  doi§^;  ce- 
pendant  il  finit  par  prier  ses  voisins  de 
raider  a  resoudre  la  difificulte ,  calcule 
de  nouveau  sur  ses  doigts,  regarde  le 
questionneur  en  face ,  et  dit  (fx*n  a  trqis 


boire;  alors  ils  font  un  grand  effort 
pour  se  lever  et  pour  le  traire;  ils  boiveot 
autant  de  laitqu'ils  peuvent,  ftiment, 
et  se  rendorment  iusqu*ace  que  la  frzd- 
cheur  du  soir  semble  les  exciter  un  pen. 
Telle  est  leur  maniere  ordinaire  de  vl- 
vre,  excepte  lorsqu'ils  sont  en  voyage, 
lis  s^y  pr^parent  en  tuant  un  mouton^ 
et  en  mangent  autant  qu'ils  peuvent; 
ensuite  ils  se  mettent  en  route ,  et  sont 
quelqiiefois  absents  cinq  a  six  jours 
sans  rien  prendre.  De  m6me  que  la  pin- 
part  des  tribus  sauvages ,  s*ils  sont  pri- 
v6s  de  nourriture,  ils  nouent  une  conie 
autour  de  leur  corps,  qu'ils  serrentde 
plus  en  plus  k  mesure  qu'ils  se  senteot 
presses  par  la  faim.  » 

Les  Korannas  qui  habitent  imm^ia- 
tement  les  rives  du  Gariep  emploient 
une  singuli^re  machine  pour  traverser 
le  fleuve  a  la  nage,  et  pour  transporter 
a  Tautre  bord  leurs  troupeaux  et  leurs 
meubles.  lis  prennent  un  tronc  d'arbre, 
long  d'environ  deux  wires,  dans  leqiiel 
est  enfoncee  ,  pres  d'un  des  bouts  ,  une 
cheville  solide;  la  personne  qui  veut 
passer  la  riviere  s'ctendlde  tout  son  long 
sur  le  tronc ,  et  tient  fortement  la  che- 
ville d'une  main ,  pendant  que  de  Tau- 
tre,  et  m^me  quelquefois  avex;  les  pieds, 
elle  rame  de  roani^re  k  tenir  toujours 
rextr^mite  inferieure  de  la  souche  dans 
une  certaine.  direction ,  qui  forme  avec 
la  riviere  un  angle  de  quarante-cinq  de- 
gres.  L'obliquite  de  la  souche  opposee 
au  con  rant  rait  qu*en  descendant  elle 
est  nouss^e  graduellement  k  la  rive  op- 
posee ,  en  decrivant  une  li^ne  qui  est 
rbypot^nuse  du  triangle ,  clont  la  lar- 
geur  de  la  riviere  est  la  base. 

Toutes  les  tribus  des  Korannas  de  la 
partie  sup6rieure  du  Gariep  et  de  ses 
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afflaenti ,  viiwnt  en  amiti^  et  en  allianee 
avec  lea  Griquaa,  et  se  liguent  aveo  eox 
contre  les  Boscfajeamans.  G'est  par  cea 
relations  que  plaslenrs  d'enCre  ailea  ae 
aont  proeur6  desarmea  a  /en.  11  v  a  das 
hordes  alU6es  a?ec  eelles  dea  Bacnapina. 
Gelles  da  eoors  infifiricar  du  Gariep 
onteubeancoupft  souffrirdea  d^rida* 
tlons  des  troupes  de  ftrandita  qui  infea* 
tent  leg  bords  de  ce  fleuTe. 

Les  Korannasdes  bords  du  Hartebeeat* 
Rivier  n*ont  pas  du  tout  de  btoil ,  et 
▼ivent  absolument  eomme  les  Boschjea* 
mans.  Ooand  Us  ne  peuvent  ni  tner  du 

fibier  m  trouper  des  racines  eomesti- 
lea ,  lis  ont  recours  aux  fourmia,  k  la 
gomme ,  et  anx  jeonea  branches  dea  ar- 
risaeaux.  Ila  ont  g^n^ralement  la  taiiie 
plus  grande  que  lea  Bosebjeamans,  et 
en  difrerent  Element  par  le  ianga^. 
ainsi  que  par  diferses  particularity.  11 
paratt  que ,  eomme  lea  autres  tribus  de 
leur  nation ,  lis  ont  Jadia  posaM^  do  b^ 
tail,  et  quMls  ont  6\i  rMoits  k  tear 
existence  pr6eaire  par  des  hordes  vol'- 
sines,  qui  les  ont  pill^.  Leur  ^tat  actual 
indique  la  marche  des  causes  qui  ont 
rddnit  les  Boschjesmans ,  antrefois  paa- 
teurs,  k  deYcnir  chasseura  et  voleara. 

D.  GAIQU46. 

Les  Griqoas  aont  les  allies  oatarela 
des  Korannaa ;  eomme  eax  ils  babiteot 
les  rives  du  Gariep  ( nvi^re  d'Orange  )• 
Cest  dans  cette  alliance  qu'iis  puisent 
leur  sArete  mutoelle.  Thompson  eati* 
mait  en  18S4  le  norabre  dea  Griqaaa 
k  cinq  mille.  Depuia  lors  ce  nombre 
e^nrobablement  allien  diminuant 

lis  ont  de  grands  troupeaox  de  naoii* 
tons  et  de  chdfres.  Ceui  qui  babiteot 
Griqua-Town,  pO|Ste  de  niiaaionBairea, 
aa  Mk  de  la  riviere  d'Orange ,  ae  li» 
vrent  k  Vaeriealtare  et  au  jardinage.  Ge 
sent  les  bamtanu  de  Griqua*Town  qui, 
en  1824,  aauvdrent  lea  Baohapins  de 
leur  mine  totale.  Ila  reconnaiaaent  que 
depuia  qu'ils  ont ,  grilce  an  2eie  dea  mi*- 
stonnaires ,  embrasa^  la  vie  a^ntaire, 
leur  btoil  et  d*autrea  choaea  quila  poa- 
aMent  se  aont  conaid^reblement  aocmi. 

L'induatrie  exiate  a  peiaedana  le  pa|tt 
dea  Griquas;  queiquea-una  fabriqaeat 
dea  vaaea  de  bota  pour  contenir  i«  lait 
Ou  Teeu  ;  d'autrea  entendent  im  pen  le 
mHierde  forgefonpourraceomoiodar  lea 


cbariota.  —  L*aridii6  des  terraiaa  des 
eovirona  de  Griqua-Town  et  Tirr^u- 
larite  das  aaiaons  apporfceront  toujours 
de  granda  obatadea  aux  pro^r^  de  Ta- 
griouiture  etde  la  eiviliaatioa,  qui  en  est 
la  oona^uence.  Au  rapport  de  Thomp- 
aon,  lea  ftluies  y  tomoent ,  non  a  das 
^pogues  ^e$i  mais  aeuloment  eo  et^ 
pennant  les  orages.  Leur  absenoe  pro- 
long^ d^truft  non-aeuleneot  les  pro- 
ductiona  des  champa  et  dea  j«rdina, 
nuria  br^le  auaai  lea  pAturages ,  de  sorte 
que  lea  Griquas  aont  obliges  de  ae  trana- 
porter,  avec  la  plus  graode  nartie  de 
leurs  bestiaux,  a  dea  aources  loiataioea 
od  il  y  a  de  rberbe«  Le  paya  manque 
anasi  de  bois.  II  y  «  eepeodaot  de  noa 
mimoaas  dans  Mvoiainage,  mais  leboia 
en  est  trop  dur  pour  lea  uaagea  ordi- 
nairea;  no  ne  pent  Jeiafoaaer  qu*«vec 
beaoeoap  dediifiettlt^,et  souvent  lea  ou- 
tila  ae  briseot.  Lea  Griquaa  aont  done 
obU^d'allerchercbersur  lea  bordadu 
Gariep  le  boia  de  ebarpeote  dont  iis  out 
beaoin ,  quoiqull  ne  aoit  pu  de  la  meiU 
leure  quality ,  car  il  eat  fourni  par  le 
aaule. 

Lea  Griquaa  paraisaeot  ^tre  provenua 
d'une  raee  m^ee;  ila  portaient  autre* 
fois  le  nom  d*Hottentots  bAtarda.  «  Mais 
lorsqu'on  eut ,  dit  Campbell ,  repr^sent^ 
aux  prindpnux  peraonnagea  que  ce  nom 
^it  cboquant  pour  Toreille  d'un  An- 

Slais  ou  d^un  HoUandaia,  ils  reaolurent 
*en  adopter  un  autre.  lis  tinrent  une 
conaultation  entre  eux,  et  ayant  reconnn 
que  la  plupart  deacendaient  d*un  nomm^ 
Griqua ,  iia  ehotairent  cette  d^oralna- 
tion.  » 

TBIBUS    OB  HAOB  CAniB. 

Les  Dombreuses  tribus  d' indigenes 
qui  habitent  k  Test  et  au  nord  de  Ja 
colonic  du  Gap  de  Bonne-Esp^rance  ne 
aont  que  dea  subdivisions  d*une  grande 
nation,  a  laqoelle  lea  voyageurs  ont 
donn^  le  npm  general  de  Cqfres.  La 
grande  extension  de  cettelkmilTe  reraar- 
quable  du  genre  bumain  estauiourd*hui 
un  JEait  acquis  k  Tethnograpnie.  D'a- 
pr^  divers  t^moignages  concordants, 
on  pent  admettre  eomme  suffisamment 
prouv6  que  IfiS  Kousaa,  les  Tamboukkis, 
les  Amapondas ,  les  Amazizis ,  les  indi- 
genes de  Natal  et  de  la  bale  de  Lagoa^ 


t04 


L'UNIVERS, 


JesDamaras,  sur  la  c6te  ooeidentale, 
les  nombreuses  tribus  de  Betjouanas 
qui  habitent  Tint^rieur  du  continent, 
les  habitants  de  Sofala,  de  Mozambi- 
que, etc.,  sont  sortis  d^uoesouche  com* 
mune ,  et  qu'iis  se  ressembient  tene- 
ment par  la  langue ,  les  moeurs  et  les 
usages,  qu*il  est  facile  de  les  reconnai- 
tre  comme  des  subdivisions  d^une  radme 
race.  Cestsurtout  par  leur  langae  qu*on 
decouvre  leur  parent^. 

Sur  les  cartes  anciennes  on  a  repr^ 
sent^  sous  le  nom  de  Cafrerie  one  des 
plus  ^randes  parties  du  vaste  continent 
aAfrique.  Au  nord  elle  avait  pour  11- 
mites  la  Nigritie  et  TAbyssinie,  k  I'onest 
la  Guin^  et  le  Congo,  k  Test  Toc^aD 
Indien,  et  au  sud  le  C^p  de  Bonne-Es* 
p6rance.  Aujourd*hui  on  donne  k  la  Ca- 
frerie une  Vendue  beaucoup  moius  con- 
siderable. Le  pays  des  Cafres ,  dont  par- 
lent  Barrow,  Patterson,  Le  Yaiilant, 
Lichtenstein,  Alberti,Brownlee,  Kay,  et 
tant  d*autres  voyageurs,  est  situ6  entre 
le  SS^"  et  le  34*  de  latitude  m^ridionale, 
et  le  25*et  le27''  delongitude  orientale  (de 
Paris ) ;  il  est  bom6  k  Pouest  par  le  Keys- 
kamma,  ausudet^  Test  par  rocdan  Aus- 
tral ,  et  au  nord  par  une  grande  chatne 
de  montagnes  qui  s'^tend  d*occident  en 
orient.  L^  peuples  qui  habitent  cette 
contr^ ,  ddsign^  vulgairement  par  le 
nom  de  Cafres,  se  nomment  eux-m^mes 
JmakosaSy  AmakoHnas  ou  Kousas  (i)« 
C*est  de  ceux-la  dont  il  sera  ici  parti- 
culi^rement  question ,  parce  que  leurs 
moeurs  et  leurs  usages  semblent  avoir 
en  quelque  sorte  servi  de  module  aux 
autres  tribus. 

KoiMAB,  OD  Cafres  fropbbhent  dits. 

Le  pays  des  Kousas  est  arros^  par 
des  niisseaux  et  des  rivieres  assez  nom- 
breux.  Toutes  ces  eaux  courantes  pren- 
nent  leur  source  dans  la  chatne  de'  mon* 
ta^nes  au  nord.  La  grande  riviere  des 
PoJssons,  le  Keyskamma  (2)  etle  Buffel- 
rivier  en  resolvent  la  plupart ,  et  vont 
eux-m^mes  se  jeter  dans  la  mer.  En  plu- 
sieurs  endroits  de  la  plaine,  et  princi- 
palement  sur  les  montagnes ,  la  nature  a 

(i)Cenom  s'ecrit  indiffi^emment  Jfoo/a^, 
Koousas,  Koossas,  Ko:isas,  Amaxotas^ 

(a)  Kamma,  dans  lajangiie  indigene,  si- 
gnifie  riviere. 


form^  des  reservoirs  ou  Tean  de  plniese 
rassemble  et  se  conserve  longtemps;  la 
riviere  des  Buffles,  et  plus  encore  les  niis- 
seaux qui  s'y  rendent  des  deux  cotes, 
au  nombre  de  douze,  fournissent  de 
tr^-bonne  eau ;  aussi  trouve-t-on  dans 
cette  contr^e  beaucoup  plus  de  horda 
cafres  qu*aiUeurs.  Toutes  les  autres  eaux 
sont  plus  ou  moins  saumdtres  en  pro- 
portion inverse  de  Feau  de  pluie  qui  s'y 
trouve  m^l6e. 

Les  montagnes  qui  bornent  au  nord 
le  pays  des  Kousas,  ou  la  Cafrerie  pro* 
prement  dite,  sont  les  chatnes  du  Bosch- 
berg  et  du  Winterberg.  Au  dela  de  ces 
montagnes  il  n'y  a  pas  de  desceote  ra- 

Side :  on  y  voit  un  large  plateau,  formant 
e  vastes  plaines  d^pourvues  de  bois , 
mais  ayant  des  sources  et  des  flaques 
d*eau  en  abondance.  Ces  plaines  sont  oc- 
casionnellement  et  partiellement  habi- 
tues par  les  Tamboukies  et  Boschjes- 
mans,  aui  y  trouvent  une  grande  abon- 
dance de  gibier  de  di verses  sortes.  Au 
sud  les  montagnes  ont  une  inclinaison 
tres-rapide,  et  leurs  flancssont  garnis 
de  bois.  Le  sol  sur  les  limites  de  ces 
bois'  est  une  argile  compacte,  debris  de 
la  d6composition  des  couches  des  hautes 
terres.  A  mesure  que  I'on  descend  vers 
la  roer  le  pays  s*aplanit,et  Ton  nevoit 
d*autres  chatnes  que  celles  qui  sont  a  la 
source  de  la  riviere  des  Bufues.  U  n'y  a 
pas  dans  la  Cafrerie  une  grande  vari^te 
de  min^raux ;  les  hautes  montagnes  sont 
presque  toujours  composes  de  trapps, 
les  coUines  et  les  monticules  de  gres  et 
d*argile.  Le  trappglobulaire,  la  serpen- 
tine ,  le  schiste  atumlneux  et  la  pyrite 
sont  communs  partout.  On  trouve  de  la 
pierre  calcaire  sur  la  c6te ,  mais  elie  n*y 
est  pas  commune.  L'eau  pres  de  lamon- 
tagne  est  bonne  et  pure,  mais  dans  le 
milieu  du  pays  les  sources  sont  saumil* 
tres  et  quelquefois  sulfureuses. 

A  vingt  milles  de  la  o6te  Taspect  du 
{)ays  change ,  et  le  sol  est  plus  inegal,  et 
garni  de  collines  oouvertes  de  buissons. 
Presque  toujours  les  ruisseaux  sont  bo^ 
d^  par  des  terrains  plats  et  6lev^  au- 
dessus  de  leur  lit,  sur  lesqueJs  croissent 
de  grands  arbres ,  le  bois  jaune ,  le  bois 
de  ter,  CEryihrina  eafra  (arbre  corail). 

Les  rivieres  abondent  en  poissons, 
richesse  inutile  aux  Cafres ,  qui  les  de- 
daignent  comme  impurs.  Les  hippopo- 
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tanwB  y  soot  aussi  tres-comnniiis.  Prds 
de  la  riviere  des  Buffles  de»  grands  ar- 
bres  croissent  sar  un  sol  feeond  :  dis- 
pose par  groupes  jnsqoe  sur  les  plus 
haatessomniit^,  ils  donnent  au  pajrsage 
un  aspect  riant  et  pittoresque.  Pres  de 
son  embouchure  eette  riviere  a  quaraute 
verges  environ  de  largeur;  ses  bords 
sont    eleves,  et   ombrages  par    une 
grande  vari^t^  d'arbres  et  de  Duissons. 
Au  nord-est  se  d^ploient  des  paysages 
d*une  mode  beauts ;  les  plantes  y  offrent 
plus  oe  vari^t^ ;  on  y  observe  plusienrs 
espeoes    d*acaeias,  le  palmier  sagou. 
Sur  la  riviere  Gounoubi  Brownlee  (1) 
trouva  une  esp^  de  StrelUzia  qui  sur- 
passe  toutes  celles  de  ses  cong^n^res  par 
la  beauts  de  son  feuiJJage.  Par  son  port 
eJie  ressemble  tellement  au  musa,  gu'on 
peut  a  peine  I'en  distinguer ;  mats  ses 
semenoessont  beaucoupplus  grosses  que 
eelles  duiShne^ata  regina,  et  ont  un 
bon  goAt  lorsqn'on  les  mange  rdties. 
Les   feniUes,  en    y  coroprenant  leur 
p^tale ,  ont  environ  un  m^tre  de  ban- 
teur  et  plus  d'un  demi*m^tre  delaigeur. 

£ntre  la  riviere  Ikuku  et  la  nviere 
Rey  tout  le  sol  est  convert  de  larges 
blocs  de  roches  trapp^ennes ,  parmi  les- 
quels  croissent  des  acacias.  La  terre 
T^etale  est  un  sMiment  noir,  6videm- 
ment  form^  par  la  decomposition  des 
roches  qui  sont  k  sa  suiface.  L'berbe  y 
est  tres-abondante ;  i'eau  y  est  de  la  meit 
leure  quality,  et  tout  le  pays  est  tres- 
propre  a  la  culture. 

Sous  le  rapport  zoologique,  le  Keys- 
Kamma  fait  une  ligna  de  demarca- 
tion :  h  Touest  de  ce  fleuve  errant  de 
nombreuses  troupes  de  petites  antrlopea 
etde  cooaggas;  des  animaux  f^roces  y 
infestent  la  contree,  tandis  que  les  gran- 
des  espeoes  d'antilopes  (surtout  l^nti- 
lope  orcas)  n'habitent  qu'^  Test  du  Keys- 
Ramma  ainsi  qu*une  quantity  enonne 
d'eiepbants ;  le  fleuve  m^me  est  rempli 
d'bippopotames.  Alberti  assure  avoir  vu 
une  troupe  d'ei^pbantsqui  devait  conte* 
nir  au  moinstroia  cents  de  ees  animaux; 
et  quant  aux  hippopotames ,  il  en  tua , 
dansun  de  ses  voyages,  vingt-deox  de 
suite  dans  une  seule  rivi^e.  U  diffi- 

(i)  DuD»  Thompson's  Travels,  t  II»  p,  336- 
37a.  Browniee  a  reside  boil  anf,  coBue 
oMSUooDaire,  efaei  ks  Cafifw. 


rence  zoologique  des  deux  rives  vient  de 
leur  differencetv^etale :  en  de^a  du  Keys- 
Kammales  terres  sont  parsem^es  d*ber* 
bes,  qui  neconviennent  qu'^  des  animaux 
plus  grossi^ment  organises.  (Lichten- 
stein). 

Au  nord-est  de  la  riviere  Key  le  pays 
est  bien  arros^.  Au  fond  de  cbaque  val- 
ine coale  un  ruisseau  d'eau  limpide  et 
excellente  ^  boire.  Les  lits  de  oes  rois« 
seaux  sont  pen  profonds  et  surcharges 
de  plantes  aquatiqoes,  et  ft  la  source  de 
chacun  de  ces  ruisseaux  sont  des  bos- 

2 nets  d*arbres  Aleves.  A  dix  milles  du 
xaal  d'Hinza  est  une  vaste  carri^re  de 
mineral  de  fer  que  les  Cafires  exploitent 
pour  se  peindre  ie  corps.  Cette  sub- 
stance se  trouve  en  masses  noduleuses 
d'ocre  jaune  ou  d'ardle  durcie ;  on  les 
trouve  pres  de  la  sunace  du  sol ,  et  en 
morceaux  qui  ne  sont  pas  plus  gros 
qn'uncenfdepoule. 

Le  dimat  du  pays  des  Cafres  (Kousas) 
diffi^re  essentiellement  de  celui  du  Cap ; 
en  effet,  lasaison  bivernale,  marquee  au 
Gap  pardesaversesfrequentes,  est  la  plus 
sme  dans  ce  pays;  depuis  mai  iusqu'en 
aodt,  epoque  ou  la  longueur  aee  nuits 
et  f  obliquite  des  rayons  du  soleil  dimt- 
nuent  beauooup  la  chaleur,  il  pleut  ra- 
rement;  pendant  ie  jour  le  temps  est 
frals  et  serein;  la  nuit  il  fait  de  la 

Seiee  blanche.  En  ete ,  dds  que  les  gran- 
es  cbaleuTs  eommencent  on  voit  se 
former  des  orages;  ceux-ci  eclatent  or- 
dinairement  vers  trois  heures  apr^s  midi , 
et  rafratchissent  I'atmosphere  par  6ee 
pluies  abondantes.  A  peine  se  passe*t-il, 
dans  cette  saison,  une  semaine  sans  deux 
orages  an  moins.  Van-der-Kemp,  pendant 
seize  mois  de  s^jour ,  n*en  a  vn  eclater 
qu'un  seni  le  matin.  Les  coups  de  ton- 
nerre  sont  terribles ,  et  les  eclairs  res- 
semblent  ft  des  torrents  de  feu.  Au  mi- 
Ueu  de  la  saison  bivemale  la  temperature 
des  plaines  est  rarement  au-dessous  de 
cinquante  degres  du  thermometre  de 
Fahrenheit;  en  ete  elleest  presquetou- 
jours  entresoixante-dix  degra  etquatre* 
viimt-dix.  Avant  les  oraffes  on  re^it 
juelquefois  des  bouffees  <rune  chaleur 
insupportable ,  qui  font  monter  Ie  ther- 
moinetre  F.  un  peu  an  delft  de  cent  de- 
gres. Pendant  la  saison  chande  il  s'eieve 
quelquefois  la  nuit  des  brouillards  epais 
qui  ne  sedissipent  quo  vers  midi  >  et  hu- 
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mectentla  terre :  ce  pMnotnene ,  qqi  se- 
rait  un  bienfait  extreme  dana  la  ooloaie 
du  Cap,  Dfi  se  manifeste  ayec  quelque  t^- 
gulant^  qu*au  deU  du  Keya-Kamma 
(Thorapson). 

Origine  et  caracUres  physiques  des 

Cafres,     * 

Lea  Cafres  offrent  un  oontraate  frap- 
pant  avec  leurs  voisins  les  Hotteatots, 
qui  sont  inf^rieurs  eo  vigueur  corpo- 
relleet  en  beaute,  n'ont  qu'une  lan^e 

Sauvrei,  una  intelligeooe  oorn^e,  point 
^organisation  eivile,  etc.  Pour  expli- 
quer  ce  contrasts  entre  deux  peuples  voi- 
sins on  est  obiig^  de  supposer  que  lea 
Cafres  sont  un  peuple  venu  du  dehors. 
R^legu^  a  rextrdmit^derAfrique,  ce 
peuple  pr^ente  plus  de  ressemblance 
avec  la  race  eaacasique  qu*avec  la  race  de 
Cham.  Plusieurs  voyageurs  n'ont  paa 
hesit^  a  le  rapporter  au  type  araoe. 
«  Tres-oertaineoient,  dit  Barrow,  lesCa^ 
fres  ne  sont  point  aborigines  de  la  pointe 
m^ridionale  de  TAfrique.  Environ- 
n^s  de  tous  cdtes  par  des  nations  si  dif- 
f^rentes  en  tout  point  par  leur  oouleur , 
leurs  traits,  leurs  formes,  par  leurs  dis* 
positions,  ieurs  maniereset  leur  langage, 
il  serait  absiirde  de  lea  regarder  comme 
indigenes  du  petit  pays  qu'ila  habitent 
inaintenant.  Si  Ton  voulait  rechercher 
leur  origine,  peutr^tre  serait-on  bien 
pres  de  la  verite  en  supposant  qu*ils  des- 
cendeiit  de  quelques  trious  errantes  d'A- 
rabes,  connus  sous  lenom  de  B^onins. 
On  saitque  ces  peuples  ont p^netr^  dana 
presque  toute  TAfrique.  La  uffuredes  Ca- 
fres porte  des  caracteres  visiolement  lea 
mtoes  que  celle  des  Arabes ;  et  leur  ma- 
niac de  vivre ,  leurs  habitudes  pastora* 
lea,  leur  caractere  et  leur  hospitalit(6  en- 
vers  lea  Strangers  achevant  de  oompl6- 
ter  leur  ressemblance.  Ces  B^ouins  ont 
port^  des  colonies  jusque  dana  lea  ties  du 
midi  de  TAfriqae;  entrepriae  plus  diffi- 
cile k  ex^uter  qu*un  voyage  par  terre 
juaqu'au  Cap  de  Bonna-Esperanoe.  £n 
marcbant  le  lon^  de  la  mer  Rouge ,  et 
tournant  immediateraent  au  midi  snr  la 
cote,  ila  auront  Mt€  le  grand  d^ert  qui 
divise  rAfriaue  en  deux,  et  le  pays  est 
akHTS  praticable  partoal,  da  moms  ausai 
loin  qu'on  pent  le  eonnattre  aujourd'hui. » 
Mais  Liehtanstein  n'admet  pas  cetta 
opinion,  paratqua  danaea  oas  ils  an* 


raient  oonaerv6  qudquea  restea  d'tov 
ture  et  d'autres  traces  de  la  civilisation 
da  leurs  anedtrea.  «  La  eireoncision, 
que  Ton  dte  comme  prenve ,  ae  prati- 
quait  ausai ,  dit-il ,  ehez  ies  Troglodytes 
de  r£thiopie.  »  C'eat  dans  oe  pays  qua 
Licfatenstem  cherche  la  patrie  dea  Ca- 
frea;  il  presume  quele  midi  de  TAfrique 
a  6i6  peupI6  par  fee  nations  do  nord  da 
certe  partie  du  monde,  el  que  ces  na- 
tions ,  en  sttivant  Ies  edtes ,  soot  arri- 
v^es  peu  k  pen,  Ies  unes  k  Test  du  Gap, 
en  donnant  naissance  a  la  race  dea  C^ 
fres ;  Ies  autres ,  a  Toueat  en  y  laisaant  la 
race  hottentote.  «  A  Test,  Ies  tribos 
6migree8  trouvaient  un  sol  fertile  et  un 
beau  climat ;  la  civilisation  pourait  a'y 
conserver  en  partie.  Sur  le  sol  deamkshe 
de  Touest,  au  contraire,  Ies  faommes 
furent  oblige  de  vivre  de  la  diasse,  et 
de  s'etendre  davantage  vera  le  midi  pour 
trouver  quelque  subaiatanoe;  en  aorta 
que  ies  Hottentots  arriv^rent  dans  le 
midi  quelques  siMes  avant  lea  Cafres  ;ils 
s^^tendirent  m^me  sur  toute  la  Cafrerie 
et  au  del  a;  Ies  rivieres  et  Ies  montagnes 
y  portent  encore  aujourd'hui  dea  noms 
hottentots.  Cependant,  setrouvantenfia 
en  contact  aveo  Ies  Cafres ,  qui  arri  vaieat 
du  nord  de  TAfrique ,  ils  furent  repoos* 
s^,  et  durent  se  resserrer  dana  le  coin 
de  terre  qu'on  leur  laissa.  » 

Liohtenstein  fait  rem^rquer,  kk'ap^ 
pui  de  sa  conjecture,  qn'il  y  a  one  res- 
semblance frappante  sous  le  rapport  de 
la  taille,  des  moeurs,  etc.,  entre  Ies 
Cafres ,  Ies  Moxambiqoois ,  Ies  Zangne- 
barois,  Ies  Abyssins,  en  un  mot,  antra 
tous  Ies  habitants  de  la  cdte  orientals 
de  TAfrique. 

Les  Cafres  ont  la  peau  d'un  gris  noi- 
rdtre,  qu'on  pourrait  comparer  a  la  cov- 
leor  du  fer  quand  il  vient  d'etre  forg6.  Ils 
n*ont  de  commun  avec  les  ndgrea  que 
I'epaisseur  des  Idvres.  Mais  le  Caf  re  ne  sa 
contente  pas  desa  couleur  naturelle :  Use 
point  non-seuleroent  le  visage,  niaia  tout 
le  corps ,  en  ae  frottant  d'ocre  rouge  r6- 
duiteen  poudre ,  et  d^ay^  dans  de Tcau. 
Quelquetois  lea  hommes,  et  plus  souvent 
les  femmes,  y  ajoutent  leauc  de  quel<^ae 
plante  odoriferante.  Pourfixer  ee  premier 
enduit  on  'applique  par-dessus,  apres 
qu'il  est  s^e,  une  eouehe  de  mati^ 
graaae,quis'attacbeintimementlilapeaa, 
et  rend  celle«ci  pkia  aouple.  Selon  BroirB- 
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lee,  lee  deux  sexes  se  tatouent  le  oorpsy 
particuiieremeat  aux  ^paules  *,  le  rouge 
est  la  couieur  favorite  des  Cafres  *.  tout 
ce  qui  sert  a  leur  y^tenieot  est  peint  ea 
rouse;  ils  a'aiineut  rieo  tant  que  Jeg 
gramesde  cette  couieur,  et  cfaez  eux  )e 
cuifre  rouge  ^uivaut  a  Tor;  le  jauoe  a 
moins  de  prix  a  Jeurs  yeux. 

Leurs  cbeveax  sont  Doirs,  courts, 
Jaineux,  rudes  au  toucber,  et  reunis  ea 
petite  flocoDS  epars.  II  est  rare  de  voir 
un  Cafre  avec  uue  barbe  blen  garnie ;  or- 
djnairement  le  nientooseul  est  recouvert 
de  legers  Qocons.  11  en  est  de  m^me  des 
autres  parties  du  corps  ou  les  deux  sexes 
ont  ordinairemeat  des  poils.  On  distin- 
gue ais^ineot  les  bommes  k  leur  taille 
Doble  :  e/ie  est  ordioairemeot  de  dna 
pieds  Bix  pouces ,  jusqu'a  cioq  pieds  oeul 
pouces.  Le  Cafre  a  la  t^te  bien  eonfor- 
oi^e ;  elle  n'est  poiot  allong^,  coiume 
ebez  les  Hottentots  et  les  Negres  :  le 
frontal  et  Toccipital  ferment  presque  un 
demi-cercle  (Barrow ).  Le  front  est  haut 
et  i'osdu  nez  relevecomme  chezles  Eu- 
ropeens  (Lichteusteiu);  les  bras  et  les 
cuisses  annonceut  la  saut^  et  la  force ; 
tous  les  merabres  sont  parfaitement  d^- 
veloppes  et  dans  la  plus  belle  propor- 
tion; II  porte  le  corps  d'aplomb;  son 
altitude  indique  la  viguenr ;  sa  d^ap- 
che  est  ferme  et  assuri^,  et  tout  en  lui 
aonoace  le  courage  et  J'iatrepidite. 

Les  (eamies  di&breat  beaucoup  des 
honunes  pour  la  bauteur  de  la  taille ; 
en  general  -elles  atteignent  rarement 
celle  d'une^  Europ^eiine  bien  faite;  au 
reste,  elles  sont  aussi  bien  conformees 

Sue  les  bommes.  Tous  les  oiembres 
'une  jeuue  Cafre  ont  ce  eootour  arroiidi 
et  gracieux  qui  est  le  slgne  d*uae  sante 
panaite;  ieur  gorge,  elastique,a  les  plus 
belles  formes ;  lecontentemeat,  la^aiet6, 
se  peignent  sur  Ieur  pbysionomie.  Les 
deux  sexes  ont  la  peau  unie  et  parfai- 
temeot  saine. 

On  DC  voit  pas  de  Cafres  nes  differ* 
mes ;  la  maniere  simple  et  natureUe  dout 
ils  eleveot  leurs  eulants  les  garantit  de 
toute  difformite.  Le  pbenomene  decou- 
vert  d'abord  chex  les  Hottentotes,  et 
qui  a  donne  naissance  a  tant  de  contes 
absurdes  (tablier  des  Hottentotes))  a  de 
m^me  lieu  chez  les  fieumies  de  la  Cafre- 
rie;  c'est  un  prolongemeot  extraordi- 
naire des  uymphes.  Au  rests  >  ce  pro- 


lonflement  est  Touviq^  de  la  nature; 
et  iTest  faux  qu*on  le  provoque  au'moyen 
de  poids ,  comme  on  s'est  plu  a  le  de- 
biter.  Cet  allongement,  qui  a  jusqu  a 
quatre  pouces  chez  les  Hottentotes ,  est 
beaucoup  moindre  chez  les  Cafres. 

Sourriture  des  Cafres.  La  bonne 
sant^  dont  jouissent  les  Cafres  est  due 
sans  contredit,  en  grande  par  tie,  a  la 
simplicity  de  leurs  aliments.  De  nom- 
breux  troupeaux  de  vaches  Ieur  four- 
nissent ,  en  abondanoe ,  du  laitage ,  qui 
fait  Ieur  prindpale  nourriture  :  leurs 
autres  aliments  sont  la  viande  ordinal- 
rement  rdtie ,  le  millet ,  le  mais ,  et  les 
melons  d*eau,  qo'ils  appr^tent  deplu- 
sieurs  mani^res.  L>au  est  Ieur  unique 
boisson.  Ijiis  Cafres  ne  boivent  pas  le 
lait  frais,  mais  ils  le  laissent  eailler  et 
s*aigrir ;  ce  qui  se  fait  en  tr^-peu  de 
tem^ ,  dans  des  eorbeilles  qui ,  ayant 
servi  plus  d'une  fois  a  cet  usage ,  sont 
imbibees  d'acide  lactique.  Ces  eor- 
beilles^ de  forme  arrondie,  out  ordinai- 
remeat dix  jusij^u^a  seize  pouces  de  dia- 
m^tre  a  la  partie  sup^rieure ,  et  un  peu 
plus  de  profondeur;  la  paroi  a  une  ou 
deux  lignes  d*epaisseur,  rarement  da- 
vantage.  Ce  sont  les  femmes  cjui  s^occu- 
pent  de  Ieur  construction ;  elles  y  em- 
ploient  une  espece  de  jone  tr^s-d61i6, 

au*elles  savent  tresser  avec  tant  d*a- 
resse,  au*une  corbeiile  ainsi  faite,  et 
enduite  de  graisse  ,  est  impenetrable  a 
Teau.  Pour  inanger  le  lait  caill^ ,  les  Ca- 
ifres  se  servent  d'une  coquilie  de  moule, 
ou  plus  oommunement  de  la  tige d'une 
plante  qui  -  croft  partieulierement  dans 
Ieur  pays.  Quandla  plante  est  entiere- 
ment  dessech^ ,  ils  en  eoupent  un  mor* 
ceau  d'environ  un  pied  de  long,  dont  ils 
batteut  le  bout  avec  un  caillou  poli  jus- 
qu'a ce  que  tous  les  filaments  s'ecartent 
et  forment  un  pidceau,  qui  hur  tient  lieu 
de  cuilier  pour  manger  le  laitage. 

La  viande  est  pour  les  Cafres  un  aU- 
raent  moins  indispensable  que  le  lait; 
ils  I'ainieut  a  la  v6rit^,  mais  lis  s'en  abs- 
tiennent  par  Economic.  La  >^iande  se 
mange  bouillie  ou  r6tie;  pour  la  bouil- 
lir  ils  se  servent  de  pots  de  terre  cuite 
au  feu,  auxquels  lis  savent  donner  une 
forme  assez  elegante ;  avant  de  la  r6tir 
lis  la  eoupent  par  morceaux ,  qu'ils  ap- 
pliquent  imm^atement  sur  la  braise , 
on  les  mcttent  en  broche  :  ils  tiennent 
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eette broche  de  bois  avec  la  main,  oa  la 
fichent  en  terre  yis4-vis  du  feu.  lis 
'  86  passent  entieremeDt  de  sel ,  sans  le 
remplaeer  par  quelque  autre  assaison- 
nement.  lis  aiment  n^iinmoins  le  sel , 
car  ils  en  demandent  aux  Strangers  qui 
viennent  les  visiter. 

Le  Holcus  Cajrorum  (espto  de  mil- 
let) (1)  et  le  mais  sont  des  productions 
dont  les  Gafres  sont  redevables  ll  leur 
propre  Industrie.  II  en  est  de  m6me  des 
melons  d'eau ,  qui  ne  viendraient  pas 
sans  culture.  lis  ont  diff^entes  mani^ 
res  d'apprlter  le  millet  et  le  mais  pour 
les  manger  :  ils  en  font  bouillir  les 
graines  enti^res ,  et  les  mangent  sans 
aucun  assaisonnement;  d*autres  fois  ils 
les  terasent  au  moyen  d'un  caillou  uni, 
et  en  font  cuire  la  farine  dans  du  iait 
nouveliement  trait.  Quelquefois  aussi 
ils  mettent  cuire  dans  Teau  la  tige  du 
millet,  qui  est  mucilagineuse  et  trds- 
sucr^,  et  en  font  une  esp^ce  de  bouil- 
lie,  en  y  mdlant  une  certaine  quantite 
de  farine.  Enfin,  de  ces  deux  especes 
de  farines  d^lay^s  dans  de  Teau  ils 
p^trissent  des  pains  pesant  environ  trois 
Itvres,  qu'ils  font  cuire  sous  la  cendre. 
—  Leurs  greniers  sont  des  especes  de 
souterrains ,  semblables  aux  silos  des 
Arabes  et  d'autres  [>euples  anciens.  Le 
pillage  de  ces  sreniers  est  un  crime 
dont  aucun  Cafre  n*oserait  se  rendre 
coupable  (2). 

Les  melons  d*eau ,  qui  croissent  en 
abondanoe  dans  le  pays  des  Gafres,  ont 
un  godt  amer  et  d^agr^able;  mais  cette 
amertume  se  corrige  par  la  cuisson.  On 
pent  manger  ces  melons  bouillts,  aprds 
fes  avoir  pel^  et  coup^  par  morceaux; 
on  en  fait  aussi  une  marmelade ,  a  la- 
quelle  on  m^lede  I'une  des  deux  especes 
oe  farine  dont  nous  avons  pari^. 

Outre  ces  aliments ,  le  pays  abonde  en 
miel  d'abeilles  sau  vages.  On  en  rencontre 
les  ruches  dans  les  fentesdes  montagnes, 
dans  les  creux  des  arbres,  dans  les  four- 

(i)  La  culture  de  cette  cer^le,  plus  connue 
SOU!  le  Dom  de  ble  de  Cafre ,  Kaffer-com , 
a  ete  ricemment  introdoite  dans  let  etablisse- 
meuts  de  la  ooloiiie  du  Cap.  (Kay,  Travels 
and  researches  in  Caffrvrta  ,  etc.  London  , 
i833,  in-8«.) 

(a)  Kay,  Trmreit  andresearches  in  Caffra- 
ria,  p.  145. 


milidres  et  les  ravins.  Un  petit  oiseau, 
connu  sous  le  nom  d^oiseau  de  miel,  sert 
de  guide  pour  d^nvrir  ces  ruches  sau- 
vages.  La  voix  de  oet  oiseau  est  une  es- 
p^  de  cri  aigu,  par  leqnel  il  attire 
I*attention  du  voyageur.  Des  qu'on  ^ap- 

roche  de  lui  il  s'eloigne,  va  se  percher 
quelque  distance,  et  recommence  k 
crier  jusqu'^  ce  qn*on  I'ait  rejoint.  II 
•continue  de  la  sorte  jusqu'i  ce  qu'il  se 
trouve  dans  le  voisinage  des  abeilles , 
qu'il  indique  en  criant  plus  fort  qu*aupa- 
ravant.  II  laisse  ensuite  au  voyageur  le 
soin  de d^couvrir  Ini-m^me  la  ruche;  ce 
qui  n'est  pas  difficile,  puisque  les  abeil- 
les, en  allant  et  venant  ^ns  cesse,  se 
trahissent  elles-m^mes.  Quelquefois, 
avant  d'arriver  a  la  ruche  on  est  oblige 
de  suivre  ce  guide  pendant  une  heure  et 
da vantage. 

L*eau  fratche  est  la  boisson  ordinaire 
et  presque  unique  des  Gafres.  Ge  n'est 
gue  rarement  et  pour  se  rosier  quMls 
font  usage  d*une  boisson  artificielle, 
qu'ils  preparent  de  lamani^re  suivante: 
lis  font  cuire  dans  Teau  de  la  farine  de 
millet ,  jusqu*^  ce  qu'dle  soit  rMuite  en 
une  bouillie  ^paisse ;  ils  versent  ensuite 
cette  bouillie  dans  des  corbeilles  k  Iait, 
et  I'arrosent  d'eau.  Dans  cet  6tat,  la  li- 
gueur  fermente;  aprte  quoi  on  la  filtre 
a  travers  un  nid  d*oiseau ,  dont  le  tissu 
arr^te  au  passage  les  partieules  de  millet 
qui  n'ont  pas  m  dissoutes  par  la  fer- 
mentation. Gette  boisson  est  une  espece 
d'eau-de-vie. 

Les  Gafres  sont  loin  de  dddaigner  les 
mets  prepare  k  la  mani^re  d'Europe  : 
ils  aiment  surtout  notre  pain ;  mais  il 
n'est  pas  possible  de  les  engager  a  man- 
ger la  chair  des  cochons  domestiques , 
des  li^vres,  des  oies  ou  des  canards,  ni 
d'aucune  espece  de  poisson.  Leur  de- 
mande-t-on  la  raison  de  cette  repugnance, 
ils  r^pondent  tous  que  les  cochons  se 
nourrissent  de  toutes  sortes  d'immon- 
dices ,  qu'apres  avoir  mang^  du  li^vre  on 
devient  fou,  que  les  oies  et  les  canards 
ont  un  cri  dongr^le,  et  reasemblent 
aux  crapauds,  et  que  tous  les  poissons 
appartiennent  k  la  race  des  serpents.  Les 
Gafres  en  g^n^ral  ne  sont  pas  de  grands 
mangeurs,  tela  qu'on  en  trouve  comma- 
ndment parmi  les  Hottentots;  les  fern- 
mes  surtout  sont  trte-sobres.  La  quan- 
tity joumalidre  d'alimehts  dont  se  nour* 
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rit  un  Cafre  est  ordinairemeni  propor- 
tlonn^  a  sa  taille.  Quelques  individus 
peoyent  toe  tax^  de  gloutonnerie;  mats 
la  nation,  en  general,  se  contente  de  peu 
d^aliments.  Us  ne  sont  pas  moins  sobres 
de  boisson  :  ils  ne  boivent  qu'autant  que 
la  nature  Texige  dans  I'^tat  de  sante. 

Qooique  le  tabac  n'appartienne  point 
aux  aliments,  nous  pensons  neanmoins 
que  c'est  ici  le  lieu  de  faire  mention  du 
godt  passionn^  des  Cafres  pour  cette 
plante  narcotique.  Hommes  et  femmes , 
mais  surtout  les  premiers ,  fument  du 
tabac  de  leur  propre  crd ,  m(U  avec  la 
feuiUe  d*ane  autre  plante,  que  les  Hot- 
tentots nomment  dacha,  Leurs  pipes 
sont  £utes  de  bois;  ia  t^te  est  ae  la 
mSme  forme  que  celle  de  nos  pipes  de 
terre,  mais  beaucoup  plus  grosse;  la  tige 
en  est  droite ,  et  a  enriron  cinq  k  six 
pouces  de  long.  lis  se  servent  adssi 
o'une  autre  espece  de  pipe ,  mais  qui  est 
moins  g^n^raiement  en  usage  :  fa  t^te 
et  la  tige,  qui  dans  celle-ci  est  plus 
longue,  ne  sont  pas  imm^iatement  join- 
tea  ensemble,  mais  separ^es  par  unecorne 
( ordinairement  d'^lan )  adapt^e  k  toutes 
deux ,  et  remplie  d*eau,  dans  laquelle  la 
fiim^  perd  son  goilt  &cre.  Dans  les  reu- 
nions de  Cafres ,  la  pipe  fait  le  tour  de  la 
compagnie;  chacun  en  tire  avec  force 
guel^ues  bouff6es  de  fumde,  et  la  passe 
eosuite  b  son  voisin.  Ceat  ce  qn'on  Yoit 
aussi  cbez  lespeuplades  sauvages  de  TA- 
m^rique  septentrionale. 

Force  physique;  hMUement,  L'ex- 
t^ieur  des  Gaires  ne  p^rmet  pas  de 
douter  qu'ils  ne  soient  dou^s  de  beau- 
coup  de  force ;  mais  ieur  genre  de  vie 
et  le  peu  de  besoins  qu'ils  ^prouvent  les 
mettent  rarement  dans  le  cas  de  les  exer- 
eer.  L*u5age  du  javelot  et  de  la  massue 
d^veloppe  chez  le  Cafre  les  muscles  du 
bras  droit;  des  courses  frequentes 
Texercent  a  marcher  longtemps  et  a  cou- 
rir  vite ;  mais  veut-on  Vemployer  a  cbar- 

Ser  uii  pesant  fardeau  sur  une  charrette, 
relever  une  voiture  vers6e ,  a  ecarter 
une  grosse  pierre,  etc.,  il  semble  alors 
n'avoir  plus  de  force;  et  un  Hottentot, 
petit  et  ddcharn^,  mais  accoutum^  h 
de  rudes  travaux  chez  le  maftre  qui  le 
nourrit,  le  snrpasse  et  iui  fait  honte. 

Les  Cafres  ont  trop  de  vivacite  natu- 
relle  pour  donner  beaucoup  d*heures  au 
sommeil.  La  ouit  eat  le  seui  temps  qu'ils 


destinent  r^guli^remeDt  au  repos;  il  est 

rare  de  voir  un  Cafre  s'y  livrer  pendant 
le  jour,  quelque  fatigue  qu'il  ait  sup- 
portee.  Usaiment  la  conversation,  et  Iui 
consacrent  souvent  plusieurs  heures  en- 
core apr^  le  coucher  du  soleil ,  quelque- 
fois  m^me  jusqu*a  minuit.  Alors  com- 
mence a  r&ner  dans  toutes  les  huttes 
le  plus  proiond  silence ,  et  ceux  qui  les 
habitent  ne  quittent  ordinairement  leur 
couche  qu'aprte  que  le  soleil  a  dissipe 
la  ros6e  ae  la  nuit.  Le  repos  des  Cafres 
est  profond  et  tranquille;  il  neparattpas 
guMl  soit  trouble  par  des  songes  ef- 
irayants.  Si  on  les  reveille  ils  n  <6proa- 
vent  aucun  ^tourdissement :  leur  r^veil 
est  serein ,  et  leur  sommell  en  un  instant 
dissip^.  Appelle-t-on ,  par  exemple,  un 
Cafre  pour  I'envoyer  faire  une  course, 
il  se  leve  aussit6t ,  prend  ses  amies ,  et 
part,  comme  s'il  n'avait  pas  sonimeille. 
line  natte ,  d'environ  six  pieds  de  long 
sur  trois  ou  quatre  de  large ,  faite  de 
joncs  d^li^,  et  roul^  au  chevet,  leur 
sert  de  lit.  lis  se  couvrent,  pour  dormir, 
de  leur  manteau  de  peau.  lis  donuent 
commun^ment  le  cor^  ^tendu ;  ce  n'est 
que  quand  il  fait  froid  qu*on  leur  voit 
^accroupir  les  membres.  Le  matin,  a 
peine  le  Cafre  a-t-il  quitt6  sa  couche, 
qu*on  le  voit  content  et  gai ;  on  entend 
partout  chanter  dans  les  bameaux ;  une 
all^resse  gen^rale  annonce  les  plus 
heureuses  oispositions  du  corps  et  de 
Tesprit. 

Les  habits  des  Cafres  sont  faits  de 
peaux,  qu'ils  savent  preparer  avec  beau- 
coup d'art.  La  difference  des  sexes  se  re- 
marque  simplement  a  la  forme  des  ha- 
bits ;  les  femmes  mettent  dans  la  fai^on 
de  leurs  v^tements  plus  d*art  et  de  luxe 
que  les  hommes.  Ceux-ci  sont  contents 
si  leur  vStement  les  garantit  du  froid 
et  de  rhumidit^.  Ils  se  couvrent «  en  ge- 
neral ,  de  peaux  de  boeufs  ou  de  vaches; 
les  femmes,  du  moins,  n'en  emploient 
jamais  d'autres.  Les  chefs  sont  les.  seuls 
qui  s'habillent  de  peaux  de  leopards,  a 
moins  qu'ils  n'en  distribuent  h  leurs  fa- 
voris  -,  car  celles  de  tous  les  leopards  que 
Ton  tue  appartiennent  de  droit  auK  chefs. 

La  preparation  des  peaux  se  fait  de  la 
maniere  buivante  :  on  etend  la  peau  ren- 
vers^e  sur  des  piquets  fichus  en  terre , 
et  on  I'y  laissejusqu'a  ee  qu'elle  soit  en- 
ti^rement  s^chee;  eosuite  on  la  suspend 
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perpendieiilairement  entre  deaz  perches, 
en  la  tendant  aussi  fortement  que  pos- 
sible; on  arroseavecde  Teau  le  c6t€ 
qui  a  touch6  a  la  chair,  et  on  le  ratisse 
avec  un  fer  de  hache  jusqu'h  ce  que  la 
peausoitr^duite^r^paisseurd'uneetoffe 
de     drap    passablement    mince;  ptiis 
on  I'^tend  de  nouveau  sar  les  piquets 
pour  la  laisser  s^cher.  Cette  premiere 
opi^ration  faite ,  on  frotte  circulairement 
la  peau ,  ainsi  tendue ,  avec  des  feuilles 
d'alo^,  aj^ant  soin  de  Tarroser  k  pla- 
sieurs  reprises  :  les  pointes  ou  crochets 
dont  ces  feuilles  sont  pourvues  font  des 
^ratignures  sur  la  peau  et  en  rendent  la 
surface  rude,  d'unie  qu^elle  ^tait.  Ce 
frottement  ne  se  fait  que  legdrement  sur 
les  peaux  qui  doivent  servir  pour  les 
hommes;  celles,  au  contraire,  qu*on  des- 
tine h  rhabillementdesfemmes  sontfrot- 
t^es  au  point  qu*elles  ressemblent  a  de 
la  ratine.  On  laisse  ensuite  de  nouveau 
s^cher  la  peau;  on  Fenduit  de  moelle  de 
bceuf  ou  de  graisse  fondue,  guelquefois 
aussi  de  beurre,  et  on  la  broie  entre  les 
mains  jusqu'^  ce  qu*elle  ait  acquis  la  sou- 
plesse  qu*on  veut  lui  donner.  Enfin  on 
frotte  encore  une  fois  le  o6t^  ext6rienr 
de  la  peau  avec  les  m^mes  mati^res  onc- 
tueuses,  et  rint^rieur  avec  une  pdte 
d*ocre  rouge ,  qui  adh^rant  h  la  graisse 
dont  la  peau  est  imbib^e ,  y  forme  un 
vernis  durable. 

Le  principal  habillement  des  Gafres 
consiste  en  un  manteau  de  peau ,  dont 
le  c6t^  garni  de  poil  est  tourne  en  des- 
sous ,  et  dont  la  forme  vane  suivant  le 
sexe.  Le  manteau  d'un  homme  n'a  pr6ci- 
s^ment  qu*autant  de  largeur  qu*il  en  faut 
pour  pouvoir  le  fermer  4>ar  devant.  II 
descend  jusqu'au  gras  de  la  jambe ,  et  se 
ferme  avec  une  courroie  sur  la  poltrine. 
Un  coin  du  manteau  forme  autour  du 
Gou  une  esp^e  de  collet  renversd,  qui 
remonte  sur  la  nuque  et  la  couvre  enti^- 
rement.  On  tient  ce  manteau  ferm6  sur 
la  poitrine  quand  il  fait  iroid  ou  hu- 
mide ;  lorsque  le  temps  est  doux  on  le 
laisse  ouvert,  de  mani^re  que  le  ventre 
et  les  cutsses  restent  nus.  S'il  fait  tres- 
chaud ,  le  Cafre  se  d^pouille  entierement 
de  son  manteau;  en  voyage,  il  le  porte 
sur  one  ^paule ,  suspendu  h  un  bAton. 
On  trouve ,  mais  moins  commun^ment , 
des  hommes  vltus  d^une  esp^  de  sca- 
fMilaire ,  h  la  mani^  des  reiigieux ,  qui 


leur  descend  (Tepnis  la  poitrine  iusque 
sur  les  cuisses ;  ce  scapulaire ,  fait  de 
peau  de  chamois ,  s^attache  au"  moyen 
d*une  courroie  passee  autour  du  cou. 
Les  hommes  out  la   t^te  enti^reraeut 
nue.  Dans  les  lon^ues  marches  et  les 
parties  de  chasse  ,  ils  portent  aux  pieds     , 
des  sandales ,  ou  des  semelles  de  peau 
de  boeuf  attach^  par  des  courroies     I 
qui  passent  autour  du  coude-pied  et  du     | 
gros  orteil ,  ou  par  une  seule  pi^ce  de     \ 
peau  qui  couvre  le  dessus  du  pied  tout 
entier,  k  I'exception  des  orteils.  Des 
r^ge  de  puberty  les  jeunes  hommes  ca- 
chent  certaines  parties  du  corps  dans 
une  espece  de  bourse ,  faite  de  la  mem- 
brane qui  enveioppe  les  intestins  des  ani- 
maux ,  et  h  laquelle  ils  suspendent  des 

§  rains  de  verre  rouge,  ou  aes  aaaeaux 
e  cuivre  enfiles  k  une  courroie.  Les 
manteaux  des  femmes  sont  de  forme  a 
peu  pres  circulaire;  ils  leur  descendeut 
jusque  sur  le  gras  de  la  jambe,  et  sont 
assez  amples  pour  leur  couvrir  entiere- 
ment le  corps.  Le  long  du  dos ,  et  ius- 
qu*a  Textremite  du  manteau ,  pendf  un 
revers  assez  semblableau  scapulaire  que 
portent  quelquefois  les  hommes,  avec 
cette  difference  que  ce  revers  fait  partie 
du  manteau  m6me ,  auquel  il  est  attache 
parle  haut.  Par-dussus  ce  revers,  qui 
est  coup6  dans  sa  longueur  par  banues 
d*environ  deux  pouces  de  large,  recou- 
sues  ensemble ,  pendent  des  deux  c6tes, 
le  long  des  epaules,  des  peaux  entieres 
de  chats  sauvages;  ces  peaux,  nouees  a 
des  courroies,  auxquelles  sont  enfiles  des 
anneaux  de  m^tal ,  servent  a  essuyer  la 
sueur  du  visage.  Derri^re  T^paule  gau- 
che ,  et  a  c6t^  de  la  peau  de  chat ,  pend  a 
une  autre  courroie  une  petite  ecaille  de 
tortue,  nontenant  de  la  poudre  d*ocre 
rouge,  et  fermee  d'un  chiffon  de  peau  ten- 
dre ,  quf  sert  en  m^me  temps  h  se  farder. 
Enfin  le  mantelet,  ou  le  revers,  lui-nidme, 

3ui  s'attache  de  maniere  que  le  c6t^  garni 
e  poil  soit  en  dessus,  est  orn^  de  plu- 
sieurs  rangs  de  boutons  de  toutes  sortes 
de  formes  etde  couleurs.  Le  manteau  des 
femmes  enveioppe  le  corps,  de  maniere 
que  Tun  des  bouts  rentre  sous  Fautre 
et  s'y  trouve  assujetti,  sans  qu'il  soit  ne- 
cessairedeTattacner  autrement.  De  cette 
maniere  la  gorge  se  trouve  aussi  cou- 
verte,  a  moins  qu*on  n'aime  mieux  faire 
passer  le  manteau  sous  le  sein.  Quand 
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oeci  a  Ileu^  les  dames  cafres  portent  mani^resaiTanteronfaitd'abords^eher 
par-dessus  la  gorg^e  une  espece  de  Yoile  les  leodons ;  on  les  6cra8e  ensuite  avec 
ou  de  bavette,  faite  de  membranes  de  uncailloo,  jusqu'acequelesfilsseparta- 
boeuf ,  quVlles  attachent  avec  des  eour--  gent ;  apres  quoi  on  les  broie  avec  lea 
roies  derri^re  le  dos,  et  gu'elies  oment,  mains,  pour  acbever  de  les  s^rer. 
suivant  leur  fantaisie,  de  grains  de  Apr^  I'habillenient  Yiennentk»  ob- 
verre  de  differentes  conleurs.  Gette  ma*  jets  d'omement.  Un  des  principaux  ob- 
niere  de  se  couvrir  Ja  gorge  en  conserve  jets  de  hixepour  les  bommes  eonsiste 
les  formes  bien  mieox  que  quand  c'est  le  en  anneaox  die  dents  d'd^^phants;  ils  en 
maoteau  qui  I'enveloppe :  la  pesanteur  de  portent  quelquefois  iosqu^a  neiif  ou  dix 
celui-ci  Tanaisse  et  rend  les  mameliespen-  autour  du  bras  gaacne.  Tootes  les  dents 
dantes;  au  lieu  que  le  voile  particiuier  d*M^phants  appartenant  de  droit  au  chef 
les  soutient,  sans  rien  presenter  dMnd6>  de  la  horde;  ces  anneaux  sont  regard^ 
cent  aux  regards.  U  est  rare  de  rencon-  comme  autant  de  marques  de  la  bien* 
trer  une  Caire  avec  \a  gorge  enticement  Teillance  du  prmce.  On  voit  aussi  des 
decouverte  :  il  n*j  a  que  de  tres-jeunes  Cafres  qui  portent  autour  du  bras  gau* 
Giles  ou  desfemmes  Ag^es,  qui  ny  re-  die  une  courroie  k  laquelle  sont  enG- 
gardeot  pas  de  si  pr^;  mais  alors  cette  Kes  des  dents  de  leopard  ou  de  saoglier ; 
nudite  ne  cause  aucun  scandale.  ouelques-uns  portent  sor  le  front  le  bout 

Outre  le  soin  qu'ont  les  femmes  de  se  de  la  queue  d  une  autiiope ,  suspendu  a 
couvrir  le  devant  du  corps  avec  leur*  un  bandeau  de  eoir;  d'autrcs,  en  plus 

manteau ,  elles  portent  encore  par-devant  grand  nombre ,  se  decorent  le  devant  de 

une  espece  de  cotte  de  mailles,  faite  de  la  iambe,  un  peu  aunlessous  du  genou, 

lanieres  minces,  et  nou6e  au  moyen  dels  touffede  noil  qui  teriniiM  la  queue 

d'une  courroie  plus  forte,   qui  passe  dubeeuf  oudel  espeoed'antiiopequeles 

par-dessus  les  hanehes.  Ce  dernier  voile  colons  appellent  hartebeest.  Beaueoup 

sufifirait  seul  pour  cacher  aux  regards  ce  de  Cafres  portent  autour  du  corps,  en 

que  la  nature  et  la  pudeur  d^fendent  de  goisedecemture,  one  courroie  h  laquelle 

montrer.  sont  enfil^s  deces  anneaux  de  ouivre  ou  de 

Les  femmes  ne  vont  pas ,  comme  les  fer  dont  nous  avons  d^ja  fait  mention, 
hommes,  la  t£te  nue;  elles  se  couvrent  Un  certain  nombre  d'anneaux  equivaut 
d'un  bonnet  fait  de  h  peau  de  guelque  h  une  pidee  de  b^il ;  ils  tiennent  done 
antilope ,  dont  ie  poil  est  toorn^  en  de-  lieu  demonnaie.  Les  personoes  des  deux 
hors.  Le  fond  de  cette  coiffiire  est  com-  sexes  ont  des  colliers  composes  de  go- 
pos^  de  plusieurs  pieces  taill^es  en  forme  quillages  appel^  tdtes  de  serpent ,  enfi- 
de  coin,  qui  en  se  reanissant  anhaut  du  ks  an  moyen  d'une  tresse  de  poils  en- 
bonnet  lui  donnent  la  forme  d'nn  cdne.  lev^  de  la  queue  d'un  ^Idphant  Au  lieu 
Au  sommet  de  ce  cdne  sont  adapt^s  cinq  de  polls ,  on  tresse  aussi ,  pour  enfiler 
a  sept  rangees  d^anneaux  de  cuivre  on  de  ces  coquillages,  des  brins  d'une  herbe 
Cer,  a  cdt^  les  uns  des  autres ;  comme  odorif^rante ,  et  on  entre*m61e  aux  oo- 
cette  partie  de  la  coiffure  se  porte  re-  quillages  de  petits  moreeaux  de  bois  de 
oourbee  en  avant,  les  anneaux  pendent  senteur.  Souvent  aussi  les  Cafires  portent 
presque  jusque  sur  les  paupieres.  An-  autour  du  eon  plusieurs  tours  de  grains 
tour  du  bord  sont  atlachees,  ^  6ga\e  dis-  de  corail.  Les  fiommes  suspendent  k  ee 
tance ,  quatre  courroies  qui  servent  k  collier  un  petit  poin^on  de  fer,  enferm6 
assujettir  le  bonnet  autour  de  la  t^te.  Les  dans  un  ^tui  qui  leur  descend  sur  la  poi- 
fiemmes  ricbes ,  pour  reneb^rir  sur  T^-  trine ;  ce  poincon  sert  k  divers  usages  : 
l^ance  de  cette coififure,  enrecouvrent  k  coudre  les  Habits,  a  tresser  les  cur- 
ies coutures  de  grains  de  verre  enfil^.  beifles  k  lait,  k  s'arracher  une  ^ine  du 
Ce  sont  les  femmes  qui  font  les  ha-  pied ,  etc.  IL^es  hommes  et  les  femmes  se 
bits  pour  les  deux  sexes ;  elles  savent  decorent,  en  outre,  de  bracelets  eompo- 
en  joindre  les  pieces  et  en  faire  les  cou-  s^  de  eoquillajjes  ou  d'anneaux  qu  ils 
tures  avec  une  adr^se  et  une  propret^  portent  imm^iatement  au-dassus  du 

aui  feraient  honneur  k  un  bourrclier  poignet.  Les  pendants  d^oreilles,  pour  les 

'Europe.  Au  lieu  de  tl ,  elles  se  servent  deux  sexes,  oonsisteDt  en  g^ajf*  ^  ^^^^ 

de  tendons,  partagcs  en  tHamrats  de  la  de  difttrente  groaseur,  enfiMi  de  ma- 
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ni^  que  l6s  plus  petits  toucbent  k  To- 
reille,  et  que  les  plus  gros  sont  suspen- 
dus  aux  premiers.  Ceux  des  Cafres  a  qui 
leurs  rooyeos  ne  permettent  pas  de  se 
procurer  de  ces  grains  se  oontentent 
de  passer  dans  le  trou  dont  Toreille  est 
percee,  et  qui  est  toujonrs  fort  grand, 
une  oourroie  nouee  par  les  deux  bouts. 
D^ailleurs  il  paratt  que  le  godt  et  la 
modechangentcfaez  eux.  Lors  du  sejour 
de  Van-der-Kemp  la  vogue  6tait  pour  de 
petits  coraux  qui  venaient  de  la  tribu  des 
tmbas,  et  dont  les  Kousas  6taient  tei- 
lement  ^pris,  qu'ils  donnaient  une  vache 
et  un  Teau  pour  deux  petites  rangees;  il 
paratt  que  ce  n*6tait  que  de  la  verroterie. 
Lichtenstein  pr^ume  qu*elle  provient 
encore  du  temps  de  la  domination  Portu- 
gaise ;  roais  on  salt  qu*aujourd'bui  ia  vei> 
roterie  passe  en  quantity  de  1  'Europe  dans 
le  Soudan  et  les  autres  pays  du  nord  de 
FAfrique ,  et  de  \k  dans  rinterieur.  Ne 
serait-il  pas  possible  que  celle  qui  ar- 
rife  des  Imbas  chez  les  Kousas  ait  tra- 
verse toute  cette  partie  du  monde,  de- 
pnis  le  nord  jusqu'au  sud? 

Toutes  les  femmes  cafres  ont  le  dos, 
les  bras  et  la  poitrine,  entre  les  mamel- 
les ,  silIonn6s  de  lignes  parali^les  et  k 
ef^ledistanoe.  Ge  tatouage,  qui  dans  To- 
pmion  de  ces  peuples  sert  a  relever  la 
beauts ,  se  £ait  en  introduisant  un  poin- 
con,  en  guise  de  bistouri,  sous  I'^pi- 
derme,  et  en  le  d^irant  amesure  qu*on 
relive  le  poin^on. 

Ni  I'habit  ni  la  parure  ne  servent 
a  distinguer  les  rangs  parmi  les  Cafres. 
Quoique  les  peaux  des  leopards  tuds  a  la 
cnasse  appartiennent  toutes  au  chef  de 
la  horde,  il  ne  s*en  rev^t  pas  moins 
d*un  simple  manteau  de  peau  de  boBuf , 
comme  ceux  que  portent  les  Cafres  de 
la  plus  basse  classe;  ceux-ci,  de  leur 
cdte ,  n*ont  rien  qui  les  distingue ,  a  cet 
^ard,  des  classes  sup^rieures.  On  laisse 
les  enfants  absolument  nus ,  jusqu'a  ce 
qu'ils  commencent  k  marcher ;  alors  on 
les  rev^  de  simples  manteaux  de  peau 
d'antilope ,  que  les  deux  sexes  quittent 
d^ordinaire  quand  le  temps  est  sec  et 
cfaand ;  les  fiiles  seules  ne  se  d^pouillent 
jamais ,  mtoe  dans  TAge  le  plus  tendre, 
de  respece  de  tablier  dont  nous  avons 
parle.  A  cela  pres,  les  jeunes  fiiles  vont 
Mte  nue  jusqu  a  Vkge  de  neuf  ou  dix  ans : 
parrenues  a  <>et  Age,  elles  re^ivent  de 


leurs  aieules  ou  de  leurs  tantes  de  vieox 
bonnets.  D^  qu'elles  sont  nubiles  elles 
assistent  aux  parties  de  chasse ,  et  re- 
coivent,  dans  ces  occasions,  de  leurs 
mres ,  de  leurs  ondes  ou  de  queloues 
autres  de  leurs  procbes ,  des  peaux  d  an- 
tilope,  pour  s'enfaire  elles-mtoes  des 
bonnets. 
Les  Cafres,  en  g^^ral,  aiment  2i  6dMa- 

8 er leurs  habits,  etse  rev^tent  volontien 
es  n6tres.  Un  moucboir,  pour  se  cou- 
vrir  la  t£te  ou  la  gorge ,  est  considers 
par  les  femmes  comme  un  objet  de  ixh- 
grande  valeur;  le  linge  leur  platt  surtoat. 
«  Pendant  un  voyage,  dit  Alberti, 
que  fit  en  1803  M.  le  lieutenant  geiital 
Janssens ,  alors  gouverneur  du  Cap  de 
Bonne-Esp^rance,  dans  Tint^rieur  de 
la  colonic  et  au  pays  des  Cafres,  et  dans 
lequel  j'eus  Thonneur  de  raccompagner, 
je  fas  t^moin  d'une  scene  qui  prouve 
combien  ce  peuple  aime  Tajustement. 
On  fit  v^tir  le  chef  de  la  horde,  depuis 
les  pieds  jusqu'k  la  t^te,  k  la  maniere  des 
Europ6ens;  ce  travestissement  lui  causa 
la  plus  grande  joie .  et  Tengagea  k  nous 
demander  encore  d'autres  habits  de  oe 
genre  pour  une  autre  occasion.  Ce  jour- 
la,  la  m^re  du  prince  avait  aussi  quitte 
ses  habits  ordinaires,  pour  s'afirubler 
d*une  robede  chambre  d*nomme ,  qui  lui 
avait  M  envoy6e  du  Cap ,  et  done  elk 
paralssait toute  fi^.  Une  autrefois  on 
m*apporta,par  ordre  de  M.  le  gouver- 
neur, pour  le  m^me  chef  des  Cams ,  un 
uniforme  de  hussard  complet  et  riche- 
ment  garni  en  or,  avec  tout  T^quipage 
udcessaire,  et  non  moins  brillant,  pour 
un  cheval  de  selle.  Bientdt  apres  je  me 
rendis  de  nouveau  k  son  hameau ,  poor 
avoir  avec  lui  une  conference  sur  divers 
sujets.  Apres  la  conference ,  a  laquelle 
avaient  assists  les  ofQciers  de  sa  suite, 
j^engageai  ceux-ci  a  sortir  de  ma  tente, 
et  je  fis  revetir  le  prince  de  ce  nouvel  ha- 
billement,  dont  la  vue  lui  causa  la  plos 
agr^able  surprise.  Je  le  conduisis  ensuite 
bors  de  la  tente,  od  il  trouva  un  dieml 
ome  de  la  selle  et  de  la  housse  que  j*avais 
fait  apporter.  D^s  qu'il  fut  monte  a  che- 
val, ce  quMI  fit  de  la  maniere  la  plus  lestc, 
on  lui  pr6senta  une  glace  de  ileux  metres 
de  baut ,  que  M.  le  gouverneur  avait  fai^ 
ajouter  aux  autres  :  rien  ne  pent  etre 
compare  k  la  surprise  et  a  la  )oie  qa*il 
temoigna  k  cette  vue.  Quand  il  fut  on 
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pea  revenu  k  lui*in€me,  son  trouble  fit 
place  a  un  air  de  satisfaction  et  de  fiert^, 

ri  se  r^pandit  sur  toute  sa  personne ; 
se  montrait ,  taot6t  a  pied  ^  tantot  a 
cheval ,  a  la  troupe  assembiee ,  qui  con* 
sistait  h  peu  pres  en  trois  cents  person- 
nes ,  et  faisait  retentir  Tair  de  ens  d*ad- 
miration.  Je  reniarquai  qu'il  s'arr^tait 
de  preference  aupres  des  groupes  de 
femmes ,  et  qu'ii  6tait  parttcalieremeot 
flatte  de  leurs  applaudissements.  « 

Les  Gafres,  en  general ,  donnent  la 
preference  aa  costume  europ^en ,  non- 
seulement  paree  quails  le-jagent  plus 
eommode  pour  se  preserver  de  Tintem- 
p^rie  des  saisoos,  mais  aussi  parce  (]u'ils 
y  trouvent  queigue  ehose  de  pius  distin- 
gue et  de  pius  industrieux  que  daos  i'ha- 
bUIement  de  leur  pays. 

Education  des  enf cants.  Grconci- 
sitm  chez  les  Ca/res.  L'education  des  en- 
fants  diez  une  nation  non  ci?ilisee  nous 
fait  parfeitenaent  comprendre  le  |>assage 
suooessif  de  I'etat  sausage  ^  I'etat  de 
civilisation.  On  y  trouve  quelquefois 
aussi  des  indications  hygieni^ues  que 
rhomme  civilise  pourrait  suivre  avec 
avantage.  Le  plus  ou  le  moins  de  soin 
avec  leqael  on  eieve  les  enfants  indique 
plus  oa  rooiQS  de  culture  ou  de  dispo- 
sition a  en  acquerir.  Ces  considerations 
nous  ODt  engage  a  trailer  tres  au  Jong 
de  J'educatioo  des  Cafres ,  en  profitant 
des  documents  oae  nous  ont  fournis 
Albert!  et  Brownlee.  D^s  qu*un  enfant 
est  ne  on  le  lave  avec  de  Teau  tiede,  et 
on  lui  en  donne  k  boire,  en  la  lui  versant 
dans  la  bouehe  avec  une  ecaille  de  moule. 
£n  meme  temps  on  lui  firotte  tout  le 
corps  avec  une  poudre  de  coquillages 
broyes  et  deiay&  dans  de  Teau ;  cette 
friction  se  reit^re  plusieurs  fois,  et  forme 
sor  la  peau  un  vernis,  qu*on  y  laisse  jus- 
qu'a  ce  que  le  cordon  ombilical  soit 
tombe.  Ge  n'estqu^environdouze  heures 
apres  racoouchement  que  la  mere  pre- 
sente  le  sein  au  nouveau-ne.  Si  au  bout 
de  quelque  Xfcmfs  Tenfant  vient  a  mai- 
grir  et  a  s'affaiblir,  ce  qui  a  rarement 
lieu ,  on  attribue  ce  deteriorement  a  \a 
mauvaise  qualite  du  lait  de  sa  mdre,  et 
on  le  nourrit  aJors  de  lait  de  vaehe  nou- 
YelJement  trait ,  qu'on  lui  verse  dans  la 
bouehe.  Jamais  one  Cafre  n*allaite  un 
enfjuit  qui  n'est  pas  le  sien ,  pas  meme 
quand  la  w^re  serait  absente.  Dans  ee 


cas  on  se  contente  aussi  de  nourrir 
Fenfant  de  lait  de  vacbe. 

II  n'y  a  pas  chez  les  Cafres  d*accou- 
cheuses  de  profession  :  les  femmes  s'en- 
tr*aident  dans  Taccouchenient.  D'ail- 
leurs,  cbez  ce  peuple,  oti  la  nature  a 
conserve  toute  sa  purete  primitive,  les 
secours  del'art  seraientsuperflus.  Apres 
Taccouchement,  et  jusgu'a  ce  c|ue  le  cor- 
don ombilical  de  Tenfant  soit  tombe, 
la  nourriture  de  la  mere  consiste  en  une 
bouillie  de  millet.  Ce  temps  ecouie,  le 
roan  tue  une  piece  de  betail,  dont  il 
se  resale  avec  sa  femme  et  ses  voisins; 
c*est  raooouchee  e!ie*m€me  qui  doit  falre 
les  apprets  dece  repas.  Jusqu^a  cette  epo- 
que  la  mere  s'abstient  de  se  peindre  le 
corps;  mais  alors  elle  prepare  de  nou- 
veau  de  la  p^te  d'ocre  rou j^e ,  en  frotte 
d'abord  son  enfant,  et  puis  elle-mime, 
eomme  avant  ses  couches. 

La  mere  place  son  enfant  nouveau-ne 
h  cote  d'elle,  sur  une  couchette  d'herbe 
etendue  sur  le  sol,  et  le  couvre  d'nn  bout 
de  son  manteau.  Une  Cafre  ne  laisse  ja- 
mais un  enfant  seul  dans  la  hutte ;  si  elle 
est  obligee  de  le  quitter  pour  guelque 
temps ,  elle  appelle  aupres  de  lui  un  en- 
fant plus  Age  pour  le  surveiller.  D^squ^un 
enfant  est  assez  fort  pour  se  tenir  assis 
et  se  trainer  dans  la  hutte,  on  lui  donne' 
pour  nourriture,  outre  le  sein  de  sa 
mere,  du  lait  de  vache  cailie.  On  n*observe 
pas  toujours  le  mSme  temps  pour  sevrer 
entierement  les  enfants;  cependant  cela 
n'a  lieu,  d*ordinaire,  qu'au  bout  de  deux 
ans. 

Des  enfants  nes  de  parents  sains ,  et 
eieves  de  la  maniere  la  plus  simple,  doi- 
ventetre  sujets  a  peu  de  maladies  :  c*est 
ce  qu'on  observe,  en  effet,  parmi  les 
Cams.  Le  temps  seul  oil  les  dents  com- 
mencent  a  percer  est  pour  eux  une  epo- 
que  douloureose ,  et  quelquefois  fatale; 
lis  sont  alors  ordinairement  sujets  h  la 
diarrhee  et  h  des  convulsions  qui  en  en- 
levent  plusieurs.  Pour  calmer  les  dou- 
leurs  on  met  dans  la  bouehe  des  enfants 
des  feuilles  piiees  de  la  plante  qui  porte 
les  figues  des  Hottentots ;  ces  feuilles 
renferment  un  sue  acide.  Les  enfants  sont 
aussi  quelquefois  sujets  h  de  violentes 
coliques,  causees  peut-ltre  par  Feau 
saumAtre,  qui  dans  ce  pays  est  en  bien 
plusgrande  quantite  que  Feau  douce.  A 
cela  pres ,  ils  ont,  en  general  l*air  bien 
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portants«  et  beaucoup  de  vivacity  dans  la 
physionomic ;  une  preuve  He  la  bonne 
sant^  dont  ila  jouissent ,  c*est  qu*oii  ne 
lea  entond  presque  jamais  crier* 

Le  p^re  ue  ae  m^le  aueunement  des 
aoins  physiques  qu'eiige  son  enfant,  ni 
desa  premiere  raucation  morale;  il  en 
abandonne  enti^rement  le  aoin  k  sa 
famine,  qui,  de  son  c6t^,  traite  son  nour- 
risson  ayec  toutes  les  marques  visibles 
de  Tattachement  maternel.  On  ne  Toit 
jamais  un  homme  parmi  les  Gafrefl  por- 
ter son  enfant;  cest  toujours  la  m^re 
qui  le  porte  sur  ledos,  envelopp^  et  sou- 
tenu  par  son  manteau,  et  les  jambes 
^rt^  autour  de  ses  reins.  G'est  d*elle 
aussi  que  Tenfant  apprend  k  prononoer 
les  premiers  sons. 

Des  que  les  enfants  sont  en  ^tat  de 
faire  quelque  chose  par  eux-m^mes,  on 
emuioie  les  Giles  k  aller  querir  du  bois 
et  ae  Teau  pour  le  menage;  les  garqons 
sont  charges  de  conduire  les  veaux  au 
p&turage.  Cast  alors  que  le  pere  com- 
mence a  se  m^ler  de  Traucation  des  der- 
nlers,  tandis  que  les  filles  restent  exclu- 
sivement  sous  la  direction  de  leur  m^re. 
Les  uns  et  les  autres  sont  obliges  d*ex6- 
cuter  ponetuellement  les  ordres  de  leurs 
parents.:  en  cas  de  refus  ou  de  d^obeis- 
sanoe  ils  sont  punis  avec  s^verit^. 

A  rftge  de  dix  ou  douze  ans  commence 
pour  les  enfants  des  deux  sexes  T^du- 
cation  proprement  dite,  ou  I'lnstrue- 
tion  directe  dans  ce  qui  a  rapport  k  la 
vie  domestique  et  sociale.  G'est  prin- 
cipalement  en  servant  le  chef  et  sa  fia- 
miUe  qu'ils  re^ivent  cette  Education  : 
on  les  partage  en  bandes,  qui  se  reinvent 
a  mesure  que  ie  service  Texige.  Les  gar- 
^ns  sont  charges  de  la  garde  des  trou- 
peaux,  en  m^me  temps  que  les  officiers 
du  chef  Ifs  exercent  k  lancer  la  javeline, 
en  ne  se  servant  d'abord  que  du  bois;  a 
combattre  avec  la  masse,  k  courir,  etc. 
Les  filles  apprennent,  sous  les  yeux  des 
femmes  duchef,  k  faire  dea  habits,  Il 
pr^rer  les  aliments,  et,  en  un  mot ,  k 
s'acqultter  de  tout  lea  travanx  domes- 
tiqnes. 

La  ciroonclsion  eat  g^n^lement  en 
usage  cbei  les  Cafres;  on  la  pratlqae  k 
Tflffe  oA  le  jeune  homme  approche  de  la 
pnbert^.  Les  Cafres  m^prisent  les  Hot- 
tentots^ les  BoBchjesmans,  lesMalais,  et 
lea  antrea  peapl^s  de  ronleur,  paree 


qu'ils  ne  aont  pas  dreonois ;  et  ila  ae  vee* 
lent  pas  leur  permettre  de  (i^ger  parmi 
eux  ou  de  manger  avee  eux.  Quant  aux 
Europ6ens ,  il  les  regardent  oomme  etant 
d*une  race  sup6rieure.  L*^poque  4e  la 
drconcision  est,  ches  les  Cafres,  pour  la 
jeune  homme  eelle  d'un  grand  ohanga* 
ment  dans  son  genre  de  vie ;  elle  le  plaoc 
au  rang  des  hommes  faits :  auasi  les  Ci- 
free,  pour  dire  qua  Tun  d  eux  a  ^te ci^ 
concis,emploient-ils  Texpreasion,  il  a&i 
fait  homme,  Cest  aussi  au  temps  de  la 
circondsion  que  le  jeune  Cafre  est  Mm 
de  jurer  solenneUement  fid61it6  a  in 
chef.  Voici  la  mani^e  dont  ae  pntiqv 
cette  o^remonie  aolenneiie : 

Lorsqu'il  se  trottve  dans  une  horde 
un  certain  nombre  de  jeunes  homam 
qui  ont  atteint  TAjge  de  puberty,  ou  qai 
sont  prds  d*v  arriver,  on  les  rasaenwie 
pour  subir  fa  eirconcision;  o^4inair^ 
ment  on  choisit  pour  celale  temps  qn'oa 
fils  du  chef  est  parvenu  a  I'Igerequis  poor 
cette  c^r^monie*  Alors  on  les  eondoH 
tons  ensemble  k  quelque  distanee  de 
rhabitation  du  chef,  dans  une  hutte  pc^ 
par^eexpr^  pour  leur  servir  de  d^naeun, 
et  on  leur  remet  un  nombre  sufiisant  de 
vafebes  pour  leur  foumir  du  lait :  ce 
breuvage  est  leur  unique  nourritura;  ik 
doi  vent  rester  trois  moia  iaol^  dans  oelte 
demeure.  Le  chef  paratt  enauite  avaeaa 
cortege  nombreux,  dont  les  ftmroeB  seat 
exclues;  en  mime  temps  arrive  eelui  qal 
est  charge  de  faire  I'operation.  Personne, 
sous  aucun  titre,  n'eat  exelusivement  pri- 
vti6gi^  pour  s'acquitterde  cette  fonctiea: 
il  sufBt  pour  ^re  admia  ii  Texeroer  dV 
voir  Tadrease  n^oeasaire.  Ceux  qui  ca 
font  profession  voyagent  d'une  hofd^i 
Tautre,  et  trouvent  dans  eet  ^tat  de  qooi 
gagner  leur  vie.  On  cooche  le  n^opMe 
sur  le  dos,  on  lui  tient  les  bras  et  m 
jambes  6tendueB ,  et  un  homme  robusle 
ae  couche  en  travers  sur  sa  poitrioe  poor 
emplcher  juaqu'au  molndre  moove- 
nent ,  dont  lea  suites  pourraient  toe 
funestes.  Ln  eirconcision  ft*op^  avee  la 
pdnte  ac^^  d'nn  petit  fer  de  javeliae, 
doDt  le  manche  n*a ,  pour  plus  de  com- 
modit^,  qu*ttn  pied  de  long.  L'op^ration 
faite,  on  plonge  oe  fer,  qui  ne  sert  qtt*a 
cet  usage,  dans  la  terre,  et  on  I'y  laisse 
jusqu'li  ce  que  tous  les  oirconcis  aeieat 
a;u^ris ;  I'operataur  Ten  retire  alets ,  et 
K  garde ,  en  attendant  uae  novvaNa  «e- 
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cation  d'ea  faire  usage.  La  partie  du 
corps  ou  6*est  faita  roperatioa  ne  reste 
|»s  sans  appareil  :  on  y  applique  des 
simples  qu*on  assujettitau  moyend'uoe 
large  feuille.  Les  nouvcaux  circoncis 
sont  obliges  de  se  peiodre  aussitot  tout 
le  corps  avec  aneiessive  de  cliaux,  et 
de  rep6ter  la  m^e  chose  chaque  jour, 
jusqu'au  moment  de  Tentiere  guerison. 
Pendant  ce  temps  ils  ne  soot  assujettis 
k  aucun  travail ;  lis  cueilleiit  sans  opposi- 
tion les  fruits  et  le  mats  dans  iesjardinset 
lea  champs  cultives;  ils  tueraient  m£me 
UD  boeuf  qa'oQ  ne  les  punirait  point.  Us 
passent  le  temps  de  ce  novieiat,  qui  est 
de  trois  mots,  It  jouer  et  a  danser  avec 
eeux  qui  oot  subi  la  toime  operation. 
lis  dormentii  terresans  nattes,  sur  une 
eoucbe  de  oeodres  dont  on  a  couvert  Je 
sol  de  la  hulte.  Chaque  matin  ils  sont 
visits  par  celui  qui  a  fail  reparation ,  et 
gui  leur  apportedesherbes  fratches,  dont 
lis  doiveot  faire  usage  en  sa  presence ;  il 
est  accompagne  d*un  offieier  de  la  saite 
du  chef,  charge  d*examiner  s'ils  se  sont 
blanchis  ce  jour-U  avec  de  la  eham ;  si  les 
plaies  sont  pans^  avec  propreti^^  et 
surtout  s'ils  n'y  laissent  pas  se  former 
de  croAte  :  on  Insiste  particuli^ement 
anr  cm  dernier  pointi  et  c*est  poor  oela 
qu'ii  se  passe  quetquefois  deux  mois 
eotjers  avant  que  la  guerison  soileotie- 
remeot  aebevee.  Si  TofiiGier  en  trouve 
qui  ne  ae  soiejit  pas  fratehemeot  lessl- 
v^)  on  qui  aient  laiss^  se  former  qud- 
que  jocrustatioa  sur  la  pkiOt  il  les  pu- 
nit  sor'le*champ»  en  leur.  donnant  aes 
coups  de  baguette  aur  les  bouts  des 
doigts  r^nis. 

Qoand  tons  les  nouveaux  eireoooiaaont 
entiereinent  gueris ,  on  rassemble  tous 
ies  manteaux  qu'ils  portaient  avaot  leur 
drconeision ,  ainsi  que  les  outrea  et  les 
coriwiUes  k  \ait  dont  ils  s'6taient  servis 
pendant  leur  recluslon  du  iTeste  de  la 
horde;  on  en  fait  un  tas  dans  la  hutte 
qa'ils  ont  babitee,  et  on  les  brittle,  unsi 
que  la  hutte  eJle-m6me.  Les  nouveaux 
drconcis  ae  iavent  ensuite  pour  eolevsr 
la  coache  de  chaux  qui  les  couvre,  et  I'of- 
fieier  qui  les  a  visitesles  conduit  deraot 
le  chef.  La ,  chaeun  refoit  de  ses  parents 
un  manteau  neaf ,  aveoie  revers  en  guise 
de  eollet,  et  (fULi  est  la  marque  distine- 
tive  cle  ia  yiriiite^  Sur  des  nattea  ^tan- 
iM  aan  t  ^talees  4mm  rm^om  de  earbeil- 


les,  doQt  les  unes  sont  remplies  de  mil- 
let  bouilli  et  les  autres  de  Uut;  les  jeunes 
bommes  se  rangent  a  Tentour,  et  il  est 
d'usage ,  dans  ce  repas  de  c^r^monie, 
d*observer  la  plus  rigoureuse  sobriety. 
Apres  le  repas  >  ils  re^ivent  de  leucs 
pdres  et  de  leurs  oocles  des  javelines 
et  des  massues.  Leurs  parents,  ainsI 
que  les  ofiiciers  du  chef*  leur  decJareat 
en  mSme  temps  «  qu*ils  devront  dor4- 
navant  se  oomporter  en  bommes;  qu'on 
leur  met  ces  armea  entre  les  mains 
pour  s'en  servir  ii  la  dtfense  du  obef ,  a 
qui  ils  doivent  fld^lite  et  ob^issanee«  etc* 
La-dessus,  ils  sont  tenus  dedonner  des 

f»reuves  de  leur  agilite  a  la  course  et  de 
eur  adresse  a  manier  les  armes;  enfin, 
la  £Ste  se  termioe  pat  une  dsnse« 

Apres  avoir  aubi  la  cirooncision ,  les 
jeunes  gens  resteot  encore  quelque  temps 
attaches  ao  service  pariiculier  du  chef; 
mais  alors  ils  reqoivent  un  salaire.  Ce 
service,  dans  lequsl  ils  se  reinvent  tour 
k  tour,  consiste  k  traire  les  vacbes ,  a 
tenir  en  ordre  les  pares  pour  le  b^tailf  etc. 
lis  semarient  enfin,  soigneni  leur  propre 
maisou « et  ne  sont  plus ,  apres  eela,  te- 
Bua  de  servir  le  chci « sinon  k  la  guerre. 

A  r^rd  des  fiUes ,  c'est  auasi  la  na« 
tiure  quTd^termioe  Tepoque  k  laquelle 
eltes  sont  admises  au  rang  des  femmes. 
A  la  premiere  apparition  des  marques 
de  la  puberte ,  une  fills  est  conduits  a 
quelque  distance  de  rendroit  qu'babite 
la  horde ,  dans  une  hutte  construite  tout 
expr^,  et  tile  doit  j  restcraussi  lons- 
lemps  que  duire  son  indisposition,  u 
mSme  temps  on  rassemble  pour  iui 
tenir  eompagnie  et  la  servir  loutes  les 
jeunes  fiUes  de  la  horde  qui  a'ont  pas 
eneore  attaint  oetia  ^poqoe;  eUes  ohan- 
tcot»  danaenti  et  se  nourrissent  de  la 
chair  du  b^tail  qu*on  a  tu^  expr^  po«r 
ellea;  car  le  lait  leur  est  interdit  pendant 
tout  ce  temps-la,  ainsi  qu'au  principal 
peraonnage  de  la  fdte.  Quand  le  tesaps 
de  la  retraite  est  pass^,  la  jeune  fille  ae 
lave  et  se  Irotte  tout  le  eorpa  d*ocre 
rouge  et  de  graiase)  aprte  quoi«  on  Iui 
fait  pr^ent  de  graim  de  corail,  d*an- 
neaux  et  d^antres  oroements  de  oe  genre. 
Ces  premieres  ceremonies  achev  to ,  elle 
aortcte  la  hutte  en  repandant  devantelle 
de  la  poussi^e  d*ocre.  A  quelaue  dis- 
tance de  U  se  tien^ent  toutealee  femaaes 
et  les  ftttes  mifailes  de  la  horde  :  d*i 

a. 
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qu*elle  paratt  une  de  celles-ci  va  2I  sa 
rencontre ,  la  prend  par  la  main ,  4)t  la 
rani^ne ,  en  courant  a  toutes  jambes , 
au  milieu  de  la  troupe  qui  Tattend ;  on 
tue  une  pi^  de  b^tail ,  et  on  en  prepare 
un  repas  auquel  toutela  horde  prend  part. 
•Apres  le  repas ,  la  jeune  fille  se  rince  la 
boucbe  a?ec  du  lait  nouvellement  trait; 
et  d^  ce  moment  elle  est  initi^e  dans 
la  societe  des  fiiles  nubiles. 
-  Ges  Olies  sont,  ainsi  que  les  autres  et 
jusqu*^  ce  qu'elles  se  marient ,  obligto 
de  servir  ie  chef,  ou  plutdt  ses  femmes , 
sans  recevoir  aueun  salaire ;  tout  ce  qu'el- 
les obtiennent  alors  du  premier ,  c'estune 
peau  de  vacbe  pour  s%n  faire  un  man- 
teau. 

Jusqu*^  rdge  de  puberty  les  enfants 
des  deux  sexes  sont  exdus  de  la  table  de 
leurs  parents  et  d'autres  personnes  d*un 
Age  mOr ;  ils  prennent  lears  repas  k  part, 
parce  que  jusau*^  cette  6poque  ils  sont 
r^put^s  souilles.  Les  enfants  en  has  Age 
couchent  dans  la  m6me  hutte  a?ec  leurs 
parents,  ceux  d*un  Age  plus  availed  n*y 
soDtpasadmis,  surtout  quand  le  p^re  et 
la  mere  y  passent  la  nuit  ensemble. 

Maladies  y  remides,  durSe  vraisem- 
blable  de  la  vie  des  Genres,  Le  Cafre, 
mod^r6  dans  ses  app^tits,  ne  vivant  que 
d'aliments  simples,  menant  una  vie  suf- 
fisamment  active,  satirfaisant  sans  con- 
trainte  ses  d^irs  naturels ,  ne  oonnais- 
sant  pas  les  passions  qui  naissent  d*une 
imagmation  maladive,  ne  peut  man- 
quer  d*£tre  exempt  d'une  foule  de  ma- 
ladies qu'oecasionne  chez  d^aatres  peo- 
ples un  genre  de  vie  oppose ;  aussi  les 
symptdmes  ordinairesqui  annonoent  une 
indisposition  de  la  poitrine  ou  de  Testo- 
mac  sont- ils  extr^mement  rares  chez  les 
Cafres.  Quant  aux  maladies  de  la  peau, 
eHes  y  sont  totalement  ineonnoes.  Une 
esp^e  de  flevreest  presque  la  seule  mala- 
die  s6rieuse  connue  cliez  ee  peuple;  elle 
y  devient  m^me  quelquefols  epioemique, 
et  cause  alors  de  grands  ravages.  La  pe- 
tite v^role  n*est  pas  non  plus  une  maiadie 
ordinaire  chez  eux ;  ils  la  connaissent 
q^nmoins,  et  on  rencontre  un  assez 
srand  nombre  de  Cafres  qui  en  portent 
MS  marques.  Cette  maiadie  leur  a  M 
vraisemblablement  apport^e ,  il  y  a  quel- 
qaes  annte,  Dar  Tequipage  d^in  vais- 
aeaa  Daufirage,  et  doit,  suivant  .leur 
propre  rteit ,  avoir  enlev6  alors  beau- 


ooup  de  monde.  La  dtoence  et  la  fr^- 
n^sie  semblent  leur  £tre  absolament 
iuconnues;  ils  ne  connaissent  point  tes 
maladies  v6n^riennes.  Un  bomme  qui 
apporta  une  maiadie  de  ce  genre  de  la 
colonic ,  oik  il  avait  travaille ,  fut  cfaasse 
sur-le-cbamp  par  les  Cafres.  LichteK- 
teincite  comme  une  singularity,  qu'il  n*a 
Jamais  vu  un  bomme  de  cette  natitm 
^ernuer ,  bAiller  ou  tousser ;  d'ou  il  coih 
clut  qu*ils  n*ont  ni  ennui ,  ni  rhume ,  lu 
catarrhe  pulmonaire. 

Pour  la  garrison  des  plaies  les  Cafres 
emploient  avec  succes  oes  feuilles ,  des 
racmes,  etc.  «  J'en  aivu,dit  Albert!,  plu- 
sieurs  qui  portaient  les  marques  de 
coups  de  feu,  dont  la  garrison  eOt  fah 
honneur  au  meilleur  cnirurgien.  II  est 
problable,  n^anmoins,  que  la  bont^  di 
temperament  n'y  avait  pas  pea  oontribuf. 
Ce  sont  les  femmes  qui  appliquentces  re- 
medes,  comme  ce  sont  elles,  en  gto^ral, 
^ui  administrent  tons  les  secours  rela- 
tifs  a  la  gu^son  des  maladies.  Quant 
aux  maux  int^rieurs,  ils  les  attribuent 
communtoent  k  quelque  cause  suma- 
turelle ,  et  tdcfaent  de  les  expulser  par 
des  moyens  pr^tendus  magiques.  » 

Dans  letraitement  des  maladies  topi- 
ques  les  Cafres  ont  ordinairement  re- 
cours  a  la  saign6e ;  le  moyen  dont  ils 
se  servent  pour  tirer  du  sang  ressemble 
assez  k  nos  ventouses,  et  se  pratique  de 
la  mani^re  suivante  :  L'operateur  em- 
ploie  deux  Instruments;  le  premier  est 
une  petit  pito  de  fer,  aplatie  et  amincie 
par  le  bout,  et  exactement  semblable  a 
an  bistouri  decbinirgien;  Tautre  con- 
siste  dans  la  partie  sup^rieure  d*une 
come  de  vache,  tronqaee  et  pero^  kt  Vex* 
tremit^.  Apres  qu*on  a  ouvert  la  peaa 
avec  le  bistouri  k  Tendroitou  le  inalade 
ressent  des  douleurs,  on  y  passe  la  plus 
large  ouverture  de  la  corne;  on  la  fait 
tourner,  jusqu'a  ce  ^u*elle  s*adapte  asses 
bien  k  la  peau  pour  intercepter  le  pas* 
sage  de  rair  ext^rieur;  on  Tassujettit 
ensuite  avec  la  main,  et,  en  appliquant 
la  boucbe  k  Touverture  opposite,  on  tire 
de  Tincision  une  certaine  quantity  de 
sang.  C^te  operation  se  r^t^  autant 
de  tois  que  le  cas  Texige. 

La  fi^vre  paratt  ^tre  la  seule  maiadie 
int^rieure  que  les  Cafres  n'attribuent  pat 
k  rinfloenoe  de  la  magie,  sortxNit  quand 
elle  devient  ^teiqne.  Pour  la  gudrir 
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ils  emploient  aassi  la  saign^e,  el  font 

Prendre  a  leurs  malades  des  remedes  a 
int^rieur.  En  cas  de  faiblesse  des  mus- 
cles de  la  main  ou  des  doigts  iJs  ont  cou- 
tume  de  se  couper  ia  derniere  phaJange 
da  petit  doigt. 

it  n'est  guere  possible  d'assigner  pr^ 
cis^ment  le  maiifDum  d'dge  auquei  les 
Cafres  parvienneot  d^ordioaire ,  ni  de 
dire  s'Jl  y  a  a  cet  egard  beaucoup  de  dif- 
fisrences  parmi  eux.  Une  telle  recherche 
exigerait  d'abord  des  idto  de  calcuJ  et 
de  combinaison  chronologique  dont  ce 
people  manque  absolument.  La  plus 
grande  mesure  de  temps  qu'ils  connais- 
sent  est  le  mois ,  et  leur  arithm^que 
est  si  bom^By  qu'ils  ne  sauraient  addi- 
lonnerautantde  oes  unites  qu'iJ  en  fan- 
drait  pour  exprimer  m^me  un  nombre 
m^ioere  d'annees.  Ils  ne  savent  desi* 
gner  I'dge  d'un  enfant  absent  qu'en  indi- 

?|aant  la  hauteur  de  sa  taille,  ce  qui  se 
ait  commandment  en  posant  Tune  des 
deux  mains  plat  k  terre ,  el  en  ^levant 
Tautre  A  la  hauteur  qu'on  vent  donner 
a  connattre.  Une  femme  indiaue  son 
Age  en  disant  qa*elle  est  dg^  aun,  de 
deox,  de  trois  oo  d'autant  d'enfanis 
qa'elle  en  a  mis  au  monde.  On  Toit  com- 
bien  sent  insuf&santes  ees  mani^res  de 
d^iener  un  nombre  d'annees,  outre 
au*elles  ne  peuvent  s'appliquer  qu'a  Tdge 
oes  femmes  ou  des  eoaats ;  cependant 
les  Cafres  n'en  ontpasd'autresqul  puis- 
sent  dooner  une  evaluation  precise  pour 
one  plus  lon^ue  p^riode.  Au  reste,  a  en 
juger  par  le  simple  aspect ,  il  semble  que 
le  plus  long  termede  la  vie  se  borne,  pour 
les  Cafres,  a  cinquante  ou  soixante  ans; 
il  est  dn  moins  extrtfmement  rare  de 
troorer  panni-eux  des  vieillards  qui  pa- 
raissent  aroir  attaint  I'dge  de  soixante- 
dix  ans. 

On  ne  trouire  panni  les  Cafres  au- 
eune  trace  de  peintureni  de  dessin,  soil 
comme  simple  amusement,  soil  comma 
on  tooyen  de  transmettre  Vimage  et  le 
souvenir  des  objets.  L'ecritore,  oo  Vart 
de  repr^senter  les 'dioses  el  les  id^ 
par  d^Mcaracl^res  deoonvention,  leur  est 
Element  inconnue.  Le  seul  moyen 
qu*ils  emploient  poor  transmettre  le 
souvenir  de  ouelque  ^v^nement  est  la 
tradition  orafe;  encore  ne  remonle- 
t-dle  qo'i^  des  temps  peu  recalls. 

Quant  k  Jeor  ariHunetiqae ,  elle  se 


borne  a  Taddition.  lis  .emploient  pour 
cela  une  methode  tr^naturelle ;  c'est 
celle  oui  jMurmi  les  nations  civilis^es 
a  M  1  ori^ine  du  calcul  decimal ,  c'est- 
a-dire  qu*ils  comptent  sur  leurs  doigts. 
Le  Cafre  opere  en  appuyant  tour  k  tour 
sur  chaque  doigt,. et  compte  ainsi  jus- 
^u'a  dix ;  il  leve  ensuite  tons  les  doigts 
a  la  fois ,  pour  indiquer  une  dizaine 
d*unit^ ,  et  recommence  a  compter  par 
un  :  mais  comme  il  manque  de  signes 
pour  indiquer  le  nombre  des  dizaines, 
ce  calcul  est  souvent  suiet  k  erreur.  La 
mauiere  de  compter  des  Cafres  est, 
comme  on  voit,  plutdt  faite  pour  les 
yeux  que  pour  I'oreille.  Au  rests,  ils  font 
peu  d'usage  du  calcul  :  il  est  rare,  par 
exempie,  qu'un  Cafre  soil  en  ^tat  de  de- 
signer le  nombre  de  btles  que  contient 
son  Iroupeau ;  mais  en  revanche,  il  les 
connatt  si  bien  k  la  vue,'  que  s'il  man- 
que'un  seul  individu  dans  un  troupeau 
de  quatre  k  cinq  cents  pi^es  de  betail , 
il  s*en  aper^oit  sur-le-cnamp. 

Cette  Ignorance  du  calcul  rend,  comme 
nous  Tavons  d^jli  dit,  la  chronologic  des 
Cafres  k  peu  pr^  nulle.  Ils  soot  hors 
d'itau  de  determiner,  pour  le  pass^ 
comme  pour  Tavenir,  une  ^tendue  de 
temps  un  pea  considerable :  toutse  borne 
k  Tespace  de  quelques  mois.  Ils  r^ussis- 
sent  mieux  a  indiquer  avec  precision  une 
heure  de  la  iournee  :  c'est  en  6tendaot 
lebras  vers  I  endrolt  oilk  le  soleil  se  trouve 
alorssur  Thorizon.  Veulenl-ils,  par  exem- 
pie, assigner  un  rendez-vous  pour  le 
lendemain  a  deux  heures  apres  midi,  ils 
disent  en  montrant  la  region  du  ciel  ou 
le  soleil  se  trouve  a  deux  heures  :  «  De- 
roain,  quand  le  soleil  sera  la,  nous  nous 
trouverons  a  tel  eodroit.  »  En  tout  autre 
cas  les  Cafres  n'ont  pour  determiner  1'^- 
poque  d'un  evenement  quelconque  d'au- 
tre  moyen  que  de  le  rapporter ,  quand 
cela  peut  seraire,  ar^poque  d'un  mne- 
ment  plus  notable. 

*  C'est  k  cette  absence  de  chronologic 
qu'on  doit  surtout  attribuer  le  defaut  de 
renseignements  que  les  Cafres  eux-m^- 
mes  sont  en  etat  de  donner  sur  leur  ori- 
gine  et  I'histoire  de  leur  nation.  Tout 
ce  qu'il  serait  interessant  de  connaitre  k 
cet  egard,  ainsi  que  sur  les  emigrations 
decepeuplequifta^s-vraisemblablement, . 
ont  eu  lieu  dans  des  temps  anterieurs, 
sur  les  guerres  de  leurs  ancetres  avec 
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<rmitres  pcuples,  guerreg  qui  ont  pu  ^ro 
la  eause  ou  Teffet  de  grsBdei  ^miRra* 
tions ,  et  en  g^n^al  Bar  tous  lei  ^'ene* 
ments  capableade  r^pandrequelquejour 
sur  leur  nistoire,  ou  du  moins  propret  a 
faire  nattre  dea  aoniecturea ,  est  en6e« 
veil  poor  toujoara  oaos  Jea  ten^rea  de 
Toubli.  Ce  qti* Albert!  a  pu  recueiliir  sa 
borne  h  un  conte  populaire ,  et  ^videm- 
ment  fabuleux ,  que  noua  ailons  rappor- 
ter  B^nmolns,  tel  qu*Albertl  le  tiaot  dea 
Cafres  eux-m^mea : 

«  Dans  le  pays  od  le  aoMil  ae  I6va 
etaft  un  aA'tre ,  a*o(k  amit  sorlia  les  pre- 
miers Cafres,  et  en  gto^ral  tous  les  peu* 
pies  et  les  premiers  animaux  de  tou- 
tes  les  espies.  £n  m^me  temps  para- 
rent  le  soleil  et  la  lune  pour  eclairer ; 
les  arbres,  Therbe  et  les  autres  v^^ 
taux,  pour  la  nourriture  des  hommes  et 
des  betes.  »  Tous  les  efforts  d' Albert!  - 
pour  aequ^rir  quelques  d^ils  sur  leur 
histoire  ont  ^te  inuciles  :  elle  est  ense- 
▼elie  iusqu'^  l'(^poque  de  la  gitoeration 
aetueile  dans  les  plus  profondes  t^n^- 
bres,  et  pour  peu  qu^on  retrograde  dans 
les  temps  ant^rieurs,  on  se  trouve  ra- 
men6  a  la  in^me  fable. 

Les  organes  de  i*ou!e  et  de  la  vue 
sont  tr^exerc^  ehez  les  Caft^es,  et  por- 
t^s  h  un  degr^  de  perfection  ^tonnant : 
ils  doivent  apparemment  I'exerciee  de 
ces  organes  a  la  ebasse ,  k  la  guerre  et 
aux  alarmes  eontinuelles  que  donne  le 
voisinage  des  b^tes  f^roees.  Dans  un 
endroit  oi!k  la  vue  ne  pent  s*tondre  au 
loin,  un  Gafre,  au  moindre  bruit,  indi- 
quera,  avee  la  plus  grande exactitude,  8*il 
est  caus^  par  un  homme  qui  passe,  par 
un  chien  ou  par  qupfque  autre  animal. 
De  m^me,  par  un  temps  convert,  et  dans 
un  ^loignement  ot!i  Foeil  d*un  European 
ne  pourrait  rien  apercevoir ,  lea  Cafres 
sont  en  6tat  de  d^ouvrir  les  objets  avec 
la  plus  grande  pr^ision  :  c*est  en  quoi 
ils  excellent  particuliirement.  Albert! 
n*a  Tu  chez  eux  aueun  exemple  de  sur- 
dity oude  eecit^. 

Une  quality  de  Tesprlt  non  moins  re- 
marquable  que  cette  perfection  dans  les 
organes  est  Tattention  prompte  et  sou« 
tenue  dont  les  Cafres  sont  dou^  en  gd- 
n^ral ;  et  eomme  eette  qualite  se  trou?e 
etroitement  li^e  k  la  m^moire,  ils  ont 
celle-ei  extraordlnairement  fiddle  et  te- 
nace.  Le  Cafre  se  rappelle  jusqu'aux 


moindres  eiroonstanoas  d*uii  ^▼^nament 
peu  interessant  par  lui-m^me,  et  qui  a 
eu  lieu  depuis  plusieurs  annto  ;  il  recon- 
natt  sur  le  champ  une  pi^  de  betail, 
un  ohien.  etc.,  qu'il  a  tu  ii  y  a  longtemps: 
on  pourrait  en  citer  des  examples  sans 
nombre. 

Religion^  MortUeges,  $ouUlure  morak. 
Les  Cafres  reconnaissent  un   £tre  su- 
preme,  qu*iis  nomment  Oulhanga  (sou- 
varain ),  ou  Uiiho  (tres-baau ) ;  mais  ils 
ne  le  representent  par  aucune    imags 
( Lichteostein  ).  lis  eroieot  auasi  a  Tim- 
mortalitiS  de  TAme;  et  cependant  ik 
n*ont  aucune  idee  des  peines  ou  des  r^ 
compenses  dans  i*autre  vie.  Eu  suerre, 
et  dans  les  grandes  occasions ,  iJs  iovo* 
quent  souvent  les  dmes  de  leurs  pareuts 
ou  amis  AMA^ ,  et  les  appellant  k  Jeur 
aide.  lis  nomment  ces  esprits  $chou' 
luga.  Ils  eroieot  que  le  tonnerre  est  laoce 
par  la  divinity ;  et  si  auelqu'unest  frappd, 
lis  disent  que  TOulnanga  ^est  desceudu 
parmi  eux.  Dans  ces  occasions  ils  chan- 
gent  de  plaoe ,  et  sacriGent  k  Dieu  uo 
boeuf  ou  une  genisse.  Si  un  animal  du 
troupeau  est  tu^  par  le  tonnerre,  on 
Tenterre  avec  soin.  Quelquefois  Us  foot 
des  sacrifices  aux  rivieres  dans  les  temps 
de  s^beresse ;  on  tue  alors  un  bo&uf ,  et 
on  en  iette  une  partie  dans  leur  lit.  Si 
quelqu^iu  est  tn^  accidentellement  par 
un  elephant,  on  fait  aussi  un  sacrifice, 
comma  pour  conjurer  le  d^mon  dont 
Tanimal  est  possede.  Si  queiqu'un  tue 
par  accident    un  mabun    (espece  de 
grue  que  les  colons   nomment  bram- 
vogel ),  il  doit,  en  expiation,  sacrifier  un 
yeauouunjeune  boeuf.  Les  Cafres  s'ima- 
ginent  aussi  quelquefois  que  Tesprit  oule 
schouluga  reside  dans  uu  boeuf  particu- 
lier,  etils  cberobent  a  se  le  rendre  favora- 
ble pardespri^res.  Hen  estdemdroede 
certaines  personnes  qu*ils  croient  avoir 
le  pouvoir  de  favoriser  leurs  entrepn- 
ses,  ou  k  rinfluenee  desquelles  ils  attri- 
bnent  leurs  heureux  suoces.  lis  n'ont  ni 
prdtres  ni  aucune  pratique  religieuse. 
Quelquefois,  k  \b  Yeut^,  ils  paraissent 
attribuer  un  ^v^nement  desastreux  k 
rinfluenee  de  je  ne  sais  quelle  puis- 
sanoe  invisible,   irrit^   contre    eox; 
alors  ils  tdcbent   d*apaiser  sa   colere 
par  des  soumissions ,  ou  de  la  d6toorBer 
par  des  marques  de  respect;  mais  il  ne 
paratt  pas  qu'ils  adroettent  une  cause 
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mrirertelle ,  oomme  il  ne  pmlt'iMis  non 

plus  qa*ils  personnifiest  eette  puiuaiMe 

obscure,  nl  qu'ila  se  la  repmentent 

comVne  uhe   substance  oorporelle  oa 

spirftuelle.  Quelquefols ,  par  eiempla, 

lU    resardent  una  malaaie  eooMiie  (a 

suite  d^une  offense  fiiite  h  un«  rlvjira 

dans  laqaelle  la  horde  a  eoatame  dialler 

puiser  de  I'eau ;  dans  ee  eas,  ili  s*imik 

^nent  pouvofr  apaiser  la  rivi^e  en  y 

jetant  fes  entraflles  d'one  b^  de  Jeur 

troupean  ou  une  oertaine  quantity  de 

mfllet.  IiOrsqQ*apr^  bien  des  oeines  ili 

sont  parvenus  ^  tuer  an  ^l^pnant,  ila 

s^empressent  de  i^excuser  anprte  du 

cadavre,  en  aWtenanl  qne  samori  n*a 

pas  6t^  pr^mMitee,  maiaqn*elleest  I'ef- 

let  d'nn  accident;  lis  enterrent  ensuite 

sa  trom^  ji^eo  soin ,  pour  lui  dter  le 

pouYoir  imaginaire  de  feur  nuire  eC  da 

vender  sa  mort ,  pouvoir  aoe  Jes  Cafires 

expnment  en  disant:  «  L'^lepbantestun 

seigneur  puissant,  sa  trompe  eel  son 

bras.  9  Pour  attester  la  v^rit^  iJs  enn 

ploient  un  serment ,  dans  iequel  its  in- 

voquent  le  oom  d*un  de  leurs  chefs,  mort 

ou  Tivant. 

Leu  Cadres  croient  g^n^ralement  am 
sortil^es.  Us  en  admeltent  de  deux 
espeeea ,  lea  uns  fairorables ,  lea  autrei 
Quiaibles,  et  i^imaginent  que  les  pre* 
iniers  ont  le  pouvoir  d'an^ntir  riD- 
iluence  des  autres.  Ordinairemeot  ee  soot 
des  femmes  ig^es  qui  pr^teodent  ei  eroer 
la  magie  b^nigne ,  et  qui  foot  XduraBT 
cette  fraude  pieuse  k  leur  profit.  Quand 
uoe  maladie  est  causte  par  quelqaea  sor- 
tileges, on  appeRe  la  bonne  niagicienne; 
elle  applique  sur  le  ventre  du  malade, 
regaroe  comme  le  si^e  de  toutes  les 
mfiadiea  int^rieures ,  un  certain  nom- 
bre  de  boules  faites  de  bouse ,  let  re- 
mue  et  les  retourne  h  plusieurs  reprises 
en  acoompagnant  ce  man^e  de  grima- 
ces et  de  contorslons ,  et  Unit  par  d^i- 
gner  une  torlue ,  an  serpent  ou  quelque 
autre  animal ,  comme  la  cause  de  la  ma- 
ladie ,  en  assurant  que  cet  animal  a  ^tc 
envoys  centre  le  malade  par  un  sorti- 
lege. A^ant  d^entreprendre  la  gu^rison 
du  malade,  la  magidennea  soin  dese 
faire  payer  sa  cure ;  et  c'est  en  r^n^al 
Tusage  parmi  les  Cafres  d*exiger  d^avance 
son  salaire  near  les  services  que  Ton 
rend.  Bans  le  cas  de  sortil^e,  Thono- 
raire  consiste  en  une  pi^  de  Mtail.  Si 


le  d^eochanfemeot  n*opire  pas ,  et  que 
If  malade  vienne  h  mourir,  la  magi- 
eienne  se  tire  ordinairement  d*affaire  eu 
disant  que  le  termede  la  vie^taitarriv^, 
etqu'il  aerait  mort  a  la  mtoe  ^poque^ 
quand  m^-me  U  n  aurait  nas  ^t^  ensor* 
cei6;  quelquefois  aussi  elle  s^excuse  en 
disant  quelemanvais  sorcier  Ta  surpa^ 
en  adressa;  mais ,  dans  Tun  comme  dans 
Fautre  cas,  elle  est  tenuc  de  restituer 
le  salaire  qu'eUe  avait  re^u ,  sans  au'il 
en  finite  Dcanmoios  le  moindre  detri- 
ment pour  sa  renommte,  Gependant* 
on  ne  se  oontaote  pas  devoir  d^cou- 
▼ert  et  61oign4  Vot^tt  dout  le  mauvais 
aoreier  s'est  servi  pour  causer  la  ma* 
ladia;  mais  on  vaut  le  d^uvrir  lui* 
mdmeel  le  voir  punir*  Dans  cette  vue, 
la  horde  entjdreserassemble,et  la  magi- 
ciennese  rend  seule  dans  une  butte,  oj^ 
elle  fait  semblant  de  donnir«  pour  voir 
les  sorciers  en  sooge*  Ge  sommeil  dure 
one  benre,  et  pendant  ce  temps  la 
horde  eotiere  ebante,  danse  et  bat  des 
mains.  Aprea  cette  premiere  cer^monie, 
Jes  bommes  se  d^taclient  de  la  troupe, 
s'avanoent  jusqoe  devant  la  hutte  ou  se 
tieat  la  ma^icienne,  et  Tinvitent  h  en  8o^ 
tir.  £llerelused*abord ;  mais  apr^s  qu'op 
lui  a  fait  pr^ent  de  quelques  sagaifs ,  elle 
se  peint  de  blano  le  oontour  de  Toeil,  le 
bras  et  la  jambe  gauche » et  de  noir  les 
mimes  parties  du  cdt^  droit ;  elle  se  passe 
eosuite  une  espece  de  tablier  autour  des 
hancbea,  etparalt  sans  autre  v^tement, 
k  Tentr^e  de  la  butte,  tenant  les  sagaies 
qu'elle  a  re^es.  Aussit6ton  la  couvre  de 
manteaux ,  la  troupe  assemble  se  presse 
autour  d'elie,  et  ou  i«  soliicite  de  nom- 
merle  sorcier. 

Pendant  quelque  temps  elle  fait  sem- 
blant d'eluder  cette  demande  en  ali^- 
guant  son  peud'babllet^dans  Tart  de  de- 
viner;  maisenfin  ellesed^pouiUe  des  man- 
teaux dontelle  etait  affublee ,  court  a  tra- 
vers  la  fbule  assemblee  en  decochant  des 
sagaies  pour  a'ouvrir  un  passage,  et 
firappe»  en  eourant,  Tun  ou  Tautre  du  bois 
d*une  de  ces  sagaies;  oelui  que  le  coup 
atteint  est  reoonnu  pour  le  sorcier  auteur 
du  mal.  Aussitdl  il  est  saisi ;  mais  avant 


■»u  vu  ..  .depose  ,^m  ,»«,^-^ — 

usage  pour  ses  sortil^es.  Alora  elle  se 
rand ,  accompagn6e  de  la  tioupe,  daqa  un 
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endroitouelledetefreuncrdne,  unmor-  les  Cafres  est  du  ressort  de  la  magie, 

ceaa  de  chair,  qu*elle  dit  ^tre  de  la  chair  c'est  la  pluie.  Dans  ie  cas  (Tune  longue 

humaJDe,  ou  quelque  autre  chose  de  ce  s^heresse  en  a  recours  k  des  sorciers; 

genre;  apr^  quoi  le  delit  est  regard^  c*est  quelquefois  ud  Cafre,  mais  plus 

oomme  incontestablemeot  proave,  et  soaventun  Hottentot,  qui  se  charge  de 

raccus6  tenu  pour  convaincu.  La-dessus  faire  tomber  la  pluie  :  on  lui  paye  pour 

le  chef  de  la  horde  delib^re  avec  ses  offi-  cela ,  d'a  vanee ,  plusieurs  pieces  de  betail. 

ciers  sur  le  chdtiment  qu*il  convient  d'in-  On  commence  par  tuer  un  boeuf  ou  une 

fliger  au  coupable.  Le  supplice  le  plus  vache;  le  pretendu  magicien  trempe  une 

ordinaire  consiste,  apres  qu'on  a  couch6  baguette  dans  le  sang  de  la  yictime,  et 

le  malfaiteur  sur  le  dos ,  et  qu*on  lui  a  116  en  arrose  la  fouie ;  il  se  proraene  ensuite 

les  bras  et  les  jambes  h  des  piquets  en-  au  milieu  de  Tassembl^e,  ou  il  se  retire 

fences  dans  la  terre,  a  lui  secouer  sur  seul  dans  unehutte  enchantant,  tandis 

les  yeux ,  sous  les  aisselles ,  sur  les  cdt^s  que  la  horde  reunie  dause et  chante  aussi. 

et  sur  le  bas-ventre,  de  grosses  fourmis  On  attend  sans  murmurer  Teffet  du  sor* 

noires ,  rassemblees  en  ^rande  quantite  tilege  juscjues  environ  un  mois   apr^ 

dans  un  sac;  les  fourmis  s*attachent  k  la  prediction;  mais  si  pass^  ce  terme 

ces  parties ,  qu*on  a  pr^lablement  hu-  elle  ne  s'est  pas  accomplie,  on  va  ^  la  re- 

mectees  d*eau,  et  leur  piqClrefait  enfler  cherche  du  magicien ,  qui  d'ordinaire  a 

tout  le  corps ,  et  cause  des  douleurs  in-  eu  la  prtoution  de  s'^vader  avec  le  sa- 

supportables.  Un  autre  genre  de  sup-  laire  de  sa  friponnerie.  S'il  a  le  malheur 

plice  consiste  k  mettre  sur  la  poitrine  et  de  tomber  entre  les  mains  de  ceux  qui  le 

sur   le  ventre  du  coupable  des  pier-  poursuivent  il  est  assomm6  sans  mis6- 

res  qu*on  a  fait  rougir  au  feu.  Ces  deux  ricorde. 

genres  de  chdtiment  sont  ordinairement       Ces  sorciers  ont  en  quelque  sorte  une 

suivisdemort;silesupplicienesuccombe  autorite  sacerdotale;  les  missionnaires 

pas  il  est  banni  de  la'  horde.  Quelque-  passentin^vitablement  pour  des  sorciers 

ibis  raccus6  est  condamn^  directement  Grangers.  Au  rapport  de  Lichtenstein, 

au  dernier  supplice ;  dans  ce  cas  on  Fas-  Van-der-Kemp  .fut  tr^-embarrass^  un 

somme  k  coups  de  massue.  Quel  que  soit,  jour  que  la  m^re  de  Galka  lui  ordonna  de 

au  reste,  le  chdtiment  qu*on  inflise  a  faire  venir  de  la  pluie ,  sous  peine  d'etre 

celui  aui  est  condamn6  pour  cause  aen-  trait6  en  ennemi ;  heureusement  la  pluie 

sorcellement,  on  met  toujours  le  feu  ksa  vint  a  tomber;  mais  dans  d'autres  oc- 

cabane,  et  son  betail,  avec  tout  ce  qui  casions  il  ne  fut  pas  si  heureux,  et  c'est 

lui  appartenait .  est  conflsqu^  au  profit  1^  oe  qui  d^termina  ce  missionnaire  k 

du  cnef  de  la  horde ,  qui  en  distribue  quitter  la  Cafrerie.  Le  roi  Gaika  pensa 

une  partie  a  ses  ofQciers ;  aussi  n  est-il  a  cet  (^ard  plus  raisonnablement  que 

Sas  rare  qn*un  particulier  possesseur  ses  sujets;  mais  il  conseilla  lui-m^me 

'un  nombreux  troupeau  soit  injuste-  a  Van-der-Kemp  d*6viter  leur  ressenti- 

ment  accuse  desorcellerie,  etcondamn^,  ment. 

^rinstigationduchefoudesesemployds.       Les  Cafres  ont,  comme  les  ancieoi 

Souvent  la  magicienne  se  contente  du  Israelites,  Tid^e  d*unesouillure morale, 

salaire  qu*elle  a  re^u  pour  la  gu6rison  du  qu*on  encourt  dans  certains  cas.  La  per- 

malade ,  sans  indiquer  le  pritendu  sor-  sonne  ainsi  souill6e  est  exclue ,  pour  on 

cier ;  il  sufQt ,  pour  cela ,  qu'elie  s'en  temps  determine ,  du  commerce  des  au- 

tienne  k  Tassertion  que  eelui-ci  la  sur-  tres ,  et  il  y  a  des  regies  prescrites  k  ob- 

passe  en  sagacity  et  se  tient  cach6  pour  server  pour  sa  purification.  D'abord  il  ne 


table  auteur  du  sortil^e  a  su  le  rendre  sage  du  lait,  et  tout  commerce  avec  Tau- 

suspect  par  son  art  pour  ^viterlui-m^me  tre  sexe ;  apres  que  le  temps  de  la  souil- 

d'etre  d&ou vert.  Si  la  magicienne  se  rend  lure  est  6coul6,  elle  se  purifie  en  se  la- 

k  cet  argument ,  raccus^  est  d^lar6  in-  vant  de  nouveau ,  en  se  peignant  la  peau, 

nocent.  et  en  se  rin^t  la  bouche  avec  du  lait. 

Un  autre  objet  important  qui  parmi  Tons  les  enfants  sont  consid^r^s  comme 
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sOQili^  Jusqn'a  I'dge  de  la  puberty.  Oo 
regarde  de  mtoe  les  femmes  comme 
soufll^  pendant  Irar  indisposition  p6- 
riodique ;  Jes  nouvelles  aceoach^ ,  jus- 

Ses  un  mois  aprds  leurs  eouebes ;  toute 
nme  qui  a  eu  commerce  avec  on  hom- 
me ,  insqu'a  ce  qo'eiie  se  soil  lavee.  La 
souillure  a  Ken,  pendant  la  moitie  d'un 
mois  lunaire ,  pour  le  mari  dont  la  fem- 
me  est  morte,  et  pendant  un  mois  en- 
tier  pour  la  femme  de  venue  veuve.  La 
mere  dont  J*enfant  vient  a  mourir  est 
souill^e  pendant  deux  jours;  et  en  |;6- 
n^ral  quiconque  s*est  trouv^  dans  le  voi- 
sinage  d*une  personne  au  moment  ou  elle. 
a  rendu  le  dernier  soupir  est  cens^  souil- 
1^,  quoiaue  dans  ce  dernier  cas  la  souil- 
Jure  ne  dure  que  jusqu'i  ce  qa'on  se  soit 
KiTe.  Par  la  m^me  raison ,  tous  les  iiom- 
mes  sont  repnt4^  souili^  auretour  d'une 
bataille,  et  doiveot  se  laver  avant  de 
rentrer  dans  leurs  cabanes.  Si  pendant 
un  orage  la  foodre  vient  a  tomoer  dans 
Tenoeinte  ou  habite  une  horde,  la  horde 
enti^re  est  senilis ;  on  abandonne  oe 
lieu,  on  se  purifie  en  immolant  qud- 
ques  pieces  de  betail ,  et  dans  I'inter- 
valle  tout  commerce  est  interrompu  en- 
tre  la  horde  souillee  et  les  autres  hordes. 
Occupations  domestiques;  cigricul' 
twre.  Les  Cafres  observent  Tonire  et 
la  r^gularit^  dans  teur  manage.  Dans 
diaque  maison  Jes  travaux  sont  r^ih 
lierement  partagSs  entre  Jes  membres 
de  fa  familJet  et  sonreiJJ^  par  Je  p^re, 
qui  en  est  Je  chef.  L'habitation  de  cfaa- 
goe  famille  consiste  en  une  cabane  de 
torme  circulaire,  ayant  environ  trois  m^ 
tres  de  diam^tre.  Les  huttes  n*ont  pas 
assez  d'el6vation  pour  qu'on  puisse  s'y 
tenir  deboot ;  Fentr^e  a  environ  un  me- 
tre et  demi  de  haut,  et  la  porte  est  faite 
de  ionesentrelaces.  Poor  construire  une 
telle  cabane  on  commence  par  ficher 
en  terre ,  auloar  deTemplacement  qu'on 
veut  lui  donner,  des  pieux  minces  d'un 
hois  souple;  on  les  coorbe  les  uns  vers 
les  autres ,  et  on  les  r^nit  par  le  som- 
met,  ce  qui  compose  une  carcasse  de 
forme  conique ,  qu*on  recouvre  ensuite 
de  joncs  et  qu'on  enduit,  en  dedans  et 
en  dehors,  d'un  mortier  compost  de 
terre  glaise  et  de  boue.  A  une  plus 
grande  distance  des  limites  de  la  colo- 
Die ,  oH  les  hordes  oifitss  sont  raoins  su- 
jettes  k  qojlter  oa  a  cbaoger  leurs  de- 


meores,  ces  habitations  sont  doubles; 
c'est-ji-dire  qu*on  constniit  deux  huttes 
vis-4*vis  Tune  de  Taotre,  et  qu'on  en 
dot  rintervallequi  les  s^re;  cet  enclos 
tient  lieu  de  chambre  a  coucher  pour 
les  enfants,  et  de  magasin  pour  les  us- 
tensiles  du  manage.  La  construction  de 
la  hutte,  Jes  travaux  du  manage  et  de  la 
cuisine,  la  confection  des  corbeiUes  a 
lait  et  toutee  les  occupations  de  ce  genre 
sont,  dans  ehaque  maison ,  FoUvrage  de 
la  mereetde  ses  fiUes. 

Les  Cafres  subsistent  principalement 
du  produit  de  leur  betail.  Pour  qu*une 
famille  soit  a  sou  aise,  il  faut  qu'elie 
possdde  un  nombre  suffisant  de  bestiaux. 
C'est  au  p^e  et  a  ses  fils  qu*est  exclu- 
sivement  oonfie  Je  soiii  du  troupeau.  Le 
betail  tient  lieu  de  tout  au  Cafre ;  il  est , 
pour  ainsi  dire,  i'unique  objet  de  ses 
pensees  et  de  ses  affections.  Aussi  le  Ca- 
ne fait-il  consister  son  bonheur  dans  la 
possession  de  son  troupeau;  c*est  lui 
qui  le  matin  le  conduit  au  pdturage,  et 

3ui  le  soir  le  ram^ne  aupr^s  de  sa  hutte, 
ans  un  eUclos  forme  d'epines  entrela- 
cdes ;  il  trait  iui-m^me  ses  vaches ,  et  se 
charge ,  en  un  mot ,  de  tout  ce  qui  a  rap- 
port a  I'entretien  de  son  betail.  Les  comes 
des  bceufs  quMl  ch^rit  le  plus  sont  'di- 
versement  fa^nn^.  A  cetefTet,  illes 
chauffe  avec  un  fer  rou^e  josqu*^  ce 
que  la  chaleor  les  ait  aroollies  assez  pour 
se  prigter  a  la  direction  qu*iJs  veulent  leur 
donner. 

Parmi  leurs  bdtes  k  comes,  Barrow 
en  remarqua  une  esp^  diff6rente  de 
toutes  celies  quMl  avait  epcore  vues  dans 
la  colonic.  «  Les  individus  avaient,  dit-il, 
les  jambes  et  le  cou  courts ;  leur  cou- 
leur  ^tait  generalement  noire  et  blanche; 
leurs  comes  avaient  tout  au  plus  huit 
pouceSy  courb^  int^ieurement,  pres- 
que  partout  de  la  m^me  grosseur,  a  la 
pointe  comme  k  la  base,  et  I'extr^mit^ 
dirigee  vers  Jes  oreilles.  Les  comes  ne 
sont  point  attachees  au  cr&ne;  elles  ne 
tiennent  qu*a  la  peau,  et  sont  si  peu 
fermes ,  qu'on  les  tourne  dans  toutes  les 
directions ;  c'est  au  point  que  lorsqu'elles 
ont  acquis  leur  plus  grande  dimension , 
elles  retombent  sur  la  face  de  Tanimal , 
qu'dles  frappent  lorsqu'il  marche.  On 
regarde  ces  boeufs  comme  excellents 
pour  la  charge  et  pour  la  course;  oette 
imM  n'a  point  fa  bosse  que  Ton  dit 
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^tre  OB  des  earaetftres  de  la  raee  a  cornet 
Inches  d'AbTssinie.  » 

Le  ehien  le  mieux  dreaa^  n'oMt  pas 
plas  ponctuellement  k  son  mattra,  que 
les  betes  k  eornes  n'ob^issent  chez  les 
Cafres  k  la  voix  de  lear  conduoteur.  Un 
coup  de  sifQet  arr^te  tout  i  eoup  un 
nombreux  troupeau  de  bceofs;  un  autre 
coup  de  sifflet  suffit  pour  le  remettre  en 
iBOuvement ;  tantdt  il  se  rassemble  au« 
tour  du  berger,  tantdt  il  le  suit  k  la  file 
et  en  tous  sens ,  qnelque  direction  que 
celui-ci  donne  k  sa  marehe.  Les  Cafres 
^l^?ent  beaucoup  de  chiens ,  tant  pour 
la  chasse  que  pour  la  garde  de  leurs 
troupeaux.  Ges  animaux  sont,  en  g^n^- 
ral ,  mal  entretenus  et  tfte-laids.  Dans 
les  hameaux  plus  ^loign^  de  la  coio- 
nie,  on  nourritdes  poules,  parfaitement 
semblables  pour  la  forme  k  celles  d'Eu* 
rope ,  mais  beaucoup  plus  petites ;  ellet 
ont)  ainsi  que  les  eoqs,  la  xAte  unie  et 
sans  cr^te,  oomme  les  perdrix. 

Outre  le  |)6tail,  ragriculture  foornit 
aussi  aux  Cafres  une  partie  de  leor  sub« 
sistance;  mais  lis  s'en  occupant  aveo 
moins  de  soin.  Ce  sont  les  feinmes  qui 
sont  charg^es  de  oe  qui  ooneeme  la  cuU 
ture  des  terres  :  les  nommes  forment , 
a?ec  des  amaa  d'6pines ,  un  enclos  de 
forme  irrtoili^re,  et  tel  que  le  permet* 
tent  les  arbres ,  les  buissons  et  les  bancs 
derochers;c*esti  quoi  se  borne  touta 
leur  besogne.  Les  pfantes  cultif ^  par» 
ticulierement  en  Cafrerie  sont  une  es<* 
p^ce  de  millet  [Holcus  Otfrorum)^ 
le  mais,  les  melons  d*eaa  et  le  tabac; 
on  a  aussi  tu  des  champs  de  pommes 
de  terre ,  mats  6pars  et  en  petit  nombre. 
L'espece  de  millet  que  r^ltent  les  Ca« 
fres  et  leurs  melons  d'eau  ( diff^rents 
des  autres  esp^ces  par  leur  godt  amer ) 
ne  sont  point  cultiv^s  dans  la  colonic ; 
d*o6  Ton  peut  conclure  que  ce  n'est  pas 
des  Europ6ens  qn'ils  out  re^u  ces  pro- 
ductions. On  ne  pent  d outer  d'ailleurs 
que  les  Cafires  ne  se  soient  occopite  d^a- 
grieulture  longtemps  atant  r^tablis«e% 
ment  des  Europ^ns  ao  cap  de  Bonne* 
Esp^rance. 

Poor  labourer  leurs  terres  les  fern- 
mes  s*y  prennent  d*uiie  maniere  diff<6- 
rente  de  la  notrcElles  commencent  par 
semer,  et  remuent  ensuite  le  sol  avec 
nne  b^hede  forme  particuli^re :  c'est  un 
instrament  de  beis  d'uneseiile  pUkM, 


apiati  aux  deuxeKtrtoil^,  et^HiidiiqQt 
dans  le  milieu,  ressemblant  k  un  aviron  k 
deux  pattes ;  to  milieu ,  qui  aert  de  m«o« 
che ,  a  environ  deux  pouces  de  diami* 
tre;  les  extr6mit^  aplaties  out  k  peu 
pr^  quatre  pouces  de  large  et  dix  pou- 
ces de  long.  Quand  Tun  des  bouts  est 
6mouss^,  a  force  de  s'en  servir,  on  ran- 
verse  rinstrument,  et  on  bdobe  la  tern 
avec  Fautre  bout;  catte coutume  da  ne 
remuer  la  terre  qu'aprds  Tavoir  ena^ 
menc^  vient  peu^^tre  de  oe  qu'on  Q*a 
pas  d'abord  ooonu  I'usage  de  la  hersa 
on  de  quelque  instrumeut  da  oa  genra. 
Mais  elk  a  un  avantaga  dans  ca  pajs 
ou  I'ardeur  du  soleil  ferait  souveni  pi- 
rir  lea  jeunes  plantes  au  sortir  da  la 
terre;  les  mauvaises  berbes  arracbeea 
par  le  labour  recouvrent'la  seroaooe,  at 
on  les  laisse  sur  Je  sol,  jusqu'ik  ce  qua 
les  germes  aient  acquis  assea  de  force 
pour  resister  k  la  obaleur.  On  eoteva  an* 
suite  ces  mauvaises  berbes  dess^chto, 
et  on  sarcle  da  tamps  en  temps  le  champ , 
pour  d^truira  ceUas  qui  poussent  de  nou- 
vaau«  Quand  la  millet  est  rndt'i ,  on  eo 
coupe  les  ^pia  avec  dee  sagaies^  at  on  en 
fait  un  tas,  que  Ton  recouvre  d'harba 
sdche  et  de  broussailles.  Quelque  terapa 
apres  on  bat  eea  ^a  avec  des  baguet- 
tes; etau  lieu  de  vanner  le  grain  on  la 
jetta  en  Tair  avec  las  mains  pour  eo  86* 
parer  la  balle.  Pour  cooservea  le  millet 
on  ereuae  dana  reoclos  des  vaohaa  un 
trou  circulaire,  donoant  au  fond  plus 
d'^teiidue  qu'a  rembouehura,  et  on  en 
durcit  les  parois  en  y  tenant  do  feu  al* 
lum6  pendant  quelque  temps.  On  v  da* 
pose  ensuite  le  millet;  on  noudie  Vori- 
fice  du  trou ,  d'abora  avec  de  Theiba 
stehe,  puis  avec  unelaige  pierra  plate; 
enfin,  on  recouvre  le  tout  avee  du  fin 
mier,  pour  empdclier  Tair  esteriaur  da 
pto^trer  dans  ce  maaasin.  Quant  au  nuis 
et  aux  piantas  de  taoao,  on  les  suspand 
dans  la  hutte  apr6s  la  r^oolta.  pour  lea 
archer  et  les  oonserver.  On  same  oidi* 
naireinent  vers  la  milieu  d*aoAt,  at  la 
moisson  est  6nie  en  novambre*  Us  M* 
terminent  T^poque  des  travaux  par  la 
position  des  pidadas  et  d*autres  aonalal* 
lations.  Si  la  saison  est  favorable  le  mait 
est  mdr  en  ianviar  et  le  millet  vera  la 
milieu  d*avril. 

QmdUiomi  et  mawn  det  femmm 
ckmi  ki  Cafm.  Dans  \i»  oeaaaiops  pn« 
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bliquMlM  fecnaws M tiemient ,  en  g^-  rite  imm  oontenUfaider^Ddre  que 

nmJ,  entierement  s^partes  det  bom*  non,  mais  qu'elle  ouvre  aussit^t  son 

mes  et  rassembl^es  dans  un  endroit  nu^  manteau  pour  montrer  aa  gorge,  et  qu*ii 

ticuUer,    h  quelque  distanee  da  lieu  lui  arrive  aouvent  de  mettre  en  ineme 

ou  se  traitent  les  affaires.  Dans  J*inte*  temps  d^autres  appas  a  d^couvert.  «  Je 

rieur  da  manage ,  au  oontraire,  ia  feai«  n*ai  trouv6  nulla  part,  reprend  Alberti, 

me  exerce  una  influence  el  uoe  autorit^  cette  assertion  fondea ;  au  contraire,  je 

manifeste  :  par  exemple,  elle  participe  puis  assurer  aiiec'est  one  caJomniemaoi- 

aa  droit  d*a»^oatioB  de  toot  oe  qui  est  teste  eontre  Ja  pudeur  des  femoies  ea- 

poss^eeocommanparelleetsoomari;  frea.   Si  M.Barrow  avait  touJu  noua 

et  il  arrive  souTont,  en  pareil  cas,  que  faire  part  dea  circonstanoea  particuiie- 

son  avis  d^ide;  le  rnari  ne  troque  paa  res  dans  lesquelles  son  observation  a  ^t^ 

la  moindre  bagatelle  sana  s'toe  assart  faite,  il  se  trouverait  peut*^tre  qu'ane 

dii  oonsentement  de  sa  femme.  Les  fern-  Europeenne  aurait  fait  tout  aussi  peu 

mes  cafres  sont  parfaitement  en  s^ret^  de  aerupale  de  se  montrer  a  sea  yeux , 

conlre  tout  ade  de  violenee.  Ix>r8qtte  aana  meme  avoir  voulu  prouver  par-la 

Tone  d'elles  se  trouve  engagee  dans  una  qu*eUe  toit  eneore  fille.  Ge  genre  de 

contestation » son  mari  ne  e'en  ni^e  (^  preave  a  plutdt  lieu  parmi  les  Hotteo- 

dinairemeot  pas  tant  que  ia  disrate  se  totes;  peat-^treest-il aussi  oonnude quel- 

borne  h  des  paroles;  mais  il  prend  sa  d^  quea  lerames  ^res  qui  fr^oentent  la 

fense  aussitot  qu*on  en  vient  eontre  eila  soci^t^  de  oes  demi^rea;  mais  on  aurait 

k  des  voies  de  rait.  En  temps  de  guerre,  tort  de  le  resarder  comma  vn  uaage  qui 

lorsqu*on  veut  entrer  en  n^odation  leur  aoit  ordinaire.  »  Quelque  lerupu- 

avec  Penneml,  et  qu*on  eraint  poor  la  vie  leuaes  neanmoins  que  soient  les  femmea 

des  ambassadears ,  on  depute  des  fem«  cafrea  a  observer  les  regies  exterieurea 

mes  pour  transmettre  k  la  borde  enno*  de  la  pudeur,  il  sVn  faut  de  beaueoop 

mie  les  propositions  d'aeoommodement,  qu'elles  soient  aourdes  aux  agaceries  dea 

bien  persuade  qu'on  ne  leur  fera  aueun  bommea*  sans  cependant  pousaer  Tim* 

mal,  et  sartoat  qn'on  n'attentera  pas  k  podeur  juaqu'a  falre  lea  premieres  avail* 

leur  vie.  oes.  En  general » lea  Cafres  out  aur  le 

Le  sentiment  de  la  pudeur  ae  montre  oommeree  entre  les  deux  sexes  bora 

chez  les  femmes  eafres,  suftoat  dans  le  de  I'etat  de  mariage  des  id6es  toatea 

soin  tout  particufier  qu'ella  preaomt  diffirtniis  des  n6tres«  Les  femmes  nta- 

de  se  couvrir  et  la  reteoue  qo'eiJes  ob-  rieea  aont  astreintea  a  la  fidelity  coi^u- 

servent  entoute  occasion.  Quand  ana  gale;  radulterede  la  part  d'une  Amine 

Cafre  veut  prendre  son  enfant  sor  son  est  consider^  eomme  on  crime  et  puni 

dos ,  et  qa'elle  est  par  eons^uent  obli*  comma  tel,  quoique  le  obAtiment  tombe 

g^  d'ouvrir  son  manteaa  pour  I'enve-  en  grande  partie  aur  son  coniplioe;  ce- 

iopper,  eile  le  fait  avec  one  adresse  ad«  pendant  le  mari  offense  ae  laisae  apai* 

mirable,  qui  ne  laisse  rien  apereevoir  de  ser  au  moyen  d'uoe  certains  retribution, 

ce  que  la  podeur  ordonne  de  cacher.  Une  personne  libre,  fille  oil  veuve,  n*est 


Toutes  les  fois  que  j'ai  vu,  dit  Albert),  paa  dcahonorte  pour  avoir  eu  un  com< 

des  femmes  traverser  uoe  riviere  k  |a^  mcree  de  galanterie  aveo  un  horome,  paa 

j'ai  admire  le  soin  qu'ellea  prenaient  m^me  lonqu*il  y  ena  despreuves  natu* 

pour  lenir  \euT8  manteaux  aeoa ,  sana  relies  et^identes;etun  accident  deeette 

XTOf  se  deoouvrlr ;  dans  U  n^eeaait^  da  nature  ne  J'emp^che  pas  de  trouver  un 

choix ,  elles  pr^fftraient  eonstamment  aotra  mari.  Toot  voyageur  qui  aans 

rinconv^nient  d'un  manteau  mouille.  »  avoir  aa  fenme  avee  lui  a'arrete  quel* 

II  arrive  mtoe  trea-rarement  qu'une  que  tempa  ehex  une  borde  ^traog^roi 

femme  se  d6eoovre  la  tfte  en  preseoee  est  sAr  d*y  trouver  quelque  personne 

d^un  etranger ;  et  ae  trouve-t-eUe  obli*  non  mari^  a  sa  disposition ;  c*est  mtoe 

g6e  de  le  faire  pour  r6tablir  qfuelqoe  d6-  on  devoir  de  rbeapitalit^  |»armi  ees  peo* 

sordre  survenu  a  sa  eotffure,  elle  s^en  ao«  plea,  de  pr^venir,  en  pareil  cas,  lea  d^ 

quitte  toujoors  avee  la  plos  grande  e^l^  sirs  de  1'etranger.  Lea  liiveura  d*une  telle 

ntc.  Barrow  pr^nd  qu'une  jeune  fille  personne  ae  payent  au  moyen  d  un  pre- 

cafre  h  qui  Ton  demande  si  elle  est  ma-  sent  modique;  mais  al  oe  eoasmeree  m- 
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time  a  des  suites,  eelui  qui  en  a  ^t^  fa- 
voris^  est  oblig^  d'^poaser,  h  moias 
qu'il  De8*arrangeavec  les  parents  ou  les 
proches  de  la  femme  qui  a  M  mise  k  sa 
disposition. 

MaiHage  chez  les  Cafires.  Le  tendre 
sentiment  de  i*amour  et  oette  chaste 
union  des  coears  qui  naf  t  de  la  sympatbie 
et  de  I'estime  mutuelle  sont  mconnus 
aux  Cafres;  Tinstinct  qui  porte  Thorn  me 
a  la  reproduction  de  son  esp^  et  le  be- 
soin  de  secours  mutuels  dans  les  soins  et 
les  travaux  domestiques  paraissent  ^tre 
les  seuls  motifiBqui  engagentdeuxieanes 

Sens  a  s'unir;  apresle  manage,  rhabitude 
e  vivre  ensemble  et  Finter^t  commun 
consolident  et  roaintiennentcette  union. 
A  cela  pres,  le  beau  sexe  est,  en  quelque 
sorte ,  un  objet  de  trafic  :  le  jeune 
homme  qui  choisit  uneBlle  pour  en  faire 
son  epouse  doit  en  payer  Tacquisition  k 
ses  parents;  il  s*arrange  avec  eux  sur  le 
prix,  qui  consiste  en  quelques  ?aches, 
et  le  march6  se  conclut,  sans  quMI  soit 
D^cessaire  d'obtenir  le  consentement  de 
la  jeune  filie,  qui  dans  oe  cas  est  abso- 
lument  passive  et  depend  uniquement  de 
ia  volont6  de  ses  parents.  Cependant  il 
arrive  souvent  que  le  jeune  homme  t^- 
che  de  gagner  Tanection  de  sa  maltresse 
avant  de  s^adresser  h  ses  parents.  S'ii 
parvient  h  toucher  le  coaur  de  sa  belle, 
elle  ne  le  fait  point  languir,  et  il  en  ob- 
tlent  sur-le-champ  les  derni^res  faveurs ; 
cependant,  comme.  le  consentement  de 
la  fille  n*est  pas  absolument  requis  pour 
au'it  parviennelisonbut,  et  qu*il  lui  suf- 
nt  pour  obtenir  sa  main  du  consente- 
ment de  ses  parents ,  il  met  ordinalre- 
ment  peu  d^empressement  dans  ses 
amours;  et  s*il  essuie  un  refiis  de  sa 
mattresse,  son  dme  n'en  est  pas  troubl^ 
le  moins  du  monde;  il  est  ordinaire- 
ment  beaucoup  plus  occupy  d*obtenirsa 
femme  k  bon  march^,  que  de  gagner  son 
cceur. 

Lorsqu'un  Gafre  a  choisi  une  Spouse 
il  s'adresse  aux  parents  de  celle-ci,  soit 

SuMI  ait  r^ssi,  ou  non,  dans  les  d6mar- 
lies  qu'il  a  faitesauprte  d'elle-m6me.  Les 
trouve-t-il  dispose  k  luf  aocorder  sa 
demande,  il  lenram^ned*abord  quelques 
pieces  de  b^tail.  Lui  t^moigne-t-on  que 
le  prtent  n'est  pas  assez  considerable, 
il  en  amine  d'autres,  jusqu*^  ce  qu*on 
soit  conyenu  du  prix  de  part  et  d'autre, 


et  que  le  nombre  sufBsant  de  vaches  ait 
M  d^ivre.  Comme  obacun  de  son  c&M 
marchande  autant  qu*il  est  possible,  ces 
n^odations  se  prolongent  necessaire- 
ment  plusieurs  jours.  Le  nombre  des 
vaches  que  comporte  un  tel  march6 
ne  va  pas  ordinairement  au  dela  de  dix ; 
cependant  on  a  6gard  a  Fetat  du  pr^ 
tendu,  et  Ton  exige  de  lui  plus  ou  moins 
de  bestiaux,8uivant6esmoyens.  Aubout 
de  quelques  jours,  les  parents,  les  pro- 
ches de  la  fianode,  et  la  Oancee  eLle-meme, 
accompagneedeses  jeanes  amies,  se  ren- 
dent  au  haineau  habits  par  le  fiitur,  ou  se 
trouvent  rassembles  en  m^me  temps  le 
chef  de  la  horde  avec  sa  suite,  la  ia- 
mille  du  jeune  homme,  et  tout  le  voisi- 
nage.  La  la  fianc^  est  obligee  de  subir, 
dans  un  lieu  totrt^,  en  presence  de  tous 
les  parents  de  son  futur  ^poux,  un  exa- 
men  rigoureux  de  toutes  les  parties  de 
son  corps ;  on  tue  ensuite  une  quantity 
de  b^taii  proportionu^  au  nombre  des 
assistants;  on  s*en  r^ale,  on  chante,  on 
danse,  et  Fon  passe  de  cette  maniere  qua- 
tre  jours  dans  Fallegresse.  Au  quatrieme 
jour,  les  compagnes  de  F^pousee  lui  pei- 
gnent  tout  le  corps  d*ocre  rouge ;  deux 
d'entre  elles,  qui  sont  assises  a  ses  cdtte, 
la  d^pouillent  de  tous  ses  v^tements ,  a 
Fexceptiond'un  tablier  gui  enveloppe  les 
hanches ,  et  lui  font  faire  en  cet  6tat  le 
tour  de  Fassembli^e,  pour  convaincre  les 
assitants  qa'elle  n'a  aucun  defautde  con- 
formation ;  enfin  on  la  conduit  devant 
le  chef,  qui  sur  ces  entrefaites  est  all6 
prendre  place  avec  sa  suite  dans  Fenclot 
des  vaches.  Apr^  avoir  t^moign^  a  1*6- 
pous^  sa  satisfaction  il  Favertit « qu*elle 
devra  dor6navant  soigner  avec  z^le  et 
activity  le  manage  de  son  6poux ;  il  Fex- 
horte  particuliirement  k  s\apptiquer  k 
la  culture  de  la  terre  et  en  g^n^ral  k  se 
conduire  conune  il  convient  k  une  bon- 
n^te  femme  de  m^age,  afin  qu'on  n*ait 
pas  II  se  plaindre  d*elle.  ^  Apr^  cette 
exhortation,  la  fiancee  remercie  le  chef 
de  ses  sages  avis,  et  va  rejoindre  la  com- 
pagnie.  Alors  F^poux.comparatt  en  pr^ 
senoe  du  chef,  qui  lui  adresse  le  discours 
suivant :  «  Maintenant  que  tu  quittes  la 
cabane  de  ton  pire  pour  te  mettre  k  la 
t^te  deta  propre  maison,  gouveme-la  en 
homme;  comporte-toi  de  maniere  que 
non-seulement  la  viande  et  le  lait  ne 
manquent  point  pour  la  nonrriture  de 
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ta  femme  et  de  tes  enfa&U,  mais  que  tu 
poisses  aussi  recevoir  convenablement  le 
chef  ainsi  que  tout  autre  h6te  qui  se 
pr^scnterait  chez  toi,  et  que  tu  sois  en 
etat  de  payer  au  chef  Ja  taxe  qui  lui  est 
due.  »  Pour  terminer  la  noce,  ies  hom- 
ines qui  se  trouvent  pr^ents  ofTrent  a 
r^pousee  une  oorbeille  remplie  delait, 
eo  lui  disaut  qu'il  provieut  des  vaches 
apparteuant  a  la  famiJIe  de  son  ^poux :  de- 

Suis  lejour  de  ses  fian^ailJes  jusqu'^  cette 
eure  il  ne  lui  avait  pas  €i&  permis  d'ea 
goAter.  L*^pouseeprend  la  corbeille  et  la 
ported  sa  lM>uche,  tandis  que  toute  Tas- 
semblee  fait  eclater  sajoie  par  des  sauts 
et  des  gestes,  en  r^petant :  •  EUe  boit 
le  lait!  »  Cette  c^r^monie  estregardee 
comme  le  sceau  de  raJJiauce  entre  la 
fiancee  et  la  famille  de  son  ^poux.  Apres 
Ies  Doces,  quelques-unes  des  proche^de 
la  nouvellemariee  restent  quelque  temps 
ayec  elle,  pour  Taider  h  se  construire 
une  hutte  et  k  mooter  son  menage. 

LorsqueTaniant  n*a  pu  ga^er  I'affec- 
tion  de  sa  maftresse,  et  qu*il  est  n6an- 
moins  parYenu  a  obteoir  le  consente- 
ment  de  ses  parents,  il  arrive  quelque- 
foia  ^e  la  jeune  fille  tdmoigne  son 
aversioli  pour  lui,  en  cbassant  du  pare 
le  betail  qu'il  leur  a  amen^.  Cependant, 
cette  mesure  ne  lui  sert  a  rien  lorsque 
aes  parents  se  trouvent  int^ress^  aoon- 
dure  le  marche ;  et  si  eUe  s^ob^tine  a  re- 
fuser sa  main,  efle  doit  s'attendre  k  y  iire 
contrainte  m£me  par  un  chdtiment  cor- 
porel.  11  arrive  aussi  quelquefois  que  lea 

Sarents  d'une  fille  a  marier  out  pour  elle 
es  vues  particulieres  sur  quelque  jeune 
homme  de  la  horde,  et  la  lui  offrent 
eox-m^mes  en  manage.  Quand  cela  a 
lieu,  la  jeune  fille  qu*on  veut  marier  se 
rend,  avec  quelques-unes  de  ses  jeunes 
eompagnes ,  au  lieu  qu*habite  celui  qu'on 
yeut  lui  f aire  6pouser ;  c'est  I'usage  de 
n'y  arriver  qu'k  la  brune.  La,  Ies  jeunes 
filles  8*asseyent  a  c6t6  de  la  hutte  ou 
logent  Ies  parents  du  jeune  homme  qu*on 
a  en  vue ,  et  se  mettent  h  tousser.  Alors 
qoelqu'un  sort  de  la  hutte  et  demande : 
«  Qui  va  1^?  »  On  lui  repondque  «  cesoat 
des  etrangers  qui  viennent  d'une  contr^ 
lointaine ; «  c'est  la  formirie ordinaire  par 
laquelle  on  s'annonce  en  pareil  cas,  apr^ 
avoir  pr^venu  d'avance  ceux  k  qui  Von 
rend  cette  visite.  Aussitdt  ou  indique 
aux  pelerioes  une  hutte  vide,  pour  leur 


servir  de  logement,  et  on  leur  foamit  du 
bois  et  dtt  feu ;  mais  elles  sont  obligees 
d'apporter  avec  elles  Tea  choses  neces- 
saires  k  leur  subsistance ,  pour  ne  pas 
faire  nattre  quelque  soup^n  d'indigence 
qui  nuirait  a  leur  projet.  Le  leudemain 
Ics  parents  du  jeune  homme  se  rassem- 
blent  et  proc^ent ,  comme  nous  I'avons 
indiqu^  plus  haut,  a  Fexamen  de  la  jeune 
fille  qu'on  veut  introduire  dans  leur  fa- 
mille. lis  font  ensuite  leur  rapport  k 
toute  la  parent^,  et  Ton  demande  au 
jeune  homme  s'il  6prouve  de  inclina- 
tion pour  la  personne  qu'on  vlent  lui 
offrir  en  mariage,  en  lui  rappelant 
qu'il  doit  surtout  prendre  garde  que 
sa  future  soit  assez  forte  pour  pouvoir 
s'acquitter  des  travaux  du  menage. 
Ordmairement  cette  question  est  sui- 
vie  d'une  r^ponse  affirmative  de  la  part 
du  jeune  homme,  en  se  reservant  nean- 
moins  le  droit  de  faire  connaissance  de 
plus  pris  avec  celle  qu'on  lui  pr^sente. 
Ce  dernier  article  s'exteute  des  la  nuit 
suivante :  Ies  eompagnes  de  la  jeune  fille 
la  lui  amenent,  et  la  iaissent  seule  avec 
lui.  Si  cette  premiere  entrevue  s'est  pas- 
s^  au  gr^  du  jeune  homme ,  on  entre  en 
n^gociation  sur  le  prix  k  payer  aux  pa- 
rents de  la  fille,  cnez  qui  celle-ci  re- 
tour  ne  en  attendant  la  conclusion  du 
march6;  des  qu'on. est  d'accord  sur  oe 
point,  la  cd^bration  des  noces  a  lieu, 
comme  nous  venous  de  le  decrire.  Si  le 
pere  d'une  fille  k  marier  est  mort,  son 
nls  ain6  le  repr^sente  en  cette  occasion; 
c'est  lui  qui  reqoit  lenombre  de  bestiaux 
determine  par  le  cootrat  de  mariage ; 
et  s'il  a  d^autres  fr^res ,  il  leur  en  cede 
une  partie.  Si  une  veuve  vient  a  se  re- 
marier ,  c'est  un  nouveau  gain  pour  sa 
famille;  quoi(]u'on  ne  la  payepas  aussi 
cher  qu'une  jeune  fille.  En  general  on 
pratique  moins  de  c^r^monies  et  I'on  fait 
moins  de  r^al  k  Toccasion  de  secondea 
noces  que  pour  la  calibration  d'un  pre- 
mier mariage;  on  y  observe  n^anmoins 
i'essentiel,  qui  consiste,  pour  la  mari^ , 
k  sceler  rallianceen  buvantdu  lait  trait 
des  vaches  de  la  famille  dans  laquelle  elle 
va  ^tre  admise. 

Jusqu'^  ce  qu'une  femme  ait  mis  son 
premier  enfant  au  monde ,  ses  parenta 
ne  font  point  usage  du  lait  des  vaches 
qu'ila  out  revues  pour  sa  dot ;  mais  aprea 
ses  premieres  couches,  ila  toni^  k\ma 
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tour,  present  d'une  pitee  &%  b^ii  aux 
parents  de  leur  gendre ,  et  celai-d  dis- 
tribue  des  presents  de  mohidre  taleur 
aux  freres  et  aux  soeura  de  sa  femme. 
£n  een^ral  lea  famiilea  onies  par  des 
mariages  ne  laissent  passer  aucune  ooea- 
sion  de  sedonner  mutueilemeritdea  mar- 
ques d*affection,  et  de  se  t^molgner 
combien  elles  se  trouvent  heureuses  des 
liens  qui  les  unissent.  Si  une  femme  vient 
k  mourirsans  laisser  d'enfants,  ses  pa- 
rents soot  obliges  de  restituer  au  man  le 
b^tail  qu'ils  en  ont  recu.  Mais  ft  y  a  peu 
d*exemples  d*une  st^rilit^  absolue. 

Jamais  un  oncle  n*^pouse  sa  niece ,  ni 
one  tante  son  neveu ;  le  manage  n*a  pas 
Ifeo  non  plus  entre  cousins  germaias : 
les  personnes  apparent^es  a  un  degr6  in 
proche  ne  se  permettent  pas  m^me  un 
commerce  secret  entre  elles,  ftissent- 
elles  assurto  que  les  suites  en  resteront 
canhdes.  Cette  r^erve  des  Cafres  sur  le 
mariage  s^mble  plut^t  command^  par 
Topinion,  que  prescrite  par  une  loi  ex- 
presse.  Dds  que  ie  mariage  a^e  confirm^ 
par  le  cbefde  la  horde,  il  n'estpluspermis 
au  beaupdre  et  i  sa  bru  de  se  trouver 
ensemble,  si  ce  n'est  en  pr^^ence  d'aa- 
tres  personnes;  sMIs  se  rencontrent  par 
hasard,  la  bru  est  oblige  de  prendre  la 
fuite,  il  ne  lul  est  pas  m^me  permis  de 
se  d^eouvrir  la  t£te  en  pr^ence  de  son 
beau-pere.  La  m^me  chose  a  lieu  entre 
le  gendre  et  sa  belle-mere ;  on  pent  ju- 
ger  par-li  combien  Ttnceste  est  en  hor- 
reur  k  cette  nation.  Pendant  la  duree  de 
son  indisposition  p^riodlque  one  femme 
rit  s6paree  de  son  mari ;  au  lieu  de  par- 
tager  sa  couche,  comme  k  Tordinaire, 
elle  dort  sur  nne  oatte  h  part.  Quaod  une 
femme  est  accooch^e  son  mari  la  quitte 
pour  un  mois  entier ;  dorant  cet  inter^aife 
Il  s'abstient  du  lait  de  quelques-unes  de 
ses  ?aches,  exclusivement  destine  k 
I'usage  de  Taccouch^e;  its  ne  boivent 
ni  ne  mangent  dans  la  m^me  vaisselle. 
Le  mois  6couM,  le  mari  revient  habi- 
ter  la  liutte  de  sa  femme ,  et  partage  de 
nauveau  ses  repas  avec  elte;  mais  il  ne 
prend  pas  encore  de  lait  dans  la  m^me 
corbeille  ou  dans  la  m^me  outre  :  cela 
n'a  lieu  qu'apris  que  Tenfant  est  natu- 
feflement  senr^.  Jusqu*^  cette  ^poqne  le 
mari  et  la  femme  couchent  s^r^ment; 
mais  il  est  libre  au  premier  d^ler  dier- 
efier  eompagnie  aiifeurs,  sans  qua  son 


spouse  ait  le  droit  de  lui  enfaire  le  moin- 
dre  reproehe. 

La  polygamic  est  en  usage  chez  les 
Cafres.  On  pent  la  regarder  comroe  une 
suite  de  la  continence  que  se  prescri- 
vent  les  femmes  et  k  laquelle  leurs  maris 
nesont  pas  assujettis.  Cette  circonstanoe 
rend  la  possession  legale  de  plusieurs 
femmes  k  la  fois  moins  nuisible  k  la 
society.  Le  nombre  d*^pouses  permis 
k  on  Gafre  n*est  pas  d6termin6  par 
la  loi;  il  pent  en  prendre  autaot  que 
bon  lui  semble,  ou  plut6t  autant  que 
ses  moyens  lui  permettent  d*en  noarrir. 
Un  homme  d*nne  fortune  l)orn6e  est  r6- 
duit  a  se  contenter  d*une  seule  femme; 
ceux  qui  sont  plus  k  leur  aise  en  pren- 
nent  aeux .  rarement  davantage ;  il  ii*y 
a  que  les  cnefs  a  qui  leur  opulence  per- 
mette  d'en  entretenir  un  plus  grand  nom- 
bre, et  il  s*en  trouve  parmi  eux  qui  ont 
josqu*5  sept  ou  huit  femmes.  I^a  plurality 
des  femmes,  chez  les  Cafres,  ne  nait 
aucunement  k  la  pak  du  manage.  Ordi- 
nairement  deux  6pouses  habitent  la 
m^me  hutte  avec  leur  mari  commud; 
elles  s*acquittent.  avec  un  ^al  int^r^t, 
des  travaux  qui  leur  sont  imposes,  et 
s*entr'aident  comme  d€s  sceurs  dans 
leors  maladies,  ainsi  que  dans  toute 
autre  occasion.  Lorsqu  une  des  deux 
Rouses  vient  k  mourir,  Tautre  se  charge 
do  soin  d*^lever  ses  enfants.  Le  pere, 
de  son  e6t6.  ne  met  Jamais  de  diffd- 
irence  entre  les  enfants  n6s  de  ses  dif- 
f^entes  femmes.  S'i^  arrive  cependam 

gue  deux  femmes  ne  puissent  vivre  en 
onne  intelligence,  la  plus  ieune  est 
Obligee  de  c6aer;  alors  elle  abaudonnp 
la  hutte  commune,  et  va  s*en  construire 
one  k  part.  En  g^n^ral,  celle  des  femmes 
qui  a  v^cu  le  plus  longtemps  avec  le 
mari  commun  jouit  de  certains  privi- 
l^es,  dont  lui-m^me  n*a  pas  le  droit  de 
la  priver  pour  favoriser  une  Spouse  moins 
ancienne.  Les  femmes  cafres  sont  en  gi- 
n^ral  tr^-fteondes;  cependanton  trouve 
le  plus  d*enfants  chez  celles  qui  ne  parta- 
gent  pas  la  possession  de  leur  mari  avec 
one  autre.  Ces  derni^res  mettent  au 
mondejusqu*^  huitet  dix  enfants,  tan- 
dis  que  celles  dont  les  maris  ont  plo- 
sieors  femmes ,  et  qui  vivent  par  con- 
sequent dans  une  plus  grande  conti- 
nence, en  ont  beaucoup  moins.  En  ge- 
neral ,  la  polygamic  chez  les  Cafres  ne 
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fATOtise  pas  la  population  aatant  qu'oA 
poarrait  le  croire.  La  separation  entr« 
epQjut  a  raremcnt  liau^  le  divorce  encore 
moinl.  Si  une  femme  s'enfuit  de  chez 
son  uttri,  le  chef  de  ia  horde  empJoie 
son  autorll^  pour  la  faire  rintrer  dans 
le  devoir;  le  marl  o'a  pas  non  plus  le 
^hroH  de  quitter  arUtrairementsa  nmiue. 
II  paralt,  an  reste,  qu'on  a  raremenl 
besoin  de  reeourir  it  I'intervention  du 
chef  pour  maintenlr  rinmlabilit^  dee 
marliges.  L*adult^,  sniyant  ropinioo 
dee  Cafrea ,  ne  pent  £tre  commis  que 
per  la  femme  *,  \e  mari  n*eit  pat  oblige  Ik 
la  fld^Ui^  oonjngale.  Ita  ont  contume  de 
dire :  «  L*bomme  eat  fait  ponr  toutes  lea 
femmee;  la  femme ^  an  contraire,  n'est 
Ikite  que  pour  eon  ^ux.  »  Conform^* 
meat  a  oe  prindpe,  on  s^it  contre  la 
femme  infid^e,  quoioo'on  la  r^garde 
eemme  molna  eoupable  que  ion  oom- 
pliee,  et  que  le  ehitiment ,  par  oonae- 
quent,  retombe  priocipalemeotaurce- 
Ini-ci.  Si  on  homme  surprend  ea  femme 
en  flagrant  d^lit ,  il  lui  eet  permia  de  tuer 
•ur-lcP^mp  son  rival;  mafe  on  mari 
oflens^  a  rarement  recoura  k  cette  ven- 
geance :  il  trouve  mieux  son  eompte  k 
se  pialndre  an  chef  de  la  horde ,  qui  eon- 
damne  \e  eoupable  li  payer  une  amende 
de  ^elques  vaches,  dont  la  moitie  re- 
tonme  an  profit  du  plaignaiit.  Dans  ie 
eas  od  on  mari  dSoaarre  ViaSd6tiU  de 
sa  femme  au  moyen  d'noe  groasesae 
surrenue  k  eon  iosu,  elle  est  obligee  de 
nommer  son  eomplice  au  chef  de  la 
horde;  et  en  eas  de  refua  opiniitre  eUe 
est  condemn^  elle-m£me  a  une  pane 
eorporelle.  £n  nareille  dreonstanee, 
(fest-MIre  quandleeommeroe  illegitime 
a  des  suites,  roffenaeur  est  pani  plus  s6- 
v^rement,  quoiqne  toujoura  du  mMie 
genre  de  punition,  et  alore  ausai  la  moi- 
lie  de  f  amende  retoume  au  profit  de 
repout  0ffena6.  A  eela  prte,  la  femme 
adnltdre  a  pen  de  diose  It  eraindre :  on 
la  considene  comme  une  vietime  des  ru- 
ses ou  de  la  violence  d*un  sMucteur^et 
on  lui  pardonne  sa  faute;  le  mari  mtee 
n'en  prend  aueune  vengeance^  et,  aprte 
avoir  refu  sa  part  de  la  reparation  impo- 
st d  son  rival,  H  Unit  par  adopter  le 
fruit  de  I'adult^re. 

Penchant  pour  la  ekasie,  H  ma- 
iMre  de  chaster.  Tom  tea  Cafres  ai- 
ment  pMSfonn^mem  l«  chaeae,  et  y 


vont  par  troupes  nombreuses.  Une  horde 
enti^re,  souvent  m^tne  plusieurs  hordes 
a  la  fois  qoittent  ieurs  hameaux,  emme- 
nant  un  oombre  suffitant  de  vaches  a 
lait,  et  ae  rendenty  sous  la  conduite  de 
Ieurs  chefs ,  dans  un  endroit  qui  leur 
promet  une  chasseabondante.  Quelques 
lemmes  m^me  font  partie  de  ces  cara- 
vanes ;  mais  la  plupart  restent  dans  les 
hameanxt  avec  les  enfants,  les  vieillards 
et  le  reste  da  b^tail.  Ces  parties  dechasse 
durent  quelquefois  deux  ou  trois  mois. 
Superstitieux  en  tout,  les  Cafres  ont 
introduit  une  pratique  bizarre  jusquc 
dans  la  ffuerre  qu'ils  font  aux  animaux* 
Avant  iooverture  de  la  chasse,  Tun 
d'eux  prend  une  poignte  d'herbe,  qu'il 
tient  devaot  sa  Douche,  figurant  ainsi 
une  bdte  fauve;  la  troupe  enti^re  le 
poursuit  en  poussant  da  grands  cris ;  Tar 
nimal,  relano^^  se  laisse  tomber,  oomme 
s*il  6tait  bless^ ;  on  se  presse  autour  de 
lui,  en  eriant  hit  hi!  hi!  et  on  fait 
semblantde  Tadiever  aooups  de  sagaies. 
Gette  c^r^roonie  est  regard^  comme  in- 
dispensable pour  Je  suGc^a  de  la  chasse. 
Les  Cafres  aiment  surtout  k  faire  la 
cbasae  forc6e  aux  chevrotins,  aux  cha- 
flsoiaet  a  toutes  les  petites  especes  d'an- 
tilopes.  lis  choiaiasent  pour  cette  chasse 
une  plaine  dana  laquelle  lea  chasseurs 
formeut  d'ahord  une  vaste  enceinte,  en 
se  tenant  eloignes  les  uns  des  autres;  ils 
pottsseot  ensuite  des  cris,  aui  retentis- 
sent  au  loin  et  qui  forcent  le  gibier  ef  • 
liray^  k  se  r^unir  au  centre;  alors  ils  se 
rapproehent  lentement,  serrant  Ieurs 
ranj^  de  plus  en  plus,  jusqu*a  ce  que  le 
gihier  soit  oomptetement  cem^ ;  apres 
quoi  ils rassailleot  de  toutes  parts,  et 
tuent  It  coups  de  ss^aies  tout  ce  quUls 
peuvent  atteindre*  Gomme  il  nepeut 
eehapper  qu'un  petit  nombre  d'ani- 
maux,  cetle  ehasae  detruit  beaucoup 
de  gibier  k  la  fois.  Chaque  b^te  appar- 
tient  k  eelui  qui  Fa  tuee ;  mais  il  est  d*u- 
sage  qull  en  fasse  part  aux  autres  chas- 
seurs, se  nteervant  un  pied  de  ranimal 
avec  un  lambeau  de  la  peau,  qu*il  passe 
autour  de  son  bras  gauche  :  le  nombre 
de  ees  pieds  indique  oelui  des  animaux 

Sue  le    chasseur    a  tu^.   Si   Therbe 
e  la  plaioe  est  sMe,  oo  y  met  le  feu 
avant  de  se  retirer,  pour  retrouver  les 
fas  dee  sagaies. 
On  pM^  «u6ai   phtfi^urs    espdees 
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d*antilopes  au  pi^e,  ce  qui  se  fait  de  la 
mani^resuivante.  On  forme  autourd'un 
taillis  une  haie  de  broussailles',  qui  a 
quelquefois  plus  d*une  lieue  de  circuit, 
et  on  y  iaisse ,  de  distance  en  distance, 
des  intervatles,  oh  Ton  dresse  les  pieges. 
Le  gibier,  qui  erre  en  paix  dans  cette  en- 
ceinte, ne  s^avise  pas  de  francbir  la  baie 
pour  en  sorttr;  il  la  odtoie  tranquille- 
ment  jusqu'li  ee  qu*il  arrive  a  Tune  de 
ces  ouvertures,  oil  il  est  pris  au  passage. 
Pour  faire  la  chasse  aux  hippopota- 
mes  on  choisit  le  temps  de  la  nuit, 
parce  qu*alors  ces  animaux  sortent  de 
i*eau  pour  aller  paltre.  Dans  les  sentiers 

2u'ils  se  sont  frayes  litra  vers  les  roseaax 
pais  qui  bordent  la  rivito ,  on  enfonoe 
des  pieus  pointus  etdurcis  au  feu;  on 
donne  ensuite  Taiarme  aux  bippopo- 
tanies ,  qui ,  reprenant  en  hdte  le  cne- 
inin  de  fa  riviere ,  s'enfoncent  ces  pieus 
dans  la  poitrine ,  et  tombent  ainsi  au 
pouvoir  des  chasseurs.  Dans  les  endroits 
ou  les  bfttes  sauvages  ont  coatume  d*er- 
rer  par  troupes ,  et  surtout  dans  les  lieux 
battus  qui  aboutissent  h  quelque  source 
d*eau ,  on  creuse  des  fosses  profondes, 
dans  chacune  desquelles  on  enfonce  an 

Sieu  pointu  et  qu'on  recouvre  ensuite 
e  broussailles  et  d'berbe  :  ces  pi^es 
servent  particuli^rement  a  prendre  les 
bufHes  et  les  plus  grosses  espies  d'antl- 
lopes.  Pour  prendre  les  Itopards  on  en- 
fonce au  pied  d'un  arbre  iin  pieu  arm^ 
h  h  pointe  d*un  fer  de  sagaie;  on  sus- 
pend a  Tune  des  branches ,  au-dessus  da 
pieu ,  une  srosse  pi^  de  viande,  et  on 
en  r^pand  de  menus  morceaux  autour  de 
Tarbre.  Le  16opard ,  apr^s  avoir  d6vor6 
ceux-ci,  finit  par  saater  obliquement 
poursaisir  la  viande  suspendue  a  Tarbre, 
et  retombe  droit  sur  Tarmure  du  pieu. 
La  chasse  aux  ^16phant8  est  la  plus 
p^nible.  II  arrive  rarement  que  les  Cafres 
Tiennent  a  boat  d*en  terrasser  un  avec 
leurs  sagaies ;  surtout  quand  ils  vont  par 
troupe,  il  est  dangereux  de  s*en  appro- 
cher,  et  on  ne  peut  les  atteindre  qu'avec 
des  armes  ^  feu.  Ge  n'est  que  quand  Tun 
d'eux  s*^arte  de  la  troupe  et  que  les  Ca- 
fres le  rencentrent  dans  un  lieu  favorable 
^  leur  manieredechasser,  qu'iis  peuvent 
reussir  h  le  tuer.  Voici  la  maniere  dont 
lis  sV  prennent :  sachantparexp^ience 
que  1  el^hant ,  quand  il  se  voit  entour^ 
de  flammes,  ne  boage  pas,  au  moins  pen- 


dant le  ioar,  ils  mettent  le  fen  tout 
aatour  a  Therbe  s^ehe  et  aux  buis- 
sons :  ils  s*approchent  ensuite  de  I'ani- 
mal-aipsi  cem6,  et  lui  d^cochent  one 
multitude  de  traits ;  roais  il  est  difficile, 
A  cause  de  I'^paisseur  de  «a  peau,  de  le 
percer  essez  profond^ment,  mime  aux 
endroits  du  corps  od  la  blessure  pourrait 
Itre  mortelle;  de  sorte<]ue  Tel^phant 
s'tehappe  pendant  la  nuit ,  et  les  chas- 
seurs sont  oblige  de  le  poursuivre  sou- 
vent  pendant  plusieurs  Jours.  Les  defen- 
ses d'utt  ^l^phant  tu6  sont  remises,  aina 
que  ses  oreilles  et  sa  queue,  au  chef  deb 
horde,  qui  suspend  la  derniere  ^  TeDtrie 
de  son  pare,  comma  un  troph^. 

Pour  forcer  un  lion  les  Cafres  oom- 
mencent  par  former  un  eercle  autour 
de  lui,  et  se  rapprochent  peu  a  pen 
du  centre,  jusqua  ce  qu*ils  soient  a 
port^e  d*atteinare  Tanimal ;  alors  ils 
lui  lancent  leurs  fl^es.  L^anlmal, 
bless^,  ne  manque  pas  de  se  pr^ipiter 
sur  Tun  des  chasseurs ,  qui  F^vite  en  se 
jetant  subitement  ^  terre  et  en  se  cou- 
vrantdeson  bouclier;  aussitdt  les  au- 
tres  s^approchent ,  et  percent  ranimal 
de  leurs  sagaies.  Cette  chasse  est  dan- 

Sereuse :  il  arrive  quelquefois  que  Tun 
es  chasseurs  y  est  blesM  ou  tu^;  mais 
elle  est  glorieuse,  surtout  pour  celui  qui 
a  tu6  un  lion  ou  qui  lui  a  port^  le  pre- 
mier coup.  An  retour  de  la  chasse ,  toute 
la  horde  se  rend  k  Tentree  du  hameau 
pour  attendre  le  vainqueur;  on  forme 
un  eercle  autour  de  lui ,  et  tandis  que 
ses  compagnons  de  chasse  lui  tiennent 
leurs  boucliers  devant  ies  yeux,  Tud 
d'eux  s*avance  au  milieu  de  Tassembl^, 
et  fait  a  haute  voix  T^loge  du  h^ros,  a^ 
oompagnant  son  discours  de  gestes  et 
de  sauts;  il  reprend  ensuite  sa  place,  et 
un  second  orateur  vient  £aiire  la  m&oe 
c^rtoonie ,  tandis  que  les  assistants  jp- 
plaudissentpardescrisr^p^t^deAi/M'/ 
ni!  en  frappant  leurs  boucliers  de  leurs 
roassues.  Ce  charivari  dure  jusqu*^  ce 
que  la  troupe  ait  ramene  le  chasseur 
triomphant  au  hameau.,  Quelque  gio- 
rieux  qu'il  soit  d*avoir  tu^  uu  lion,  cette 
action  n*en  emporte  pas  moins  avec  die 
lasouiliure  int^rieure ;  toute  communica* 
tion  avec  la  horde  est  interdlte  au  vain- 
queur pendant  quatre  jours ;  on  lui  cons- 
truit  hors  du  hameau  une  m^chante  ca- 
bane ,  oik  Tacoompagnent  de  jeunes  g«^ 
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qons  non  circoocis ,  ei  par  consequent 
souill^  conimelui;  ilsemmteentaf  ecem 
an  veau  ma  pour  sa  nourriture ,  et  lui 
rendent  dans  sa  retraite  tous  les  services 
dont  il  a  besoin.  Les  jofirs  de  puriOca- 
tion  ecoul^s ,  il  se  peint  de  nouveau  tout 
le  corps  d*ocre  rou^e,  et  nn  officier  du 
chef  de  la  horde  vient  le  prendre  pour 
le  raniener  au  hameau.  Alors  on  tueon 
second  veau ,  dont  il  est  permis  k  tout 
le  monde  de  se  regaler  avec  le  vainqueor, 
consider^  comme  lave  de  sa  souillure. 
HospUaUU ;  diverHsiements,  L'affeo- 

,  tion  et  rattach<^ment  mutuels  nese  bor- 
nent  pas  parmi  les  Cafres  aux  membres 
d'une  m^me  famille  :  un  sentiment  uni- 
versel  de  bienveillance  les  unit  tous;  et 
pourpeu  qu*on  observe  ieurs  moeurssoda- 
les ,  il  est  ais^  dese  eon vaincre  qu^'ls  sont 
profond^ment  pen^tr^  de  ce  sentinoent 
naturel  k  Thonime.  Si  un  Cafre  reduit 
Il  la  pauvret6  ne  tronve  dans  sa  propre 

*  horde  personne  qui  puisse  le  secourir,  et 
qu'iJ  ait  recours  a  une  autre  horde ,  elle 
commence  par  donner  sans  d^lai  des 
aliments  ii  n^tranger,  et  celui-ci  renou- 
▼elle  cfaaque  jour  sa  demande.  Au  bout 
de  quelques  jours,  on  croit  pouvoir  ajou- 
ter  foi  a  sa  detresse ,  persuade  que  s'il 
n'^tait  pas  rteUement  malheureux  il  ne 
s'abaisserait  pas  a  supplier  si  longtemps. 
Alors  qudques  particuliers  se  cotisent 
Tolonta/reoieDt  pour  le  roettre  en  6m 
de  retabljr  ses  aflafres  et  de  soutenir  sa 
famille.  Qudau'un  n'a-t-i'l  pas  assez  de 
bestiaui  pour  rentretien  de  son  manage , 
un  autre  lui  en  pr^te  sans  difficult^ 
pour  deux  ou  trois  annto.  On  stipule 
ordinajrenient ,  en  faisant  ces  sortes  de 
prfts ,  que  la  moitie  des  veaux  n^  dans 
rintervalle  reviendront  au  pr^teur ;  quel- 
qjuefois  cependant  cdui-ci  a  la  genero- 
sity de  ne  rien  exiger  pour  prix  du  service 
qu'il  rend. 

Si  une  piece  de  b^tail  vient  k  6tre  d^ 
robee ,  celui  a  qui  elle  a  M  enlev^  peut 
eomptersur  le  secours  de  ses  voisins  pour 
aller  aussitdt  k  la  recherche  des  voleurs; 
on  les  poursuit  avec  ardeur  et  on  tAcbe 
de  leur  arracber  leur  proie,  sans  se 
laisser  arr^ter  par  la  crainte  d*^re 
blesse ,  ou ,  ce  qui  arrive  qneJquefois ,  de 
perdre  la  vie.  Des  services  de  ce  genre 
se  rendent  gratuitament;  on  les  regarde 
comme  Taequit  d'un  simple  devoir.  En 
general,  chaque  individu  consid^re  le 
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tort  UH  a  un  autre  comme  s'il  ^it  fait 
k  lui-m^me,  et  prendsouvent  plus  de 
peine  pour  le  reparer  que  ne  ferait  Tof- 
fense  lui-m£me,  de  peur  d'etre  soup^onn^ 
d'avoir  manqu6  a  son  devoir. 

L*bospitalite  est  aux  ^eux  des  Ca- 
fres un  devoir  sacr^,  dont  ils  s'acquittent 

aveezeleetd^nteressement.Tout^tran- 
ger  est  bien  accueilli,  et  le  vojageur, 
parvenu  a  un  endroit  habits  par  des  Ca- 
rres, peut  en  toute  s^bret^  compter  Sm 
un  asile  et  des  aliments;  on  fait  plus , 
on  lui  offre  une  compagne  pour  la  nuit ; 
car  cet  usage  fait  pour  eux  partie  de 
rhospitalite.  Si  le  voyaffeur  est  Granger 
a  la  Dimiile  chez  laqudle  il  vient  cher- 
cherun  asile,  on  lui  donne,  outre  du 
laitage,  sa  part  du  repas  de  ses  hdtes; 
si  c'est  un  parent,  on  tue  un  veau  gras 
tout  exprte  pour  le  regaler,  k  moins  que 
la  famille  ne  soit  pas  assez  opulente,  en 
quel  cas  on  lui  ttooigne  son  regret  de  ne 
pouvoir  le  traitor  d*une  maniere  plus 
oonvenable;  y  manquer  quand  on  en  a 
les  moyens  ce  serait  s'exposer  au  m^- 
pris  de  la  horde  enti^re.  Tout  economes 
que  sont  les  Cafres ,  ils  regardent  comme 
un  devoir  de  partager  Teurs  aliments 
avec  quiconque  les  vient  visiter.  Nous 
avons  dit  plus  haut  que  le  Cafre  ne  tue 
jamais  une  pidce  de  son  b^tiil  unique- 
ment  pour  le  plaisir  de  manger  de  la 
viande;  mals  s'il  arrive  qu'il  y  soit  force, 
parce  qu'il  a  besoin  de  la  peau  pour  se 
uire  un  habit ,  parce  qu'un  de  ses  bceufs 
s'est  bless^ ,  ou  parce  qu*une  de  ses  va- 
ches  n'est  plus  bonne  a  traire ,  il  invite 
alors  non-seulement  ses  proches,  mais 
encore  tous  ses  voisins  a  venir  s'en  rega- 
ler avec  lui.  «  J'ai ,  dit  Alberti ,  cons- 
tamment  vu  celui  qyi  se  trouvait  en 
possession  d*un  morceau  de  viande  ou 
de  pain  le  partager  avec  tous  ceux  qui 
^taient  presents,  quoique  les  parts  fus- 
sent  quelquefois  si  petites,  qu'il  y  avait 
k  peine  de  quoi  les  savourer.  Quelque- 
ipis  aussi  j*ai  vu  des  Cafres  s*afiliger  de 
ce  qu'on  ne  leur  donnait  pas  d*un  mor- 
ceau de  viande ,  parce  qu'il  ^tait  en  effet 
trop  petit  pour  le  partager  :  ils  imitaient 
alors leburlement  des  loops,  pour  don- 
ner k  connattre  la  gloutonnene  de  celui 
qui  mangeait  seul.  » 

Le  divertissement  qu'ils  prennent  le 
plus  souvent  entre  eux  est  une  danse  ex- 
trdmement  uniforme.  Unnombred'hom- 
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roes ,  ordinaireroent  niu ,  sa  rangiot  tor 
une  ligne;  chaeun  d*eux  passe  sonliras 
droit  ^lev^  at  arin6  d'une  massue  dans 
le  bras  gauche  de  son  Toisin ;  les  fern* 
mes  se  rangent  sur  une  seconde  ligne 
imm^iatement  derriire  les  bommes, 
mais  sans  se  donner  le  bras.  Tandis  que 
les  bommes  sautent ,  toujours  h  pieds 
joints  et  sans  changer  de  plaoe ,  on  re- 
marque  dans  les  femmes  un  mouvement 
convulsif  de  presque  tous  les  membres 
et  surtout  des  ^paules,  qu'elles  pousseat 
alternatiyement  en  avant  et  en  arri^re, 
en  remuant  la  t^e  en  mesure;  ehaque 
femme  fait  en  suite  un  demUtour  sur 
elle-mdnie ;  elles  se  mettent  en  marche 
d*un  pas  lent ,  font  k  la  6te  le  tour  de  la 
ligne  des  bommes ,  et  vont  reprendre  la 
plaee  qu'elles  occupaient  d^abord.  Cette 
marche  s*ex^cute  de  I'air  le  dIus  sd- 
rieux ,  et  aussi  longtemps  qu*eUe  dure 
les  femmes  tiennent  oonstaminent  les 
yeux  baisses.  Pendant  la  danse  les  hooo- 
mes  et  les  femmes  ehanlent  en  ehoeur;  au 
reste,  ce  chant  ne  conshte  que  dans  ia  rd- 
petitiun  uqifonne  de  quelques  sons  sa^s 
narmonie  et  sans  paroles.  On  eontinne  a 
da  user  jusqu'a  ce  qu*on  s(Ht  convert 
de  sueur  et  epuis6  de  fatigue;  de  temps 
en  temps  qnetques  danseurs  ae  d^taohent 
de  la  troupe  et  d'aotres  prennent  leiir 
place ,  jusqu*i  ce  que  la  compagnie  en- 
ti^re  renonce  par  lassitude  au  divertisse- 
ment. 

On  ne  trouve  chez  les  Gafres  aucnn 
Instrument  de  musique  qui  annonee  de 
hnvention.  •  Leseul  instrument  parti- 
cutierque  j*aie  vu  chezeux,  dit  Albertif 
oonsistait  en  une  basuette  sur  laquelle 
^tait  tendue  une  eorde  de  boyau,  ee  qui 
tbrmait  une  espece  d*arehet.  A  -l*une 
des  extr^mit^  de  la  corde  est  attach^ 
un  tuyau  d^  plume,  fendu  sur  toute  sa 
longueur ,  et  que  ia  corde  traverse  au 
moyeu  de  deux  trous;  on  tient  ea  tuvau 
de  plume  devant  les  dents  fermees, 
et  en  expirant  Fair  avec  foree  on  pro- 
duit  des  sons  assez  semblables  a  ceQx 
d'une  trompe,  mais  plus  obtus  et  phis 
aourds ;  encore  n*ar-]e  entendu  quo  ra- 
rement  des  Cafres  Jouer  de  oet  instmr 
ment ;  il  est  plus  particuHer  aux  Gona- 
quas ,  anciens  habitants  du  promontoire 
meridional  de  TAfrique,  qui  depuis 
que  ia  colonic  europ^nne  a  6tenda  ses 
possessions  ont  cesse  de  feire  un  pea- 


plo  panicuiier,  at  se  trQuyent  actuello- 
manl  on  urande  partie  6pars  dans  le 
pays  des  Cafres,  don(  lis  iuknX  voi- 
sins.  n  ipa  paratl  vrai^eipblable  que  ce 
sont  eux  qui  oot  «ppris  aux  Carres  a 
jouer  de  Tinstrument  que  je  viens  dc  do- 
orire,  Hormis  le  chant  qui  a'^6cutc  en 


tude ,  si  Ton  peutdonner  le  pom  de  chant 
k  des  sons  sans  m^odie,  x 

Forme  de  gouoernenuiU;  imp^ 
Chaque  horde  a  son  chef)  dont  ie  rmg 
et  le  pouYoir,  compar&  h  ceux  des 
autres  ohefi ,  dependent  du  nombre  des 
families  soumises  ii  son  autorit^.  Quel- 
quefois  ia  horde  n'habite  MS  XquX  eo- 
ti^re  en  un  mdmo  Ueu  ;  olio  peut  iUt 
compost  de  deux  ou  Uoia  sadiooo  qui 
habitent  des  oantons  separoSf  dana  ei 
eaa  ioa  sections  qui  sont  priv^^  dc 
la  preaenoe  du  obef  »oai  goavermte 
par  des  offtoiers  dolegu^  l.O'Chof  d^UM 
norde  a'appalle  inkimi^,  titre  qui  id< 
pond  ^Tidemmeat  a  oolui  do  s^ign^w  ou 
ohcf .  Si ,  au  ooatraife,  ptMsioura  bordss 
avoo  leurs  oMs  so  Uottvoot  ffM^fioaibieei 
dans  un  mOmo  oantOQ  i  <^Uea  ont  i  leur 
titeun  ehef  auprteo*  considsrd  Qowaie 
la  souverain  dn  oantOQ.  CbaqMe  cbo(  da 
hofda  nommo » 4  son  ohoix  •  uo  oaadwc 
d*ofllciers  proportionn^  4  oofui  do  s«a  «- 
jeu.  Getu  ohargo  n*est  oidioairasiical 
acoonMe  qu'i  dee  howmaa  d'un  digo  oiAr 
et  qui  ont  de  reip^i«Qoe ;  aouvont  mm 
le  prince  na  choiait  aos  offioiora  que 
parmi  las  famlllea  lea  plus  aU^*  Us  oom- 
posent  le  oonaail  d«  obef,  qui  proiMl  ra- 
rementune  resolution  sans  leuc  aviy;  et 
toQt  eux  qui  pfoclainant  soa  oi^hws,  qqi 
ox^eutent  sts  santenoea  ot  tout  go  qai 
eoncerno  FadmuiiaUratioii ;  aa  teai^ 
de  guerre,  ils  rassemblent  l^a  lionwait 
on  eut  do  porter  laa  armaOt  at  las  aoo- 
dttisont  II  rennaaii  soua  le  oovpnuiirit- 
neat  dtt  ohfll  su^rkoa.  Quant  an  oonseil 
deerlul-eU  ileat  aompoao  en  grandopaf* 
tie  des  autroa  ahefa  aubwdonnds  k  lOO 
autoriie. 

Cha^aa  ciMf  sKeiaa  sur  aa  horda  un 

Kttvoir  preaqua  abaaln  \  il  or^  et  absofs 
I  lois ;  il  exarae  la  dvoiCde  fie  at  daaioit 
ivr  8eaaujats;al  pourvu  que  saa  aentaa- 
oas  aoieai  Oquiiahlas,  onlea  roil  Mocn- 
ter  Sana  HauMMura.  Mala  il  doit  a'abrt^- 
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Bir  de  oommettre  te  iiyuttices  oa  d'u- 
furper  des  droits  aouveaux ;  en  cas  d'ia- 
jusUee  ou  d'usurpation ,  son  ooDseil  lai 
fiiit  des  remoDtraiices  au  oom  du  peu- 
pie,  et  salt  quelquefois,  qaand  H  le  taut, 
reprimer  efficaceoMnt  des  abus  d*auto- 
rite  qui ,  sans  eela  i,  d^^n^raient  ep 
despottsrae.  Si  ie  cbet  d  une  horde  par- 
ti culiere  a  coaiinisquei(}iie  grave  deht,  le 
chef  supreme  peut  aussitdt  le  depouiiler 
de  sa  dignite  pour  la  donoer  a  oo  autre; 
oepeodant  il  n*u8e  que  rartoioit  de  ee 
droi  t,  paroe  que  ees  sortes  de  destitutions 
sent  reganl6cs  moios  comme  des  actes 
dejustMS^queeoiBinedes  coups  d'auto- 
rite  arbitraire  tendant  k  usurper  le 
domaine  du  chef  depose.  Celuj  des  chefr 
actuels  doot  Jes  ttats  soot  Jirnitro- 
phes  de  ia  coionie  s'^taot  declare  seul 
beritier  de  tous  les  biens  de  ses  sujets, 
les  chefs  subordono^  k  son  autorit^, 
apres  lui  avoir  fait  des  remontraoces  iau- 
tries ,  ont  pris  le  parti  de  le  quitter  avec 
leurs  hordes^  et  dialler  s'etablir  ail leurs; 
de  sorte  qu*il  s*est  tu  contraint  de  f& 
tractor  sa  noufclle  loi.  Lm  honneors 
qu*on  rend  au  chef  r^ndent  a  i'auto- 
rite  dont  il  iouit  parmi  ses  sujeu. 

Quoiqu'if  ne  aoit  pas  d'usage  parmi 
les  Cafres  de  se  saluer  mutuellemeot 
quand  on  se  rencontre,  on  n'omet  jamais 
le  salfjt  a  i'^gard  do  cbef ;  ce  qui  se  fait 
en  leoooiiDant  simp/efnentparson  aoai. 
Quand  un  cbef  arnve  dans  un  haaieau , 
soit  qa*iJ  appartieone  a  sa  horde  ou  a 
one  autre,  on  lui  offre  une  pito  de  b^- 
tail ,  qu'il  fait  auasitdt  tuer  par  les  offi- 
ciers  de  sa  suite;  car  il  ne  Yoyagp  jamais 
sans  eox ,  et  il  la  maoge  ensuite  stsc 
oeux-ci  et  avec  ceox  qui  la  lui  ont  ofTerte. 
Oo  observe  les  monies  ^rds  envers  les 
femmes  des  chefs.  Le  chef  mene  a  sa 
suite,  outre  ses  offlciers,  un  nombre  de 
personnes  du  people  eharg^es  de  oe  qui 
regards  son  service.  Les  femmes  des  chm 
joiiissent  egalernent  de  prerogatives 
coDsiderabJes  :  on  les  honore  encore 
davantage  si  elles-m^mes  descendentde 
quelque  femille  distingii^e  de  ebe&. 
Toutesles  femmes  du  peuplesoot  tenues 
Il  servir  la  femme  de  leur  ebef ;  dies  y 
sont  requises  a  tour  de  role;  elies  lui 
tienoent  eompagnie^etse  efaar^t  pour 
elle  de  ia  culture  des  tenres  et  des  tra- 
vaux  du  mdnajBie  :  leur  saiaire  eoasista , 
outre  la  noorriture,  en  peam  de  vaches 


qo'onleurdonne  pour sefure  des  habits. 
»  Les  Cafres  sont  aussi  soumis  a  des 
taxes  covers  leurs  chefs,  Au  temps  de 
la  moisson ,  chaque  familledoitc^er  au 
chef  de  la  horde  une  partie  de  sa  r6colta ; 
on  lui  paye  aussi  chaque  annee  une  re- 
tribution en  b^tail.  Chaque  pare  de  fa- 
miiJe  aui  marie  une  de  aas  Giles  est  oblige 
de  c^er  au  chef  une  partie  de  la  dot 
qu*on  lui  a  pay^  pour  elle  en  compen- 
sation de  rinstruction  qu'elle  a  re^e 
etant  au  service  de  ses  fommes.  La  poi- 
trine  de  tout  boeuf  qu'on  a  tu^  dans  le 
lieu  de  la  residence  du  ehef  lui  appartieat 
de  droit,  lien  est  de  mtoe  des  antilopes 
quk>n  a  orises :  la  poitrine  en  est  envoy^e 
an  chet,  ddt-eile,  a  cause  de  T^oigoe- 
ment  de  sa  residence,  n*y  arriver  que 
toute  gdtee.  Enfin  les  dents  d'eiephants, 
Ms  peaux  de  leopards,  les  queues  des  au- 
truches  prises  a  la  ebasse,  appartieoDeot 
auchef .  Les  peaux  de  leopards  que  le  chef 
n'emploie  pas  a  son  propre  usage  sont 
distributes  a  ses  ofociers  favoris;  km 
plumes  d*autruehe  sont  une  marque  dis- 
tinctive a  la  guerre.  En  cas  de  retard  ou 
de  refus  pour  recquit  des  contributions 
qw  consistent  en  fruits  ou  en  bdtail,  le 
chef  les  eoieve  de  force;  le  rec(4  de  ia 
psrtdtt  gibier  oui  doit  lui  etre  resarvee 
est  puni  areeaeverite. 

Tous  les  fils  du  ehef  heritent  de  la 
digfiite  de  leur  pere.  Le  tan^  est  hM* 
ditaire  m^me  aox  fiilesi  qui  a  leur  tour 
le  transmetteot  li  leurs  descendants. 
Cette  distinction  de  ran^,  bi^reditaire  par 
les  femmes,  est  le  fondement  du  droit  k 
la  dignite  de  chef  supreme.  D^s  le  vi- 
vantdu  chef  ses  sujets  et  ses  troupeaux 
aootnartages  en  autantde  portions  qu*il 
a  de  temmes ,  et  chaque  portion  de  betail 
est  distinguee  par  une  marque  partiou- 
liere.  Apres  sa  mort,  les  fils  de  chaque 
feoime  partagent  avec  elle,  en  portions 
egales,  les  sujeu  el  les  bestiaux  qui  cons- 
tituent leur  part  de  la  succession,  et  cha- 
cun  d'eux  est  ainai  le  chef-iiede  cette  por- 
tion de  la  horde  de  son  pere  ^ui  lui  est 
echueen  partage;cep«odaot  raiuedes  ills, 
issu  de  la  plus  noble  des  femmes  du  d^- 
futtt,  obtient  le  rang  sur  tous  ses  freres 
.et  beaux-flares,  qui  par  la  deviennent 
autant  de  chefs  subordonnes  k  son  aU' 
torite.  Get  ordre  de  succession  rend 
raison  du  grand  nombre  de  chefr  an- 
primes  qu^  trouve  che»  lea  Caffoat 
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et  de  la  diversity  de  rangs  qui  existe  fi8qu6  au  profit  du  chef.  GependaDt  la 

parmi  enx.  rigueur  des  jugements  depend  beaaeoap 

Si  un  chef  en  mourant  ne  laisse  que  des  de  Taffection  du  chef  |)Our  la  Tictime  da 

fits  en' has  dge.  la  r^ence  et  la  tutelle  meurtre,  ou  pour  celui  qui  Ta  eommis; 

passent,  jusqu^d  la  majority  deTatn^,  de  sorte  ^uMi  arrive  quelquefois  que 

entre  les  mains  de  la  plus  distingu^e  de  celui-ci  se  tire  d'afifaire  en  payant  on  oe^ 

ses  femmes  assist^e  oes  officiers  du  d^-  tain  nombre  de  bestiaux,  qui  retourncnt 

funt  et  quelquefois  de  Tun  de  ses  frdres  toujours  au  profit  du  chef.  Si  Ton  a  d6- 

ou  de  quelque  autre  parent.  L'6ducation  rob^  du  btoil  a  q|uelqu*an ,  et  que  le 

des  fils  mineurs  est  confix  aux  ofBciers  propri^taire,  en  d^nonoant  le  voleur, 

de  la  portion  de  la  horde  ^chue  en  par-  puisse  donner  des  preuves  ^Tidentes  do 

tage a  leur mere; quelquefois eesofficiers  larcin ,  surtout  en  produisant,  oomflK 

ont  pour  adjoint  un  oncle  ou  un  autre  corps  ded6lit,  unepartie  recoDnaissabk 

membre  de  la  famille  pour  dinger  et  de  la  peau ,  de  la  queue  ou  de  la  t^  de 

surveillerreducationdesjeunespnnces.  Tanimal  derob^,  que  les  voleurt  oflt 

La  mere  d'un  chef  conserve  toute  sa  vie  soin ,  pour  cette  raison,  de  couper  ea 

quelque  influence  sur  Tadministration  morceaux  qui  les  rendent  m^onoaisss- 

de  sa  horde;  son  fils  la  consulte  dans  bles,  et  de cacber  dans  leslieux  les  plu 

toutes  les  occasions  importantes,  et  ne  toirt^,  non-seulement  Tautenr  du  vol 

1>rend  aucune  resolution  sans  avoir  pr6a-  est  condamn^^  une  amende  arbitraire, 
ablement  obtenu  son  approbation.  qui  consiste  toujours  en  b^tail ,  mais  en- 
ManUre  de  rendre  la  justice  chez  les  core  tons  oeux  qui  y  ont  particip^,  san 
Cafres.  L'exercice  injuste  et  barbare  excepterm^meles  enfontsquiont  godte 
du  droit  du  plus  fort  n^est  gas  tol^r^  deTanimal  d^rob^ySont  oblige  de  payer 
chez  les  Cafres;  il  n*est  permis  h  per-  cbacun  une  piece  de  b^tail  au  chef;  qui 
Sonne  d'etre  son  propre  jnge  :  tous  les  d^domma^e  du  produit  de  ces  amende 
d^m^i^  doivent  etre  port^  devant  le  celul  a  qui  le  b6tail  a  M  enlev^.  Geloi 
chef  de  la  horde  h  laquelle  appartient  qui  a  d^rob^  des  fruits,  ou  dont  Je  beta! 
Taccus^.  L'int^r^  et  la  partiality  exer-  errant  k  Tabandoq  a  foul^  le  champ 
cent  quelquefois  une  influence  ^vidente  d*un  autre,  estcondamn^de  m<6me,  par 
sur  les  jugements  parmi  les  Cafres,  forme  de  restitution  ou  dMndemnit^,  a 
com  me  cela  n*a  que  trop  sou  vent  lieu  une  amende  consistant  en  b^tail ,  eC  pro- 
dans  Padministration  de  la  justice  chez  portionn^  au  domroage.  Lorsqu^w 
des  nations  plus  civilisto.  Ceux  qui  cr^incier  accuse  devant  le  dief  son  de- 
pretendent  que  I'homme  est  naturelle-  biteur  de  n^^ligence  k  acquitter  sa  dette, 
roent  m^chant .  et  qui ,  par  consequent ,  le  chef  fait  summer  celui-ci  par  un  de  sa 
ne  regardent  le  sentiment  intime  du  officiers  de  remplir  ses  obligatioos.  Si  le 
juste'et  de  Tinjuste  (]ue  comme  une  suite  d^biteur  ob^it  k  la  premiere  sommatioo, 
de  reducation,  croiront  peut-^tre  trou-  le  plaignant  est  oblige,  au  cas  que  sa 
ver  eii  ceci  une  preuve  en  faveur  de  leur  cr^ance  se  monte  a  plusieurs  pieces  de 
opinion;  quoiqu'il  soit  k  souhaiter,  betai I,  de  payer  au  chef,  pour  fraisde 
pour  rhonneur  de  Thumanite,  que  ce  justice,  un  nombre  de  bestiaux  propor- 
penchant  k  Tinjustice  ait ete  transmis  aux  tionne  au  total  de  la  dette ,  et ,  Je  plu, 
Cafres  par  les  Europ^ens  qui  sont  leurs  oe  qui  est  dd  a  I'ofQcier  pour  son  exploit, 
voisins.  «  Je  suis ,  dit  Alberti ,  d'autant  Celui-ci  re^it,  en  outre,  une  pi^  debe- 
plus  porte  k  le  croire,  que  les  hordes  de  tail  de  la  part  du  chef,  ou,  si  rhonoraira 
cette  nation  etablies  k  une  grande  dis-  de  celui-a  n'a  pas  ete  assez  considerable 
tance  de  la  colonic  montrent  beaucoup  pour  cela,  une  ou  plusieurs  javelioes; 
plue  d'attachement  k  requite  oue  celles  quand  la  dette  ne  consiste  qu*en  uoe 
qui  en  sont  voisines.  Suivant  la  loi ,  le  piece  debetail,  on  ne  paye  rienpour  finis 
meurtre  volontaire  doit  etre  puni  par  la  de  justice.  Le  debiteur  qui  obeit  k  la  pre^ 
roort  du  coupable.  C'est  rarement  le  miere  summation  du  chef  en  est  quitte 
ebef  lui-mlme ,  ce  sont  plus  souvent  ses  pour  paver  simplement  sa  dette ;  mais  en 
ofBciers ,  qui  jugent  et  condamnent  en  cas  de  desobeissanoe ,  il  y  est  cootraint 
pareil  cas.  Le  betai4  ct  tout  ce  qui  ap-  parlaforce,et,enoutre,condamneauiie 
.partenait  au  coupable  oondamne  est  con-  peine  artuitralre.  » 
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MmMre  de  faire  ia  auerre  et  de 
cfmebarelapaix.  Les  Canes  ne  sontpas 
une  nation  exclusivement  belliqueuse; 
ils  montrent ,  au  contraire,  un  peocbant 
decide  poor  la  tranqaillite  et  ie  repos  de 
la  vie  pastorale.  Ils  ne  balanoent  cepen- 
dant  pas  k  prendre  Jes  armes  auand  il 
s*agit  de  defendre  ou  de  faire  valoir  cer- 
tains droits,  reels  ou  imaginaires ;  ils 
montrent  mknt  alors  du  courage  et  de 
rintrdpidite.  Ge  n'est  qu*avec  leurs  Yoi- 
sins  du  nord  ,  les  Boscbjesmans ,  que 
les  Cafres  sont  en  guerre  perpetuene , 
a  cause  du  briKandage  que  oeux-l&  exer- 
cent  eontinueiVement  sur  leurs  trou- 
peaux.  Cette  guerre  pe  donne  cependant 
pas  lieu  a  des  liataiiJes  raog^ :  les  Ca- 
fres traitent  ces  brigznds  eomme  des 
b(gtes  feroces,  les  solvent  a  la  piste  quand 
ils  ont  d^rob^  do  betail,  et  massacrent 
tous  eeox  qui  tombeot  eutre  leurs  mains. 
Quelquefois  aussi  ils  t^chent  de  d6cou- 
vrir  les  repaires  de  ces  bandes  de  voleurs, 
les  y  surprennent  la  nuit ,  et  massacrent 
tout,  sans  distinction  d*dge  ni  de  sexe. 
L'acharnement  des  Cafres  centre  les 
Boscbjesmans  est  tel ,  que  partout  ou  on 
les  rencontre  ,  et  sans  qu'iis  aient  com- 
mis  la  moindre  offense,  ces  malheureux 
sont  exposes  a  €tre  massacr^.  A  leurs 
veux ,  les  Boscbjesmans  sont  comme  des 
Mtes  feroets  qu'il  faat  extermiaer  par- 
tout  ou  on  lea  trouve.  Licbteostein  cite 
un  exemple  frappant  de  cette  animosity. 
En  1804,  ie  depute  d'une  borde  cafre 
ayant  et^  aocueiHi  dans  la  maison  du 
gouverneur  du  Cap,  apercut  par  hasard, 
parmi  les  domestiqoes  du  genial  hoi- 
laodais,  un  gar^n  noscbjesman ,  Ige  de 
oiize  ans.  Bialgre  la  ressemblance  entre 
oeBoscbjesman  et  les  autres  Hottentots, 
ii  Ie  distingue  aussit6t  comme  etant  issu 
d'unerace  odieuse ,  et  court  sur  lui  pour 
Ie  percer  4e  sa  bassagaie.  On  accourut 
aux  cris  de  Venfiant,  et  on  demanda  an 
Cafre  ia  cause  de  sa  fureur.  «  Comment , 
s'^ria-t-il  encore  tout  agit^,  un  Boschies- 
man  dans  eette  maison.  J'ai  voulu  deli. 
vrer  Ie  gtoeral  d*un  6tre  malfaisant! » 

L'or^ueil  et  Fambition  sont  ies  causes 
ordinaires  des  genres  entre  ies  Cafres; 
Tinter^t  se  Joint  commuoement  a  ces 
gaerres ,  et  Ton  tdcbe,  de  part  et  d^au- 
Ire ,  d'enlever  a  reunemi  autant  de  b^« 
tai]  qu'il  est  possible. 
LeK  armes  que  les  Cafres  portent  a  la 


guerre  sont  offensives  on  dtfenshres : 
les  armes  offensives  sont  la  sagaie  ou 
bassagaie  et  la  massue ;  Tanne  dSensive 
est  Ie  bouclier.  La  sagaie  a  ordinairement 

{>rte  de  deux  metres  de  long ,  y  oompris 
'armure  de  fer.  Le  mancbe  est  d'envi- 
ron  deux  centimetres  de  diametre  a 
Torigine  du  fer,  et  va  toujours  en  dimi- 
nuantjusqu'a  Tautre  bout,  oCk  II  o*a  plus 
que  aiiatre  millimetres  d'^paisseur.  Les 
rers  aejavelines,  a  deux  trancbants,  et 
qui  se  terminent  en  pointe ,  varient  sou- 
vent  pour  la  forme;  la  plupart  sont, 
dans  toute  la  longueur,  comme  le  divant 
d*une  lame  d'^pM;  d*autres  n'ont  cette 
forme  que  vers  le  milieu  du*  fer,  tandis 

?{ue  le  reste  est  cylindrigue.  Quelque- 
ois  cette  partie,  au  lieu  dMtre  ronde ,  est 
taillee  en  aretes  et  garnie  d'aiguillons  qui 
se  eroiseot.  On  voit  aussi  des  fens  de 
sagaies  arrondis  en  ^rande  partie,  et 
termini  par  une  pomte  triangulaire  • 
mais  cette  derni^e  forme  est  moins  en 
usage  que  les  autres.  Pour  monter  une 
sagaie  on  introduit  Textr^mite  inf(6- 
rieure  du  fer,  termioee  en  pointe,  dans 
ie  gros  bout  de  la  fl^be ,  en  y  versant  de 
la  poix  fondue ,  et  on  les  entortille  avec 
une  corde.  La  port^  ordinaire  d'une  sa- 
gaie ,  projetee  en  ligne  courbe ,  est  d'en- 
viron  vingt-cinq  metres.  Alberti  a  fait 
souvent  tirer  aes  Cafres  au  blanc  :  il 
faisait  tendre  un  moucboir  de  couleur  a 
la  distance  de  quarante-cinq  k  cinquante 

{las,  et  le  proposait  pour  prix  a  celui  qui 
'atteindrait  oe  sa  sagaie ;  mais ,  quelque 
ardeur  qu'ils  t^moignassent  pour  Tob- 
tenir,  ils  ne  I'atteignalent,  le  plus  sou- 
vent,  qu'au  bout  d'une  yingtaine  de 
coups.  «  Cela  prouve  qu*une  sagaie  n*est 
pas  fort  a  craindre,  surtout  parce  qu'on 
la  voit  venir,  et  qu'on  peut  Teviter  ou  la 
dt^toumer,  soit  avec  une  massue ,  telle 
qu'en  ont  les  Cafres,  ou  avec  un  b^ton; 
elles  sont  plus  ^  craindre  lorsqu'il  en 
tombe  plusieurs  ^  la  fois  dans  le  lieu  ou 
Ton  se  trouve.  Cette  arme  n'est  jamais 

Klus  dangereuse  qu'entre  les  mains  d'un 
omme  determine,  qui  attaqueson  en- 
nemi  ^  outrance;  il  tieot  dans  la  main 
gauche  un  faisceau  de  sasaies ,  qu'il  d^- 
coche  Tune  apr^s  I'autre  de  la  droite,  en 
courant  sur  son  adversaire,  et  empoignc 
la  derni^re  pour  Ten  percer  au  moment 
ou  il  I'atteindra.  » 

L'arrae  des  Cafres  a  laquelle  on  a 
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donn^  !•  aom  de  noanHie  «mflii(0  en  on 
bftton  long  d^Miviron  un  mtoe  sur 
deuT  centimMres  d'^iswur,  et  termiiiA 
ptiT  on  ncMid  d«  la  nfrosseur  da  poin^; 
all  dMaut  de  niMsues  naturelles,  l«8  Ca* 
fres  savent  en  fa^nner ;  tis  se  Rervent 
de  oette  arme,  dana  lea  eombata  par- 
ticuliers,  arec  une  adresae  ^tonsante, 
portant  d'une  main  des  coups  avec  leur 
massue ,  et  parant  de  Tautre  oeux  de  leur 
advcrsaire  avec  leur  boudier.  Ges  bou- 
dters  sont  faita  de  peaa  de  bcraf.  Pour 
preparer  la  p^o  on  eommence  par  la 
tendr#pour  la  faire  a^her ;  on  ta  frolte 
ensuite  avee  an  eailloude  forme  arron- 
die ,  qu'on  dirige  dana  tons  les  sens,  en 
appuyant  forieroent  aur  le  milieu  de  la 
panne,  jusqu*a  oe  qu*elle  ail  pria  une 
forme  eoncave;  on  la  fa^onne  en  la  tail« 
lant  tout  autour,  de  manidre  qu'eile  re* 
pr^sente  an  orale  asaez  large  pour  cou- 
vrir  le  corps ;  enfln ,  on  attache  a^ee  dea 
oourrdles ,  sur  le  c^t^  concave ,  et  dans 
aa  longueur,  un  biton  de  moyenne  gros- 
senr.  de  mani^re  qu'il  depasse  le  bord  du 
boudier  de  quelques  pouces  pour  Tap- 
puyer  deaaua ,  et  qu'il  puisse  ^tre  saisi  et 
aoutenu  aveo  la  main  par  le  milieu.  Tout 
homme  en  .etat  de  porter  lea  armes  est 
oblige  de  se  faire  Iw-mlme  son  bouclier, 
et  de  le  remettre  an  chef  de  sa  horde, 
qui  le  fait  d^poser  dans  une  hutte  cons- 
truite  tout  expres  pour  servir  d*arsenal. 
Attaquer  son  ennemi  h  Timproviste  , 
et  sans  ravoir  pr^venu  par  une  declara- 
tion de  guerre,  est  consider^  par  les 
Cafres  eomme  une  lAchet^.  L^agresseur 
doit  done  en  voyer  h  son  adversaire,  avant 
de  commencer  les  hostilit^s ,  des  herauts 
d^armes  portant  devant  eux  une  queue 
de  lion  ou  de  leopard ,  qui  indique  leur 
quality  et  la  nature  du  message  dont  lis 
sont  porteurs ;  en  m^me temps,  on  aver- 
tit  tons  les  guerriers  de  se  rend  re  aupr^ 
de  leur  chef.  Quand  les  guerriers  sont 
rassembl^s,  on  tue  du  b^tail  en  abondance 
pour  les  rdgaler,  on  danse,  et,  jusqu*au 
moment  du  depart  general ,  on  se  livre  h 
la  joie  (*t  k  toutes  sortes  de  divertisse- 
ments. Quand  un  chef  supreme  entre- 
prend  la  guerre,  il  n*y  a  ordinairement 
que  les  chefs  subordoiin^  h  son  autori^ 
et  les  offieters  qui  soient  instruits  di| 
but  de  Texp^dition ;  le  reste  du  peuple  est 
oblige  d'obeir  aveugl^ment.  Gependant, 
il  a*est  permis  h  personne,  aous  peine  de 
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ooHfiaeatf  011  de  toos  sea  Mens ,  4»  d^ao- 
bl^ir  ou  de  ae  soustraire  k  ort  appel  am 
armea.  Apr^  que  tous  les  guerriers ,  mu- 
nis de  leurs  armes,  se  sont  rassembles, 
on  procede  aux  pr^paratifs  ultcrieurs 
requis  pour  Touverture  de  la  campagne. 
Le  chef  supreme  distribue  aux  autrei 
chefs,  a  leurs  officiers,  et  m6me  a  das 
particuliers  dont  la  bravoure  est  reooii- 
nue ,  des  plumes  d'autrucbe ,  que  oem- 
ci  portent  sur  la  t^te ,  etqui  sont  la  mar- 
que distinctive  des  cbeia  de  diviaioa. 
Gette  distinction  est  regard^e  comaw 
tr^a-honorable;  auasi,  celul  qui  ene^ 
deoore  dott4l  s'en  montrer  digne.  Daas 
les  combats ,  il  doit  ^tre  constammeat 
k  la  t^  de  sa  troupe ,  et  donner  Texeni- 
le  de  la  valeur;  sMI  a  la  IA(*hete  de  recu- 
er,  II  est  eondamn^  k  la  mort.  La  mSrm 

Keine  est  r^ervee  pour  tout  autre  com- 
attant  qui  abandonne  son  capitaioe. 
Quand  tous  les  preparatifo  sont  acheves, 
Tannee  se  met  en  marebe,  emmenaat 
a?ec  elle  autant  de  bestiaux  qu^on  jqge 
necessaire  pour  rexp^dition.  Aussit^t 
que  Tarro^e  de  oelui  qui  a  declare  la 

Suerre  est  arrive  a  proximity  du  camp 
e  Tennemi,  elle  fait  halte,  et  envoie 
de  nouveao  des  h^rauta  pour  TaYertir 
de  son  approche ,  et  hii  repAter  les  ma- 
tifi  de  la  declaration  de  guerre ;  si  oe- 
lni*ci  n*a  paa  eneore  rassembJd  toutes 
sea  forces ,  il  en  informesonadversairv, 
qui  est  oblige,  pour  livrer  Tattaque, 
d'attendre  que  Tautre  ait  complete  son 
monde,  et  soit  pr^t  a  le  recevoir. 

On  ehoisit  poor  cbamp  de  bataille 
une  plaine  unie  et  sans  buissons  oil  rien 
ne  pufsse  gener  la  vue  ni  favoriser  les 
surprises;  1^,  les  deux  partis  ennerais 
s'avancent  Tun  contre  Tautre,  en  jelHt 
de  grands  cris,  jusqu'a  la  diatanoe  d*en- 
viron  vingt-cinq  metres.  On  commenee 
a  se  lancer  des  sagaies,  qu'on  ran»sse 
de  part  et  d*autre  a  mesurequ'el les  torn- 
bent,  pour  s*en  servh*  de  nouveau.  Peih 
dant  le  combat ,  le  general  en  chef  se  tieat 
oonstaminent  au  centre  de  sa  ligne,  sur 
laquelle  une  partie  des  chefs  subaltemes 
et  des  ofBciers  ont  aussi  leur  place,  tjn- 
dis  que  les  autres  se  tiennent  sur  les 
derrieres  de  la  ligne,  pour  survdller 
les  soldats  et  prevenir  la  fuite  ou  la  de- 
sertion. On  continue  a  combattre  daoi 
cet  ordre ,  les  deux  partis  tSchant  de  as 
rapprocher  de  plus  en  plus.  Si  la  reals- 
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bat  de  corps  h  corps;  et  dans  e^te  m^ 
lee  on  fait  uaage  dei  mhunei ,  Jd^qu'li  ee 
qd6  Pun  dea  d^Uk  parffft  plie,  et  soit 
eodtrftint  d*aband6nner  le  enAmp  de  to 

ta!Ue.  Cepehddnt,  ft  am>e  pluft  sodrclil 
que  l6  parti  le  plus  faible  prend  la  Mta 
avast  d*ea  vefiir  dUx  maint  de  ai  pt^< 
Dda  qua  J^enneoii  eat  ati  d^roata,  (m 
8'etnpre85:e  de  le  poursuine,  suftout  datta 
la  vue  d'enkf^r  la  b^tall,  las  feniniea  et 
lea  enfants;  la  poorsalta  termiiM,  la 
chef  yietoriaiix  f^lt  tder  sot-le-champ 
une  partle  des  be^tlaux  p<mr  en  thaler 
aa  troupe.  S*U  dftWe  que  1ft  fSttit  s^para 
lea  eotnbattanta  avartt  que  la  batailla  aoit 
d^id^e,  on  crl6,  d*aM  armSih  Pautre, 
qu*on  d6^r6  auspi^dre  le  oombdt  joa» 
qo'aa  lendemafn.  Afora  laadeox  paftiasa 
retirent  k  la  dfatatica  da  qtielque  itilila 
pas  Tun  de  Tautre,  et  Voti  d^aebe  daa 
deux  c^t^daa  postea  atane^,  poor  na 
pas  ^tfe  etpos^,  pendant  la  iiuit,  a  queU 
que  surprise,  qaoique,  m^meen  pareil 
eas,  toute  attaqiid  inopin^  solt  interdita 

Sar  les  lois  de  fa  guerre.  Quelquefoia  lei 
eux  partis  profitent  da  eehe  auspenalon 
d'^rmes  pour  faire  des  propoaitiona  d'ae* 
eommodement;  do  tnoitia  les  ehefe  su- 
baltames  tAdient  de  ratnener  leura  ano 

f)^neurs  k  dea  aedtiments  de  paix ,  en 
eur  mettant  soaH  iea  vent  Jes  ddaatan- 
tages  de  la  guerre ,  et  les  suites  desas^ 
treuses  qn'e/ie  poamii  aroir  pour  leura 
sujets.  5i  Tun  des  chefs  prite  rureille  k 
ces  remontrancea,  it  envoia  k  son  ad- 
rersaire  des  h^ota  aTeo  das  proposi- 
tions d*dccomnnodement.  fin  eas  qua  les 
negodatjoos  solent  infrucfueusea,  le 
parti  qui  s'obstine  k  la  gnerfe  ne  peut 
n^nmoins  recommencer  les  hostility  le 
lendemain  qu'aprte  Tavoir  faltahndneer 
dans  les  formes  prescrites. 

Lots  de  la  conclusion  d^une  paii  de- 
finitive, la  premiere  condition  du  traft6 
est  toujours  que  le  f  alncn  reeonnaiase 
le  Tainqueur  ponr  aon  cbef  supr€ma, 
et  lui  jurera  foi  et  hommage.  Lft^lessas 
on  remet  en  tibert6  les  femm^  et  les  tn- 
fants  pris  k  la  guerre;  le  fainqnear  read 
au  rainea  une  partie,  mats  trfe-petlte , 
du  b^il  qui  a  et^  enJe?^,  et  dfstribde 
k  resta  du  butin  k  ses  guerrlers.  La  res- 
titution d*nne  partie  du  b^il  k  celui 
oui  a  6x6  vaincii  d^ule,  cbez  les  Cafres^ 
a*un  pridcfp^  de  g^ftdrosite  naturdle, 


ainai  formaM :  «  On  sa  4ait  paa  laiaaar 
p^r  aon  enneml  de  feim.  »  Apres  qua 
lea  partia  rdooocili6s  sont  retournes  dans 
leurs  babitationa  reapettivM , la  vaiocu 
envoia  qoalqoea  boeufs  au  vainquaur, 
comma  una  odarqua  de  la  aino^rite  de  eas 
engagameoife,  at  calui*ci  r^ale  de  nou- 
vaau  aon  monda,  comma  iJ  i*avait  fait 
ayant  d'allar  au  oombat. 

Dana  lea  bataillea^  las  deux  arm^ies 
na  font  paa  d'«auaai  grandaa  pertea  qu*on 
aamblarait  devoir  l*attendra  de  laur 
mani^  de  oembattra.  Un  enaemi  de- 
sarra^  >  aaiai  at ec  la  main  et  fait  priaon- 
niei*,  napaotllremia  k  mart;  k  laconolU'* 
aion  de  la  paii,  on  lui  rend  sa  liberty 
aana  nn^oii.  Les  femmea  et  les  enfants 

ria  il  la  gaarra  n'ont  abseJumant  rien 
eraffldra  poor  leura  joura^  et  m6me 
lesftmaMa  et  las  enfanta  des  colons  qui , 
dana  tears  guerres  area  les  Cafrea^  torn* 
bent  au  pouvoir  de  ces  derniers,  sont 
traits  area  aasea  da  management.  II  est 
ffai  qu*Ott  n'ast  pes  ai  gen^reux  a  T^ard 
des  colons  auiMnteiea)  maia  auasi  caa 
derniera  n'oot  naa- droit  da  s'attandre  a 
uo  meillaur  traitemcat,  puiaqu'ila  n'^ 
pafgttent  la  vied'aucun  Gafre  qui  sa 
trouve  a  portfo  de  leur  fusil.  II  est  6^ 
fando  da  mettre  k  inort  lea  h^rauls  an* 
voy^  par  le  parti  annami ;  si  cependant 
racbarnament  mutuel  aat  tel  qu*on  croie 
devoir  redouter  una  pareille  apttdn ,  on 
en  vole  des  femmes  comma  parJemental- 
res ,  persuade  qu'on  n*a  auoun  mauvais 
traltement  k  craindre  pour  elles.  Gas 
deputations  de  femmea  comihe  pori^ 
mentairea  ont  particulidremeut  lieu  pen- 
dant ia  suspension  d'arineai  Loraqu'un 
abaf  ne  se  eroit  pas  aasez  puissant  pour 
aoutenir  ses  pretentions  on  dafendra  ses 
droits  par  tul-mlma,  il  ilche  de  se  pro- 
curer utt  allie)  dans  ce  cas,  celoi  dont 
on  demande  le  aecoors  pese  attrntive- 
tnent  le  sujat  da  la  queralle  avant  de 
^engager.  Si  la  vietoira  farorise  les  al- 
ii^, le  cbef  qui  a  fourni  du  secours  ob- 
tient,  pour  sa  part,  la  nloitie  du  butin 
fait  aiir  IVnUemi. 

0^fi^o;ffaa  JiMbrea,  Lea  nations 
aauvages , comma  les  pcuples  civilises, 
ont  de  tout  temps  adopts  la  coutume 
d'ensevellrleamortaated  plusoumoins 
de  solennitd,  solvant  Tesprit  dominant 
do  slecta  ou  Vopinion  da  la  ?2ril?'^» 
aetoetle.  On  latir  fan  laa  darmaia  adiauK 
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par  quelgue  o^r^moiiie  funebre ,  ou  bien 
on  les  aDandonne  aux  b^tes  sauvages 
pour  eo  6tre  d6vor^8.  Ce  dernier  usage 
est  celui  aui  se  pratique  le  plus  commu- 
n^ment  cnez  les  Cafres  a  regard  des  de- 
funts  qui  ont  appartenu  a  Ta  classe  du 
peuple.  Quant  aux  chefs ,  on  les  eoterre 
apres  leur  mort ;  et  cet  enterrement  est 
accompagn^  de  plusieurs  c^r^monies. 
Quand  une  personne  du  peuple  est  ma- 
lade  ,  on  la  porte  hors  de  sa  hutte  et  k 
quelque  distance  du  bameau,  dans  uo 
endroit  ombrag^  par  des  buissons.  On 
couche  le  malade  sur  un  lit  de  gazon,  on 
allume  du  feu  aupr^s  de  lui ,  et  on  lui 
met  entre  les  mains  un  vase  rempli  d*eau« 
.Dans  ces  dernlers  moments  le  mari  as- 
siste  sa  femme  mourante ,  ou  la  femme 
son  ^poux  mourant,  et  quelques-uns  de 
leurs  proches  leur  tiennent  compagnie. 
Yoit-on  les  marques  d'une  mort  procbai- 
ne ,  on  arrose  d  eau  le  visage  de  I'agoni- 
sant,  pour  le  rappeler  li  la  vie  sMI  est  pos- 
sible; si  ce'remeile  n*opere  pas,  et  qu'on 
soit  convaincu  que  le  malaae  a  rendu  le 
dernier  soupir ,  on  s'61oigne  aussitdt  du 
cadavre,  et  on  Fabandonne  aux  loups, 
sans  J  toucher  et  sans  rien  enlever  de  ses 
habits  ou  de  ses  ornements.  II  ne  reste 
ordinaireroent ,  aupres  du  moribond 
que  le  mari  ou  la  femme;  toutes  les 
autres  personnes  qui  Tentouraient  dans 
sa  maladie  s'en  ^oignent  a  quelque 
distance,  et  demandeut  de  temps  en 
temps,  en  criant  de  loin,  des  uouvelles 
du  malade  a  celui  qui  est  rest^  aupr^ 
de  lui.  Mais  celui  des  deux  epoux  qui 
a  assist^  a  la  mort  de  Tautre  est  con- 
sid^r6  comme  plus  souille,  et  doit  s'as- 
sujettir  en  consequence  k  certaines  pra- 
tiques fun^raires.  La  femme  dont  le 
mari  vient  de  mourir  prend  quelques 
tisons  du  feu  qu'elle  a  entretenu  au- 
tour  de  lui ,  et  se  rend  en  pleine  cam- 
pagne  dans  Tendroit  qui  lui  paraft  le 
plus  convenable  pour  y  sojourner.  La 
elle  allume  de  nouveau  du  feu,  et  doit 

f>rendre  garde  qu'il  ne  s'eteigae;  tout 
e  temps  qu^elle  reste  ik^  il  n*est  permis 
k  personne  de  s'approcher  d*elle.  Dhs 
la  premiere  nuit,  la  yeuve  revient  se- 
cretement  a  son  bameau  ,  met  le  feu  a 
Ja  hutte  qu'elle  habitait  avec  le  d^funt , 
etretourne  ensuite  dans  la  solitude ;  elle 
y  passe  un  mois  entier,  et  ne  se  nourrit 
pendant  ce  temps-la  que  de  plantes  sau- 


vages. Le  mois  de  deuil  ^ul6,  la  veuve 
jette  ses  habits,  se  lave  tout  le  corps, 
semeurtrit  la  poitrine,les  bras  et  les 
jambes  en  les  trotUnt  avec  des  cailloux 
rudes,  s'enveloppe  les  banches  d'un 
tablier  d'herbes  tress^es ,  et  revient  au 
bameau  au  coucher  du  soleil.  L^  on  lui 
donne ,  k  sa  pri^re ,  de  nouveaux  tisoos 
pour  ailumer  du  feu  aupres  de  Ten- 
droit  ou  ^tait  sa  hutte;  on  lui  four- 
nit  aussi  du  lait  frais  pour  se  nncer  la 
bouche,  et  se  purifier  ainsi  de  sa  souil- 
lure.  Ge  sont  de  jeunes  gar^ons  nondr- 
concis  qui  remettent  ces  tisons  et  oe 
lait  a  la  veuve ;  d^autres  persoanes  ne 
pourraient  le  faire  sansencourir  la  m^me 
souillure  qu'elle.  On  ne  trait  plus  apres 
cela  la  vache  dont  on  a  tir6  ce  lait,  parce 
qu*elle  est  devenue  souillde;  on  ne  U 
tue  pas  m^me  pour  en  manger  la  chair, 
mais  on  la  laisse  vivre  jusqu^  ce  qu'elle 
meure  de  mort  naturelle.  Le  lendemain 
de  son  retour,  la  veuve  obtient  une 
hutte  pour  s'y  retirer  d*abord ;  ses  plus 

Kroches  parents  tuent  une  piece  de 
etail,  la  mangent  avec  elle,  et  lui  ea 
donnent  la  peau  pour  8*en  faire  un  man- 
teau.  Des  qu'elle  est  ainsi  Labium  deneuC 
elle  se  construit,  avec  le  secours  de  ses 
parents ,  une  hutte  nouvelle  et  solide, 
et  a  compter  de  ce  moment  elle  est 
reint^ee  dans  tons  les  droits  de  la  so* 
ciet^. 

C'est  de  la  m^me  maniere  qu'un  man 
prend  ledeuil  apr^sla  mortde  sa  femme; 
il  y  a  neaumoins  quelque  difference. 
Par  exemple,  le  mari  veuf  ne  passe  eo 
rase  campagne  que  la  moitie  d'un  mois; 
il  revient  ensuite  dans  la  niSme  hutte 
qu'il  habitait  avec  la  defunte,  tue,  apres 
les  purifications  ordinaires,  une  piece  de 
b^tail,  dont  il  se  regale  avec  sa  famille,  et 
se  fait  de  la  peau  de  Tanimal  un  ruanteao 
neuf ,  qu'il  est  oblige  de  porter  jusqn'a 
ce  qu'il  soit  us^ :  ce  n'est  qu'alors  seuk- 
mentqu'il  lui  est  permis  de  se  faire  on 
grand  manteau  comme  a  Tordinaire.  0 
d^tache  en  outre  quelques  polls  de  li 
queue  d'un  boeuf,  y  enfile  des  anneaux  de 
cuivre,  et  les  porte  en  ^ise  de  collier  jus- 
qu^^cequeles  polls  soient  uses.  Le  boeuf 
sur  lequel  ces  polls  ont  6i6  pris  est 
souille  :  on  ne  pent  le  tuer ;  on  le  laisse 
mourir  de  mort  naturelle.  S*il  arrive 
qu*un  adulte  meure  inopinement  dans 
sa  hutte,  le  bameau  entier  est  considers 
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oomme  soaill^;  on  Pabandomie  abaolu- 
ment,  sans  m^me  em^iter  k»  fruits* 
fussent-ils  parvenus  a  maturity.  Od 
transporte  m^me  hors  du  bameau  ]es 
enfants  malades  qui  out  i'dge  de  cioq  k 
six  ans,  quand  on  croit  que  leur  maladie 
est  mortelle;  il  D*y  a  que  les  enfants  au* 
dessous  de  cet  dge  qu'on  laisse  mourir 
dans  ia  hutte;  quaua  oela  arrive,  on  se 
contentede  la  fermer  et  de  Tabaudonner, 
sans  que  la  souillure  s'^tende  au  reste 
du  hameau.  Par  suite  de  ees  supersli- 
tiotts,  il  leur  arrive  aouvent  de  trans- 
porter dans  les  bois  oud'enlerrer  eomme 
moTls  des  individus  qui  sont  encore  vi- 
vants.  Brownlee  rapporte  que ,  peodant 
son  s^jour  parmi  les  Cafres-,  une  femme, 
aprte  avoir  ^te  mise  dans  la  tombe ,  y 
appeia  sa  m^,  et  ou'un  Cafre  reparat 
devant  la  sienoe,  et  luicausa  une  ^ande 
frayeur,  apres  quatre  jours  de  residence 
dans  les  bois,  oik  if  avait  M  transport^ 
comme  mort.  Un  cbel  maiade  reste  dans 
sa  butte  jusqu'ii  ce  qu'il  ait  rendu  le 
dernier  soupir.  Quand  il  est  mort,  on, 
enveloppe  le  corps  dans  sen  manteau, 
et  ses  otBciers  vont  Tenterrer  au  milieu 
d'un  des  pares  on  kraals  aux  bestiaux .  On 
introduit  ensuite  dans  le  pare  un  certain 
nombre  de  boBufB,  auxquels  on  fait  fouler 
le  sol  a  rendroit  de  la  tombe ,  jusqu'a  ce 
qu'il  ne  soil  plus  possible  de  le  distin- 
guer  du  reste  de  la  sariaee,  Ces  boeu&, 
cooune  ih  sont  somlleSy  on  oe  les  tue 
pas ,  mais  on  les  laisse  mourir  de  mort 
oaturelle.  Les  femmes  du  cbef  defunt  se 
rendent,  comme  les  autres  veuves ,  en 
pleine  campagne  et  y  allument  du  feu; 
mais  d^  le  troisi^me  jour  elles  quit- 
teot  leur  habillenieot ,  se  eeignent  les 
bancbes  d^un  tablier  d'berbes  tressees , 
6t  reviennent  au  lieu  de  leur  babitation. 
La  elles  nratiquent  les  c^r^monies  or- 
dinaires  ae  la  puriAcatioD.  On  tue  en- 
suite  autant  de  boeuts  qu'il  y  a  de  veu- 
ves,  on  en  mange  la  diair,  et  chacuue 
d'ellea  obtient  une  des  peaux  pour  s'en 
faire  un  manteau.  On  renouvelle  en 
m€me  temps  tout  le  mobilier  oui  a  servi 
en  commun  a  Tusage  du  cbef  et  de  ses 
femmes ,  et  qu'on  a brdl^apr^  sa  mort, 
tels  quecorbeilles  pourieiaitage,  cuillers 
et  autres  ustensiles.  Apres  que  tout  cela 
est  acbeve,  ce  qui  dinre  plusieurs  se- 
maines,  on  quitte  gMralement,  et  pour 


to«4<Mirs,  le  lieu  ou  le  chef  a  termini 
sa  vie,  sans  cjuece  lieupuisse^tredor^- 
navant  habite  par  des  ramilles  apparte- 
nant  a  la  mtoe  borde  ni  a  quelque  au- 
tre borde  de  Cafres.  Avant  de  partir, 
on  ferme  la  butte  ou  le  cbef  est  mort , 
et  on  la  couvre  entierementd'^pincs;jus- 

?u'a  ce  jour,  on  ^rde  continueilement 
endroitou  ilact^  enterr^,  et  mime 
apr^  le  d^rt,  on  s'assure  encore  de 
temps  en  temps  si  les  restes  du  defunt 
n'ont  pas  6t6  troubles;  une  crainte  su- 
perstitieuse  semble  dieter  cette  pratique. 
Les  officiers  seuls  b^ritent  des  armes  et 
des  omeraents  du  defunt.  Le  cbef  ob- 
serve, apres  la  mortd'unedesesfemmest 
les  mimes  c^r^monies  que  les  bommes 
do  peuple,  avec  cette  diff<6rence  qua  son 
sejour  dans  la  solitude  nedure  que  trois 
jours.  Cest  Tuoique  cas  ou  un  cbef  se 
trouve  seul,  et  c'est  apparemmeut  pour 
cette  raison  que  le  temps  du  deuil  est 
plus  court  pour  lui  que  pour  les  bommes 
de  la  classe  du  peupfe. 

JRapportsdeiacoioniefmeclesCa/rei, 
Les  indigenes  auraient  probablement 
v^u  en  paix  avec  les  Europeens  si  ces 
demiers  les  avaienttoujourstraites!  avec 
bumanit^  et  loyaut^«  Les  Cafres,  formant 
un  peuple  pasteur,  devaient  aimer  natu- 
rellement  la  paix ;  mais  la  conduite  tenue 
h  leur  ^ard  par  les  colons  etablis  dans 
leur  voisinage  n'etait  ^ere  propre  a 
maintenir  la  bonne  intelligence :  desfrau- 
des  commlses  dans  le  trafic  du  betail, 
des  dd^ts  sur  des  limites  de  territoire , 
enfin  les  instigations  de  quelques  colons 
eux-mlmes,  ont  occasionn^  des  guerres 
dont  les  suites  d^sastreuses  se  font  en- 
core sentir. 

Pour  se  former  une  juste  id^  de  la 
position  actuellc  ou  se  trouve  la  colonic 
du  Cap  de  Bonne-Esp^rance  par  rapport 
h  la  nation  des  Cafres,  il  est  necessaire 
de  remonter  plus  baut  dans  Thistoire  de 
cdle-ci,  et  de  jeter  un  coup  d*oeil  sur  ses 
anciennes  divisions  intestines.  On  verra» 
en  toime  temps,  que  Phistoire  des  pNi- 
pies  sauvages  ressemble  en  tout  point 
a  celledes  peuples  dits  civilis^. 

Palo  dominait  comme  cbef  supreme 
sur  une  partie  considerable  de  la  nation 
cafre  ^taolie  a  Test  de  la  riviere  Key , 
qui  formait  la  limite  entre  la  Cafrerie 
proprement  dite  et  les  urres  de  la  co- 
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Jooie.  Voiei  l«  tableau  fs^Mft^qw  dta 
ctesoendantfl  miles  de  ee  ehef : 


Pftto. 

Chicbab6. 
UbiIaoi     aiambto*     JaIqmu 
Hlnza.    Bodra.       Galfca  (ChakaX 


Kaleka. 
Kbaota. 


Aprte  la  moit  de  Palo ,  aes  daox  fila 
se  diaput^reiit  le  titre  de  chef  supreme. 
Kaleka  et  ChaehaM  n'^taient  paa  n^  de 
la  m^ne  m^re;  eelle  de  Kaleka  etaitd^tme 
extraction  plui  noble,  etpar  eona^oent 
cMtait  a  son  Gla  qu'appartenait  le  droit 
de  suoeMer  a  son  pke*  Gependant  Ctaa* 
chab^  entreprit  de  ae  rendre  maftre  du 
gouvemement ,  et  sonlera  une  partie  du 
people  oontte  son  friore,  pr^endant  que 
celui-ci  lai  avait  fait  tort  dans  la  partage 
do  betall  laiss^  par  la  mort  de  leur  pdre* 
Tout  le  peuple  enbrassa  eette  querelle; 
et  il  ae  forma  <i^x  partis ,  dont  run  sou** 
tenait  les  int^r^ts  de  Kaleka ,  et  Faatro 
eeiude  Ghachab^.  On  en  vint  a  une  goerre 
ouverte,  daoa  lagnelle  les  deux  freree 
triomphilrent  et  nirent  vaineas  tour  I 
tour,  jusqu*ii  ee  qu'enfln  Gbaohab^  fQt 
contralnt  d'abandonner  le  pays  aveo 
son  parti ,  et  de  se  retirer  aur  la  rive 
ooeidentale  du  fleut e  Key ,  oe  qui  le  rap> 
prochalt  des  terras  de  la  eoionie.  Le 
territoire  dont  il  s'empara  avait  ancien-' 
nement  appartenu  aux  Gonaquas;  11  s'y 
troufait  m^me  encore  quelques  hordes 
de  cette  nation,  qui  se.r^unirent  aux 
Gafres.  Les  deux  ractions,  ainsi  s^parto 
Tune  de  Tautre,  flrf  nt  la  paix ;  chaeune 
eut  son  ehef  ind^pendant  de  I'autre ,  eC 
Gbachabe  consid6ra  comme  son  domaine 
et  sa  propri^e  le  territoire  situ^  entre 
la  riTiere  Key  et  la  grande  riviere  des 
Poiasons. 

Umlao,  filsetsuoeesseurdeGhaebabe, 
mouriit  Jenne ,  et  lalssa  pour  socoesseur 
son  flls  &a)ka ,  encore  enfant.  La  mino* 
rlt^  du  jeune  prince  exieeart  one  r^ 

fence ;  elle  fut  confl^  a  Slambie ,  I'atnd 
es  fr^res  d^ymlao  et  oncle  de  Gaika , 
coniointement  avec  la  mdre  de  ceiul-ei. 
Gaika,  parrenu  a  TAge  de  majorttift,  tou- 
rut  prendre  en  mains  les  rftnes  du  goo* 
vernement;  mais  son  onele  refusa  de 
les  lui  remettre ,  et  sut  m^me  se  feira 
un  parti  considerable  parmi  le  people. 
De  1^  naquirent  encore  une  fois  deux 


factiooa ,  et  il  a'alloaaa  entfe  «llea  one 
ffuerre  dont  lea  suites  furent  trto-pri* 
ludlciables  h  la  colonic.  Dans  un  eoBi« 
bat  qui  se  ll?ra  entre  Gaika  et  Slambie, 
celui-ci  fut  battu  et  fait  prisonnier.  Geux 
de  son  parti  prirent  la  fuite,  pto^trtrent 
sur  le  territoire  de  la  colonic,  et  8*eU' 
bllrent  k  Touest  de  la  grande  riiri^e  dcs 
Poiasons,  le  long  de  la  c^te^  dans  la 
campagne  appeiee  Zuurveld  ( Plaines  b« 
gres). 

Gaika,  mis  par  le  sort  de*  armes  en 
possession  de  raotorit^  suprdme,  retiat 

Sendant  deux  ans  son  onde  nriaonniff 
ans  son  hameAu.  Deputs  II  lut  rendit  li 
liberty ,  mala  aaits  ctaaer  de  le  suf  veillart 
paree  qu*il  le  craignait  toujoura*  Cepan* 
dant  malgr^  les  precautions  de  Gaika « 
SlamMe  troova  enfln  moyen  de  /enftiir 
atec  sea  femmea  et  son  betail«  et  il  fiit 
rejoindre  see  partisans,  avec  lesquda  if 
continua  d'babiter  sur  le  territoite  de 
la  oolonie.  Depuia  cette  epoque,  lea  ho^ 
des  emigrees  et  eelles  qui  soot  restees 
fideies  d  Gaika  n'onf  ceasd  de  s'eiilenr 
reciproquement  leur  betall. 

Tel  est  le  reclt  d'Albertl.  Brownies 
nous  a  laisse  la  suite  de  cette  hiatoire  (l). 
Vers  le  mime  temps,  ou  un  sen  avpan* 
▼ant,  il  y  eut  one  grande  eflMgratieo  ea* 
fire;  quelques  hordes  a^arancerent  an 
nord  de  la  riviere  d'Oraflge ;  d'aiitret  ae 
dirigerent  a  Touest,  et  enrahirent  le 
Zuurveld  et  le  pays  qu'arrose  Zwart* 
kops'Rlvier.  Plusieors  de  eea  Ca£raa 
vivaient  d'abord  en  bonne  intelligenee 
avec  les  colons  europeeos)  mais  bientM 
la  discorde  se  mit  entre  ces  detix  races 
dliommes  si  differenteS)  et  en  l#io  Isa 
Cafres ,  d'apres  lea  ordres  du  gouteine* 
nient,  furent  expulseadu  territoire  qiPiis 
occupaient,  et  furent  tous  forces  de  sere* 
tirerau  Ae\k  de  la  rivl^e  des  Poisaons^ 
On  etablit  sur  les  borda  de  cette  rlri^ 
des  postes  militaires ,  poor  ae  mettie  h 
rabri  de  leurs  incuraions.  Mala,  oepoo' 
vant  envahir  ouvcrtement  le  paySf  ila 
continuerent  h  faire  de  Mqueiites  lo^ 
eursions,  ;&  voler  le  betail ,  a  incendier 
et  h  detmire  lea  habitations  dee  eoiooa. 
En  1817,  le  gouvemenr  do  Cap  eut  one 
entrenre  avec  Gaika,  et  prit  avec  lai  dsa 
arrangements  pour  empecber  lea  boatl« 


Hwaipwt  IVoMlfy  toaa  Ut 


(ODana 

p.  33e. 


AFRIQUE  AUSTAALE.  U9 

HtSs.  Ga!ka  ftit  fid^eaux  cooventlom  tears  guerrea  let  phMachamte.  On  8*ein* 

stipulte ;  mais  Slambie  et  qoelques  au-  para ,  dans  eette  expMtion ,  de  phia  d6 

tres  chefe  ne  voulurent  point  se  soumet-  treote  mille  t^tes  oe  Mlail ,  qui  furmit 

tre  a  son  autorite ,  ee  qui  renourela  )es  prises  prindpalenient  a  SUifnbie  et  a 

haines  et  les  inimiti^a  qui  avaient  exists  ses  partisans.  Lorsqae  les  hoslililte  eu- 

entreeux.CefiitaIorsqa*iinCafreiotel«  rent  eess^,  le  eonYmandant  de  Teip^ 

ligent ,  nomm^  Makanna  (  connu  des  dition  eiit  une  entrefoe  aveo  Gaika,  et 

colons  sous  Jesamomde  Lynx),  8* acquit  il  fat  coarena  ooe  toat  le  pars  entre 

un  grand  cr^it  parmi  les  Cafres,  en  se  les  riTieros  KejSBamma  et  des  Poiasons 

faisant  consid^rer  eomme  proptidte ;  et  serait  ^aeo^,  eonalderA  eomme  terrain 

Gaika  perdit  beaucoup  de  sa  popularity  neutre ,  et  oeeap^  seolement  par  des 

en  essayantdes*opposer  a  son  influence,  postes  mlHtaires.  Slambie  fat  dMar^ 

Ges  circonstances,  et  d'autres  moins  iro-  nors  ia  lol ,  et  derail  Mre  Hrrft  par  les 

poriantes,  aroen^rent  une  guerre  entre  Cafires  eux-mdmes.   Mais,  malf^e  eet 

Slambie  el  un  cbef  nomm^  Hlnza ,  d^ine  arranf^ement  eondu  entre  Gaima  et  le 

part,  et  Gaika,  deTautre.  Ce  dernier  fut  gonvernement  eolonial ,  SlaniMe ,  noii* 

defait  dans  uoebatailie  entre  les  ririeres  seulement  n'a  point  ^t6  lirr^,  mais  ii 

Baffalo  et  Deb6.  Gaika,  apr^  sa  d^faite ,  n*a  pas  M abandonn^  de  ses  amis,  et  il  ne 

n'enfult  k  I'ouest ,  vers  les  sources  de  la  perdit  Hen  de  son  influeneedans  le  pays. 

riTiere  Kannap ,  et  deroanda  du  secours  (Test  Thistoire  d'Abd-el-Kader. 

aux  autorlt^  europ6ennes  situ^es  sar  la  En  execution  de  la  eonrention  eoadae, 

froiitiere.  On  envoya  aussitdt  des  forces  les  troupes  de  eette  expMition  ftirent 

pour  chdUer  Slambie  et  ses  partisans,  employees  h  bdtir  an  fort  et  des  baraqaes 

£n  peu  de  temps  on  leur  prit  une  quan-  sur  les  bords  du  Keyskamroa.  Ge  fort  a 

tit^  prodigieuse  de  troupeaux.  Neufmille  reco  le  nom  de  Willshire.  Gaika,  oblige 

t^tes  de  b^tail  furent  livr^es  h  Gaika ,  d*eTaetter  avec  sa  tribu  le  terrain  d^elar^ 

en  compensation  des  pertes  qu*il  avait  neutre,  ne  pnts'emp^cberderemarquer 

^prou>ees.  Les  chefs  confed^res  tourn^-  que  ses  alliM  et  ses  Dien&iteurs  toient 

rent  a\ors  toute  leur  furie  centre  les  co-  deyenus  ses  oppressears. 

Ions  europ^ns  :  tout  le  pays  entre  les  Tels  sont  les  prineinaux  ^v^nements 

rivieres  des  PoissonsetZwartkops  fut  en-  anxquels  se  rMult  rhistoire  des  Ca  Area 

yahj  par  les  Ca/lres*  On  fbt  oblig6  d'em-  ( Rousas } ,  qu'ii  ne  fkut  paa  eonfondre 

euer  plusieurs  des  jposten  milltaires  avec  les  Zoulas^dont  nous  perleronsplos 

qu'on  ^?ait  etablis.  £nbardies  par  ces  loin,  et  qui  sont  aujourd*hui  des  ennemis 

Bucces ,  les  tribus  cafres,  conduftes  par  mes-dangernix  pour  la  oolonie  naissante 

Dufani,  ISls  de  Slambie,  et  pnr  Makanna,  de  Port-Natal, 
chercberent  h  s'emparer  de  la  ville  de 

Graiiam;  mais  elles  furent  repoussiks,  Tavbooikis;  Amapondas;  horm  D'oaicine 

et  obligees  de  faire  retraite  au  dela  de  Eoiomm;  Aiabsw;  MAirrAtw. 
la  riviere  aux  Poissons. 

En  1819«  le  gouvemement  du  Cap  or«  Suhrant  ane  tradition  eafVe,  il  exiate 

donna  une  expedition  gnerri^e  sur  le  tout  au  nord  de  I'Amakosie  une  nation 

territoire  cafire.   On  p^n^tra  dans  le  a  longs  chereux  plato  et  qui  n*a  rien  de 

district  de  Tanka  et  aux  sources  de  la  eommuo  a?ec  les  Cafres;  elle  s*appelle 

ilvi^re  Rat,  puis  \e  long  de  la  c^te  3faMote.  Sur  laeftteorlentale,  la  tradl- 

jasqu*a  rembouchure  de  ia  rivi^  Key,  tion  d*an  peuple  h  kmgaeehevelura  s'etalt 

Makanna  se  constitna  prisonnier,  fut  propag^   depuia   longtempa,  loraque 

enToy6  a  Tile  de  Robben ,  et  se  noya  en  Van-Keenen  tronfa  enes  hn  Hambouaa 

▼oulant  s^^happer.  On  s'ayanca  ainsl  quelques  vieax  Earoptoia  qui  avaient 

le  long  des  montagnes  et  k  travers  les  aonn^  lien  II  eette  eroyance.    Ce  qoi 

bois  jusqu*aux  sources  des  rfridres  Keys-  rend  qaelquefols  les  assertions  difflcilei 

kamma  et  Buffalo.  On  exasp<(ra  les  Ca-  h  Thriller  dans  ce  pays,  o*est  le  ebanse* 

fres  contre  les  Earop^ens ,  en  tirant  In-  ment  de  demeure  et  les  toigrj^i«»  dea 

distinctenient  sur  les  femmes  et  les  en-  petites  hordes ,  qui  tantdtsewuniasent, 

fants ,  que  oes  peuples^  qae  noos  nom-  et  tantdt  8'^<>Hp««t  lea  ««?J?*  ^^^ » 

mons  barbares,  respectent  loajours  dans  en  sorte  qn  au  lK>Qt  de  qii«"^«  pnara- 
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tions  elles  n'«a  ont  plus  qu^un  souvenir 
coofus,  ou  soat  devenues  coniipl6temeat 
^rang^res  les  unes  aux  autres. 

Les  Tamboukkis,  coodus  ^alement 
sous  les  noins  de  Mathimbas  ou  Ama^ 
tymbas ,  ne  different  pas  beaucoup  des 
Cafres  (Kousas)  leurs  voisins.  Les  deux 
peuples  ont  la  mSme  langue,  les  mSmes 
usages,  et  sont  depuis  longtemps  alli^ 
entre  eux.  Les  Tamboukkis  ont  dans  leur 
langage  moins  de  ces  sons  claquants, 
pariiculiers  aux  Hottentots,  etqueles' 
Cafres  paraissent  avoir  imit^s  depuis 
qu*ils  sont  etablis  dans  le  pays  qu'occu- 
paient  autrefois  les  Hottentots,  entre  les 
montagnes  Neigeuses,  la  cdte  et  la  riviere 
de  Keyskamma. 

Autrefois  les  Tamboukkis  habitaient 
plus  vers  le  nord-est  au  dela  du  Witt- 
kay ;  ils  ^taient  alors  plus  riches  et  plus 
puissants  qu'actuellement.  II  y  a  quel- 
ques  annees,  les  Tamboukkis  furent  sur- 
pris,  battus  et  d^pouilles  par  une  horde 
de  Fetchannas,  dont  Torigine  est  encore 
inconnue.  Thompson  en  parle  comme 
d*une  troupe  de  brigands ,  et  les  appeile 
Ficanis,  Cbasses  de  leur  sol  natal ,  les 
Tamboukkis  se  retirerent  vers  les  fron- 
tieres  de  la  colonic;  et  apres  le  depart 
des  Fetchannas  ou  Ficanis  leur  pays  fut 
occnp^  par  une  tribu  de  Cafres  sous  le 
oommandement  d'un  chef  appel6  Bouk- 
hou,  fils  de  Hinza.  L'arrivee  des  Tam- 
boukkis dans  leurs  demeures  actuelles, 
entre  les  montagoes  Neigeuses  et  les  ri- 
vieres Wittkay  et  Zwartkay ,  deplut  d'a- 
bord  aux  colons  blancs,  voiisins  dela 
fronti^re,  parce  que  ce  pays  desert  leur 
avait  servi  comme  p^turage  k  leur  b^tail 
et  pour  leurs  chasses ;  et  ils  ^taient  assez 
dispose  a  repousser  les  nouveaux  oocu- 

gants.  Cependant  le  landdrost  leur 
t  sentir  au'ils  n^avaient  aucuu  droit 
aux  terres  nors  de  la  colonic,  et  il  les 
cngagea,  dans  leur  propre  int^r6t,  a  en- 
trer  en  relations  amicales  avec  les  Tam- 
boukkis. Les  colons  suivirent  ce  conseil, 
et  s'en  trouv^ent  bien ;  car  il  s'est  ^tabli 
depuis  entre  les  colons  et  les  Tambouk- 
kis des  relations  qui  ont  tourn^  au  profit 
de  Fun  et  Tautre  peuple.  Les  sauvages 
viennent  librement  dans  la  colonie,  et  les 
paysaus  ^tendent  leurs  chasses  jusque 
chez  les  Tamboukkis.  Ceux-ci ,  loin  de 
volar  chez  les  colons,  ont  plusieurs 
fois  contriba6  a  la  restitution  des  bes- 


tiaux  dcrob^  par  les  Cafres  et  les  Boedi- 
jesmans.  Par  reconnaissance,  le  district 
de  Somerset  fit  pr^ent  a  Bouana  de 
trente  pieces  de  moutons  et  de  cent 
brebis  etchevres.  Bouana  demanda,  soit 
spontan^ment,  soit  d'apr^  Tavis  des  co- 
lons, au  landdrost  de  Somerset,  que  des 
blancs  vinssent  s*6tabiir  sur  son  terri- 
toire,  pour  lui  enseigner  fagriculture  et 
le  prot^er  contre  les  Fetchannas.  Cette 
demande  ne  fut  pas  accueillie;  mais  on 
lui  insioua  qu'il  fallait  solliciter  Tetablis- 
sement  d'une  mission ,  ce  qui  serait  pour 
lui  un  gain  k  la  fois  sous  le  rapport  de 
rinstruction  et  de  la  sdrete.  Toute  la 
contr6e  habitee  par  les  Tamboukkis  qui 
sontgouvern^  par  Bouana  n'offre,  pour 
ainsi  dire,  qu'un  seul  tapis  de  verdure; 
car  la  plupart  des  collines  mtoes  sont 
couvertes  ae  plantes  en  hiver;  les  trou- 
peaux  y  trouvent  de  Pherbe  en  abondance. 
Partout  jaiilissent  des  sources  conside- 
rables; la  contree,  surtout  au  nord-est 
du  s6jour  de  Bouana,  oQ  les  missionnai- 
res  se  s6ai  Etablis,  est  bien  arrosee :  deux 
rivieres  la  traversent,  TOskraal  et  le 
Klipplaet.  Cependant  le  bois  y  manque ; 
on  n  a  d'autre  combustible  aue  les  saules 
le  long  des  rivieres,  et  les  Duissons  d% 
pines  disperses  dans  la  contrde.  Pour 
trouver  du  bois  de  charpente  il  faut  al- 
ter jusqu'au  Zuurberg,  qui  fait  partiedes 
montagnes  oH  la  riviere  d'Orange  prend 
sa  source. 

Le  climat  du  pays  des  Tamboukkis 
est  plus  froid  en  niver  que  celui  de  la 
plus  grande partie  de  la  colonie  du  Cap ; 
cependant  if  y  fait  moins  froid  qu^aux 
environs  de  la  riviere  des  Baviaans,  da 
Groenberg  et  des  montagnes  Neigeuses. 
Pendant  le  s6jour  du  missionoaire  Hall- 
beck  au  pays  des  Tamboukkis  en  1827, 
dans  la  saison  hivernale,  le  thermome- 
tre  nV  baissa  jamais  jusqu'au  point  de 
conedlatioo.  £n6t^,  la  chaleur  est  assex 
moder6e,  grdce  a  T^l^vation  du  terrain. 
C'est  dans  le  voisinage  de  ce  plateau  que 
naissent  plusieurs  des  priucipaux  flea- 
yes  de  TAfrique  m6ridionale,  tels  que  la 
riviere  d'Orange ,  le  Wittkay,  la  grande 
riviere  des  Poissons ;  et,  d'apr^  pi  usieurs 
observations  hypsom^triques,  lessom- 
mit^  les  plus  dev^esdes  montagnes  Nei- 
geuses se  trouvent  ^galement  dans  le 
voisinage.  On  ressent  ici ,  comme  dans 
la  partie  a<jyacente  de  la  colonie  et  dans 
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la  Cafrerie,  des  vents  Tiolents;  c*est  111 
probablement  la  cause  qui  empiSche  les 
arbres  d'y  crottre ,  et  ce  qui  rendVa  dif- 
ficile r^tablissemeot  des  plantations. 
Cest  peut-^re  aussi  pour  cela  que  les 
cabanes  rondes  de  Tamboukkis  sont 
ordinairement  appuy^  eontre  an  ou 
plusieurs  troncs  de  mimosas,  qu'on  en- 
trelace  dans  les  roseaux  de  ees  ehau- 
midres.  11  pleat  rarement  en  faiTcr ;  mais 
]1  tombe  un  peu  de  neige,  eomme  dans 
rint^rieur  de  la  colonie  du  Gap.  Au 
printemps  et  en  et^,  des  pluies  d  orage 
▼iennent  rafratchir  la  terre.  11  paralt 
que  ces  p\aies  ne  manquent  jamais ;  du 
moins  les  Tamboukkis  n'ont  pas  eneore 
eu  I'id^  de  pratiquer  des  irrigations. 
Le  pays  abondait  autrefois  engioi'er,  tel 
que  springbocks,  eonaggas,  bartebe^ts, 
gnoos,  elans,  etc.;  alors  il  ^tatt  infeste 
aussi  de  lions  et  d'autres  b^tes  £6rooe8. 
Aujourd^bui  les  ehasses  ont  rMuit  eon- 
siderablement  les  diverses  espdees  de 
gibier  et  de  b^es  fi^roces.  Tootefois,  le 
gibier  n*y  manque  pas  encore,  et  les 
lions  causent  quelquefois  des  ravages. 

£■  s'avan^nt  au  nord-est  le  long  de 
la  cdte,  on  trouve  les  Amapondtu  ou  les 
Hambimas ,  qw  sont  Element  de  race 
eafre.  Les  Amapondas  sont  d'une  taille 
pluspetite»mus  mieux  priseoue  lesaotres 
Cafres.  Ifja  aussi  qoelauedilKreneedans 
ieurmaoiere  de  s'babifler :  taodis  que  la 
femme  cafre  s'enve/oppe  de  Ja  t^te  aux 
pieds  dans  un  ample  manteau  pliss^  de 
peau  de  boeuf,  sur  lequel  pend  une  triple 
rang^  de  boatoos,  ettanaisqu'elleporte 
pour  coiffure  un  bonnet  haul  comme 
celui  d'un  grenadier,  et  cbarg^  d'une 
verroterie  qui  codte  quelquefois  au  mari 
plusieurs  pieces  de  Detail ,  la  femme 
amaponda,  moins  ricbe,  ne  porte  qu'un 
manteau  ch^tif,  sans  omement ,  et  n'a 
d' autre  coifluTe  que  ses  cheveux.  II  y  a 
environ  une  vingiaine  d*ann^ ,  le  pays 
des  Amapondas  mt  envahi  par  une  par- 
tie  de  la  nation  des  Zoulas,  qui  apr^ 
la  mortdeChaka(Tcbaka)  s*aaitdlvisee 
en  deux  tribus,  dont  Tune,  command6e 
par  TakoUf  fut  ehass^  deson  pays,  et  se 
jeta  dhs  lors  sur  les  Amapondas.  Mais 
ceux-ci,  aid^  de  quelques  tribus  cafres, 
les  repousserent,  et  les  forcerent  de  r^- 
trograder  vers  le  nord. 

Les  Amapondas  sont  s^parte  des  Tam- 
boukkis par  rUrozoannvobo  oa  riviere 


desHippopotames,  qui  est,  selon  M.  Bain, 
la  riviere  de  Saint-Jean  du  commo- 
dore Owen.  Cest  one  belle  riviere,  qui 
abonde  en  hippopotames,  et  ses  boras 
escarps  sont  ombrages  de  beaux  arbres 
de  diverses  especes,  dont  plusiears  sont 
inconnues  dans  d'autres  parties  de  la 
eontr^.  Le  sol  arrose  par  ITJmzoum- 
▼obo  est  peat-Are  le  plos  ricbe  de  I'A- 
frique  m^dionale  :  Ions  les  v^^tanx 
y  atteigneot  une  hauteur  prodigieuse; 
rherbe  s*Mve  en  beaucoup  d'endroits 
Il  trois  ou  quatre  mitres,  et  pr^sente  de 
magnifiques  pAtorages ;  les  arbres  attei- 
gnent  jusqu'a  trente  mkres  de  hauteur, 
et  les  forits  qu'ils  forment  sont  le  repaire 
de  nombieox  troupeaux  d'^l^hants. 
Les  champs  produisent-des  Cannes  k  Su- 
cre ,  du  millet  et  du  mais ;  rien  ne  sur- 
passe  leur  fertility.  Tel  est  du  moins  le 
tableau  que  MM.  Bain ,  Cowie  et  Green 
nous  font  de  ce  pays. 

n  y  a  dans  le  pays  des  Amapondas, 
aux  environs  de  TUmzoumvobo,  une 
horde  qui  excite  un  vif  int^nfit.  Elle 
descend  d'Europ^eos  naufrag^  qui  se 
manerent  avec  les  femmes  du  pays.  Ge 
fait,  qui  avait  d'abord  ^t^  revoqu^  en 
doute«  paralt  aujourd'bul  bien  demon- 
tr6.  On  salt  que  le  GrasvemMTy  vaisseau 
de  la  Compagnie  anglaise  des  Indes,  p^ 
rit  en  1783  sur  lee  odtes  de  la  Cafre- 
rie. Une  expedition  qui,  neuf  ans  apres, 
partit  pour  s'enqu^r  du  sort  des  nau- 
fragte,  arriva  dans  le  territoire  des 
Amapondas;  elle  renoontra  dans  le 
voisinage  du  lieu  de  Taccident  une 
horde  d^environ  quatre  cents  individus, 
tssus  du  mariage  d'Rurop^ens  avec  les 
Indigenes,  et  trouva  encore  parmi  eux 
trois  vieilles  femmes  blanchesqui  avaient 
entierement  oubli^  leur  langue  mater- 
nelle.  La  horde  de  mulAtres  a  laquelle 
elles  appartenaient  poss^ak  des  bes- 
tiaux,  et  avait  de  grauds  jardins  plants 
en  sorgho,  mais,  cannes  a  sucre,  pala- 
tes, bananas  et  haricots.  «  Elle  devait, 
dit Thompson,  ^videmment  sen  origine 
a  r^quipagede  quelque  navire  jet^  sur 
eette  edtelongtempsavant  la  catastrophe 
du  Grosvetwr  ». 

M,  Bain  signale  lea  y<»uMria#a6tet  et 
les  MuiatUs ,  comme  habitants  au  nord 
de  ruiu^""'^^*^-  1"****  ®"*  ua  pea 
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d'autrea  mueignemenU  sup  oes  d«ix  capitale  desMarouUis,  futdu  nombre 

tribus  de  race  cafre.  des  vitles  saocagto  et  brdl^es.  Mais 

^  Lea  j^maziiU  (Barapoutaas?)  aont  Makkaba,  chef  dea  Nuakketsies,  torn- 

una  tribu  qui  vit  au  nord  dea  Zoulaa ,  aur  bant  a  l^improviste  sur  les  adantatis  pea- 

les  borda  du  Mapouta  (Amazist).  Le  daatqu'iUa^^taientdiviseseiideuxtrou- 

capitaine  Owen ,  ocoup^  de  tra?aux  by-  pes,  les  d^fit,  et  sauva ainsi  son territoire. 

drograpbiques  reiatifs  a  eetta  r^ioo,  Apres  oet  echeo,  Jes  ManUtis  dlriga- 

doone  les  reaseignements  suivanto  sur  reot  brusquement  leur  marcbe  au  sud , 

cetta  riviere ,  qui  se  jette  dans  la  bale  de  et  tomb^reot  avec  furie  sur  une  divt&ioa 

Lagoa.  «  Le  eoors  du  Mapouta  est  k  desBaroloogs,qu*ilspill^entetdisperse- 

pau  prdsda  quatre*?  iDgts  k  quatra^fingt-  rent  sans  opposition.  Lesucces  leur  avant 

dU  milles;  il  a  son  embouehura  duis  procure  du  betail  et  du  grain  eu  aoon- 

le  ooin  niMdional  de  la  bale  de  Lagoa,  dance,  ils  continuerent  leur  route  au 

vient  du  aud*ouest,  et  prend  sa  source  sud ,  vainquirent  aisement  les  Tamois- 

vers  le  t7o  de  latit.  australe,  et  81<»  Ion-  bas,  et  s'avaoc^rent  enfiu  contra  les  Mat- 

git.oHent.deGreeiiwiob,dan8ttngroupe  chapis.  Ceux-ci  auraient  succomb^ a Jeur 

de  ifiontagnes  du  pavs  des  Vatouas  ou  tour  sans  le  secours  des  Griquas,  arrn^ 

Votouaft  (Zoulas).  •  '  '  k  Teurop^ne*  Le  bruit  de  la  mousqus- 

Les  Amazizis  ont  beauooup  da  gros  terie  et  lesblessures  faites  par  des  arnies 

b^il ,  de  moutons ,  dech^vres  et  de  vo-  invisibles  leur  causaient  une  surprise 

laille ;  ils  na  connaissent  pas  les  cbevaux.  extrtoe;  ntenmoins ,  ils  soutiiirent  Tatr 

Ils  savent  fondre  le  cuivre  et  ie  fer;  leurs  taque  avec  une  fermei^  bien  plus  digne 

forgerons  fabriquent  des  houes ,  des  de  remarque  que  leur  defaite  finale.  Get 

sagaies,  des  haehes  et  des  aiguilles.  Les  ^v^ement  eut  lieu  en  1822.  I^es  d^pri- 

hommes  et  les  femoies  fouillent  la  terfe  dations  des  Mantatis  avaient  commeno6 

avec  des  houes.  Les  femines  coupent  les  deux  ans  auparavant.   —  Tbompson 

tjgesdu  bl^et  les  hommes battentlegrain;  pense  que  les  Mantatis  ont  la  natoe  ori- 

on  ne  I'enterre  pas  comma  chez  les  Ca-  gine  que  les  FicanU ,  et  qu'on  doit  les 

free,  on  Tentaasesur  la  terre,  et  on  le  oou-  r^unir  en  una  seule  bande  ou  tribu.  En 

vreavecderherbe.  On  eultivele  sorgho,  afifot,  le  nom  da  MwUaii  signifie,  ea 

le  mais ,  les  harioots ,  les  melons  d'eau  et  betjouana ,  maraudeur ,  de  mtoe  que 

les  oourges.  On  prepare  une  boisson  spi-  ficoM,  en  cafre,  signifie  jMird, 

ritueuse  aveo  le  sorgho.  Les  animaux  *«.,^„^-^.   ,t^,  ,«.  ^.„.»o»c  — «««   ». 

«*nwa<TAa    cam*    I««    !»..»<>      1^    <.kik».l.  BBWeOANA*     (1);     LBS    DITBA8ES  TRTBUS     0£ 

aauyages  «>nt  lea  loops,  les  chacals,       cma  h ATi<if,  w  les  ooitra^Es  Qo'niag 
auelques  especas  d'antilopea ;  plusieurs       ■ABtrsKT. 
de  ceux  qui  appartiennent  a  rAfrique       ,v    j         « 
australe  nc  aont  pas  oonnus  dans  oette       ^n  donne  le  nom  de  Be^ommu  aux 

eontr^e.  nombreuses  tribus  de  race  cafre  qui 

Loraque  des  indigtoes  sent  priv^  de  P^I^Qt  lalangue  setchouana  et  babitent 

leur  b^tail'i  et  riduita  au  d^espoir,  il  ^"  nordet  au  nord-est  de  la  riviere d*0- 

faut  qu'ils  deviennent  voleurs  ou  qu'ils  ^^%^  jusqu'au  del^  du  tropique  du  Ca- 

meurent  de  faim.  Cast  ee  qui  est  arrive  pncorne,  Les  Hottentou  leur  ont  appli- 

aux  MatUatU.  inoapablas  de  r^iater  aux  4"^^^  denomination  generale  de  Cafres. 

Zoulas,  qui  les  aoeablaie&t  par  le  nom-  ,   Lbs  Begouanas  ont  de  oommun  avec 

bre,  ils  furent  pilles  et  expulste  de  leur  "f*  Cafres  (Kousas)  un  grand  nombre 

pays,  se  joignirent.  ii  d'autres  tribus  de  traits  caractenstiquesjdesorteguece 

qui  avaient  parUg^  le  mdme  aort,  et  ae  ^^  ^^^^  ^^^^  ^^^  P*"«  ^^^"^  <*es  Cafres 

pr6cipit^rent  oomme  un  torrent  sur  les  peut  s  appliquer  en  partie  aux  Betioua- 

tribua  de  Tint^rieur,  faiblea  et  peu  bel-  ^^'  ^e  Calre  (Kousa)  est  plus  btiUr 

^i!    ?5^^  pnnapale  Ckl  Ganep ,  sub-  j^;^      Boutschowums,  Boutchonanas,  Beet. 

juguant  dans  leur  route  pluaieurt  hordes  'jouanas\  Bit/ouaMs,  Bichnanns  «t  Betiou»^ 

de  Kousas ;  ensuite ,  lis  march^rent  au  ntt*.  Nous  adoptoiis  la  derail  oitboerapbe. 

Bord,  piUant et dispersant^toutes  las  tn-  Le prefixe ba,  M.ommm, ngaifia, saivaat Bm^ 

falls  betjouanas  avec  leaquelles  ils  eureat  ebaU ,  AoiiMit,  ooowm  le  wfiixa  yaa  Auot  la 

^uelque  point  de  oontaet  Korriehao^ ,  league  dei  HectaaieiB* 
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aueoxi  il  a  des  naniires  plus  mdes  et 
es  mouvements  plus  pa8$ioiin&;  to 
Betjouana  est  plus  pers^?eraot .  plus  in- 
dustrieux,  et  plus  attache  k  ragricul- 
lure  :  cette  diff^reoce  s'expriine  aussi 
dans  leurs  physiooomies,  Les  Betjooa- 
nas  se  distis^uent  eocore  des  Kousas 
par  la  solidite  et  la  forme  architecturale 
qu'ils  doooent  a  leurs  maisoos ,  par  Fart 
aY6c  Jequei  il$  fabriquent  leurs  armes  et 
lean  ouiils»  et  par  leur  oonstitutioo 
hUrarcbique. 

Les  tribus  des  Be^ouanas  iroisines 
Tune  de  Tautre  sonl  souvent  en  guerre, 
ou  aUiees  eoire  elles  eontre  unet  roisi^me. 
La  priocipalede  ces  tribus  c*est  celie  des 
Bachapins  ou  MatchappU>  Ce  que  nous 
diroos  de  ceJie-ci  s'appiiquera  eo  graode 
partie  aux  autres  trious  moins  coonues , 
muMnX\9%NuakkeUies  ou  fVcunketzU^ 
les  MarouUis  ou  MouAourouzis ,  les 
Moquaimuw  Maequinis,  les  Machaoufj 
ksCioAasou  Kayos,  les  Morrimessanis, 
ks  Mfimpaurs,  les  Karriharrys ,  les 
Tammaias  ou  Baiammakas,  les  Ba- 
fokmqs  oa  hloroiongs,  les  Makwins  ou 
BomQkuzHns,  les  Bamurchar$  et  les 
MiUBwrraquat  (1). 

BAeBAftm  «ii  ll4icBAm  (l);  luiM  as  hn- 

TAAOO. 

Les  Bachapins  ou  Matcbapis  sont  une 
tribu  des  Betjouanas,  et  appartieonent, 
par  eoBs6queatj  k  /a  race  cafre.  lis  vi- 
ventaunord  des  Roranoas,  dans  une  con- 
tree  ouverte,  sablonneuse  et  assez  bien 
arros^.  lis  doivent  leur  Importance  k 
la  viUe  de  Uttakou,  une  des  villes  les 
plus  considerables  deTAfrique  australe, 
qu'ils  habitent. 

Leurs  moBurs  et  leurs  moyens  de  sub- 
sistance  sont  k  peu  prteceuxdes  Betjoua- 
nas.  L'autorit^  du  chef  passe  du  p^re  au 
fils  atoe ;  lea  fr^res  et  les  parents  les  plus 
procbfis  partagent  avec  lui  le  pouYoir, 
mala  eo  sous-ordre.  Ce  pouvoir  est  d*ail- 

(f )  L'ortho^aphe  de  ctB  noms  et  de  tmt 
d^avtres  est  eitropife  de  h  aaniere  laplm  4e- 
pnvwMs  psr  IBS  ^Fcys^eim  et  les  ^Mi^impiMii. 
Chaque  auteur  adopla  Iioat  ^purd  une  ttrikogn- 
»Im  narticeliipa.  II  tarail  capaodant  bao  de 
ibmtfiipwaitoe  aecia  eoafariaB  da  Mma  piD- 


(•)B»cbcil4nt«i 


worn  MfckfpmH  Canp- 


leurs  tempM  parrinfluence  des  princi- 
paux  proprl^taires.  lis  sont  souvent  con- 
vo^u&  par  le  chef  pour  donner  leur 
avis  :  ces  conseils  sappellent  piicho. 
Quand  il  s'agit  d*une  exp^ition  guer- 
ri^rCt  le  chef  ordonne  une  levde,  et  aus- 
sitot  tous  les  bommes  ou  ceux  qui  ont 
^t^  d<^^ign^  prennent  les  armes.  Tous 
les  Bachapins  sont  habltu^,  depufs  leur 
enfance ,  a  manier  Thassagaie ,  et  lis  ne 
quittent  jamais  leur  demeure  sans  6tre 
munis  de  cette  arroe.  Leurs  gueries 
consistent  plutfit  en  surprises  et  ruses, 
et  en  enlevements  de  bestiaux ,  qu*en 
combats  r6gl6s.  On  cherdie  a  envahir  le 
pays  de  rennemi  au  moment  oik  il  a*y 
attend  le  moins,  et  k  le  surprendre  au 
sommeil.  (Test  an  honneur  d'avour  Xm€ 
un  ennemi  dans  ces  expeditions,  n*ini- 
porte  de  quelle  maniire;  ils  en  conser- 
vent  le  souvenir  glorieux  en  se  finisant 
une  incision  a  la  cuisse,  et  en  rendant 
cette  marque  ineffable  par  le  moyen 
de  quelques  cendres  qu*ils  frottent  d*ans 
la  plaie  fratchement  faite«  Burchell  et 
Lichtenstein  ont  vu  des  indigenes  qui 
avaient  une  demi-douzaiae  de  oes  aignes 
dlionneur. 

Le  but  de  leurs  guerres  est  le  pillage 
plut6c  que  la  destruction  de  leurs  enne- 
mis  :  ils  enlevent  des  troupes  considera- 
bles de  bestiaux.  Quelquefois  ils  font  des 
firisonniers  de  guerre,  qui  deviennent 
eurs  serviteurs;  mais  iine  paraft  pas 
qu'ils  les  regardent  tout  a  fait  oomme 
esdaves,  ui  quails  les  vendent  a  une  autre 
tribu.  Us  k»  rendent  d'aiUeurs  oontre 
une  ran^n. 

Dans  leura  alliaooas ,  les  Bachapins 
sont  uo  peuple  inconstant  et  ^oTste.  Us 
sont  alteroativemant  les  amis  et  les  en- 
nemia  des  tribus  voisines ;  ils  font  alliaoee 
avec  les  una  pour  piller  les  autres; 
mais  ils  ue  sont  jamaia  alU^  avec  les 
Boscbjeamaos,  dont  les  brigandages  leur 
inspireut  une  antipathie  profonde. 

II  y  a  dans  cette  tribu  une  classe  mi- 
serable, quin*a  d'autres  moyens  de  sub- 
aistanoe  que  la  chasse  et  la  recherche 
des  racioessauvages ;  ausai  est-elle  d'uue 
maigreur  effrayante.  Les  serviteurs  des 
ricl:^  n*ont  qu*une  portion  de  lait*  et 
sofit oblige  depourvoirau  resu  de  leur 
subsiataoce  eomme  ils  peuvent-  *;*  <^*^ 
a  droit  au  poitratt  de  tou»  aaina^^  l^t 
un  deaea  sniets.Oap»eta«d*»a»P«*ii« 
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de  mort  attend  quiconque  enfreint  cett« 
loi. 

Les  Bachapins  n*ont  point  de  religion. 
Burchell  n'a  pu  decouvrlr  chez  eux  au- 
cune  notion  d'un  6tre  supreme.  Geux 
qu'il  interrogeaitl  cesujet  n6pondaient 
que  chaque  chose  dans  ce  monde  venait 
spoutanement ;  aussi  ne  pratiquent-ils 
aucune  esp^e  de  culte.  Cependant  its 
redoutent  un  6tre  malfaisant,  auquel  ils 
attribuent  tout  ce  qui  leur  arrive  de 
fdcheux  :  ils  le  nomment  Motditmo, 
ou  diable.  Afin  de  d^tourner  les  effets 
de  sa  malignity,  ils  se  munissent  d'a- 
mulettes,  tels  que  des  morceaux  de  cor- 
nes  d*antilopes,  arrdng6s  d'une  certaine 
facon. 

lis  ont  des  idees  superstitieuses  re- 
lativement  aux  moissons.  Pendant  tout 
le  temps  qui  pr6cede  immediatement  les 
moissons,  la  loi  defend  de  tuer  certains 
animaux;  on  s'abstient  aussi  du  com- 
merce d'i voire.  Ils  croient  aux  presages 
et  ^  la  sorcellerie.^ «  A  ce  sujet,  dit 
Burchell,   ils  tombent    dans  les  plus 

Srandes  absurdites.  Moulihaban,  chef 
es  Bachapins, ^it  mort  quelquesmois 
avant  monarrivee.  Quoiquecette  mort  fAt 
Teffet  des  infirmit^s  de  son  dge,  ses  su- 
jets  Tattribuaient  aux  sortileges  de  Ma- 
Krakki ,  chef  des  Nuakketzies ,  d'abord 
son  ami,  puis  son  adversaire.  Mattivi  et 
ses  gens  en  ^taient  si  fermement  persua- 
de, qu*iis  avaient  resolu  de  se  venger 
Sar  des  attaques  et  des  pillag^.  En  vain 
[akrakki,  pour  captiver  la  bienveillance 
de  son  ennemi,  lui  envoya-t*il  des  Ixcufs 
en  present  :  h  Littakou  on  les  declara 
ensorcel^ ,  et  Mattivi  s*en  d^fit  au  plus 
vite.  » 

L'apparition  des  m^t^res  les  alarme 
beaucoup ;  si  dans  ce  moment  ils  dan- 
serit,  aussitdt  ils  se  retirent  dans  leurs 
maisons.  lis  attribuent  k  la  saison  des 
pluies  tous  les  biens  qu'ils  ^prouvent , 
et  k  un  dtre  surnaturel  tous  les  maux , 
tels  que  les  maladies,  les  mauvaises 
rtoltes,  la  mort.  On  ne  doit  pas  tuer 
d'^l^pbant  pendant  la  croissance  du 
ble,  ni  toucher  aux  defenses  de  cet  ani- 
mal avant  qu'une  certaine  auanttt6  de 
pluie  soit  tomb6e,  parce  quautrement 
celle  qui  est  ntossaire  ne  rafratchirait 
pas  la  terre.  A  Tapparition  de  la  nou- 
Telle  lune  tout  travail  doit  cesser,  et 
on  observe  unesorte  de  jour  f^ri^.  Chez 


tous  les  peuples  qui  n*ont  ni  lampes  ni 
chandelles  ii  n*est  pas  etonnant  que  le 
retour  de  la  nouvelie  lune  soit  haute- 
ment  appr^i^ ;  un  feu  assez  faible,  qu'il 
faut  sans  cesse  entretenir,  ne  supple 
qu'imparfaitement  kla  clart^  de  la  lune. 

Quoique  les  Bachapins  aiment  bean- 
coup  le  sel,ils  ne  veulent  ni  entrer  dans 
un  lac  sal^,  ni  en  prendre  la  moindre  par- 
cel le,  parceque  cela  est  contra  ire  k  lear 
loiou  coutume;  mais  si  une  autre  per- 
sonne  leur  apporte  du  sei,  ils  rachetent, 
comme  un  objet  de  commerce. 

Quand  une  femme  accouche  de  ju- 
meaux,  Tun  des  enfants  est  mis  k  mort. 
La  m6me  chose  se  pratique  pour  les  va- 
ches;  Tun  des  veaux  est  ^gorg^.  La 
premiere  matinee  qui  suit  les  r^col- 
tes ,  on  laisse  les  vaches  sortir  du  kraal 
sans  les  traire ;  mais  on  les  trait  a  midi. 
Danscette  m^me  matinee  on  attachebeau- 
coup  de  tiges  de  sorgho  a  Penclos  qui  en- 
toure  la  maison;  c*est  pour  que  le  b^il 
les  mange,  et  qu*il  ne  devienne  pas  ma- 
lade  en  senourrissantde  la  paille  Iaiss6e 
dans  les  champs.  Quand  le  b^il  roeurt 
de  maladie,  le  propri^taire  doit  fixer  un 
roseau  a  Tentree  deTenclos;  on  observe 
la  m^me  pratique  quand  quelqu'an  de 
la  famille  est  malade,  afin  que  personne 
n'entre ,  a  moins  d'etre  invito. 

Les  Bachapins  ont  de  bonnes  quali- 
ty :  ils  sont  laborieux,  vivent  g^nerale- 
ment  d'accord  entre  eux,  et  se  compor- 
tent  en  public  avec  beaucoup  de  de- 
cence.  Burchell  ne  vit  jamais  de  qiie- 
relles  parmi  eux ,  ni  des  acc^s  de  colere. 
Leurs  femmes  passent  pour  fideles ;  il 
est  vrai  que  le  mari  a  un  pouvoir  terri- 
ble sur  elles.  Les  Bachapms  aiment  la 
propret6  dans  leurs  demeures;  mais 
il  ne  faut  pas  la  chercher  sur  leurs  per- 
sonnes.  Dps  vices  notables  entachent 
aussi  leur  caract^re  :  ils  sont  menteurs 
et  rus6s;  ils  n'exercent  iiucune  hospita- 
lity, etn*ont  aucune  horreur  du  meurtre. 
Quand  la  famille  de  la  victime  ne  venge 
pas  sa  mort,  le  meurtrier  peut  demeurer 
impun^ment  dans  sa  tribu ;  personne  ne 
lui  reproche  son  crime. 

Le  d^faut  d'hospitalit^  a  faAi  naltre 
one  coutume  qui  ressemble  a  celle  des 
prox^nes  chez  les  anciens  Grecs.  Les 
Hottentots  de  Klaarwater  qui  vont  k 
Littakou  poor  £iire  le  trafic  chotslB- 
sent  un  oorrespondant,  ou  matU,  eiiei 
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toquel  il&  locent ,  et  qui  leur  fminiit  ce 
dont  ilsont  besoin.  lis  I'iDdemnisent  en 
Im  donnant  du  tabac.  Quand  ce  tnaat 
fient  a  Klaarwater,  il  Jo^e  a  son  tour 
ehez  le  Hottentot  qu'il  re^oit  habitueUe- 
ment. 

Lea  Baehapbos  aiment  la  nrasique, 
quoiquMIs  n*aieat  pour  tout  instrument 
qu'anefldtede  roaeaa.  Leurs  chants  ne 
sont  pas  d^pouryus  de  m^Iodie. 

On  babitue  ies  Bachapins,  d^  leur  en- 
ftnce,  2i  pratiquer  les  metiers  qui  doi- 
▼ent  les  taire  ym^  dans  T^ge  mAr  :  ce 
iont  les  jeunes  garqons  qui  {^ardent  les 
troupeaux  dans  les  pftturages,  sous  la 
sorveillanee  de  ouelques  horomes  ig€s. 
Les  bommes  se  livrent  a  la  ehass6,  vont 
au  pillage,  appr^tent  le  cuir  et  les  ydte- 
ments,  mivae  eeux  des  femmes,  qui ,  a 
la  T^rit^,  ne  dififtrent  gu^re  de  ceux  des 
homnies;  ils  ont  soin  des  bestiaux,  et 
s'oceupent  Ifairedesoutils  etustensiles 
de  menage,  tandisque  les  femmes  cons- 
tniisentdesehaumieres,  s^ment  et  mois- 
sonnent  les  grains,  vont  cbercher  d6 
I'eau  et  dubois,  etpr^parentles  aliments. 
Les  Bachapins  ne  montrent  leur  force 
physique  que  dans  les  loi^;ues  marches 
qu  lis  Bont  capables  de  faire ,  et  dans  la 
yigueur  avec  laauelle  ils  laneent  leur  has- 
sagaye;  dans  aautres  exereices  ils  ne 
surpassent  point  ies  fiorop^ns.  lis  ont 
les  mains  et  les  pieds  plus  gros  que  les 
Boschjesmans  el  les  Hottentots.  Les 
traits  de  leur  yisage  manquent  »ou  vent  de 

I  proportions  oomparativeraent  a  ceux  de 
'Europe.  Quelques  Bachapins  ressem- 
blent  aux  Negres  de  la  Guinee ,  et  d*au- 
tres  aux  Hottentots  ou  aux  Koras,  avec 
lesquels  ils  s'allient  fn^emment. 

Les  Bachapins  n*ont  pas  en  g6n6rai  U 
nez  epat^  et  les  l^yres  epaisses  des  Jik- 

rs ;  leur  menlon  n'est  pas  pointu ,  et 
bas  de  leur  Qgure  n*est  pas  r^tr^i 
comme  chez  les  Hottentots.  Les  femmes, 
^ant  d'une  courte  taille  et  sans  grdce, 
oifrent  d'autant  moins  d'attraits  qu'elles 
s'alflttblent  au  point  de  ressembler  h 
des  paquets  de  peaux  :  elles  en  portent 
nne  par-devant  en  forme  de  tabiier, 
appelee  makkoabi  ou  mateiho,  et  une 
autre  par-derri^re ,  qu*elles  nomment 
mauseisy.  Leurs  jambes  sont  entour^ 
de  gros  anneaux  de  cuir,  qui  leur  don- 
nent  un  air  lourd,  mais  qui  les  garan- 
tjssent  des  epines  dans  les  plaines.  Elles 
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ontde  la  yivacit6  dans  leur  'jeonesse; 
mais  dans  un  dge  mdr  les  soins  du  m^ 
nage  et  la  subordination  k  leurs  maris 
les  rendent  graves  et  soudeuses.  Les 
maris  les  achetent  de  leurs  parents,  et 
ne  les  consid^rent  que  comme  des  ser- 
vantes  quMls  ont  acquises  pour  bdtir 
leurs  cbaumieres  et  preparer  leurs  re- 
pas.  Dix  boeufs  sont  consid^r^  comme 
un  prix  ^lev^  pour  une  fern  me ;  la  plu- 
part  se  donnent  pour  moins  decinq.  Les 
pauyres,  qui  ne  possedeut  souveut  qu*un 
manteau  sur  le  dos,  ont  leurs  femmes 
presquepourrien. 

Les  bracelets  que  les  Bachapins  recoi- 
yent  des  Maroutzis  et  d*autres  trinus 
sont  faits  en  poil  de  girafes  ou  d'autres 
animaux ,  et  entour^s  de  fils  de  cuivre. 
Quelquefois  on  fixe  de  petits  anneaux, 
k  distances  ^ales ,  autour  de  ces  fils  (1 ). 
II  y  a  des  femmes  qui  en  eutourent  les 
coudes  et  les  genoux.  Leurs  couleurs  fa- 
vorites sont  le  noir,  le  blanc  et  le  bleu- 
dair. 

Les  femmes  met  tent  un  soin  particu- 
lier  a  leur  coifTure.  11  semble  d'abord 
qu'une  chevelure  laineuse  n'est  pas  sus- 
ceptible de  beaucoup  de  Damons;  cepen- 
dant  elles  sont  parvenues  h  diviser  cette 
laine  en  petites  m^cbes  tr^-fines ,  qui 

fiartent  du  sominet  et  pendent  de  tous 
es  c^t^s  de  la  t^te.  La  graisse  et  le  si- 
bUo  donnent  de  la  consistance  a  ces  m^- 
ches.  Un  Stranger  a  de  la  peine  a  se  per- 
suader queerest  une  chevelure  naturelle, 
et  que  ce  n'est  pas  une  coift'e  particu- 
Here,  appliqu^e  sur  la  t^te.  Les  femmes 

{^auvres  ne  donnent  pas  tant  de  soin  a 
eurs  cheveux. 

Le  costume  ordinaire  des  hommes  con- 
siste  en  trois  \Akces  :  le  kobo  ou  ie  man- 
teau (  plusieurs  peaux  cousues  ensem- 
ble );  iepukojey  ou  le  tabiier,  et  les  /t- 
chaaku,  ou  sandales  de  cuir  de  bceuf ; 

(1)  Lichtenstein  a  fait  analyser  oe  ciiiTre 
par  Klaproth,  qui  Ta  trouT^  compose  de  quatre- 
yingt-lreize  parties  de  ctii?re  pnr  et  de  sept 
parties  d*^in ;  c*est  done  un  alliage  qui  rea- 
semble  au  bronze  des  ancieus.  Or,  comme 
on  n*a  pat  encore  trouy^  dans  TAfrique  mk- 
ridionale  de  m^lal  de  oette  composition, 
Liehtenstein  prfeume  que  le  cuivre  de  cette 
nation  leor  vient  du  nord ,  et  que  c^cst  p«ul- 
*ti«  nn  bronse  ancien  que  les  Cafres  auraient 
conserve  dans*  leurs  emigrations. 
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)»pkurK  estune  efface  deealottodeouir. 
lis  y  joif^nent,  comme  oroements,  des 
aoneaux  d'ivoire  portes  autour  du  ooude« 
Le<  personnts  moins  riches  ont  ces  an* 
neaux  faits  aveo  des  boyaux  d'animaui 
oa  de  l^ecovee*  On  omeles  bnioelets  de 
tuivre  et  de  verroterie.  Les  plus  supers* 
titieoz  ont  des  amulettes  suspeodues  au 
eott.  Le  kkaaka,  ou  bouele  d*oreille,  esl 
una  iame  de  euivre  asses  ^aisse  et  de 
deux  h  einq  pouoes  de  longueur. 

Qoand  les  Bachauins  peuvent  te  pro* 
eurer  desboutons  de  m^tal  ^ils  ne  man* 

Suent  pas  de  s^eo  ddoorer.  Bur  la  t^ 
8  portent  quelquefois  des  bouquets  de 
polls ,  provenant  de  la  crini^re  ou  de  la 
queue  dn  kakun^,  du  kaama ,  on  d'au* 
tres  espices  d'anlilopes.  Ceux  qui  veulent 
y  mettre  quelque  ratlQnement  se  font  ra* 
ser  la  tdte  par  plaques,  et  sillonner,  pour 
ainsi  dire,  leur  chevelure  toufftie.  Quel- 
ques-uns  rasent  toute  la  t£te,  h  Texeep* 
tion  d*une  mMe  qu'ils  laissent  subsis- 
ter  sur  le  sommet,  et  qui  pend  par-der- 
ri^re. 

Les  Baehapins  ont  leer  peaa  tellement 
eou  verte  d*oere  et  de  sibilo,  qu'on  endit- 
tingue  rarement  la  vMtable  ooulear.  lis 
portent  suspendus  an  oou  dif  ers  outils, 
tels  que  le  tipa  ou  eonteau,  dont  la  gatne 
est  en  bois  ou  eo  come,  quelquefois  seal- 
pt6,  et  une aiguille  ou  al^ne  (tkako)^ 
renferm^  aussi  dans  une  gatne  de  euir. 
A  Taide  de  eette  aline  et  du  fll  fait  de 
boyaux,  ils  eousent  ensennble  lenrs  enirs 
et  leurs  peaux.  SouTent  ils  portent  au 
eou  un  petit  sifflet  dont  le  son  leur  sert 
de  signal  a  la  chasse.  Qtiand  le  soleil  est 
tres-ardent,  ils  portent  quelquefois  une 
csp^  de  parasol  fait  en  plumes  d'autru- 
ehe ,  et  d'une  forme  assez  6l^ante.  lis 
emploient  les  petites  plumes  noires  de 
I'autruche  pour  les  attaeher  autour  d*an 
bAton  qu'ils  emportent  a  la  chasse.  Qoand 
un  animal  f^ces^^ancesur  le  chasseur, 
celui-ci  fiche  le  bdton  en  terra,  et  se 
sauve;  Tanimal  se  jette  dessus,  et 
rhomme  a  le  temps  ndcessaire  pour  se 
mettre  en  sdretd,  ou  pour  appeler  aes 
eompagnoos. 

*Leurs  connaissanoes  metallurgiques 
sont  trte-imparfaites.  ils  appellentlefer 
tiipfy  et  le  ouivre  M/d  e  kubiiu,  o*est-lh 
dire  fsr  rouge;  par  le  iiom  de  iHpi  e 
ifeka  ( fer  jaune ) ,  11^  d^signent  tout  k 
la  fois  Tor  et  le  lalton.  Quant  ^  Targent, 


ils  ranpellent  Uii^  e  ch^  4tt  fat  Vi^m. 
D*apres  oette  nomendatuM,  iBfnUM 
serait  la  base  des  autres  m^Uux  i  il  Qjf 
auraitdediff^rencequedaoslacolorataoa. 
C^tait  aussi  la  TopiniDQ  des  alobinilslM. 
Dans  un  climat  aussi  sec  que  celoi  de 
la  plaioe  de  Littakou,  les  maladies  laat 
en  petit  norabre-  La  variole  a  (ait  WW 
ou  deux  fois  qualques  ravages;  bsaii* 
coup  d'habitants  en  moonurept ;  d'autm 
en  ont  conaetyi  les  marques.  Bar- 
ehell  n^  a  tu  aucuae  traoe  d^eltohaatilt 
sis  ou  de  lepre,  quot^ue  des  tribus  piM 
ni^idionales  n*«n  soient  pas  eien^pm' 
Onrencontre.ebealesBachnpinsquelfiii 
cas  d*ophthaimie;  mais  Burohell  a'l 
vu  qu'uB  saui  oas  de  eteit^  lis  oot  ia 

Sens  qui  font  m^er  de  traiter  les  mW 
es;  mais  leurs  oonnaissaneea  m^iealii 
aer^duisent  ^quelquespratiqnesiupsri* 
titieuses.  Gependant,  lis  font  usags^i 
remddes  cbirargieaux;  ainal,  poor  ar* 
r^ter  Taction  du  poison  dans  les  pUin 
faites  par  lea  fishes  empoiaonnesi  du 
Bosehjesaians,  ils  fardlent  la  elMir 
tout  a  Tentonr  de  oes  plains,  lis  appli* 
quent  aux  bleasures  faitei  par  les  baN)- 
gaies  eidinaifesun  ongaent  compost  de 
graisse  et  de  charfoon  pulv6ris6. 

Lear  agrienlture  est  fort  8iaipls«  d 
abandonnm  aux  iemmes.  Us  labouMi 
les  efaampi  avee  una  eaptee  de  bous,  ^ 
la  profondeur  d'environ  quatre  poaoM* 
lis  siment  leur  bM  en  aodt  ou  en  sepM* 
bre,  snivantj^nivte  plua  on  moins  tor 
dive  des  pluiea,  «l  ils  le  motssowfteac  tm 
le  mois  d'avril.  Ge  bid  (  SoIcum  Cq/lf- 
rum )  resaemble  au  maia,  avea  la  dift- 
rence  que  les  ^is,  au  lieu  d^dtre  iu^kt 
mes ,  sont  groupes  en  bonnuets.  LesJId' 
jouanas  TappeUent  mabbik;  ihmvA- 
ehent  les  tigea,  qni  renferment  uneqatt* 
tit^  notable  de  sucro.  Four  s'en  nountf, 
on  fait  ordinairemeni  bonilllr-ie  gnia; 
quelquefois,  aprte  Tavoir  bioyd,  eij 
m^le  du  lait ,  et  on  en  fait  une  pits  ^ 
finit  par  s*aigrir  at  qn^  appelle  6m* 
AoM.  IlseultiventaiMai  beaunoupaMM' 

}>6ce  de  petite  Ave  appelea  lawoma  ( Do- 
ickeicaiiangh,)^  Oettsfdante  aenvii«i 
un  demi-mMre  de  baot  et  n*est  pas  grip 
pante;  les  fleurs  sont,  suivant  ks vaii^ 
tte,  d*un  beau  bleo^  ou  jaooea;  les  g9<^ 
ses  sont  droites  et  dispoato  par  pairtf- 
Burohell  ae  pvoeura  lea  g rainea  di  f^' 
sieurs  v^gmox  qve  les  VaohapiM  ^ 
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lirent  dans  leurs  jardios ;  on  y  remarque 
lurtoat  ie  melon  d'eau,  qa'ila  appelldot 
lekaiotd,  lis  distingueot  les  variety  h 
pepins  jaunes,  rouget,  verts  et  ooirs. 
lis  ont  aussi  une  espeoe  de  meioD  d'eau 
appel^  le  chuatze,  qu*iis  mangent  euit, 
ainsi  qae  Je  podroo  ou  le  pouUi.  La  ca- 
lebasse  ( siJkJtwd )  esl  eulti  v^  a  cause  de 
»oa  fruit  J  qui  ieur  sert  de  vase  k  boire 
et  de  pot  au  iak.  11  est  6toonant  qu'etaot 
si  avides  de  tabac,  ils  ne  cultivent  point 
eette  plante.  Intenrog^  pourqiioi  ua  ne 
cultivaient  pas  eax*mtoes  le  tabac,  au 
lien  d^en  mendler,  ils  r^ndif eni  que  ee 
n*eta\t  pas  la  ooutume.  Ainsi ,  chez  Ite 
Bachapins  eommeailleura,  on  esteselave 
de  la  routine.  Cependant  ils  re^urent 
avec  reconoaissaoce  les  pommes  de  terre 
et  les  noyaux  de  probes  que  Burehell  Ieur 
donna  h  planter. 

La  disette  d'aliments  se  fait  souvent 
sentir  chez  les  Baehainns.  11  n'r  en  a 

3u'un  petit  nombre  qui  Tit  dans  rabon- 
ance;  les  autres  sont  r^ellement  tour- 
mentes  par  la  (aim ,  et  n'ont  d'autra  res- 
souree  qne  de  narooocir  la  campagne 
pour  d^tenrer  des  raeinet;  car  on  ne 
tronve  dans  le  pays d*autres  fruits  que  les 
bales  de  quelques  ouissonsrabougris.  Les 
racines  qu'on  reneontre  le  plus  frequem- 
ment  dans  la  piaine  de  Littakou  appai^ 
tieaoent  a  des  espeoes  partieoJi^res  de 
Gladiolus  (  GiadioluM  eduUs,  B. )  et  (ie 
Babiama  ( Babiana  kypogaa ).  La  racine 
que  las  indigenes  appdlrat  tama  est  re- 
marquable  par  sa  grosseur;  elle  appar- 
tient  a  la  seuie  esp^  de  BaiMnia  qu*on 
ait  encore  rencontr^dans  TAfrique  m^ 
dionale.  Cette  plante  a  des  branches  Ion- 
gues  et  minces,  se  r^ndant  sur  le  sol  a 
une  distance  de  deux  k  trois  metres ;  les 
feuiiles  sont  rondes  et  blQdes ,  les  fleurs 
Jaunes ,  tr^-grsndes  \  les  goosses ,  too^• 
moment  longnes^  contiennent  des  grai- 
nes  brunes ,  semblables  aiix  f^ves.  Elle 
ne  eroft  que  dans  les  plaines  sablonneo- 
ses ;  sa  raeine  atteint  la  longueur  d'un 
demj-metre  sur  un  diametre  d^environ 
dix-sept  centimetres.  Sech^e,  file  a  une 
couleur  rougeiitre,  et  ressembie  a  la  ra- 
eine d^gname  (Diotcorea  aUUa) ;  mais  le 
golhen  eat  astringent:  les  indig^MS oor- 
r^ent  eetle  fterete  en  fiiisant  euire  la  ra- 
cine dans  dtt  lait.  On  mange  aussi  les 
graioea  de  la  plafrte  appel<6e  tammaM; 
et  oa  lea  enflle  pour  des  eoltars. 


L'indttstrie  des  Baehapins  ne  ae  non- 
tre  que  daos  la  eonstraction  de  leurs  mai- 
sons  et  dans  Ieur  maoi^e  de  eoudre  le 
euir.  lis  ne  connaissent  pas  la  taanene, 
et  e'est  a  force  de  firotter,  gratter  et  ten- 
dre  les  peaux  qu'ils  les  appretent.  Lsurs 
kobo9  ou  manteaux  sont  compost  qud- 
quefois  de  soixante  a  quatre-nngts  peaux 
artistement  eousues  ensemble ;  ees  peaux 
proviennent  de  petlts  animaux,  que  les 
indigenes  distingnent  par  les  noma  de  <n- 
gM^  koiokuH^  khaloui  et  nakeeri;  la 
premie  esp^e  est  la  plus  commune. 
On  prend  ausai  la  peau  d^une  espto  de 
ebat  a  fourrure  taehet6e;  on  le  nomme 
kaJkikan:  e*est  le  FleiU  nlgHoef  de  Bur- 
ehell. 11  est  a  peu  prte  de  la  taille  du 
chat  domestique,  de  eouleur  rousse,  et 
eotierement  marqu^  de  tachesnolresplu- 
t^t  oblongues  que  rondes ;  le  sommet  de 
la  t^te  est  d*une  <$6uleur  plus  fone6e  que 
le  corps.  Les  polls  du  corps  ont  environ 
un  pouoe  de  lonmieur.  Poor  garder  Ieur 
bit ,  les  Bachapms  le  mettent  dans  une 
peau  de  bmuf  cousueen  forme  de  sac, 
et  munie  d^nne  embouciiure  en  bois. 
Gomme  ee  vase  n'est  presque  jamais  net- 
ley^,  le  lait  s'y  aigrit  prompteasent.  lis 
font  aussi  des  pots  de  terre  en  argile  bien 
p^trie,  mll^  a  de  la  eendre  et  de  Thtrbe 
haeh^;  maiailsnesaveotpos  vemireette 
n^terie,  faite  ik  la  main.  Leurs  cuillers, 
quMIs  appeltent  huchoua,  sent  taill^es 
en  bois  dur  de  mokaaim  ou  d'acacia 
des  giraffes,  lis  seulptent  sur  ees  eutllers 
des  arabesques  cpii  ne  sont  pas  d^pour^ 
▼ues  d'une  certaine  ^dganee ;  lis  reinvent 
ees  omements  en  nolrctssant  le  fond  k 
Faide  d'un  fer  dhaud.  (Toir  la  planche.) 
Au  leste ,  les  dessins  par  lesquels  ils 
veulent  imlter  des  obiets  naturals  an* 
noneent  Fenfance  de  rart.  On  montrs 
des  dessins  d*antmaux  k  BorcbeH ,  qui 
eot  de  la  peine  k  reeonnattre  les  animaux 
qu'on  avait  veulu  reprtenter.  On  voit 
qoelquefois  entre  leurs  mains  des  eou* 
teaux  et  d^autres  outils  dont  les  mandies 
ont  des  figures  sculpt^ ;  e'est  rouvraae 
des  tribus  qui  demeurent  plus  au  nori , 
et  qui  savent  tres-bien  travailler  le  far, 
indiee  dHin  degr<  de  efvilisatlon  plus 
aranc^.  ^  ^, 

La  viUe  de  Littakou  (t)  i  qa'baMteii* 
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ies  BaehapiDS,  est,  saivant  Burchel) , 
situ^  a  27*  6'  44"  latit.  australe ,  et  h  24» 
39' 27"  long,  orient.  (Greenwich);  elle 
est  eloign^e  du  Gap  d^environ  neuf  cent 
soixante-douze  milies  dans  la  direction 
du  nord-est  G*estla  ville  la  plus  conside- 
rable de  rinterieur  de  TAtrique  australe; 
elle  est  le  but  de  la  plupart  des  voyages 
que  Ies  Europeens  out  entrepris  pour  vi- 
siter ce  continent,  en  partant  de  la  ville 
du  Cap.  La  c6te  la  plus  proche  est  celle 
de  Natal.  On  distingue  Tancien  et  le 
nouYeau  Littakou.  L'aneien  chef-lieu 
^itsitu^  sur  le  Kourouman,  et  avait  M 
visite  par  Truter  et  Soinerville  en  1801, 
^poque  k  laquelle  ii  conteriait  environ 
douze  mille  habitants.  La  plupart  ^mi- 
grerent  dans  la  suite,  en  se  portant  au 
nord-est  avec  Makkraki ,  leur  chef,  qui 
avait  eu  une  quereile  avec  Moulihaban, 
au  sujet  d*une  femme  que  Tun  avait  en- 
lev^e  k  Tautre.  Le  chef- lieu  actuel  (Nou- 
veau-Littakou)  estsitu6  dans  une  plaine 
qui  etait  autrefois  couverte  d*acacias. 
Chaque  kosi  ou  homme  puissant  a  b&ti 
sa  raaison  a  Tendroit  qui  lui  a  con- 
venu,  et  ses  parents,  amis  et  servi- 
teurs,  ont  ^oup6  ieurs  demeures  au- 
tourde  la  sienne.  En  1812,  Littakou  se 
composait  d'one  quarantaine  de  ^roupes 
de  maisonscontenantde  cinq  a  six  mille 
habitants.  Chaque  demeure  occupe  une 
aire  circulaire  de  quarante  a  soixante 
pieds  de  diam^tre,  entour^e  d'une  haie 
epaisse,  impenetrable  a  une  hassagaieet 
aux  betes  feroces;  elle  foumitunbon  abri 
centre  Ies  vents  violents.  Une  entree 
etroite,  qu*on  ferme  le  soir  par  une  porte 
treiliee,  conduit  dans  Tenclos,  dont  la 
inaison  occupe  le  centre.  Xia  porte  de  la 
maison,  qui  est  de  forme  circulaire,  est 
un  trou  ovale,  assez  grand  pour  qu*un 
honune  puisse  y  passer.  Quelques  mai- 
aons  ont  des  cloisons  qui  forment  deux 
ou  trois  petites  chambres,  probablement 

f»our  separer  Ies  parents  et  Ies  enfants ; 
a  cbambre  centrale  a  sou  vent  la  forme 
d*un  c6ne  ou  d'une  demi-ellipse.  Les 
cloisons  et  Taire  deceschambres  sont  en 
argile  ettres-lisses.  Le  toit  est  en  chaume 
ou  plutdt  en  eazon  tr^long  que  fournit 
la  plaine  cralentour.  Les  habitants 
conservent  leurs  grains  dans  des  especes 
de  jarres  ovales ,  taites  en  branches  d'ar- 
bresrecouvertesd'argile.  Cbe^  les  riches, 
toute  la  partie  posterieure  de  leur  habi- 


tation est  remplie  de  oes  jarres  plus  on 
moins  graudes.  Ge  qu*il  faut  louer  sur- 
tout  dans  les  maisons  des  Bachapins, 
c'est  Tordre  et  la  proprete  :  on  n'y  voit 
point  de  poussiere  ni  aordure ;  le  sol  est 
soigneusement  nettoye. 

Les  collines  qui  environnent  Littakou 
sont  de  forme  aplatie  et  garnies  seule- 
ment  de  quel(|ues  arbrisseaux,  parmi 
lesqueison  distingue  une  especede  f^aii' 
yueria,  k  laquelle  Burcheil  a  donne  le 
nom  dein/ausia,  probablement  parceqoe 
les  indigenes  regardent  cette  plante 
comma  ensorceieeCl).  (Voir  la  planche.) 
Dans  la  plaine  on  trouve  une  demi- 
douzaine  d'especes  d'acacias,  parmi  les- 
quel  les  o  n  re  marque  VActicia  Utakuneju- 
gis  de  Burcheil. 

Littakou  et  Tombouctou  sont  les  sta- 
tions les  plus  importantes  pour  des  voya- 
ges d*exploration  qu*on  pourrait  tenter 
dans  les  regions  inoonnues  de  rinterieur 
du  continent  africain. 

Les  NuahkeUies  sont  au  nord  des  Ba- 
chapins. Leur  chef-lieu  est  Meiitta, 
ville  plus  considerable  que  Littakou.  lis 
se  distinguentdes  autres  tribus  par  leurs 
connaissances  metaliurgiques;  erilce  a 
Tindustrie  du  fer  et  du  cuivre,  dans  la- 
quelle lis  excellent,  ils  se  rendent  en 
quelque  sorte  tributaires  tous  les  peuples 
d*alentour.  Ils  fabriqueot  des  ustensiles 
el  des  arines,  parmi  lesquelies  on  reraar- 

Sue  surtout  une  espeoe  de  hassagaie, 
ont  le  travail  vraiment  admirable  ferait 
honneur  au  plus  habile  forgeron  d*£ih 
rope.  Suivant  Campbell,  les  Nuakketsies 
ne  fabriquejat  pas  eux-memes  les  anneaux 
de  cuivre  qu*ils  vendent  aux  Bachapins : 
ils  les  re^ivent  d*une  nation  a  Test ,  ou 
plus  voisme  de  Tocean  indien.— Les  Nuak* 
ketsies  portent  aussi  le  nom  de  ff^anket- 
%ens  ou  ff^'ankitz,  d*apres  un  de  leurs 
anciens  chefs.  Leur  langue  et  leurs 
mceurs  different  pen  de  celles  des  autres 
Betjouanas.  Mais  les  Nuakketsies  ont, 
dit  Campbell,  des  magasins  plus  coosi- 

(t)  GeUe  plaote  est  remarquable  en  oe  que 
c*est  la  seiile  espece  de  Fangueria  (ftmilte  det 
Rubiaceei)  qu*on  ait  renconuve  dans  I'Afrique 
australe.  Une  autre  esp^  eziste  k  Madagas- 
car. Burcheil  tn  donne  la  caracteristiqae 
suivaute  :  FmUx  k-^peialu,  Folim  iomentota 
opotosu^rotutuUi ,  ttepe  acuminata  ^  if^cidua. 
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6kMeB  poor  eonsconrer  leiun  denrto,  et 
de  plus  ffrands  vases  de  tern  poor  lears 
grains;  us  ealtivent  plus  de  terra,  et  ont 
des  pois,  des  l^ves  et  des  melons  plus 
abondamment  que  Jeors  voisins.  lis  ne  se 
peignent  pas  autant  que  les  Bacbapins, 
et  sont  tr^s-propres  dans  leur  menace. 
L*air  de  leur  contree  est  plus  humide 
aue  le  long  de  la. riviere  d'Orange; 
1  berbe  est  plas  aigre,  et  ressemble  k  celle 
qui  crolt  prte  dela  edte.  Dans  quelques 
endroits  il  y  a  de  vastes  forte.  Le  ehef 
a  plus  d'autorit6  que  eeux  des  autres 
tnous  brtjouanas. 

BuTcheu  nous  apprend  que  les  plan- 
tes  de  la  famille  des  Proteac^es,  qui  ea- 
ract^risent  la  flora  du  Gap ,  r^pparais- 
sent  dans  ie  pajs  des  ^uakfcetsies,  apres 
one  interruption  de  sept  degr^s  environ 
de  latitude. 

Les  Maroutzis  babitent,  h  Test  des 
Nuakketsies,  una  ville  considerable,  ap- 
pall Konitebane.  lis  savent  ^element 
travailler  le  fer.  Us  fabriquent  des  pio- 
cbes,  des  doloires,  des  bacbes  de  ba- 
taille,  des  couteaux,  des  sagaies,  des 
rasoirs ,  des  alines ,  des  tari^res ,  des  te- 
natUes  de  forgeron ,  des  marteaux ,  des 
anneaux  *,  en  Woire ,  Us  font  des  manches 
de  couteau,  des  sifllets,  des  anneaux 
pour  les  bras  et  les  jambes;  en  cuivie, 
des  anneaux  pour  Je  cou,  les  bras ,  les 
jambes,  des  pendants  d^oreilles;  en  jonc, 
des  paniers  et  des  bonnets ;  en  cnir ,  des 
raanteaux,  des  bonnets;  des  sandales, 
des  boucliers;  en  bois,  toutes  sortes  de 
plats  et  de  cuillers ;  en  pierre ,  des  pipes. 
Leur  fer  equivaut  a  Facier. 

lis  cultivent  beaueoup  de  tabac ,  pour 
leur  usage  et  pour  le  commerce ;  ifs  en 
font  cuire  les  feuilles ,  ce  qui  diminue 
beaueoup  sa  force,  etle  rend  insipide  pour 
les  peTBonnes  accoaium6es  au  tabac  pr6- 

Eared'one  autre  mani^. — Us  font  ue  la 
iire  avee  du  sorgho  moulu;  elle  est  de 
la  couieur  du  lait  fonc^,  et  aussi  6paisse 
qu*une  d^oction  de  gruau.  Son  ^oAt  est 
h  peu  pr^  celui  de  la  biere  anglaise,  une 
beure  apres  qu*eUea  ^t^  brass^e. 

Les  Maroutzis  ont  beaueoup  de  b^tail ; 
et  il  y  a  dans  leurs  kraals  un  enclos 
public  ou  Ton  tue  les  moutons  et  les 
Dceufs.  La  tranquillite  qui  regne  la  nuit 
aKorritchanefrappeun  Stranger :  «  Elle 
est  si  grande,  dit  CampbeQ,  que  lors^ 


que  to  temps  est  ealme,  si  ouelqu'un 
tousse  fortement,  aus8it6t  tons  les  cniens 
d*alentour  aboient.  Le  silence  est  pent- 
^tre  present,  afin  qu*on  puisse  inieux' 
entendre  Tapproche  de  I'ennemi.  La  loi 
defend  de  faire  usage  d'un  sitBet  aprte 
Tentreede  la  nuit,  probabJement  parce 
que  c'est  le  sifQement  qui  donne  raiarme 
quand  rennemi  arrive.  » 

L'usajge  des  proxenes  existe  h  Kor- 
ritchane  oomme  aLittakou.  Le  signe  par 
lequel  on  s*engage  a  une  hospitality 
mutuelle  consiste  a  prendre  son  hdte 
par  le  ncz.  Campbell  remarqua  que  tons 
les  enfants,  de  m^me  que  les  adultes , 
avaient^t^  vaccines  entre  les  deux  sour- 
dls.  Le  chef  lui  dit  que  les  Maroutzis 
recevaient  la  matiere  de  Tinocuiation 
desMahalasilas,  nation  du  nord-est  qui 
ports  des  habits,  monte  des  ^l^phants, 
et  se  compose  de  dieux.  Us  oonnent 
le  vaccin  aux  Maroutzis ,  mais  ne  leur 
disent  point  comment  ni  d'od  ils  I'ob- 
tiennent.  —  Les  Maroutzis  prati- 
quent  la  saign^  en  faisant  une  Incision 
depuis  la  partie  inferieure  de  la  cuisse 
jusqu*au  milieu  de  la  jambe.  Us  font 
aussi  des  incisions  aux  tempes,  pour  se 
gu^rir  des  maux  de  t£te.  Us  causent 
ainsi  souvent  des  an^vrismes  par  la  lesion 
des  art^res. 

Les  moeurs  et  le^  coutumes  des  Ma^ 
chdaus  {Bamuchars  de  Burchell)  diffe- 
rent peu  de  eel  les  des  Bacha  pins.  Leurs 
maisons  sont  bdties  k  peu  pr^  de  la 
m^me  maniere,  except^  qu*elles  ont  de- 
vant  la  fa^de  une  espece  de  terrasse : 
c'est  un  espace  large  d*un  metre,  elev^ 
d*environ  quinze  centimetres  au-dessus 
du  sol,  et  clessin^  en  forme  de  croissant. 
—  Les  Macbdous  connaissent  Tinocula- 
tion  de  la  petite  v^role,  et  font  Tincision 
au  front,  ils  disent  que  la  connaissance 
de  ee  moyen  pr6servatif  leur  vient 
d'hommes  bianes,  ^tablisau  nord-estde 
leur  pays;  ils  croient  au'il  ne  previent 
pas  la  maladie,  maisquilen  diminue  la 
violence.  —  Us  n'ont  pas  la  coutume  de 
loger  les  dtran^ers :  ils  les  envoient  dans 
un  enclos  particulier.  Souvent  il  se  passe 
un  jour  entier  avant  qu'on  leur  offre 
quelque  chose  k  manger.  Pcut-^trc  faul- 
il  chercher  Torigine  de  cct  usage  dans 
la  disette  dont  la  contree  est  f^^^ut  at- 
flig^.  Les  Macbflious  habit«'»^  **  ^^Ufi  de 
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Fotaoi ,  k  Voueit  da  Littakmi,  sur  tet 

bords  duKoarouDUOi.  Campbell  oomp* 
tail  6D  1820  dans  le  torritoire  Patau! 
troia  cent  vingt-troia  maisons,  r^parties 
danshuitquartieras^r^.  A  cinq  indi- 
▼idua  par  naiaon ,  on  pent  eatimer  la 
nombra  daa  babitanta  a  railla  six  oent 
quinza. 

Les  Mokarraqwu  habitant,  an  nord- 
ouestdesMacbAoua,  una  eontr^e  sablon- 
nausa,  at  maoquant  d'aau.  Os  sont  pau 
nombreux. 

Jjas  Tammakas  ou  JBatammakcu  ha* 
hitaat  a  Test  da  Littakou.  On  let  con* 
nait  aussi  toua  le  nom  da  Cafras  roagas. 
LeuTs  inaisona  reasembient  h  oelles  das 
Korannaa.  Le  chef*liea  da  cette  tribu 
sa  trouve ,  sur  la  carta  da  Barcheli ,  k 
26'' 66'  latitude  australe,  eth2S'*48>  lon« 
gitude  orient.  (Graanwicb)« 

Dana  la  pays  das  Maroutzia ,  ia  vant, 
en  hiver,  souflla  g^n^ralement  du  iiord- 
est ;  dans  la  pays  des  Mach^ous,  du  aad-^ 
est;  et  dans  calui  das  Tammakas ,  pen- 
dant le  jour,  du  nord^est,  at  pendant  la 
nuit,  du  sud-aat 

Las  Barolongs  on  Marohngi  ?  it  ant 
au  nord-est  de  Littakou ;  ila  sa  diviaant 
eodeuxsoua-tribus,  lasilfairoifcponiiar^ 
et  les  Maibous. 

Les  Gohas  (Gokas  ou  K&tas)  babi- 
tent,  a  Fouast  daa  Mantatis,  sur  les  bords 
du  Donkin  ,  Tun  das  affluents  de  la  ri- 
viere d^Orange.  Laurroi  actuelsanomme 
Sakanna.  11  y  a  dans  le  pays  un  tel 
manque  de  bois^  mron  n>n  a  pas  pour 
faira  les  clotures  cirs  kraals  h  betail.  lis 
font  des  cordes  avec  la  queue  des  gnous. 

Lestribus  des  ^^um'n^,  des  Maquins 
( Maquainas  ou  Moqualnas ),  des  Merre- 
MoHi%ans{  Morrimessanis }  Tirent  entre 
le  26**  et  24®  degr^  latitude  australe,  it 
Fast  des  Maroutzia.  Laors  demeures  ne 
sont  pas  stables.  Toua  ces  peuples  pa* 
ratssent  avoir  eu  des  relations  ayec  las 
Portugais  par  la  baia  de  Lagoa. 

Las  Mampours  damaurent  sor  lea 
bords  du  grand  d^sart.  lis  sont  en  goerra 
continualle  avec  las  Rallikarris.  On  n'a 
sur  aux  que  des  renseignaments  trte- 
vagoes. 

Les  KaU(karrU  (Karrikarris,  Ma- 
karrharis,  Bakarrikarris,  Kalliharrys) 
habitant,  au  nord-ouest  de  Littakou, 
sur  la  llsi^re  du  grand  d^ert  austral.  Le 


obenoin  qol  ewdoit  da  Utiakoii  k  Ralli- 
karri  eat  parsame  de  di£f6rant«  esptees 
d*acaciaa,  parmi  lasqaallas  il  y  an  a  d>n- 
ti^amant  inconouas.  La  nom  de  KaUi 
karris  aignifla  Betjouana»  paunrei, 
parca  qoMte  n'ont  ni  bceofa  ni  moutoos. 
Quoiqtt*ils  aiant  on  chef,  ils  se  ragnrdent 
comma  ind^pendants.  Ila  sa  aervant  de 
la  hataagaie ,  at ,  de  rodma  que  lea  Boseb- 
jaamana,  ilscreusentdaafoms  pour  prao- 
dra  das  animaux.  Quand  ils  sont  appelb 
pour  nna  expedition  da  pillage  centre 
laura  Toislns,  toot  oaquMlagagnentdoit 
^tre  livr^  a  leurs  superieura ,  et  il  d^ 
pand  da  lagto^roaite  de  caux-ci  de  leor 
en  donnar  una  portion.  II  lenr  est  d6« 
fendu  da  portar  dea  manteaux  de  peaa 
da  ebevat ,  ou  tout  autre  v^temant  qui 
indiqua  an  rangdistingu6 :  ils  n'einplotenc 
que  les  peaux  dont  les  riches  nafont  pas 
usage.  Quoique  nombreux,  ils  vivent 
6parpill^;  un  petit  nombre  sealement 
habite  pr^  du  chef.  Leurs  pays  est  tra- 
verse par  le  Meloppoou  Melop  (Flosop), 
rtvidra  large  at  rapide  jusqu'aux  envi' 
rons  de  Setaabi ;  ooulant  ensuite  au  mi- 
lieu da  cavity  profondes,  il  diminue  k 
un  tal  point,  avant  de  se  r^unir  au  Rod- 
rouman,  h  Ruissy,  qu*il  est  enti^rement 
k  see ,  aauf  dans  la  saison  pluvieuse.  Les 
rivieres  voisinea  du  Meloppo ,  et  toutes 
celles  qui  coulant  ant  re  Littakou  et  la 
Rou rouman,  se  }ettentdans  ee  dernier 
pendant  la  saison  des  pluies ;  alors  seu\e- 
ment  le  Kourouman  arrive  k  la  n'vi^Te 
d'Orange,  mais  k  toute  autre  ^poque  il 
ne  lui  apporte  pas  une  goutte  d  enu. 

Le  plateau  eleve  et  desert  qui  s'^tend 
de  25°  h  15°  latitude  australe,  et  proba- 
blement  au  delk,  mdrite  le  nomde  grand 
Sahara  miridional.  Lliorizon  est  bor- 
ne par  une  plaine  sablonneuse.  II  n*y  a 
pas  d*Europeen  qui  ait  traversd  ce  de- 
sert en  entier,  de  Test  k  Pouest ,  ou  da 
sud  au  nord.  Les  premiers  renseigne- ' 
ments  un  peu  precis qu^on  aitde  ce  grand 
desert  sont  de  Jean  Hendric,  institu- 
teur  griqua,  dont  parle  Campbell.  Hen- 
dric avait  parcouru  une  partie  de  ce  de- 
sert, dans  Touest,  paralldlement  ao 
f>ays  des  grands  Namaquas;  partout  II 
*a  trouve  convert  de  sable.  La  surface  du 
sol  est  rarament  unie  :  eile  offre  desren- 
flements  entre  lesquels  la  terrain  est  eou* 
vert  de  touffes  eparses  d'herbe  fletrie. 
II  n*y  a  pas  un  aaul  arbre;  0  et  1^  se 
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iM«M«neMlif  arbttstei  MabHeBdricy 
roMNmtra  eo  aboadance  le  meloo  d^eaa 
flanvage^  aiae  Foa  peat  aTee  rauou  app»« 
ler  rami  da  d^aert.  Quo^ue  d'an  godi 
fade«  e*eat  «n  mala  prteieux  pOur  lea 
habitaDtaaolilairag  da  oe  SabaraduSiid : 
la  fwrtie  aqaeoaa  etanaha  la  aoif  i  el  laa 

Srainaa  doot  aa  fruit  eat  rempli  earrent 
a  ooorritam.  On  a  eodtdoM  de  t'o«* 
vrif  ar  d'aa  ratinr  lea  grainea «  qua  Pon 
fiaiit  rdtir  et  qoa  Ton  manga;  poia  on 
fait  cuire  oe  qui  raata ;  od  ?ctaa  Taad 
dana  vn  vaaa;  et  aprte  ^6tra  nourri  de 
la  pulpa  vaalte  daaa  ie  pot,  on  eonserva 
Taau  atott  Uboitquaftd  elle  eat  refroi-» 
dia.  Oa  a  jmaai  laeoura  li  una  autre  m^ 
thoda  f  on  ci^uae  utt  trou  an  terra,  od 
la  remplit  da  eaa  Auita^  on  Jea  reeon* 
m  da  aaMa^  at  on  allwna  on  grand  fea 

ernlaaaiia.  Loraqaa  laaaMlooaaont  au^ 
sroment  eiifU,  oo  las  ratira;  on  veraa 
daiiadeaooqailtaad*aMfad*aatrtiche  Teau 
qui'ilaoantianDant^  at  l*ea  maoge  la  pulpe^ 
Ca  fridt  a  M  motr dlleoaemaat  adapts 
par  la  Profidenaa  teibasoinactaindig^ 
naa;  ear  ordinafti^meDt  il  oonflerre  aa 
frateheof  pendant  da«i  data ;  da  aorta  qua 
8*11  na  tonkbait  paa  da  pluia  pendant  oette 
p^ode,  lea  indlgtaes  tt ouvaraient  dans 
aetta  produetloaumt  llaloialea  moyeoa 
de  aa  dteali^tar  at  de  sa  nourrir.  Lea 
bobftanta  dn  dtert  loot  aasgl  la  ehaaie 
aax  6l4ptBnt3f  aai  giraAa  at  aui  quag- 
gas. 

HeodrJe  nVait  pas  ?u  d'eau  don- 
rantedans  le  grand  Sahara  austral ;  mais 
apr^  la  saison  des  pluies  il  y  a  des  ma- 
res dans  lea  ea? it^  du  sol.  11  avait  aussi 
entefldu  parler  d*un  lac  sal^.  Les  habi- 
tants soot  dparpilk^  k  la  surface  de  cette 
coDtree;  ils  fuyaient  e^neraleinent  la 
troupe  d6nt  Uendria  laisait  partie.  II 
apprit  6galemeut  que  le  desert  se  pro- 
longe  au  nord  ]usau*aii  pays  desQuabis, 
dont  le  nom  sigaiAeberbe  an  genou.  Ses 
courses  au  nord  et  dans  Test  du  ddsert 
ne  s'dtaient  pas  Vendues  au  delli  de 
Qttis^ ,  qu'il  comparait ,  pour  les  dimen- 
sions ,  a  la  tHIo  de  Littaaou. 

Htodric  foumit  aussi  quelques  ren- 
atigutaients  sur  plosieurs  trioos  trte- 
p^  cotinues  au  nord-est  de  Littakou. 
Pres  des  Moquainas  vivent  les  Maga- 
iaizinas  (llahahisilas),  qui  vendent  aox 
autres  tribus  des  objets  dliabillemeot 
et  des  verroteries  de  manufacture  euro- 


p^enne ;  ils  montani  das  dt^phants ,  at  ae 
lar?atat  da  bnfflea  pour  trainer  les  cbar- 
rattea  ;  ils  ont  le  teint  bnin  el  la  cbe? a- 
lure  longaa.  Aprte  eux  at  au  sad*eat  des 
Nuakketsies,  on  iroQYe  lea  MakhuhiaM; 
enauite  viennani  atieeeaaifement  lea 
MmmchuyuniB,  lea  MoukomM*,  lea  Jfei- 
koanu,  les  Jiora*MatUaSi  ks  LegopdM, 
lea  MotehaiULpUi»j  Ida  SamoutsJaaizas, 
lea  BoraptHitwamu ,  im  BukMs,  les 
MopoMMi  (1). 

Nooa  BTona  ▼■  dlua  ha«t  ebmment  las 
fsrasiara  da  la  eoiOnia  du  Cap  araleiit, 
en  masse,  abandonod  laors  aneiennea 
poaaeaajona  poor  ? aair  a'^tabiir  dan# 
la  oontr6e  da  Natal.  La  goUTernemedt 
cbereba  d'abefrd  k  opposer  une  digue  ii 
aes  amigrailons;  mats,  D'Hyant  po  t  hhia- 
sir,  11  eoosantii  k  ia  fdndation  de  cett« 
noufalla  aalohia.  L'adoption  de  ecittd 
nouveile  eolonla  fat  notiflto,  ao  lg4S, 
au  aonseil  ln{isbtif  du  Gap  par  une  d^p€- 
che  de  lora  Stanley,  sedr«tai^e  d'£tat 
daa  colonies.  On  remarque  dans  cette 
ddpdabe  lea  articlaa  soiYants : 

I*  La  loi  ne  reooiioaitra  de  mybnatiik 
ou  d*incapaciti  d'aucuue  sorte ,  foiid«e  $ttr 
line  simple  distiDction  de  couleur  ou  d^ori- 
gine ,  ou  sur  uoe  difference  de  oomiuuiiioii  ou 
de  langage. 

t^  AucUne  Agression  contre  les  naturels 
qui  viteot  en  dehors  des  limitej  de  la  colo* 
Bie  ne  sera  permise,  sous  queique  pretexte 
ou  pir  qiiflqife  rassembiement  oe  person  nes 
que  ce  soil ,  k  moins  que  ces  personoes  n*a- 
gissenl  sous  la  direciion  ou  d'apres  les  ordres 
du  gouvernemenu 

8«  L'esdavage^  aoos  tonte  espto  de  forme 
el  de  deoomination ,  est  interdil  el  illegal , 
oomme  dans  les  autres  parties  de  Tempire  de 
sa  maiesl^  britannique  (a). 

La  nouveile colonie  qui  vient  d'accrol- 
tre  encore  la  puissance  britannicjue  est 
8itueesurlac6teorientdlederAfriquedu 
Sud,entrele20«etle  32*  degrade  latitude 
australe :  elle  a  une  etendue  de  300  milles 
le  long  da  la  cdte ,  sur  une  profondeur 
de  100  milles  dans  Tint^rieur  du  coati- 

(i)  Il  est  probable  que  ce  sont  U,  en  grande 
panic ,  les  tioftis  cstropife  des  Iribusque  nous 
avonS  d^jii  fait  connaiire. 

(a)  Colonial  Magaxlne,  atril  x843.  —  >rfit- 
nalet  maritimes,  septembre  i843. 
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iient.  Gette  eolome  eontieDt  environ 
18  millions  d'acres  de  terns  fertfles  et 
bien  arros^.  Le  climaty  est  sain ,  et  les 
produits  y^ont  tr^-vari^^.  On  y  r6colte 
des  cer^les  de  toutes  csp^ces ;  le  colon , 
la  laine  et  Tivoire  y  abondent.  Sa  posi- 
tion est  exti^mement  favorable  pour  le 
commerce.  Le  seul  port  qu'on  y  con- 
naisse,  le  port  Matal,  est  barr^,  et  ne 
pent, a  la  v^rit^,  rece?oir  des  navires 
a  voiles  d*un  tonnage  sup^eur  k  159 
tonneaux ,  mais  il  ofTrirait  un  abri  sOr 
k  des  bfttiments  a  vapeur  d*une  grande 
capacity.  Plusieurs  tribus  populeuses 
d'indig^nes  se  sont  fix6es  au  sud-ouest 
et  au  nord-est  de  la  nouvelle  ooionie. 
Port-Natal  est  a  deux  ou  trois  Jours  de 
distance  de  la  colonic  du  Cap ;  a  six  jours 
de  Madagascar,  k  quatorze  des  lies  de 
Maurice  etde  Bourbon,  et  k  un  iour  et 
demi  de  la  bale  de  Lagoa ,  avec  de  bona 
vents.  La  population  blanche  et  noire  s'^ 
ievait  en  1843  a  vin^  mille  Ames. 

Avec  de  sages  institutions,  Natal 
pourra  devenir  pour  des  milUers  de  na- 
turels  etd*emigrants  la  source  deprogres 
rapides.  Negligee,  eette  nouvelle  colodie 
ne  presenters  qu*une  repetition  des  sce- 
nes qui  ont  si  souvent  deshonore  le  nom 
d^Europ^ens. 

M.  le  professear  Krauss  est  le  pre- 
mier Europeen  qui  ait  donne  des  notions 
precises  sur  la  flora  de  Natal,  qui  dif^ 
fere  notablement  de  celle  du  Cap  (1). 
Presque  toute  la  c6te  est  garnie  de  bois 
touffus ,  ou  Ton  ne  peut  penetrer  que 
par  des  sentiers  frayes  par  les  buffles 
et  les  elephants.  II  est  impossible  de  se 
faire  une  idee  des  ricbesses  de  vegeta- 
tion que  receleut  ces  for^ts.  A  I'epoque 
de  la  floraison ,  les  arbres  tels  que  CcUo- 
dendroncapense,  Thunb.;  Phallaria  lu- 
cida,  Hochst.;  Anaphrenium  longi/O' 
Hum,  Bernch.;  Gardenia  alobosa,  pre- 
sentent  de  loin  I'aspect  (Tun  immense 
bouquet.  Mais  ce  n'est  pas  tant  Texu- 
berance  de  la  veeetation,  queplutot  la 
forme  et  le  port  desplantes,  quicaracte- 
risent  cette  contree.  Nous  citerons  ici, 
comme  exemples,  le  magniflque  et  touf^ 

(i)  Les  detaib  qui  suivent  sont  extmits  de 
Beitrage  zur  Flora  des  Cap-und  Nattdlmndes ; 
V.  Prof.  Dr.  Fer4.  Kfnuss ;  liatisbonne,  i846, 
in-8«. 


Zyaia  Jastigiata,  £.  Mey;  le  Phmnix 
recunata,  Jacq.,  a  tige  eiancee,  couron- 
nee  d'un  bouquet;  le  MilleUa  ca/Jra, 
Meisner,  a  fleura  blanches  en  grappes; 
VAnnularia  natalensU^  Hochst.,  a  Qeuis 
jaunes  rosacees ;  le  Tabemmmontana 
ventricasay  Hochst. ;  ehfin  les  nouveaux 
genres  etablis  par  flocbstetter  :  Mojum- 
pora  ffrandifhra,  Xylotheca  Kraut- 
Hana,  NatalUialucenSy  Podiopetalum 
reUculatum,  Bracteaktria  racemosa, 
Candelabra  mucronata. 

En  quittant  les  bois,  on  trouve  ^ 
et  la ,  ^ar  groupes ,  le  Strychnos  spi- 
fio<a,Lam.,  doatles  rameaux  flechisseol 
sous  le  poids  de  gros  fruits  jaune  d^or; 
VArduina  grcauiiflora.  E.  Mey,  qui 
porte  pendant  une  grande  partie  de  Tan- 
nee  tout  k  la  fois  des  fleurs  odoriferantes 
et  des  fruits  rouge-carmin  d*une  saveuc 
exquise;  le  magniflque  Erythrina  caf- 
fra ,  dont  la  floraison  est  pour  le  Cave 
repoque  des  semailles  du  ble.  Dans  les 
prairies  roeil  s'arretesur  les  belles  fleurs 
des  Polygala  opposiP/oUa,L.\  Passerina 
anthyUSldet,  L.;  lafropha  hirsula, 
Hochst.;  Thunbergia  <UripUci/6Ua^  E. 
Mey;  et  diCferentes  especcs  de  Genda- 
russa,  Hedyotis,  Ocymum,  etc.  Les 
plaines  hunudes  et  les  rives  des  fleuvei 
sont  orneenB  d'innombrables  graminees. 
Le  Strelitzia  angusta ,  si  abondant  au- 
tour  du  Pisang-Rivier  de  la  colonie  du 
Cap,  tapisse  les  ties  de  la  bale  de  Port- 
Natal  ;  le  Mtisa  paradUiaca,  qui  produit 
les  bananes,  forme  ici  la  limite  de  sa  ve- 
getation tropicale ;  car  on  nele rencontre 
pas  plus  loin  au  sud.M.  Krauss  n'a  puse 
procurer  le  fruit  mdr  de  cette  plants, 
parce  que  les  Cafres  le  mangent  vert  et 
en  font  leurs  deiices. 

A  mesure  qu*on  s'eioigne  des  cotes, 
les  bois  disparaissent  eton  se  trouve  sur 
un  immense  plateau,  dont  la  fertilite  et  les 
riches  pdturages  attirent  de  nombreuses 
families  d*emizrants.  Les  acacias,  di- 
Terser  especes  u^euphorbesetd^aloes  rap- 
pelient  en  queique  sorte  la  vegetation 
des  Rarrous.  Les  sommets  des  monta- 
gnes,  surtout  de  celles  qui  se  compo- 
sent  de  gres  bigarre,  sont  couvertes 
d'orchidees,  de  watsoniees,  d*ixiees, 
d*hypoxidees  et  de  cyperacees.  Dans  les 
fissures  du  gr^s  on  trouve  le  Chirocalyx 
moUissimus ,  Meisn.,  nouveau  genre » 
k  feuiiles  tr^-larges.  Au  bord  d'une  des 
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rWi^res  de  ceite  contree,  M.  Krauss  d^- 
eouvrit  la  premiere  espece  africained'^- 
riocaulon,  ei  un  nouveau  geore  auquel 
M.  Bischoff  a  donne  le  nom  de  Sphxro^ 
thyleaa;  algx/ormis  Maiiieureusement 
la  guerre  des  Cafres  et  les  troubles  qui 
regnaieot  alors  daos  la  eolonie  ( aaaees 
1S3S— 1840  )  ne  lui  permirent  pas  de 
podsserpfusioio  sea  explorations  scien- 
tifiques  (I). 

HABrrAirrs  db  La  baib  db  la<;oa. 

Les  indigenes  de  la  baie  de  Lagoa 
appartienneBi  a  la  grande  famille  des 
Cafres.  G.  White  en  estime  le  nombre  k 
six  ou  dix  imlle.  Lear  couleor  est  d'an 
beau  noir.  Les  honfimes  sont  grands  et 
bien  fails ;  ils  portent  au  cou  un  sifflet 
de  eome  d'antilope  ou  de  cerf ,  et  s^en 
serveot  pour  s'appeler,  quand  ils  sont 
eloignes  les  uns  des  autres.  lis  se  oou- 
pent  ordinairement  les  eheveux,  excepts 
une  grosse  touffe  sur  le  haut  de  la  tfte; 
ib  iient  cette  touffe  et  la  soutiennent 
afee  de  petits  moreeaux  de  bois,  pour 
qu'elle  conserve  la  forme  d^on  pain  de 
Sucre ;  quelquefois  il9  gardent  de  chaque 
o6t^  de  la  t^  deux  grosses  touffes  de 
cheTeux  qu'ils  passent  dans  des  trous  de 
moreeaux  de  caine  de  la  grosseur  de 
nos  boutoDS.  lis  sonttous  tatow^s  sur  le 
visage,  depuis  le  milieu  du  front iusgu'au 
bout  du  menton ;  le  tatouage  a  la  forme 
d'un demi-eercleavee  une ligne  de  points 
qui  descend  du  milieu;  il  figure  un  X 
^  surles tempos;  lecorpset  principalement 
Testomac  sont  embellis  de  la  m6me 
fii^n;  chaque  famille  a  une  mani^ 
particuli^re  de  sp  tatouer.  Au  reste ,  ils 
ont  les  rooenrs  et  les  coutumes  des  au- 
tres tribus  cafres. 

Les  indigenes  ont  autrefois  entre- 
tena  untraficsoivi  avec  lesPortugais,  qui 
avaient  6lahli  un  fort  et  un  comptoir 
dans  la  baie  de  Lagoa.  Les  principaux 
objets  de  eommerce  ^taient,  comme  au« 

(i)  Le  voyage  de  moo  Mvant  ami  n*avui 
puseuleiiieot  poor  objet  la  Flore  de  oes  con- 
trect,  mais  encore  laFaune,  particnlieremeiit 
les  cnistaoes  et  les  raoUusqnes.  Les  cmstaees 
onl  ele  deji  Tobjet  d'une  publieadoii  soub  le 
Utre:  DiesudafriAanuchen  Crustaeten;  •ine 
ZusttmmciuteUung  aller  MannUn  maUtcos^ 
Iraea,  etc ;  ▼.  Dr.  Ferd.  Kraus^avec4  plan- 
cbes;  StiUtgart,  ia-4^  <S4d. 


jounfhui,  la  pouure  d*or,  les  dents  d'6l^ 
phants  et  l*iimbre  gris,  la  cire  et  la 
gomme.  Les  habitants  les  reeevaient,  par 
voie  d'^change,  des  peuplades  de  Tint^ 
rieur.  G'est  ce  qui  explique  Vexistenoe 
de  ces  objets  de  fabrique  europ^nne 
que  des  voja^eurs  ont  rencontr^  au 
centre  de  I'Afrique  (1). 

La  baie  de  Lagoa  ( Lorenoo-lfarquez), 
situ^  a  25*  6x  latit.  australe  et  83"* 
longitude  orientale  ( Green widi ),  a  une 
^tenduedetrente  millesderest  k  Touest, 
et  de  soixante  du  nord  au  sud.  £lle  est 
tr^fir^anent^  par  les  navires  qui  vont 
ii  la  praie  des  naleines.  Ges  cetae^  y 
entrent  au  mois  de  juin  pour  niettre  has, 
et  la  quittent  en  sejptembre,  quand  leurs 
petjts  sont  assez  torts  pour  les  suivre 
en  mer.  lis  sont  aujourd'hui  devenns 
rares  dans  oes  parages.  ^  La  baie  offre 
un  bonport,  et  plusieurs  grandes  rivie- 
res y  ont  leur  embouchure.  Le  Mafumo, 
qu'on  nomme  aussi  English^River,  est 
navigable  pour  les  gros  navires;  il  a 
quatre  milles  de  large,  et  dans  les  grandes 
marte  quatre  brasses  d*eau  sur  la  barre 
qui  est  a  son  embouchure.  Plus  haut 
son  canal  est  large  d*un  quart  de  mille. 
Le  mouiUage  que  les  vaisseaux  prennent 
ordinairement  est  au  deli  de  la  barre, 
daos  un  endroit  ou  Teau  est  profonde* 
II  est  facile  de  s'y  procurer  des  vivres 
de  toute  espece ,  tels  que  du  bceuf  excel- 
lent, des  cbevres,  despouies,  du  poisson, 
des  patates,  des  choux  et  d'autres  herbes 
potag^res,  des  citrons,  des  bananas; 
I'eau  de  la  riviere  est  tr^-bonne.  II  y 
a  dans  la  baie  beaucoup  de  bas-fonds , 
d'teueils  et  de  bancs  changeants;  mais 
un  navire  peut  mouiller  en  sdrete 
dans  plusieurs  parties  ou  il  y  a  un  bon 
fond  a  une  profondeur  suffisante.  — 
Le  climat  est  tr^-sain  dans  la  saisou 
s^he;  mais  pendant  la  saison  chaude 
et  pluvieuse,  il  r^ne  aux  environs  une 
fievre  maligne ,  caract^ris^  par  des  pus- 
tules qui  rappellent  celles  de  la  paste. 

I^a  baie  ae  Lagoa,  ainsi  que  la  belle  et 
fertile  contr^  de  Tembe  ou  Tempe  qui 
I'avoisine,  appartiennent,  depuis  1833, 
aux  An^lAis ,  qui  ont  id  reroplao^  les 
Portugais. 

Au  nord  de  la  baie  de  Lagoa  il  y  a  le 
pays  d*Inhambana,  Element  habits  par 

(i)  Anaale*  maritimes,  |evri«r  **44* 
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des  Iritai  de  raoe  vafre.  Au  nord ,  ee 
pays  est  s^ar6  da  royaume  de  Sabia  par 
le  cap  ds  Ck)rriefitet  et  ie  Oeure  d'lnham* 
baiia.  La  cdte  dlnhambfioaf  peu  fr^quen^ 
tte ,  est  sabloaneuse  et  couverte  de  du- 
nes (uaqu'li  la  pointe  de  la  bale  de  Lagoa^ 

DAHARAS. 

Les  Damans  scat  la  seule  triba  de 
raae  eafre  qui  iiabite  la  cdta  occideii- 
tale  de  i'Afriqoc  :  toutes  les  autres  tri** 
bos  de  eette  raoe  oecopent,  ainsi  que 
iMis  TeDons  de  le  foir,  la  cAte  orientMa. 

Campbell t  en  1814,  et  Thompson, 
en  1894,  sent  les  premieirs  Toyageun  qui 
nous  aient  donn4  qndques  f  acues  d^^tails 
'  sor  les  Damaras ;  et  encore  nVin  parlent^ 
lis  g[udre  que  par  oa7*dira.  M.  Aiexarider 
est  jusqu^a  present  ie  seal  qui  alt  Wsitd 
cette  nation.  Pendant  son  voyage,  entre- 
prisen  1886,  ilap4nMr6,  sur  la  c6te 
ocoidentale ,  jasqu'^au  fT  latit  australe^ 
il  donne  ainsi  les  premieres  Botions  sar 
des  {Miys  qui  ^talent  Jusqu*alors  k  peu 
prte  ineonnua. 

Les  Damaras  sent  partag^s  en  Dama'* 
ras  des  coUines  ( HiU'Damanu )  et  en 
Damaras  des  plaines  ( Damar^  of  the 
fiains }.  Les  premieres  forment  une  na^ 
tionnombrense,  entre  le  28*  etl4*  latit. 
au8trale.Ausud,ilsontpourfoisinsquel- 
ques  hordes  errantes  de  Boacbjesman^f 
qui  les  s^parent  des  granda  Namaquas; 
au  nord,  ils  ont  pour  voisins  les  Dama^ 
ras  des  plaines.  Ils  viventen  petites  com- 
munautes,  sous  I'ordre  d^un  chef  qui  n*a 
qu'uneautorit^nominale.LesNamaquaSf 
qui  sont  sou  vent  en  guerre  avec  eux ,  les 
appelient  Aoup'-Dafnaps  ou  Dung^DO' 
maras.  M.  Alexander  propose  de  leur 
oonserver  les  noms  de  ^HumU  ou  HiU* 
'   Damaras  ( Damaras  des  collines ). 

Les  Hill-Damaras  ne  cultivent  pas  de 
bU;  ils  m^nent  une  existence  miserable, 
et  sont  souTcnt,  a  ddfaut  de  gibier,  r^- 
duits  k  se  nourrirde  l^ards,  de  sourisi 
de  racines ,  de  bulbes  sauvages,  et  quel-* 
quefois  de  feuilles.  Leurscoutumes  sont 
aussi  simples  que  leur  nourriture.  cLors- 
qu*on  homme  veut  6pouser«  dit  Alexan-> 
a«r,  il  va  trouver  le  p^re  de  sa  future,  et 
lui  offre,  comme  cadeau  de  nooes,  des 
bulbes  et  des  souris  d^noulll^es ;  8*il  est 
agrM  comme  gendre,  iljointauxoignona 
et  aux  souris  une  ou  deux  hassaeaies, 
des  ares,  des  fleehes,  une  coupte de  ka- 


roas  et  de  peaux  d*antl1ope.  Pais  lb 
ddnsent  un  peu,  et  le  nouveau  marM 
emm^ne  sa  femme  avec  lui  daits  a 
butte.  •  La  danse  des  Damaras  ressmn 
ble  k  celledesBoschjesmans:  lesft>oimes 
as  tiennent  au  milieu  du  eercle ,  claqoinl 
des  mains  et  diantant :  Hep^  keheyo,  hii 
AeA«^  /  Atf  AoK  /  pendant  que  les  bomiiiel, 
leors  sandales  ^  la  main  et  ooifitedeed^ 
nes  d'antilope  ( ce  qui  leur  donne  an  h* 
pect  satanique),  ex6cutent  lenteroeot 
leur  danse  et  f^pondent  en  cho^r.  Leur 
instrument  de  musique  est  le  gorab/ 

Les  UiiUDamaras.ne  pratiquentim 
la  cirooneision  comma  ka  autrea  trim 
oafres ,  ce  qui  les  rapprocha  dea  HUm* 
quaa.  lis  prenneat  autant  de  bmwm 
qu'ils  en  peuvent  entretenir*  La  eontrii 

2u'iis  occupent  eat  trea-aabloaBeufe; 
He  est  arrosee  par  dea  rivites  dont  \$ 
cours  est  encore  peu  oonou ,  et  qui  r«- 
tent^  sec  ou  se  perdent  dans  les  sablei 
pendant  une  grande  partie  de  Tannk 
La  priacipaledeees  nvierea  estlsKoi' 
sip.  Niais  est  la  capitale  dea  Hill-Dt- 
maras ;  eUe  est  situee  k  38*  $'  latituds 
australe,  et  17"^  65'  longitude  orientiile 
de  Greenwich ,  dans  une  eap^  d'oisii 
ou  paisseot  de  nombroux  troup«aux*t«a 
nord  elle  est  bord^  par  une  chatae  di 
roontasnes^levto,  i  laguelle  M«  Aiexai' 
der  a  uonn^  le  oom  de  Beaufort « bydro- 
granhe  de  i'amiraut^  britannique ;  k  I'ol 
coule  le  Keikarup ,  dont  les  nombreui 
affluents  se  perdent  dans  le  aable. 

Les  Damaras  des  plaines  ou  KamiAi- 
Daniaras  babitent  au  nord  des  WiW-^Ot 
maras;  ils  en  sont  s6pares  par  la  rivicn 
de  Swakop  ou  Bowel,  dont  le  cours  n'l 
pas  encore  ^te  exactement  d^tenuioei 
ainsi  que  par  des  chatnes  de  montsgafi 
ou  aucun  Europ^n  n'a  encore  peoeire. 
M.  Alexander  n'a  pas  lui*m^me  visits l«i 
Kamaka-Damaras ;  mais  il  aeu  roosasos 
d'en  voir  plusieursa  Miais,  oiH  ils  etaitBt 
retenus  comme  prisoaniers  de  guerts. 

A  en  juger  d*apres  ces  prisonniers, 
les  Kamaka-Damaras  sonta'un  noirif^ 
bene,  a3rant  les  membres  bien  proportioa* 
nas  et  bien  muscl4a.  lis  regaraenteooiflM 
une  marque  distinctive  de  leur  natioa 
de  s*arracher  les  dents  incisives  sup^ 
rieures.Ostun  peuple  pasteiir,  souveitt 
en  guerre  avec  les  Namaquas  et  Ics  M- 
chjesmans,  k  Toccdsion  des  pillages  et  des 
vols  de  bestiaux.  Leor  langoe  est  dou(^t 
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ebarg^e  de  voyelles,  et  ^empte  dt  oe0 
daqupments  qui  raraclerisent  la  langue 
des  Hottentots,  lis  se  donnent  eux-m^ 
mes  le  nom  d'Oketenba  ou  d*Omotoron« 
dou.  L.es  Kamaka-Damarns  ont  pfos 
de  ressemblance  atec  les  Cafres  qu«  les 
Hill-Damaras.  lis  croient  it  an  grand 
Esprit,  qu'ils  redoatent  beaucoup. 

Ces  tribus  de  Ja  cdte  occidentale  en« 
tretiennent-elles  des  relations  aTecceiles 
de  la  c^te  orientale^  en  d^autres  termes, 
existe-t-il  des  Toies  de  communication 
directe de  la  c6tp  ouest  h  la  cAte  est,  du 
pnvs  des  Damaras  h  Sof  ala  ou  k  la  bale  de 
Lngoa?  Cesl  ce  que M.  Alexander  essaya 
d*6claircir.  II  Toulut  d*abord  lui-m^me 
entreprendre  ce  voyage  p6rilleax ;  mais  il 
reculci  devant  les  renseignements  que  lui 
fournit  Aramap,  an  des  indigenes  qui 
Tavaient  accompa,!^n6  dans  son  expMi- 
tion.  II  r6sulte  de  ces  renseignements 
qu*un  immense  desert  <  oi3i  ii  n*y  a  pas 
une  goutte  d*eau ,  »  s^pare  le  pays  des 
Damaras  de  celui  des  Betiouanas,  et  que 
pour  ailer  de  Trials  a  Littakon  il  faut  faire 
un  detour,  en  passant  d^abord  au  midi,  et 
suivant  le  cours  du  Nosop,  Tun  des  afH- 
uenlsdelarivifered'Orange(l).  Ce  desert 
est  le  m6me  que  celui  dont  nous  arons 
dej&  parl6.  (Yoyez  plusbaut,  p.  150.) 

10I7LM  (Zauhus,) 

La  nation  des  Zoofas,  de  ntce  eafrt, 
s'est  rendue,  dans  ces  derniers  temps, 
fort  redoutable  h  la  cotonie  du  Gap  de 
Bonne-Esperance.  Chaka  el  son  svicces- 
seur  DiDgann  ou  Dingarn,  chefs  des 
Zouias,  ont  d6pl  )ye,  dans  Torganisation 
de  leurs  troupes  et  dans  leur  gouverue- 
mcnt,  une  perseverance  et  une  adresse 
jue  les  Europeens  n'etaient  pas  habitu^ 
a  rencontrer  chez  des  sauvaues.  lis  sont 
parvenus ,  tant6t  par  la  s^uction ,  tan- 
tot  par  \a  force,  a  soumettre  h  leur  puis* 
sance  presque  toutes  les  autres  tribus 
cafres,  et  h  realiser  en  grande  partie  ce 
que  partout  les  colons  ont  le  plus  k 
crnindre  ,  one  alliance  offensive  et  d^ 
fensive  des  indigenes  en  Ire  eiix.  Cen 
particulierement  aux  environs  de  Port- 
Natal  que  les  Zouias  ont  signale  Ieurpr6- 
sence  par  des  actes  de  d<^predation  et  de 
eraaut6,  actes  que  les  missionnaires  re* 

(i)  Espedition  of  discovery  into  the  inte- 
nor  of  Africa  J  vol.  n,p.  i58.  (Londres,  |8380 


gardent  comtAe  de  JmUM  reprtoill^a ; 
plus  d*une  fois  lis  ont  ainsi  mis  la  4Solo« 
nie  fiaissante  de  Natal  di  deux  doigta  de 
Bairuin«(l). 

Dingaan ,  dont  la  puissance  subsists 
encore  actuellement,  semble  avoir  jat6 
la  perte  det  Europ^ns  dans  la  oontr^ 
de  ses  anodes;  la  paix  n'est  qu*ua 
ajournement  de  ws  desaeins.  Cependant 
il  fait  une  exception  ^  T^ard  oes  mis- 
sionnaires, aux^uels  ii  accorde  voion* 
tiers  sa  protection  en  6change  des  pr^ 
sents  qu*il  en  revolt.  Les  missionnaires , 
d'ailleurs,prennent  en  tqnte  occasion  la 
defense  des  indigenes  contre  les  colons; 
c'est  ce  que  les  indigenes  eux-nximes  n*i' 
gnorent  pas :  et  comme  lis  ne  sont  pas 
etrangers  aux  sentiments  de  reoonnais* 
sance,  ils  regardent  les  missionnaires 
comme  leurs  T^ritables  amis.  Nutie  part 
I'int^rdt  religieux  ne  pr^sente  un  con- 
traste  plus  saisissantavecrint^r^  maU^ 
riel.  L  action  du  gouvemement  devient 
souvent  id  fort  difficile.  Au  premier 
abord ,  il  semble  tout  naturel  que  Tadmi* 
nistration  se  range  ouvertement  da  parti 
des  colons,  etqu*ild6fende  rormellement 
aux  missionnaires  de  se  m^ler  aux  que* 
relies  des  indigenes  et  des  colons.  Mais, 
on  oublie  que  les  missionnaires  reinvent 
de  la  m^tropoie ,  oik  r^l^ment  religieux 
pr6domine ;  et  un  gonvemeur  ooi  se  d6- 
clarerait  d'une  maniere  trop  aosolue  en 
faveur  des  colons  au  detriment  des  mis* 
sionnaires ,  courrait  risque  d'etre  d6sa- 
voue,  sinon  destitue  par  le  ministere. 
Voila  la  veritable  pierre  d'aclioppement 
de  la  politique  du  cabinet  an^^lais. 

Parmi  les  missionnaires  qui  nous  ont 
donnd,  dans  ces  derniers  temps,  les 
renseignements  les  plus  d^tailfi^  sur 
les  Zouias,  Je  citerai  N.  Isaacs  (S)  et 
F.  Gardiner  (8). 

Les  Zouias  habitent  an  nord-ouest  de 
la  nouvclle  colonic  de  Port*Natal.  Cette 
contr6e  peut  dtre  consider^e  comme  un 
camp  permanent;  tons  les  individua 
mdtes  sont  soldats  et  divis^  en  trois  or* 

(i)  Gomparez  plus  baut,  p«g.  66. 

(a)  Trapelt  and  adventures  in  eastern  Ajr^ 
ea,  descriptive  of  the  Zooioj,  thmr  manners, 
customs,  etc., by  Nathaniel  Isaacs;  a  voUin-S*, 
London  y  i836.  i     -    » 

(3)  Narrative  of  a  journey  to  the  Zoolui 
country,  in  South-Africa,  by  AW*"  '•  G^rd*. 
ner;  t  vol.  in-B*.  l>ondon,  t83«- 
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vers  ia  partie  ant^rieure  du  palais.  Ces 
diffifreBtfl  daquemeots  pr^cMent  imm^- 
diatemeot  la  pronoDciaiioa  des  mots  ou 
svllabes.  II  y  a,  en  outre,  plusieurs 
sons  gutturaux  dont  on  trouve  les 
nuances  chez  les  Arabes.  «  Quand  uue 
demi-douzaine  de  Hottentots ,  dit  Thun- 
berg ,  parlent  ensemble ,  on  croirait  en- 
tendre eaqueter  des  oies,  »  Ce  langage 
paratt  <tre  facile  pour  les  enfants  blcinrs, 
qui,  suivant  Sparmann,  Tapprennent 
plus  Tolontiers  que  le  hollandais.  Kolbe 

Sense,  au  contraire,  que  la  langue  des 
[ottentots  est  fort  ditflcile  et  peut-6tre 
impossible  h  apprendre  pour  un  etran- 
ger,  et  que,  de  leur  cdt6,  lee  Hottentots 
prononcent  si  malle  hollandaisetlefran- 
otis,  quails  ne  parviennent  jamais  h  se 
nirebien  entendre.  Quoi  quM  en  soit,  ces 
daquements  do  langue  que  nous  venous 
de  (fecrire  (1 }  sont  absol  umen  t  n^cessa  i  res 
k  la  prononciation:  autreuient  on  ne  se 
ferait  pas  oomprendre  d'un  Hottentot. 

La  langue  des  Hottentots  sauvages  se 
parle  du  creux  de  la  poitrine ,  avec  ru- 
desse  et  une  sorte  d'enrouement ;  elle  a 
de  fortes  aspirations,  dans  lesqueltes  on 
entend  nrtiominer  des  diphthongues 
prolongees  et  ouvertes ,  teiles  que  oo^ 
oou,  aauy  tiu.  La  prononciation  de9 
Toyelles  et  les  diphthongues  est  gradu^e 
k  Pinflni.  Les  Hottentots  n*ont  point  les 
lettres  hf»v  etx^  lis  n'ont  pas  non 
plus  de  sBOantes;  ils  confondent  fr^- 
quemment  \e  d  et  \e  g,  le  6  et  le  d; 
entin  ils  distinguent,  par  diverses  aspi- 
rations ,  des  mots  qui  pourraient  nous 
aembler  identiques. 

II  n'y  a  point  d'artlcles  ni  de  d^cli- 
naisons ;  pour  saisir  les  rapports  des 
substantifs ,  il  faut  avoir  ^ard  au  sens 
de  la  phrase ,  h  rintopation  et  aux  ges- 
tes.  II  n*j  a  pas  non  plus  de  verbes  auxi* 
liaires  ni  de  conjugaisons;  d6faut  auquel 
Pexpression  de  la  physionomie  et  la  vi- 
vacity du  geste  ne  suppleent  qu*im- 
parfaitement.  La  construction  ni^me 
paratt  arbitraire,  et  M.  Lichtenstein 
aveue  qu'il  n'a  pu  d6couvrir  aucune  re- 
gie k  cet  ^ard.  On  intercale  fr^quem- 
meat  des  partlcules  qui  igoutent  encore 

(i)  Van  der  Kemp,  qui  a  comixwi  et  Im- 
prim^t  an  i8oe»  un  catfakiMie  hottentot, 
eompte  dix  espices  de  daquemeots,  qnSI 
iadique  par  lea  ahifrm  if  n,  3,  nte. 


a  la  difBoulte ;  ces  interealatieBS  SMt 
surtout  fr6quentes  dans  lesdialeeteidei 
Bosohjeamans.  Les  aubstantifr ,  adi6ft> 
tifa  et  verbes  qui  expriment  la  hmom 
action  ou  le  m^ine  ^tat  sont  identiques; 
et  on  ne  distingue  point  les  pronoiiisp» 
ionnels  des  pronoms  posaessift.  Ledii' 
oours  du  Boschjesmaa  se  termine  onii* 
nairement  par  un  son  chantant  prolonfi 
pendant  quelqups  seeondes,  etse  peidait 
insensiblement  dans  un  son  plus.grave. 

L*idiome  hottentot  s'^teindra  probi* 
blement ;  car  il  est  parl^  par  des  tribu 
sur  iesquelles  Taction  civilisatrice  dei 
£urop6eii8se  faitle  plus  sentir.  D^jl  to 
Hottentots  du  Cap  ont,  pour  la  pis- 
part,  oubli^  leur  langue  primitive  :  Ot 
parlent  une  espece  de  jargon  hollandaii. 
Les  Hoscbjesmans  parlent  des  dialedtf 
tres-differentb,  que  les  autres  indigeM 
de  mdme  race  entendent  souvent  diflifl^ 
lament  \  oes  dialectes  vartent,  dit-oo,  d'M 
Israel  a  Tautre.  Les  daquements  de  Ian* 
gue  y  sont  tres-marques,  et  produissot 
sur  Toreille  d*un  £uix>p^  un  effet  ^ 
saf^rtoble. 

Les  Koras  ou  Korannaa  paraissMl 
avoir  conserve  Taneien  idionie  hottsa* 
tot  dans  sa  puret^  primitive. 

La  langue  des  Namaquas  estundis- 
leete  ^loign^  de  la  langue  des  HotlSD- 
tets  proprement  dits. 

II.  LANGUB  DBS  CkFKBA. 

Ge  que  nous  allona  dire  de  cette  Iff* 
gue  s*appliqiie  principalement  a  TidioM 
des  Kousas ;  oar  le  nma de Cafre (qui  riot 
sans  doute  de  I'arabe  Oaffir,  infid^) 
est  inoonnu ehea  les  indigenes ;  ceux aafr 
quels  les  premiers  voyageurs  ont  doooe 
oe  nom  s  appellent  eux-mSmes  Kousai. 

La  langue  des  Cafires  differe  compi^ 
tanent  de  celle  des  Hottentots.  «  EUe 
differe,  dit  Barrow,  autant  de  Ja  langvt 
des  Hottentots  que  celle-ei  diffi^e  dc 
Panglais.  »  On  n*y  remarque  plus  OM 
daquements  de  langue  si  dimciies  k  inA- 
ter.  Suivant  M.  Lichtenstein  ,  la  langoc 
des  Cafresest  pleineetsonore,  et  faitsor 
Toreille  de  Tfiuropton  presque  Teffel  dc 
ritalien. 

Rarement  les  mots  ont  plus  de  deai 
svllabes ;  on  aooentue  la  p^nultitoe,  ^ 
obaque  Voyelle  n*est  aoeompagn^  que 
d*un  petit  nombredeconsonnes.LesdipVi- 
ihongues  au,  ou,  eu9tai,m  Mqoenttf 
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dans  la  iangue  iet  Hottentots,  et  si  di« 
rersemeot  accentuees  par  ce  peuple, 
sont  ^tsaiigdre^  h  la  Iangue  des  Cafres. 
Lediaiectfldes  Kousas  o'a  pas  non  plus 
lalettre  r  ;  mais  il  a  \e/,  ainsi  que  le  v  et 
Wy  qui  manqiieDt  dans  les  dialectes  des 
fie^onanas.  Tous  les  diaiaetes  oafres  oot 
de  commun  les  lettres  mouill^s, qu*on 

SronoDce  avec  une  sorte  de  b^aj^ement; 
s  n'ont  point  de  sons  sifiQants ;  ils  n'ont 
r8  non  pliis  le  x>  Apres  le  k,  le  p  et 
ty  on  fait  entendre,  dans  beaaooup 
de  mots  y  une  forte  aspiration. 

Les  Kousas  parlent  lentement  et 
d\ine  mani^re  trte-ctistincte.  Us  font 
des  pauses  entic®  les  phrases,  dont  la 
construction  est  simple ,  et  plus  facile  h 
saisir  pourun  Europtoique  celie  de  la 
Iangue  des  Hottentots.  Leur  d^lama- 
tion  est  cbantante  et  rbythmique.  Quand 
ils  veulent  afipuyer  sur  un  mot ,  ils  le 
repetenC  plusieurs  fois  de  luite.  Gas  re- 
petitions sont  souYcnt  de  y^ritables  fr^ 
queatatifs ,  indiquant  que  Taction  a  eu 
fieu plusieurs  fois,ou  rapidement,  ou 
avec  foree.  Avant  de  prononcer  certains 
mots,  surtout  les  suostantifs  conunen- 
tmt  par  UDe  consonne,  les  Kousas  ser- 


reot  les  levres,  en  sorta  qu'on  entend  un 
m  muet,  ou  bien  €un,  in,  om  ou  own. 
lis  n'ont  ni  articles,  ni  yerbes  auxiliai- 
res,  ni  d^linaisons,  ni  coniugaisons. 
lis  ne  sauraient  exprimer  I'idee  simple , 
mars  abstraite,  I'e  suis;  ia  difference  des 
tempi  des  verbea  ae  marqiw  par  les 
pronoms.  Ainsi  j>ou  moi,  au  temps  pre- 
sent, se  dit  (Ha ,  au  temps  pass^  di  ou 
indi,  et  au  temps  futur  do.  La  plupart 
des  Terbes  se  terminent  en  a  ou  biza  et 
sont  de  deuxsyUabes,  k  rexoeption  des 
deriv^,  qui  ont  pluaieors  syllabes.  Au 
lieu  de  verbes  neutres,  on  se  sert  ordi- 
nairement  des  substantifs  ou  adjeetifs 
de  la  m^me  siffnification.  Par  exemple , 
lamba,  signifle  la  faim ,  et  avoir  faim; 
kuhmba,  m^bant,  et  se  fdcher ;  tsala, 
content,  et  se  r^jouir.  G'est  le  pronom 
qui  donne  h  ces  mots  la  forme  de  Terbes. 
La  terminaiaon  die  ou  iie  est  propre 
aux  adjeetifs qualifioatifs;  par  exemple, 
damma^  deail;  dammdh^  triste ;  Umgat 
droit;  Umguile^  sincere,  franc. 

M.  Kiiy  donne  le  tableau  suivant  de 
la  conjogaison  de  la  Iangue  cafre,  qui 
rappeAe  jusqii*a  un  certain  point  celle 
des  langues  s^mitiques : 


UKUBIZA ,  App$hr, 

PBiSBNT. 


iintfiiAar. 

0Misa,  j'appelle; 
OiiMaa,t«ap|ieUiB; 
MoikkMA,  il  appaUe. 


Pk$rkl. 

SJttHtai  awifi  Mifiieat  i 
Neabiza,  lom  appelec; 
Piabi%a,  Us  appelieot. 


IMPABFAIT. 


>*  jappelais; 
XJbtnubixa*  to  appelais; 
Mbenebizat  fl  appelait. 

DabanMAza ,  j'ai  appel^ ; 
Vbanabiza,  la  a»  appeKS ; 
/fabaeabita,  U  a  appeM. 


Sibeiibiia»  noua  appelionsi 
Pfebenebiii^,  tous  appeliez; 
PebepebUa,  ils  appelaient. 


PAKVAR. 


DiMandabiza,  fvn\9  appel^; 
trkanabiza,  tn  avah  appeM; 
KksabiMa ,  0  avaH  appd4. 


ikMM»p  i'appeUerai; 
iKiMsa ,  tn  appeUerass 

JBMsa»  II  appellera* 


Sabesabiza,  nous  avons  appeM; 
Nabenabiza,  tous  arez  appel6; 
Pabepabiza,  ilt  ont  appele. 

PLOS-QVB-PABFAIT. 

Sikaaahiza,  noua  avkms  appeM; 
MekamUMa ,  toos  afias  appeM ; 
Pakapokkuk^  ill  avaieotappaW. 


FUTUB. 


SobUa » wm  appelleranai 
Nobit^f  yom  appeUerea; 
PMj^,  ils  appdieroat 


led 


SinguUer. 

Dingabita » je  puis  appeler; 
Ungabiza,  to  peux  appel«r; 
BngabizCf  il  peut  appeler. 


Ln[JHIV£RS. 


POTIRTIBL. 


Pbiriel. 


Mandibisa,  qu'on  me  laiue  appeler ; 
Maubita,  appeler; 
Maebizaf  qo'il  appelle. 


Singabiza,  nous  pouvons  appeler; 
Nangabisa ,  toqs  ponvez  appeler; 
Pangabiza,  its  peuTent  appder. 

IMPBBATIP. 

Masibiza^  appelons; 
Manibiza^  appelez; 


Mabibixa ,  quMls  appellent. 


PBBSBNT. 

AndibUa,  je  n'appelle  pas; 
Akubiza,  tn  n'appelles  pas ; 
AHbiza,  Doos  D  appelons  pas; 
NoHbiza ,  Tons  n'appelez  pas ; 
Pakabiza^  lis  o'appelleDt  pas. 

Le  verbe  recoit  pour  prefixe  la  premiere 
lettre  ou  syllabe  du  sujet  d'ou  if  depend. 


PASSIF. 

SabizwB^  noos  sommes  appeMa; 
NeHzme,  vooft  6tes  appelM; 
PaJbiiwet  Us  sont  app<Ms. 

La  syllabe  na  donoe  au  verbe  la  forme  interrogative.  Ainsi  dibizena,  si* 
gnifie,  appele-je? 
La  forme  negative  est  exprim^  de  la  maniere  suivaote : 

PABFAIT. 

Andibizanga,  je  n*ai  pas  appel^. 

PASSIF. 

AndibizuHtnga ,  je  n'^aia  pas  appel^. 

monieux ,  c*est ,  selon  Burchell ,  la  volu- 
bility ^tonnaDteavec  la^uelle  s^expnmem 
les  Bachapins  lorsqu*ils  s'lnt^resseot  a 
quelque  sujet  de  conversatioD.  II  serait 
impossible,  dans  le  hotteotot,  d*im1ter 
oette  rapidity  de  prononeiation.  Dans 
le  sichouana,  Texactitude  sramiDati- 
cale  paratt  itre  souvent  sacrifice  a  Teu- 
phonie;  il  y  a  une  in6nit6  d*JnflexioDi 
qui  n*ont  peut-^tre  d'autre  regie  que  la 
coutume  da  moment.  On  intercale  di- 
verses  particules  entre  les  mots ;  el  le 
pluriel  paratt  se  former  frequeminffil 
d*une  maniere  q[al  ne  paratt  pas  s'as- 
treindre  k  des  prmclpes  fixes. 

Le  sichouana  ou  betjouana  nediftere 
que  leg^rement  de  la  langiie  des  Da- 
maras  et  de  celle  des  Delagoans  (habi- 
tants de  la  baie  de  Lagoa;,  bien  qoeces 
deux  peujples  soient tres-doign6s  Iud  de 
Tautre.  On  peut  en  dire  autant  des  dia- 
lectes  des  autres  tribus  cafres,  partieo* 
li^remedt  des  Zoulas,  dent  la  lansueest, 
sui vant  Gardiner  {^journey  to  &e  Zoo- 
lus  country^  etc«,  Lond.,  1836),  g^^ 
lement r^pandue depuis  le 31*  wiW de* 
gr^  latitude  australe ;  et,  a  rexoeptioi 
d'un  petit  territoire  voisin  deia  baied'Al* 

{^oa,  depuis  la  c6te  jusgu'au  29*  degri 
ongitude  orientate  de  Greenwich.  Lei 
termes  de  kross,  kraal  et  d'hassegaie  soot 
inconnus  chez  les  Zoulas.  Le  mantean 
ou  principal  vltement  8*appelle<iipoii6o^ 


Hamba,  marcher; 

Untana  uahamba,  Penfant  marche; 
Indodo  ihan^,  1  homme  marcbe ; 
Ihashi  iahamba,  le  clieval  marclie ; 
Inkobo  ihamba,  le  boenf  marche; 
Zinkobo  ziahamba,  etc. 

Les  adjectifs  et  adverbes  empruntent 
des  prefixes  analogues  aax  sunstantifs 
auxquels  ils  se  rapportent.  II  y  a  aussi 
des  diminutifs.  Exemples  :  indodo  ^ 
bomme ;  indodona^  petit  homme. 

Les  idiomes  que  parlent  les  autres  tri- 
bus de  race  cafre  se  rapprochent  plus  ou 
moins  du  dialecte  kousa.  Parmi  ces  idio« 
mes  d6riv^s ,  le  sichouana  ( sechouana) 
occupe  le  premier  rang;  c*est  la  languesi 
r^pandue  des  Betjouanas  :  suivant  Bur- 
chell, on  en  rencontre  des  traces  dans 
touts  r Afrique  Australe ;  elle  ne  dispa- 
rait  oompl^tement  qu'au  nordde  T^qua- 
teur,  et  vers  la  c6te  occidentale. 

La  prononeiation  du  sichouana  est 
tr^harmonieuse.  II  y  a  peu  de  svllabes 
termini  par  des  coiisonnes;  rabon* 
dance  des  voyelles  et  des  lettres  mouil- 
l^s  la  rend  aussi  douce  qu'aucune  langue 
d*Europe.  On  y  trouve  aussi  un  grand 
nombre  de  dipbthongues.  Ce  qui  proove 
combien  le  sichouana  est  doax  et  bar- 
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le  village  fiiiut,  le  javelot  umkouio,  le 
troupeau  issibaia.  M.  Gardiner  nous 
donne  le  vocabulaire  suirant,  fort  court, 
de  la  laogue  des  Zoalas  : 

Dakubona,  je  toos  ai  to  ; 
TearbOf  oui; 

Debona  wana ,  je  toos  toIs  ; 
Deafoumaf  j'aecepte; 
Baba,  pto. 

JjB  cafre,  comme  da  reste  teutes  les 
Jangues  a  F^t  d'enfance,  manque  d'ex- 
pressions  pour  rendre  les  idies  abstrai- 
tes.  Les  miasionnaires  eurent,  beau- 
ooup  de  peine  ^  faire  comprendre  a 
an  Cafre  la  signification  du  mot  hypo- 
erisie.  A  la  fin ,  saisissant  Hdte ,  il  s'^- 
cria  :  «  Ab!  oui,  c'est  endosserle  kross 
de  votre  femme  pour  travaiUer  au  jar- 
din  1  »  Poor  comprendre  cette  e^cfama- 
tion,  il  faut  savoir  que  cbezlesCafres,  le 
travail  du  jardinage  ^tant  Toccupation 
oblige  des  femmes,  les  bommes  croi- 
raient  se  dtehonorer  en  la  partageant; 
en  sorte  qu'un  homme  qui  voudrait  tra- 
vailler  au  jardin  endosserait  le  v^tement 
de  sa  femme  ,  nour  n'^tre  pas  reconnu. 

Enfin,  ie  fona  de  tous  les  dialectes  ca- 
fires  est  le  m^me,  quelle  que  puisse  6tre 


la  dissemblance  de  la  svntaxe  -,  ct  lorsque 
des  individus  de  difraentes  tribus  se 
trouvent  ensemble,  ils  ne  sont  pas  long- 
temps  sans  se  comprendre  mutuellement. 
«  Je  n^en tends  pas,  dit  M.  Thom|)Son, 
decider  jusqa'oilloes  affinity  de  familleet 
de  langage  8*^tendent  dans  le  nord ;  mais 
j*ai  vu  un  vocabulaire  de  llle  d'AnjQuan, 
ou  des  Comores ,  fait  par  un  mission- 
naire  ^ui  y  a  r^sid^ ;  il  en  r6sulte  que  ces 
fnsulaires,  et  probablement  aussi  les  tri- 
bus aborigines  de  Madagascar,  parlent 
un  dialecte  quia  une  relation  intimeavec 
ceux  de  la  C^frerie  et  de  Mozambique.  » 
Dans  I'int^r^t  des  Etudes  linguistiques 
et  ethnograpbiques,  nous  aurions  desir^ 
donuerici  un  vocabulaire  comparatif  des 
diff^rents  idiomes  paries  par  les  peuples 
qae  nous  venous  de  passer  en  revue ; 
mais  cette  entreprise  est  presque  impos- 
sible en  raison  de  Tincertitude  et  du 
manque  des  documents.  Nous  nous  bor-^ 
nerons  au  tableau  suivant,  dent  nous 
avons  emprunt^  les  mots  les  plus  usit^s 
aux  ouvrages  de  Sparrmann ,  de  Thun- 
berg,  de  Le  Yaillant,  de  Barrow,  de 
Licbtenstein,  de  Burchell,  de  Campbell, 
de  Kay  et  d* Alexander. 


BOmRTOT 

KirM  par  let 
dtfftees   49 
Cap  eC  ks  SoA* 


UL 

l*kaiiiiDi... 
Plooa. ... 
T*hacfca. .. 
TgW 

T*B0lO 

Kmtlgna.. 
K'nloka . . . 

Ttaminkma 


lORAIOfA. 


"KxA , 

num , 

"  Goona. . . 

Hakoa 

Koaroa. . . . 

Honckoa.. 


•Kyi 


6a«st 

Bo  .■...••.  Aboob 

Mama liyoot 

"go , 

Vkoara —  I  Soroebb. . . . 
Tkaagab. .  jTkcbaaab. . 


Jo... 
Aa.. 


Haam 

'VaDmaroaka 
'Kamma.... 

Aa 

Haan 


NAHAQVA. 


Tarn. 

*Oaoa 

Haka. 

Kori.. 

Nani. 

Hoa.. 

'Kelsa 


Disi.. 
Saop. 
Saous 
Toal. 
Sons. 


NoaooQp. 
Kabw... 


'KnnM. 


CAPBE 
(Koaaa). 


IbDje 

Mabioi 

Matbatoa... . 

ManL; 

Maslanoa.... 

Sikaoa 

SUbaodatou. . 

Thoba 

Ammasa  ou 

Mamani 

Saoamd. 

Bao 

Mao 

Uhmtoana... 

Lelaoga 

Unulaba 

Isaoalaou.... 
Indjanaa. .... 
'Kwinkweles. 
Ammaenzi. . . 

Eoaa 

Akkaoo. 


BBTJOOANA 
(Sichooana). 


MoDgabeela. 

Babeerl 

Tharro 

iDDi 

Houtchanou 
Thanno. ... 
Uasjqpa.... 
Arnbiii. .... 

Qaahera. . . . 
CboaiD^. ... 

Harra 

Ma 

Naanjanna. . 

SaUl 

MOQ. 

Haremo . . . . 

Kuyla 

Ltnaii 

Moatzoa. . . . 

I 

Nia. 


DA  MARA 
(HlU-Damara). 


Emoanm. . 
Embare. . . . 


Datoa 

En«   

iDdan  

Imbom^ .... 
ImbombarL. 
Imbomdatoo 

Imboen^. . .  • 
Himorong . . 

Otal« 

Komama.. . . 
Omacb6 . . . . 
Efoaba 


Oboura. 
OmM6  • 


Omeba 


VALBOR. 


Ud. 

Deax. 

Trois. 

Qaatce. 

Cinq. 

Six. 

Sept 

HuU. 

Neuf. 

Dix. 

P^re. 

Mere. 

Eofant 

Soleil. 

Terre. 

Gel. 

Lane. 

fitoiles. 

Eaa. 

Out. 

Hoo. 
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COLOIflBS  DCs  POBTCe^lA  ftUm  Xh 


An  lemM  de  law  plus  ^»y«^^_ 
tance,  Jes  Poriugaisp(^8Maieat  tomeM 
e6te  oriaatate  de  i'Alirigiia ,  dapais  lUa 
de  Socoiora  an  Jjoidjua^'as  aa^  da  La- 
goa  au  sad.  Aijiporcrhui  la  daMHatiMi, 
puremedt  noauoale,  daa  Portittaia  aaan 

Erend  un  esfaee d^eof iren ISdagrda  de 
ititade^aepuia  le  cap  I>aJgad»jBi^ft 
lobaiQfrl!ia«  C!e  daniar  ookb  aaC  aaa 
especa  d^  comolait  on  dte4t  06  ila  r»- 
8emblen4  des  danta  d'^IMaala,  ^  laa 
grancfes  forJts  de  la  a)la  fowniaaadl 
en  abondance.  Safala  mftma  tt'aal  ^m 
paavre  villafn  ^  maU  le  pm  d'alailte«r 
est  des  pliis  totiles,  el  proMi  ^  fraiaa 
da  toutes  aapecea.  La  adiaplaaa  el  bmh 
xicageuee  mi  /aaoii  rorle,  jaiqB^  Itt  aar, 
de  boisttj^pUtnnia  tsmmiom,  fui  aaat 
babit^  par  dfmsmmta  taaspaaMi  #^ 
I^phaaCg, 

De  So^ JiMqai'ii  MaaaaaMyte  an  ae 

reocontf e  pm  ^pw  da  patila  etahiiaaa 

me&ta  ^  MNea  traeea  de  9M  tilae  poM^ 

pcQx  de  Dominm  Oriemimih  J{frtcm, 

^ue  j^faaait  la  roi  de  Parfyi.  €ea  poa- 

aessiona  teiaMauMMa  iatpoptaiMaB 

par  la  graada  ^aantiti  d'ev  el  d'miiD 

apf  ellea  foBrnioiaical  m»  aanNnana  de 

la  m^vopole.  Wndaad  leatmadaniaiB 

sjecies,  lea  Parliiaala  ta  ani  fM  tone  Is 

esclavea  dont  JiaaTaieBl  beaoto  pa* 

lents  eelamea  d'Mm^  el  drA«im|ve. 

Mais  depuia  i'dMiliea  da  la  trailaf  el  8W> 

tout  depws  lea  mnaa  atnlea  eikb 

4i^8ordrea  de  ia  flsara  patrie,  ea»  paaies- 

mot»  ne  priaamena  pea*  mtoa  raariire 

de  lear  aneienne  spleodeur  :  toot  y  in- 

dique  le  dep^ssemant  et  In  OMsIre;  el- 

les  appartieaneiit^'avaDoe  ^l«  priiaMK 

liaiiieBaDoa  anaiUkaa  q«^  aawdaail  a*an 


Bnoparer. 


■ATOHCA.    AaOUTTOUA. 

La  piytf  aila*  mtr  la  aiie  arfafftate  de 
f ikfrkpMf  aaUMaaaptahamMfM,  a«f  sad, 
al  rttat  da  MaaaaaMitfBaf  ddmpfiwid,  de- 
■ate  li«  Sf<  al  irtyjagtiide  atiatrale, 
Mkaaf  flaiWs,  Mafnoaaaiapaf  Maaiea, 
llOBpif  ModlMRiKMf  al  iMAMFrsf.  II 
eai  tfpf afa^^  Ai  mvv  an  Mfd ,  ptt  las 
wHrta  Lapata  mi  ifcpliia  da  aMwde.  Ce 
Mjja  aian  naMni  aaMR  ^  avx  aefzieiiie  et 
tfci  aeaaHaw  aMelaaf  qim  a«  real  an- 
jwnwrtnti  Lm  ^^^Mfl^^^f  y  ataMc 
lOTBd  ^jSil^Ma  HtabnaaMienia,  iraa  at- 
laKaalaiii  dutftfela,  ea  piftie,  IP  aMfte- 
niMatf ^  AetmileflMMifi «  It  aM  aeanila  a 
daa  dieii  jwdHdanea ,  laid^wjadMita  tfla 
ma  dea  airtvaa  at  ptea^a  efifnaCaniffictft 
aia  ipvaria  anttf^  eint.  11  eal  proftaMe  (pit 
loiilaa  Ma  rtiffeiia^  Mur  toiiiMRea  netls 
aiveMi  lart  ^#fli  ^  i^avMefj^fieiifeiita  ^f- 
laMa )  MRTowt  an  jewi^  aosovvBea  paf  la 
«dlaiii»  naisianfa  da  Hatal. 

Eft  I  Ml,  li^  MfilMMf  Mrtegail  F#- 
dav  APfttM  at  ANIIfft^  rMifeus  trotf- 
f^tnXj  d$HB'  dtf  eDdi^eft  appel^  SiaphiU 
( Sofala ),  deax  Taisseaux  manres  cbar- 

a^^i  ^t^  nrfaafeill  tolle  peai^  M6- 
e.  SatfMMMMMfl  ^iMflMf  fkMitait  atre 
la  loorei?  dM  ilefke^etf  tmikiettaes  dea 
MaaMa  de  ifeiaattibf^ ,  ih  /appfocb^ 
yeflt  des  edtea.  fJa^  f«fcdeatf  fiaofrag^, 

tHa  f  etfeotfCr^rent  dMtf  eea  parar^ea ,  ne 
[fa  pM  dr  ettnflrfhef  leaf  premlirea  ^ 
a<MfiieM,  M  biftetdClviKyirt^aHte  ae  f)§pati- 
dfc  4^'H  f  ataiV  ^us  #or  <fefia  ea  para 
tfMNdana  toM  fcf  reMe  de  Tar  ferve.  6e 
0iBifM>9)  #C,  apf^  Ml,  ftnia  fan  ftrtugsia 
appeMrent  m  lovlf  cette  eotttrto  la 
Ay*  dttofi^  ttaOo  dtio^o ). 

mee  s'ieffof  ce  dT toblir  qan  Sofala  drt 
f  tardea  (idbredx.  Son  prfiwipafdrgtf- 
meDt  est  tonde  sur  « le  temps  qu  il  lallait 
k  bflaua  d»  Oalaiwaw  peav  Falter  eC  le  re- 
tour  » ,  tempa  qui,  comme  fl  I'a  dit,  <  toU 
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pr^cisteent  de  trois  ans,  jamais  plus  ni 
moins ,  »  et  que  d'apres  cette  particula- 
rity le  voyage  ne  pouvait  avoir  M  fait 
«  avec  des  vents  variables,  mais  avec  les 
moussons.  »  Cependant  TEcriture  n'est 
pas  si  positive :  «  une  fois  en  trois  ans  »et 
«  tous  les  trois  ans  une  fois  »  sont  des 
phrases  tres-vagues,  qui  pourraient  faire 
admettre  toute  diff<6rence  raisonnable, 
quant  a  Tespacede  temps  employ^  dansce 
voyage.  Salt  a  essay^  de  r^rater  tous  les 
arguments  de  Bruce;  mais  la  route  mie 
suivent  depuis  un  temps  immtoorial  les 
marchandspourse  rendre^  MadapscaCi 
et  que  Salt  cite,  nous  semble  plutdt  venir 
h  Tappui  de  Topinion  de  Bruce.  «  Yoici , 
dit  Salt,  la  route  que  tiennent  les  vaif- 
seaux  marcbaods  arabes  :  ils  quittent  la 
mer  Rouge  an  niois  d'aoAt,  temps  avant 
lequel  il  est  dangereux  de  sortir  du  goife 
Arablque.  lis  vont  ensuite  k  Mascate,  et 
de  Mascate  ils  se  rendent  k  la  cdte  de  Ma- 
labar. En  d^embre,  ils  traversentrOotoi 
iusqu'k  la  c6te  d'Afrique;  ils  visitent 
Musdasho ,  liarea ,  Brava ,  Lamo ,  M6- 
lin(&  et  les  ties  Querimbo.  Ils  vont  en- 
suite  ,  en  ligne  droite,  auz  ties  Gomores 
et  aux  ports  de  la  partie  septentrionale 
de  Madagascar,  ou  quelquefois  ilsdescen- 
dent  vers  le  sud,  jusqu*a  Sofala;  cela  les 
retient  Jusqu'au  mois  d'avril  iaclusive- 
ment.  lis  remontent  alors  pour  rentrer 
dans  la  mer  Rouge,  oik  ils  arrivent  k 
temps  pour  se  riparer  et  pour  qu'on 
puisse  leur  preparer  une  nouvelle  cargai- 
son  pour  Tannee  ^uivante.  Telle  est  r6ga- 
lidrement  la  marcbe  des  vaisseaux  mar- 
chands  (1).  » 

La  rivi^4le  Sofala,  qui  a  donn^  son 
nom  au  pays,  et  plusieurs  autres  rivi^ 
res  rapides,  out  torm6  k  leurs  embou- 
chures d'^normes  bancs  de  sablesqui  s'^- 
tendent  fort  au  loin  dans  la  mer.  Le  banc 
de  Sofala  est  oonnu  de  tous  les  naviga- 
teurs.  Les  has  fonds  indiqu^sur  les  car- 
tes anciennes  se  sont  augmentes,  et  il 
est  probable  que,  pareils  aux  bancs 
de  rembouchure  du  uange ,  ils  sont  su- 
jets  a  changer  de  place,  de  sorte  qu'on 
ne  peut  user  de  trop  de  pr^utions  en 
longeant  la  cAte.  «  I9ul  vaisseau,  dit 
Salt,  ne  doit  s'aventurer  sur  moins  de 
douze  brasses  d*eau,  profondeur  sur  la- 

(1)8«U,  Voyage  tm  Ahfsumie^  etc.,toiM  I, 
p.  I 33, 


quelle  on  peut  traverser  en  toute  sAret^. 
Les  Portttgais  oorniaisseot  si  bien  le  din- 
ger d*en  approcher  de  plus  pr^t  qoe 
jamais  ils  ne  laissent  leurs  vaisseaux  de 
naut  bord  le  tenter,  et  quails  entretiea- 
nent  toutes  leurs  communications  avee 
Sofala  par  de  petits  vaisseaux  cdtieride 
Mozambique.  »  Sofala  n*est  qu'un  ch^ 
village;  mais  les  environs  sont  \^ 
fertiles  et  fournissent  beaucoup  de  rli, 
d'oranges  et  d'autres  fruits  exquis.  1/ 
petit  portd'Inhambana,  quelques  etaUH- 
sements  de  fort  peu  d*importance,  n- 
tu^s  k  rembouehnre  du  Louabo ,  et  lor 
d'autres  points  de  la  cdte,  sont  sous  b 
d^udance  du  gouvemement  de  Moxam 

L'int^rieur  a  itJ^  visits  par  les  Eur^ 
p^ns  jusqu'a  environ  deux  cents  KeuB 
de  Sofala  (1).  Au  del^  de  plusieun 
chafnes  de  montagnes  paranoics,  du  sod- 
ouest  au  nordH>uest,  s^l^e  une  terrani 
vers  IMntMeur  de  TAfrique.  D'Anville 
a  le  premier  reprtent^  cette  terrasie 
dans  sa  carte  ae  r£thiopie  orientale, 

Kbli6e  en  17S7.   Suivant  Ritter,  a 
fuestde  cette  terrasse,  se  trouv^ 
probablement  de  hautes  plaines  trts- 
fertiles,  habits  par  des  pennies  ptf* 
leurs,  et  qui  f urent ,  dans  les  siecles  wt* 
events,  le  theAtre  des  exp^itioos  de- 
sastreoses  des  Dschaggas.  Tout  ee  qtf 
nous  en  savons  se  lie  ^troitement  \  > 
connaissance  du  oours  du  Zamb^  QB 
prend  sa  source  dans  rinterieur  dopb" 
tcau  d*  Afrique.  Cest  le  long  de  oe  fleoit 
que  les  Porttt|[ai8  s'avanoerent  iusqo'i 
cette  terrasse,  a  la  fin  du  quinzKOM  tf 
au  commeneement  du  seizi^me  BiteJe* 
Au  rapport  des  indig^eft,  un  lac  ^tnxt 
s'etend  dans  Tint^rieur  de  rAfriqoe,  da 
nord  au  sud,  et  k  peu  pr^  parali^ 
ment  k  la  cAte  de  Mozambique;  e*ert 
un  immense  rtorvoir  pour  les  eaux  da 
pluies ;  il  s*anpelle  Mareufi  au  sud ,  Z^ 
ore ouZamMateau  nord.  L'existeaeede 
ce  lac  est  encore  probltoatique;  ee  n  est 
peut-^tre  que  le  oours  ^argi  da  ZaB- 
teze.  (Voyez  plus  loin,  pag.  169.) 

De  Barros  a  MS  longtemps  la  pl^ 
grawie  autorit^  pour  ce  qui  conoeroe  h 

(i)  F.  de  BttTOt.  Dosfoetot  ^w  •*'**' 
guests  fitermi  no  dBsetmrimento  f  eonfo^ 
dos  nmrta  y  Unas  dQ  Qrmnie;  Lisboii  i$"** 
in-foL 
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gdoc^whie,  eiiooi6ttdlMeiire,ileeelte 
parlie  de  i'Afriqae.  Voiei ,  en  r^gum^, 
fes  reDseignements  qu'il  doDne  et  qui  s'ao- 
oordeQt  avec  ceuz  desgeographes  arabes : 
«  Le  plus  grand  lao  de  1  Alriaue  est 
sita^daos  Tinterieurdu  pays,  a  rouest 
de  So&la.  Le  fleuve  qui  sort  de  ce  lac  se 
dirige  vers  Sofala  et.se  s^pare  en  deux 
liraSt  dontTun  ( eelui  qui  se  dirige  yen 
Deiagoa  et  qui  portait  autrefois  le  mdme 
nom  )  s'appeUe  maioteoaot  Spirito> 
Saoto,  tandis  que  Fautre,  qui  est  le 
Cuama  oa  Zamute,  se  dirige  dans  l*ia- 
tMeur  du  pays,  lift  Zambke  a  beauooup 
plus  d'eau  que  le  Spirito-Santo  :  il  est 
oavigable  jusqu'a  deux  cent  dnquante 
legoas  ( environ  quatre  cent  einquante 
lieues  )  de  Ja  cdte.  U  recoit  Jes  eauz  de 
six  grands  fleuves  :  du  Panhamas ,  du 
Luanffuo,  de  i'Arruya,  du  Manjovo,  de 
rinaoiretduRuenia,  qui  tousappartien- 
nent  an  domaine  des  souverains  de  Be* 
nemotapa  ou  Monomotapa,  et  contien* 
nent  de  Tor;  e'est  entre  le  Cuama  ou 
Zambto  et  le  Snirito  Santo  qu*est  situ6, 
eomme  une  tie,  le  pays  de  Sofala.  » 

Le  Zamb^  des  Portugais  est  le  Zam* 
beze  des  gte^raphes  modBrnes.  Les  Por« 
togads  le  pnient  d'abord  pour  le  lac  de 
Ptol^mee ,  or^ndue  source  du  Nil  et  de 
beauooup  d'antres  fleuves,  et  crurent 
d^eouvnr,  dans  les  montapoies  qui  Ten- 
tourent,  les  montagnes  de  la  Lone  des 
aociens.  Andre  Battel  (1)  a  le  premier 
oontredit  cette  hypothec,  en  soutenant 
que  le  grand  lac  est  beaucoup  plus  k 
]  ooest,  et  qu'il  est  s^pare  des  montagnes 
de  Test  par  une  immense  plaine. 

Suivant  J.  dos  Santos  (3),  les  sources 
de  oe  lac  sont  si  avant  dans  Tint^ieur, 
que  iusqa*a  present  on  n*a  pas  encore  pu 
Ks  ddcouvrir.  Le  Zamb^,  qui  tire  son 
Dom  d*un  peuple  cafre,  est  navigable 
dans  le  pays  de  Chicowa.  Les  rochers  k 
travers  lesquels  il  se  fraye  sa  route  for- 
menty  selon  Bitter,  la  pente  orientate  de 
la  premiere  haute  terrasse  de  la  Haute- 
Afrique.  Cette  pente  porte  le  nom  de 
plaine  dargeni  de  Chicowd,  et  ren- 
ferme  aussi  d*abondantes  mines  de  cui- 
▼re  et  de  fer ,  m^taux  que  les  tribus  ca- 
fres  savent  trds'bien  travailler,  ainsi  que 

(OOuis  Purchas,  Pilgrimage,  etc,  t.  II, 

p.  loar. 
(%)  Mihivpia  orienialisy  dantPiirchas,  ibid. 


nous  TaTODS  vu  plus  haut.  Les  ancie  i^ 
▼oyageurs  portugais  mentionnent  ici 
deox  tribus  anthropophages,  les  Mourn* 
bos  et  les  Zimbas  ( sans  doute  les  m^mes 

?[ue  les  MoQzimbas )  :  ils  immolaient 
enrs  esclaves  et  leurs  prisonniers,  et 
les  d^voraient.  Les  Mouzimbas  furent 
pour  les  Portugais  de  dan^ereux  et  ter- 
ribles  ennemis;  depuis  les  mvasions  sur 
les  c6tes«  en  1589  et  1592,  ils  leur  li- 
vr^rent  de  rudes  combats.  Les  Mouzim- 
bas teient  alors  aussi  redoutables  pour 
les  Europ^ns,  oiiele  sont  aujourd'hui 
les  Zoulas  pour  la  colonic  du  Cap  et  de 
Natal.  Si,  comma  le  pense  Salt,  les  Mou- 
zimbas sont  les  m^mes  que  les  Gallas 
qui  envahirent,  en  1625,  TAbyssinie, 
on  pourra  les  comparer,  avec  Bitter, 
aux  Huns  qui  vinrentde  Test  pour  en- 
vabir  TEurope. 

Ao-dessous  des  cataraetes  de  Gbico- 
ronp,  le  Zambeze  s'6chappe  de  la  haute 
plame  de  Chico'vra;  il  paroourt,  dans 
la  direction  de  Test ,  une  grande  plaine 
oOi  il  devient  de  nouveau  navigable,  et 
continue  son  course  travers  un  pays  fer- 
tile ,  non  loin  de  la  ville  portugaise  Tete, 
jusqu*aux  montagnes  Lupata.  En  sortant 
de  ces  montagnes ,  le  Zambize,  devenu 
alors  un  grand  fleuve ,  inonde  le  pays 
chaque  annee,  aux  mois  de  mars  et  d'ap 
vril,  et  en  fait  un  delta  des  plus  ferti- 
les.  La  terrasse  littorale  diftere  par  son 
aspect,  des  terrasses  sup^rieures.  La  v6- 
g^tation  y  est  luxuriante;  le  gibier,  le 
Mtail  et  les  b^tes  £6roces  s'y  trouvent 
en  abondance.  Mais  tout  le  long  de  la 
cbatne  limitrophe  le  climat-est  malsain. 
Beaocoup  d*etrangers,  de  Cafres,  de  N^ 
gres  et  aEuropeens  en  deviennent  an* 
nudlement  les  victimes,  dans  la  saison 
des  d^bordements.  Aussi  cette  cdte  est- 
elle  la  plus  redout^  de  TAfrique.  Les 
^l^pbants  sontrares  dans  les  environs  da 
littoral,  mais  on  les  rencontre  par  troupes 
dans  les  immenses  fordts  de  Tinterieur. 
Salt  nous  donne,  sur  T^tat  actuel  du 
Zamb^  et  des  possessions  portugaises 
situees  sur  les  bords  de  ce  fleuve,  les 
renseignements  suivants,  qui  sont  en- 
partie  tires  du  manuscrit  d'un  savant 
portugais : 

«  Un  vaisseau  pent ,  en  trois  ou  qua- 
tre jours ,  fairs  voile  le  long  de  la  cote , 
depuis  niede  Mozambique  jusqu'au  port 
de  Qttilimanei ,  k  remboucnure  du  Zam- 
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b^  Ilesldan|«reittd*apipffa8htrde«« 
port  mm un  puote,  fi«r  oq  ne  peut  j 
entrer qu'a  U  banto  fliarite,  «C  dorHit 
la  briae  da  mer »  k  eama  da  daiu  banas 
da  aablaqui  aoat  aq  afant  da  niouiUagi, 
formant  una  doiiMa  barra,  at  wodaot 
la  navigatioD  daa  plua  p^illaiiaaa.  Van* 
craga  ast  an  laea  da  la  palita  Wlla  da  Qai# 
Hmaod ,  qui  aat  ailu^  aur  la  eantinaot , 
a  qualquas  miUaa  an  ramantaQt  la  viva 
saptantrionala  du  ilaiiTa.  Lw  Portiigaia 
y  oot  una  faibla  garniaoo  at  un  antr^idt 
da  marchaodiaaa.  Laa  eargaiaona  aont 
daposto  dana  daa  pinaaaaa  a|  daa  bar^ 
quaa  appaiaaa  paogayaa,  la  Zamb^  n'^ 
tant  pas  navigabla  pour  daa  naviraa  qui 
tiraiit  baaucoup  d'eau.  Loraqu'oa  a  fait 
eoviron  doq  liaaaa  ao  lemootint  la 
flauTa ,  Taau  daviant  douoe  at  la  aoaraut 
rapide.  Frdquamment  on  raoaontre  i  aa 
point  daa  caimana  d*uoa  groiaaur  aen- 
sid^abla,  at  Ton  trbuva  la  ofaaval  mariii 
en  dadana  da  la  ligne  da  I'aau  aalte.  A 
tranle  liauas  da  tou  ambouchura ,  la 
flauva  a*^rgit  aitflmaiiiaQt,  at  il  i^ea 
d^tacba  una  autia  bvanaha  qoi  aoart 
vara  la  aud  at  aat  appalaa  Louabo ;  maia 
oalla*ei  aatpau  auivia  ^prtent,  4aauaa 
da  la  diffioolt^  da  la  nafigation.  Gatu 
branrtia  paaaa  poor  avoir  ki  plua  fr^ 
quant^a  anataDoamaBt  qua  la  Gouanui; 
mala  da  tola  ahaagamanta  aurriaooant 
tonjoura  dana  laa  flauTaa  aitn^  eotra 
lea  tpopiquaa. 

«  Depuia  la  oonflnant  da  la  braneba 
da  Louabo  jusqu'^  Sana,  il  y  a  anviron 
tnnta  lianas  :  oe  qoi  Ceilt  la  diatanee  da 
catta  plaoa,  il  partir  da  Qottimanoi ,  d'an* 
Wron  deux  cant  quarante-sept  millaa 
angtaia ,  qua,  dana  la  aaiaon  la  plus  fa* 
vmbia,  on  paut  liira  an  diK  on  douza 
jonrs.  Tout  la  coura  da  aatta  partia  dn 
fimva  aat  obstr u6  par  daa  tlaa  dont  quel- 
qnaa-unaa  sont  baoit^as,  et  dont  quel* 

nautraa  aont  raaouvartaa  par  tes  aaux 
la  tempa  daa  pluias,  oa  qui  ehanga 
laur  aonflguration,  comma  aela  amva 
anx  Has  du  Ganga ,  at  offnade  noovaaux 
passages  au  eouranL  La  riva  gaueba  aat 
po^sM^  par  lea  Portogaia ,  at  la  liaa 
draita  est  habits  par  daa  trlbua  d*indig^ 
nes  ind^pendantes.  Sena  est  una  grossa 
bonrgade  qui  eat  situ^  sur  la  rife  m^ri- 
dionala  du  flauva,  at  eontient  anviron 
deux  milla  habitants.  Ella  eat  d^fendua 
par  una  bonna  fonwaayo  ^  gonvani^a 


par  an  aommaatfant  qnl  at^Joori'M  6it 
nomm^  diraotament  par  la  ra6tropole. 
Gat  ollaiar  aommanda  toua  las  petits 
^Misaamanta  form^  anr  la  bord  dn 
flauva,  nals  il  est  aubordonn^  au  goa- 
vamaur  da  MoEambique. 

«  Le  marcfa^  principal  pour  la  ventede 
Tor,  dana  Tint^eur  das  terres,  at 
Manika ,  qui  sa  trouva  k  environ  vingt 
jonra  da  mareha au  eud-ouest  de  Sana, 
et  06  il  se  tiaot  annuellement  une  fain 
a  laquella  las  trafiquauta  sa  rendent  avee 
leurs  marehandiaas.  La  premi^  partii 
da  voyage  se  fait  dana  un  pays  soumis 
Il  rinfluenaa  dea  Portugais ;  puia  ^  tra* 
varaa  daa  diatricta  qui  appartiennent  a 
daa  tribua  indfg^as  qae  les  trafiquaati 
aont  obliges  de  sa  eoneilier  par  beao« 
oaup  da  prints.  On  continue  auasi  I 
payer  au  chef  un  tribut  pour  la  pe^ 
misaion  qu'll  acoarde  da  faire  le  com- 
merce; et  en  cons^enoe  il  part  torn 
lea  ana  de  Sena  una  deputation  pour  ae 
randre  k  Zimbaoa,  sa  capitale ,  ou  le  tri- 
but aat  deposit  aux  pieds  dn  prince,  giri 
le  reooit  oans  le  plus  grand  appareil. 

«  Lea  indigjkies  ont  deux  maaito 
da  reeueillirror.  Laprami^  consiata 
a  foutlier  la  terre.  Elfa  extge  de  grands 
travaux,  ae  qui  est  eause  qua  raremcBt 
on  la  met  en  pratique  aujoqrd'hui.  Tk 
I'autre  mani^ ,  on  enl^e  le  saMe  da 
lit  des  torrents,  at  Ton  en  d6taehe  Vor 
par  la  lavage ,  qu*on  renoitvelle  souveBt 
On  dit  ipi'on  en  amasse  de  la  sorte  use 
quantite  aonsid^ahle  tons  les  ans ,  qooi* 
que  cependaot  ella  d^roisae ;  car  en 
1598,  le  ffouvemenr  de  Mozambique, 
Georges  Mendez,  en  recueillit,  taut  poor 
lui  que  pour  le  vfce-rof  de  I'lnde,  poor 
la  valeur  de  100,000  cruzades. 

«  Les  environs  de  Manika  sont  extr§- 
mement  fertiles  et  fournisaent  en  quan- 
tity du  btoil  et  du  grain.  La  paya  est 
fort  montagneux ;  et  comma  il  est  trh* 
froid  pour  la  latitude,  on  suppose  q[ue  le 
sol  en  est  fort  eiev6  au-dessus  du  niveaa 
de  la  mar.  li  y  ^late  souvent  de  violenta 
orates,  ae  que  les  Portugais  attribuent 
k  Timmense  quantity  de  substances  m^- 
talliques  que  ren&nne  la  terre.  Le  com- 
merce se  fait  par  6change,  et  les  mar- 
cbandises  du  roeiileur  debit  sont  les 
toiles ,  la  verroteria ,  la  aoia  ^crue ,  et  le 
fer.  On  prend  en  retour  da  Tor,  de 
I'ivoira,  du  baurra  fondu,  at  dn  euirrfi 


afrique  orientale. 


i«r 


Si  est  en  petite  quantity.  Depuis  Sena 
Kpfk  Tete,  Q  y  a  enyiroQ  soixant^ 
aes  en  remontaDt  )e  fleave ;  mais  la  na- 
figatlon  est  beauooup  plus  dapgereuse, 
plus  fatigante  que  jepuis  Quilimaocijua- 
cp*i  Seoii.  A  peu  pnb  ^  nii*cheinin  est  le 
ddUe  de  Lopata  que  formentdeox  montar 
mes  de  rocoe  noire  qui  semblent  prates  | 
r6cronler  sur  fe  voyagepr  \  et  le  fleu  ve  est 
si  ^troit  dans  ee  passage  qu'qn  enfant 
pent  lancer  unepierred*pne  rive&rautre. 
Au  milieu  ducourant,  quiesttr^rapide, 
n  J  a,  a  fleur  (reai|,un  srand  rocher  app 
pel^  Capucho^  et  surTeqnel  un  grand 
nombre  de  barques  ont  ^oue.  li  riTe 
sepientrionale  et  le  pars  qui  s'^tend  de^ 
puis  Sena  Jusqu'i  Teie,  appartieonent 
aux  indigenes  j  et  les  Porlagais  pr^ten* 
dent  k  lalurid)ction  du  pajs  m^rfdiooal , 
qooiqu'iM  reconnalssent  qu'nnpeu  kPeat 
de  I^pata  il  7  a  up  graod  ro^aume 
nomme  Sambar^^  qql  aboode  en  vivres. 
qui  foumit  quantjte  d*iyoire ,  et  est  r6gl 
par  un  puissant  prince,  qui  m^prise  leur 
autonte.  Pe  pl|i9f  4u  cdU  de  Touest 
ft'6tendent  lea  districts  de  Mu^sangani 
et  deTipouif  qui  de  m6me  spQt  Ind^pen- 
dants.  frhs  de  Tipoui  se  trouvent  le  yil- 
hge  et  le  fort  de  Tet^,  pi^  il  y  a  un 
eatrendt  de  marchandisea ,  et  qui  est 
consid6r6  par  les  traftquants  eomme  1'^- 
tablisseiaeot  le  niieux  organist  qu'il  ? 
ait  sar  le  Zamb^«  l^  gouvemeur  4e 
Sena  y  fait  sa  rjteidence,  et  le  territoire 
nortagais  coniprend  Tune  et  Fautre  riv9 
do  fleove. 
«  I«e  principal  march^  de  nnt^rieur 

£'on  fiiquente  depuis  Ih  eat  pelui  de 
mbOy  bep  od  les  habitants  permet* 
tent  am  Portpgais  d'avoir  une  petite 
fiictarerie.  H  faut  pr^  d'un  mois  pour 
s'y  rendre  depuis  Tet^.  On  emploie  la 
premiere  quinzaina  h  gagner  par  terrOi 
a  canae  de  certaines  cascades  d*une  ri- 
Tl^e  nomm^e  Saoombe,  yn  lieu  appall 
Qdkowa ,  oh  Vod  s'embarque  dana  d9 
petits  bateaux  ^troits.  On  p^yient  enr 
suite  k  Zambo,  d*ot  lea  traOqpant« 
enToient  de  divers  ofttes  leurs agents, 
qui,  en  retourdelenrs  marchandises,  leipr 
rapportent  de  ror«  de  nvoirei  et  a*a4> 
tres  objets  pr^ew^.  On  p*a  pu  obtepir 
aucnne  information  spjr  U  99^79  9ittf4 
au  delii  dis  2ambo  (I),  9 

(i)  Sail,  tome  I,  p.  83  et  rair. 


Jfofiomo^pa.  Ce  nom  (dMv6  de 
Farabe  BanoU'Motaba  ^  meroenaire) 
^Teille  Fid^  yague  d*uQ  royauipe  njal 
dtf  ni,  dans  Tinterjeur  de  Vijnque.  Cest 
qu'en  effet  c*est  moins  le  nom  d'un 
pays  que  celui  d*pne  domipation ,  d'pp 
empire  •  dopt  le  cbef  ^tait  connu  soul 
ie  titre  de  quiUve.  Get  empire  etait  au- 
trefois eompris  entre  Sofala  et  la  grande 
courbure  du  2aipb^.  II  fut  J'objet  des 
premieres  enlreprises  des  Portugais 
oomme  nous  Tayopadit  Lea  Boutoua^, 
ainsi  que  les  princes  indigenes  de  la 
cdte,  etaient  jaoia  tributaires  du  souve- 
rain  de  Monpmotapa.  Aujourd'hui  la 
puissance  du  qtiiUve%9X  tr^-liniit^ ; 
11  y  a  lopgtemps  qu'il  a  M^  aux  Portu- 
gais ,  npur  up  tribqt  annuel,  tout  le  dis* 
trict  06  Sena ;  et  U  paratt  qu'il  ne  poa- 
sMe  plus  qui)  le  district  de  Mocaranga  \ 
c*est  la  que  se  trouye  aa  &meuse  resi- 
dence, copstrulte  de  bambous  et  en*- 
touree  d'upe  n^agpifiqpe  haiededentsd'^ 
lepbants. 

(Test  k  de  Qarros  et  a  J«  doa  Santos 
qn'on  doit  les  premiers  dtoila  snr  le 
aouFerain  de  Monomotapa  et  ses  sujeta. 
t^ea  ippeprs  de  oe  peuplaparaisseot  res- 
sembler  k  celles  des  Abyssmiens.  I^e  qui- 
tive ,  comvm  marque  de  distioctiop , 
porte  sur  le  firopt  upe  come  d*uoe  es<- 
pto  sipxpli^.  Si  pn  prioia  a  eprouv^ 
Is  moippre  mutilation .  il  eat  consider^ 
comme  incapable  de  r4gP^-  A  la  mort 
du  monarque,  en  o^l^re  une  f^te  apper 
I69  pemH^ercKTi  qui  ressemble  beapeoup 
au  toacar  das  Abyssiniens ,  et  qui  se 
terpiipe  de  m4me  par  la  douche.  Les 
oaturela  du  Monomotapa  ont  ^lament 
dif^ents  mpdes  d*aipranger  leurs  cbe- 
veux.  Leur  maniire  da  chasser  est  la 
mdme.  Us  sont  gopyarn^  par  des  chefs 

ui  opt  upi  juridietion  ind^endaote 

1  f oi, 

Le  pays  de  Monomotapa  (terrasse 
moyenae  de  Eittafi)  renteme  beaueoup 
de  diH»^ta  df  sal  geimna,  eomme  on  en 
tiMHiye  dans  la  lerraasa  moyeaoB  a  Test 
de  r Abyssinia;  il  oontient  aussi  beau- 
eopp  delaas  salanta,  dafleuyesetdesour^ 
ees  aal^.  Lea  tarraina  qni  KDfiarmaiit 
rbr  ne  sont  pas  tr^profond^ment  si- 
tuis;  pn  arbre  caractoristique  indioue , 
dit-on  lea  endroits  oil  il  faut  les  cber- 
cher.  On  cbnisit,  pour  ramasser  le  sa- 
ble d*or,  la  saison  des  pluies ,   parce 
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qu*alors  seulement  il  y  a  assez  d'eaa 
pour  le  laver.  Au  rapport  des  anciens 
Portugal's  ,  Tor  du  Monomotapa  est  en 
paillettes ;  cependant  on  en  trouve  aussi 
en  grains,  en  masses  et  en  p^pites.  L'or 
de  Manica  est  entour^  de  beaucoup  de 
sangues  et  passe  pour  dtre  d*une  qua- 
nt^ infi^rieure;  il  s*appelle  matouca, 
(Toil  le  noin  de  tout  le  pays.  Au  dela  de 
Manica,  dans  la  direction  du  sud^  on  n*a 
encore  trouv6  aucune  trace  d'or ,  mais 
le  fer  y  est  tres-commun ,  et  les  habi> 
tants  en  savent  faire  des  haches  tres- 
tranchantes. 

'  Le  Monomotapa  est  born6  k  Torient 
par  les  monts  Lupata  on  VEpine  du 
monde;  leur  prolongement  au  nord  nous 
est  inconnu.  Au  sud  se  trouve  la  mis- 
sion portugaise  de  Zimbao  ,  jadis  resi- 
dence des  rois  (1) ,  dans  une  vall6e  d^- 
serte.  Le  versant  oriental  de  cette  chatne 
de  montagnes  ^tait,  en  1600,  habits  par 
la  nation  belliqueuse  des  Mongas,  qui 
disputerent  aux  Portugais  Tentr^e  du 
pays. 

Au  sud ,  le  Monomotapa  avoisine  le 
Matouca,  comprenant  la  contr^e  de  Ma- 
nica. Ce  pays  est  tr^-montueux  et  bien 
peupl^.  Les  montagnes  ^levdes  et  cou- 


nouvelle  lune  en  plem  jour.  G*est  de  b 
que  les  Portugais  entreprirent,  en  1570, 
la  fameuse  exp^ition  sons  le  comman- 
dement  de  F.  Barreto  (3). 

Aboutoua  on  BoutotM*  Ansad-ouest 
de  Ghikowa ,  tout  a  fait  dans  Tint^rieur, 
est,  suivant  de  Barros,  situ6  le  royaume 
d'Aboutoua,  dont  le  chef,  appeie  Bourra, 
estvassal  du  souverain  du  Monomotapa. 
Ce  que  nous  savons  de  plus  curieux  sur 
cette  contr^  se  rapporte  k  des  monu- 
ments antiques ,  dont  de  Barros  nous  a 
donn6  la  description  :  «  On  aper^it  au 
milieu  d'une  plaine,  dans  le  royaume  de 
Boutoua,  pr^  des  plus  anciennes  mines 
d'or,  un  fort  {/orUUeza)  guadrilat^re , 
ettr^-bien  oonstrait  li  Texterieur  comme 
^Finteriear.  Les  murailles,  compos^es 
d'6normes  pierres,  sans  ciment  entre 


cinq  palmcs ;  leur  hauteur  u'est  pastr^ 
considerable  en  comparaison  de  leur 
largeur.  Au-dessus  de  la  porte  est  uae 
inscription  que  ne  peuvent  lire  ni  les 
marchands  maures  ni  les  autres  inter- 
pretes  qu*on  consulta ;  les  caracteres 
m^mes  leur  6taient  inconnus.  De  sem- 
blables  monuments  se  voient  encore  sur 
les  hauteurs  qui  entourent  le  fort ;  lis 
soDt  construits  de  grosses  pierres  saaa 
ciment.  On  remarque  entre  autres  udc 
tour  qui  a  plus  de  douze  brasses  (envi- 
ron 130  metres)  de  hauteur.  Tons  oes 
Edifices  s'appellent,  chez  les  indigenes , 
zymbcLo,  nom  qui  est  commun  a  toutes 
les  demeures  royales  de  Monomotapa. 
La  surveillance  en  est  confix  a  un  gar- 
dien  pris  dans  la  noblesse  :  c*est  le  zym' 
bacayo.  Les  habitants ,  ne  sachant  pas 
^crire,  n'ont  pu  conserver  aucun  docu- 
ment qui  pAt  mdiquer  quand  et  par  qui 
tous  ces  ^ifices  ont  ^t6  61ev6s.  lis  les 
regardent  comme  une  oeuvre  du  diable, 
parce  que,  disent-ils,  les  hommes  u'en 
pourraient  pas  construire  de  pareils.  • 

Ce  recit ,  s*il  est  fond^ ,  est  propre  a 
frapper  toutes  les  imaginations ;  de  Bar- 
ros croit  voir  dans  le  Zymbao  (qu'il  ()lace 
entre  le  20<*  et  ^V  latit.  austr.,  ^environ 
ouest  de  Sofala),  VJgy* 
Ptoi^m^,  et  il  le  suppose  fond^ 
souverain  de  ce  pays  d*or 
(TYactodoouro),  qui,  par  la  suite,  aurait 
it6  dans  Timposslbili  t^  de  le  d^fendre.  Ces 
mines  rappelleraient  les  m^mes  souve- 
nirs que  celles  d^Axum,  dans  le  pays  da 
pr^tre  Jean  (Abyssinie).  Dans  les  tradb'- 
tions  orientales ,  la  reine  de  Saba  est 
la  personnification  de  la  richesse.  Or,  le 
Z3[mbao  fit  songer  a  un  palais  de  cette 
reine  qui  aurait  de^cendu  le  Zambia 
avec  sa  flotte  pour  emporter  en  Arabia 
les  tresors  de  rOphir.  La  m^me  histoire 
se  retrouve  dans  les  fastes  d'Axuni. 

Suivant  A.  Battel,  le  pays  des  Abou- 
touas  est  situe  au  sud-ouest  de  Mono* 
motapa.  11  traverse,  de  Test  k  Fouest, 
toute  i'Afrique,  jusqu'a  la  limite  orien- 
tale  d'Angola ,  s  inclinant  h  Test  vers  le 
Monomotapa,  2i  Touest  vers  le  Massapa. 


a  enormes  pierres ,  sans  ciment  entre  II  occuperait  ainsi  une  partie  des  hautes 
leurs  assises,  ont  une  6paisseur  de  vingt-    steppes  du  plateau  d'Afrique,  et.ce  serait 

k  la  pente  orientale  quMl  faudrait'placer  le 

(i)  Ce  nom  s*applique  &  toutes  les  residen-  fameux  Zymbao.  D'apr^s  dos  Santos, 
oes  royales  de  cette  partie  de  VAfrique.  les  indigenes  ne  font  aucun  commerce 

(a)  Voyez  pins  loin,  pige  170.  avec  les  Portugais ;  comme  les  CafreSi 
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lis  s'oocapent  presqae  exclusWemeDt  de 
leurs  troapeaux,  qoi  suffisent  k  ksurs  be- 
soios ,  et  ne  sont  pas  tr^aTides  de  Tor 
qui  se  troave  dans  lesol  qa*iJs  habiteot. 
Dos  Santos  nous  assure  aussi  qu'il 
existe  une  oommunication  entre  la  peote 
orientale  et  la  pente  ocddentale  de  la 
Haute-Afriqne.  Jboi*n]dmeYit  a  Sofala  des 
marcbandises  portugaises  que  les  Gafres 
d'Aboutoua  avaient  transport^es  de  la 
edte  d^ Angola,  k  travers  TAfrique,  a  Ma- 
nica ,  on  les  Portngais  les  acbeterent  de 
noureau. 

Toutes  les  tentatWes  des  Toya^eurs 
europeens  pour  traverser  \e  coatment 
afrieain  d'une  mer  a  Tautre  oni  jusqu'^ 
present  6chou^.  Tout  est  done  eneore 
mystere  sur  riiit^rieur  de  ce  continent. 

Za  Maravi  ou  N'Yasti.  Des  le  oom- 
mencement  du  seizitee  siecle  on  trouYe 
rapport^,  eomme  un  fait  recoeilli  de  la 
bouche  des  habitants  du  Congo,  que  le 
flenve  Zaire  et  d'autres  rivieres  sortent 
d'un  lacdel'int^eur.  D'autres  peuplesde 
FAfriqae  australe^parlent  de  1  existence 
d'un  grand  lac  central,  source  de  plu- 
sieurs  rivieres  consid^ablea  (1).  M.  Coo- 
ley  a  recueilli  a  cet  egard  un  grand  nom- 
bre  de  documents  aneiens  et  niodernes, 
mfil  serait  troplongde  reproduire  ici  (2). 
11  rteihedecesdocuroents :  1*"  qu'il  existe 
au  centre  de  TAfrique  ausirale  (eutre' 
Ie633*et  3d*lo]igituae  orientale  de  Paris, 
et  12*  latitude  australe)  un  lac  d*uoe  lon- 
gueur tres-considerable  par  rapport  a 
sa  biveur,  et  que  Ton  pent  croire  incline 
dosod-est  aunord-ouest;  3"*  que  lenom 
de  Maravi,  sous  lequel  oe  grand  lac  in- 
t^eur  etait  autrefois  oonnu,  n'est  pas 
une  denomination  ^^raphique  :  c'est 
on  titre  de  chefs  qui  a  pu  servir  a  desi- 
gner un  territoircToisin  de  la  pointe  aus- 
trale du  lac;  3"  que  ce  lac  porte,  dans 
diverses  parties  cle  son  ^tendue ,  beau? 
coup  de  d^ignations  particulieres ,  dont 
la  plus  generale  paralt  6tre  celle  de 
ffyassiy  qui  ^ifgiii^  la  met;  4o  que 
oertaines  traditions  indigenes  plaoent 
dans  ce  lac  I'origine  du  grand  fleuved'A- 
byssinieetd'E^te;  que  des  rapports 

(i)  F.  dot  Saatos,  JBthiapia,  H,  c.   %^ 

kA.  44,  B. 

(a)  T/ie  Journal  of  Uu  royal  gtograplncal 
Soeieif  of  London,  vol.  XV,  p.  a.  —  Nou* 
wBes  jdnnales  des  voyogu,  decembre  184^. 


beaucoup  moins  douteux  lui  donnent  un 
dooulement  dans  la  mer  des  lodes  par  la 
riviere  Lafidji,  qui  debouche  vis-a-vis  de 
rtie  de  Monfia,  au  nord  de  Quiloa ;  5**  en- 
fin,  qu'aucun  Europeen  connu  n'a  jus- 
qu'a  present  vule  grand  lac  interieur. 

MOZAMBIQUE. 

I.  APBB9IJ  HISTOBIQUE. 

Avant  la  d^couverte  du  cap  de  Bonne- 
Esperanee  et  Tarriv^e  des  Portugais 
dans  Tocean  Indien,  on  n'avait  en  Europe 

Sue  des  notions  fort  vagues  sur  la  cote 
e  Mozambique.  II  suffit  pour  s'en  con- 
vaincre  de  jeter  un  coup  d'oeil  sur  les 
eartes  publiees  au  moyen  ^e  (1). 

Au  commencement  du  seizieme  si^le 
les  Portugais  trouverent  presque  toute 
lacdte  soumise  aux  Arabes.  Mais  ils  par- 
vinrent  bient6t  a  se  substituer  a  ces  pre- 
miers colons.  En  1506-1606  ils  obtinrent 
la  permission  de  construire  le  fort  de  So- 
fala. Vers  le  mtae  temps  ils  firent  la  con- 
qudte  de  Quiloa,  et  y  dev^rent  un  fort ; 
et  en  1608  ils  en  fonderent  un  autre 
sur  l*lle  de  Mozambique.  lis  se  mirent 
ainsi  k  envabir  successivement  les  pos- 
sessions musul manes  de  la  riviere  de 
Zamb^e,  qui  conduit  aux  march^  ou  se 
vend  Tor,  dans  Tint^rieur  des  terres;  et 
vers  1670  ys  assassindrent  tons  les  Ara- 
bes qui  teient  restds.  Les  moyens  em- 
ploy&  dansl'Orient  par  les  Portugais  ne 
le  c6d^rent  pas  en  atrocity  a  eeux  aue  les 
Espagnols  ont  mis  en  usage  dans  rOcci- 
dent.  Le  suco^  cependant  ne  fut  pas 
le  mime.  Les  naturels  de  TAfrique  n*6- 
taient  pas  d'un  caractte  assez  pacifique 
pour  abandonner  leurs  pa^^s  sans  com- 
bat, comma  les  iaibles  habitants  de  TA- 
inerique  m^ridionale.  Depuis  lapremiere 
tentative  d*envahissement,  ils  entrete- 
naientun  ^tde  guerre  funeste  aux  pro- 
jets  des  Europ^ns.  lis  combattaient, 
puis  se  retiraient;  ils  abandonnaient 

(1)  H.  Salt  (a  Voyage  to  Abyssinia  and 
trapsls  into  the  inurior  of  that  eountiy,  e«e- 
cuted  under  the  orders  of  the  British  gopern- 
ment,ea  1809-iSio;  London^  i8x4f  in-^*"} 
cite  ici  le  fragment  d'un  manuscrit  arabejde 
Zcin  eddyn  Omar,  qui  contient  la  description 
ticfr-succiocte  de  la  c6le  de  Mozambique  et 
Sofala.  Malheureusemcnl  FAge  de  ce  manus- 
crit  n'est  paa  indiqui. 
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levrs  Tillages  et  leurs  diamps  aiu  rafH- 
ges  de  I'ennemi;  mats  h  TiDstaat  oA  ee- 
lui-ci  oessait  la  pourauite  ila  revenaient 
a  I'attaque^  et  loi  faisaient  soofent  cruel* 
lemeqt  expier  lesd^Ata  qu'il  avait  com* 
mis.  Par  ce  sysUme  de  defense  ila  em* 
p^chaient  leur  pays  d'etre  totalement 
subju^^y  et  firent  ^ehoaer  toutes'  les 
exp^itioDfi  d^  Portugaia  pour  parve- 
nir  aux  mines  d*or  de  rint^rieur. 

La  plus  audaeiouse  de  cea  en^prises 
fut  faite  en  1670,  du  eommandement 
expvte  de  Sebaatienl'S  parBaretto,  qui« 
h  eet  effet,  fiit  nomm^  gouveroeur  gen^ 
ral  da  Mozambique.  II  partit  de  Sofala« 
a  la  tAte  d*un  puiaaant  armement,  dans  le 
dessein  de  pmi^trer  daoa  le  pays  de 
Chikanga,  et  des'empam  des  mines  de 
Manika.  Pour  y  parvenir  il  fallait  tra- 
verser les  £tat8  et  passer  pr^  da  la  ca« 
pitale  du  quitdve,  ou  cfaer  priocipal  du 
pays,  dont  le  pouvoir  6*^teodait  depuia 
Sofala  jusqu'a  I'angle  fait  par  la  cour* 
bure  rie  U  rivi^  de  Zambeie.  Ce  paja 
est,  comme  noua  yenona  de  le  voir,  le  Mor 
nomotapa ;  les  auteura  en  ont  parli  d'une 
mani^  fort  obscure,  paroe  qu*ili  ont 
confonda  les  noma  des  distriets  avec  lea 
titres  des  souverains,  appelant  indistino- 
tement  oeax-ci  guU^ve,  monomokxpa, 
benemaiaoa,  benemotaaha,  chikanga, 
manika  y  ookatamga,  moharanga,  etc* 
Le   quitdve    rassembla    sor-le-cbamp 
des  forces  pour  s'opposer  a  la  marche  de 
Baretto,  et  surtoutremp^er  de  gagner 
Chikanga,  de  peur  que  le  roi  de  ce  dis- 
trict, qui  ^ait  aon  ennemi  d^lar^,  ne 
se  jolgntt  auxPortugais.  Ayant  reeonnu 
dana  deux  ou  trois  esearmoucbes  Tin* 
f^riorit^de  ses  troupes,  il  prit  la  resolu* 
tion  plus  sage  de  se  replier  devant  ren^* 
nemi,  de  le  harceler  dans  sa  marche^  et 
de  d^truire  les  plantations  pour  lui  cou* 
per  les  vivres.  Les  Portugais  s*^tant  ap^ 
proch^  de  Zimbao ,  aa  eapitale ,  le  qui* 
i^ve  se  retira  dans  une  font  voiaine,  et 
en  m6me  temps  ses  sujets  tu^rent  un 
grand  nombre  da  tratnenrs.  Baretto, 
fort  eontrari^  par  ce  aystdme  de  guerrt 
et  par  P^vacuation  totale  de  Zimbao, 
brOla  cette  ville,  et  marcha  vers  Chi- 
kanga ,  dont  le  roi  toit  musnlman.  Ce 
prince  accueillit  favorablement,  en  ap- 
parence,  les  Portusais,  qui  ne  commet- 
taient  aucun  acta  d*hostilit^  envers  hii, 
et  qui  se  diaaient  ses  amis.  Cependant, 


quoiqu'il  leur  eAt  promia  deles  reenoir 
dans  sea  £tata,  pour  y  trafiquer,  il  \m 
sattsGt  peu  relativemeot  aux  mines ,  09 
gui  est  Evident  d'aprte  cette  d^eUratioa 
taite  pour  couvrir  leur  m^ntentameot, 
«  que  les  risaues  k  oeiirir  pour  se  proca- 
rer  de  Tor,  et  les  travaux  neoesaaires  poor 
le  purifier,  n'^taient  pas  sufibammasl 
oompens^parle  produit.  »  Ayant  mas* 
qu^de  la  aorta  robiet  da  leur  entreprin, 
et  perdu  up  mnd  nombre  d'honuDfli, 
lis  songerent  a  faire  retraite,  et  ill  ea* 
rent  le  bonheur  d'y  parvenir,  eo  esa* 
cluant  avec  le  quit^ve  un  traits  par  l0- 
quel  iU  i^engag^rmU  d  ltd  payer t  a  ta^ 
venir,  un  trilnU  annuel  de  cent  pUcn 
de  iaile,  pcmr  obtenir  ie  passage  a  tra* 
vers  ses  Etats,  Telle  fiit  la  fin  de  ce  qoi 
J.  dos  Santoa  appelle  « la  glorieuse  e^i^ 
ditionda  grand  Baretto,  dont  les  haitt 
faits  excitent  au  plua  haut  dcgr^  reovii 
des  autres  nationa. » 

La  aeeonde  expedition  ae  tcrmioa 
d*une  mani^re  bien  plualilcheuae  encore. 
£lle  partit  de  Sena  sur  la  rividre  deZan- 
beze,  etelle  6tait  dirigee  contre  las  Mon- 

Sia.  Apres  un  combat  aanglanti  lei 
ongas  furant  d^aita ,  k  cause  de  Istf 
confianoe  dans  les  promessesd'anevieille 
femme  qui  ae  diaait  aorsiere,  et  qui  i  U 
premiere  d^harga  fut  tu^  par  un  boo* 
let  de  canon ,  mort  dont  le  g^n^al  po^ 
tugais  Alt  si  enchant^  qu'il  ddtaaha  da 
son  cou  unechatne  d'or,  et  qii*ii  la  donoi 
au  canonnier.  Le  r^sultat  de  cette  vi^ 
toire  fut  unetr^ve,  en  vertu  de  laqadie 
les  Portugais  furent  admia  dana  le  payt 
Us  purent  alors  en  examiner  jusquMi  us 
certain  point  TintMenr,  et  pour  la  pi» 
miere  fon  ils  travers^rent  lea  monts  La* 
pata,  qu*il8  nomm^rent  fsatuauseaieBt 
TEpine  du  monde^ «  k  cauae  dea  baots  it 
terriblea  rochers  dont  ils  aont  entourei, 
etqui  paraissent,  ausai  bien  que  les  ir- 
bres,  cacher  leurs  cimes  dans  lea  nusgai-* 
Cette  description ,  probableiiient  exk^ 
r6e,  est  ce  qui  a  enfant^  eettc  formidable 
chatne  de  montagnea  qui,  depuis,  a  feit 
romement  de  toutes  les  cartes  d'Afrique 
Dee  monts  Lupata  lea  Portogais^af  aa* 
c^nt  vers  Test,  dans  Tespoir  de  parrenir 
aux  mines  d'araentdeChiEowa;  at  ooroaie 
i|^  long^rent  dans  leur  marche  la  riviere 
de  Zambese,  ila  rencontr^rent  peu  d'obs* 
tacles ,  les  indigenes  s'^tant  ratir^daai 
lea  forte.  Cependant  tontea  leurs  le* 


AFRIQU£  OnffiMTALE. 


Iff 


cherches  fdrent  infraetoeases,  et  leur 
chef  fill,  h  la  fin,  dit-on,  tromp^iof^ieu* 
sement  par  un  des  naturels,  qui  enfoait 
del'argent  dans  la  terre,  et  persuada  an 
Portugal's  que  c'^tait  une  mine.  Bientdt, 
ne  pouvant  plus  mainteuir  dans  le  pays 
des  troupes  en  nombre  assez  conaide* 
rable,  ils  se  retir^rent  a  Sena,  laiasant, 
dans  un  fort  constrtiit  k  Tet6,  deux 
cents  hommesj  qui  eurent<Hrdre  de  pour- 
suivre  ind6fiQnnent  les  reeherches.  Go 
tut  vainement;  car  tout  le  detdchement, 
avec  son  chef  Antotne  Cardosa  d' Al- 
meida ,  fut  allir^  dans  une  embuscade, 
et  p^rit  avec  toute  sa  troupe. 

Depais  ce  temps  les  Portugals  ont 
presque  toujours  M  r^uits  k  se  teoir 
sur  la  defensive,  a  se  contenter,  comme 
les   Arabes,   leurs  prM^esseurs,  de 
faire  le  commerce  d  une  mani^re  plus 
padfique ,  et  de  maintenir  leur  influenee 
en  opposant  les  nnes  anx  autres  les  puis- 
sances naturelles  du  pays,  et  en  sebor- 
nant  k  la  possession  de  la  edte  et  de  la 
ligne  form6e  par   le   Zambeze.  Pour 
eonserver   ces   avantages,  ils  eurent 
m^me  plusieurs  luttes  k  soutenir,  pHn- 
dpalement  dans  les  ann^s  1589  et  t5M  : 
Us  furent  attaqu^s  sur   les  bords  da 
Zambeze  par  la  tribu  errante  et  f^roce 
des  Muzimbas,  qui,  a  ce  quMl  paratt^ 
venait  du  sud-ouest.  Le  portrait  de  ce 
peuple  et  fe  tableau  de  plusieurs  de  ses 
coutumes,  de  son  activity,  de  sa  yie 
errante,  de  sa  manifere  de  faire  la  guerre, 
et  particuli^rement    de   la    direction 
qu'ii  a  suivie ,  portent  a  conclure  qu*ii 
se  composait  de  tribus  de  Galias;  ear 
la  derniere  fots  qa*\\  est  question  des 
Muzimbas,  c'est-a-dire  lorsau*en  1S9S 
ils  parrinrent  a  Quiloa .  et  qu  ils  pouss^ 
rent  ensuite  iusqu'a  Meiinde ,  et  la  pre- 
miere fois  qu  on  entend  parler  des  Gal* 
las  ,  c'est  en  1625»  6poque  oH  Ur6mt 
Lobo  les  vit  a  Patt6.  Enfin ,  c'est  envi- 
ron vers  ce  m^me  temps  que  les  Galias 
flrent  feur  premiere  irruption  en  Abys* 
sinie. 

Les  efforts  des  Portugais  pour  Intro- 
dutre  le  christianisme  dans  le  pays  ont 
6t^  tout  aussi  Tains  gue  leurs  projets  de 
conqudte ;  car,  quoique ,  par  le  moyen 
d'un  fajiatique  noram^  Pierre  Gon- 
salye  de  SUva,  ils  ajent  obtenu ,  en 
1571 ,  I'acc^  a  la  eour  du  quit^TC ,  et 
qu'ilsaient  acquis  de  finfluence  sur  I'es- 


prit  d#  06  sMfttiln ,  WMtdt  tot  tiiii« 
quants  arabes  reprirent  de  I'aiCMidaBt, 
et  StWb  lui-m^me  fut  mwty r  de  la  cautt 
00^1  avait  embrats^e.  Quant  au  nom- 
bre des  Indigtoes  qu'on  dit  avoir  ra^ 
le  bapt^me,  il  est  probablement  fort 
exag^r^  i  las  pritras  portu^  aaront  fail 
plus  de  eonveraiona  nommales  qa#  df 
eonversiona  rMlea  (i). 

La  oolonle  da  MosamMqaa  eat  dapuia 
longtemps  en  pleiDS  dtodenee .  ee  qui 
tient,  n<m  paa  tant  peut-ltra  k  raboHmn 
de  la  traita  dea  ntoes,  qne  plotM  au 
mauvais  Sfsltaa  nnandar  juaqn'alors 
adopts,  ainsi  qo^li  das  causes  polttiqnes. 
La  villa  de  Mozambique  ( 14'  49"  Jati* 
tude  aastrale,et40'*  4ff  looSgltudeorien* 
tale  de  Greenwich)  est  8itu6e  dans  une  pa* 
tite  lie  da  mime  nom ,  k  l*entr^  d'une 
bale  profonde.  Gette  lie,  d'environ  deux 
mill^  etdemi  de  lonffueur,  sur  un  quart 
demilledelargeuf,  a  la  formed*un  eroia- 
aant  dont  les  eoraes  regardent  la  mer. 
Les  habitants  prteentent  un  bizarre  m4» 
lange  dea  costumes  lodien,  arabe  et  ea- 
ropeen.  La  place  de  dMyarquement  eat 
k  une  pojrtle  de  fnsil  du  moulllage.  Des 
d^rls  constralts  de  ehaque  c6t6  d'un 
mole  6lev6  sur  des  arches,  et  qui  aoh 
trefois  se  prolongeait  au  loin  dans  la 
mer,  la  rendent  fort  commode.  Le  fort, 
de  forme  oetogone ,  d6fendu  par  quel- 
ques  Tidlles  pieces  da  canon,  est  en  tre»- 
mauvais  ^tat.  Parmi  ces  pieces  II  y  en  a 
qui  par^issent  ^re  d*origine  turque; 
d'autres  portent.lenom  du  roi  Alonzo  II , 
avec  le  millesinif  de  1660.  L'emplace- 
ment  du  fbrt  est  Judicieusement  choisf, 
et  si  I'artillerie  i^tait  bien  serrie,  elle  in- 
terdirait  Tentr^eduport.  Lagarnlson  se 
compose  d*un  tres-petit  nombre  d*hom- 
mes.  On  pourvoyait  mieux  autrefois  I 
la  d^ense  it  ce  fort;  car  en  1608  11 
soutint  Tigooregsement  Tattaque  dea 
Hollandais,  qui ,  aprte  avoir  debarqii6 
sur  rile  des  forces  considerables ,  furent 

(i)  Jean  dps  Santas  assure  «iie  «  darant  les 
qnatre  mno^  qii*il  fit  sa  rMaence  k  SoMa , 
it  baptisa  1,694  persoimes, «  et  les  domiDl- 
cains  ont,  dit-on»  administre  le  bapctaie  k 
z6,ooo  dans  les  (les  Qaerimbo ,  el  h  ikO,aoo 
sur  les  bords  da  Couama  ou  Zambeze.  I^ 
jesoiles  se  vantent  d'ea  avoir  baptise  trois 
fois  auumt  an  Japon. 
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vigDureusement  repouss^  et  oblig^  de 
se  rembarquer.  Ge  siege  fut  signals  par 
des  atrocity  dont  nous  allons  rapporter 
un exemple :  «  Le  17  aodt  1608  (la  veille 
da  rembarquement  des  Holiaodais }  oa 
lia  tous  les  prisonniers ,  on  les  ooodui- 
sit  k  la  traoch^e,  et  Ton  cria  aux  assi6- 

§6s  qu^  s'ils  ae  reodaient  a  Tinstant  le 
^erteur  (c'^tait  un  soldat  qui  avait  d^- 
8ert6  la  veille )  on  les  massdcrerait  tous 
k  leur  vue.  La  i^ponse  fiit  que  les  Hoi- 
landais  en  useraient  oomme  il  leur  plai- 
rait,  et  que  alls  maltraitaient  leurs  pri* 
sonniers ,  le  vioe-roi  useralt  de  repr^sail- 
les  sur  tous  leurs  gens  qui  pourraient 
£tre  pris  le  long  de  la  edte;  que  quand 
lis  auraient  cent  Portugais,au  lieu  qu'ils 
n'en  ayaient  que  trente-quatre ,  u  les 
laisserait  p^ir  plut6t  que  d'abandonner 
un  homme  qui  s'^tait  vena  jeter  entre 
leurs  bras ,  et  k  qui  ils  avaient  promis 
protection.  Sur  cette  r^ponse  on  cassa  la 
t^te  aux  prisonniers  k  coups  d*arquebase. 
Le  18  Tarm^  fut  rang6e  en  ordre  de 
bataille ,  et  en  m^me  temps  on  brdla  la 
▼ille,  puis  on  marcha  vers  le  bout  occi- 
dental de  nie  en  pillant  et  ruinant  tout 
oe  qu'on  rencontrait  (i  )•  » 

La  colonic  de  Mozambique  tire  pres- 
que  toutes  ses  subsistances  de  la  penin* 
sale  de  Cabaceiro.  Gette  p^oinsule  a  en- 
viron onze  milles  de  long  sur  quatre  de 
large ,  et  elle  est  Jointe  au  continent  par 
une  bande  de  terre  d*environ  un  mille 
de  largeur,  et  appel6e  SouS^<nMh  (2). 
Si  Teau  6tait  profonde  de  chaque  c6t6 
de  Fisthme,  il  serait  facile  de  le  mettre 
k  Tabri  de  toute  attaque  du  cdt^  de  la 
terre;  mais  il  y  a  du  cdt^  du  sud  une 
large  crique  dont  le  sable  rests  a  d^u- 
vert  k  la  mar^  basse ,  ce  qui  rend  une 
attaque  facile.  Pour  dtfenare  le  terrain 
on  a  construit  sur  une  langue  de  terre, 
pr^  du  village  de  Mesuril,  un  fort  qui 
oouvre  un  emplacement  considerable,  et 
renferme  une  chapelle  sous  Finvocation 
de  saint  Jean ,  et  aundessus  de  laquelle 

(i)  JUaieil  des  itoyajnt  de  la  campa^me 
dee  Indes  Orientaies,  firmde  done  let  Pro- 
piacee'Unies,  jdmttwdam,   ijoS,  vol.  lY, 

p.  23«97. 

(a)  Cett  rexpretiion  arabe  d*uUtme ,  et  ai- 
S>ufie  litUrakinfiOt  ^ui  a  la  mer  des  deux 
cdUs.  Sues,  mot  oorrompu,  e»t  syuonyme 
d'isihme. 


s'^idve  une  tour  pour  protect  les  outra- 
ges. Ceiu-ci  sont  dans  le  plus  mauvais 
etat  et  garnis  de  quelques  pieces  de  ca- 
non rouill^es^  qui  ne  pourraient  to 
d*aucime  utility. 

Le  village  de  Mesuril  est  la  r^sidenoe 
fiavorite  des  colons,  qui  y  ont  constniit 
un  grand  nombretie  bdles  maisons.Les 
villages  de  Mapeita ,  de  Cabaceiro  et  de 
Sou^Souah ,  qui  se  trouvent  dansle  voi- 
sinage  de  Mesuril,  sont^lev^s  sur  un  em- 
placement moins  vaste.  L'agricultura 
est  a  pen  pr^  nuile ;  les  terres  restent 
presque  toi^ours  en  friehe;  mais  elles 
oCfrent  des  pftturages  k  de  nombreox 
troupeaux  de  b^tail  et  i^  une  multitude 
de  pores,  dont  on  faivorise  ia  multipliea- 
tion. 

La  noorriture  babituelle  desplanteun 
est  exUnSmement  grossi^re,  et  c*est  es 
srande  parUe  k  cela  qu*on  doit  attriboer 
les  maladies  qui  r^ent  parmi  eux.  On 
couvre  la  table  d*une  profusion  de  viao- 
des  bouillies,  principalement  de  boBof 
et  de  pore.  Ges  viandes  sont  servies 
pdle-m61e  avec  des  l^mes  sur  le  mdme 
plat;  les  autres  mets  nagent  dans  de 
rhuile  qui  n*est  pas  remarquable  par  sa 
purete.  Les  rafiratchissements  qu*on 
trouve  toujours  pr^ts  sont  le  lait  de 
coco  et  le  manioc  rdti,  qui  a  la  saveur 
de  rigname. 

Le  rivage ,  du  odt^  de  la  baie,  est  plat 
et  entrecoup^  d*un  grand  nombre  de 
criques  et  d*dchancruFes,  dont  le  fond 
de  sable  demeure  lisec.  a  la  mer  basse. 
Les  ast^es,  les  madrepores,  les  cnu- 
tac^  et  les  moUusques  y  abondent  Ges 
derniers  ne  peuvent,  pour  la  pkipart, 
se  conserver ;  car  ilssedissolvent  aussitdt 
qu'ils  sont  exposes  au  soleil  ou  qu'oa 
les  plonse  dans  de  I'alcool.  On  voit  tou- 
jours ,  ^  la  mer  basse ,  une  foule  d*hom- 
mes,  femmes  et  enfonts,  occupy  a 
chercher  des  coquillages ;  et  le  produit 
de  leur  peine  constitue  leur  principal 
moyend'existence. «  Le  tableau  nouveaa, 
dit  Salt,  ^u6  formaient  ces  figures ,  er- 
rant lesoir  sur  ia  greve,  k  la  lueurdes 
flambeaux ,  ^it  des  plus  singuliers;  et 
lorsque  la  lune  paraissait  entre  les  ar- 
bres ,  et  que  les  masses  de  lumi^res  pro- 
duites  par  les  torches  qu*on  portait  ^ 
et  1^  etaient  rdl^ies  par  les  eaux, 
rillusion  6tait  des  plus  extraordinAires 
et  presque  magique.  >» 
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ITS 


Qoeloaes  picheurs  se  servent  de  pa- 

niers  d'osier  qui  ressemblent  k  oeux 

avec  lesqnels  nous  prenoDS.  des  angnil- 

les  :  on  les  pose  un  peu  au-dessous  de 

la  ligne  qui  marque  Ja  basse  mer;  le 

ilot  les  eouvre  ensuite ,  et  Jorsqa'i]  s'est 

retirt ,  il  est  rare  qn'ou  ne  les  trouve 

pas  remplis  de  pelits  poissons.  II  esi  k 

remarquer  que  le  Piripie  &it  mention 

de  cette  mani^re  de  pteher,  eomroe 

^ant  en  usage  ^  Rbapta.  L'espdee  d'bot- 

tres  appel6e  marteau,  qu*on  ptehe  sur 

la  mteie  c6te ,  passe  pour  contenir  des 

perles  de  grand  pcix.  Ces  huttres  morgo- 

rUi/^es  paraissent  eependant  6tretres- 

rares. !«  rivage  est  eout ert  de  troupes 

d^oiseaux  aquatiques;  les  for^ts  four- 

miJIeot  de  gibier.  Entre  la  wille  de  Mo- 

zamb/que  et  Cabaceiro  le  pars  est  tres- 

pittoresque,  et  rappelle  ks  cotes  de  I'tle 

de  Cejlan.  Salt  y  trouva  plusienrs  ma- 

htmpavas  (espeeed'ocfanfoiita ),  arbres 

curieux.qui,  a  ralson  de  leur grosseur, 

pourraieot   £tre    appel^  arbre$   iU* 

hlumU ;  car  il  y  en  a  dont  le  tronc,  sem- 

Dlable  a  un  enorme  tonneau,  n*a  pas 

moiDs  de'nngt'dnq  metres  de  drcoiu^- 

renee.  Partout  on  voit  des  plantations  de 

eocotierB.  Au  sortir  des  bois ,  la  Tue  s'6- 

tend  BUT  an  canton  couvert  de  manioc 

{JtUropha  manihocy  L.)i  etdivis^  en 

eompartiments  par  des  ran^^s  de  pom- 

miers  d*acajou  et  de  manguiers  dont  les 

fleurs  embaument  Fair.  Ces  bois  servent 

de  refuge  a  de  nombreuses  esp^s  d'oi- 

seaax  a  plumage  6:latant ,  parmi  lesquels 

Salt  nomme  le  Merops  chrysoptenu 

et  le  M.  superciUosus;  le  Certhiasfa- 

moMi  et  le  C  seneffoiensis  ;  VOriohu  mo- 

ftocAaet  VO.  gaibula.  Les  orangers  et 

les  papayers  attirent  des  toI^  de  CoHus 

tMatus^  de  Cariacius  bengcUentis. 

La  cuUnre  du  manioc  est  une  grande 
ressource  alimentaire.  U  est  int^ressant 
d^oboerver  que  la  f6cule  contenue  dans 
les  racines  est  commesuspenduedans  un 
sue  tr^y^n^eux.  II  importe  done  de 
8*en  debarrasser.  Yoici  comment  on  y 
parvient :  d'abord  on  nettoie  les  racines 
aree  de  grandes  coquiUes  qui  se  trou- 
Tent  en  quantite  sur  la  c6te ;  ensuite , 
on  les  expose  au  soleil;  lorsqu'elles  sont 
■debes ,  on  les  broie  avec  une  roue  a  bras 
arm<$e  de  pointes;  on  met  la  puipe  dans 
de  grands  sacs,  puis  on  la  presse  pour  en 
&ire  to>Qler  le  sue  Enfin  on  brise  le 


tourteau  qui  reste,  et  on  le  fait  sMier 
sur  des  plaques  de  cuivrecbaudes,  ce  qui 
le  reduit  en  farine.  Delays  dansdel'eaay 
cette  farine  forme  un  aliment  tr^s-sain. 

Pr^  de  Mesuril,  legouTcrneura  une 
maisondeplaisancedont  la  vueesttr^ 
belle,  prise  du  c6t6  de  i'eau;  elle  est 
bdtie  sur  une  odte  ^lev^,  et  pr6ced6e 
d'uD  petit  jardin  en  terrasse,  d'oilk  un 
double  rang  d'esealiers  conduit  k  un 
bosquet  de  limoniers,  d'orangers,  de 
citronniers  et  de  papa^rers.  Du  c6Xj^  de 
I'est ,  et  derri^re  la  maison ,  s'^l^e  une 
^paisse  for^  de  cocotiers,  de  man- 
guiers, de  pommiers  d'acajou  (jinacar- 
dium  oeciaeniale)  et  d'autres  grands  ar- 
bres. Du  cdt6  de  Fouest  est  un  escalier 
qui,  depuis  le  bord  de  la  mer,  conduit 
,  a  la  villa.  Celle-ci  n'est  pas  tres*vaste ; 
file  ne  consiste  qu'en  un  rez-de-chaus- 
sfe,  dont  la  plupart  des  pieces  n'ont  point 
de  meubles. 

Le  gouverneurporte  le  titredej/ofer- 
nadorecapitaogenercUdoestadoae  Mo- 
sambique,  rios  Se  Sena  et  Sojfala.  Lors- 
qn*il  est  en  habit  de  c^r^monie ,  il  porte 
une  cbatne  d*or  fort  ricbe  et  parfaite- 
ment  travaillee ;  il  est  suivi  de  deux  ou 
trois  cents  esclaves  noire,  qui  semblent 
accab^s  sous  le  poids  des  ornements  en 
or  dont  ils  sont  sureharges.  Ce  sont  let 
demiers  vestiges  de  la  pompe  et  de 
Fedat  dont  s'entouraient  jadis  les  vice- 
rois  de  FAfrique  orientale.  Le  gouver- 
neur  est  assist^  d'un  conseil  compost 
de  F^v^ue  ministre  et  du  commandant 
des  troupes.  Les  appointements  de  ces 
officiers  et  de  leurs  subaltenies  sont  des 
plus  m^ioeres.  Le  gouverneur  recoit 
un  traitement  annuel  de  12,000cruzacies 
royales  (environ  18,800  francs). 

La  population  de  la  colonie,  form^e 
'  de  Portugais  europ6ens  et  de  planteurs 
issus  des  anciens  colons ,  pent  se  com- 
poser d'environ  quinze  cents  families. 
ApWs  ces  deux  classes  d'habitants,  vien- 
nent  les  descendants  des  colons  arabes 
et  les  Banians.  Les  premiers  sont,  la 
plupart,  marins;  les  autres ,  petits  oom- 
mer^nts  ou  simples  artisans.  lis  ferment 
un  total  d'environ  buit  cents  individus. 
Le  reste  de  la  population  se  compose  de 
JN^res  libres  et  de  soldats  indigtoes. 
La  Ji6cessit6  d'employer  ces  demiers 
provient  du  peu  de  lond  qu'on  peot  &ire 
sur  les  Europ^ens ,  que  feur  ?ie  debau'* 
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oble,  jolBte  h  I'lnsalttbril^  du  eHmat^ 
read  iDoapablesd^aueim  effort  phynque. 
On  rapporte  que  sur  eent  soldats  il  n*eii 
nste  pas  cinq  de  vi?aiits  aprda  einq  ana 
de  saryioa  ^  et  qu'il  en  eat  ainai  de  ptes- 
qae  Knitaa  lea  panoooaa  veoiiaa  a'Eih 
rope. 

II  eat  aii6  da  eoneet oir  que  eetta  po- 
piilailon  mtiaDg^  doit  tore  toavfOsante 
pour  raafmeDtaHon  ct  intoa  pour  la 
d^feoM  do  la  oolonia.  Quant  auK  tribua 
▼oitineaqui  reoonnaiaaant  la  domination 
portugaiae.  on  bo  aait  si  ellea  i^joutent 

{>laa  h  aa  sdret^  qu*2i  saa  dangers.  D*aik 
eura,  lea  PortQ^a  reeoooaiaaent  em- 
iD^mea  quo  e^est  uniquement  k  Tigno- 
raooe  de  leara  eonemis  qa'ib  aont  ndo- 
▼ables  de  leur  sdret^;  et  eneore  ne  doi* 
vent-ils  paa  a'y  fler.  Un  eonemi  tr^ 
dan^eroQx  encore  k  la  oolooiOt  o'est  un 
people  de  Diratea  qai  balHU  la  pointe 
nord-est  de  Madagascar,  et  que  lea 
Portugsis  nommeot  SekelaTea»  mala  dont 
le  nom  t^ritaUe  paratt  toe  MaraUa*  On 
lait  de  oea  niratea  vn  portrait  afifraoi. 
Us  portent  dee  cries  oomme  lee  Maiaia, 
de  qui  lis  paraiasent  deaeendrOf  et  Ua 
inontreDt  dana  leara  attaquea  noo  ik' 
rocit6  ^ponrantaUe.  Lear  syal^nie  eat 
la  gnwre  oniTeraelle.  Lsa  Portogais 
ae  aMt  paa  tea  aeote  objeta  de  Tear 
baine. 

LaeoloniedeMoiaDibiquen'odtretieiit 
plua  anjoordlMri  qn'un  commeree  Ibrt 
reatreint  a?ee  Undo  et  teBrMI  ^  oe  eom- 
BierceoonaiateprineipslenieDt  en  ivoire 
eten  poodred'or. 

Depaia  Tabolltion  de  la  tndte  dea 
llegres  la  station  anglalae  eaerce  one 
attrreilladoe  trte^a^rteo  dana  lea  paragea 
de  Mozambiqae  ^  ^  f  on  eaabarqaait  ao- 
trefaia  le  plua  nrand  nombre  tfeaclaves 
pour  le  Gap  de  Boini«<Eap«ranee,  Bata- 
▼ia^  lea  flea  de  France  etde  Bourbon,  et 
lea  vaatea  possessions  do  contiimt 
aas^ioain.  Malgr^  eette  svrteillaoee,  la 
isalto  J  a  eontlnu6  Jnsqoodaos  cea  der^ 
aeratam|M» 

fin  tB44  leaagaata  do  goafemasaetit 
portugaia  la  faroiiaaleal  eneore  prea* 

nottireMBsentt  lofiqoa,  teta  la  tn 
I  Bstoa  ann^  la  goof eiMor  de  lfo> 
fambiqoa  foi  i^oqM^pmbiMeaMUrt  k 
FinatigaUon  de  I'Angletorri.  D^Nris  ee 
Mnena  tool  eai  rhaog*  k  eet  tairtf^ 
dfaprtaaeqooaooaappTonoeiit  leaiooo* 


menta  lea  plus  r^cents  (1).  La  novfen 

S|ouYemear  a  tout  d'abord  manifesto  la 
erme  r^olution  de  r^rimer  la  traite. 
Poor  mieox  r^&uaair  dana  Fex^eutioD  de 
aon  dessain  il  a,  par  une  lettre  daUe 
de  MoiambiqQe  le  7  noyembre  1844, 
donn6  au  commandant  de  la  statioi 
anglaise  raulorisation  de  yiaiter  tootti 
lea  bales  y  de  nsTiguer  dana  toutes  ks 
rifidres  nisant  partie  dea  possessiom 
do  Porto^l  dana  oes  paragea,  k  f^ 
de  pourauivre  la  r^reaaion  de  la  traite, 
en  arrtoint  tooa  lea  navirea  employ^  it 
tranaport  et  au  commerce  dea  csclafea. 
Gette  condoiU  deM.  RodrigoLttdftBO 
d'Abreu  de  Lima  a  M  imitSe  par  ki 
commandanta  des  teUisaementa  secoa 
dalres  relevant  du  gouTernement  de 
Mozambique. 

Depuia  1846  on  n*a  entendo  paifcr 
que  de  deux  n^griera  arrltes ,  Tun  dam 
la  bnie  d'lnhambana,  et  Fautre  aux  eDfi" 
rona  de  Ttle  Ibo.  Le  premier ,  pooraoiTi 
par  lea  embareations  du  croiseur  aa- 
glaia,  se  jeta  k  la  cdte.  La  mer  dtferJi 
toote  la  nuit  sur  le  pont.  Au  matia  11 
toot  M1006.  Lorsqu^on  Tent  abordd, 
on  reooonol  que  I'^uipage  Tavait  abaa- 
donn^  en  traTersant  les  brisanti,  so 
mibeo  desquela  toutea  les  embarcatiou 
araieot  cbavir^,  etoik  quatre  homines 
avaient  p6ri.  II  ne  reatait  plua  que  qua- 
tre oearts  eadaves  sur  bait  cents  que  ae 
naTire  a?ait  eontenus.  Ges  maibeurwXj 
enfermds  sous  le  panneau  qui  avait  m 
olou^  k  poste  fixe  su  moment  do  ft- 
boDdoo  du  naflfef  coaraient  le  ploi 
grand  risque  d'toe  noy^.  Aprte  Ui 
OToir  d^liirr^,  on  fut  oblige  de  les  Jaia* 
aer  gagner  la  c6te  k  la  nage,  earlai 
briaants  ne  permettaient  pas  de  rabor* 
der  aotrement.  Le  second  natire  Mt 
on  boatre  arabe.  La  saiaie  de  oe  bootre 
n'a  pa  Itre  effector  aans  on  Manse 
do  coops  de  fusil,  qui  a  eu  poor  n- 
aultat  de  blesser  dangereuaenent  us 
dea  Arabes.  Aossit6t  qu'ils  reorent  va 
tomber,  la  nlapart  de  oeux  qoi  compel 
aaient  T^uipage  du  bootre  onl  ssotd  k 
la  mer.  On  a  trouv^  k  bord  qoatre-Tio^ 
troia  eaclaTSB  (soixante-un  hommea  et 
fingt-deox  femmes).  Le  bootre  ifsvait 
M  popiers  mi  pafillon.  II  toat  parti  dc 

(f)  jinmOti  maritkmi  (Refoe  eulaoiile)) 
1047,  p.  Sot. 
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la  riri^  de  Maaiaibft,  et  ae  rendait 
dana  lea  Etata  de  riman  do  Bfascate. 
C'aat  T«rs  le  oord  das  posaaaaions  pov- 
togaiaea  que  la  traite  daa  noirs  parsdt 
devoir  ooDaerver  aDaere  one  asaaa 
grande  aativit^.  Ia9  boutrea  arabea 
viaiitieoi  eo  grand  iKNobre  pour  embar- 
qiMT  dea  aaelaYea^  prindpalemeDt  aur 
Sb  territoire  qui  avoiaine  la  fronti^re  et 
qyi  D'aat  point  colonial.  Ausai  eal*ce  par- 
tieuli^anient  poor  r^primer  [lear  tra- 
&i  que  Patttoriaation  da  tialter  lea  cri- 


^  1 1  lea  baiea  ^  lea  rm^ea,  etc.,  a  M 
tkmuee  par  la  §otiverneor  gfoteil  de 
Mozambique  an  dM£  da  la  aiation  aii- 
glalae. 

ITI.  l^opujUflON  ttmmiatt  Di  MOZAit- 

niQira. 

Lea  rofagtuTSi  at  parliciiiieredieiit 
Salt,  memioDnent  Im  Makonaa  ot  las 
Monjous  comme  iDdiadoea  do  paja  de 
Mozambique,  et  ^tenoant  des  ramifica- 
tions jusque  dans  rint^rieur  da  conti- 
nent  airieain. 

lUaotiAs. 

Lea  Makooaat  ou  lea  Makooanaa, 
aont  on  peupie  qoi  conaiste  en  on  oertab 
nombre  de  tnoiia  trea-puisaantea,  et 
dont  le  pava  s'eteod  d»n^re  Mozambi- 
qoe  iuaqn'a  Melinde  au  nord « et  josqu'^ 
lembeoobiire  de  la  rivi^  de  Zambeze 
an  Slid.  Dea  hordes  de  la  mime  nation 
ae  kroorent  anaai  dana  la  direction  da 
and-oueat,  jqsqa'a  pen  de  diatanoe  du 
pajrs  des  Cafras. 

Lea  M akooaa  aont  trea-robostea  et 
ant  dea  formes  d*athl^tea«  lla  sont  tr^ 
ledoatablea^  et  font  conatamment  des 
iaauraiosa  aur,  la  petit  territoire  que 
Jes  Porta|aiia  poaa^dcnt  aor  la  c6te.  La 
haliia  fpi'Oa  portent  k  ceuxHU  est  .inv^t^- 
fte « et  on  avooe  qH*€Ue  est  due  abx  pra- 
tiques bMNtteaaeaaas  marebands  qui  sont 
ad^  dana  lear  nays  poor  aeheter  des 
eaolarea.  11$  oomoattent  prindpalement 
arecdealanaea,  dea  darda  et  desflecbes 
empoiaoante*  Maia  Us  ont  auasi  un  as- 
aas  grand  nombre  de  mouaquets  <iue  les 
Arabes  Jear  Tendant  dana  lea  diatricts 
aeptentrioBaitt. 

Gea  da^eieax  voiains  s'aYancdrant, 
dana  Jear  dortii^  irruption,  jusqn'^ 
la  p^nifiaule  de  Gabaceiro,  et  foremnt 
lea  Portvgaia  aqailter  la  eampagna.  lis 


d^truiairent  lea  planlationa,  brdldrent 
les  buttes  dea  esclaves,  et  tuerent  ou 
emmendrent  en  captivity  toutes  les  per- 
aonnes  oni  ^taient  tombfes  entre  leurs 
mains,  lis  p^ni^trerent  m£me  dans  le 
fort  de  Mesuril ,  renverseretit  Timage 
de  saint  Jean  qui  6tait  dans  la  chapelld, 
convertireot  la  cbasuble  du  pritre  en 
habit  de  oMmonie  pour  leur  chef,  et 
pillerent  la  maison  du  goovemeur. 
Gette  urruption  fit  ressortir  encore  da- 
Tantage  la  situation  pr6caire  de  la  colo- 
nie  de  Mozambique. 

Ge  que  les  Portugsds  peuvent  6ppoMt 
de  plus  efficace  h  ees  maraudeurs,  (feat 
ralliance  qu*ila  ont  eontract^e  a^ec  cer- 
tainea  tribua  qui  habitant  la  cdte,  et 
qui  parient  la  mime  langue  que  les 
llakooaa,  maia  qui  sont  tombles  de 
bonne  heure  sous  b  domination  des  Ara- 
bes. EUes  out  Itl  conquises  par  les  Pof- 
toAaia,  qui  les  ont  soutnises  au  serriCe 
nmitaire  et  au  payement  d*un  tribut 
an  nature,  qui  souvent  est  chang6 
en  un  priaent  de  quelquea  limons.  ces 
tribua  sont  gouvem^es  par  des  chefs 
que  nomme  le  gouYemement  de  Mozam- 
bique. Plusieurs  de  ces  chefs  sont  tr^- 
nuisaanta  et  ont  une  juridiction  fort 
etcmdue;  mais  il  ne  faut  paa  trop  comp- 
ter sur  leur  appui » car  \\&  sont  rafement 
d*aceord  entre  eux.  Les  prinefpaux  ^oflt 
lea  oheikB  de.Qnintangone,  de  Saint-Cdl, 
et  le  souverain  de  Sereima.  Le  cbeik  de 
Quintangone  est  assez puissant;  son  dis- 
trict est  situi  au  nord  de  Mozambique , 
et  Ton  dit  quMI  pent  fournir  quatre  ou 
cinq  milie  hommes  en  Itat  de  porter  les 
armes.  Son  prld^aseur  a  M  longtemps 
ennemi  diciare  dea  Portugais,  eta  com- 
mis  de  grands  ravages  dans  la  pininsule 
de  Gabaceiro ,  ou  d  entrait  par  la  Toie 
de  Soul-SouAli.  A  la  fin,  il  tomba  entre 
lea  maina  d'un  ditachement  de  troupes 
portugaises.  et  le  gouvemement  le  fit 
mettre  a  labouche  d'un  canon,  comme 
un  exetnple  nicessaire  pour  tenir  en 
reapect  tons  les  chefs  voisins.  Le  district 
de  Saint-Cdl ,  qui  eat  situi  au  nord  de 
Mozambique,  fournit  environ  tfois 
mille  combattants.  Les  forces  r^unies 
de  ees  diefs  leur  suffisent  a  peine  pour 
risister  aux  attaquea  des  Makouas. 

A  la  force  corporelle  des  Makouas  On 
neut  ajouter  la  difformitl  de  leurs  traits, 
qui  aocrott  iofiniment  la  ferocite  de  letir 
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aspect.  Us  aiment  beaucoup  h  se  talouer, 
et  ils  font  rop^ration  si  rudement,  q[uMls 
en  portent  les  noarques  h  un  huiti^me 
de  pooce  au-dessus  de  la  surface  de  la 
peau.  Its  aiment  surtout  a  faire  descen- 
ore  une  ligne  depuis  le  sommet  du  front 
jusqu^au  bas  du  menton,  et  te  long  du 
nez.  lis  coupent  cette  ligne  h  angles 
droits  par  une  autre  qui  va  d'une  oreille 
iFautre.  Ilsdentellentces  li^es  de  telle 
sorte,  que  la  peau  de  leur  visage  paratt 
former  quatre  parties  cousues  ensemble. 
Ils  taillebt  leurs  dents  en  pointes,  de 
fa<^on  que  tout  le  r&telier  a  Fair  d'une 
8cie  grossi^rement  faite;  et  oe  qui  est 
tres-surprenant,  c'est  que  cette  opera- 
tion ne  nuit  ni  k  la  blancheur  ni  a  fadu- 
r^e  des  dents.  Les  Makouas  sont  aussi 
fort  capricieux  dans  la  manlere  d*arran- 

Ser  leurs  cbeveux.  Les  uns  les  rasent 
'un  c6teseulement,  les  autresdes  deux 
cdt^s;  ceux-ci  laissent  une  sorte  de  crdte 
qui  va  depuis  le  sommet  de  la  t^te  jus- 
qoi^h  la  nuque;  ceux-lji  se  bornent  h  oon- 
server  une  touffe  de  cbeveux  au  som- 
met. Tous  se  percent  le  cartilage  du  nez 
pour  y  suspendre  des  ornements  en 
cuivre  ou  en  os.  Les  femmes  croient  que 
c^est  une  marque  de  beant6 ;  et  elles  ont 
soin  de  se  Tailonger  en  introduisant  au 
milieu  une  petite  pikie  ronde  d*i voire, 
de  bois  ou  de  fer.  La  toumure  des  fem- 
mes approche  de  celle  des  Hottentotes; 
car  elles  ont  IVpine  du  dos  courb^  et  les 
fesses  fort  saillantes. 

Tout  indomptabies  que  les  Makouas 
se  montrent  dans  leur  ^tat  sauvage ,  ils 
deviennent  dociles  lorsqu'ils  sont  r6- 
duits  en  esclavage;  et  m^me  iorsqu'on 
leur  a  rendu  en  partie  la  liberte  en 
les  enr^lant  comme  soldats,  ils  font 
des  progr^  rapides  dans  le  maniement 
des  armes,  et  Ton  peut  se  reposer  sur 
leur  fidelity.  lis  n*ont  que  des  notions 
vagues  d*un  ftre  supreme,  quails  d^i- 
ffnent  par  le  mot  ff^herimb,  qui  sij;ni- 
fie  le  ciel.  C'e^  ainsi  que  les  Monjous 
se  servent  du  mot  MoUmgo,  ciel,  pour 
exprimer  la  divinity. 

Les  Makouas  aiment  paBs!onn6ment 
la  musimie  et  la  danse :  le  son  du  tam- 
tam sumt  pour  les  ^ayer.  Us  ont  un 
inatrument  favori  nomm^  ambira ,  qui 
rend  des  sons  assez  harmonieux.  Lors- 
qu*il  est  jou^  par  des  mains  habiles ,  on 
froirait  entendre  des  variations  ex^u- 


ti§es  snr  des  cloches.  U  est  f ormi  par  mi 
certain  nombre  de  barres  de  fer  forte- 
ment  trempto,  minces,  de  longueur 
in6gale ,  et  mises  sur  le  mtoe  rang  daas 
un  morceau  de  bois  creux ,  sur  leaudoa 
joue  g^^ralementavec  un  tuyau  oeDto- 
me.  Un  de  ces  instruments  que  Salt  a 
rapport^  en  An^leterre  a  vingt  banes. 
Purchas  end^nt  unqui  n*a  que  neuf  ba^ 
res :« lis  ont,  dit-il,  an  autre  instrument, 
appeie  ambira,  enti^rement  eompoai 
de  verges  de  fer,  plates  et  ^troites,  Ion- 

f[ues  d'une  palme,  et  tremptodaosle 
eu ,  de  faQon  a  rendre  diff^rents  sods. 
Elles  sont  an  nombre  de  neuf ,  et  dis- 

Sos^es  sur  un  seul  rang  dans  un  morceao 
6  bois  creux,  comme  dans  le  mandie 
d'une  yiole.  lis  jouent  dessus  avec  les 
ongles  de  leurs  pouces,  qu'ils  laissetf 
croftre  en  cons^uence,  et  ils  s'en  ae* 
guittent  avec  autant  de  l^ret^  que  oos 
Joueurs  d'6pinette.  »^ 

Mowoos. 

On  ne  sait  rien  de  positif  sur  la  jkh 
table  patrie  des  Monjous.  On  la  place 
gen^alement,  sur  les  cartes,  entre  T^ 
quateur  et  5«  latitude  australe,  et  les  SO* 
et  85"  longitude  oriental  e  de  Paris.  Une 
partie  de  cette  peuplade  s'est  fix6e  darn 
P£tat  de  Mozambique,  au  delk  des  noon- 
tagnes  d*Angoxa.  Les  Monjous  sont  les 
n^res  de  I'espdce  la  plus  laide.  Us  out 
les  pommettes  des  ioues  saillantes,  les 
I^vres  i^paisses,  les  cneveux  comme  deli 
laine  et  souventen  petits  noeuds  conune 
des  graines  de  poivre ,  et  enfin  la  peso 
tres-laisante  et  d'un  noir  de  jaia.  hesas 
armes  sont  des  arcs  et  des  fl^bes,  et 
de  tr^-courtes  lances  avec  une  poiote 
de  fer.  La  construction  de  leurs  arcs 
est  tr^simple :  ils  sont  forts ,  unis,  et 
faits  d*nn  bftton.  Leurs  fltehes  sont  loo- 
gues,  barbell  et  empoisonn^as.  Cba- 
que  homme ,  outre  son  arc  et  son  ea^ 
quois,  porte  un  petit  appareil  pofv 
allumer  du  feu,  et  consistant  en  deux 
morceaux  de  bois  de  couleur  fonofe*  ^R 
de  ces  morceaux  est  plat  et  rautreairoDdi 
comme  un  pinceau.  Gelui-ci ,  tenn  droit 
au  centre  du  premier,  est  frott^  vj^^' 
ment  entre  les  paumes  des  mains,  jo*" 
qa'h  ce  qu'il  produise  une  flamme^i  ^ 
qui  ordinairement  ne  demande  qu*un^ 
minute.  Bruce  fait  mention  d'une^ 
reille  m^thode  d*allamer  du  feo,  qui  ^ 
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pratigo^e  par  nne  tribn  de  Nabv,  qu'i)  a 
reocoDtr^  dans  le  voidQage  de  Sennaar. 
Toute  sa  description  de  cette  tribn  9*ac- 
corde  tellement  arec  ie  portrait  des 
Monjous ,  qu*il  n'est  pas  absurde  d*ad« 
mettre  quelque  relation  entre  ces  peo- 
ples. 

CoTB  DS  Zangubbaa.  Somaulis.  So- 

WAULIS.  GaLLAS. 

La  t6te  crai  s^^tdnd  depuis  Ie  cap  Del- 
gado  jusqu'i  Magadoxo  a  re^n  le  nom 


V  trouv^nt  un  commeree  actif  avec 
rArabie  et  llnde,  et  eomment,  devenns 
mat tres  de  la  cdte,  ils  dirigkent  sur  les 
mareh^  d^Europe,  par  une  voie  noa- 
Telle,  des  prodults  dont  I'origine  n'y 
teit  c|ue  tr^-vaguemeot  oonnue.  Les 
produits  partieuliers  k  Mozambique  et 
a  Zanguebar  ^taient  confondus  avec 
eeux  des  antres  possessions,  et  arri?aient 
dans  les  ports  d'£urope  sous  la  deno^ 
mination  g^n^raledeproc/ttUtcte  Vlnde. 
^'importance  commerciale  de  la  c6te 
de  Zan^uebor.  Les  aneiens  giograpbes  oricntaie  d*Afrique  ne  fut  alors  qo'a 
arabes  rappelknt  Zanguig,  Les  For-     peine  entrevue  par  les  £arop^os ,  et 

m^me  aujourd'hui  elle  n'est  encore  que 
tr^-imparfaitement  appr^ci^. 

Patt^  avait  des  manufactures  en  soie 
et  encoton.  L*fle  de  Zanzibar  avait  one 
petite  marine,  et  dominait  par  sa  position 
la  navigation  des  ci^tes.  Les  historiens 
portugais  ne  disent  pas  que  les  rois 
on  ebeiks  arabes  de  cette  cote  aient  M 
vassaox  d'aueun  iman  de  i* Arable ;  mais 


togals  comptent  5S0  kgoas  de  Mozam- 
bique au  cap  Guardafui;  ils  comparent 
la  sinuosite  de  la  cdte  du  continent  a  la 
ooarbure  de  la  edte  d'un  animal,  et 
a/outent  que  tout  le  littoral  est  plan, 
rempli  d'eaox  stagnantes  et  d*^mana- 
tions  pestilentielles  (de  Barros).  Cest 
ce  pays,  ravage  par  les  fidvres  putrides, 

aa'on  pourrait  appeler  Ie  Botany-Bay 
es  Portogais;   car  c'est  la  qu'ifs  d6- 
portaient  leurs  criminels. 

Au  huititoe  si^ledenotre  ^re,  les  Ara- 
bes de  la  tribn  des  £mozaydis  se  s^pard- 
rent  dessoeeesseursde  Mahomet,  etsui  vi- 
reiitZaide,  petit-filsd*Ali,  dans  des  con- 
irtolointaines,  afin  d*^cbapperaux  per- 
steitioiis  des  aotres  interpretes  du  Ko- 
ran; ils  vinrent  ainsi  s'^blir  sur  les 
edtes  de  Zanguebar,  et y  fond^rent  Brava 
et  Magadoxo.  Une  autre  secte,  ceile  des 
Inniens,  venue  de  Baharein,  dans  le 
golfe  Persique,  les  suivit,  et  se  lixa  aux 
environs  de  Magadoxo.  Ces  partisans 
de  la  secte  des  Schiites  ^tenaaieot  de 
la  leor  commerce  josqu'aSofiBila,  et  ac- 
qoirent  bientdt  la  domination  de  toute 
la  cdte  orientate ;  cependant  ils  ne  pa- 
raissent  pas  avoir  depasa^  au  sud,  le 
cap  de  Corrientes. 

Du  melange  de  ces  Arabes  avec  les  in- 
di^nes  na(|uit  une  population  bAtarde, 
qui  sVparpilla  toot  le  long  du  littoral, 
probabJement  josqu'au  pays  des  Cafres; 
cette  population  devait  s'^loigner  de  plus 
en  plus  du  tjrpe  primitif  k  mesure  que  les 
tribuB  soumises  venaient  s*y  m^ler.  Telle 
est  Toriginede  cesMauresqui  existaient 
k  Melinde,  a  Mombaza,  a  Quiloa,  etc., 
lorsque  Yasco  de  Gama,  ouvrant  aux 
Portiigais  la  route  des  Indes parte  cap 
de  Bonne-Esperance,  vint  relfteherdans 
ces  parages.  On  sait  que  les  Portogais 


les  s^graphes  arabes,  extraits  par 
M.  Etienne  Quatrem^re  (Memoire  sur 
les  Zindges)^  en  donnant  k  un  nrince 
qu'ils  appellent  le  roi  des  Zinages  le 
sumom  de  tvakl'-iman^  c'est-a-dire  vi- 
caire  de  I'iman,  nous  autorisent  a  sup- 
poser  que  riman,  soit  d^emen,  sott 
plutdt  d'Oman,  ait  de  bonne  beure 
exero6  sur  lespetits  £tats  de  Zanguebar 
une  esptes  de  sozerainet^. 

Les  nations  africaioes  de  cette  cdte, 
dont  les  g^ographes  arabes  d^crivent  la 
condition  miserable  et  les  moeurs  barba- 
res,  ne  parurent  guire  plus  civilis^es  aux 
Portugais; mais ceux-ci  distinguerentici 
plosieurs  races  d'hommes  differentes  des 
ndgres  proprementdits.  Ainsi,  lesMaca- 
catos,  quoique  noirs,  avaient  les  che- 
veux  lisses  et  la  physlonomieeurop^nne. 
Les  Massegucyos,  oui  buvaient  le  lait 
de  leurs  vaches  mel^  avec  du  sang,  et 
chez  qui  les  adolescents  devaient  porter 
un  bonnet  pesant,  en  signe  d 'humilia- 
tion ,  jusqu^^  ce  qu'ils  eussent  tu^  un 
ennemi,  ^talent,  selon  les  Portugais,  une 
race  de  Cafres.  Les  Muzi tubes  ou 
Zimbes  qui,  avec  une  arm^  formidable, 
vinrent  Mtniire  Qoiloa,  duient  negres. 
Encore  aujourd'bui,  d'apr^  les  obser- 
vations de  Salt ,  la  cdte  de  Zanguebar 
offre  ce  melange  singulier  de  trois  races 
africaines  distinctes.  La  comparaisondes 
motsde  Fa  langue  du  Congo  avec  les  noma 
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g^ra[>biqiM8  de  Zanguebar  prouve 
que  les  Ifegres  de  cette  dernidre  edte 
tfont  de  la  m^nie  race  que  les  Congos. 
Pemba,  qui  figure  comme  te  nom  d'uae 
province  au  Congo,  se  pr^ienta  ici  deux 
ibis  comme  nom  d'une  fleet  d^uneviUe. 
Qui,  syllabe  qui  en  oopgo  aignitte  peiU, 
eommence^galement  les  ooms  delieux 
du  Congo  et  ceux  du  Zanguebar.  Le 
mot  misa  ou  misi  paratt  tiguifier  fleuve 
ou  eau  dans  Tune  et  dans  Tautre  langue. 
6i  cette  observation  de  Malte-Brun  se 
trouve  oontirm^e  par  des  recherohea  ul- 
t^rieures,  la  communication  des  peuples 
n^gres  a  traversl^Asieoentrale,  amsi  que 
leur  parent^,  seramise  horsdedoute(l). 

Lei  Portugais  ne  paraissent  jamais 
avoir  pousse  au  del^  de  la  Jisi^e  mari- 
time leur  faible  el  tyrannique  domina- 
tion. Leurs  histortens  nous  out  laiss^ 
un  trait  assez  curieux  de  leur  mii- 
niere  de  se  conduire.  L*tle  de  Pemba, 
par  la  douceur  desa  temperature,  la  lim- 
pidity de  ses  eaux,  les  suaves  odeurs 
qu'exhalent  ses  bosquets,  avail  attir^  un 
grand  Dombred*habitanta  portugais.  lis 
dominaient  avec  hauteur  sur  le  roi  el 
sonpeupte.  Siunehr6tien,  en  passant  de- 
vant  la  porte  d'uu  Maure,  se  heurlail 
centre  une  pienre  ou  tombait  k  terra,  le 
Maure  ^tait  oblige  de  lui  payer  une 
amende;  si  une  poule  ou  une  ch^vre 
appartenant  h  un  Maure  eotrail  dans  la 
oour  ou  dans  Tenclos  d'un  chretien,  le 
proprietaire,  en  venant  la  r^clamer,  re- 
cevait  pour  toute  r^ponse  :  «  Voire 
poule,  voire  cb^vre  a  voahi  ea  fiiire 
ehr^tienne  (3).  » 

Apres  la  destruction  de  leur  puissanoe 
militaire  et  commerciale  dans  Tlnde, 
les  Portugais  n^etaient  plus  aasex  forts 
pour  roister  aux  Maures  :  ils  furenl 
sucoessivement  chasses  de  tons  leurs 
etablissements  au  nord  de  Mozambique 
(£utde  Zanguebar);  et  Magadoxo, 
Brava,  Patte,  Luamo,  Mombaza,  Quilea 
et  Zanzibar  reoouvrereni  leur  indepen- 
dence, ou  plutdt  rentrerent  sous  la  do- 
mination arabo. 

A  leur  arrivee  sur  la  odte  de  Zangue- 
bar les  Portugais  y  trouv^rent  Tabon- 
dance  el  la  ricbesee  que  proourent  l*a- 


(i)  Malle-Bnin ,  dam  la  NoupeUe$  annates 
das  vojra^as,  tome  VI,  p.  9S4.  (Annie  iS«o.) 
(ft)  Ibid.,  p.  335. 


grieulture  et  le  eommeipee.  Lee  ean^ 
gneseuieni  soigoeusement  eultiveet  ;on 
connaissait  Tinduslrie  el  les  arts,  et 
Tesclavage  n'^tait  qu'ua  mot.  La  domi- 
nation  portugaiae,  qui  ne  sut  s'6tablir 
que  par  le  fer,  le  ieu  el  le  pillage,  a'v 
laissa  que  des  ruines,  la  miaere  et  reit- 
eration dunom  Chretien.  Cet  6tat  de  cho- 
ses  subsistajusqu'^  l*epoqueo6  Zanzibar, 
Quiloa  et  Mombaza,  en  subissant  un  nou- 
veau  ioug,  furenl  rendus  sinon  h  la  pn» 
perite,  du  moins  k  leurs  anciennes  nli* 
lioos  aveo  I'lode,  TArabie  et  la  Perw. 
C»  relGur  a  la  vie  commerciale  deviH 
etre  lent :  lee  imana  de  Masoale,  ooca* 
pes  de  luttesinlestines,  ne  pouvaient  pai 
d'abord  songer  serieusemenl  a  y  aaseoir 
leur  autorite.  Acbmed-bea«>Said  orgt- 
nisa  enfin  Tadministration  des  ooloaia 
de  la  e6ie  orienlale,  dont  Zanzibar  4fr 
vini  le  obef-*lleu.  L'iman  y  enlrelenaitoi 
gouverneur  et  une  parnison.  Cette  ad- 
ministration, malgreses  vices*  etait  en* 
core  un  ?eritable  progres,  eoalparativ^ 
ment  k  la  sauvaae  anarchic  qu'elle  reoi- 
pla^ail.  L'iman  tui-meme  faiaaU  le  oom- 
meroa;  quaire  de  sea  vaisseaux  de  cierre 
etaient  employes  k  porter  da  QuUoa  et 
de  Zanzibar  a  Maaoale  les  eaclaves,  la 
dente  d'etephant,  la  poudre  d*or,  ete,; 
obacua,  salon  ses  moyens,suivait  I'exeai- 

{^le,  el  cheque  annee  voyail  s'accroltie 
es  exportationa  de  ees  oolooies  poar 
TArabie  el  I'lnde.  Le  souvenir  des  Po^ 
tugaisella  difierenoiB  des  religioaieQ' 
tretenaient  obei  ees  populationa  uases- 
limenl  de  haine  el  des  preiugea  qui  ne- 
daieni  lenrs  perls  inabordablea  aux  aa- 
▼ires  europeena,  Plusieura  de  eeux-d, 
que  le  beeoin  d*eau  et  de  rafratehis8^ 
ments  poussa  k  v  reUcher,  yirenl  leors 
canots  enleves,  {es  equipagea  massaer^ 
et  furenl  obliges  de  prendre  le  large 
sans  avoir  pu  se  procurer  oe  qui  leur 
manquait.  Le  commerce  eonlinua  dMic 
k  y  etre  fail  par  les  Arabea  seuU. 

Le  trafie  des  noire,  qui  plus  tard  at- 
lira  quelques  navires  etraagera  a  Quilea 
et  Zanzibar,  n*aniena  paa  eependaat 
rexportalion  direcle,  pour  I'fiurope,  des 
produits  de  la  odie;  lea  capitaines  se 
souciaienlpeud'aulres  marchandiaesqse 
de  oe  qu'ils  appelaient,  dans  leur  ar- 
got, «  uneeargaison  de  boia  d^ebeae.  • 
Puis,  apres  igaa,  la  iraile  n*etanl  plai 
permise  aux  ehretieos  daaa  lea  posssi" 
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tioDS  de  riman,  ees  ports  foitnt  de  mm* 
▼eau  dfeert^,  et  pendant  les  aimte 
qo!  saWirent  on  ne  vit  k  Zanzibar  que 
quelques  caboteurs  de  Bonrbon,  de  Mau- 
rice et  des  Seehelles,  qui  y  portaient  da 
girofle,  et  qui  rendaient  de  plus  en  ploB 
Tares  les  exactions  de  tout  genre  exer- 
edes  h  leur  6gard  paries  aotorit^  loca- 
les elles-rotoes.  liHTOire,  la  gomme, 
Tambre,  etc,  continnaient  done  d'etre 
porUs  rar  des  barques  arabes  h  Maseate, 
Cuth,  Surate, Bombay, d'oti cesproduils 
arriraient  en  Europe  commeorisinaires 
de  l*Inde;  et  i\  en  fat  ainsi  juMju'en 
1834.  Anssi  entend-on  encore  aujour- 
dliui ,  dans  le  commerce,  d^igner  sous 
les  norns  dMvoire  de  Goa  on  de  Lis- 
bonne  rirotre  qui  vient  r^ilement  de  la 
eftte  orientaJe  oe  I'Afrique. 

IL.*absence  de  toute  relation  avec  les 
Europ^ns  depuir  Fexpulsion  des  Por- 
tugais    expliquo    sufiuamment    T^tat 
de  terbarie  dans  lequel    sont  encore 
plong^  les  habitants  de  cette  odte ;  elle 
empMiera  encore  longtemps  le  com- 
merce ftraneer  d*y  prendre  de  Texten- 
sloo.  M .  Guulain ,  de  qui  nous  tenons 
ees  dteils,  doone  nn  expose  int^ressant 
des  entreprises  commerciales  qui  ont 
M  filtes,  il  y  a  quelques  ann^K,  par 
te  Affifriealos  et  les  Anglais  (1).  Get 

(x)  Eitnit  d'uB  ifeppoit  de  M.  le  lituU- 
awdtf  tWMao  Goittnii  $  aDu^  zSii  Lis- 
mmkt  amrUimu,  dmnbrt  iHh  p>  <iO  - 

mlM  dtnrMt  d'e&^Uiioo  de  U  c6le  de 
ZaogBcUa'  tont  les  foiTantei  :  /fvire.  II  est 
•nporte  de  l*iaterieiir  k  la  cAte  par  let  aata- 
rcb  du  pays ,  de  Mojaco ,  Mocamba,  Moka- 
ini^  BAoussagara  et  Maoamouezi ,  qui  s'y 
rendent  en  juin ,  jttiUel  et  aoiil ;  oelui  de  Ma- 
namooczi  est  le  plus  estimi :  les  dents  sont  des 
phis  grandes  dimensions. 

m.  Reslne  copaL  Ello  se  «raat«  star  divers 
points  de  U  cote  eonprise  entra  le  csp  Del- 
gacio  et  ifombaia;c«lle  dn  swi  de  Quiloo  est 
tderimtf  k  eeiledeee  dernier  eodroitiiis(ia'& 
Aingani;  au  nord  de  Mmnban,  on  n'eo  traofe 
pins.  Lea  indications  pour  choisir  cetle  rMne 
seat :  conlov  Uuic  ^nnitre  on  janne  dtrm 
dnir,  traMparanoo  ^e»  grande  duret«, 
umini  nolle  d  ntreoso;  elle  se  vend  environ 
S  piastras  les  35  Uvres.  On  s'iniaj|ine  en  Fraooe 
que  cette  r^sine  est  on  produii  de  llnde  et 
do  G^lauy  et  oela  paroe  que  nous  le  rece- 
VQas  de  TAn^elenie  ou  quclquefois  par  des 
h^ftrnffg^tm  d(0  Boideaox  vooant  de  Ytombay. 
CTeal  HBe  ofNtf  qQ*it  impatla  de 


expose  n'est  guke  prop  re  k  encourager 
de  semblabies  entrqirises. 

Cett  k  rezp6dition  hydrographique  de 
M.le  eapitaineOwtsn ,  que  la  ijeographie, 
encore  si  obteurc,  de  I'Afrique  orien- 
tals est  redevable  de  quelques  renseign^ 
ments  prteis  snr  la  e5to  oe  Zanguebar. 
Ge  qui  va  suivre  sur  ies  points  les  plus 
toineuts  de  cette  edte  est  eti  partie  em- 
prunt^  k  rouvrage  intitule  :  Narrative 

ear  Veaqportalion  do  vemis,  qui  prond  chaque 
annee  pkis  d'exlension  en  France »  frit  de  la 
rcsine  oopal  un  article  iniiressaDt  pour  notre 
oonuneree. 

«  S^sMu.  U  se  (rouve  sor  toute  la  c6te 
jusque  vers  Mombata .  mais  prindpalenMnt 
dans  la  province  de  Qulloa.  Bn  octobre  et  i^ 
vembre,  6poque  de  n  recolte,  on  eu  faitune 
huile  beaucoop  plus  delicate  que  Thuile  de 
foco,  et  que  les  Arabes  prfferent  poor  la  pre- 
paration des  aliments  k  toute  autre  hoile  eo- 
mestible.  Le  staune  cat  trois  mois  a  lever  pour 
donner  sa  eraine;  ceUe-ct  rend  a4  p«  <eo 
dlittile  environ.  II  y  a  le  sisame  notr  el  le 
stMine  Mane;  k  Zanxibar,  ee  dernier  est  nn 
peu  plus  cstim^  et  s'aehete  i  piastre  les  no 


«  MUlet,  U  est  r^ooll6  sur  tooto  la  eAlc, 
•6  Ton  pave  5o  i  Oo  mcsures  i  piastre-nuir- 
chttidiso;  il  sort  de  nourriture  aux  equipanes 
at  i  la  partie  la  plus  mis^ble  de  la  popula- 
tion. A  Zaoxibsr  et  sur  toute  la  cote  on  rem- 
ploie  aussi  comme  monnaie  dans  les  oaenues 

faransactions. 

-  Comes  ite  rhittoe&ot,  ElleS  viennent  de 
la  c6te  par  Qidloa  et  par  Brava;  elles  sont 
export^  pour  rtade,  et  prindpaleneni  poir 

Bombay. 

«  Cin.  Oelle  qui  enfro  k  Zansttiar  vient  de 
la  edte  aox  environs  de  Cou^li,  de  llle  de 
Monfia  et  de  Joanna.  A  la  cdte  eUe  se  paye 
de  a  i  9  piastres- marehandises  le  fraiMla ; 
k  Zaniibar  on  raebite  5*6  piastres.  La  pins 
grande  partioy  est  coulee  an  bougies,  qui  sont 
export^  a  Maaoate.  . 

«  Gir9/l4.  Les  diverses  planUitions  de  giro- 
fiiers«  dans  Tile  de  Zansibsr,  ont  doiui^,  la 
demise  rAcolie,  environ  9000  frazb^  de 
cette  cpice,  vendus  au  prix  moyen  de  4  }  pias- 
tres le  frazbela.  Les  autres  ohjCU  d'exporu- 
tion  sont  Vhtile  de  eoco^  VolUmnum^  \Bjfvmme 
twMfmMjMHm  myrrhs,  PoMi  el  V^cmlie. 
LeMafcbea<ixcdclnvesastowert,4  Zand- 
bar,  en  octobro  et  noveasbre,  et  duM  anviron 
qnatre  nois.  II  B*y  passe  pas  morns  de  S  i 
10,000  individus  :  45  piastres ,  prix  moycb. 

Ge  nombra  art  ripaiii  «*«  »??»f ,^Wv  *• 
cMe  d'AraWo.  Masealo  et  lo  frtfc  Afnlaqoa^ 

tx 
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of  voyages  to  explore  the  shores  of 
j4/riea,  Arabia  and  Madagascar ;  per- 
formed in  H.  M,  ships  Leven  and  Bar- 
racouta ,  vndtr  the  alreetion  of  captain 
F.  ff^.  Owen  R.  N.,  bg  command  of  the 
lords  commissioners  of  the  AdmiraUy; 
3  vol.  in-S*;  London,  1888. 

ZanzitMir,  chef-lieu  de  Hie  de  oe  nom, 
est  aujourd*hui  le  point  le  plus  important 
de  la  cdte  de  Zangoebar.  II  est  situ^  h  6* 
54'  T  latitudeaustrale,  et  89^  55'  5"  longi- 
tude orientale  de  Greenwich  (1).  Son  port 
peut  contenir  ensdret^  et  en  toot  temps 
un  ffrand  nombre  de  yaisseaux,  a  vantage 
qu*ii  doit  k  une  chatne  de  bas-fonds  qui 
rompt  la  force  desflots  en  toute  direction. 
Llle  est  de  difGdle  approche,  k  cause 
d*un  courant  tres-fortqui  se  trouveaux 
environs.  La  c6te  orientale  est  escarp^ 
et  bois^e.  Les  habitants  sont  mahom^ 
tans  et  d'origine  arabe.  Us  sont  gouver- 
nes  par  un  cheik  (|ue  nomme  I'iman  de 
Mascate,  souverain  de  Ttle.  On  pretend 
qu'elle  lui  rapporte  annuellement  de 
trente  h  quarante  mille  piastres,  prove- 
nant  d*un  commerce  actif  avee  les  lies 
de  France,  de  Bourbon ,  de  Madagascar 
et  le  golfe  Arabique. 

Au  nord  de  Zanzibar  est  situ^  Hie 
de  Pemba  ( &  5"  lat.  austr.).  Cette  tie 
est  basse  et  assise  sur  un  fond  de  corail ; 
le  terrain  en  est  cependant  fertile,  ct  pro- 
duit  surtout  du  riz  de  tr^-bonnequalit^. 
Le  cbeik  de  Pemba ,  pour  se  soustraire  h 
la  domination  de  Timan,  s*est  mis  recem- 
mentsous  le  protectoratde  TAngleterre. 
L'f  le  de  Monha  (3),  au  sud  de  llle  de  Zan- 
zibar, estpeu  eonnue.  La  petite  tie  de  La- 
tham oil  Shoal  (6»  54'  latitude  austr.,  39® 
56'  long.  G.)  est  egalement  assise  sur  un 
fond  de  corail ;  elle  n*est  accessible  que 
du  c6t^  sud-ouest;  sa  surface  est  plane 
et  enti^rement  form^e  d*excr6ments  d*in- 
nombrables  oiseaux  qui  s'y  r6fugient. 
Dans  quelques  points  la  matiere  qui 
comble  les  interstices  des  branches  de 
corail  cede  sous  le  pas  de  riiomme.  Les 
oiseaux  qu'on  y  trouve  ne  semblent  pas 

(x)  Saulnier  de  MoodevU  (  Ohtrpationt 
faiies  Ji  la  cdUtPjifiiqus,  dans  les  IVouvelles 
AnnaUi  des  vojragetf  tome  \I,  p.  338)  donne 
5**  6^  pour  la  latiUide  de  Zaocibar,  au  mouil- 
la^. 

(a)  On  eerit  indiffcmnnent  Mousim^ 
Moufim^  " 


avoir  le  moindre  sentim^t  du  danger : 
lis  ne  se  d^rangent  pas  mtoe  de  place 
quand  on  menace  de  marcher  sor  eux, 
etlorsqu*on  veutles  toucher  lis  essayeot 
de  se  oefendre  avec  leur  be^.  CesoDtdes 
esp^oes  de  goelands ,  un  peu  moins  gros 
qu  une  oie. «  Ces  oiseaux,  dit  M.  Oweo, 
ofti^ient  un  aingulier  aspect  :  presen- 
tant  toutes  les  nuances,  aepuis  leblanc 
de  neige  Jusqu*au  brun  fonce,  lis  con- 
vraient  Timmense  banc  de  madrepores 
qui  borne  la  surface  de  Tile.  lis  saiue- 
rent  notre  approche  par  des  oris  aigos, 
et,  sans  sed^ranger,  ils  exprimerent  (ear 
^tonnement  par  la  vivacitede  leunyeux 
d'un  jaune  a'or  brillant ,  hordes  (Tun 
^pais  duvet  blanc.  La  surface  deFIle 
en  ^taitlitt^alementcouverte.  « 

Cette  observation  explique,  seloo 
nous ,  Torigine  de  ces  masses  de  guino 
^u'on  d^uvre  dans  guelques  ties  roi- 
smes  des  cdtes  de  TAfnque  et  de  TAm^ 
rique. 

Quiloa  ^tait  avant  Tarriv^e  des  Por- 
tugais  un  des  principaux  6tablisseinents 
des  Arabes.  £n  1505  Francis  d*Al* 
meida  s*en  empara ,  et  y  construisit  uo 
fort  occupy  aujourd*hui  par  une  gamisofl 
arabe.  Depuis  une  cinquantaine  d*uk- 
n6es  Quiloa  est  au  pouvoir  de  Timan  de 
Mascate.  La  ville  est  en  partie  torob^ 
en  mines.  Son  port  est  un  des  plus 
beaux  de  la  cdte;  les  forins  enviroo- 
names  sont  remplies  de  b^tes  ftroco. 

Mombas  ou  Mombaza  paratt  avoir  Hi 
jadis  une  place  importante.  Les  nioo 
et  quelques  descriptions  qu*on  y  troofe 
attestent  I'ancienne  domination  dei 
Portugais,  du  temps  de  Fr.  d*Alii)eida. 
La  ville  est  aujourahui  divis6e  en  deux 
quartiers :  Fun  est  habits  par  les  Arabes, 
et  Tautre  par  les  Sowaulis  ( Sowbylese). 
Elle  tenait  sous  sa  d^pendance  llie  <l0 
Pemba  et  quelques  autres  districts ,  aioii 
quele  rapjfelle  une  inscription  grav6e  sor 
la  porte  de  Mombaza.  Les  Portugais 
^taient  souvent  en  guerre  oonire  les 
chefis  de  cette  contr^e,  qui  refusaieot  de 

Sayer  tribut.  I<eur  domination  etast 
evenueodieuse,  Timan  de  Mascate  n'eot 
pas  beaucoup  de  peine  h  se  rendre  mai- 
tre  des  possessions  portugaises.  Mais 
un  des  gen^raux  qu'il  avait  chargi^  o^ 
cette  expedition  usurps  le  pouvoir  souve- 
rain en  se  declarant  chef  ind^endant  de 
Mombasa  et  de  Pemba.  Redoatant  k 
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ehAlioidiit  qui  Patleodait,  eet  usarfMitear  cak,  pobli^  par  M.  PoiMnier,  offider  de 

se  jeta  dans  les  bras  de  r  Angleterre.  sani^  de  la  marine ,  nons  donne  les  rensei- 

Repouss^  par  les  habitants  de  Mom-  gnements  les  plus  precis  que  nous  ayons 

baza ,  Yasco  de  Gama ,  ^  son  retour  de  snr  T^t  sanitaire  des  ties  de  Zanzibar 

rinde ,  ftit  aecueilli  amicalement  par  les  et  de  Quiloa  (1).  Toutes  les  causes  des 

habitants  de  M^inde,  ville  situ^  nn  pen  fi^es  intermittentes  se  r^uoissent  dans 

plos  pres  de  T^uateur  que  Mombaza.  ces  contr^s  pour  nuire  k  Ja  salubrity  de 

Sur  un  rocber  escarp^,  qui  s*avance  Fair  :  ehaleur  excessive,  terrain  vaseux 

oomme  un  promontoure,  on  Yolt  encore  sur  le  rivage,  mar^cages  dans  Fiot^ 

la  eolonne  qui  ported  son  sommetlesar-  rieur,  etc.  «  La  ▼ille  de  Zanzibar  n'est 

mes des  roisdu  Portugal  etde  M^linde.  Le  qu*un  amas  irr^gulier  de  pagodes ,  mos- 

territoire  de  I'anclen  royaume  de  M^iinde  quto,  et  d'antres  Mifiees  construits  k  la 

est  aojourd*hui  occupe  par  les  Gallas,  mode  orientale;  le  d^ut  d*alignement 

peuplade  qui  entrave  singuUkement  la  des  cabanes,  la  malpropret^desrues  trop 

nafigation  des  Arabes  sur  cette  cdte.  etroites ,  les  amas  a*ordures  et  de  fumier 

Patta  ouPatt^,  ville  situee  sur  Hie  qui  entass^  de  tout  o6t^ ,  I'insouciance  des 
forme  la  cdte  meridionaie  de  la  bale  de  naturals  pour  cequiparattexiger^iielque 
jLwyhou ,  ne  paralt  pas  avoir  M  Jong-  travail ;  toutes  ces  causes  reunies  de- 
temps  sous  le  gouvemement  des  Por-  Taient  foire  de  Zanzibar  un  foyer  de 
togais ;  plus  tard ,  elle  fot  tour  k  tour  maladies.  Par  une  negligence  complete 
indi6peiKlante  et  sous  la  domination  de  de  toutes  les  r^les  de  Thygidne ,  une 
riman  deMascate  oudu  eheikdeMom-  exhalaison  infecte  frappe  d^sagreable- 
baza.  Aujourdliai  la  ville  de  Patta  est  oc-  mentrodorat  deceloi  qui  paroourt ces  es- 
cup^  par  une  gamison  de  I'lman ;  elle  pioes  de  rues.  11  est  cependant  facile  de 
est  petite  et  compost  de  quelques  mis6*  les  assainir.  Les  maisons  soot  la  plupart 
rames  huttes  b^ties  dans  le  style  arabe.  en  hois;  quelqaes-unes  sont  en  pierre; 
Lamou,  non  loin  de  1^,  est  situ^  an  rext^rieur  est  recouvert  d*un  stuc  blan- 
pied  d'une  rang6e  deeolUnes  sablonneu-  chAtre.  Devant  la  maison  se  trouve  or- 
ses,  et  contient  environ  cinq  mille  habi-  dinairement  une  argamasse  en  pierre, 
tanis,  dent  la  plupart  sont  Arabes.  Son  sur  laqoelle  les  naturels  restent  couches 

Fouyemeor  est  ^element  institu^  par  pendant  la  grande  ehaleur.  Lintdrieur 

inian  de  Mascate.  est  divise  pour  le  logement  des  hom- 

Magadozo  ou  Mugdaftho  (  3M'8^lat.  mes  et  celui  des  femmes;  dans  le  loge* 

aostr.,  el  4&*19'5''  long.  G. )  est  la  seule  ment  des  hommes,  Tappartement  le  plus 

ville  de  quelqne  importance  snr  toute  remarquable  est  celui  du  mattre ,  qui 

eette  paitie  de  la  odte.  Ses  maisons  sont  est  tr^s-sale,  peu  meubl6  et  livre  a  la 

grandes  et  bftties  en  pierre.  On  la  divise  discretion  des  esclaves  qui  y  entreat  et 

CD  deux  quartiers  bien  distinots  :  Tun  ensortentcontinueilement...  Si  lastruc- 

s'appelle  C^amgany,  et  ne  renferme  que  ture  de  la  peau  rend  les  Negres  moins  su- 

des  tombeanx  de  tris-belle  apparence,  jets  aux  maladies  dans  ces  climats,  il 

Taotre  se  nomme  Umarwine,  et  se  com-  n'en  est  pas  de  mime  des  Arabes  et  des 

pose  d^environ  cent  cinquante  Edifices  Europeans  qui  y  viennent.  Si  le  jour  la 

en  pierre,  eonstruits  dans  le  style  es-  ehaleur  est  extreme,  toute  la  nuit  il  re- 

pagnol.  Les  Arabes  y  entretiennent  un  gne  une  fratcheur  avec  une  rosde  telle- 

comoDeree  d*eehange  tres-actif .  Le  port  nient  abondante,  que  cette  derniere 

estoommodeet  forme  par  unlongrecif.  remplace  la  pluie  ^ui  ne  tombe  qu'en 

Telssontlfspointsprincipauxdelaodte  novembre  eten  deoembre.  Ces  varia- 

de  Zanguebar,  dont  la  connaissance  tions  de  temperature,  la  ehaleur  humide, 

laisse,  poor  le  repeter,  encore  beaucoup  produisent  des  suppressions  de  transpi- 

k  desirer  sous  le  rapport  geographique  ration  oui  determinent  des  affections 

et  ethnographiqne.  catarrhales  tres-graves.  >  (  Ponnmier. ) 

Ao  nombre  des  causes  qui  font  que  Independamment  des  fievres  intermit- 

les  Europeens  frequentent  si  peu  la  cite  tentes  qui  prennent  d'ordinaire  un-ca- 
de  Zanguebar,  il  faut  placer  I'msahibrite 

dodimat.  Tons  les  voyageurs  sont  d'ac-  (i)  AnnaU*  maritime  ^  t.  Xii»  p.   4a3 

cord  sur  ce  point.  La  Topographie  midi*  ( anoee  i  Sao). 


m 


LimifARS. 


nctdro  Art  SffWFtt  M  •  Fowniv  Mnpt6 
au  Dombre  Am  maladits  la  plot  IMqiMD* 
tet,  ^  Qoiloa  el  i  Zaosibar,  PbYdro* 
oMe ,  la  variole,  la  ayphilis ,  les  ufeerct 
atooiauM  et  les  affectiona  qu'entrat* 
nent  let  blesaurea  fritea  par  dea  armea 
empoimMmte. 

• 

Depaia  Magadoxo  juaqu'aQ  cap  Guar* 
dafui  la  edte  ne  prteolf  pas  la  moindre 
apparenoe  d'un  lieu  babit6,  bicD  que 
M.  Owen  y  vit  pattre  de  nombraui  troo- 
peaui  de  Mtail  et  de  chameaui.  Le  oom^ 
meroe  de  cette  oonlrto  pvatk  tee  ex- 
clusivement  dirM ,  k  l*ftide  dea  carafa* 
nea,  vers  la  mer  Roum. 

lid  partie  de  la  oote  ooi  attend  de- 
puis  la  rivi^  Juba  juagu'a  la  mer  Eouge 
est  babit^  par  la  triou  abevig^ae  dea 
Somaulia  on  Saumalis.  Cest  «n  pevpie 
doux ,  de  morara  patriareales,  et  cnti^rr- 
ment  rel^gu^  au  littoral  par  la  tribu  foroce 
dea  Gallas,  qui  babitent  rinteriecir  du 
continent.  On  n*a  pu  jusqu*!  ^n^seut  re- 
oueillir  que  fort  peu  de  renseignementa 
sur  oea  Somaolia.  PauTrea,  ila  n'ent  eu 
rien  k  redoiiter  de  la  eupkii^  dea  cbr^ 
tienset  dea  mabomteas;  ila  eoatinuenti 
vivre  dans  lind^pendanee ,  car  Icur  pays 
D'a  enoore  teut^  aoeun  eonqu^raot. 

Cest  par  lepayadeaSomauliaquepaaaa 
laprincipaie  route  eommereiale  qui  eon* 
duit  de  riot^eor  de  PAfriove  k  J*A- 
rabie  m^idioiiale,  Lorsqoe  des  naWree 
Miouent  sur  la  cAte,  aurtout  prea  da 
Ras-el-  fli  et  de  Zeyla,  ila  ne  mtnqueBt 
jamais  de  traiter  hospital ilirennefit  let 
naufrag^^;  mah  on  dispose  de  la  ca^> 
gaisofi  d'apr^  le  droit  de  Tarecfa.  (Test 
[Hresque  tonjours  la  faotedea  Burop^na, 
si,  dans  la  plupari  dea  eadroita  de  la  o6te 
lis  sont  regard^  par  les  indtg^oea 
oomme  leurs  eDnemia  Mturels.  De  Ber^ 
bereh  et  de  Zeyla ,  les  deux  prineipom 
marcb^  des  Somaulis ,  les  earayanes  se 
rendent  dans  les  contrees  de  Tinterieur 
et  partieuli^ement  dans  le  Horrur; 
des  relations  eominereiales  s's^tendent  de 
1^  k  Touest ,  avee  le  royaume  de  Choa  et 
les  peuples  aui  babitent  les  environs  des 
montagnes  de  Rourri.  Cest  dans  cescon- 
tr6es  qu'on  a  cberch^  le  pays  des  fabolenx 
Macrobiens.  Ces  relations  paisibles  pa- 
raissent  exister  depuis  plus  de  mille  ans. 
IVj4  Eba-Baukal  ( annee  950)  en  parle 
d*uiie  niani^re  tr^-precise  dana  aa  dea>- 


erif^on  da  ZiSf la  (Zouilah).  «  Ga  pm 
dit-il ,  eouUeot  oeaucoup  de  provincei;  il 
est  trea-etendu,  mais  secet  richeeataute 
eap^  de  productions ,  oomme  en  gen^ 
ral  tons  les  pays  mabom^taos;  cedootil 
abesoio  lui  vieot  de  Toueat,  parce  qu^fl 
n'eat  paa  facileroent  abordable  d'un  autie 
c5t^.  La  peau  de  ses  babitants  est  piui 
lisae  et  plus  noire  que  cb«  les  autres  ne- 
gres. »  Au.rapport  de  lord  ValeDtia,les 
Somaulis  ne  sont  paa  de  vrais  nei^, 
quoiquils  aient les cbeveux  d^pus^les 
dents  tr^SrUaiicbes  et  la  peau  trtt-ooire. 
Us  s*endistinguent  par  la  douceur  deleur 
peau,  le  developpemeot  plus  ^racieux 
de  leurs  membres,  et  une  pbysiOBomie 
absolument  di£fereQte,  surtoiit  dam  la 
cooformatioo  du  Aies«  qui  n'est  nuUe- 
meat  aplati, 

Les  Sowaulis  ou  Sowhylysparaiswit 
tee  une  tribu  tout  a  fait  diflerentedes 
Somaulis.  Avaut  Tarriv^  des  £urop6i&s, 
iisetaient  la  nation  la  plus  puissaaU 
de  la  edte  orientale  d*Afnque;  iU  oeea- 
paient  de  aombreuses  viUea,  et  leurs  pos- 
sessions s'eteodaieot  depuis  Maaadoxo 
jusqu'a  Sofala ,  et  peut-tee  au  deu.C^- 
taieut  lea  Haurea  de  Yasco  de  Gamae( 
de  Francois  d*Almeida»  La  sultanie  de 
Patte  teit  uo  de  leurs  [^loa  ricbes  £taU; 
les  ruines  qu*oa  y  voit  temoigosat  de 
son  ancienne  splendeur.  Leur  laugue 
se  parle  enoore  aujourd*bui  deputt  Patte 
jusqu'a  MoKambi()ue;  et  die  oanlt 
avQur  quelque  affinite  avec  les  diaiectei 
oafres.  Les  Sowaulia  soot,  d*aprisSait, 
de  la  race  des  Negres. 

Dallas. 

Ge  que  les  Gotbs  et  les  Vandales  fa- 
rent  povur  I'Europe,  les  Gailaslswat 
pour  r  Afrique.  On  ignore  encore  la  ve- 
ritable patrie  dea  Gallas ;  selon  kur  tra- 
dition, ila  haiiitaient  le  centre  du  coo- 
tiMDt  quaad  ila  en  aortirent  pour  sV 
vaneer  vers  le  nord.  La  m<Sme  traditioa 
exiatait ,  dir  temps  de  Diodore  de  Sicile, 
^  regard  des  Troglodytes.  D*apr^  !« 
voyageurs  modernes,  lea  Gailas  p^ 
trerent  du  sud  en  Abyssloie,  par  Mdiade 
et  Patt^ ,  ou  lis  formeat  encore  attiea^ 
d^bni  ttiie  cbatoe  non  interrompue.  Iw  ^ 
▼abireot  succeasivement  plusieurs  eos' 
trees  de  TAfiriqae;  eomme  les  Gotbs 
et  les  Vaadalea,  ila  se  sont  naturalises 
en  pea  de  temps  sor  le  aol  oooqui^  ea 
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adopttnt  la  UogM,  left  contumefi  et 
let  iiKsars  de9  |)euplas  Taioeus. 

Lesg^rapbesau  MizMmeaieele  par- 
lent  pour  la  premf^re  Ms  d*un  grand 
mouvement  de  hordei  nomadei  qui  s'e* 
branl^rent  h  ia  foia  dea  ateppea  de  VA* 
friqueceDtfale  pour  aer^pandrearoueal, 
a  1  est  et  an  nord.  Ceat  la  plua  |randa 
toigr  atiOD  isoanue  dea  peuplea  africaina, 
qui  a  8a  cauae,  aoit  dana  una  r^oiutioo 
ae  la  nature,  aoit  dana  ufie  re? olutiou  po^ 
Htique.  Ea  1&87,  deahordea  de  Gailaa 
d^hord^ent  dela  pro?  iiice  Bati  en  Abys^ 
ainie  (1).  D*autr«shordebfte  pr^ipiterent, 
en  1552,  dana  lea  terrea  de  Congo  et 
d* Angola,  atee  une  imp^ooait^  ftroee. 

Bruce,  Salt  et  d'autres  voyagema  par- 
lent  des  incursions  t^pMea  disa  Gailaa 
daoa  lea  provinces  de  I'Abyaainie.  Laura 
incarsioDS  sent  en  guelqae  sorte  p6rio« 
diquea  comma  Jes  inondations  du  Nil; 
maia,  au  lieu  d'apporter  la  f(§condit6  et 
la  Tie ,  ila  r^andent  la  desolation  et  la 
mort.  lis  formeat ,  aatour  de  FAbyaai* 
nie ,  h  Test ,  an  sod  et  h  Fonest,  une 
eeinture  terrible  d'od  ehaque  ann^ 
leurs  bandes  pjhidtrent,  h  travera  lea  de- 
fit^  et  lea  ravins,  dana  le  pays  d'Alpes, 
qni  s'6ieve  comme  une  presqulle  au  mi- 
neu  des  flats  menafanta  des  barbarea. 

Lea  Portagals  propos^rent  aux  Abya- 
siniena  d^elerer  dea  fortifications  pour  se 
mettre  i  I'abri  de  ^invasion  des  Gailaa. 
Lea  Abyssinienar^pondaientacette  pro- 
|M)sition  comma  Tauraient  fait  lea  Spar- 
tiates. «  Non,  diaaient-ils,  nous  avMsdes 
pierres  pour  bfttir  des  temples;  maia 
pour  deiendre  tiotre  pays,  nona  avooa 
nos  bras.  » 

L^origine  de  cea  peupladea,  indiff^ 
remmentdfeign^s  sons  les  noma  de  Gal- 
las,  j4gaUa$,  Fagas^  y4gQgs,  Giag€igs 
et  Schaqgas,  est  fort  obscure.  Leurs 
mceurs.  leurvie  nomade,  leurs  briganda- 
ges, et  la  ressemblanee  de  leurs  diateetes, 
oDt  fait  conjecturer  qu'ila  fonnaient 
nn  seni  et  n»!mc  people^  On  leur  a  trouv^ 
guelque  analogic  avec  les  Boschjesmans 
et  les  Cafres.  On  les  a  fait  descendre  de 
la  Guinea,  ah  { entre  le  cap  Masorado  et 
la  o6te  dePoitre)  habite  une  race  ne- 
greappel^  Gailaa*,  mais  cettedemi^re 
supposition  paralt  d^utedefendement. 

D^aprte  lea  doenmenta  lea  plua  an- 


(Ot«dolf,Wrt.Jiaiop.,lal».  I,ia,sg. 


dans  4  le  eentre  dea  Gallas  aemble  ^tre 
a  Biaamo ,  pays  situe  entre  le  Nil  et  le 
Babr-ei-Abiad,  ou  passe  la  route  de  Gou- 
dar  li  Narea.  A  parti  r  de  t^,  ils  se  divi- 
sent  en  de  nombreusaa  tribus  coaduites 
par  autant  de  cbefa. 

lis  different  de  noms  suivant  quMIs 
se  aont  f)lus  ou  moins  assiinlles  aux  na- 
tionasubjuguto.  Ceux  qui  oot  embrass^ 
rislamisme  sont  parvenus  a  un  certain 
degredecivilisation;  tandis  queceux  qui 
poasMent  encore  leur  caractere  primitif 
SDrmeut,  au  rapport  de  tous  les  voya- 
gcura,  une  raoe  cruelle  et  f^roce.  lis  ue 
censtroisent  point  de  buttes,  se  refu- 
gientdans  lea  oois»  et  viventdans  la  con- 
dition ia  plus  sauvage.  En  guerre  avec 
tone  les  bommea,  iJa  se  oonduisent  et 
aont  k  leur  tour  traites  comme  dea 
b^tea  ferocea.  Semblablea  aux  €  peaux 
rongea  »  de  TAm^ique  aeptentrionaje, 
ils  acalpent  leurs  ennemis ,  et  en  con- 
servent  le  cuir  cbevelu,  comme  uu  tro- 
phee  (Owen).  Leur  vitement  se  com- 
pose d*une  peau  de  ch^vre  ou  d^un  autre 
animal,attach^  au  tour  des  reins;  comme 
les  Hottentots,  ils  enduisent  leurs  cbe- 
vaux  aveedela  graisse,  et  s^entourent 
le  corps  de  boyaux  de  boeuf.  Le  wanzey 
( Cordla  abyssinuxu  B. )  eat  uu  arbre 
qui  leur  aert  dans  des  c^r^monies  reli- 
gieuaes  (1).  Comme  les  U^breux  et  les 
Chald^ns,  ils  regardent  les  nombres 
7  et  8  comme  sacres.  Us  passent  a  la 
nage  lea  torrents  les  plus  rapides.  tine 
aortede  pdteCaite  avec  du  cafe  grille  et 
du  l)eurre  est  la  seule  provision  qu*ila 
emportent  avec  eux.  lis  supportent  la 
faim  et  toutes  les  privations  avec  une  pa- 
tience etonnante.  Leura  exp^iitions 
D^ont  rien  de  regulier  :  ila  tombent  a 
rimproviste  sur  une  contr^  et  la  rava- 
gent;  tout  leur  est  permia  dans  ces  in- 
vasions. Mais  dans  leura  pavs  ils  se  sou- 
mettent  avec  docility  k  la  discipline  se- 
vere de  leura  cheCs.  Leura  femmea  sont 
extr^menif  nt  fecoudes. 

Lea  Gallas  de  Teat  et  de  Touest  sem- 
blent  tous  parler  la  m^me  langue.  Leur 
taille  est  moyenne;  ila  ont  lea  cheveux 
noira,  longs  et  crepus ;  dans  lea  vallees, 
leur  peau  eat  plua  fonc^.  Geux  qui  pe- 
n^tr^rent  il  y  a  quelque  tempa  enAbys- 

(i)  Compares  M.  A,  N.  Deswrjeri,  VA^ 
hjsstme  ,  p«  a9. 
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sioie,  lie  se  nourrissaientquedelait,  de 
beurreet  de  viande ;  rexempie  des  Abys- 
noiens  leur  apprit  h  cultiver  la  terre  et 
a  cuire  le  pain.  lis  u'avaient  pour  armes 
que  des  lances  de  bois  ai^uisdes,  dont 
la  pointe  ^tait  durcie  au  teu,  et  empoi- 
sonnee  avec  le  sue  d'un  arbre  veneneux. 
En  general ,  les  Gallas  redoutent  beau- 
coup  les  armes  k  feu ,  et  Thistoire  sui- 
yante ,  rapport^e  par  M.  Owen,  n'a  fait 
au*augmenter  leurterreur.  «  Une  troupe 
de  So  waul  is,  ajrant  entrepris  une  expe- 
dition comroerciale  dans  Tinterieur ,  fut 
attaquee  et  pill6e  par  des  Gallas,  en 
d^pit  de  leurs  stipulations  r^iproques. 
Parmi  les  d^pouilles  se  trouvait  une  ar- 
quebuse  aui,  paratssant  un  objet  inu- 
tile, fut  bris^e  pour  en  dter  les  pieces 
de  fer;  mais,  ann  d'aiier  dIus  vite  en 
besogne,  on  r^solut  de  brdler  tout  ce 
C[ui  etait  en  bois.  Mais  h  peine  Topera- 
tion  commenc^e ,  I'arquebuse,  qui  etait 
chargee  a  balle,  fit  inopin^ment  explo- 
sion et  tua  roide  mort  celui  qui  la  tenait. 
Get  ^v^nement  a,  dit-on,  mis  fin  aux 
attaques  des  Gallas  oontre  les  Sowau- 
lis.  »  (  Owen. ) 

Yoici  comment  un  voyageur  recent , 
M.  Th.  Lefebvre,  trace  la  caract^ris- 
tique  des  Gallas  (1) : 

«  Visage  rond ,  crdne  allonge  suivant 
le  diametre  ant6ro-po8t^ieur,  occiput 
tr^-d^velopp^,  yeux grands,  oils  longs, 
sourcils  ^pais  et  arques,  nez  court, 
Increment  6pate,  mais  droit,  l^vras 
^paisses  surtout  dans  la  partie  m^iane, 
bouche  moyennement  grande,  oreille 

Setite,  cheveux  cr^pus  et  longs ,  bancbes 
dveloppte ,  buste  long ,  creux  des  reins 
prononci6,  fesses  saillantes,  jambes 
griles ,  mains  petites ;  g6n6ralement  peu 
musculeux. 

«  Les  variations  de  ee  type  sont  relatives 
a  deux  caract^res  : 

« l""  Cheveux  lisses,  au  lieu  d'^e  cre- 
pus  :  lis  se  renoontrent  avec  le  visage 
ovale,  les  levres  minces,  le  creux  des 
reins  moins  prononc^,  les  molletsplus 
sai  Hants; 

«  2"  I9ez  6pate  etretrouss^  qui  entrafne 
les  caracteres  principaux  de  la  race  n^ 
gre  :  la  mAchoire  inf(6rieure  avanc6e 
et  pro^minente,  les  cheveux  tout  k  fait 
laineux. 

(i)  yoyage  en  Abytsint9,  tome  III. 


«  L'etat  de  civilisation  et  les  mceurs  des 
Gallas  les  s^parent  encore  plusnettemeol 
du  reste  des  Abyssins  que  les  caracteres 
physiques.  A  T^iard  des  mcsurs,  lis  pra- 
tiquent  en  principe  le  pur  patriarcat, 
ou  Tunipredominance  -de  la  ramille,  oe 
qui,  par  le  fait,  a  engendr^  le  gouverf 
nement  de  la  tribu  par  un  seul  chef.  Les 
esp^ces  de  royaumes  gallas  au'ontroure 
vers  la  fronti^re  suddu  Cuoa,  etqui 
r^velent  une  certaine  constitution  poli- 
tique, sont  de  creation  chretienne,  et 
n'ont  rien  que  ces  hordes  barbares  pais- 
sent  indiquer.  I^'islamisme  estvenu,  il 
est  vrai ,  qui  a  dess^ch^  dans  leur  germe 
les  fruits  sem^  a  cet  ^ard  par  le  cbris- 
tianisme. 

«  Chez  quelques  tribus  gallas  les  sacri- 
fices humains  sont  encore  en  usage ;  oo 
m'a  assure  que  cette  coutume  subsiste 
chez  les  Djindgero. 

c  Le  caractere  du  Gaila  parait  bien 
divers,  suivant  qu*on  le  voit  livreaui 
inspirations  de  sa  nature,  ou  bien  aux 
su^estions  de  ses  prejug^s.  Franc,  hu- 
maiu,  hospitalier  dans  un  cas,  il  eton* 
nera  dans  d'autres  par  les  detours  de  la 
ruse  la  plus  subtile  et  les  exc^s  odieux 
d*une  froide  cruaut6. 

«  Habitue  k  combattre  les  b^tes  fe- 
rooes,  et  vivant  avec  ses  voisins  dans 
un etat  permanent  d*faostilite,  ce  peuple 
estime  la  bravoure  comme  la  premiere 
qualite  de  rhomme,  et  entretient  chez 
ses  enfants  ce  godt  du  sang ,  qui  peut 
s'aceorder  ainsi  avec  une  dme  sensible. 
Chez  eux,  non-seulement  le  Idche  est 
bonni  et  m^prise,  mais  m^me  aucuoe 
consideration  ne  peut  s'attacher  ^  on 
homme  qui  n*a  pas  a  se  prevaloir  d'un 
de  ces  horribles  trophees,  preuve  irre- 
cusable de  courage  a  leurs  yeux.  Lorsque 
les  servantes  gallas  vont  puiser  de  Teau, 
celle  out  a  le  pas  est  celle  dont  le  maitre 
a  la  plus  grande  renomm^e  de  valeur. 

«  Chez  tons  les  peuples  barbares,  Tex- 
tr^me  surprise  que  leur  cause  le  moioiln 
objet  inconnu  tente  outre  mesure  leur 
convoitise,  et  les  efforts  qu'ils  font  alors 
pour  se  Tapproprier  ne  doivent  pas  itn 
mis  entterement  sur  le  comple  d^jne  dis- 
position native  au  vol.  Les  Gallas  sont 
surtout  cultivateurs  et  tr^s-laborieux : 
leurs  terres  en  plaine  sont  extrSmemeDt 
fertiles,  et  donnent  de  magnifiques  p^- 
turages.  Les  femmes  gallas  s'oocupeot 
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beaoeoap  de  T^dacation  det  abeillM,  ce 

rayec  le  filage  du  coton  et  ks  trayam 
manage,  coostitue  a  pea  pres  leurs 
seules  occupations. 

«  Au  milieu  de  ces  tribus  gallas  se  aont 
intercal^es  d*autres  peuplades,  pr^n- 
tantles  m^mes  caracteres,  mais  parlant 
des  diaiectes  difr6rent8 ;  daos  ce  nombre, 
il  £iut  citer  le  Mama,  dont  cependant 
OD  n'a  encore  aucun  vocabulaire. 

«  Une  Yieille  toile  beurr^  oonstitue 
toavent  Tuaique  ▼dtemeDt  des  hommes 
gallas :  lea  plus  ais^  y  ajouteut  un  cale- 
con  et  one  jaquette,  comme  eelle  des 
Ecossais.  Leun  cheveux  sont  disposes 
en  longuea  tresses  flottant  sor  leors  epau* 
lea,  ou  bien  ils  les  laissent  dans  leur  tot 
oaturel,  sans  en  prendre  autrement  soin 
aue  de  les  endoire  d'une  ^paisse  ooucfae 
oebeurre. 

«  Le  costume  des  femmes  est  plus 
comptiqu^ :  elless'enTeloppent  d'un  coir 
louple,  en  guise  de  iupe,  etseooovrent 
le  buste  d'une  espece  de  efaemisette 
qui  tombe  jusao'aux  hanebes ,  et  par-des- 
sus  le  toot,  eUes  ont  la  m£me  totle  qoe 
les  hommes.  Bans  les  endrolts  qoi  sont 
en  oontact  avec  les  cbr^iens  ou  les  mo- 
SQlmaos,  le  costume  subit  quelques  mo« 
dificatioDS  :  chez  les  Azebo-Gallas,  les 
femmes  oat  une  robe  longue  eomme 
eelJe  des  tthlopiennes;  chez  les  Ooellos 
et  les  tribos  voisines  du  Ghoa,  eUes  por- 


tent, par^essus  la  robe  longoe,  une  cbe- 
miaette,  et  se  couvrent  lat^te  d*un  voile, 
dont  r^toffe  est  de  I'espto  qu'on  appelle 
auinee;  eile  est  rouge  ou  bleue,  smvant 
les  endroits. 

«  Les  hommes  portent  au  bras  des  an* 
neaox  d'ivoire  en  nombre  ^gal  a  celui  des 
ennemis  qu'ils  ont  vaincus;  dans  quel- 
ques tribos  il  est  d'usage  de  se  pendre 
un  anneau  d*argent  a  Toreille.  Les  fern- 
mes  ont  des  bracelets  en  cuivre  ou  en 
totn,  et  des  colliers  de  verroterie  k  pro- 
fusion, dont  elles  ne  s^ornent  pas  seule- 
ment  le  oou,  mais  aussi  les  jambes  et  la 
ceinture.  Leurs  jupes  de  cuir  sont  gar- 
nies  de  cauris. 

«  Les  armes  ordinaires  des  Gallas 
sont  la  lance,  le  couteau  k  deux  tran- 
chants  et  ie  bouclier;  les  tribus  voisines 
des  chr^iens  ont  adopts  le  fusil,  et 
quelques-unes  ont  acquis  dans  le  manie- 
ment  de  eette  arme  une  adresse  con- 
somm6e*» 

Rien  n'est  plus  propre  que  la  linguis- 
tique  a  r^pandre  quelque  lumi^  sur 
les  questions  d'etnnographie  les  plus 
obscures.  Mous  croyons  none  fairs  une 
chose  utile ,  en  communiquant  id  un  ta- 
bleau comparatif  de  quelques  mots  gal- 
las, somaulis,  sowaohs  (souhailis),  mon* 
jous  et  makouas.  On  pourra  comparer 
oes  mots  avec  ceux  de  m^me  significa- 
tion donnee  plus  haut,  page  162. 
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Tout  rtomment  M.  Frobenrille  (1)  a 
essays  de  com|>arer  le  souhaili  avec  1« 
idiomes  des  princtpftux  peoples  de  TA- 
frique  m^ridionale,  et  d  abord  aveo  Ta* 
rabe ,  qile  Ton  signalait  comnie  ie  fond 
de  ce  pretend u  jargon.  Le  r^sultat  de 
cette  comparaisoD,  quant  k  Tarabe ,  fut 
de  dtoontrer  que  le  souhaili  ne  pr^« 
sente  aocune  affinity  avee  cette  langue. 
Ilrenfernne,  il  est  vrai,  un  grand  nom* 
bre  de  mots  arabea,  maisce  ne  soot  1^ 
que  des  emprunts  rendas  n^oeasaires 
par  une  conformity  d*ii8age8  et  de  reli- 
gion ,  qui  existe  depots  longteoips  entre 
les  habitants  de  Zangoebar  et  les  Arabes 
souverains  de  la  cote.  La  langue  dea 
Gallas  et  des  Somaulis  qui  habitant  au 
norddes  Souhallisne  pr«ente  non  plaa 
aucune  ressemUaneeaYeo  l*idk)iDe  deces 
derniers.  Mais  11  paraft  I  peu  prte  cer* 
fain  que  les  dif ertea  nations  da  TAfri- 
que  australe  parlentdea  langues  soeura ; 
et  en  rapprochant  ees  idiomes  da  si- 
chouana  et  des  tangoes  parl^a  sur  la 
c6te  occidentale,  on  reconnatt  qa*ils  soot 
derives  d*une  sowroe  commoner  M«  Pri- 
chard  arait  d^^  Indiqu^,  dans  sod  Hi$^ 
toire  physique  de  thomme  ( li?.  iii , 
chap.  14 },  cette  parents  ifA  exista  en- 
tre les  langues  aostro^africaiiieB,  et  lea 
avait  comparees  ii  la  famille  dea  lan- 
gues indo-europ^ennea. 

La  m^eorofog^e  et  rUsloin  nati» 
relle  s*enrichiraient  consid^rablemeut 
par  les  observations  que  dea  eommis* 
sions  de  savants  pourraient  faire  sur  la 
cdte  orientale,  encore  si  peu  explore, 
de  l^Afrique.  Lea  rayona  du  soleil  et 
les  couchee  atmosph^riqoes  paraissent, 
aurtoutdans  le  canal  de  Mozambique 
et  k  Tentrte  de  la  mer  Rouge^  ^prouver 
des  changements  fort  extraordmaires. 
Les  anciens  d^ja  avaient  entendu  par- 
ler  de  certains  ph^noro^nes ,  en  appa- 
rence  merveilleox ,  que  iloa  commenta- 
teurs  modernes  ont  eu  grandement  tort 
de  travter  de  fables.  Ainsi,  Agathar- 
chide,  cit^  par  Diodore,  raconte  qua 
sur  la  c6te  orientale  de  1' A  frique 
( pays  des  Troglodytes ),  •  \h  oQ  Ton  ne 
volt  pas  la  constellation  de  I'Ourse ,  »  le 
soleil  semble  sortir  de  la  mer  comme  un 
charbon  ardent  qui  jette  de  grandea 

(i)  Mimoire  sur  Us  langues  et  Us  rdcet  de 
VAfrique  orwataU;  Parisy  1846. 


6tinceUas)  qufil  ne  se  montre  point, 
comme  a  nous ,  sous  forme  d'un  disqoe, 
mais  qu*ii  s*eleve  sur  rhorixoii  comme 
une  colonne  dont  le  chapiteau  serait  an 
peu  ^ras^  (1).  Un  fait  tout  semblabie 
de  reaction  atmosph^rique  a  ^te  ob- 
serve par  Salt ,  a  4«  53'  latitude  sep' 
tentrionale.  «Le soleil,  dit-il,  iirantde 
se  ooucher  offrit  un  aspect  trds-extraor- 
dinaire.  Au  moment  ou  il  sortait  d^ao 
sombre  nuage  et  06  son  disque  touchait 
Il  rhorizon «  il  parut  s'etendre  au  deta 
de  sea  dimensions  naturelles ;  il  derint 
d'un  rouge  pdle,  et  prit  une  forme  qn) 
reaaemblait  infiniment  a  une  section  de 
colonne.  C^tait  un  des  singuliers  ^ffeU 
de  la  refraction  produite  par  Tatmoi' 
pb^a ,  et  eonnue  dans  cette  partie  da 
monde*  » 

Aux  environs  d^Aden ,  Salt  eat  foe' 
caaion  de  faire  une  observation  qui  rap* 
pelle  encore  davantage  cel/e  que  n- 
conte  Agalbarchide.  «  A  Tapprocba  de 
la  p^ninsule,  nous  fdmes  extrememiat 
frappes  de  Taspect  que  prit  le  soleO  en 
se  levant  Lorsgu'il  fut  k  mo\X\k  acr* 
dessus  de  Thorizon ,  il  ressembta ,  paf 
la  forme,  \  un  ddme  de  chdteau;  lor^* 
qu'il  futaux  trois  quarts,  on  edt  (fit  uir 
ballon  i  eiifia,  ^tant  tout  \  fait  dd^li 
ii  parut  comme  un  f^obe  tr^s-aplati.  u 
meme  cause  (refraction  atmospnerique) 
faisait  que  notre  vaisseau,  ^  Tancre  iM 
la  baie ,  avait  Pair  d'etre  hors  de  Teau, 
etqueses  mdts,  qui  etaient  nus^parais* 
saient  entour^s  de  voiles.  Une  pomte  A 
terre  et  uu  roofaer  Ims  ,  qui  etaient  i 
vue,  semblaient,  Tune  n'avoir  d*autrt 
base  que  Fair,  et  Pautre  a'^lever  atfii 
haut  qu*un  vaisseau  ,  Teapace  Xxvsff 
rent  compris  entre  ces  objets  et  foiv 
rizoo  ayaut  une  teinte  grise  trUt-dia* 
tincte  de  la  couleur  plus  foncde  de  it 
mer  (2).  » 

M.  Owen,  pendant  aon  expMitiofl  by* 
droffrapbique  sur  la  cdte  orientale  di 
TAtrique,  a  ^te  t^mofo  de  ph^ooaiM 
analogues.  Ainsi ,  peu  de  temps  af>ni 


^0  Diodore  de  Sicile,  lib.  HI,  c.  4^ 

(ft)  CeUc  refraction  eitraordinAired«fl0< 

ches  atinosphMqiieft  4 1*11014200  n^riurtf"* 

examea  plus  approfiMidi;  car  elk  <tf  ** 

grande    source  d'errears    dins  toQ(«i  ^ 


surtout  dans  let  latibidet  peu  elevto 
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h  eouefaer  dn  sblefl,  fl  prit  an  jotnr  des 
m^teores  pour  des  okeaux  h  plumage 
brillant  perch^  au  haut  des  mdts.  Uae 
autre  fois,  11  lui  arriTa,  a  lui  et  a  tout 
son  ^uipage^  de  prendredes  eanots  pour 
da  albatros  ( oiseaux  de  iner ) ;  eette 
in(6pn^  dura  Jusqu'au  momeDt  oili  les 
eanots  touchaient  presque  le  narire.  II 
faut  que  les  couches  atmosph^riques 
aoient  singuli^rementcondensees  ou  mo- 
difides  dans  ces  parages  pour  produire' 
des  ph^nom^nes  de  refraction  aussi  in« 
solites.  Get  ^paississement  de  Tair  ne 
oontribue  peut-toe  pas  pen  a  IMnsalo- 
tirit6  du  climat. 

PATS  d'aiah  ( num  )• 

Nous  possMons  trte-pea  de  rentei- 

gnements  sur  tout  )e  pays  compris  en- 

tre  le  8*  latitude  nord  et  le  cap  Guar- 

daioi .  Tous  les  oaTigateurs  ont  obsenr^ 

qa*^  rinstant  ni^me  ou  I 'on  toorae  le 

cap  Gaardafui  pour  se  diriger  vers  la 

mer  Rouge,  les  yents  s'apaisent  oonune 

par  encbantement.  Cela  s*expliqne  par 

la  presence  de  eette  coorfoe  brusque  qui 

forme  le  golfe  d'Aden.  Les  Tents  alizes, 

oui  soufiknt  le  long  de  la  c6te  assez  unte 

de  i' Afrique  orienule ,  franchisMnt  ce 

go\fe  pour  le  perdre  sur  la  cdte  orien> 

tale  de  TArabie. 

Ijd  Dom  de  Gaardafui  paratt  Itre  d'ori* 
gTnepor(a^aiseetsigQi6er«GardeJivoD8» 
Les  indigenes  Tappetlent  Ras^Assere. 
Doriere  ceeap,  au  sud,  s'eldve  une  baute 
BiOBtagtte,  leGibel-lordafoun,au  piedde 
laqueile  se  troare,  dit-on ,  un  grand  lae 
d'eau  douoe ;  on  ignoresi  c*eat  un  ouvrage 
de  la  nature  ou  de  Tbomme.  Une  chose 
dignederemarque,  c*est  qu'^  Fentr^edu 
golfe  qui  est  oomme  le  testibule  de  la 
mer  Rouge,  on  rencontre  sur  le  rivage 
Foiseau  8acr6  des  andens  figyptiens, 
Tibis ,  vrai  portier  du  pays  des  menreil* 
les.  «  L'herbe,  dit  Salt,  etait  rare,  le 
soi  sablooneui  et  fort  iroi«|^ne  de  sel* 
Une  lasTune,  qui  commencait  a  peu  de 
distance  de  la  cdte,  s'etenUait  dans  Tin* 
t^rieur  des  terres,  sur  one  plaine  qui, 
dTapr^  la  Yue  dloigu^e  que  nous  en  eC^ 
mes, nous  parut eou?erte  d'arbres.  l>es 
oiseaux  sauvagesse  montraient  en  foule 
suroette  lagune ,  au  bord  de  laqueile  on 
vovait  aossi  Toisean  do  Tespto  appelee 
jiooukamnes  par  lesArabes,qui  est  le 
TMable  ibis  des  Egyptians  dtoit  par 


EMrodoto;  ee  qui  est  d^montre  par  la 
t#te  et  le  cou,  qui  soot  d^ponrvos  de 
plumes,  et  sont  d'un  aoir  tr^fono^.  • ' 

La  cdte,  depois  le  cap  Guardafui  jus« 
qifau  cap  d*Orfui.  que  iesArabes  nom- 
ment  Hafoun,  aiwnde  en  moutons, 
cbevaux  et  cbameaux;  elle  esthabit^ 
par  une  ititm  de  Somaulis,  les  Mijer<^ 
taynes,  commandes  par'un  chef  qui  ro- 
eonnaft  pour  suzeram  I'iman  de  Mas- 
cate.  Ge  chef  reside  dans  le  voisinage  du 
point  d^iffne  sur  les  carles  sous  le  nom 
de  cap  DeU;ado ,  qu'il  ne  faut  pas  con** 
fondre  avec  le  cap  da  mime  nom  qui 
s^re  r£tatdeMoBambiquede  laoote 
de  Zanguebar.  Les  Arabes  I'sppellent 
Ras'Maber,  qui  signifie  «  ProiiioDtoiro 
de  depart ,  >  parce  que  les  oaboteurs  in- 
dijgdnes  partent  de  ee  point  avee  la 
mousson  8ud*est  poor  se  dinger  yers  lo 
nord  en  doubiaut  le  cap  d'Hafoun  ( 1  )• 
Ge  cap  apparatt  de  loiu  comino  une  tie, 
et  se  trouve  adoss^  a  de  haules  monta- 
gnes  d'une  forme  singulis.  L'amiral 
Beaulieu  tint  a  rauere  sons  ee  cap,  en 
hiillet  16)0,  durant  une  templte  vio- 
lente,  et  il  tenta  Tainement  de  comrou- 
ni^er  arec  les  naturals  du  pays.  11  de- 
erit  lemouillagecomsao^taDta  10«  1'  do 
latitude  nord.  La  variation  de  VaiguiHo 
aimant^  6tait  alors  k  17'  deux  tiers 
ouest.  En  1809  Salt  ne  la  trouva  quo 
de  4*.  Les  Portugais  avaient  autre- 
fois une  factorerie  aux  environs  d'Ho* 
foun ,  jusqu'a  P^poque  ou  ils  en  furent 
chasses  par  les  Arabes. 

D'Haioun  a  Ras-ul-Khyle  ( cap  Be- 
douin dequelques  oartes),  la  edte  pre- 
sento  une  masse  granitique  de  plus  de 
cent  metres  de  hauteur.  Les  Arabes  la 
d^gnent  sous  le  nom  de  HasUm^  qui 
signifie  terrain  roeaiUeux,  Ao  sud  de 
Ras-ul-Kbyle  ae  trouve  d'abord  Sef- 
Tewii^  ou  le  rivage  pM^  puis  VHerab 
ou  eontr^  mamta^^utue.  G'est  eette 
tendue  dn  littoral  que  les  cartes  indi- 
cpient  sous  la  denomination  d'Ajan,d'A- 
zan  onA2aiDea,qui  n'esi  probablemenk 
qu'ituo  eorrupttoD  du  mot  arabe  Va- 
stus. Les  indigeoea  rappeHent  Barra 
SomaM^  e*est-»<tire  Terre  det  So^ 
mawUsy  ei  aont  aujounl'bui,  pour  la 
piuparly  tnbut»res  do  Timan  de  Mas- 

(i)  Oiraa,  A  narmUM  ^if 'Vfrytkget  to  ex- 
phr^  ih^shoru  o/Afi-Um,  alc^^^l*  ^  P*  3S4. 
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cate.  La  iner  qui  iMiigne  cettecAte,  dont 
Taspect  donne  de  la  tristesse,  est  pois- 
aooneuse  au  de\k  de  tout  ce  qu*oil 
saurait  imaginer.  Un  ph^om^ne  qui 
frappa  singuli^remeat  Salt,  etqui  se  re- 
nouveia  deux  fois  pendant  le  trajet  du 
cap  Das  Bazas  au  cap  d'Orfui,  c'etajent 
des  baucs  de  plusieurs  milliers  de  pois- 
5008  inorts  qui  flottaient  sur  l*eau.  Le 
navire,  ayec  un  vent  &vorable,  mit 
plus  d'une  demi-heure  a  traverser  Fun 
de  ces  bancs  (iiS^'lat.  nord),qui  se  oom- 

Sosaitde  poissons  d\ine  grosseur  consi* 
^able  appartenantaux  genres  Spams, 
Labrus  et  Tetrodon-  c  D'apr^  la  rou- 
geur  de  ieurs  oules,  dit  Salt,  on  pouvait 
croire  qu'ils  n'^taient  pas  morts  depuis 
longtemps.  »  Un  autre  banc,  qu*il  ren- 
contra  vers  10*  lat.  nord ,  ^tait  form^ 
de  poissons  qui  avaient  d^|a  subi  un 
oommencement  de  putrefaction.  Quelle 
est  la  cause  qui  frappe  de  mort  simul- 
tanement  des  milliers  d'ltres  vivants  ? 
Est'oe  une  substanee  v^^neuse,  acci- 
dentellement  niditoaux  eaux  dela  mer? 
Les  habitants  deFOcean  sont-ils,  comme 
ceuxde  la  terre,  afiOig^  d^^pidemies 
niortelles?Nous  ne  saurions  faire  a  cet 
^rd  que  des  conjeetures.  Mais  ce  qui 
est  incontestable,  c'est  que  ces  bancs 
de  poissons  jpourris ,  ietes  sur  la  c6te , 
deviennent  des  foyers  a*infection,  et  doi- 
vent  contribuer  a  la  mortality  des  ha- 
bitants du  littoral. 

PATS  d'adel   (des  asbu).   bbebbrbb. 

B4BRAR. 

En  sortadt  du  d^troit  de  Bab-el-Man- 
deb,  on  trouve  k  la  droits  une  contr6e 
aride :  c'est  le  pays  d'Adel  ou  des  Adels. 
Onestdtogr^anlementimpressionn^par 
Taspect  d'une  greve  blancbatre  et  ardente 
oQ  sont  adossees  les  unes  centre  les  au- 
tres  les  mis<§rables  buttes  qui  ferment  le 
village  deTouiourra.  Cette  plage  d^ol6e 
est  bordee  a  rnorizon  par  des  montagnes 
d*origine  volcanique ,  <qui  s'^tendent  du 
sud-«st  au  nord-est,  et  presentent  de  Fest  a 
Fouest  Ieurs  gradins  depouill^s.  •  lln*ya, 
dit  M.  Rochet  d'H^icourt,  nulls  part 
dans  le  monde  autant  de  crateres  eteints, 
autant  da  laves  r^ndues  sur  le  sol.  Si  les 
anctens  avaient  connu  cette  contnte ,  ce 
n*est  point  en  Sicile  qu'ils  auraieut  plao6 
la  guerre  des  Titans ,  ou  les  ardents  four- 
neaux  des  Cyclopes.  Aucune  eau  f6con- 


dante  ne  parooart  les  brAlants  replii 
de  cette  terre  ravagde  de  tout  sens  par  les 
feux  souterrains  etembras^  par  lesoleil 
des  tropiques.  »  Quelques  arbres  rabou- 
gris  sont  les  seules  traces  de  v^etation 

3u'y  rencontre  la  vue  attrist^.  Le  village 
e  Toujourra  est  situe  au  fond  d'uoe 
large  bale  dont  Fentr6e  est  defendue  par 
un  grand  nombre  dllots.  Les  trois  cents 
cabanes  qui  le  composent,  groupees  sur 
la  rive  droite  de  la  bale,  sont  construi- 
tes  en  forme  cyllndrique,  avec  des 
pieux  enfouc^s  dans  le  sable;  les  toits, 
converts  d'herbesdessech6es,  s'arron- 
dissent  en  d6me.  Une  population  de  cioq 
k  six  cents  Amess'abrite  sous  ces  ch^tives 
cabanes.  Les  habitants  sont  musulmans 
et  les  interm^iaires  du  commerce  qui 
se  fait  entre  FAbyssinie  m6ridiouale  et 
FArabie.  lis  ob^issent  k  un  chef  qui 
porte  le  titre  de  sultan.  Son  autorit^oe 
s'6tend gu^ au  dela  de  Toujourra; ear 
le  pays  situ6  entre  la  province  dxfate 
(royaume  de  Choa)  et  le  Toujourra  est 
occupy  par  des  tribus  arabes  indepen- 
dantes,  qui  ran^nnent  les  caravaoes. 
Au  sud  de  Toujourra,  on  trouve  Aoi- 
babo,  sur  la  cote  de  Foo^n  lodien. 
C'est  un  tr^petit  hameau ,  et  une  aa- 
cienne  station  de  caravanes.  Le  site 
d'Ambabo  est  moins  d^lant  que  celui 
de  Toujourra.  La  chatne  de  montagnes 
qui  s'^feve  k  une  lieue  de  la  ^offt^ 

Sarnie  de  quelques  bosquets  toufinu 
e  mimosas ;  les  torrents  qui  s'en  p* 
dpitent  pendant  la  saison  des  pluiesi 
laissent  sur  la  plage  des  flaques  d'esu 
saumAtre,  entour^  de  gazons  vigou- 
reux.  Z^la.  a  trente  lieues  environ  plus 
has  de  Toujourra,  forme  la  liini^<^^'' 
pays  d'Adel  et  du  pays  des  Somaulis*  Son 
port  ^tait  dejk  celebre  au  seizieme  sie* 
cle;  les  Portugais,  mattres  alors  de 
I'oci^n  Indien,  venaient  sou  vent  y  ^' 
lAcber.  Aujourd'hui  U  entretient  des 
relations  frequentes  avec  Moka;  ce» 
un  des  points  oill  se  font  des  ecbaoges 
commerciaux  decette  partiede  FAfrique* 
Zeyla  est  entoor^e  d'une  muraille  baute 
de  trois  a  quatre  metres,  qui  lui  .^|| 
d'abri  centre  les  agressions  des  tnoitf 
somaulis  du  voisinage.  Cette  ville ,  ou  i  on 
voit  trois  ou  quatre  maisons  ^^.V}^^ 
6tait  autrefois  soumise  a  Fautorite  d  U" 

gouvemeur  nomm^  par  le  <^^"  . ! 
[oka;  mais  la  souverainet^  du  l^^' 
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iU  r^eemment  acheUe  par  an  Somauli, 
riche,  intelligent  et  actif,  nomm^Ali- 
Cher*IIarkeh  (1).  Cest  dans  fe  port  de 
Zeyla  que  furent  assassin^,  il  7  a  prte 
de  deux  sidles,  lea  [Suites  Maxado  et 
Pereira,  aue  le  roi  aovssinien  Soeinios 
avait  appeles  dansses  Etats  (3). 

Toute  la  edte  d^Adel  'est  pareourue 
par  de  nombreuses  tribus  oe  peoples 
nomadeset  pasteurs,  oonnues  de  tout 
temps  par  leors  brigandages ,  et  qui  op* 
pNOsent  de  grands  obstacles  a  Texplora- 
tion  de  cette  contrte.  EHe  faisait  aotre* 
fois  partle  du  royaume  de  Dankali.  Cest 
pourquoi  ses  habitants  8*appellent  en- 
core aujourd*hui  Danakiles.  lis  se  disent 
mahom^ans;  mais  ils  n'ont  ni  prftres 
ni  inosqato.  fls  exeroent  entre  eoz  des 
vendettes  terribles;  jaloox  de  ieur  ind^ 
pendance ,  ils  ne  se  d^placent  que  pour 
ehercher  des  pdturages  poor  leurs  cha- 
meaux ,  et  sont  sans  cesse  pr^ts  a  prendre 
part  a  toutes  les  querelles,  lorsqu'ils 
esperent  y  trouver  Ieur  ayantage.  lis  sont 
tres-actils,  r^solus,  rases,  mais  pan- 
vres  et  mai  arm^.  Au  sud  de  sSeyla 
babitent  les  tribus  des  Taltai ,  -  parents 
des  Shiho;  puis  viennent  les  Dobas ,  les 
Gnedeboarsi ,  les  Djibril-Habokor ,  les 
Baf;obos,enfinlesSomaulis,  (jui  8'^n« 
dentJQsgu'an  mont  F6lix,  pres  du  cap 
Guaraafui. 

Le  meurtre,  partout  en  extoration , 
passe  poor  une  action  glorieuse  dans  le 
paysd^Adel.  L'faommequttuean  bomme 
eonquiert  ^rmi  ces  tnbus  le  renom  de 
guerrier  :  il  a  le  droit  d^attacber  a  sa 
cfaerelure,  enduitede  soif,  une  blanche 
pluroe  d^autrucbe,  de  passer  un  bracelet 
oe  coiTre  autour  de  son  bras ,  et  d*ajou- 
ter  ^  ses  armes  quelques  ornements 
d'argent.  D'aUleurs,  oa*il  ait  plong^  son 
poi^nard  ao  eoeor  d'un  voyageur,  ou 
qa*i\  ait  pere6  son  ennemi  d^une  lance 
en'eonbottant^la  gloire  estlam^me.  Les 
organes  sexoeis  mdles  que  le  meurtrier 
B^empresse  de  cooper  k  la  victime  ser- 
yent  de  trophy.  Cette  atroce  coutume 
,est  aossi  en  vigoeor  dans  le  royaume  de 
CM-  (M.  Roobet  d'U^oourt.) 

*i  (t)  Kochet  dllericoiirt  (Second  Voyage 
suries  deux  ripes  de  la  mer  Rouge  ^  dans  le 
'^fs  des  AdeU  et  le  royaume  de  Clioa^  p.  284. 
I  («)  Lobo,  Voyage  en  idhyssime,  pttnUn 
partie»  p.  70. 


A  une  oertaioe  distance  deeette  cdte 
si  inhospitali^  on  trouve  plosiears  lacs 
d*eau  sal^e.  Parmi  ces  lacs,  on  remar- 
qoe  particali^rement  celui  que  les  Dana- 
kiles appellent  Jfe/-^^Mai(eaude^8el), 
et  aui  est  Ieur  plus  grande  ricbesse.  Le 
Mel-ei-Assal  pr^nte  on  des  pays  les 
plus  d^sol^  du  pays  d'Adel.  «  Du  baut 
des  versants  qui  plongent  vers  lut^  on 
▼oit  ses  eaux  dormantes  s'^ndre  en 
un  bassin  cireolaire  de  pluaieurs  lieoes 
de  diaro^tre,  autour  duquel  une  ligne 
non  interrompue  de  montagnes  Yolea- 
nisees  forme  une  eeinture  logubre.  Cest 
sur  les  parois  de  oette  cuve  que  la  oha- 
Ieur  solaire,  pompant  les  eauxdepois 
des  si^es ,  amtee  la  cristallisatioo  na- 
turelle  do  sel.  Le  set  entoure  la  surface 
▼erdAtre  du  lac  d'one  frange  blanche , 
large  du  pr^  d'un  kilometre,  assez  so- 
lids pour  porter  les  chameaux  d'une  ca- 
ravane.  Sur  le  bord  de  ce  nooveau  rivage 
flottent  de  grands  dodtoiMres  qui  ^lar- 
gissent  la  cro^cristallisee,  h  laquelle 
ils  finiront  par  adherer.  Une  oande 
blanchAtre  haute  de  dnquante  pieds, 
gui  couvre  les  montagnes  autour  au  lac, 
indique  sans  doute  le  niveau  primitif 
des  eaux,  et  mesure  les  progres  de  1'^- 
▼aporation.  Cest  une  vue  affreuse  au 
milieu  du  jour,  sons  on  ciel  incandes* 
cent,  que  le  spectacle  de  cette  veritable 
mer  morte  qui  s'enffourdit,  qui  s'^paia- 
sit,  qui  se  solidifieientement;  de  cette 
mer  aesertede  navires,  emprisonn^  par 
une  revolution  volcanique»  et  qui  selaisse 
impunement  insulter  par  le  sabot  du 
dromadaire  (1).  » 

Cequ'il  y  a  de  remarqoable^  c^est  qoe 
le  niveau  de  ce  lac  est  consid^rablenient 
au-dessous  du  niveau  de  la  noer.  M.  Ro- 
chet, par  desobserrations  barom^triqoes 
exaetes ,  a  troov^  cette  depression  de 
317  metres  700  millimetres.  11  penseque 
ce  lac  est  lefond  d'un  ancien  golfe  qui 
aurait  M  separ^  de  la  mer,  et  se  serait 
trouve  interoepte  par  suite  d'un  soo- 
levement  de  terram.  Un  ancien  vol- 
can  coupe  Tespaee  inter m^diaire  entie 
le  lac  et  les  bords  de  la  mer,  et  deux 
coulages  auraient  repandu  une  lave  di- 
verse et  inegale,  fun  descendant  vers  la 
mer,  et  Tautre  aboutissant  au  lac.  Bfais 

(i)  EochatdHericourt  (Second  Voyagie)^ 
p.  70. 
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ia  tourmerite  qui  a  8oulevi6  ce  ¥olcan  et 
les  moDtagn«s  qui  TentoureDt  a  jui 
affaisser  le  lit  du  golfa  dont  elle  faisait 
UQ  lao ;  et  c'est  ce  qui  permet ,  selon 
M.  Rochet,  d'expliquer  la  depression 
eitraordinaire  da  tea  eaux  eomparative- 
ment  au  niyeau  de  TOc^an. 

A  Test  de  oe  lac  aal^  ae  trouve  ud  lac 
d'eau  douce  (Aoussa),  dans  le^uel  se 
jette  rAouache,  principale  riviere  du 
pays  d*Adel,  et  qtu  parooort  une  grande 
partie  du  royaume  de  Choa.  L'Aouache 
prend  aa  source  a  plus  de  100  iieues  au 
aud ,  et  coule  du  sud  au  nord-est.  Sou 
eourant  eat  tres-rapide;  la  largeur  de 
aoQ  lit  est  de  60  a  60  metres.  Pendant  les 
grandes  pluies  il  d6borde,  et  pfend  en 
quelques  endroita  un  de?  eloppementooa- 
sid^rable;  ses  rives  sont  garnies  d'^- 
paisaes  for^ts.  Cos  fordts  sont  peuplto 
de  lions,  de  leopards,  d^^l^phants,  d'bip- 
popotames,  de  z^bres,  dantilopes,  et 
de  milliers  d'oiseaux  aux  plumages  ^iela- 
tants  (1).  A  Malkakouyou ,  la  hauteur 
de  TAouachc  est,  suivant  les  observa- 
tions barom^triques  de  M.  Rochet ,  de 
725"*  ,660  au-dessus  du  niveau  de  To- 
c^an  Indian. 

A  plus  de  60  Iieues  de  Zeyla  on 
trouve  plus  has ,  sur  la  m^me  cdte,  la 
ville  de  Barbara  ou  Berbereh.  G'est  le 
marche  le  plus  oonsid^rable  de  eette 
partie  de  rAfriqoe ;  il  s'y  tient  tous  lea 
ans  une  foire  tr^renomm^.  Cette 
foire  commenoe  aprds  les  moussons  da 
Dord ,  et  dure  pendant  troia  mois.  On 
y  trouve  un  excellent  mouillage  dans 
un  bassin  forme  par  an  bane  oe  sable 
el  de  corail ,  <}oi  8*6tend  parall^lement  k 
la  o6te.  La  ville  oocupe  le  fond  de  ce 
baisin.  Le  bane  de  sable  ressemble  k 
one  jet^  qui  aurtit  ^t^  construite  dans 
I'intention  d'etablir  on  port  pour  la 
oonHnodit^  des  navirea.  Quatre  a  cinq 
eants  huttes  sont  entassto  les  unes  a 
c6te  des  autres  sur  le  rivage.  'Chacune 
d'elles  se  comoose  d'lin  toit  form^  avec 
des  natlea  defeuilles  de  palmier  ou  avec 
de  longuee  herbea  sMies ,  ou  bien  en- 
eore  avec  des  peaux  h  demi  tannto  et 
tondues  sur  le  biton  qui  sert  ordinai- 
vememdea^uelette  a  toutet  leseabanes. 
Les  babitatioDa  d*un  petit  nombre  de 
marchands  Strangers,  des  Banianset  des 

(c)  Eochet  d*Hiri€Oiirt  (i>/«mi«r  f^oymg^). 


Arabes,  indiquentdesprMentionBiuoe 
certaine  recherche :  elles  onties  murs  for* 
ines  avec  des  nattes  d'une  hauteur  d'en- 
viron  deux  metres;  leur  toiture  inclinee 
se  compose  de  bambous,  poses  transver- 
salementsurdes  pieux  et  recouvertsde 
feuilles  dess^hees.  Berbereh  est  la  pro- 
priete  de  quatre  tribus  aomaulis  (Yal- 
Horch ,  Yal-Chardone ,  Yal-Aebmet, 
Yal-Guiditte).  Tout  etranger  est  oblige 
de  choisir  parmi  ces  Somaulis  une  sorte 
de  protecteur,  qui  sert  a  la  fois  de  m- 
rone  et  de  courtier.  Le  principal  person- 
nage  de  la  ville  est  le  m^me  Cher-Mat- 
keh ,  qui  possMe  la  souverainet^  du  port 
de  Zeyla.  Il  y  a  environ  quinze  aos  le 
gouvernemeiit  des  Indes  le  r^compenn 
gen^reusement  de  I'assistance  qu'il  aviit 
pr^tee  a  an  brick  anglais,  la  Mary-JMii 
attnque  et  brdl^  pendant  la  nuii  par  dss 
indigenes,  lors  d*un  mouillage  sur  la 
edte;  il  lui  confera,  en  outre,  lespii; 
vil^es  d*un  sujet  anglais,  avec  liberte 
d*arborer  le  pavilion  britannique  sur  sa 
baquelas.  CnerwMarkeb  eat  aujourd^hu 
le  principal  agent  de  TAngleterre  dasi 
eette  partie  de  TAfrique  (1). 

Dans  rint^rieurdu  desert  des  Somau- 
lis ,  a  peu  pr^  k  raoiti^  chemia  entn 
Berbereh  et  le  royaume  de  Choa ,  se 
trouve  la  principaute  ou  le  royaume 
d'HarraroQ  d*Hurrur,  avec  la  oapitaledu 
mtoe  nom.  Les  Harraris  appartieooeut 
k  la  race  des  Somaulis,  quoiqu'ilsneme- 
nent  pas, comma  ceux-ci.  une  vie  oomade 
Dana  ces  plages  d^rtes  de  TAiiiqae 
orientate  qui  s'^tendent  entre  TAbys- 
slnie  les  pays  habitt^s  par  des  GaliSi 
et  rOc^n,  les  Harraris  sont  laseuk 
population  qui  ait  un  siege  fixe,  et  ^li 
soit  r^unie  dans  une  ville.  Auoun  Euro- 
p6en  n'a  encore  visite  Harrar  ;etlesroB- 
seignententsqueM.  Rochet  nousdooae 
sur  la  ville  d'Uarrar  et  ses  habitants  lui 
ont^te  foumis  par  le  repr^ntantdeT^ 
mir  d'Harrar  aiipres  du  roi  de  Cboa. 
«  Harrar  est  bdtiedans  le  creuxd'un  gal- 
lon arrose  par  pluaieurs  petites  rivieres; 
ee  vallon  paratt  6%re  un  dea  points  les  plus 
fertiles  de  la  zone  torride ;  il  est  couvf rt 
de  cafeiers  qui  donnent  un  grain  sup^ 
rieur  a  celui  de  Moka,  et  qui  alinieo- 
teut  le  prineipalcommercedes  Harraris. 

(i>  Eoehct  d'Hiirioouit( St&md rsytti*)* 

p.  «sa. 
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Pp  Y  troBve  auMl  le  safiran,  dM  eotoo- 
nioTivavec  le  produitdBsquels  on  fabriape^ 
des  ^toffes  pour  v^tements.  Uoe  popula- 
tion de  deux  a  troit  oiilleilmeBestenfer- 
ni6e  dans  laeeintiureer^l^qui  entoure 
la  ville.  LesHarrarissontdouesd'aptitu- 
dea  axtraordjoaires  pour  ie  comoierce, 
auquel  ils  foeoniaerent  eiciusiYement. 
Le  commerce  d'Harrar  se  diviae  en  troia 
graodea  branches.  Une  partie  de  la  po* 
pulation  mobile  qui  forme  leg  caravanes 
aedirigt  lur  le  Choa,  une  aatre  parcourt 
laatribua  voiainesdea  Gallas,  une  troi- 
aiema  descend  le  territoire  encore  trea- 
peu  eonnu  d*  Angad^ne ,  au  sud  de  la  re- 
gion oceup^  par  les  Somaulis;  oeux  qui 
▼ont  dans  le  Choa  en  tirent  des  toiles 
de  ooton,  du  cafe,  du  tabaf ,  des  e»- 
oiare»^  etc^  qu'iis  rapporteot  k  Harrar, 
«a  qulb  vont  enanite  vendre  k  Berbereb. 
liea  cararanes  qui  font  leur  toarn^  cbes: 
leatribuagallaas'y  proeurent  du  safran, 
du  eaf6,  da  livoire  et  des  cornea  de 
rhinoc^roa ;  enfin,  celleaquise  dirigent 
tor  Aogad^ne  j  aehelent  de  la  gomme, 
dela^gMnme-myrrhe,  da  IMYoire,  des 
pinmea  d'autnicbe(l).  • 

Si  ees  naseignaments  sont  exacta, 
leahabitanta  d'Harrar  soot  appel^  k 
}oiier  nn  rdle  important  du  moment 
06  nndvstriaeuropdenne  pourra  ieter  ses 
produits  dans  eea  oontress  da  rAfrique 
orientaie. 

aOTAUU   Dfe   CHOA. 

A  rest  do  Nil  bleo  (Babr-ri-Asrek)  et 
an sud^ooeatdiipays dea  Adds  s'eteod 
le  royauB»c  de  Choa,  dont  les  limitesne 
sont paa  exaetament  d^finies.  MM.  Ro- 
chet d'H^rieourt,  Gh.  Johnston,  Kjrapf, 
Harria,  Lafrbvre  et  Petit  paraissent^tre 
tea  premiers  Burop^ens  qui  atent  bien 
▼iait^ee  foyauma,  snr  lequel  bnn'avait 
eneova  qua  de  vagues  renseignemants. 
Cest  surtOBt  k  la  roiation  touts  r^cente 
de  Af .  Aocbet  que  nous  en  dcTons  une 
eonnaJasanoe  eiaete.  Lea  traits  da  com- 
flseroa  qua  la  Franca  et  TAngleterre 
▼iennent  de  eondnre  avee  le  rot  Safal^- 
fialaasi  ttooignent  de  I'importance  que 
eette  riche  cootrte  pourra  aoqu^rir  par 
la  suite. 

Qnand  00  arrrfc  dans  le  Choa,  apres 

(I)  RodMt  d'HMMwC  (jMoai^ rofiys), 
i».  5164. 


aYoir  pareouru  le  pays  des  Adels «  on  est 
frappeducbangement  brusque  qu*^prou- 
vent  la  temperature,  la  configuration 
du  sol  et  meme  I'aspeet  des  hommes. 
C'estqu'on  s'est  ^leve,  par  de  veritables 

fadins,  surun  immense  plateau,  qui  est 
Iflus  de  1,000  metres  au«dessus  de  la 
pJame  des  Adels.  «  On  escalade  cette 
peote,  dit  M.  Rochet  (1),  par  une  route, 
a  chaque  instant  entrecoupde  de  rocberS| 
qui  se  deroule  en  mi  lie  replis,  uui  rase 
souventlebordd'efTrayants  precipices^ 
et  que  Ton  ne  traverserait  pas  quelque- 
fois  sans  p^l ,  si  Ton  n'etait  prot^^ 

Ear  Tadresse  miraculeusedes  mules  d*A- 
yssinie.  On  monte  jusqu*^  M^tatitepar 
de  veritables  gradins;  chaque  coteau 
que  Ton  gravit  se  couronne  d*un  petit 
plateau ,  doming  lui-mtoe  par  une  col- 
line  sup^rieure.  On  avance  a  travers  des 
sentiers  embaum^ ,  hordes  de  haies  de 
jasmin  toi^ours  en  fleur;  k  chaque  pas, 
des  ruissaaux  limpides  emportent  brus- 
quement  devant  vous  les  belles  eaux  des 
montagnas ,  que  les  accidents  du  terrain 
brisent  en  petites  cascades.  Partout, 
aux  flancs  et  au  sommet  des  collines, 
une  culture  soign^  entretient  une 
somptueuse  v^etation.  Sur  les  pontes, 
de  vertes  oasis  sont  enchassees  au  mi- 
lieu des  roches;  dans  les  plateaux,  les 
cultures  s*^tendent  en  grands  carr6s 
symetriques  divises  par  des  haies  vives. 
A  cette  epoque  de  Tann^e  ( commence* 
ment  de .  novembra )  tout  etait  vert 
encore  :  le  ble,  les  f&ves,  les  pois,  le 
colon.  Les  champs  de  dourah  (mais) 
pdlissaientd^jacepandant;^  Tapprocbe 
de  la  maturite,  les  hautes  tiges,  au  mi- 
lieu des9uelles  Thomme  le  plus^  grand 
aurait  disparu ,  s'inclinaient  I^g^refnent 
sous  leur  t^te;  le  venty  faisait  courir, 
aux  reflets  du  soleil,  des  vagues  argen- 
t^es ,  au-4casus  desauelles  des  troupes 
de  cardinaux ,  aux  plumes  torlates  ta- 
chet^  de  bleu  ou  de  noir,  voltigeaient 
comme  de  petits  nuages  de  flamme.  » 

M.  Rochet  nous  depeint  le  Choa,  et 
particuli^rement  In  province  d*£fate, 
comme  un  magnifique  oasis ,  entoure  de 
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contr^es  arides  et  d^l6es.  Btotoali , 
dans  la  province  d'l^fate ,  est  la  porte 
douaniere  du  Choa.  Lescaravanes  Tenant 
du  pays  des  Adels  sont  obligees  d'y  ac* 
quitter  un  droit  en  nature  delO  pourlOO. 
A  deux  lieues  de  D^n^mali,  h  la  station 
d*Asbouti  (973  metres  au-dessus  du  ni- 
veau moyende  l*oodan  Indien),  commen* 
cent  les  premiers  mamelons  du  versant 
oriental  du  plateau  du  Choa.  La  monta- 
gne  de  Metatite  est  le  plus  ^lev^  de  oes 
mamelons ;  son  sommet  est ,  d'apr^  les 
observations  barom^triques  deM.  Ro- 
chet ,  a  8,278  metres  au-dessos  du  ni- 
veau moyen  de  Toc^an  Indien.  Uair, 
rar^fi6  et  tr^-frais ,  quoique  a  9*  lati- 
tude nord,  y  rend  la  respiration  difficile. 
Sur  le  versant  occidental ,  le  terrain  ne 
s'incline  plus  que  par  des  ondulations 
douces  et  des  pentes  peu  sensibles.  La 
v6g^tatlon  ne  cesse  pas  d'etre  vigoureuse ; 
seulement  on  n*y  trouve  plus  le  doiirah : 
la  temperature  n'est  plus  assez  chaude 
pour  cette  c^r^le. 

Au  sommet  d'une  de  ces  montagnes 
coniques  qui  marquent  les  toges  du 

?lateau  du  Choa,  est  situ6  Aleyou-Amba. 
!*e8t  le  point  d'intersection  des  routes 
commerciales  de  cette  partie  de  I'Afri- 
Que.  Cest  1^  qu'arrivent  les  produits 
de  rint^rieur,  le  caf^,  le  ooton ,  ietabae, 
les  esclaves  que  les  marebands  deTou- 
Jourra,  deZeyla  et  d'Harrar  vont  por- 
ter sur  les  cdtes;  c'est  \k  que  les  verro- 
teries,  les  cotonnades,  les  soieries  qui  ar- 
rivent  de  Tlnde  viennent  se  troquer 
contre  les  productions  du  pays.  La  po- 
pulation d*Aleyou-Amba  esttres-m^lee : 
on  y  voit  des  Amharras ,  des  Gallas , 
des  Danakiles,  des  Somaulis  et  des  Har- 
raris.  Les  monnaies  dont  on  se  sert 
dans  les  transactions  commerciales 
sont  des  pi^es  de  sel  elliptique ,  de 
deux  centimetres  d'^paisieor  sur  bait  k 
dix  de  long;  on  les  appelle  amoukks.  A 
Aleyou-Amba,  20  amoulehs  valent  1  ta- 
laro  de  Marie-Therese  (environ  5  francs), 
laseule  monnaieconnueet  recoeenAbys- 
sinie,  ou,  h  cause  de  son  efngie,  les  na- 
tureis  rappelient  « la  femme  d*argent.  » 
Les  amoulehs  sont  expose  h  des  de- 
florations qui  les  mettent  bientdt  hors 
de  cours;  ainsi,  dans  la  saison  des 
pluies ,  ils  sont  en  partie  dissous  par 
rhumidit^,  eton  ne  lesroQoit  phis  qu*aa 
prixinarchanddnsel.  Poordeux  pirns  de 


sel  on  peut  avoir  un  bel  agnetu,  et  la 
pins  beau  mouton  ne  ooAte  pas  plus  de 
6  amoulehs  (1  fr.  26  cent.)  (1). 

Angoioia  est  la  residence  ofdinairedtt 
roi,  et  situ6e  h  six  ou  sept  lieues  da  som- 
met de  Metatite.  C'est  une  agglomeration 
de  cbanmi^rescirculaires,  surmontte 
d*un  grand  toit  conique  et  enUHu^es  en 
partie  de  verdure.  Le  toit  loi-mtee 
est  coiffe  d'un  pot  de  terre  par  lequel 
s*tehappe  la  fum^e  du  fover.  Assises 
devantces  chaumi^res,  les  remmcs  sont 
occupto  a  broy[er  le  b\€  sur  on  bane 
de  pierre  pour  faire  la  farine  nfossaire 
au  repas  ou  jour.  Angoioia  est  une  vilie 
toute  r^nte :  c*est  Sabl^-Salassi  qui  Fa 
fondle,  afln  de  se  rapprocher  des  Gal- 
las ,  auxquels  il  fait  chaque  annee  la 
Suerre.  Elle  est  situee  au  conflueot  de 
eux  rivieres ,  dont  la  plus  considerable 
s'appelle  Tchia-Tchia.  Elle  oouvre  deux 
hauteurs  :  le  roi  s'est  reserve  la  ^us 
eiev^.  11  y  a  fait  construire  pour  lui  et 
sa  garde  plus  de  cinguante  chauinieres 
entourto  d*une  enceinte.  La  chaiuni^ 
que  le  roi  destine  aijjx  rtoptions  solen- 
nelles  est  divis^  en  deux  Stages  :  une 
porte  basse,  k  fleur  de  terre,  indique 
le  res-de-chauss6e ,  et  ce  res-de-chaussfe 
sert  d'ecurie.  Une  autre  porte  s'ouvre 
au-dessus:  c*est  oelle  du  premier  ^ta^, 
de  Tappartement  du  roi ;  on  y  amve 
par  des  degr^  de  hois.  Voici  le  portrait 
que  M.  Rocnet  trace  de  Sahl6-Salassi,  qui 
attendait  aveo  une  vive  impatience  rmri- 
vte  des  presents  du  roi  des  Francais. 

«  Sabl^-Salassi  est  un  homme  de  plus 
de  cinquante  ans,  au  teint  cuivr6,  et 
dont  la  physionomie  a  conserve  son  ca- 
ractere  a  la  fois  noble,  spirituel  et  faien- 
veillant,  malgr6  Tinfirmit^qui  a  terniun 
de  ses  yeux;  comme  tous  les  Abyssios, 
il  garde  la  t^te  noe ,  et  ses  cbeveux  sont 
fris^  en  mille  boucles.  Au  moment 
01^  je parus devant  lui,  il  teit  assis  snr 
un  phant  de  cuir  que  Ton  appelie  en 
Abyssinie  un  a^Hr,  couvert  d  un  mate- 
las  de  velours  cramoisi.  II  avait  sa  petite 
croix  d'or  suspendue  au  cou  par  un  cor- 
don de  sole  bleue.  Le  taub^ »  bord^  de 
brodertes  de  plusieurs  couleurs,  dans  le- 
quel  il  etait  drap6,  laissait  voir  sur  sa  poi- 
trine  une  veste  de  brocartd*or  des  lodes , 

(i)  Rochet  d'BMeoni  ( 3€00tUrcym§9\ 
p.  ft6ft. 


AFRIQUE  ORIEKTALI. 


19* 


«la  se$  poignets  daux  ^paisbraceleted'or  rent  pas  r^anis  avant  la  fio  da  jour ;  et 
massif.  Lorsqueiefus  pris  de  lui,il  me  oomme  il  ^tait  trop  tard  pour  les  de* 
tendit  la  roaio  d  un  air  riant.  Moi ,  sans  bailer^  je  demandai  au  roi  la  permissioa 
me  conformer  aux  usages  du  pays ,  qui  de  me  retirer,  afin  de  mettre  tous  les 
foroeot  ses  sujetsa  lui  parler  acenoux  Je  ballots  en  ordre  et  de  me  pr^rer  h  lui 
Tembrassai  rondement  et  a/ftctueuse-  en  Caire  le  lendemain  rexbibition  com- 
ment ,  et ,  sans  plus  de  fa^n ,  je  pris  pl^te(l).  » 

place  icdt^de  lui  surles6rir. «  Boujour,  Les  habitants  de  Cboa  sont  pour  la 

Rodiet,  me  dit-il ;  bonjour,  mon  ami;  plupart  ehr^ens,  d'apr^  Je  rite  abys- 

boojoar,monfiJs!Tuassurmont^Iedan-  sinien.  lis  out  une  v^n^^ration  extreme 

^r|>ar  ton  courage  ;fai^t^souventbiea  pour  la  sainte  Yiei^e  :  ils  c^lebrenten 

mquiet  sur  ton  compte.  Les  Danakites  son  honneurtrente-trois  f^tesdans  Tan- 

t*ont-  lis  maltrait^  ?  Tavais  dcrit  h  tous  les  n^.,Cette  veneration  est  pouss^  si  loin 

ras;  s'Os  t'avaient  chagrin^,  je  fauraia  par  nn  grand  nombre,  quMls  vont  jus- 

bien  Ycng^. »  EtilcontinuaenmefiEdsant  au'^  mettre  la  sainte  Vierge  au-dessus 

de  longues  questions  sur  mon  voyage ;  de  J^us-Cbrist.  Cette  croyance  est  r^* 

puis,  voyant  que  je  suecombais  h  la  fati-  pandue  dans  la  province  de  Fadgar;  a 

gue  de  ma  marcfae  forc^  il  me  cong^dia.  Angobar  et  dans  le  celebre  monastere  de 

II  m^avait  fait  preparer  unechaumi^re  que  Devra-Libanos ,  on  repousse  cette  er* 

favals  deia  baJbitee  pendant  mon  premier  reur.  Les  disputes  reli^ieuses  s*^hauf< 

s^jour  :  J  Y  trouvai  une  table  copieuse*  feat  souvent  k  un  teJ  pomt,  que  le  roi  est 


ment  servie  de  viandes  rdties ,  de  l^u- 
mes  bouillis  etd^bydromel.  Jemangeai, 
tandis  que  Fint^rieur  de  ma  cbaumi^re 
toit  ^lair^  par  des  hommes  qui  tenaient 
dans  leurs  mains  des  torches  rorm^es  d  'e- 
pais  rouleaux  de  toile  de  coton  tremp6e 


oblige  d'interposer  son  autorite.  Le 
clerge  est  tr^s-nonibreux  dans  le 
royaume  de  Cboa,  et  y  forme  la  classe 
la  plus  6clairee  de  la  population :  il  com- 
prend  les  pr^tres^les  moineset  la  corpo* 
ration  des  defteras^  de  laquelle  sont 


dans  de  la  cire :  les  bougies  etaient  aussi    tir^s  les  dcrivains,  les  chantres,  les  maf  • 


primitives  que  les  flambeaux.  Puis  je  me 
couchai  sur  un  s^rir  que  Ton  avait  re- 
couvert  de  moelleuses  etoffes  de  coton, 
et  je  m*endonnis  avec  Tindicible  bien- 
Itre  qu'^prouve  tout  voyageur  la  nuit  de 
son  arriv^e. 

«  Le  lendemain,  Sabl^-Salassi ,  qui  la 
vdlle  avait  sacrifl6  sa  curiosite  a  sa  oien- 
veillance,  crut  pouvoir  se  d^dommager 
sans  scnipule.  11  me  fit  appeler  de  bonne 
heure;  il  me  re^t,  cette  tois,  dans  Tin- 
t^rieur  de  sa  chaumi^re,  aupr^s  d*un  bra« 
sier  doot  la  fralcheur  de  la  temperature 
faisajt  appr^cier  le  voisinage.  LiOrsque 
je  me  fus  assis,  il  me  demanda  si  la  let- 
tre  qa*il  m*avait  chaige  de  reinettre  de 
sa  part  au  roi  des  Francais  avait  €lk 
bien  accueilUe,  si  j*avais  £ait  ses  conimis* 
rions,  slie  lui  avais  apporte  de  bons  re- 
mMes.  Je  lui  repondis  que  le  roi  des 
Francis  avait  re^u  sa  lettre  avec  beau- 
coup  de  plaisir,  et  que  la  meilleure 
IH'euTequeje  pusselui  en  donner  etait 
dans  les  cadeaux  que  j^etais  charge  de 
lui  presenter.  II  roe  questionna  aiors 
lur  les  objets  que  je  lui  apportais  :  sa 
coriosite  redoublait  k  mesure  qu*il  les 
voyait  arriver  dans  la  cour ;  ils  n'y  fu- 


tres  de  cer6monie  et  les  directeurs  des 
biens  temporels  des  eglises,  auxquels  on 
donne  le  nom  iTalakas,  Tous  les  pr^lres 
sont  ordonnes  par  Vaboune  ( pere },  chef 
supreme  de  l%glise  d'Abyssinie.  L'a? 
boune  est  institue ,  moyennant  une  forte 
redevance,  par  le  patriarche  cophte  du 
Caire. 

Dans  la  province  dXfate  il  y  a  beau- 
coup  de  musulmans.  On  distingue  les 
femmes  chretiennes  k  leur  costume  : 
elles  ont  les  cbeveux  courts  et  boucleSf 
et  portent  une  longue  tunique  blanche, 
fermee  au  cou,  descendant  jusqu^aux 

{)ieds,  serree  par  un  cordon  autour  de 
eur  ceinturc,  et  a  laquelle  sont  atta- 
chees  de  longues  manches.  Les  musul- 
manes  ont  la  tunique  d'un  rouce  som* 
bre ,  et  laissent  croltre  leurs  cneveux, 
qu*elles  tressent,  et  dont  elles  rejettent 
les  nattes  derriere  leur  t^te.  Les  unes 
et  les  autres  ont  pour  principale  parure 
des  pendants  d'oreilles.  «  Le  matm,  par 
le  silence  de  ces  lieux,  ou  Pair  est  aussi 
sonore  que  limpide,  on  entend  les  fem- 
mes abyssinieiines  causer  du  sommet 


(x)  Hochet  d'Hericourt,  p.  ia3-ia5. 
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d*uAe  eolline  h  Vatatte  «t  s'adfesse^  d*(ine 
Yoix  amieale  des  qoestions  affectuen- 
ses.  Si  tin  Abyttin  travaille  au  champ 
prts  doquel  toua  paaaezv  fl  a*approche 
avec  cariosit6  dt  la  rocite,  an  bruit  de* 
greiots  da  votra  miiia,  at  Tom  telue  avec 
cordiality  (1).  » 

Dans  le  Qnm^  tonAnm  dana  preaque 
tout  roritot,  in  faonterain  eat  eon8fd^r6 
oomme  le  proprMtaire  de  toutea  lea  ter- 
rea.  II aaeaMearoitd^avoir  an  harem. Set 
officiera  sont  intestis  du  gouTernement 
dea  provinces.  Lea  principaux  habitants 
ne  rempliasent  anenne  charge,  tivant 
dans  une  oisivet^  h  peu  pr^  complete* 
fl^nant  au  soleil,  jouant  h  dts  jeux  qui 
rappellent  assez  le  trictrac  et  lea  ^eci. 
Les  grands  personnages  sont  constam- 
ment  entour^s  d^une  cour  de  pbrasites. 
L'abondnnce  des  denr6fS  leur  permet  de 
aoutenir  cette  hospitality,  dont  le  rot 
donne  si  g^n^reusem^nt  Texemple. 
Cotnme  pour  tous  les  oisifa ,  lea  disputea 
et  les  proc^  sont  ici  une  occupation.  La 
justice  se  rend  avec  solennite :  eile  est 
confiee  5  un  tribunal  dedix-neufjuges.Le 
roi  est  le  juge  supreme.  Tous  les  matins. 
de  tr^s-bonne  heure,  apres  avoir  accompli 
sea  devoirs  religieux  et  visits  ses  Juries, 
Sahl6-Salassi  monte  devant  la  porta  de 
sa  chaumiere  sur  Testrade  qui  lui  sert 
de  tr6ne,  et  pendant  dea  lieurea  enti^ 
res  il  juge  les  appels  pr^ent^s  devant 
lui  cootre  les  sentences  du  tribunal. 

M.  Harris  norte  la  population  da 
royaume  de  Cnoa  h  deux  millions  cinq 
eent  mille  dmes',  dont  un  million  de 
Chretiens,  et  un  million  et  demi  de 
paTens  gall  as  et  de  musulmana.  Le 
royaume  est  divis^  en  quatre  cents  dia* 
tricts  ou  choumatSj  dontchacuna  pour 
ehef  un  gouvemeur.  II  fiaut  y  ajouter 
einquante  abogases,  charges  de  veiller 
^  la  s0ret6  des  fronti^res,  comme  lea 
margraves  du  vieil empire  allemand.  Les 
insignes  de  ces  dignit6s  sont  le  sabre, 
la  lance,  le  bouclier  de  cuir  garni  d'ar-> 
rent,  Tanneau,  le  bracelet  d*argent  et 
re«pece  de  diademe  d'ou  une  triple 
chaine  descend  'sur  le  visage.  Sahl^-Sa- 
lassie  pour  r^ompenser  les  services  aue 
M.  Rochet  d*H6ricourt  lui  avait  rendus 
dans  une  expedition  contre  lea  Gallas, 

(x)  Second  Vojagt  de  Bi.  Rochat  dlllri- 
coart,  p.  1x9. 


eoiif(6ra  au  voyeur  franqaia  la  digblti 
at  les  insignes  oe  ehaUaga  :  c^est  le  ti- 
tte  que  portent  les  g^n^raux  et  lea  gou- 
Temeura  dans  le  royaume  de  Choa. 

Sahl^-Salassi  fait  remonter  ranti- 
miit6  de  sa  race  i  la  reine  de  Saba  et  st 
Salomon,  parce  que  le  royaume  de  Choa 
febnit  antrefois  partie  de  Fempire  d^A* 
bysaJnie.  Get  empire  ^tait  arrive,  aif 
aeizi^me  aitele,  a  sa  p^ode  Hr  plus  cri- 
tique :  deux  invasion^  ternbles  vfnrent 
fondre  sur  lui,  k  fouest  celle  des  Gallas, 
et  h  Test  celle  de  Somanlis  conduits  par 
one  Sorte  d'Attila,  rionihi^  Mebcinet 
Gragtie.  Kesscrrte  entrfe  ces  deux  di- 
bordements  de  peoplei  bonqueranu, 
la  mere  de  Tempereur  David  appela  aa 
aecours  les  Chretiens.  Cinq[  cents  Porto« 
gais  arritdi-ent  en  Abyssuiie,  en  toor- 
nant  TAfrique  pal*  la  route  que  Va^ 
de  Ganfia  venait  d^ottvrir.  Un  soldat 
portugais  fua  dans  une  bataille  cA 
afYreux  Mehemet  Gragne.  dont  la  16- 

fende  s'est  conservce  iusqu'a  ce  Jour, 
.es  Adels  et  les  Somaulis,  privfe  6t  leur 
dief,  se  dispers^rent,  et  retourn^rentlk  la 
vie  nomade  du  d^sen.  Mais  pendant 

Siue  rAbyssinie  portait  a  Pest  toot  J'ef- 
ort  desa  resistance,  lesGallal  T^vaieM 
couple  au  aud  par  le  miliea :  Jeuf-s  tribus, 
mtroduites  au  ca;ur  du  Choa,  s'accumo- 
l^entet  s'avancerent  vers  le  nord  et  feti 
Test  comme  par  une  alluvion  lente,  mais 
irresistible;  elles  prirent  racine  suM^ 
iol,  qu'elles  couvrirent  de  leurs  hameaux 
et  de  leurs  cultures.  Ce  n^6taitpas  par  \k 
sort  d*une  bataille  qu*on  pouvait  re^a- 
gner  sur  eux  tout  ce  qu'on  avait  perda: 
on  ne  pouvait  pas  les  chnsser  :  il  fallait 
les  soumettre  et  leur  falre  changer  dt 
moeurs  et  de  coutumes ;  c'eit  Toeuvre  i 
la  fois  religieuse  et  nationale  a  laauelte 
ont  travaille  les  ancetres  de  Sabfe-Sa- 
lassi,  oeuvre  que  Sahie-Salassi  continue 
chaquejour. 

C  e.vt  pendant  une  de  ces  expeditions 
jue  M.  Rochet  eut  roccasion  de  fafre 
desrecherches  archeolo^iquesd^un  grand 
interet.  Pr^s  deFine-Fini,surlesoinniet 
dela  montacneKatliafo-Gallas,  il  trouvi 
1^  mines  d'un  ediflce  qui  parait  avoir 
6erv)  h  des  reunions  rengieuses  a  re- 
poque  oil  le  chri&tinni^hie  fnt  introduit 
en  Abyssinie. «  Le  monument  s'annonoe 
par  une  chaussee  cfeusee  horizontale- 
ment  dans  une  roche  schisteuse ;  ik  mi- 
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iiemm  «ll6  s'^largit  en  cerde,  pm  die 
aboutit  k  oae  vodte  qui  peree  le  roe 
Aere  ▼•rtiealeiiieDt  oomme  uii  nMir.  Oa 
BMtn  iMur  li  voAte  dans  one  espeed 
ae  eour  4  del  oiiTert  ooi  forme  un  carH 
kag;  an  bas  d*iiiie  MMToiade  eelte 
eour,  on  voil  VeuM^  ana  molerrairi 
aBJo«r<fl]Oi  obattu^  pir  <iei  dSoombtmi 
Li  temi^  en  o6gri«ant  les  rocbee,  a 
eofeit  ime  ianirt  par  la^ueUe  on  eatre 
tela  nne  grolte  eremede  inaia  d'homme 
et  a  laqueile  ke  aouterrain  mainteilaitl 
krm^  d&nit  aatiefoia  eondnire;  La 
grotta  aal  partafte  en  deux  |Meea  edal- 
r6ea  par  dea  taeaniea  pemea  dana  le 
roe.  Una  aorte  de  iiaBe  de  pierre  eat 
talll6  ao  fond  daeaa  dianilwea^  etaervait 
prolm^leiiient  de  d^e  amt  hdtea  deeetto 
myBiSrieate  refi^ile.  Dn  pHiera  carria) 
f|Bi  a'elaiigisaeotaa  aararaat  eta  lafaaaa i 
aeatianiient  lea  voiktea ;  imfliet  telacalpte 
a  la  demi-haoteur  de  cea  eokraaea.  Tout 
a  4i6  tailid  dana  le  mime  too ;  d'ailleurs 
aoenne  inaeription  na  pent  mettle  aut 
la  Toie  de  la  date  et  de  la  destinatioD 
de  eette  oonatruetion  Grange.  Au  aiidl 
de  la  pt)tte,  h  300  metrte  de  distance; 
oa  volt  encore  iea  fdndemenia  d'un  Idf- 
iea  qui  devait  eouTrir  une  taate  aaper- 
fleie,at  dont  lagrotte  6tait  iaaa  ddute 
aae  anneie  (1).  » 

Ron  loUi  da  My  aar  le  bord  de  la  ri- 
▼ito  Gdl^aa ,  M.  Rocbet  troova  vsat 
grotte  erena6e  dana  vne  roebe  adiia- 
taaae.  Cetie  gvotte  ae  eompose  de  deux 
pitoa  enraoldrea  doAt  le  plafond  a'ar* 
fondit  en  oonpoto,  et elle  eatd^eoree  an 
centre  d*nne  petite  guirknde  de  losan- 
cea  antrdacea.  Une  comiebe,  aitu^ 
dana  le  baa,  aertait  de  anpport  ani 
iamb«aux.  Dana  la  phia  grande  dea 
chambffw  on  remarqne,  aur  un  dea  ed- 
%h^  txoia grandea  cuTea  taillto  dana  le 
roc,  an-dMnadeaqaelleale  plafond  eat 
noird  de  fiini^;  nana  Fautre  ehambre 
il  n'y  a  qn'una  enve,  niaia  elle  a  M 
ereoade  an  miliaa  dela  pito :  on  dirait 
middle  duit  deatlode  k  dea  ablutions. 
On  tt^ir  voit  iiucnne  Inscription.  STil 
none  etait  permia  da  haaaroer  qadque 
eanjeetnre,  nooa  dirtona  que  eette 
grotie  a  servi  Jadia  d((  demevre  a  qnd- 
qua  ermite.  On  aait  cfue,  dana  kb 
premiera  alMea  dn  cbnatianiame ,  la 

(t)  tIacfaAt  d'BMfldmrt,  p.  %to. 


Thd)a!de  et  rAbiaaifde  ^talent,  pour 
aiasi  dire,  peupleea de ete^bitea. 

Le  sol  du  royaume  de  CAioa  ae  com* 
poae  g^n^alement  de  granit «  6b  por« 

Sbyre ,  dd  sy^itea  et  de  roclna  eristal* 
nes  ^1  leur  aont  aaaoeito,  tandy  que, 
[^r  aulte  dea  ^apciona  de  baaalte  et  ae 
traebyte « lea  terraioa  andena  ont  M 
aarmontai  de  ednea  qui  atteinent  aou- 
vent  nne  banteur  eonaideraibia.  On  y 
tM>uve  dtfferantaa  varl^t^  d*obaidien- 
nea,  d^ja  eannnea  dea  andena. 

Parnift  lea  plantes,  dont  il  y  a  plu- 
aleura  eap^eea  nouveHeaf  M^  Roebet  d- 
gbale  partteali^ratoeat  le  OmaOf  em- 
piey6  ponr  expulser  |e  t^ia,  dont  la 
plupart  dea  babitants  du  Cboa  aont  af- 
MOWS.  Ce  au'il  y  a  de  sioguliar,  (^est 

r^la  tigedece  v^dtal  rappdle  I'aapect 
ver  solitaire. 

Lea  hi|p|>opotimea  aont  frequenta 
dana  les  rivierea  d'Aauaeheetde  Tchia- 
Tofaia^  qui  va  ae  jeter  dans  le  Nil  bleu. 
Mais,  ee  qo*il  y  a  de  plusremarquaUe, 
e'dst  que  rhippopotame  d'Abyssinie, 
Identiqae  avec  rbippopotame  du  Sen^ 
gal ,  difftre  oompletement  de  celui  du 
&p.  Cast  pourquoi  M.  Dumnoy  pro- 
poae  d*appeler  le  premier  HippopotO' 
mas  typU9^  oomme  leplua  andennement 
eonou,  et  le  dernier,  Hippopoiamm 
atutraUi  (1). 

RoitDOFAn.  CoDRS  ftu  BAB«-ai>A*iAi>  tt  nib 
BAHB-Et-Asaaa.  MoarAeifai  aa  la  Lima. 

Le  nom  de  Kordqfan  derive,  auivant 
M .  Ruppd,  de  AsorcTis  qui  aignifie  Aomme 
dana  la  langue  des  indig^nea )  il  a'appli- 
que  h  ia  region  d' Afirique  comprise  6atre 
lea  1 0*  et  1 5*  degr^  de  latitude  nord,  et  Ijs 
S5*  et  39*  degr^  longitude  orientate  de 
Paris.  Gette  region  est  born^  ?«  sud  par 
le  Babr-el-Abiad  ou  fleuve  Blanc,  au 
nord  et  k  Feat  par  dea  steppes  arides. 
Bruce,  G.  Browne  et  Caillaud  ont 
donn^  lea  premiers  rensetgnemepts, 
qadque  fort  incomplets,  sut  le  Kot- 
dofan  (2).  Gette  eontree  fut  p|us  tard 
vidtee  (de  1834  a  1827)  par  M.  Rup- 

{i)  Mote  d^  M.  DaveMbt  tor  la  iqadeite 
d*ane  t^e  d'hippopoUme  (TAbyssinie ,  rap- 

SDftet  da  royauBM  de  Cboa  par  M.  Rochet 
'Hericourl  {Xefue  itau^tU,  I.  V,  p.  43o). 
42)  G.  Browne,  Travels^  etc., «  woL  in-S*; 
London,  iSoo. 
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pel,  h  mil  noos  derons  k  pea  pr^  tout 
ee  que  ron  sait  de  positif  ^  cet  esard  (1). 
Les  difC^renU  districts  du  Koraofan  ne 
paraissent  jamais  avoir  M  r^nis  par  un 
lien  politique  de  mani^re  k  former  un 
etat  on  un  royaume  ind^pendant.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain,  c*est  qn*k  I'^poqoe 
ou  la  domination  des  rois  de  Sennaar 
s'^endait  sur  les  pays  baign^  par  le 
Nil Jusqu'au  30*  degr^  de  latitude,  le 
chef  du  pays  plat,  antour  de  la  viile 
d'Ob^id ,  ^tait  leur  trifoutaire ,  et  exer- 
^ait  une  influence  indirecte  sur  les  t€* 
piibliques  n^es  dn  Y0i8ina.£;e.  II  paralt 
que  des  le  milieu  dn  dix-huitieme  siede 
les  princes  du  Darfour  commencerent 
a  disputer  aux  souverains  de  Senoaar  la 
suzerainet^  du  Kordofan.  Enfln ,  dans 
les  premieres  anntesda  dix-neuvi^me 
si^cle,  le  meleki  (chef)  Makdoum-el- 
Moussalem,  commandant  des  troupes 
du  Darfour,  chassa  le  m^lek  £1-Ha« 
chma,  alli^duroi  de  Sennaar.  Moussa- 
lem Mablit  sa  residence  a  Ob^d ,  et  y 
gouvema  au  nom  de  Mehemet  ibn  Fa- 
te), sultan  du  Darfour.  En  1820,  il  fut 
d^fait  et  tu^  a  la  bataille  de  Bara,  par 
Meh^et-Bey-Tefderdar.  Depuis  cette 
epoque,  les  musulmans(  ^gyptiens )  son! 
mattres  du  pays.  lis  ont  6tabli  pres 
d'Obeid  un  camp  retrancbe,  et  placid  de 

rtites  garflisons  a  Bara ,  k  Molfat  et 
Abou-EUiraza;  chaque  ann^e  its  font 
des  incursions  dans  les  montagnes  ha- 
bitues par  les  Nubas  (Negres);  Us  s'y 
emparent  de  tons  oeux  qui  ne  se  sauvent 

Soint  par  la  fuite,  et,  en  vertu  du  droit 
u  plus  fort,  les  emm^nent  en  escia* 
vage.  On  a  calculi  qu'ordinairement  les 
deux  tiers  de  oes  infortun^  p^rissent 
feiute  de  nourriture  avant  d^arriveran 
Cairo;  1^  un  grand  nombre  meurt  de 
maiadie  (2). 

La  vilie  d^Ob^id,  capitale  du  Kor- 
dofan ,  o^  r^idait  jadis  le  melek  qui 
eouvemait  au  nom  du  sultan  du  Dar- 
four, a  M  en  partie  d^truite  par  les 
troupes  du  viceroi.  Aux  environs  de 
ees  ruines  se  sont  formes  trois  ^tablisse- 
ments :  !<>  fVadUNaghilif  sros  bourg 
habits  par  les  marcbands  indigenes  et 

(i)  Dr.  Ed.  Rttppel  Jteite  in  Nuhien^  Kor- 
do/an,  etc.,  iii^o ;  Fnincfort,  1829.  —  Nou- 
f  files  j4nnaiet  des  ifOfageSf  t.  LXILFI,  p.  a66. 

(a)  Ruppel,  Aeue,  etc,  p.  s  34. 


^tranaers ;  ^  El-Orta ,  ou  le  camp  re* 
tranche  des  £gyptiens ,  reofermant  des 
casernes  et  des  magasins  :  ce  sont  des 
baraques  en  tenre;  3*  ff^cuUSqfi^  vil- 
lage dont  la  population  se  compose 
presque  exolustvemcHt  de  N^es  fan* 
bitant  jadis  une  cfaatne  de  montagnes, 
situ^  plus  au  sud  et  qui  furent  trans* 
port^  id  par  Bf^lek  Moossalen.  Le 
seul  edifioe  public  dans  ees  trois  ^tablis- 
sements  est  la  mosqn^  deWadi-Na- 
ffhel6,  constmite  en  briques.  Cairedes 
nabitations  consiste  en  une  snr&ee 
dure  faite  de  petits  fragments  dequartz; 
oe  qui  les  protege  langtem|»  contre  les 
termites.  Trois  k  qoatre  maisons  appar- 
tenant  k  une  m6me  famille  sont  entonrees 
d*nne  ^isse  haie  d'^ines ;  il  y  a  ordi- 
nairement  au  centre  de  remplaoeoient  sn 
puits  d'environ  sept  metres  de  profoQ- 
deur  :  il  fournit  en  aboiidance  une  eaa 
un  pen  saumAtre ,  qui  est  asses  mal- 
saine,  sortout  pour  les  ^ran^ers ;  ausai 
font-ils,  ainsi  gue  piusieurs  indigenes « 
presqne  exclusivement  usage  de  biibii 
et  de  miriii ,  boisson  ferment^  pre- 
pares avec  du  doura. 

La  nourriture  babituelle  des  Indi- 
genes est  Va$itU,  espece  de  galette  faite 
de  farine  de  doura,  et  arrosee  d*une  d^ 
coction  de  bananes  seehes.  Jadis  les  ha- 
bitants d^Ob^id  mangeaient  presque  to«ts 
les  Jours  de,la  viande;  car  avant  Tin- 
vasion  des  ^^jrptiens  le  marche  de  la 
ville  ^ait  bien  pourvu  de  ties-beaa 
boeuf ,  ainsi  que  de  beurre ,  de  miel,  de 
doura :  toutes  ces  denrto  etaient  ii  u«»- 
bon  march^.  Aujourd*hui  le  KoHofin 

gartage  le  sort  des  pays  poss^cjkes  par 
[ehemet:  ses  habitants,  Erases  par  les 
irapdts,  sont  reduitsa  la  pauvrele;  le 
gouvernement  s'est  rotoe  reserve  exchi* 
sivement  le  droit  de  traflquer  avec  les 
N^res  libres.  Autrefois  oe  comnierae 
etait  une  source  intarissable  de  richessa 
pour  les  marcbands  da  Kordofan;  its 
recevaient  des  caravan«sder£gypteune 
grande  quantity  d'objets  fabriques  qu*il8 
aiiaient  revendre  aux  Negres  libres  de 
leur  voisinage;eeux-ci  leurdonnaienten 
^change  les  productions  de  ieurs  pays; 
les  Kordofani  faisaient  de  tr^gros 
benefices  :  iis  avaient  ordinairement 
de  grands  approvisionnements  d'objets- 
fabriqu^,  et  traitaient  les  afCiirea 
asses  rondemeot.  Maiotenanteelta  res* 
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tovrce  estcomplMement  tarie  pour  eax. 

La  population  des  trois  ^tablissements 
situte  8ar  remplaoement  de  raneien 
Obeid  parat  k  M.  Ruppel  ^tre  de  5,000 
lines,  dont  3,000  appartiennent  ii  Wadi- 
Nagti^,  3,000  h  £i-Orta,  et  1,000  h 
Wadi-SaiB.  ^agh^l^  possMe  beaucoup 
d'eaclaves  des  deux  sexes,  chai^ds  de 
toas  les  travaux  da  manage;  les  esclaves 
mdles  adultes  sont  rares,  parce  que, 
fatite  de  jardinage,  on  n*a  pas  d^oecu- 
patioD  eonstante  pour  eux  :  Us  ont,  de 
m^me  qu'^  Bara ,  gte^ralement  les  fers 
aux  pieds ,  et  on  a  pea  d*attachement 
poor  eux,  parce  cp*on  ne  peut  pas  comp- 
ter sur  leurfid^Hl6. 

Lies  femmes  des  marchands  sont  g^- 

n^ralement  tr^belles ;  Jeurs  traits  rap- 

pe//eot  plus  oa  moins  oeux  des  Dongo- 

laoui,  leurs  anc^tres;  elles  vivent  dans 

une  oisiVet^  complete,  et  restent  ordinai- 

rement  ooochto  k  Tombre  sur  on  lit  de 

repos;  aussi  lear  tehit  est>il  d'un  brun 

dair  plutAt  que  noir.  Leurs  moeurs  sont 

extrraiement  d^rav^.  Le  costume  est 

lemftne  que  oelui  des  habitants  des  bords 

du  Nil ;  tootefois,  les  v^ements  n'y  sont 

pas  autaut  noircis  par  la  salet^.  Les  san- 

dales  sont  fisltes  artistement  en  cuir  de 

couleur.  Les  femmes  ont ,  outre  tears 

omements  en  or  ,  en  ari^ent ,  en  succin 

et  en  grams  de  Terroterie ,  des  bagues 

de  bois  d*^bene  et  d*ivoire.  Les  hommes 

se  rasent  la  tite,  portent  de  grandes  tu* 

niquesi  manches  tres-larges  et  de  petits 

bonnets  blancs. 

On  fait  k  Wadi-Nagh^l^  de  tr^jolies 
eorbeilleset  des  plats  avec  les  feuilles  du 
Pabna  thebaica  coloriees:  onlestresse 
si  artistement ,  que  Teau  ne  peut  s'en 
Mtapper.  On  se  sert,  pour  les  menues 
d^penses ,  d*one  monnaie  particoit^re : 
ee  sont  des  moroeaux  de  fer  longs  de 
trois  pouces  et  de  la  forme  d*un  T  dont 
la  barre  transrersale  serait  courfo^ :  on 
les  appdle  hachaehe:  autrefois  on  en 
Miangeatt  150contreune  piastre  forte, 
aujourd^faui  on  en  a  350  pour  la  mtoe 
faieur;  le  gonvernement  actuel,  de  m^e 
que  le  prM^ent,  en  a  mis  en  circulation. 
Dans  les  march^  considerables ,  le  prix 
des  cboses  teit  repr^ent^  par  une  me* 
sure  determine  de  doura  ou  par  une 
toile  de  coton  grossiere ,  fabrigu^  dans 
le  pays.  Trois  pieces  ^uivalatent  k  une 
piastre  forte.  Autrefois ,  il  ne  cireulail 


parmi  les  marchands  que  des  piastres  k 
reffigie  de  Charles  lY ,  et,  par  une  sin- 
guliere  bizarrerie ,  its  exigeaient  que  ce 
nombre  fdt  exprim^  sur  la  pi^  par  qua- 
tre  traits  perp^ndiculaires  et  paralleles, 
fin.  La  presence  des  sold&ts  du  ▼iee-roi  a 
mis  en  circulation  forefe  les  piastres 
d*£gypte  et  les  petites  pieces  d'or  tur- 
ques  de  has  aloi. 

Habitants  du  Kordofan,  Trots  races 
d*hommes  diffiftrentes  nabitent  le  Kor* 
dofan ;  mais  le  profil  de  la  plopart  an* 
nonce  qo'aucune  d'elles  ne  s'est  mainte- 
nue  pure  de  tout  mdange  de  sang  6tran- 
^er.  Les  Nubas  ou  N^gres,  les  veritables 
mdig^nes,  se  subdiTisent  enN^es  libres 
et  paiens ,  qai  vivent  dans  la  contr^ 
montagneuse  au  sud  d*Ob^d,  et  en  Nubas 
musulmans  asservis  ,  demeurant  dans 
les  plaines  autour  d*Ob^ld,  etreconnais* 
sant  depuis  tongues  annte  Tautorit^  du 
dief  qui  y  r^ide.  Les  Dongolaoui ,  ve- 
nus  dans  le  Kordofan  a  difterentes  ^po- 
^ues,  forment  la  seconde  race.  La  troi- 
Slime  se  compose  des  tribos  d'Arabes* 
BMouins  arrlv^  du  Hedjaz  apr^  que 
Tislamisme  se  fut  r^pandu  en  £gypte. 
Ghacun  de  ces  penples  a  sa  langue  par* 
ticuliire ;  cependant  les  Nubas  agricul* 
teurs  ^tablis  dans  la  partie  septentrio* 
nale  du  Kordofen  parlent  de  prtfi^rence 
I'arabe ,  quoiqu'ils  paraissent  savoir 
bien  leur  langue  matemelle ,  qui  est 
presque  identique  avec  les  dialectes  de 
Haraza  et  de  Koldagi. 

L*absence  d'uniformit^  dans  la  physio- 
nomie  des  Nubas  indique  de  fir^uents 
melanges  avec  les  autres  races ;  its  ont, 
k  la  v6rit6,  les  cbeveux  laineux  et  les  le* 
vres  passablement  grosses ,  mais  le  nez 
bien  proportionne  plutdt  que  plat  et 
ferase.  Us  habitent  de  petits  villages. 
Leur  principale  occupation  est  Tagricul' 
ture ;  cependant  tout  leur  travail  se  bor- 
ne k  nettoyer  la  terre  des  broussailles 
qui  la  oouvrent,  k  enlever  le  gazon  avec 
un  instrument  de  fer ;  et ,  toi^ue  la 
saison  des  pluies  a  commence,  a  seiner 
du  doura ,  du  doghen  ou  du  simsin. 
Quand  le  temps  est  favoftd>le  ,  la  mois- 
son  mdrit  k  merveille ,  sans  qu^on  s*en 
oceupe  davantage.  Les  ondto  fr6quen- 
tes ,  qui  dans  la  plaine  sont  tris-avanta- 
geuses,  nuisent  aux  r^coltes  dans  les 
cantons  montagneux  du  sud ,  ce  qui 
provient  de  la  diff(6rence  des  terrains ; 
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au  sod  y  eH  aranieui ,  m  iior4  salmon/* 
neux  :  aatte  iisaamblaace  aide  puis- 
gammenl  aii  oamiuaroe  antra  ies  deux 
tarritoires.  On  9e  ocailaoia  4#  iBOMpar 
las  ^pis,  a|  oa  laiasa  mangaf  to«  tiges  pac 
la  Mtail.  On  aalrait  da  )a«^aina  du  sAip- 
sin  una  btula  amploy^  pnnaipaiaiQeiit 
a  aindra  la  paau  et  la  ^evelura.  Lea 
Nubas  cultivent  ausai  ducoton  pour  laur 
propra  aongaimfttipw ,  el  fabrioiient 
aux-mimas  lea  ^(offacdont  ila  s'hahillaiit. 
lis  oat  peu  da  moutoDa  et  da  ahamaau^, 
maia  d^  traa-baaiix  trpupaaux  de  bosufa, 
dont  ia  abair  Q*aa  paa  iMMina ;  ii|  Aa  m 
aaryeol  da  ees  aiiimai»  qua  pour  b^tas 
da  aarooa ;  da  laura  paaux ,  qu'ils  taa* 
nanl  parfaitamenc  avac  la  gquaae  dia 
len^,  ila  fooi  de  grandaa  otiiraa  k 
aau,  appall  rar>  mauble  jndiapaoaabla 
pour  las  yoyagaa  dans  (a  desert.  Ila  tan- 
oant  mmi  trda-biao  at  taigaeat  eq  vart, 
en  rou^e  ou  an  iauoa,  avaa  ie  smp  de  cji* 
varaea  plantaa,  lea  peaux  da  moMtona  at 
da  dieyras.  Du  rasta,  Tusagade  ee  an  if 
aat  trte-bani^ ,  pulsqu'on  s^  aantenta 
d'«n  ocaar  lea  aandaiea ,  laa  gatnaa  dav 
ocwtaaux,  at  d*an  raeouvrir  laa  farmule^ 
nagiquaa.  Toua  cas  Mul^aa  soiit  auiSMl? 
maaas  ilspaaaentpourpacifiaue^at  ini* 
fiaots.  Cliaqua  village  a  an  abaf  ^leetif ; 
aa  dignite  aat  bMditaife  dana  w  faaoilla : 
iln*a  paa  le  droit  da  lavardesimpdM; 
at  tout  son  ravaau  fixe  ooosiata  daaa 
ana  aorta  da  dtma  da  toutes  lea  recoltes : 
an  revanche  il  est  tana  d'execaer  ThQir 
pita'it^  envart  laaa  las  ^rang^ ;  qiiel- 
(juefoia  aes  chefs  abuaent  de  l^r  auto- 
rite  an  s'aaiparant  par  force  ,  at  a  an 
prix  nulla  fixanft ,  da  bien  da  lears 
aubordonn^s ,  poar  le  vandra  a^ac  pro- 
fit aax  marchuida.  Ua  tribut  ri^guliet 
en  hkx&ii  at  en  aadaTea  est  anvou§  | 
Ob^d. 

Voici  lea  noma  das  Iribua  arabes  oqif 
i  dlf£6reiitaa  apoqaaa ,  oat  auitt/  la 
Hedjaz  pour  allar  daaa  le  Kordo£aa,  aa 
travaraaitt  I'Egvpta  :  Howwmif  4' 
GMommi,  iJtmrra,  Halmnk^  D^rU 
hamai,  Mwslrir,  Hammer  ^  Seia^ 
m,  MaghioMid,  GkeHdat,  MoaUm,  Ha 
tahin,  U»  eioq  danitea  se  aeat  re- 
oaainiant  ratirdasdaas  le  Darfour,  pour 
achappar  aa  Joag  du  gouittmement 
^ptiaa ;  kii  qaatne  premikea  sont  d^ 
Mgnaas  par  te  aom  gfoeriqua  de  Msat^ 
i  pMaars ) ,  par«i  qu'ellaa  a'adaaaeat 


lurjacipaleniaal  a  t'MacatioB  4iibMI  i 
alles  habitant  lea  eampQgnas  an  M  et 
au  sad-ouesf  d'Ob^M  ,  at  pjs.^^edetif 
d(e  grandes  richesa^  en  bfleufSi  #n  d^ 
yaux,  et  aa  asaiavas.  L^s  aaire^^l^oiara- 
bea  ^blias,  soit  k  Touest,  aoit  aa  aord- 
oueatd'Ob^id,  ^aveqtbaaucoiip4£d)«^ 
meaux ,  at ,  apr^  1^  aaison  d«8  pluiei , 
^ment  du  doura  etdu  dogben.  1^.  Ra|K 
pal  a  eu  roccaaiond'pi>seryer  4^  pr«  m 
Uammer,  ay^  pass6  un  rpoi^  au  nulies 

3*euf  pres  du  puits  de  Nadiar  iU  yiveal 
ans  das  butfM  4^  |2^iile,  dpnt  il^  chaa- 
gent  ramplaceniaat  a  voloate,  qmod  Jm 
tjern^itas  j^sy  cpntraigpeatr  T<>u^  ^^  f^y< 
est  couvert  de  brousaailJas;  las  calliiwi 
aonte^alaaaaatrav^ues(Jatarr^y«^^i 
l^s  puits  sont  dans  la  plaiaa  argiieuw^ei 
ne  tarissent paa.  A  youe»p(Ji^iied^,\a 
Arabesont(ftfricli|§  dea  i^ndues  cooti* 
derables  de  terre,  ou  ils  aemeot  (l|i  dA* 
aben  dans  Ja  saison  dea  piuiaa-  AuiawN 
de  la  recolte,  on  cr^usie  daas  la  i^rre  m 
p'ous  profouds,  et  oa  v  ^nfou i  t  iasfiraiM, 
qui  a'y  conseryent  plaaieMi;!  ^ai^fifs  ea 
trea-l)on  etat.  Le  fromeai  reduit  (wfa* 
rlne  aert  a  |a  aourritur^  d<^  liomnf^'i 
Qo  le  danoe  eotiar  aux  ^evaMJr  *  ^  ^ 
aa  fai^duoi^is^.  Unaautr^boisspp.U# 
recherchee,  sfe  conipose  d*ua  melaop 
da  lait  de  brebia  et  de  oiiel ;  oo  b  |Jn 
des  cantons  naaridioaaMX  habitesparia 
IHubas  lihre9.  hea  chevau^  du  I(jQrdofa 

}>royianaent  en  nartie  de  la  race  daas^ 
aoui,  an  partia  ae  la  race  bai  abra,  etra- 
semblent  ^  toutes  Ies  deux  par  ia  £onM 
de  la  t^ta,  la  hauteur  et  la  vigueordu 
aorps.  On  las  laiaseboire  du  laitdc  nda 
k  discr|§|ion  juaqu'^  Tdga  de  quaere  hm; 
outre  ie  foin  ,  on  laur  doaaa  UiU  ^ 
jours  una  ration  de  doura,  et  on  las  laifli 
conatamaiant  oourir  pn  plain  air.  CeR* 

g'ma  parait  contjribuer  a  leur  doanerb 
rpe  et  la  viiaase  iqui  lea  diatiaguflBt:il]f 
fM)  a  qui  atteigaeat  a  ^  eaurae  lei  ff^ 
Ua  etia^ma  lea  aatfuobea.  Us  w» 
cpMirears  aont  appreei^ ,  ft  quelqutf- 
aaa  imt  M  pay^  jusqa'd  aiille  Iraafli. 
L^a  Bal^araa  font  raguiieremeat  li 
cliaaaa  aux  Elephants.  Ces  aniaiaux^'n' 
vent  par  grandea  troupes,  durant  k  tfi* 
son  dea  pluies ,  daaa  las  (saatoas  qae  ijN 
Arabes  habitant.  Voia  cQmnient<m»  ^ 
pieiat  a  If.  RappaJ  eatt«  cha««e :  quslfM 
aayaliard,  omaia  chaeua  da  plasieunj** 
yalota,  utoaft  a  la  racharebe  diw  ^^^ 
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;  quiod  lis  en 
ont  tronT^  un,  iltsepwuigeDt  en  cfeiu 
buides ;  taadis  que  m  uns  s'elforoeoi 
4e  teoir  F6l^baot  ea  bchec  fwr-devaot , 
its  autres  lui  lancaot  paf^erridre  leurt 
javelots  poar  ie  bl«fi«rciui  jainbes.  D^ 
^'il  86  sent  atieiot  ii  ae  retouroe  fu- 
fieux  ooBtre  lea  aasaiilaota ,  <|ui  seaau* 
Tenc  ea  toute  hilla ;  aiora  lea  autr^a  ca- 
valiers (KMirauiveot  raiiiinal «  et,  p  leur 
tour,  lui  lancaot  leun  javelpts.  Cea  9X* 
teques  se  r^petent  juaqu^a  ca  que  i'aai- 
inal  tombe  vaincu  par  la  4o4uear  at  la 
iMHrte  de  son  aaug ;  aiora  lea  ehasseur^ 
iui  font  de  largea  bleaaures  avec  un  saiNra 
lres-4raBchaDt,  etraGheveat.  La  peau  da 
^'elephant  eat  trop  6paiasa  et  trop  pe- 
aante  pour  ^ra  employee  a  autre  chose 
gu'a  faire  des  boudiera ;  9a  ebait  est 
tres-estim^ ,  et  quaod  eile  a  ^te  conve- 
aablenient  aech^  a  Tair,  eile  ae  conserve 
lon^tempa.  Toutefoia ,  on  lui  fait  prin- 
eipalement  la  cbaase  pour  se  procurer 
ses  defenses ;  les  marchands  d'Ob^id  lea 
ach^teot  a  baa  prix ;  il  en  eat  de  si  co- 
iosaales,  que  deux  composant  una  (^arge 
dodiameau. 

iiidependammi'nt  des  tribua  arabea 
aomanees  plus  haut,  celles  des  Kababi- 
dies,  des  Uaasanie  et  des  Beai-Gerar,  tou- 
tes  leatrois  tr^-puissantas,  habitent  la 
partie  orientale  du  Kordofan,  daoa  le 
▼oisinage  du  Bahr-el*Abiad ;  les  deux 
premieres  pasaeot  poor  toe  de  aang 
arabe  pur ;  la  demiere ,  au  coiitraira, 
a^est  IbfteaMnt  melan^^  avec  les  I^ie- 
gres,  paroe  que  ses  dissensions  eonti- 
■uf lies  avec  fes  deux  autres  font  sou- 
vent  obligee  de  ae  retirar  daos  les  naoa- 
tagnes  oceupees  par  lea  Negres  libres. 
Pour  te  combat  les  Arabes  du  Kordofan 
8'arment  d'un  casque  de  fer  bemisphe- 
rique,  4'uneeotte  demaiilea  et  de  bras- 
sards fabriqu^  soil  en  £gypte ,  soit  au 
Y6nien ,  et  qai  sont  apporiM  par  les  ca- 
ravanes.  Qoelqaes  aie£B  garantisseat 
mSme  kun  enevauz  ai|  moyen  d'une 
Borte  de  cuirasae  en  fer,  ou  de  couvertu- 
res  de  cotoo  ooatto  qui  aoot  faitas  daas 
lepays. 

Les  Negrea  des  eantona  meatagnaux 
du  Kordoiao  se  aubdiviseat  en  uo  grand 
nombre  de  petitea  peupladea ;  cfaacune  ha- 
bite  ordinairementune  montagne  parti- 
culiere;elle8  parlentdesdialecteaun  peu 
diftfeents  les  ens  dea  aatie8«  et  qui 
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paraisaeot  d^river,  d*a|Hrte  M.  Ruppel, 
de  quatre  langues  dissemblables  entre 
elles ;  savoir :  celles  de  Koldagi,  de  Cba- 
bouo,  de  Tackel^et  de  Deter.  Toutes  ces 
peupiades  ont  beaucoup  d*afiiDit6  entre 
elles  :  cheveux  completement  laineux  et 
peu  fournis,  levres  epaisses,  nezcamard, 
voila  les  traits  qui  les  caract^risent ;  ce- 
pendant  ils  n'gnt  oi  fes  mdchoires  aussi 
proeiuineotes,  oi  les  ponimettes  des 
joues  aussi  saillantes  que  les  peupiades 
nitres  plus  meridionales.  Les  hommes 
sont,  en  general ,  bien  faits  et  de  taille 
moyenne.  Uo  siugulier  usage  deforme 
la  plupart  des  Giles  daas  leur  jeunesse  : 
elles  ont  coutume  de  porter  toute  la 
journ^  les  petits  enfants,  qui  s*accro- 
cbentsur  leurs  banches;  il  r^ulte  de 
cette  habitude  que  la  coronne  vert^- 
Wale  forme  peu  a  peu  un  angle  obtns 
avec  le  bassin.  de  sorte  que  les  parties 
posterieujres  oeviennent  plus  saiilanies 
qu'elles  ue  le  seraient  naturellement. 
Cette  diffor mi U  ne  se  retrouve  pas  diez 
les  jeunes  Nubiennes  amends  des  leur 
bas  Age  en  fgypte  ou  au  Dougola ;  mais 
on  Tobserve  diez  toutes  celles  conduites 
en  esclavage  cbez  Tetranger,  apres  leur 

auatorziema  ann6e.  Le  teint  des  N^res 
u  Kordofan  est  sou  vent  chAtain,  comme 
eelui  de$  Barabras  ou  des  Abyssins.  La 
peau  des  tiuf^nts,  au  moment  de  leur 
aaissaoce,  est  d'un  gris-clair;  on  assura 
a  M.  Buppel  qu'on  la  leur  l.ivait  avec 
une  decoction  v^etale  qui  contribue  k 
la  noireir;  le  but  de  cette  operation  est 
probablemeot  de  garantir  la  peau  des 
rayons  du  soleil.  Au  bout  de  quelques 
sem«)iiies  Tenfant  astcompletement  noir. 
On  rencontre  aussi  des  A  Ibl uos  ou  Ka- 
Jierlacs  :  on  dit  que  leur  cbevelure  est 
lisse  et  blonde ;  ils  sont  en  horreur  a 
leurs  compatriotea,  ouoique  Ton  sai  he 
que  leur  couleur  est  aue  a  une  nialadie. 
Les  villages  dea  riubas  libres  sont 
bdtis  sur  des  rodiers  d*un  acces  difficile , 
el  defcndus  coutre  toute  surprise  par 
de  fortes  baies  d*^pines.  Tous  les  Nubas 
adultea  ont  les  reins  enveioppes  d'une 
pague  de  toile  qu  ils  fabriqutnt  avec  le 
coton  qu'ils  ont  r^it^.  Le  bonheur  su- 
preme des  femmes  et  des  Giles  parait 
eonsister  dans  les  colliers  de  grains  de 
verroterie  dont  ellea  ornent  leur  cou , 
et  ellea  en  jpaxenft  m^me  la  conaue 
de  leurs  oreiUea,  qui  est,  a  cet  eifet, 
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percee  en  plusieurs  endroits;  elfes  por- 
tent aussi  des  bracelets  de  verre  et  d*i- 
voire.  Des  entailles  faites  avec  la  pointe 
d'un  couteau>  dans  un  ordre  sym^tri- 
que,  sur  les  bras  et  le  ventre  des  Giles, 
sont  regard^es  oomme  une  parure. 
Les  Nubas  ne  se  servent,  dans  le  com- 
merce, d'aucune  nionnaie  d*or  ou  d'ar- 
^ent  :  toutes  les  affaires  se  font  par 
echange.  Leurs  armes  sont  des  lances  em- 
poisonn^es,  quails  ddcochent  avec  beau- 
coup  d'adresse,  et  qui  peuvent  mime 
percer  les  cottes  de  mailles  des  cavaliers 
ennemis;  ilsfabriauentdes  Aottr6ato^ 
ou  sabres  recourbes  dont  la  poign^  est 
garantie  d'un  c6t^  par  une  saillie  droite, 
et  avec  lesquels  lis  parent  tres-adroite- 
ment  les  coups  des  ennemis;  enfin  ils 
ont  des  boucliers  de  cuivre  de  diverses 
formes.  Les  arcs  et  les  flecbes  sembleol 
Itre  enticement  ineonnus.  En  temps 
de  guerre,  les  femmes  se  mdlent  aux 
combattants  pour  les  encourager;  la 
mll^  est  opmidtre  et  sanglante ;  sdrs 
d*ltre  reduits  en  esclavage  s'ils  sont 
vaincus,  )es  Nubasaiment  mieux  p6rir  les 
armes  a  la  main  que  de  se  rendre.  Quant 
aux  femmes  et  aux  enfants ,  ils  devien- 
ncnt,  sans  murmurer,  la  propri^t^  du 
vainqueur.  Quoiquepermise,  la  polyga* 
inie  est  rare  chez  le»  Mubas.  La  jeune 
iille  est  achetee  de  ses  parents. 

Plusieurs  des  tribus  nubas  du  Kordo- 
fan  ont  embrass6  Tislamisme;  la  plu- 
pari  sont  rest^es  paiennes.  Cbacune  a 
trn  fakir  ou  §[rand-prltre  h^r^ditaire. 
Les  Nubas  croient  k  un  Itre  supreme, 
dont  ils  pensent  que  la  lune  est  rimage, 
et  lui  adressent  leurs  prices.  Ils  n*ont 
pas  d'idoles ;  ils  observent  des  jours  de 
jeAne  vers  la  6n  du  mois  lunaire.  Apres 
la  premiere  pluie  d'et^ ,  et  apr^  la  mois- 
80U,  ils  immolent  des  victimes  dont  les 
fakirs  mangent  la  chair.  Les  Nubas 
croient  a  une  vie  future,  ou  la  vertu 
sera  r6compensee  dans  la  maison  de 
Dieu.  La  morale  de  la  religion  naturelle 
semble  r^ler  leurs  actions,  tant  que 
les  passions  ne  sont  pas  en  jeu ,  et  oelles- 
ci  ont  souvent  le  dessus.  Quant  aux 
^venements  malheureux,  les  Nubas  les 
attribuent  tons  k  Tinfluence  des  g^nies 
malfaisants,  auxquels,  du  reste,  ils  ne 
rendentaucun  culte.  Les  Nubas  de  K.ol« 
dagi  d^posent  leurs  morts  avec  beau- 
coup  de  soin  dans  des  fosses  profondes, 


sur  des  lies  de  repot  en  bois,  et  entef 
rent  avec  eux  des  vivres.  Dans  quelqnes 
eontr^es  on  a  la  coutumede  circoncire  les 
garoons;  mais  cette  coutume  ne  parall 
impli^uerancuneid^reUgieuse.  lis  oat 
une  division  du  temps  en  sept  jours,  em- 
prunt^e  sans  doute  des  phases  de  la  lune. 
Chez  les  Koldagi ,  le  premier  jour  de  la 
semaine  est,  dit-on,  le  mardi ;  ils  calca- 
lent  d'ailleurs  le  temps  d'apres  les  moii 
lunaires;  commeiis  nesavent  ni  lirenl 
^rire,  leurs  dates  ne  sont  pas  tres-exaetes. 
Sous  le  nom  d'ann6e  ils  enteodeat  le 
temps  qui  s*to>uleentre  la  fin  dedeux  sai- 
sons  depluies,  sans  avoir .^ard  aunom- 
bre  des  mois.  Le  del  est  leur  calendrier. 
Quand  Ankarebn'est  plus  visible  apr^ 
le  coucher  du  soleil ,  ils  disent  que  la 
saison  des  pluiesapproche.  Aussitotque 
les  sept  ^toiles  de  la  grande  Ourse  parai*- 
sent  k  rhorizon  avant  le  lever  du  soleil, 
la  saison  des  pluies  tire  k  ssl  fin :  ib 
donnent  a  cette  constellation  le  nom  dt 
DarAhi, 

Les  Negres  des  montagnes  du  Kor- 
dofan  sement,  vers  la  fin  de  la  saisoa 
des  pluies,  du  doura ,  du  dogfaen  et 
du  simsin.  La  terre  est  exlrtoiemeDt 
fertile;  les  tiges  de  doura  atteigaeot 
une  dimension  gigantesque.  L*6teniliie 
du  sol  cultivable  etant  tr^s-grande  es 
proportion  de  la  population ,  et  la  cul- 
ture exigeant  peu  de  travail,  ebaque 
r^colte  foumit  des  provisions  pour  plu- 
sieurs ann^s;  cela  est  d'autant  plus 
n^cessaire  que  parfoia  la  molsson  tout 
entire  d'une  tribu  est  d^truite  par  des 
pluies  exoessives,  par  des  essaims  de 
sauterelles,  par  les  devastations  d'une 
troupe  d'ei6pnants,  ouparcelles  d'une 
tribu  ennemie  d*Arabes  nomades.  Des 

3ue  la  r^lte  de  I'annee  est  acbev^e  on 
onnepresque  tout  le  reste  de  la  reoolte 
pr^o^ente  aux  oochons  et  aux  chdrres,  et 
tr^-peu  aux  chameaux  et  aux  chevaux. 
Leurs  moutons ,  quoique  de  petite  taille, 
ressemblent,  par  la  longueur  de  la  laine 
de  leur  tite  pendant  sur  la  partie  ant^ 
rieure  du  cou,  ^  VOvit  tragelapkwt 
qui  est  sauvage  dans  cette  contree.  Les 
ch^vres  sont  petites ,  sans  barbe ,  a  peti- 
tes  cornes  peu  eourbto.  Les  boeuft 
ont  g^^alement  des  eomes  oourtes, 
et  sur  le  garrot  une  bosse  pleine  de 
graisse. 
L*indu8trie  deces  Nubas  est  trtelH>r- 
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n^;  cependant  ils  savent  fa^nner  h 
ff r  en  armes ,  mais  ils  ignorent  fart  de 
letremper ;  ils  coulenttoutessortesd'or- 
netncnts  en  ^ain ,  m^I  que  les  mar- 
diands  leur  apportent  d'figjpte.  lis  s*en- 
tendent  assez  bien  k  preparer  et  h  tra- 
Yailler  le  cuir;  leur  p<kerieestgro8si^re 
el  peu  solide.  lis  cultivent  le  colon  et  en 
fabriquent  des  ^toffes ,  seulement  pour 
leur  propre  usage ;  il  0*7  H  que  les  ha- 
bitants deTakei<6  qui  en  vendent  beau* 
coup  aux  marchands,  qui  les  expor- 
tent.  Sans  ^tre  aussijiaresseux  que  le 
sont,  en  g^n^ral ,  les  mgres ,  les  Nubas 
du  KordofiBn  ont  de  I'aTersion  pour  tout 
traTul  j^roloBg^.  Babitues  a  rind^pen- 
dance,  ils  sent  emport^,  entltes  et 
exthhneroent  sales  sur  leur  personne  et 
dans  leurs  deoieures ;  ils  sont  obligeants 
entre  eux,  etoo  peutse  fier  k  leur  parole 
mieuxf  n'a  oelleo'nn  Arabeou  d'un  Don- 
golaoui.  Cbaque  tribu  estsubdi  vis^  en  fa- 
milies ind^pendantes  les  unes  des  autres : 
cependant  f  elles  reconnaissent  .un  chef 
politique,  qui,  de  concert  avec  le  grand 
fakir,  juge  les  differends ,  mais  dont  le« 
pouYoir  ex^tif  est  tr^-restrelnt.  L*in- 
fluence  de  ees  chefs  tient  surtout  au 
droit  qu'ils  se  sont  arrog^  de  faire  seuls 
to  commerce  avec  les  marchands  ^tran* 
gers  qui  Tisitent  leur  horde .  et  qui  ach^ 
lent  Kor  protection  par  des  presents. 
Les  principaux    objets    d*exportation 
soDt :  la  ^omme ,  les  plumes  d*autruche, 
le  tamann,  le  mid,  et  surtout  les  es- 
daves.  Dans  les  temps  de  disette^  mal- 
heureusement  trop  fr^uents  dans  ees 
montagnes,  il  arrive  que  le  plus  fort 
vend  le  plus  faible  comme  esclave;  le 
pere  met  en  vente  son  ills,  le  frhre 
adulte  sa  soeur  en  has  dge.  «  Ces  fami- 
nes p^riodiques,  s'6crie  M.  Ruppel,  dans 
les  eontrees  intertropicales ,  neseraient- 
elles  pas  la  cause  primitive  du  commerce 
des  esdaves  qui  y  existe  depuis  un  temps 
immemorial?  » 

M.  Roppel  entendit  parler  d'un  ser- 
pent long  de  huit  metres ,  dont  les  6cai(- 
l»  on t  uo  6clat  m^tallique.  Ce  serpent  ha- 
bile^ dtt-on,  les  mar6cages,etfait  lachasse 
aux  cb^vres  et  aux  petites  antilopes;  il 
n*est  pas  venimeux.  Dans  les  lacs  pe- 
riodiques  qui  se  dessechent  en  6t^  on 
troove  de  Dombreuses  esp^oes  de  piois- 
ions.  Le0  indigenes  parlent  aussi  d*un 
animal  qui  parat  avoir  beaucoup  d'ana- 


logie  avec  la  Keomedes  anciens.  M.  Rup- 
pel ne  Ta  point  renoontr^. 

CHmat  et  makuHes  du  Kordo/an. 
«  Du  15 au  18  f^vrier  isn,  dit  M.  Rup- 
pel, etant  au  puits  de  Nedjer,noiis  e^toies 
de  l*orage  et  des  ond^s  de  pluie,  avec 
un  vent  d'est  variable;  eela  parut  ex- 
traordinaire aux  indigtoes,  et  leur  causa 
des  inquietudes.  Je  cnerchai  vainemeni 
h  m'instrutrede  la  signification  fSdieuse 
de  ce  m^t^re;  on  me  r^pondait  tou- 
jours  par  cette  phrase  si  usitee  parmi  les 
ffiusufmans ;  «  Tout  vient  de  Dieu.  » 
A  peu  pr^  k  la  nkHne  ^poque,  M.  Hey, 
compagnon  de  voyage  de  M.  Ruppei, 
^prouva,  dans  la  Haute-£^ypte ,  des 
orages  accompagn^  de  pluie,  et  qui 
fiirent  Element  regard^  comme  quel- 
que  chose  d^^trange.  L'^t^  suivant  la 
s^eresse  fut  tr^^rande  dans  le  nord- 
est  de  TAfirique  ^inoxiale ,  et  FinsufB- 
sance  de  Tinondation  du  Nil  fit  manquer 
partout  la  r^colte.  Arrive-t-ll  donccons- 
tamment  que  les  pluies  d'orages,  en 
hiver,  dans  la  Haate-£gypte  et  la  Mu- 
bie,  annoncentun  ^t^  comparativement 
sec  dans  les  montagnes  des  eontrees 
equinoxiales  situ6es  plus  au  sud  ?  Alors 
cela  expliquerait  ce  que  dit  H^rodote 
(livre  HI,  ch.  10),  qu'^  Thebes  en 
£gypte  la  pluie  passe  nour  un  pronostte 
tres-mauvais ;  ce  (]ui  uolt  s*entendre  des 
pluies  d'hiver,  pulsqueaujourd*hui  quel* 
ques  personnes  pr^tendent  avoir  observe 
que  lorsqu'en  mai  les  orag^  du  sud 
8*^tendent  jusqu'a  la  Haute-Egypte  il 
y  a  inondation  complete  du  Nil.  II  est 
^galement  singulier  que  ces  orages  d'hi- 
ver ^latent  ordinairement  dans  les 
moots  Gouma ,  pr^  de  Thebes  :  c'est 
peut-^tre  une  des  causes  ^i  firent  regar- 
der  ce  lieu  comnHs  sacre. 

«  On  m*a  dit,  au  Kordofain,  que  les 
mois  d*avril  et  de  mai  sont  les  plus 
cbauds  de  Tann^,  parce  que  Fair  est 
alors  absolument  calme.  Les  terribles 
fi^vres  pemicieuses  qui  se  d^eloppent 
vers  le  milieu  de  la  saison  des  pluies, 
en  juillet,  sont  probablement  produites 
par  Tusage  de  Veau  cbai^^e  d'animal- 
cules  infusoires;  c*est  la  m^me  maladie 
qui  r^e  a  cette  ^poque  dans  le  Don- 
gola,  le  long  du  Nil.  Au  Kordofan ,  dans 
les  €U8  pluvieux,  les  Strangers  sont  at- 
taqu^  aune  inflammation  de  poitrine 
d'un  genre  particulier;  elle  emporta, 
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b^ki»  kfeu  prte  vers  le  milieu  de  cet|e 
vaste  piaiQ^,  M  nombre  des  Uols  moo- 
tagneux  augniente,  et  a  una  distance  de 
ving^  Uipucif  de  U  vil^®  OQ  aper^it  les 

groupea  d'Abou-Souooua,  de  CLour- 
aUcb,  de  Djebel-el-Kprdofan,  ver$  lep 
limites  du  Darfovr.  Oa  reconoait  la  uoe 
DouvelieforqaatioD  geoIogique.LeDjebel- 
el-KordQfaD,d'apres  lesmesures  byp^o- 
metriquep  de  U.  Russegger,  e^  a  i,83l 
pieda  au  dessus  di|  uiveav  ie  1^  laf  r,  el 
seulemeDt  a  705  pieds  ^u-deasqs  d'Obeid. 
«ToutescesmontagDes,dU  M.Ruaaeggiao 
vue$de|oin,parai5seQt  plus  etev6e^gu*el- 
les  ne  1^  sopt  r^elleiueoty  «Ue$  soot 
d*unecouleuci>ieuesi  foacee,  4jHie  si  |e  les 
avais  vues  Ogurees  ainsi  dans  uo  taoleau 
je  ne  ks  eussie  pas  crue^  n^itureDes. 
i^etle  nuance  est  probablein^nl  pn  effet 
d'optique  produit  par  la  surface  uoiede 
la  plaine  at  par  i'intensit^  dp  )a  luuiere 
du  sokil,  qui,  lorsqu'il  est  ajrfivf^  |hj  ze- 
e  IVledine  gagumil^  facilemeot  la  mtoe  nith  ou  dans  je  voisinage*  attein^  oe  bril- 
jiffectibn.  ^  lant  qq'on  voitdifUcilemeMtuilleursquc 

f.e  Kordofon  e|;  l^^pajrs  enviroQHants  ^lans  ies  r^ions  eqnatQriales.  9  La 
ont  ete  explore  en  1897,  uarticuliere- «  grauvacke  granitique  est  la  rQche  qui 
meat  S0U9  le  rapport  gtologique,  par    dooiine  au^r  d'Obeid,  et  quifai|  le 


en  1S22 ,  une  graade  aurtie  de  i'arjnte 
du  vice-roi.  La  petite  verole  est  un  fl^a 
borrible  |^ur  les  Qiigres  libres-  Le«  9^- 
yres  de  ia  sai^pii  des  plMieii  leur  panus- 
^nt  l^en  ipoins  dangereuses  qu'auk  ha- 
bitants 4e  la  yjoine*  yfaisemblablement 
parce  q^'ilf  hoi  vent  de  Teau  de  source, 
et  que  ceux  qui  vivent  dans  les  monta- 
fines  respirent  un  air  plus  pur.  Mais  a 
b  ni^oie  ^que  ils  sont  exposes  a  uufs 
dyi^senterie  v^olente.  qui  est,  dit-on, 
fr^ueinuient  mortelle.  Cbez  les  iSnbas 
on  pbserve  aussi  des  cas  de  Ij^pre  et  de 
ivaladies  du  m&m^  genie.  Le  ver  de  Me- 
dine  est  tres-commuu  parini  eux  dans  le 
temps  des  pluies-  C*e6t  140  eu^ozoaire 
qui  sp  d^veloppe  dans  la  mass^  cbarnue 
des  pieds  a  une  certains  epoque ;  il  perce 
|a  p^au  probablemen^  pour  deposer  see 
Cfiifs  au  debors;  ear  on  a  remarque  que 
Icfi  personnes  iqui  fpulent  le  sol  sur  le- 
npel  a  pass^  un  {iiegre  atteint  du  ver 


M.  Russeg^  U).  Au  Bud,  la  cooUee 
qve  parcourt  le  ^^br-el-Abiad  est 
finie  et  couverte  d^uae  belle  tor^t  pri- 
naitive,  tres^in^r^^ssante  pour  le  zoolo- 
giste ,  naoins  pour  le  botaniste ,  6*11  ar- 
rive avant  la  saison  des  pi  uies.  Du  Bahr- 
el' Abiad  jusqu'aObeids'^tendune  plajne 
pultivee,  entief  ement  plate,  qui  pendant 
la  saison  des  pluies  se  couvre  4e  gra^- 
minees;  elieestpeuplee  des  animaux  les 

£lus  int^rpssants  des  regions  (^uatDriar 
iS,  tels  que  des  girafes,  des  antilopes, 
des  lions,  des  autrucbes,  etc.  Rien  dans 
c^tfe  plaine  ne  vieni  reposer  Toeil,  si  ce 
n*est  quelaue  groupe  de  niontagnes  qui 
^'eleve  isolewe^t  et  sans  se  rattacber  k 
rien.  Les  moutagpes  dans  le  nord  du 
ILordoCan  sont :  DjebeU^d-Diour,  Djebel- 
AraschKol,  Djebel-Moogoos,  et  piusieurs 
putres  demoiadrein^portance;  elles  sont 
cooiposees  ea  general  de  porphyre  et  de 
granit,  ou  biea  de  granil  porpb^ide. 
Des  fragments  qui  en  ont  M  detach^ 
roulent  dans  la  plaine  en  blocs  dissemi- 
nes,  sans  qu*on  puisse  rien  en  eonnattre 
de  plus  pariiculker.  fjut  approchant  d*0- 

(i)  UuTHai  d«  SIM.  Lnuibardl  et  Bnoo, 


^nd  de  toutes  les  citernes  :  elie  reUent 
^a  nappe  d*eau,  a  laquelie  on  n'arrivc 
qnelquefois  qu'apres  avoir  traverse  deui 
cents  piedftde  terre  vegetale  ou  de  terrain 
de  transport.  Le  pi  uf^ait  des  cbaSnims  iso- 
|es  viennent  se  r^unir  a  Test  a  unema&se 
montagneusst'^ionini^  Teghel^,  habitee 
bar  un  prince negrequiexercesurles  Nn- 
hf^s  uncertain  empiire,  modiii^  de  diverges 
inanieres.  Ljes  Tegbaouis  ne  permetteuti 
aneuM  blanc  de  p^netrerdans  leur^aysiet 
oomme  ils  sont tresnonibreux ,  il  n*eit 
pas  ais^  d*y  entrer  de  force.  M.  Auss^ 
ger  s'est  avance  jusqu'^  deux  journm 
de  Tisin,  r^idence  de  ce  prince  negre. 
Xous  ces  divers  grouped  de  montagues 
paraissent  se  rattacber  a  trois  lignes 
principales  qui  traversent  le  KordoCaa 
et  lepays  desNubasdu  sud-ouest  auaord- 
Quest.  Leur  roche  constituaate  esl  le 

Sranit  k  grain  moyen ,  dont  le  melange 
e  feldspath,  de  quarts  et  de  miea 
est  trte-intiaie.  On  y  trouve,  dit-on,  de 
ricbes  minerais  de  fer,  de  ouivre  et 
de  quartz  aurifere  (1). 


(i)  Noui  ne  wurioBt  moier  ic 
qaelqiiei  obieratiaiis  de  M.  &uMesger»  d« 
plus  lia^t  ioftftr^  pour  U  gMogie.  Ces 
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btaoc).  —  Ce  fleuve  pareourt,  de  Tou^ 
au  Qord-rst,  toute  )a  partie  meridionaW 
du  K.ordofao.  Le  loog  da  ses  rives  sa 
Uauvent  repaadus  les  Negrea  Feitits  et 
•  Cbilouka.C^  peoplasaasootavaac^,  en 
remoiitaia  le  tleuve,  juaqu'aux  cantons 
dont  les    M ehamoudies ,  las  Hassan!^, 
Beni-Garar  et  iea  Kababicbe8,quatre  tri- 
bes d9  B^uios,  se  soot  empares.  Le 
Bahr-«|-Abiad  aat  un  das  afuuents  les 
plus  considerables  du  Nil.  Ses  sourcea 
spat  daaj^  (e  pa^s  de  Dioka  (Dopga  des 
Arabes).  M.  flusseggar  a  remont^  le 
Bahr-€l-A|^ad  dfPuuiKbortouiii,  dansle 
SensadT ,  ju&que  dans  le  pays  des  Megres 
Ghilouka.  Pans  tout  ee  trajet  la  contr^ 
t'St  plate  et  couverte  de  belles  for^ts.  l^ 
cours  fii«riJionai  et  oocidp-nlal  est  beau- 
eoup  moios  coama.  M,  Hey,corapagnon 
da  voyage  de  M.  Ruppei,  trouva  que  ca 
flauva  preseote,  dans  una  ^teodue  aasa^ 
considerable,  una  masse  d'eau  stagnante 
dont  on  ne  wiurait  iodiquer  le  courant.  II 
parajtaussi,  au  rapport  das  indigenes, 
que  dans  SOD  trajet  m^idional  le  Babr- 
elrAbiad  pr^senta  una  masse  d'fsau  bieii 

TilioDs  Tieooent  k  Tappai  de  ropinioo  qui 
tdmet  que  primitiveinent  les  roches  ignees, 
gniutifjufs,  ont  exerce  line  action  Titnfiaote 
Mir  les  grei.  n  Je  suis  arrive ,  dit  M.  Rtisset- 
|cr,  dans  une  looalile  ou  le  pb^omeoe  elatt 
tt  palpable ,  que  j^appelai  les  aiitres  membras 
de  PeipMition  fiour  me  servir  de  tttaoSos  lur 
le  lieu  cc  sur  4e  foit,  car  a  peibe  si  fosaU 
«  cNiire  MMft  yflux.  Dans  la  voisiiiaga  d« 
smut  (pns de  Syaot ,  nn  la  prceaiere cala- 
nde,  ou  la  faiawtion  de  gras  eat  traven^e  par 
mt  painanle  cbaioe  ^aoitiqua ) ,  la  texturf 
lobiMQide  du  grca  a  djsparu ,  TacUoii  du  fe|4 
la  €aadu  «  one  nasse   vitrause ,  et  eUe  9 
calpiof  Fargile  el  la  mame  au  point  qu^elles 
f^ueoiUent  k  la  brique.  J*ai  trouve  aans  le 
^leaen,  pres  de  la  mer  Rouge,  un  plateau  dp 
whs  d'uQ  quart  de  mille  d*^tendue,  au-dessus 
auquel  s  elevent  une  quantite  innombrable 
de  pelits  c^oes  de  granit  a  I'entour  desqiiels  le 
ttble  est  Ti'trjfie.  »  Un  autre  fait  uon  moins 
remarquable ,  ce  soot  les  concretions  siliceu- 
MS  qui  resserablent  a  des  bois  siiicifi^ ,  et 
qu'cn  Irouve  particoliereinent  entre  Suesi  et 
ft  Caire.  Suivaat  M.  Russegfj^r,  aucune  map 
ticre  organique  n'a  pris  part  a  la  fomalioB 
de  ces  concretions,  qui  imileut  les  fibres  li- 
gnoises;  elioi iveraient  dues  a  une  spite  de  cris- 
tailuaiion  par  voie  ignee  au  sein  d'unep»as9|B 
calcaire. 


|dus  eooaidfrablomiele  NU  anrte  la  jono- 
tion  de  sas  deuic  affluents,  Banr-el- Ablad 
et  Pabr-el-Asrek. 

Bahr-el-jtfrelfiQmyt'Bl^^Jiil  bleu). 
—  Le  cours  da  ce  fleuve,  egalant  un  ax- 
flifent  du  Kil,  a  ^t^  releve  par  M.  Russeg- 

§er  depuis  Ebpftoum ,  dans  une  ^tendue 
e  133  Jieues.  Ses  rives  sont  en  g^n^ral 
formdes  d'un  terrain  d'eau  douce:  on 
y  remarqpa,  depuis  la  surface  jusqu  aux 
cpuches  infgrieurea  :  1*  le  limon  ordi- 
notice  du  I^il;  S«  le  limon  du  l!iiil  m|l^ 
de  f&ablCi  arrach^  par  l^s  khors  ou  tor- 
rents 4«y9Stateur$  qufi  produisent  les 
eaux  pluvialep  vers  Tepoque  des  sola- 
ticef ;  ce  sable  est  amene,  soit  des  mon- 
tagoesik  formation  kjeuperiennede  Tin- 
t^rieiijr,  sojt  des  rocbes  granitiqucs  ou 
m^joe  deg  collines  descbiste  argileux  si- 
tuees  ^11  sud :  3'  des  couches  d^ailuvions, 
tries-dures,  oaj^s  lesquelie^  on  trouve 
des  rog4U>ns  .da  grosseur  variable ,  de 
caic^ire  afi^ilej^  ^t  de  marne  sablon- 
neuse :  4«  des  congloroerats  de  sables  v|^ 
nantoes  mof^tjagnes  de  Tinterieur ;  il  e^ 
r^lte  unerocbe^lide.  empio  vee  comuie 
pierre  1^  bitir ;  $"  le  calcaire  d  eau  douce 
qompac^,  fu^  gria  noirdtre,  sonore^ 
mootrant  un^  tendance  a  la  structure 
cristalline.  Tons  ces  terrains  sont  dis- 
poses borizontalemeMt;  les  strates  $ou| 
de  ppiis^aucp  tras-variable.  Les  p^trifi- 
oations  qM'on  trouv^  dans  les  masse? 
d'argilas  p^lpaires  sont  des  fragments  do  ^ 

( qua  M.  Russegger  a  irouves  aussi  dans 
la  bassin  du  Bahr-el-Abiad) ,  d'Ostrm 
fUiotica,  ate.  (1).  Sur  1^  deux  rives  du 
Bahr-el-Asrek  Tocil  n'apercoit,  k  pert^ 
de  vue,  qu^  (jea  plainesetdesprairie^  im- 
manses,  aptEcpoupees  de  lor^ts  de  mir 
mpaas,  d^adansonias,  de  palmiers,  de 
broussailles  imp^^n^trables  qui  servent 
da  ropaire  a  deaombreuses  troupes  d*^* 

(i)  M.  Russegger  signale  ici  wi  flait  tres-cu* 
rieu« :  c'e&t  que  les  fragments  deldimosas,  d*nn 
bois  tres-dur  et  compmte«ienl  coveloppfsdans 
les  aaarnes  caloaires-argilettses ,  prcscnlent 
soarent  dans  kur  oaotre-  une  struoiure  ea 
cristaa  rayoiuiaDl  do  eeaire  k  la  drc«afa- 
ivnoe,  taBdia  qiM  lea  asdepias ,  dont  le  boi« 
est  tres-teudreet  s|)OQgpieux ,  imbibe  d'up  su^ 
laiteux  1  out  aouveut  conserve  leurs  anaeau|L 
iigueux,  qui,  ainsi  que  la  parlie  cenlrale, 
sonl  remplas  par  la  substance  enTironnante. 
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I^phauts,  de  girafes,  de  lions,  de  1^- 
pards,etc.  Les  alluvioDS  du  Babr-el-As- 
rek,  pres  de  Dundai,  contiennent  des  os- 
Bements  humains.  La  texture  deces  os  est 
bien  conservee,  mais  la  matiere  animale 
est  entiereinent  detruite.  L'ext^rieur  est 
enduit  d'une  couche  d*un  noir  brun 
britiant ;  la  matiere  est  dure,  sans  que 
Tos  soit  pitrifi^. 

Le  Banr-et-Asrek,  qui  est  ]e  fleuve 
du  Sennaar  par  excellence,  commence  k 
se  ffonfler  dans  la  Haute-Nubie,  vers  le 
milieu  du  mois  de  mai,  par  suite  des 
pluies  qui  tombent  dans  les  montagnes 
de  TAoyssinie.  A  oette  m^me  ^poque 
le  fleuve  du  Kordofan ,  le  Bahr-el-Abiad, 
subit  aussi  un  commencement  de.crue, 
mais  dans  une  proportion  bien  plus  fsii- 
ble ;  enfin,  les  premier^  jours  de  juillet 
il  d^chargebrusquementdans  le  Nil  une 
masse  d*eau  si  6uorme,  qu*8U  commen- 
cement d'aoQt  la  crue  monte,  au  Caire, 
de  plus  d*un  m^tre  et  demi  dans  Tes- 

£ace  de  quelques  jours.  Cette  eau,  d'a- 
ord  tr^-faible,  et  puis  tout  a  coup  si 
forte,  est  un  pb^nom^e  tres-singu- 
lier  (1).  Pour  I'expliquer,  M.  Ruopel 
admet  comme  probaible  Texistenoe  d  un 
lac  de  rinterieur,  immense  r^ervoir 
avec  lequel  communiquerait  le  Babr-el- 
Abiad.  Ce  lac,  d^bordant  k  des  epoques 
r^uli^res,  verserait  p^riodiquement  ses 
eaux  dans  Taffluent  du  Nil.  Gependant 
M.  Ruppel  avoue  quMI  n*a  pu  se  pro- 
curer le  moindre  renseignement  sur 
rtxistence  d^un  pareil  laccentral.  Ce  lac 
est  sans  doute  le  Tcbad,  dont  nous  par- 
lerons,  en  faisant  la  description  du  Sou- 
dan. 

Le  pays  de  plaine  ou  se  circonscrivent 
les  deux  affluents  du  Nil,  le  Babr-ei- 
Abiad  et  le  Bahr-el-Asrek,  a  M  com- 
pare avec  raison  par  Bitter  k  la  M6- 
sopotamie  de  PEuphrate,  au  Pendjab 
delliidus,  etau  Duandu  Gauge.  Ce  pays, 
c*est  le  Sennaar. 

Montagnes  de  la  Lune.  II  r^e  encore 
une  obscurity  profonde  relativement  k 
Pexistence  des  montagnes  de  la  Lune, 
dont  il  est  question  cfaez  les  ancient 
g^ographes.  Ptol6m^  parle,  sur  la  foi 
aun  oul-dire,  d'une  montaene  de  la 
Lune,  T^  T^;  ZiXi^c  5po«,  dont  les  neigei, 

(z)  Ruppel,  Meue,  «lc.,  p.  179. 


en  fondant,  fournissent  de  Teau  aox  ma- 
raisduNil.  LegeographearabeEdrisi(l) 
cite  trois  chainons  ae  montagnes  que 
M.  Bitter  n'h^lte  pas  a  rattaeber  au 
mont  de  la  Lune  de  Ptol^m^e.  II  appelle 
le  premier  Djebel-Heikal-Masour,  ou 
montagne  du  Temple  peint ;  le  second, 
Djebel-Addeheb,  ou  montagne  d'Or,  et 
le  troisieme,  la  montagne  des  Serpents. 
Macrizi  distingue  deux  diff^rentes  cbal- 
nes  de  montagnes :  le  Djebel-el-Romr,  oa 
montagne  des  Golombes ,  et  le  Djebel- 
el-Ramar,  ou  montagne  de  la  Lune.  Cest 
a  des  renseignements  aussi  peu  certains 
que  M.  Bitter  a  rattach^  son  systeme 
oe  tenrassesdu  continent  africain.  « II est 
probable,  dit-il ,  que  la  montagne  ou  le 
pays  des  Serpents  forme  le  dernier  gra- 
dtn  qui  unit  le  plateau  aux  basses  lerres. 
La  cnatne  moyenne  est  le  pays  de  POr; 
car  toutes  les  terrasses  qui  contiennent 
de  Tor  nous  apparaissent  dans  le  Mono- 
motapa,  le  Bambouck,  etc.,  comme  ter- 
rasses moyennes  et  absolument  dans  les 
m^mes  rapports.  La  premiere  chatne  ap- 
partiendrait  alors  au  plateau  mkne ,  et 
correspond  rait  aux  chatnes  des  monta- 
gnes limitropbes  qui  eutoureot  aussi 
Narea.  » 

Gependant,  Ludolf  (2)  avait  d^ja  ni^ 
Texistenoe  des  montagnes  de  la  Lune, 
que  les  cartes  placent  vers  les  sources  du 
Babr-el-Abiad.  M.  Russe^er  partage 
Fopinion  de  Ludolf.  Voici  comment  il 
s'exprime  a  cet  egard :  «  J'avais  touch^ 
au  but  de  mon  voyage :  je  m^etais  avano6 
jusqu'a  10*  34'  lat.  nord;  d'apres  mes 
calculs,  je  n'^tais  guere  ^loign^  que  de 
quarante  k  cinquante  milles  au  plus  des 
pr^tendues  montagnes  de  la  Lune,  en 
supposant  au*elles  se  trouvent  1^  otli  les 
placent  quelques  g^ograpbes.  Tons  les  in- 
dividus  que  j*ai  pu  questionner  la-dessus, 
Nubas  ou  autres,  n^ont  aucune  notion 
d'une  chatne  de  montagnes  situee  plus 
loin  au  sud;  personne  ne  parle  de  mon- 
tagnes couvertes  de  neige.  Le  nom  de 
Djebelel-Ramar  est  totalement  in- 
oonnu ;  et  lorsque  du  sommet  du  Chd- 
boun  (a  1983  pieds  au-dessusdu  niveau 
de  la  mer ),  je  portals  mes  regards  vers 
le  sud,  je  ne  voyais  que  la  plaine  im- 

(i)  Edrisi,  Jfrita,  cura  Harimana  ;  (794f 
p.  89. 

{^)  HistorlaJEthiop,^  p.  zai. 
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nense  da  Pertil,  det  pAturages  et  des 
bois.  Void  ce  que  j'ai  appris :  Depuis  fe 
pays  des  Nabas  josqu  aux  sources  du 
Babr-el-Abiad,  dans  1e  pajs  de  Dinka,  il 
existe  effeetiveroent  des  montages  qui 
ii*e^lent  pas  en  baiiteur  celles  de  Naba, 
mais  qui,  comine  elles,  ferment  dee 
groQpes  isoles,  sans  ^irejamais  en  chat- 
nes  continues  comme  les  Alpes,  les  Py- 
renees, leCaucase,  les  Andes.  Cesmon- 
tagnes  ne  d^passent  point  le  fletive;  car 
sa  rive  droite  est  toujours  plate.  Ses 
sources  sortent  d'un  canton  marecageux 
et  pr^que  inaccessible,  et  \h  oilk  sont  ces 
marais  on  ne  voit  point  de  montagnes. 
Geci  me  semble  tres- probable;  car  je 
connais  dans  Tint^rieur  de  FAfrique 
plusieurs  bassins  pareils,  dans  lesquels, 
au  temps  des  pluies,  se  ramassent  des 
quantity  d'eau  considerables ;  etquand 
le  temps  de  ia  s^cberesse  est  arrive,  le 
sol  eo  reste  assez  imbibe  pour  qu*en 
enlevant  seoiementun  pea  de  terre,  on 
obtiennenne  assex  bonne  provisiond'eaa. 
Un  amas  de  oe  genre  ne  peut  se  former 
me  dans  un  bassin  et  dans  un  marais 
oispos^  pour  recevoir  toutes  les  eaux 
d*on  pays  de  montagnes  comme  la  Nu- 
bie,qui,  par  leuraf&nenoe,  viennent  sans 
cesse  ralimenter.  La  chatne  du  Djebel- 
d-Kamar  ( montagnes  de  la  Lune)  me 
paraft  done  purement  imaginaire.  Cette 
table  se  transmet  de  bouche  en  bouche ; 
mais  en  reality  ces  monts  sont  un  sim- 
ple groupe  comme  ceux  qu*on  rencontre 
si  irequemment  dans  ces  contr^,  et 
qui,  ne  contenant  aucun  minerai  pr^- 
eieux,  ofire  un  trop  feibie  int^r^t  aux 
indigenes  pour  qu*il  soit  connu  an 
loin;  je  ne  pense  done  pas  qu'il  existe 
dans  la  contr^e^  dont  ie  m'occupe  une 
chatne  de  montagnes  developp^  comme 
les  Alpes. 

«  II  est  eertain  qu'une  Itgne  de  roches 
primitives  traverse  TAfrique ,  dans  le 
yoisinagp  de  F^qoateur,  du  nord-est  au 
sud-oaest;  cette  ligne  sejalonneparde 
pettts  groupes  Isol^ ;  quelques  monta- 
gnes sont  assez  ^tendues,  mais  elles 
lont  toutes  ind^pendantes  entre  elles 
et  s^parees  alternati vemeut  par  de  vastes 
plaines.  Ainsi,  en  allant  du  sud  au  nord , 
vient  la  masse  rocailleuse  d*Abyssinie, 
avee  ses  pics  Aleves  ou  la  neige  tombe  fr6- 
quemment :  mais  ellen'y  sejoume  pas; 
puis  les  plaines  interposdes  entre  le 


Bahr-el-Asrek  et  le  Btdir-el-Abiad;  les 
monts  du  Nuba ,  du  Fertit  et  du  Dar- 
foungara ;  les  plaines  du  Borgou ,  du 
Bomou,  de  Tombooctou;  eiffln,  les 
montagnes  du  Djoliba,  du  S^a^  et  de 
la  Gamble.  Mais  nuiJe  part  je  ne  vois 
une  ligne  oentnde,  oomme  il  y  en  a 
une  en  Am^riquo,  en  Asie  et  en  Eu- 
rope. » 

BeRTAT   (DAR-EL-BntTAT).  < 

Au  sud-est  du  Rordofan  sont  les  pays 
nomm^  Akaro,  Koely,  Tabavo,  Kas- 
san,  Oby,  Kamamil  et  Changaila,  ha- 
bit^ par  des  Negres  ind^i^endants,  et 
compris  sous  le  nom  generique  de  Ber^ 
tai.  Tout  le  Bertat  est  une  contr^ 
montueuse,  c'est-^-dtre  un  plateau  dev^ 
(h  prks  de  1,000  m^res  aundessus  du 
niveau  de  la  mer),  parsem^  d*un  grand 
nombre  de  montagnes  isolto  eomme 
les  ties  sur  la  mer.  Ces  montagnes  ont 
une  direction  g^n^rale  du  nora-est  au 
sud-ouest.  Les  montagnes  les  plus  hau- 
tes  de  ee  plateau  sont  dans  le  Galla  et 
le  Chanffaila,  qui  forme  le  point  austral 
du  sysdme;  cependant  M.  Russegser 
n'en  a  point  vu  dont  la  hauteur  exceddt 
1 ,800  m^res  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Cest  \^  probablement  qu*il  faut 
placer  les  montagnes  de  la  Lune  des  an- 
ciens.  Touts  cette  r^on  est  sillon- 
n^  par  plusieurs  rivieres  iroportantes, 
comme  le  Bahr-el-Asrek,  le  Toumat, 
ITabous ,  le  Diounbo ,  et  par  une  quan- 
tity innombrable  de  kbors  ou  torrents 
qui  tons  se  dirigent  vers  Je  nord.  «  Au 
sud  de  cette  chatne  de  montagnes,  dit 
M.  Russcigger,  dans  la  grandeplainedes 
Gallas,  qui  se  d^rouleaux  yeux  du  spec- 
tateur  piao6  au  sommet  du  Gevesob, 
eoole  la  branche  principale  du  Bahr-el- 
Ahiad,  dans  la  direction  del'est^  Pouest ; 
elle  prend  sa  source  dans  les  montagn^ 
du  Galla,  au  sud-est  de  Fadassi;  arri- 
ve h  la  plaine  de  Dinkous ,  elle  se  r^unit 
avec  lesautres  branches  qpi  viennent  de 
la  partie  m^ridionale  de  la  Nubie  et 
vont  II  Touest;   puis   elle    baigne  la 
masse  montueuse  ou  Bertat,  ets^^bappe 
vers  le  nord.  Ces  indications  manquent 
sur  toutes  les  cartes  que  j'ai  sous  les 
yeux  (1).  •  —  Tout  le  pays  montagneux 

(i)    Nou9elUs  Annates  des  voy^ei yXom. 
LXXXII,p.  3iS. 
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du  Berlat  nt  f<s/tv^  do  fmiit  el  di 
gneiss ,  tlrut  b  ftiic  sembiabltB  a  0601  de 
r^  nos  AtfPM. 

Suiyant  M.  RBsaeg^,  le  pays  dt 
Bertat  s'^dd  «d  longii^ur  de  9*  SO'  k 
tl«  latit.  nord,  eo  iar^eilr  de  %f  k  sr 
longit.  orient,  de  Pan«.  f je  territom 
est  dtTis6  en  [letitiB  ruyauwea  dont  ie 
chef  prend  le  litre  de  roi  (m^lek) ;  em 
petits  £taUo^^s  soot  continueileinent 
en  guerre  entre  eux.  Au  Djebel-Toui ,  Je 


Miiot  le  plua  oeddMtal  du  ChaDgriU, 
Tor  se  trouve  dans  ua  quartz  greout 
gris,  m  riehe,  qu*0D  en  tire  plus  de  400 
BraniHM  pur^uiotal.  A  Toul,  les  Negret 
ont  pkMieurt  oootumes  pariieulieres; 
ainsi^  pour  la  cbasie  et  la  guerre,  ils  se 
serveDl  d*arc8  et  de  flecbes,  tandis  que 
ceux  du  Bertat  emploieat  le  javelotet 
Tep^.  Tow  font  usage  de  fraads  boo- 
diera  ronds. 
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DARFOUR. 

Lie  iii»fn  dfe  Darfour  (1)  fhnpWqot  aa 
pays  sita^  )i  ToiiM  do  Kordmn  et  torn* 

Cl8 efitf«  )e  11'  ^  IS* 90"  latitude  nord. 
t  Darfoor  eat,  etfmme  k  Rordofan , 
nou^  la  domjnatloii  imisiiliiiane ;  aa  eir* 
eoDscriptlofipoliCJqaeest  fort  incertatne. 
Le  sultan  ou  aooTerain  du  pays  est  sou* 
?€■!  en  guerre  avee  ks  penpfes  ToisifiSf 
ce  qtii  enirave  M  delations  eommercia- 
les  et  i^op|KMe  li  iitie  eormaissance  plus 
esaete  de  e^  li^lons.  Gehll  qui  j  r^ne 
aujourdhui  est   tr^sou[)^nfrfux ,  et 
regarde  totit  libmme  blane  eomitxj  uti 
espiott  da  tHSe-rdi  d'tgypt^.  Les proviH- 
ees  sont  gouref n^es  par  des  mtkhs  (de 
n^,roi)esp#oMd«  pachas  irid^pendants. 

Abd-d-Bahrilafi  itait  sultan  dU  Darfour 
I  repoqoe  oti  Browne  y  sejouroait  (2). 
C^it  un  tisurpatear  dent  voici  Thistoire. 
Le  sultan  Boliar  avait  trois  fils :  MaFiomet 
Teraub,  El  Kbalife  et  Abd-el-tlahman. 
Le  surnom  de  Teraub  avait  ete  donn^  a 
raln6,  parce  que,  6tant  enfant,  il  avait 
eoutume  de  se  roUler  dans  la  ()oussiere. 
Ce  fut  lui  ^Ui  succ6da  ^  son  pere.  II  en 
occupa ,  dit-on ,  le  tr6iie  penoant  frente- 
deux  ans  lunaire^,  ce  qui  est  un  des  plii^ 
longs  re^nesdontfiasse  mention  Thistoire 
de  ces  contr6es.  A  )a  mort  de  Teraub,  son 
fr^re  putti^,  pretextant  la  minorite  da 
ses  neveux,  et  aim^  des  troupes,  s'empara 
des  r^oei  dii  goiivernement.  Le  regne 

(i)  Dnr^  en  arabe,  signifie  Tillage,  district; 
A  four y  daim. 

(i)  Cest  S  Browne  que  nous  detonft  lei 
piemieia  retiseigncaenfs  dMaill^  tur  le  Dw 
Mwr.  ^  L'o<itra|;e  de  Bmwne  a  k^k  triditit  «a 
fruifus  par  J.  Cutera :  Noun^au  ifofame  dmu 
Im  MmtM  €t  BuMSt'igjfU »  ht  #fH««  «*  Of- 
fmt^  ok  mueun  Xunlf/Sm  m'mMi  mMttit 
1  vpluiDefl  iu-S*.  FirU,  tSoo. 


de  oe  prioM  fiit  de  eourte  d«r^  Peu  d« 
temps  aprts  son  aT^ement  an  trdne  < 
una  foule  de  na^ntenti  se  iduoit  am 
habitants  du  KDrdofiia,  qui  eonttnnaieBt 
contra  le  Darfour  une  suerre  dans  ta* 
9ueJfeTaraubaTaitp^rh  El-Kbalifejiigea 
a  propos  d'ailer  aussi  lea  conbattre  en 
pmonnoi  Abd-<el-Rahmatt  qui,  durant 
la  Tie  de  Teniiib,  avait  pria  le  titre  de 
faquir,  et  feint  de  ae  eonsacrer  entie* 
rement  a  la  religion,  itait  alora  darn  la 
Kordofan.  II  profita  de  la  dispoaitioB 
dea  rebelles,  at  exeita  si  bien  le  mteon* 
tentemettt  des  soldats ,  qu'ils  to  cfaoisi^ 
rent  peur  eb«f .  Rentr^  aur  le  tarnteha 
de  Darfour,  il  marcha  eontre  aon  frll-e, 
Ini  livra  bataille,  et  remporta  la  vietoire. 
£1-Rhalife  y  peidit  la  vie. 

Gependant  oeux  ^  qui  apparteaait 
de  droit  la  eonronne,  lea  fila  de  Teraub^ 
farent  mis  \  Tecart.  Abd-el-Rabman 
monta  sor  le  trdne ,  et  erut  devoir  qoti-* 
^ue  temps  affeeter  ana  g^rande  moadra- 
twn.  Extrtoement  disstmul^ ,  oomme 
toua  ses  eampatriotes ,  il  paryint  a  lenr 
persuader  qu  il  ne  songeait  qu'an  ban- 
near  d'une  autre  via,  et  qu'il  teit  peu 
teacb^  de  I'telat  dn  trdne.  Apres  sa  tio« 
laire ,  il  refuaa  d'abord  da  voir  lea  eacia* 
▼as ,  Tor  et  le  reste  des  obieu  qui  avaieni 
appartenu  ^  aon  frere.  Quand  il  antra 
dans  le  palais ,  il  secouvnt  les  yeux  aveo 
un  boot  de  T^tolfa  rool^  aotour  de  son 
turban ,  en  diaant  que  la  lentation  Mait 
trop  forte  pour  lai ,  et  en  priant  r£tra 
soprtoa  de  Templcher  d'y  succomber. 
II  se  bornaaussi,  pendant  quelqueteni|)8^ 
a  n'avoir  que  les  quatre  lemnies  1^ ti- 
mes qn'aeoorde  la  loi  musulmane.  Gepen- 
dant dte  qu'il  fit  qa*il  nVaiC  plus  k 
eraiodre  de  priteadants ,  et  que  aon  an- 
lotfitd  teit  affkmnie,  II  crut  ne  ploa 

Soir  aa  couvrir  d'an  voile  de  saintet^ ; 
onaa  libra  caiws  k  aon  ambition  et  a 
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son  avarice.  Abd-el-Rahman  monta  sur 
ie  tr6ne  en  1787. 

Les  habitants  ne  possedent  pas  de 
documents  ^rits.  Lliistoire  politique 
de  Darfbur  anterieure  a  Bokar  est  done 
a  peu  pres  inconnue.  On  sait  seule- 
ment  qu'Abd-el-Casim  avait  succ^^  k 
Bokar,  et  ce  dernier  k  Omar.  On  parie 
de  queiques  autres  princes  qui  regnerent 
avant  ceux-ci,  etqu*on  nommeSoliman, 
Mahomet ,  etc.  On  cite  le  regne  de  Soli- 
man  ooinmecelui  sous  lequel  I'islamisme 
p^netra  dans  le  Darfour.  Les  habitants 
du  Dageou,'  payssitue  Ten  I'oaest,  et, 
diton,  dans  le  voisinage  de  Borgou, 
eavabirent  autrefois  le  Darfour,  et  en 
conserv^rent  la  souverainet^  jusqu'aa 
moment  od,  epuisite  par  des  divisions  in- 
testines, ils  y  furent  remplae^  par  la 
race  de  rois  actuelleroent  r^gnante. 
Quant  aux  peuples  dageous,  ils  etaient , 
selon  la  tradition ,  venus  originairement 
des  environs  de  Tunis.  On  raconte  qu'il 
^it  d'usage  parmi  eux  d'allumer,  an 
nKMnent  ot  rinauguration  de  cbaque 
soaverain ,  un  feu  <}u'on  entretsnait  sol* 
goeusement  jusqu^a  I'instant  de  sa  mort. 

Browne  6value  la  population  du  Dar- 
four k  environ  deux  cent  mille  ^es. 
Les  habitants  sont  de  diffi^enteoriffine. 
Les  uns  viennent  des  bords  du  Nil;  les 
autresaortentdes  contr^esoociden  tales : 
lis  sont  ou  fouakkaras  (  prfitres)  on 
marchands.  II  y  a  beaucoujp  d'Arabes, 
dont  quelques-uns  se  sont  fix^  dans  le 
pays.  Ces  Arabes  appartiemieift  a  diver* 
ses  tribus.  Ils  m^ent,  pour  la  plupart, 
une  vie  errante  sur  les  fronti^es  du 
Darfour,  ou  ils  font  pattre  leurs  cha- 
meaux,  leurs  chevaux  et  leurs  boeufs. 
Ils  ne  sont  pas  assez  soumisau  sultan  pour 
Itti  donner  toujours  des  secours  en  temps 
de  guerre,  ou  pour  lui  payer  tribut  en 
temps  de  paix.  Aprte  les  Arabes,  viennent 
les  Z^bawas,  qui  formaient  autrefois 
nn  £tat  ind^pendant,  dont  le  chef  pou- 
vait,  dit-on ,  mettre  en  campagne  mille 
cavaliers  pris  parmi  ses  propres  sujets. 
lis  parlent  an  dialecte  dimrent  de  celui 
du  Darfour. 

Gbaque  habitant  s'^tablit  prte  du  ter* 
rain  qu*ii  cultive;  les  maisons  sool  ainti 
screes  nar  de  grands  intervalles.  Le 
Bombre  des  villages  est  considerable; 
mais  les  plus  grands  necontiennent  qne 
fuelques  centaioes  d*habitants.  Les  mai- 


sons ou  huttes,  construites  de  tiges  de 
mais  et  de  terre  glaise,sontordinairement 
entour^  d*an  petit  mur  d^arsile ;  mais, 
ii  y  a  au  dela  une  autre  cloture  faite 
avecdes  branches  d^acacia  see  et  d'au- 
tres  bois  6pineux ,  pour  empMier  les  es- 
daves  et  te  b^tail  de  sortir.  Les  meleks 
sont  les  seuls  aui  se  servent  de  teates. 
Le  bagage  de  cbaque  soklat  oonsiste  en 
une  leg^re  natte  dont  les  dimensions 
sont  proportionn6es  a  sa  taille.  Les 
Darfourams  manquent  de  propret^ 
Quoiqu*il8  observant  les  forroalites  qui 
accompagnent  les  pri^res  mahomtoaes, 
ils  ne  se  lavent  le  corps  et  ne  se  pelgnent 
que  rarement.  lis  s'epilent  et  s'endui- 
sent  la  peau  d'une  mati^re  grasse.  lis 
recherchent  beauooup  les  femmes,  et 
font  tres-peu  de  cas  de  la  r^rve  et  de 
la  d^cence.  La  maniere  dont  leors  maisoos 
sont  construites  ne  permet  pas  que  oe 
qui  s'y  passe  soit  bien  secret.  D^aiileuis, 
us  ne  prennent  pas  toujours  la  precau- 
tion de  s'y  retirer  pour  se  livrer  aui 
plaisirs  de  Tamour;  Tombre  d'un  arbre 
ou  rherbe  un  peu  haute  leur  solGt ;  le 
p^re  et  la  fille ,  le  fils  et  la  m^  y  satis- 
font  souvent  un  penchant  inoestueux. 

Les  Darfourams  out  les  traits  diffi§- 
rents  de  oeux  des  Negres  de  la  cdte  d# 
Guin6e.  Leurs  cheveux  sont  ordinaire- 
ment  courts  et  laineux ;  mais  n  y  en  a 
qui  les  ont  tr^-longs^  ce  qu'on  regarde 
comme  une  beauts.  lis  ont  en  general 
la  peau  tr^-noire.  Les  Arabes  qui  se 
trouvent  6tablis  dans  le  Darfour  sool 
faciles  k  distinguer  des  autres  habitants 
par  leurs  traits,  leur  teint  et  la  langue 

3u*ils  parlent.  Les  esclaves  qui  viennent 
u  Fertit  (1)  ressemblent  aux  Negres  de 
Guinde,  et  ont  un  idiome  particulier. 
Dans  la  plupart  des  viltes  du  Darfour 
on  parle  1  ancienne  langue  du  pays; 
cependant  on  y  entend  assez  bien  Parabe. 
Les  proces  sont  plaides  dans  les  deux 
langues  en  pr^ence  du  monarque.  A  pres 
les  officiers  du  gouvernement,  les  fa- 
quirs ou  pr^tres  savants  tiennent  le  pre- 
mier rang  dans  le  Darfour.  Quelques-uos 
de  ces  faquirs  ont ^te  Aleves  au  Caire.  En 
gi^^ral,  ils  sont  ignorants  dans  tout, 
except^  les  pr^ceptes  du  Koran.  Les 

{i)  Mot  anbe  qui  n^^tpays  dezidoUtrts^ 
et  qui  I'ipptiqUe  aouven'  a  toutei  las  cqm- 
trees  situeei  au  md  du  Dirlbur. 
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Darfoarains  sont  de  la  secte  de  riman 
Malek ,  qui  ne  differe  que  pea  de  oelle  de 
Sehafd.  Us  ont  contre  les  habitanto 
da  Kordofan  une  animoait^  invet^ree. 
Les  principales  causes  de  cette  aDi'mo- 
titi  r^ident  sans  doute  dans  la  position 
relative  des  deux  pays  et  la  rivalit^  du 
eommerce.  Le  Kordofan  se  trouve  sur 
laroQte  qui  eonduit  du  Darfour  au  Sen- 
naar,  route  qui  est,  sinon  la  plus  courte, 
aiiTaoins  la  plus  commode  pour  se  ren- 
dre  a  la  Meeque.  Les  principaux  objets 
de  eommerce  sont  les  esclaves,  les 
bftufs,  les  chameaux,  et  les  objets  dont 
In  Darfourains  se  servent  pour  se  v6iir 
ou  se  pater,  tels  que  les  toiles  de  eoton, 
fa  verroterie,  Tambre. 

La  Tillede  Cobbeou  K6beih  (14»  11' 
latitude  nord,  et28«  8'  longitude  orien- 
tals Je  Greenwich)  est  la  principale  r^- 
aidenoe  des  iiiarcbands,  et  doit  ^tre 
eoDsid^ree  comme  la  capitale  du  Dar- 
four. TendeJti  est  la  r&idence  impe- 
riale.  (t)  Les  maisons  de  K6beih  sont 
coostmites  cbacone  dans  une  vaste  en- 
eeinte  depalissades,  et  lesenctrintes  sont 
aapar^  par  un  grand  espace  de  terrain 
ao  friche.  La  ville  est  ainsi  remplie 
(faTbresdeplusieurs  especes;  parmi  ces 
arbres  on  lemarque  beaucoup  de  pal- 
miers,  et  surtout  des  hegUgs  et  des 
^kas^  qui  presentent  un  coup  d'oeil  pit- 
torea^oe.  Durant  la  saison  des  pluies 
CobbeestenYironD^d'un  torrent. 

]>Dc6t^de  Test  il  v  a  une  montagne, 
pa  efev^,  remplie  d'bveneset  decha- 
ttis.  Cette  montagne  lait  partie  d'une 
chaloe  de  monticules  qui  va  du  nord  au 
^t  dans  une  Vendue  de  plusieurs 
ueuea.  Les  habitants  de  Cobb^  sont 
presque  tons,  d'origine  ^trang^re.  lis 
loot  venus  primitivement  du  Dongola, 
du  Sennaar,  du  Kordofan.  On  les  dis- 
tingue facileraent  des  indigenes  :  leur 
teint  est  olivAtre,  et  leurs  traits  ont  quel- 
quc  ressemb/ance  avec  ceux  dos  Euro- 
P^DS  (2).  La  population  de  Cobb6  est 

(i)  yoyage  au  Darfour,  par  le  cheik 
MohaiDBusd  ben-Omar-el -Tooivtj,  reviaeur 
«  clief  de  r^le  de  medecine  du  Caire ,  tra- 
to  de  I'arabe  par  M.  le  doctear  Pevron ,  et 
puMi^  par  les  soins  de  M.  Jooiard.  (  Paris, 
«845 ;  I  to).  in-8«  ). 

(a)  Bnmnt  aTait  entendu  raconter  qn*k 
I  ttt  de  Darfour  il  y  a  une  tribu  d'Arabes  qui 
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d|environ  six  mille  liabitants.  A  peu  de 
distance  de  cette  ville  il  y  a  plusieurs 
petits  villages  qui  en  dependent,  et  qui 
augmentent  sa  population. 

Les  autres  principales  villes  du  Dar- 
four sont  Sweini ,  Kournia,  Coubcabia, 
Ril,  Gboba,  Gidid,  Geile.  Sweini  est  le 
rendez-vous  de  tons  les  roarcbands  qui 
font  le  commerce  d'£gypte ;  lis  y  passent 
en  allant  et  en  revenant.  Kourma  est  si- 
tue  k  cinq  heures  de  marche  de  Cobbe; 
il  est  entierement  peu  pie  de  marchands 
connus  sous  le  nom  de  Jeiaras ,  et  pour 
la  plupart  nes  dans  la  haute  ^vpte. 
Coubcabia  est  la  clef  des  routes  de  I'Oc- 
cident,  et  Tentrepdt  de  toutes  les  mar- 
chandises  qui  viennent  de  ce  cote-la.  II 
s'y  tient,  deux  fois  par  semaine,  un  mar- 
che dans  lequel  le  sel  sert  de  principal 
moyen  d'echange,  pour  les  articles  de 
peu  de  valeur.  Pour  se  procurer  ce  sal 
les  habitants  ramassent  la  terre  des  en- 
droits  ou  des  chevaux,  des  dues  et  d'au- 
tres  animaux  ont  sejourn6 ,  et  ensuite  ils 
la  font  bouillir  (1).  On  vend  sur  ce  m^me 
marche  une  grande  quantite  de  tokeas  et 
de  grands  sacs  de  cuir,  qui  se  fabriquent 
dans  le  pays,  et  qui,  bien  tannes,  sont 
employes  a  couserver  duble,de  Teau,  etc. 
Les  tokeas  sont  des  pieces  de  toile  de 
coton  qui  servent  a  vStir  les  habitants 
pauvres.—  Ril  ^tait  autrefois  la  residence 
des  sultans ;  c'est  la  clef  des  chemins  du 
sud  et  de  Test.  II  y  a  dans  le  voisinage 
un  grand  etang  qui  fournit  de  bonne  eau 
et  qui  ne  tarit  jamais.  Les  environs  sont 
tr^s-fertiles.  11  y  a  pres  de  Clioba  des 
carri^res  de  craie  qui  etaient  en  pleine 
exploitation  du  temps  de  Browne.  Gidid 
est  situee  sur  la  route  de  Cobb6  a  Ril; 
elle  est  habitue  par  des  foukkaras ,  gens 
peu  hospitallers.  Gell6  a  6te  la  residence 
a*un  iman  a  peu  pres  ind^pendant. 

Ruppel  jndique  trois  routes  qui  con- 

frise  ses  cheveux  de  maniere  qu*ils  ressem- 
blent  a  uoe  grosse  perruque  ou  a  la  coiffure 
des  figures  qu'on  voit  dans  les  ruines  de  Per- 
sipolia.  II  est  probable  qull  existe  des  rentes 
d'ancicinnes  nations  dans  Pinierieur  de  I'A- 
firique.  Des  Carlhaginois  y  fuireni  quand  Sci- 
pion  eut  d^trait  leur  ^ille,  et  des  Vaudales  8> 
deroberent  aux  fers  dont  les  mena^ ait  Bili- 
saire. 

(i)  Ce  sel  est  sans  doute  le  chlorure  d'am- 
monium  (  sel  ammoniac  ),  qui  partage  les  pro- 
priety du  sel  marin. 


14*  lAvraison,  (  Afriqub  Centmllb.) 
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duisent  de  la  eapitalii  d«  Rordofao  k 
Cobb^.  Par  la  plus  fr^uent^e  on  rn  an 
une  fortejourn^e  d*ObeTd  k  Abou-Haraza, 
lieu  florissant,  habits  par  des  £thiopiens 
agriculteurs.  On  marclie  eiisuite  pendant 
six  jours  k  Touest-nord-ouest,  dans  une 
platne  sans  eau  et  couverU  de  broussail* 
les,  et  on  arrive  h  Ail,  qui  est  a  trois 
journ^es  de  Cobb^.  Cest  cette  route  k 
laquelle  les  marchands  donnent  ordinai- 
rement  la  preference  (1). 

Pendant  la  saison  des  plaies ,  le  pays 
est  arros6  par  de  nombreux  torrents. 
Cette  saison  dure  depuis  la  mi-juin  jus* 
que  vers  la  fin  de  septembre.  On  la  de« 
si^ne  par  le  nom  de  narif.  La  pluie  est 
ordinairement  tr^s-forteet  accompagn^ 
d'eclarrs.  Elle  tombe  le  plus  souvent  de- 
puis trois  lienresapres  midijusqu'^  mi- 
nuit.  Lesol,  jusque-la  d*apparence  sterile, 
se  tapisse  alorsd'une  riante  verdure.  Les 
changements  de  vents  ne  sont  pas  r6gu- 
liers.  Le  vent  du  sud  amene  les  plus  gran- 
des  chaleurs ,  et  remplit  Pair  d*une  poos- 
si^re  ^pnisse;  celui  du  sud-est  apporte 
les  plus  fortes  pluies.  M.  Jomard ,  dans 
une  notice  interessante,  ins^ree  dans 
In  traduction  de  Touvrage  du  cheik 
Mohamed,  essaye  d'etablir,  d'apres  an 
ensemble  de  donn^es.  que  le  Darfour 
appartient  au  bassin  au  Nil. 

Alt  commencement  de  la  saison  des 
pluies,  qui  est  le  temps  des  semailles ,  le 
roi,  accon'pagne  de  ses  meleks ,  se  rend 
dans  les  champs  oh  les  cultivateurs  sont 
occupy  a  leurs  travaux,  et  il  creuse  de 
sa  main  plusieurs  trous  pourysemer  du 
grain.  Le  m^me usage  existe,dit-on,  dans 
d'autres  contrees  de  TAfrique .  II  rappelle 
line  anciennecoutumedont  H^rodotefait 
mention  en  parlant  des  rois  d'£gypte. 

La  r^roite  du  bi6  se  fait  d*une  mani^ 
fort  simple.  Lesfcmmes  et  les  esclaves 
cueillent  les  ^pis  avec  la  main,  et  ils 
laissent  les  tiges  debout,  parce  qu*on  les 
ramasse  ensuite  pour  les  employer  h  la 
construction  des  maisons.  On  conserve 
les  grains  dans  des  fosses  qu*on  recouvre 
de  terre  fortement  batlue.  On  fait  gen^- 
ralement  fermenler  la  farine  (de  mais  ) 
avant  de  la  reduire  en  pain  ou  en  g&teaux 
tres-minces,  appel^  kisseris,  qu'on 
mange  avecdu  lait. 

Le  mais  ( simsin )  et  le  millet  ( dokn ) 

(0  Ruppel,  ittf»eA,ele.,i77. 


sont  les  prineipaux  grains  qu*oii  tikwe. 
Les  pasteques  et  les  melons,  qu'on  ap- 
pelle  au  Caire  abd^l-awi,  aboodeot 
dans  le  DaHbur* 

Pendant  sept  ou  bait  mois  de  Vanabt 
la  surface  du  sol,  dans  les  districts  da 
nord,  est  entierement  denechee  par  le 
soleil ,  et  les  petites  plantes  qui  croissant 
spontan^mentdurant  la  saison  despluict 
ont  alors  disparu.  Les  arbres  oitoepo^ 
dent  leurs  feuilleset  presentent,  au  miliw 
des  ehaieurstropicales,  Timage  de  l*hivci 
du  nord.  Les  prineipaux  arbres  qu^oa 
remarque  dans  le  Darfour  sont  ie  ta- 
marin,  le  sycomore,  le  platane,  le  nebbck 
(  PalUerm  Mhensd ) ,  le  sopbar  ( Cas- 
sia sophora ),  etc.  II  paratt  que  le  noa 
d'hachiche  ne  s'applique  pas  seulement 
au  cbanvre,  mais  k  toutes  les  planta 
narcotiques.  Les  Darfourains  mAcbeal 
lagraineduebanvre;  iIsfument«cofliais 
les  £gvptiens,  les  feuilles ,  et  les  mlkot 
avee  d'autres  plantes  pour  ea  faire  ua 
^lectuaire. 

Le  Darfour  paratt  ^tre  richeen  iniBBi 
de  fer  et  de  cuivre.  Mais  Tart  no^taUv- 
gique  y  est  dans  Fenfance. «  La  mMyak, 
dit  Browne,  par  laquelle Jai  yu  un  ai- 
vrier  suppler  au  defaut  de  fourneaa  pov 
fondre  les  m^ux  verite  sans  doote 
d'etre  connue.  II  avait  un  sae  da  coir 
auquel  ^tait  adapts  un  tuyau  de  bols,  ct 
aui  lui  servaic  de  soufUet.  Le  feu  teit 
dans  un  petit  trou  creus^  dans  la  terra, 
et  sur  ce  feu  11  avait  mis  un  fragmcDt  de 
Jarre.  Tout  simple  quVtait  oe  m^ninae, 
il  eut  un  effet  rapide  et  asse£  conside- 
rable. »  L'or  qu*on  trouve  au  Darfour  v 
est  apporte  des  contr6e8  de  Toucst  et  de 
I'int^neur. 

SOUDAN  (I), 

Le  Soudan,  que  les  anciena  CMuais- 
saientsous  le  nom  de  NigriUe,  coroprend 
one  grande  ^tendue  de  la  portion  cen- 
trale  du  continent  afHcain.  Limit6  a 
Touest  par  le  Darfour,  k  Test  par  la  S^ne- 
gambieet  la  Guinee,  aunord  par  le  grand 
desert  de  Sabara,  et  au  sud  par  des  con- 
trdes  centrales  oompl^ement 


(f )  L^^tymotogie  de  oe  mot  est  olMcai« ;  il 
pamitrait  si^oHierpajrs  aux  esclop^s.  Saivatfl 
Browne ,  les  Arabes  appelleot  ffirr  r  p  Jwmfaa 
I'endroit  oft  arrivent  les  canivanes  daiis  fe  pic* 
mier  canton  habitable  da  Darfour. 


APRIQUE  C£MTRALE. 
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le  Soudan  est  oompris  environ  entre  le 
r  et  le  M«  latit.  nord,  el  entre  le  ISMon- 

5 itnde Occident.,  et  le  22«  longit.  orient, 
e  Paris.  C'est  peut-£tre  de  toutes  les  re- 
gions de  TAfriqiie  celle  qui  offre  le  plus 
d'inter^tsous  le  rapport  ethnograpbique. 
Cest  ausst  Ik  que  les  voj^ageurs  pourront 
fiire  les  plus  riches  moissons  oe  d^ou- 
vertes. 

En  parcoorant  les  relations  de  Mungo- 
Parkf  Horneman,  Clapperton,  Denham, 
Oudney,  Lains ,  Caitle,  R.  et  J.  Lander, 
de  ces  intr^pides  vovageurs  qui  ont  mis 
leur  vie  au  service  ae  la  science «  on  est 
frapp6  surlout  de  deux  choses  :  !•  du 
mouvement  industriel  et  eommercial 
dans  ces  cit^  populeusea  que  personne 
n*aurait  iniagii^  dans  Tinterieur  de  I'A- 
friqne;  2«  de  ces  races  dliommes  diver- 
ses ,  encore  imparfaitement  connues ,  et 
anxquelles  se  trouve  m^lee  la  race  can* 
casique ,  et  peut-^tre  la  race  malaise. 

En  comparant  ces  donnas  a  vec  les  te- 
nements nistoriques,  on  est  naturelle- 
ment  nort^  k  crotre  que  ce  pays  a  servi 
de  refuge  aut  peu|)les  industrieux  que 
le  glaive  des  Romains  et  des  Vandales 
a  chasse  de  la  c6te  ou  florissait  jadis 
Carthaffe.  En  s^urit6  derri^re  cet  im- 
mense boulevard  qu'on  nomme  le  grand 
desert  de  Sahara,  ils  pouvaient  se  livrer 
en  paix  au  developpement  de  Icnr  com- 
merce, de  leur  industrie  et  de  leurs  arts, 
et  se  d6dommager  en  partie  de  la  parte 
de  leur  ancienne  patrie.  Vol  la  comment 
nous  essayerons  d^expliqaer  la  civilisa- 
tiottjusqu  a  pr^ent  Enigma  tlquedu  Sou- 
dan. On  nous  saura  done  grl  de  traiter 
ce  sujet  un  peu  plus  au  long. 

Les  documents,  sans  doute,  nous 
manquent  sur  ce  deplacement  des  an- 
dennes  populations  civilis^  de  TAfri- 
queseptentrionale.  Mais  ce  d6ptacement 
n>.n  est  pas  moins  un  fait  r6el.  En  pre- 
sence d^un  ennemi  comme  le  senat  ro- 
main,  iJ  fallait,  personne  ne  Fignore,  ou 
se  soumettre  lojalement  ou  s*attendre  a 
one  guerre  d'extermination.  Les  indige- 
nes montrerent  alors  ce  quMIs  sont  en- 
core aujourd*hui.  Jalouxde  leur  indepen- 
dance,  ils  ^talent  tons  animus  dune 
haine  implacable  contre  Tennemi  com- 
mun.  Quand  les  chances  de  la  ^erre 
tournaient  eontre  eux .  ils  feignaient  la 
soumission;  et  la  treve  n'^tait  qu*un 
ffloyen  de  se  preparer  h  une  nouvelle 


guerre.  Dans  eet  etat  d*bostilites  hices- 
santes,  gue  devenait  la  population  paisi- 
ble,  livree  au  commerce  et  I  Tindustrie? 
elle  devait  se  prdter  au  Joug  du  vain- 
queur  ou  se  condamner  volontairement 
a  Texil.  Le  premier  parti  repugoait  au 
caract^re  national.  La  reebercne  d'une 
nouvelle  patrie  devait  parfaitement  con- 
venir  k  des  peuples  d^ja  habitues  k  la  vie 
noroade.  Teiles  sont  les  observations  que 
suggdre  naturellement  Peiude  de  This- 
toire.En  examinant  r^tatactueldu  pays 
adoptifde  ces  peuples,  nous  trouverons 
en  quelque  sorte  la  oontre^epreuve  des 
id^es  que  nous  venons  d*emettre. 

L*histoire  d*un  pays  se  lie  souvent  au 
cours  d*un  Oeuve.  C*est  le  cas  de  r£- 
gypte;  c^est-aussi  en  £rande  partie  vrai 

{»our  le  Soudan.  Uerodote  nous  a  donne 
es  premiers  renseignements  sur  le  Ni- 
ger, le  grand  fleuve  du  Soudan ;  il  le  fait 
couler  de  Vesik  Pouest,  entre  le  lO""  et  le 
90*  lat.  nord.  Plus  tard,  on  reieta  cette 
opinion,  comme  fausse;enan,  desd^cou- 
vertes  rtontes  la  confirnierent  pleine- 
ment.  Ce  n'est  que  depuis  ces  derniires 
ann6esquedenouveaux  voyagesont  per- 
mis  d*en  tracer  le  cours. 

Les  premiers  vovageurs  portugais 
avaient  consider^  fe  S^ne^al  comme 
identique  avec  le  Niger  d'Herodote.  C2& 
pendant,  Barros  s*etonnait  deja  que  son 
Canasa  (Senegal}  eAt  si  |^u  d'eau.  Les 
nandingues  raconterent  a  Brue,  dans 
son  voyage  au  pays  de  Galam,  que  le 
Niger  coule  k  Toum,  a  travers  le  lac  lla- 
b^ria (Debbo? );  au*il  se  s^pare  ensuite 
en  deux  bras,  dont  Tun  est  le  Sen^al  et 
Fautre  la  Gambie.  Cette  opinion  erro- 
n6e  fut  propag^e  par  un  grand  nombre 
de  g^D^praphes.  Brui  rectifia  ensuite  ces 
renseignements,  apr^s  avoir  appris  que 
le  Niger  eoule  k  Teslet  qu*il  passe  pris 
de  la  vitle  de  Tombouctoo.  Delisie  et 
d'Anville,  par  un  examen  eooseieneieux 
de  tons  let  renseignementi  oontradiotoi- 
res ,  reconnurent  que  le  Niger  et  le  Se- 
negal sont  deux  fleuves  absolument  dif- 
f^rents.  Cest  ee  qu'on  trouve  la  pre- 
miere fois  indique  sur  la  Mappemonde 
de  Dellsle,  de  Tannee  1714  :  le  Ni^er  et 
le  Senegal,  sortant  de  deux  lacs  voisins. 


ville  admettait  la  communication  du  Se- 
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n^gal  avec  ie  Itiger  sup^eor,  dans  son 
cours  a  travers  Ie  Bambarra.  Cette  com- 
munication a  ^te  d^montr^e  fausse  par 
MungoPark,  qui  Ie  premier  a  clairement 
expose  lea  rapports  des  trois  fleuves  par- 
faitement  distincts ,  Ie  !Niger,  Ie  Senegal 
et  la  Gamble. 

Mango-Park  offrit,  en  1795,  ses  servi- 
ces a  TAssociation  africaine.  Ses  offres 
^tant  accepiees,  il  partit  pour  rechercl)er 
ie  Niger.  Stiivant  la  route  du  major 
Hougliton  (1),  il  remonta  la  Gamble, 
et  arriva  promptement  h  M6dina.  La, 
quittantla  riviere,  ilsedirigea encore  plus 
au  nord ,  et  traversa  Ie  FaJehm^,  tnbu- 
taire  du  S^n^l ,  pres  de  Fatteconda. 
Ayant  aussi  traverse  Ie  S^n^gal  et  pass^ 
K(*mmou,  il  arriva  a  Jarra,  oi!k  il  trouva 
les  derni^res  traces  du  major  Houghton. 
Quittant  Jarra,  il  prit  la  route  du  sud- 
est;  pt,  apres  avoir  eu  a  supporter  des 
privations  cruelles,  par  suite  de  la  guerre 
des  naturels ,  il  alteignit  Sego ,  capitale 
du  Bambara.  A  quelque  distance  de  I^,  il 
vit  enfin  Ie  Niger  cooler  de  Touest  a 
Test.  «  Regardant  devant  moi ,  je  vis , 
8'6crie-t-il  avec  enthousiasme,  Ie  grand 
objet  de  ma  mission ,  Ie  majestueux  Ni- 
ger, que  jechercbais  depuissi  longtemps. 
Large  comme  la  Tamise  a  Westminster, 
A  etincelait  du  feux  du  soleil ,  et  cou- 
laitlentement  vers  Torient.  Je  courus  au 
rivagc;  et,  aprte  avoir  bu  de  ses  eaux, 
ie  leva!  les  mains  au  del,  en  remerciant 
Fordonnateur  de  toutes  choses  de  ce 
qui  I  avait  couroan^  mes  efforts  d*ua 
succ^  si  complet  (3).  » 

Poursuivant  sa  route,  leo^l^bre  voya- 

geur  passa    par  Kabba,   Sansanding, 
lyara,  Modibou,  Mourzan,  et  s*arr<;ta  k 

(x)  Le  major  Houg^lon  eut  dans  Ie  Bambonk 
des  reoieigDements  fort  exacts  ^ur  Ie  grand 
fleuve  qui  coule  dans  le  Soudan.  Le  cherif 
Mamadott  lui  apprit  que  ce  fleuve ,  nomme 
Joliba  ou  Djoliba,  se  dirige  d'abord  du  sud  au 
nord  jusqu'i  ce  qu'il  ail  aUeint  la  fille  de 
Djinnie,  et  quVnsuite  il  coule  directement  de 
Test  ju9qu*aToml>ouclou.Ce  voyage,  qui  ooilta 
la  vie  au  major  Houghton,  fut  execute  dans  les 
annees  x  790- 1 791 .  (Proceedings  ofi/ie  associo' 
iion  for  promoting  the  discovery  of  tlu  interior 
parts  of  Africa;  18  fo,  in-8*,  torn.  1,  p.  a4r.) 

(a)  Travels  in  the  interior  of  Africa  perform 
med  under  the  direction  and  patronage  of  the 
African  association  in  the  years,  1795,  X796 
et  1797 ;  London,  1799,  i°  4*  (^*  ^i(ion). 


Silla ,  ville  conaid^able.  U  ii  recueillit 
les  renseignementssuivants  surle  oours 
du  Niger  k  Test  et  les  contr^s  que  oe 
fleuve  traverse  :  «  A  deux  petites  jour- 
D^es  de  marche  h  Test  de  Silla ,  est  Ja 
ville  de  Djenn^.  A  deux  autres  jours  de 
distance,  la  riviere  s'^tend  et  forme 
un  lac  considerable,  appel6  Djibbie(ott 
le  lac  Obscur).  La  distance  entiere,  par 
terre,  de  Djenn^  a  Tombouetou,  est  de 
douze  jours  de  marche.  Kabra  est  situ^ 
k  uneJonrnee  de  Tombouetou;  et  a  onze 
journees  au-dessus  de  Kabra,  le  fleuve 
passe  au  sud  de  Houssa,  qui  en  est  a 
deux  jours  de  marche. 

«  Sur  la  rive  septentrionale  du  Tliger, 
^  one  petite  dis&nce  de  Silla ,  est  le 
royaume  de  Massima.  qui  est  habits  par 
des  Foulahs.  Au  nord-est  de  Massima 
est  le  royaume  de  Tombouetou.  Uoussa, 
capitale  d*un  vaste  royaume  de  ce  nom, 
et  situ^  k  Test  de  Tombouetou*  est  un 
autre  grand  march^du  commerce  roaure. 
L'espace  que  renferment  les  deux  brai 
du  Ni^er,  au-dessus  de  Kabra,  forme 
un  petit  royaume  d'une  ^rande  fertilite. 
eonnu  sous  le  nom  de  Djmbala.  Au  sud 
de  Djinbala  est  le  royaume  ndgre  de 
Gotto,  que  Ton  dit  dtre  d'une  graode 
^tendue.  A  Pouest  de  Gotto  est  if 
royaume  de  Bacdou ,  et  k  Touest  de  ce 
dernier,  Manrana,  dont  les  habitants 
sont,  dit-on,  anthropophages,  et  que  les 
habitants  du  Bambarra  nomment,  par 
cette  raison,  madoummoula  ( mangeurs 
d*hommes).  » 

Les  N^gres  ont  conserve  pour  le  Ni- 
ger un  respect  religieux,  et  ils  se  traos- 
mettent  sur  son  cours  une  foule  de  tra- 
ditions superstitieuses.  Geux  qui  tente- 
raient  de  puiser  de  Teau  a  sa  source, 
disenMIs,  se  verraient  arracher  la  cale- 
basse  des  mains  par  un  pouvoir  invisi- 
ble ,  et  courraient  m6me  risque  de  per- 
dre  le  bras.  A  sa  source,  ce  fleuve  porte 
le  nom  de  Tembi&,  dans  la  langue  du 
Kassi ;  plus  loin  il  s*appelle  Ba-ba  ou 
Djoli'ba  (grand  fleuve);  et  au  dela  de 
Tombouetou,  il  prend  le  nom  de  Qworra 
( grande  eau ). 

Dans  son  premier  voyage,  Mungo- 
Park acbeva  la  decouvertede  la  S^o^ro- 
bie  jusau'a  son  extr^mit^  orientate;  il 
r^solut  le  grand  probl^me  de  Fexisteoce 
d*un  grand  fleuve  coulant  vers  Test, 
dans  le  centre  de  TAfrique,  et  prenant  sa 
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MHiroe  dans  la  mtoe  chatne  de  monta- 

SDM  qui ,  h  roccident ,  deverse  les  eaux 
a  S^n^gal,dela  Gainbie,dii  Rio-Graode, 
dans  Toc^o  Atlantique.  II  explora  par- 
ticulierement  le  Niger  entre  Bammakou 
et  ^lla ;  la  premiere  nJle  ^tait,  d'apres 
son  estimation ,  k  dix  journte  de  dis- 
tance de  la  soaroe  du  fleuve. 

Profitant  des  di versus  notions  jusquV 
Jors  aoquises  a  la  science ,  le  major  Ren- 
net enaya  d*toblir  que  le  Niger ,  aprte 
avoir  pass^  k  Tombouctou,coQlait  afest 
pendant  un  millier  de  milles ,  et  se  ter- 
rain ait  dans  an  lac  appel^  Wangara.  Cette 
opinion,  d*accord  avecles  g^graphes  an- 
ciens  ,  fut  d^abord  re^ie  avec  oonfiance. 
Cependant,  des  doutesassez  fond^  s'ele- 
yerent  snr  la  singnliere  embouchure  de 
ce  fleave.  M.  Reicbard  snpposa  <iue,  se 
dirigeantausud-ouest,  apres  avoir  ooule 
de  rest  k  Touest ,  le  Niger  allait  tomber 
danslegolfedeGoin^e.  Jusqu'a  Wangara, 
on  s'etayait  de  I'autorite  des  anciens;  au 
Mk  9  personne  ne  sa? ait  plus  rien ,  et  la 
thforie  de  M.  Reicbard  demeura  isoi^ 
josqu*^  oe  qn'elle  fut  mise  bors  le  doute 
par  des  deeouvertes  ulterieures  (1). 

£o  184)5,  Mungo-Park  entrepritun  se- 
cond voyage  pour  observer  aune  ma- 
ni^  plus  pitteise  lecours  du  myst^eux 
fl^ve.  II  suivit  a  peu  prte  la  mime  route 
que  dans  son  premier  voyage.  Le  1 9  ao At, 
u  vii ,  du  sonimet  de  la  chatne  qui  s^pare 
le  Niger  du  bras  du  S^n^l,  le  Djoliba(3) 
roulant  son  immense  nappe  au  milieu 
delapfaine.  Le38octobre  il  s^embarqua 
a  Seffo ,  pour  descendre  le  fleuve  jusqu*^ 
TonMWQetoii.  A  dater  de  oe  fatal  moment 
rintr^ide  voyageur  cessa  de  donner  de 
ses  nouvelles.  Qudques  annto  apr^ ,  on 
apprit  des  indigenes  que,  audela  de 
Tombouctou,  des  blancs,  les  premiers 
qui  fusaent  venus  dans  ce  pays,  avaient 

(i)  CepeodaDt,  Leon  rAfricain  dit  d^i 
expresseioeiH  que  le  Niger  m  jette  dans  To- 
cean  Atlantique :  «  Le  muTe  Niger  dresse  son 
«  coors  par  le  anilien  de  la  terre  des  Noirs , 

«  leqael  soord  eo  un  desert  appele  Ceu , 

«  pan  Ticot  i  le  d^oumer  devers  le  Pooant 
«  jusq«*l  oe  qa*il  se  joint  avec  I'Oeean.  >  De^ 
crioticndttjifri^m^  p.  3  (edit.  Lyoo,  1&56, 

(i)  Ce  nOBa  que  let  indigenes  donnent  to 
^ger,  wgnifi^^  comme  nous  Tavons  dit ,  gnutJ 


peri  traltreuserocnt  dans  les  eaux  du 
DjoJiba. 

Cette  fin  malbeureose  n'empMa  pas 
d*autre8  voyageurs  de  tenter  la  mime 
entreprise.  Le  major  Laing  visita  Tom- 
bouctou, cette  ville  mystlrieuse  dont 
parledljii  Lion  rAfrieain.  Riche  de  de- 
eouvertes ,  il  allait  revoir  I'Europe ,  lors- 
ouMI  fut  assassin!  a  Tentrle  ou  desert 
de  Sahara.  Un  Fran^ais ,  Rene  Caill^ , 
cachant  sa  quality  de  chr6tien  sous  les 
haiUons  d*un  mendiant  arabe ,  accom- 
plitle  premier  heoreosement  le  grand 
voyage  de  Tombouctou.  Parti  du  S^ 
n^al  en  1834, il  arriva  en  1828  dans 
le  Maroc,  apres  avoir  travers!  ie  Sou- 
dan et  le  doert  de  Sahara,  li  fut  ainsi 
k  mkne  de  completer  les  renseigne- 
roents  de  Mun^o-Park  sur  le  oours  du 
Hither  et  d'en  ajouter  de  nouveaux.  Ka 
voici  le  r^um^. 

Caill!  rencontra  le  Niffer  k  Galia  ou 
Cougalia.  Dans  cet  endroit  le  fleuve 
coule  lentement  de  Touest  au  nord-est ; 
sa  Vitesse  est  d*un  noeud  et  demi  par 
heure ;  scf  eaux  ont  une  leg^re  teinte 
blanchAtre;  ses  rives,  g^neralement  de- 
eouvertes et  tr^-basses,  sont  compo- 
st de  sable  ^ris  argileux.  Un  bras  se- 
condaire  du  Djoliba,  et  venant  du  nord, 
forme  une  grande  tie,  otk  se  trouve  la 
ville  de  Jenn6  ou  Djenn6.  M.  Caill!  le 
passa  k  gu!,  ayant  de  Teau  jusqu'a  la 
ceinture;  le  courant  y  6tait  trjte-rapide 
et  le  lit  large  et  sablonneux.  Djenn!  est 
k  dix  milles  environ  du  Niger,  qui  a  ici 
la  largeur  de  la  Seine  au  Pont^Neuf.  De 
Djenn!  k  Tombouctou  il  fait  de  nombreu- 
ses  courbures ;  ses  rives  continuent  a  Itre 
basses,  oe  qui  explique  Texistence  des 
marais  et  lacs  qu'on  y  rencontre ;  elles 
sont  garnies  de  tamarios  et  de  mimosas. 
Pr^  du  lac  Dd)o ,  le  fleuve  se  divise  en 
plusieurs  ties ,  dont  deux  plus  grandes 
que  les  autres.  Sur  Tune  des  deux,  il  y 
a  quelques  huttes  de  pCcbeurs  et  de  ber- 
gers  :  les  troupeaux  paissent  dans  d'im- 
menses  marais,  couvprts  d*oiseaux  aqua- 
tiques  de  toute  espece.  11  y  a  une  infinite 
d'autres  petites  ties  verdoyantes  et  inon- 
dies  lors  du  debordement  du  fleuve.  Pen- 
dant ce  debordement,  le  lac  paratt  beau- 
coup  plus  grand  :  on  n'aper^it  plus  ses 
bords,  et  on  le  prendrait  pour  une  mcr 
interieure.  M.  Caillc  donned  Tune  <le  ces 
petites  lies  lenom  d'Oo*  Saint- Char  Us, 
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cm  un  roflbep  teonM,  dteirf  da  tovte 
v^etation :  ils*el^\reeD  paindesucretron- 

aU6,  A  quelqut  diitonci  de  1^  se  trouvent 
•ui  autres  lk)U ;  M.  Gaill^  appeU  Tun 
ik  Henri,  et  Tauire  ih  Morie-ThMm. 
Ob  voit  la  tarre  de  toua  las  odt^  du  taot 
eieapt^  h  I'ouest,  ou  il  ae  d^oie  aorome 
una  mar  intariaura.  Una  laogue  de  terra 
plate  diviie  la  laa  D6bo  an  deui  c  l*un 
sup^riaur,  I'autra  iof^cur.  Celui  eu  sa 
tfouvent  laa  troia  tlota  ndanm^  est  trea* 
grand ;  il  sa  prolonga  un  peu  &  Teat,  et 
eat  aotour^  oe  Taatea  maraia. 

La  navigation  du  Niger  antra  Djann^ 
et  Tombouctou  se  fait  suv  das  pirogues 
d*una  oonstruetlon  partieuliere.  On  ren- 
contre aouvent  daailottilJeada  soixantf  k 
quatra^Tlngts  embaroatlona,  toutea  ebar- 
gAaa  da  diven  produfta,  tela  ^ue  ria, 
millet,  beurra,  inlel ,  oignons,  pistaobas^ 
noix  de  colats ,  6toffes  de  coton,atc. 

«  L^^quipaga  ae  eompoaa  de  seise  a 
dlx«huit  mariniara,  deux  hommaa  pour 
gouvernar ,  et  un  patron  qui  tient  lieu  da 
capitaine.  La  mani^re  dont  eea  amlMir* 
cations  aont  eonstruites  dtoiontre  lenr 
peu  de  solidity.  De  grandaa  planehaa  da 
cinq  pieds  de  Ions  aur  huit  pouoea  de 
large  et  un  pouee  f  ^paiaaeur  k  peu  prk, 
aont  bien  ajuattoetattaclM^enaanible, 
au  inoyen  de  oordea  faitea  aveo  le  chain* 
vre  du  pays  et  evee  dea  feuillea  deron- 
nfer;  ees  cordes  ont  la  propriAt^  de  aa 
conseryer  asses  longtemps  dans  Teau , 
avantage  bien  pr^cieux  ,  puisque,  dans 
ce  pays,  les  hemmes  n'ont  pas  rhabituSe 
de  se  servir  de  fer  dans  leura  construe* 
tlons  ' 

«  Les  ouvriers  jolgnent  d'abord  le»  plan  • 
ches  par  une  preini&e  couture,  qui  laiaae 
toujours  beaueoup  de  jour,  parce  que  tes 
planches  ne  ae  rapprochent  jamais  eom- 
pietement;  on  les  calfate  avec  de  la 
paiile  pilee,  rdduite  en  ^upe,  et  mdMe 
avec  de  la  vase  argfleuse  qu*ils  se  procu^ 
rent  dans  les  marais  et  sur  les  bords  da 
ileuve.  Quand  les  trous  sont  ainsi  bou* 
ch6s  avec  ce  mastic,  lis  mettent  par-dea- 
sus  la  couture  une  auantit^  surRsante 
de  paitle  fratehe ,  quils  ajustent  forte- 
ment  par  une  seconde  couture ,  et  par 
ce  moyen  parviennent  &  la  consolider 
assez  pour  faire  la  navigation  du  fleuve. 
Us  posent  dans  le  fond^i  de  distance  k 
autre  ^  des  trjngles  pour  consolider  cette 
masse ;  on  en  met  dd  m^e  dans  le  haut, 


a  U  place  oik  devrait  Atre  le  pont.  U«n- 
bareation  finie ,  on  la  oouvre  avec  de  pe- 
tits  moreeaux  de  bois  flexibles ,  toum^ 
en  forme  de  beroeau,  auxquels  ils  atta- 
chent  en  trnvera  d'autres  moreeaux  da 
bois  plus  minces;  c*estce  qui  forme  le 
pont,  qui  est  eleve  de  trois  pieds  et  demi 
au-dessusdes  bords,  et  reeouvertde  nat' 
tes  faitea  dans  le  pays  aveo  dea  feuilles 
de  ronnier ;  on  plac^  aur  ce  poni  ou  du- 
nette  les  marchandises  les  plus  lof^eres; 
on  les  attache  fortement  sur  lea  bords 
des  deux  c6tea ,  et  elles  ferment  une  ea- 
pece  de  bordage  qui  n'est  pas  tre»-elev6, 
mais  fiuflQt  toutet'ois  pour  emp^chet  les 
esclaves  qui  y  couchent  da  touiber  dans 
I'eau ;  on  charge  Fembarcatioa  It  deui 
pieds  et  demi  ou  trois  pieds  au-dessns 
de  son  niveau,  jusque  sur  Tavant .  Gonme 
lis  ne  oonnaiasent  pas  Tusage  dea  pois- 
pea,  ils  laiasent  au  milieu  de  la  pirogue 
un  espace  d^uvert ,  destine   a  placer 
deux  nommes  qui  sont  contlnueilemrnt 
oecup^s  a  jeter  I'eau  qui  iiltra  a  traven 
laa  eouturea;  mal^r^  la  vitesse  aveela> 
quelle  ils  la  versent ,  il  y  en  a  toujoun 
un  demi-pied  dans  rembareation.  Ctf 
hommea  font  le  quart  oomme  4  kx>rd  de 
noa  navires ;  Hs  ae  reinvent  de  six  en  six 
heurea.  lis  se  servent  de  grandes  cala- 
baaaes  pour  ^pulaer  I'eau.  l*ai  vu  ceten* 
droit  de  la  pirogue  toojouraplein  de  by»> 
sua  d'une  belle  couleur  verte.  Cast  aussi 
dans  eet  endroit  que  les  fenimes  allu- 
ment  du  feu  pour  taire  la  cuiaine  de  V^ 
quipage  \  elles  ont ,  h  cet  effet.des  Imit- 
neaux  an  terre  qu'ellea  transportent  a 
volenti;  oe  sont  de  grands  recbauds, 
de  forme  ronde,  ^vas^e,  faits  en  terre 
glaise,  et  fabriques  k  Djenne  ou  dans  lei 
environs;  its  ont   k  peu    pr^   quatre 
pieds  de  circonference ;  il  y  a  sur  le  pla- 
teau dans  lequel  on  fait  le  feu  ,  trois  pe- 
tits  supports  en  forme  detrepied  qm  sou- 
tiennent  la  marmite  destinee  a  cuire  le 
riz  de  Tequi^^age.  Au  moyen  de  ees  four- 
neaux  portatifs.  ou  ne  craint  pas  de 
mettre  le  feu  a  bord  de  Tembarcation. 
Avant  d'embarquer  lea  marcbaiidises, 
on  gamit  la  cale  degroa  moreeaux  da 
bois,  aGn  de  lea  preserver  des  avarias 
qu^oocaaioonerait  la  grande  humidity. 

«  Gea  embarcations  n'ayant  pas  de 
vtiiles ,  ne  peuvent  marcher  que  par  des 
tempa  trte-ealnea;  elleasont  si  fragiles, 
que  le  moindre  vent  qui  souldve  les 
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etQX  da  fleoTe ,  dont  les  rivw  tout  trds* 
basses ,  forme  dts  vaeues  qui ,  en  frap- 

ent  contre  les  boras  ^  pourraient  les 
iser  ou  les  submsrger  :  ce  danger 
oblige  a  relAcher  tres-soufent ,  et  reod 
eette  DaTigation  leoteet  perilleuse.  Lore* 
one  les  rives  sont  enti^enieDC  digamies 
06  broussailies ,  les  mateiots  tireot  rem- 
barcation  a  la  eordelle,  et,  quand  iJs 
peuvent  atteindre  le  fond  avec  leur  per- 
ehe,  ils  poussent.  Gette  manidreestcelle 
par  laquelle  on  fait  le  plus  de  route; 
e^est  par  le  moyen  de  ees  moreeaux  de 
bois,  qui  ont  douse  k  quinze  pieds,  que 
je  jiigeais  de  la  profondeur  du  fleuve. 
llorome  les  percbes  de  eette  longueur 
sont  tres-rares  dans  oette  eontree ,  ils  en 
aioutant  deux  ensemble  par  les  bouts. 
Iiarrire  queiquefois  aue  les  rives  etant 
boisees  et  ie  lleuve  d  une  profondeur  h 
ne  pouvoir  atteindre  le  fond  aveo  ees 
perches ,  les  mariniers  naviguent  avec 
des  pagaies  de  trois  pieds  de  long  :  on 
laisse,  tout  a  fait  sur  le  devant,  an  es- 
paoe  decouvert,  n*occupant  que  douze 
ou  quatorxe  pieds,  pour  remplaeement 
des  rameurs;  ils  se  tienoent  tant6t  de- 
bout,  presses  contre  le  bord,  et  d'au- 
tres  fois  assis  sur  les  marcbandises ;  ils 
ontk  peine  de  la  place  pour  se  retour- 
aer,  tant  la  pirogue  est  cnarg^e;  ils  sont 
DU8,  rameot  tres*vite  et  en  observant  )a 
mesure.  Le  patron  se  tient  derri^e,  et 
gouverne  assci  difQcilement  avec  une 
grande  perche  qui  lui  tirnt  lieu  de  gou- 
vemail ;  il  a  beauooup  de  peine  a  diriger 
eette  grande  machine;  auasi  se  mettent- 
its  souvent  deux  pour  y  parvfoir.  Un 
gouvernail  dans  le  genre  de  ceux  des 
erobarcations  qui  descendant  la  Seine, 
leur  serait  blen  n^cessaire;  mais  ils  n'en 
eonnaissent  pas  encore  Tusage.  Chacune 
des  ennbarcations  a  un  capitaine  qui 
conserve  beauooup  d'autorit^  sur  son 
^uipage;  je  ae  me  suis  jamais  apergu 
qull  en  aitabns^,  comma  cela  arrive 
queiquefois  ehes  nous,  surtout  dans  la 
marine  marehande.  Tons  les  mariniers 
negres  qui  naviguent  sor  le  fleuve  sont 
esciaves ;  il  7  a  aussi  quelques  patrons 
qui  sont  de  eette  classe;  leiirs  maltres 
leor  donnent  la  moitie  des  salaires  quMls 
gagnent.  Les  hommes  Ubres  croiraient  se 
d^rader  en  se  livrant  k  ce  metier  (1).  » 

(0  Caill^,  tone  II » p.  nit. 


La  partie  moyenne  du  Niger,  depuis 
Tombouctou  jusqu'k  Yaourie,  nous  est 
encore  a  peu  pr^  inconnue.  On  sait  seu- 
lementpar  le  second  voyage  de  Clapper- 
ton  y  ^ue  Mungo-Park  a  descend u  ce 
fleuve  J  usqu*a  Boussa,  a  une  grande  dis- 
tance de  Tombouctou,  sans  nous  lais- 
ser  malheureuseinent  aucun  document. 
Quant  k  la  portion  terminate  du  M^^er 

Sui  porte  alors  le  nom  de  Kouara  ou 
luorra  (grande  eau),  nous  en  dvous  des 
renseignements  positifs  par  le  voynge 
des  fr^res  Lander,  et  par  rexpedition  de 
Laird  et  Oldfield ,  entreprise  pendant  les 
annees  183S-1834  (l)«  EnGn  il  est  au- 
jourd'hui  deroontr6  que  le  Niger  ou 
Quorra  sejette  par  plusieurs  branches, 
▼ers  5**  latitude  nord,  dans  Toc^n  Atlan- 
tique.  Les  rivieres B6nin,  Bonny,  Nun 
ou  Formose,  ne  sont  autres  que  des 
branches  de  ee  fleuve,  qui  forme,  connne 
le  Nil  a  son  embouchure,  un  vastc 
delta  mareeageuxt  aussi  fertile  que  mal- 
sain.  Voici,  en  resume,  les  observations 
de  M.  R.  Lander  (3)  concernant  la  por- 
tion terminale  du  Niger. 

Au  nord  de  Boussa,  leNiger  se  trouve 
divis^  en  plusieurs  branches.  Pres  de 
Garnicassa,acinq  miilesde  Boussa,  tou- 
tes  ees  branches  se  r^unissent,  ot  for- 
ment  une  belle  nappe  dVau,  d'environ 
sept  a  huit  milies  de  lar^e.  Que  deviant 
eette  rioliesse  du  Oeuve  a  Bonssa ,  oil  la 
riviere  n*a  pas  plus  d'un  iet  de  pi(  rre 
de  largeur,  et  une  profonoeur  piopor- 
tionnee?  C'est  ce  qui  eht  vraiment  inex- 
plicable, d'autant  plus  qu'a  la  distance 
cl*une  heure  de  marche,  Ja  riviere  re- 
prend  sa  largeur  ordinaire.  Ce  fait  sin- 
guiiersemhle  favonser  Topinion  (ju^une 

Srande  parlie  des  eaux  du  Niger  fuit  par 
es  passages  souterrains ,  de  la  viiie  de 
Garnicassa  jusqu'a  quelques  milies  au- 
dessous  de  Boussa.  Des  roches  basalti- 
ques  s'^ieveut  au  milieu  du  fleuve,  et  y 

(i)  Narratlv  of  an  expedition  into  the  in- 
terior of  ji  J  rica  ^  hj  the  river  Niger,  in  ihe 
steams  vessels  Quorra  and  Alburkah,  in  i83a, 
1 833  and  i834,  by  Margi-egor  Laird  and  R. 
A.  K.  OlJfielJ ,  snrvhing  offirers  of  ihe  ex- 
pedition, a  vol.  in  8**.  London,  i837. 

(2)  Journal  d'une  expedition,  entreprise 
dans  le  bat  d^ explorer  le  eours  et  C embouchure 
du  Niger,  etc.,  par  Richard  el  John  Lauder; 
tridait  de  Tanglais  par  nadame  I^ouise  Relloc. 
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forment  des  tourbillons  fort  dangereox. 
G'est  i^  que  p6rit  Mango-Park.  Un  peu 
phiS  loin  se  trourve  un  des  passages 
les  plus  p^rilleux :  un  mur  de  roches  noi- 
res  barre  !e  courant  en  travers,  et  ne 
laisse  qu'une  ^troite  ouverture  ou  les 
eaux  se  precipitent  avec  fureur,  tourbil- 
lonnant,  entrafiiant  tout  ce  qu'elles  ren- 
contrent.  Au  del^  de  ce  passage,  le 
fleuve  deploie  toute  sa  majesty :  pas  un 
roc ,  pas  un  banc  de  sable ,  n*entravent 
ses  eaux,-  et  ses  rives  reprennent  leurs 
aspects  les  plus  riants.  Pendant  la  s6che- 
resse,  il  n'y  a  plus  ni  commerce,  ni  com- 
munication par  eau  entre  Boussa  et  les 
pays  situes  plus  bas,  k  cause  des  dange- 
reux  rochers  que  nous  venons  de  signa- 
ler. Mais ,  dans  la  saison  humide ,  alors 
que  toutes  les  rivieres  versent  leur  trop 
plein  dans  le  sein  du  P&e  des  granJes 
eaux,  nom  emphatique  du  Niger,  des 
canots  vont  et  viennent  de  Yaourie  & 
Ifyss^ ,  h  Boussa  et  k  Funda.  Cest  imme- 
diatement  aprte  les  pi  u les  aue  le  Niger, 
par  la  hauteur  et  la  rapidite  de  son  cou- 
rant, nettoie  ses  rives,  balayant  les  joncs 
vigoureux  qui  y  croissent."  A  cette  ^po- 
que,  ties,  rocbers,  tout  est  complete- 
ment  submerge,  et  les  canots  passent  par- 
dessus  sans  difiicult^.  Les  canots  aont 
on  se  sert  eur  cette  partle  du  fleuve  sont 
fort  longs,  et  faconn^  de  la  maniere  la 
plus  grossi^re  :  ils  sont  formes  de  deux 
olocs  de  bois ,  lies  par  une  grosse  corde , 
et  la  suture  est  mastiquee  dehors  et  de- 
dans avec  de  la  paille  pour  emptier 
TeaiJ  de  penetrer.  Les  bords  du  fleuve 
depuis  Boussa  jusqa*ii  Taourie  et  au 
dela  sont  habits  par  une  race  d*hommes 

f^aisibles.  lis  parlent  an  idiome  particu- 
ier.  lis  s^adonnenta  Tagricultare  etcul- 
tivent  de  grands  espaces  de  terrain  en 
bl^ ,  riz  et  oignons.  La  p^cbe  est  aussi 
une  de  leurs  principales  occupations; 
un  grand  nombre  d 'entre  eux  remontent 
le  Niger  jusqu'atrois  jour  ntode  distance 
pour  p^cher.  Leurs  huttes  sont  soute- 
Dues  par  des  piliers  de  pierres  qui  n'ont 
pas  plus  d'un  pouce  d*^paisseur.  En 
guise  de  portes ,  elles  n*ont  qa^me  seule 
petite  ouverture  pr^  du  fotte,  ou  il  faut 
grimper. 

Les  palmiers  qui  oment  les  rives  de- 
viennent  plusnombreux  a  mesurequ'on 
remonte  le  fleuve;  mais  nulle  part 
MM.  Lander  n*ont  vu  le  coootier,  ee  qui 


tient  peut-#tre  ^  r^oignementde  laroer. 

A  mesure  qu*on  approche  de  rembou- 
chure  la  navigation  semble  6tre  plus 
perfectionn^e  que  dans  linterieur.  Les 
canots  sont  spacieux  et  le  fond  est  fait 
d'un  seul  tronc  d'arbre ,  auquel  sont 
adaptees  des  planches  qui  elevent  les 
bords  a  une  hauteur  considerable.  On  y 
a  pratique  des  cases  dans  lesquelles  on 
allume  du  feu;  on  y  prepare  les  mets, 
les  sens  y  oouchent  et  y  vivent  presque 
entierement.  Le  toit  est  circulaire  et 
convert  en  paille.  G*est  griice  a  ces  ca- 
hdtes  que  les  marchands  peu  vent  voya- 
ger avec  leurs  temmes  et  leurs  enCants, 
remontant  et  descendant  le  Niger  plu- 
sieurs  jours  de  suite,  soit  pour  acheter 
des  provisions  ou  pour  leur  plaisir.  A 
d^faut  de  poix  ou  de  goudron ,  les  natu- 
rels  se  servent  de  crampons  de  fer  pour 
lier  les  planches  ensemble  et  les  rap- 
procher,  quand  un  <;anot  fait  eau,  oa , 
ce  qui  arrive  fr6quemment,  se  de»ecbe 
et  se  fend  aux  rayons  du  soleil. 

Parmi  les  nombreuses  ties  formees  pr 
le  Nijser,  il  y  en  a  de  tres-considerables. 
Ltlede  Patashie,^cinquante  milies  envi- 
ron de  Boussa,  est  tr^s-populeuseetd'une 
beauts  inexprimable.  Elle  est  riche  eo 
chevaux,  ftnes,  bceufs,  di^vres,  moutons, 
▼olaillcs,  etc ;  elle  produit  beaucoup  de 
ble  et  ^'ignamesiX).  Les  habitants  sont 
si  industrieux,  qu*il  n*y  a  pas  un  acre  de 
terrain  oui  ne  soit  cultiv6.  L'tle  dfc  Tiah 
est  situee  tout  presdePatashie ;  elle  n'en 
est  s^paree  que  par  un  canal  fort  6troit. 
Ges  deux  ties,  egalement  belles,  se  r«- 
semblent  par  le  chsrme  des  sites ,  la  fi^ 
condit6  du  sol  et  Tabondanee  des  pro- 
ductions. Toutes  deux  sont  peuplto 
d'individus  de  la  m6me  nation,  qui  s'ok- 
richissent  par  leur  travail  et  leur  in- 
dustrie;  toutes  deux  enfin  ont  eu  le 
bonheur  d*echapper  a  ces  querelles 
intestines  qui  pendant  si  longtemps  ont 
d68ol6  et  appauvri  la  «  Grande-Terre.  > 

Avant  d^arriver  k  Rabba ,  on  voit  le 
mont  Keia ,  roc  6lev^  au  milieu  du 
fleuve,  et  semblable  au  PfaU,  dans  les 
eaux  du  Rhin.  II  forme  a  lui  seul  uoe 

(i)  L'igname  onfams  est  une  plaote  (DtM- 
ecrea  bulbora)  appartenant  a  une  famille 
^iiine  d«s  liliacMs.  8a  racine  bulbeuse  et 
pleine  de  fecule  rend  dans  ces  pays  les  m^mes 
serricet  que  chei  nous  la  pomme  de  lerfe. 
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petite  tie ;  il  a  pres  de  cent  metres  de 
naot ,  et  I'aspect  en  est  imposant  Ex- 
cess! vement  escarp^,  etsortant  brosqne- 
ment  da  lit  da  fleuve,  son  efTet  est  prodi- 
gieax ;  sabase  estfrangeede  vieux  arfores, 
tandis  que  dejeunes  rejetonsessayentde 
s'accrocher  h  ses  flancs  arides.  La  baa* 
teur  du  mont  Kesa,  sa  position  isol^ , 
sa  forme  Grange,  le  rendent  Pobjet 
d'une  espto  de  culte ;  il  est  grandement 
ventre  par  les  indigeoes,  qui  y  attacbent 
EDC  tradition  tr^romanesque.  Ilscroient 
qa'un  genie  bienfaisant  demeare  sar  le 
mont  Kesa,  et  dispense  autoar  de  lui  de 
o61estes  influences  :  ici  les  affligps  sont 
soolag^  deleurs  mts^res;les  larmes  se 
changent  ensoorires;  les  inquietudes 
de  Favenir  y  font  place  aux  jouissances 
do  present.  Mais  surtout,  disent  les  na- 
toiels,  c'est  ici  que  le  voyageur  harasse 
trouve  repos  pour  ses  membres  fati* 

gies,  et  abri  contre  l*orage.  II  n*a  qvCh 
ire  connattre  ses  desirs  k  Tesprit  tie 
Ja  montaji^ne,  la  r6ponse  a  ses  supplica- 
tions est  instantanee.  II  re^it  de  mains 
invisibles  la  nourriture  la  plus  delicate ; 
et  oiiand  sa  Tigueur  est  revenue  il  peat 
en  liberty  continuer  son  voyage  ou  s'ar- 
r^rpour  jouir  quelque  temps  des  be- 
nedictions de  Tesprit.  Telle  est  la  tradi- 
tion decs  lieu. 

A  nartirde  la,  les  indigenes  conseilld- 
rent  a  MM.  Lander,  pour  plus  de  s^cu- 
rite,  de  se  ^ire  escorter  par  le  roi  des 
EauX'NoireSy  qui  oerooit  des  droits  de 
barrages.  «  IjC  roi  aes  *Eaux-Noires,  di- 
leot  les  fr^rcs  Lander,  est  an  homme  de 
boone  mine;  sa  peaa  estcouleur  de  cbar- 
bon ,  ses  traits  btenveillants ,  et  sa  sta- 
ture imposante.  11  etait  v^ta  d*un  bour- 
Doas  de  drap  blea  commun ;  dessous,  il 
portait  un  tob^  bizarre,  d'une  imitation 
de  satin,  et  de  damas  cramoisi,  cousus 
ensemble;  son  bonnet  ^tait  de  drap 
rouge ;  delargespantalonsetdessandales 
de  cuir  de  ooufear  oompietaient  sa  toi- 
lette. Deux  job's  petits  enfants  d*envi- 
ron  dix  ans,  tons  deux  de  m6me  taille, 
lesaivaient  en  cpialit^  de  pages.  Leurs 
babillemeDts  etaient  propres,  et  leurs  pe- 
tites  personnes  fort  soign^es;  chacun 
d'euxtcnaitane  queue  de  vacheenjolivee 
d'omements ;  et  se  plaqant,  Tun  h  droite, 
Tautre  a  gauche  du  chef,  ils  chassaient 
loinde  lui  les  insectes,  et  rapprovision- 
oaint  de  noix  de  gourra  et  de  tabac. 


Le  roi  6tait  aussi  aooompaffne  de  dix  de 
ses  femmes,  tres-ioUes  files,  a  teint 
brilJant,  couleur  de  jais,  portant  de 
gracieux  bonnets  du  pays,  brod^  en 
soie  rouge;  des  etoffes  coton  et  soie 
etaient  attach^es  autour  de  leur  taille , 
et  leur  tunique  de  dessous  etait  tr^s- 
courte(]).» 

Le  canot  du  roi  des  Eaux-Noires 
etait  d*une  longueur  extraordinaire.  An 
centre  s'eievait  une  tente  bigarree ,  ap- 
puy6e  contre  le  mAt,  et  au-devant 
tombalt  une  laige  piece  de  drap  ecarlate, 
ornee  de  morceaux  de  galond'or,  cousus 
en  divers  points. 

En  face  de  Rabba,  ville  grande  et  in- 
dustrieuse,  est  situ^e  Ptie  de  Zangosbie. 
Le  sejour  en  est  malsain  dans  la  saison 
des  pluie8.Le8  habitants  deZangosbie  font 
de  leurs  canots  Tobjet  de  leur  orgueil.  Le 
Niger  est  convert  dfe  leurs  l^ers  esquifs. 
Le  gouverneur  de  Hie  en  poss^de  envi- 
ron six  cents.  Tout  le  commerce  dans 
cette  partie  de  TAfrique  est  entre  leurs 
mains.  lis  sont  mattres  du  bae  de  com- 
munication avec  Rabba.  Ij&  sol  est  bien 
cultive,  et  divers  objets  de  manufacture 
temoignent  de  Tadresse  des  ouvriers« 
La  toile  quMIs  fabriquent,  corome  leurs 
compatriotes  du  Nyffe,  ferait  honneur 
k  une  manufacture  europeenne.  Les  v£- 
tenients  quils  en  font ,  sont  rechercb^s 
des  ebeu  et  des  nations  voisines,  qui 
s'efforcent  en  vain  de  les  imiter.  «  Dans 
nos  promenades  sur  Hie,  nous  rencon- 
trons  des  groupes  de  naturels  filant  du 
eoton  et  de  la  soie  ;  d'autres  fabriquant 
des  vases  etdes  plats  de  bois,  des  nattcs 
de  diff^rents  desslns,  des  souliers,  des 
sandales,  desparures,  des  bonnets.  On 
en  Yoit  qai  ra^nnent  des  6perons  en 
cuivre,  en  fer,  des  mors  de  bride,  des 
boues,  des  cbatnes ,  des  lances.  D*au- 
tres  enfin  font  des  selles,  des  ^uipages 
de  cheval.  Tons  ces  articles,  qui  sont 
destine  au  mareb^de  Rabba,  montrent 
beaucoup  de  godt  et  d'invention  (3).  • 
Les  Zangoshiens  ne  reconnaissent  d'aa- 
tre  autorit^  que  eelle  du  roi  des  Eaux- 
Noires,  et  ils  ne  lui  ob^issent  aue  parce 
qa*il  est  de  lear  int^rlt  de  n'oMir  qu'a 
lui.  II  paratt  difficile  d*estimer  au  juste 
la  population  de  Hie  de  Zangosbie.  Le 


fx)  Journal  de  BAM.  Lander,  L  H,  p.  299. 
(a)  Jb.^  p*  339. 
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terrain  plat  Mir  lequel  la  ville  est  situte, 
i'absence  de  toute  colline  daos  les  envi- 
rons, d'oik  Tod  puisse  erobrasser  ran- 
gemble,  reodeut  impossible  toatcalcul 
approximatif.  Cest  une  des  cit^s  las  plus 
^tendueSf  aussi  bien  qu^unedes  plus  im- 

fkortantes  plaoes  de  eommerce  de  tout 
e  royaume  du  Nyff^. 

A  quelqae  distaooe  au-dessous  de 
Rabba,  leNiserdeerituDel^erecourbe; 
au8ud-est,Te  oouraot  oontiuue  d'etre 
trte-rapide,  et  la  largeur  du  fleuve  va- 
rie  de  trois  a  eiuq  miiles.  L'tte  de  Gun^o, 
qu*on  y  reDcootre,  est  beaucoup  moms 
grande  que  Zangoshie.  Les  habitants 
soDt  inouensifs  et  paisibies.  Us  vivent 
de  p4che,  et  ^chaDgent  du  poisson  aveo 
leurs  voisios  contre  du  ble  et  des  igna* 
mes.  Le  cbef  porta  ia  costume  mabo* 
m6tan. 

Depuis  £(;gajusqu*aKakunda  lePtiger 
forme  plusieurs  sinuosites,  se  dirlgeant 
tantdt  au  sud  ,  tant6t  au  sud-est.  11  est 
sem^  d'tles ,  toutes  eultivees  et  babitees. 
A  une  journ^de  Kakunda,  en  descendant 
le  fleuve,  on  rencontre,  a  gauche,  la  ri« 
▼iere  Tchadda,  qui  se  jette,  pr^  de  Cat- 
tumeurrafi,  dans  le  Niger*  Cette  riviere, 
qui  paratt  sortir  du  lac  Tchad,  est 
tr^s-grande  et  preaque  auasi  large  que 
la  Quorra  (Niger).  Au  rapport  des  indi* 
^enes,  des  eanots  remonteot  ia  Tchadda 
jusqu'a  Bornou ,  et ,  par  cette  voie ,  ce 
royaume  n*estqu'&qumze  jouro^es  d*ici. 
«  Les  pays  delacoba  etd*Adamowasont, 
disaient-ils  a  MM.  Lander,  en  paix  avec 
le  Bornou  ;  et  les  communications  sont 
libres  entre  ces  contr^es*  La  Tcbadda 
oiire  une  navigation  sdre ,  et  est  tres- 
fr6quent^  par  les  eanots  (1).  »  La  Gou* 
douniasejette  ^galementd.>ns  le  Niger, 
un  peu  au-dessus  de  la  Tchadda ,  inais 
elle  est  moios  grande  que  la  derniere. 

A  Kirri,  le  Niger  se  divise  et  envoie 
one  branche  dans  le  golfe  Benin.  Ge 
fleuve  a  ^t^  longtemps  connu  sous  le 
nom  de  rivi^e  B^ain.  A  £boe,  ilse  di« 
vise  de  nouveau ,  et  see  nombreux  ra- 
meauxforment  un  vaste  delta,  eomme 
nous  Tavons  dit. 

Ainsi,  nous  connaissons  aujourd*hvi 
le  Niger  depuis  sa  source  jusqu'a  Tom* 
bouctou,  et  depuis  Taottriejusqu'^  son 
embouchure.  Sa  portion  moyeone  laisse 

(i)  Journal  de  lOft.  Lander,  tone  in,  p.  70. 


seule  le  champ  libreauz  oonieeturei 
On  se  rappeile  ^ue  les  anciens  suppo- 
saient  que  le  Niger  communique  avec 
le  Nil.  Des  geographes  plus  rtonts  ad- 
mettaient  que  les  eaux  au  Niger  $*^u- 
ient  dans  un  vaste  r^ervoir  central,  le 
lao  Tchad.  Au  premier  abord,  ces  opi- 
nions semblent  devoir  Itre  rejeteei 
eomme  absolument  erronees.  Cepea- 
dant  en  y  regardant  de  plus  pi^,  on  re- 
connalt  qu'elles  ne  sont  pas  tout  a  fait 
absurdes.  En  effet,  nous  venous  de  voir 
que  la  portion  terminale  du  Niger  com* 
munique  avec  le  lac  int^rieur  par  Ja  ri- 
viere Tchadda.  Uueeommuuioation  ana- 
logue, probableraent  en  sens  inverse, 
peut  exister  pou^  la  portion  moyeone. 
D'un  autre  cdt6,  riennemp6cbedeeroire 
que  le  lac  Tchad  oontribue  a  alimenter 
les  nombreux  torreota  qui  £e  i^unisseot 
dans  le  Darfour,  pour  former  le  Bahr* 
el*Abiad,  Tun  des  prindpaux  affluents 
du  Nil. 

Le  lac  Tchad ,  eaptee  de  mer  Caspienne, 
joue,  oomme  Ton  voit,  on  rdle  lrapo^ 
tant  dans  la  g^raphie  de  TAfrique. 
Malheureuaement  il  nous  naanque  en- 
core aea  rense^nements  precis  aor  ei 
lac  que  MM.  Denhamet  Clapperton  oat 
vu  on  1824.  l>'aprte  la  carte  du  capi* 
taine  Clapperton ,  le  lac  Tchad  est  ai* 
tu6  entre  le  13*  20'  et  le  14*  22'  SO' 
latitude  nord ,  et  entre  le  14*  et  t7« 
longitude  est  de  Greenwich.  II  a  pres- 
que  la  forme  d'un  coeur ,  et  recoil  deux 
grandes  rivieres,  TYeou  et  le  Chary. 
L*une  et  Tautresontsupposees  avoir  dei 
communications  a vecle  Niger.  Lesbordi 
du  lao  sont  en  general  tres*bas ,  mars* 
cageux,  infest^s  d'inseotes,  et  preaenteot 
des  traces  dc  debordements.  lis  soot 
oouverts  de  gramin^  et  surtout  de  ro* 
aeaux ,  ou  se  cachent  des  troupes  d'ele- 
phants ,  d'hippo|K>tames  et  de  bufiks. 
Le  Tchad  est  tres-poissonneux ;  pami 
les  poissons  qu'on  y  preod,  il  paralt  y 
en  avoir  d*espeoes  nouvelles.  Son  eau 
est  douce;  dane  quelqoea  endroita  elle 
prend  le  goAt  des  herbee  qui  y  croiasent 
Au  centre  et  au  nord«est ,  il  est  couvert 
d'fles.  Ces  f  les  sont  occupies  par  les  Bid* 
doumaks ,  qui  pasaent  poor  un  people 
de  brigands.  M.  Denfaam  racueillit  de 
Tahr,  chef  indigene,  les  dtoila  suivants : 
Le  Tchad  s'ecoulait  autrefoia  dans  le 
Bahr-el-Gbazal  (riviere  de  la  Onxelle), 
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par  uoe  riTi^e  domt  le  lit  dess^^  se 
voit  encore ;  ce  Bahr*el*Ghazal  est  om- 
brag^  de  grands  arbree  et  situ^  entre 
ITGossom  et  Kangarab,  et  babit^  par 
des  Kanembous  Ouadayis.  Dans  sa  jeu- 
nesse,  Tabr  avait  entendu  dire  a  son 
grand-p^  que  ie  Tcbad  se  perdait  gra« 
dueUement  dans  uo  mar^cage  immeDse 
qui  aujourd'bui  ^tait  entierement  a  see. 
Un  Tibbou  de  Bergou  a?ait  dit  au  ma* 
jor  Denham  que  le  Babr-el-Ghazal  ve« 
nait  originairemeot  du  sud  et  recevait 
les  eaux  du  Tcbad,  mats  qu*aetueilement 
il  etait  compUtement  a  sec ,  et  qu'on 
trouvait  dans  son  ancien  lit  les  osse« 
ments  d*UQ  tr^-grand  poisson. 

Tahr  ajouta  :  «  Tout  le  monde  pause 

que  Jeadebordemeotsdu  laediininuent 

tons   Jes  ans,  quotaue  d*une  mani^ra 

presque  imperceptible.  Du  lieu  ou  nous 

somoies  au  Jac  Fittrd,  on  compte  quatre 

joumees  :  on  ne  rencontre  d  autre  eau 

sur  la  route  que  celle  de  deux  puits. 

LeFittreest  grand,  moins  cependant 

que  le  Tcbad.  J'ai  pass(6  mou  eofaoce 

sur  ses  rives.  J*ai  souvent  entendu  nom* 

mer  le  Fittre  Teau  du  Darfour  et  du 

Cbillouk.  Una  riviere  sort  du  Fittre, 

qui  ne  ressemble  pas  au  Tcbad ,  puis- 

que  tout  le  monde  sait  quecelui-ci  n'est 

pas  uoe  eau  dormante.  Uue  riviere  qui 

▼lent  du  sud-ouest  forme  le  lac  Fittr^ 

Otteriviere  et  le  Nil  sent  la  m6me  chose* 

Je  erois  que  c'est  aussi  le  Cbary ;  roais 

le  ne  oonnais  rien  a  fouest.  Je  sais  seu< 

Jcment  que  cette  riviere  vient  du  Bosso, 

pays  kerdy ;  en  la  descendant,  on  amene 

au  Fittre  des  esclaves  qui  out  toutes  les 

dents  pointues  et  les  oreilles  coupees 

ras  contre  la  t^te  (1).  » 

Suivant  une  tradition  desChoudas,  il 
sort  dumoDt  Tama  ,  ausud-est  du  Qua* 
day  ^  une  riviere  qui  passe  presdu  Dar- 
four, el  forme  le  Bahr*^-Abiad;  cette 
eau  est  ie  Tchad,  que  des  remousct  des 
tourbjiioos  poussent  du  centre  du  lac 
dans  des  passages  souterrains.  Aprds 
•voir  ainsi  ooulesona  terre  pendant  plu- 

(x)  Voyages  et  dicouvertes  dans  le  nord 
ei  dans  (es  parties  centrales  de  CJjrique , 
esiccutes  peudaut  les  annees  iSaa,  i8a3  et 
fS34,  par  le  major  Denham,  le  capitaine 
Qapf^rtOD  et  le  docteur  Oudney.  Tradait  de 
Pan^i  par  MM.  Eyriis  el  de  Lareaaodite 
(3  vol.  in^a®  ;  Paris,  iSad),  a*  mliOBe,  p.  199. 


sieurs  milles,  son  cours  ^taotarrlte  par 
des  rocbers  de  granit ,  il  sort  dVutra 
deux  montagnes,  et  continue  a  courir 
vers  Test. 

Ces  renseignements  sont  fort  vagues, 
et  prouvent  sufBsaromentqu'il  reste  en- 
core beauooup  de  d^couvertes  a  Caire 
dans  cette  r^ion  de  TAfrique. 

Les  pays  qui  avoisinent  le  lac  Tcbad 
sont  au  nord,  le  pays  des  Tibbous, 
le  Ouanghara,  la  Kanemi,  le  Borghou ;  a 
Test,  le  Baghermy  -,  au  sud,  le  Mangara; 
et  a  Touest,  le  Bornou.  Ces  contrees, 
dont  les  noms  m^mes  paraissent  tr^s- 
defectueux,  ne  nous  sont  en  grande 
partie  connues  que  par  Texp^ition  de 
Deoham ,  Clapperton  et  Oudney ;  car  les 
indications  qu'on  trouve  a  ce  sujet  dans 
les  geograpbes  et  les  relations  des  voya- 

{;eurs  arabes  sont  tr^incompletes ,  et 
aissent  tout  a  desirer  sous  le  rapport 
scientifique. 

Bihna  est  la  capitale  des  Tibbous; 
c'est  la  r^idence  de  leur  sultan.  £lle  est 
entour^  de  murs  en  terre  et  situee  dans 
un  pays  couvert  d'incrustations  salines. 
Au  sud  de  laville,  il  y  ades  marais  avee 
des  6tan^  d'eau  stagoante.  A  pen  pres 
a  deux  milles  au  nord ,  il  y  a  plusieurs 
lacsdans  lesquels  se  trouventdes  masses 
de  sel  marin  cristallis^.  Les  Tibbous 
recueUlent  le  sel  a  la  fin  de  la  saison  se* 
ebe ;  ils  mettent  dans  des  sacs  oelui  qui 
est  transparent,  et  Texp^ient  dans  le 
Bornou;  le  moins  pur  est  tasse  en  piles, 
dont  chacune  p^e  environ  5  kilogr. ,  et  se 
vend  quatre  a  cinq  piastres.  Les  Tibbous, 
industrieux  et  padfiques,  ont  beaucoup  k 
souffrir  des  depredations  des  Touariks , 
'bu  Touaregs,  leurs  voisins.  A  un  mi  lie 
environ  de  Bilma ,  il  y  a  une  belle  source 
d'eau  limpide ,  qui  arrose  un  espace  de 
trois  cents  metres  de  drconference , 
convert  d'herbes.  Mais  au  dela  de  cet 
endroit ,  le  voyageur  doit  dire  adieu  k 
tonte  apparencede  production  v^g^le; 
il  entre  dans  nn  desert  dont  la  traverse 
est  de  dix  jours.  11  est  tr^probable  que 
cette  vaste  contr^  6tait  autrefois  an 
immense  lac  sale;  son  elevation  n'rat 
rien  oomparativement  a  son  etendue 
dans  rinterieur.  Pr^  de  Dibia,  oui  est 
borne  au  nord  par  des  eollines  de  gr^ 
Boir  et  de  quarti ,  on  trouve,  dans  le  sa- 
ble, de  peUU  eailloux  ronds  a  demi-vi- 
trifite;  ils  supposent  «ne  fosioB  ign^. 
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Ges  especes  de  cailloux,  qu'on  trouve 
aussi  dans  d*autres  parties  de  TAfrique, 
et  dans  lesquelles  les  g^iogues  ont  era 
trouver  une  preuve  de  leurs  thteries , 
ne  doivent  probablement  leur  ori^ine 
qu*a  Taction  de  la  foudre.  Les  indigenes 
assurent  que  ces  corps  se  forme nt  en 
grande  quantite  apres  ies  pluies  qui 
tombent  par  intervalles.  Les  Tibbous 
traversent  faciiement  ces  deserts  de  sa- 
ble, lis  sont  months  sur  de  petits 
cbevaux  tres-agiles;  leurs  selles  sont  en 
bois,  petites  et  li^geres,  ouvertes  au 
milieu  dans  leur  longueur,  et  composees 
de  deux  morceaux  attaches  avec  des 
courroies;  elles  sont  rembourr^s  de 
poils  de  chameau,  tordus ,  et  tress^  de 
roaniere  a  faire  un  bon  coussin.  La  san- 
gle  et  les  ^trivi^res  sont  de  m^me  des 
courroies  tressees ;  le§  ^triers  sont  de 
ter ,  tres*petits  et  lagers  :  on  n'y  place 
que  quatredoigts  du  pied,  le  gros  orteil 
reste  en  dehors.  Les  Tibbous-Gondas 
sont  tous  au-dessus  deia  taiUe  moyenne; 
its  ont  ie  visage  cuiyr6,  le  front  elevo ; 
Tair  intelligent,  le  nez  ^pat^,  la  bou- 
cbe  grande,  les  dents  bien  rang^es, 
mais  d'une  teinte  rouge  foncee ,  k  cause 
de  Tusage  immod6r<6  de  mScber  du  ta- 
bac.  lis  portent  leur  turban  tres-haut , 
d'uobleu  d'indigo  fonc^,  et  le  ram^nent 
sous  le  menton  et  sur  le  visage,  dont 
il  couvre  toute  la  par  tie  au-dessous  da 
nez.  lis  ont  quelquefois  une  vingtaine 
de  charmes  ou  d'amulettes  dans  des 
6tuis  de  euir  rouge,  attach^  aux  plis 
de  leur  turban.  La  phipart  ont  sur 
le  visage  des  balafres  qui  denotent  gene- 
ralement  leur  rang. 

Apres  avoir  traverse  le  pays  des  Tib- 
bous-Gondas  et  des  Tibbous-Traita,  on 
arrive  a  la  ville  de  Lari ,  situee  sur  le 
bord  du  lac  Tchad ,  dont  on  ne  voit  pas 
le  bord  oppose.  Sa  population  paratt  £tre 
de  deux  mille  flmes.  Les  cabanes  sont 
oonstruites  avec  des  joncs  qui  croissent 
sur  les  rives  du  lac;  elles  ont  le  toit  co- 
nique ,  et  ressemblent  beaucoap  h  des 
meulesdebl^.  Ellessontentourtod'ano 
cidture  fiiite  avec  la  m6me  plante;  des 
passages  tortueux  conduisent  d  la  porte. 
On  voit  dans  Tenclos  une  ou  deux  ch^- 
vres,  des  poules  et  auelquefois  une  vache. 
Les  femmes  filent  du  coton  qui  crott  pr^ 
du  lac.  L*int6rieur  de  ces  cabanes  cir- 
cQlaires  est  propre;  Fair  et  la  lumt^ra 


n*y  p6ntoent  que  par  une  porte  qui  est 
ferm6e  avec  une  natte.  En  se  promenant 
le  long  du  lac ,  le  major  Denham  fut  suf- 
pris  de  voir  combien  Teau  etait  mont^e 
depuis  la  veille.  Une  ^ndue  de  plus  de 
deux  milles  etait  inond6e  entierement : 
Teau  avait  couvert  les  plantations  de 
coton.  Woudieest  a  unmtike  a  Touest  da 
lac  Tchad ,  et  h  quatre  petites  joum^es 
de  marche  da  Bornoa.  II  s*y  tient  tin 
fsogou  march^anefois  par  semaine.  Les 
femmes  y  arrivent  en  toule  des  villages 
voisins ,  mont6es  sur  des  boeufs  auxguels 
on  (»sse  une  longe  de  cuir  a  travers  le 
cartilage  du  nez.  Une  peau  est  etendue 
sur  le  dos  de  Fanimal;  on  y  suspend  les 
denr^,  etla  femme  s*y  assied.  Ondirait 
une  paysanne  bretonne  allant  a  la  foire 
de  Quimperi^.  Ces  denrees  consistent  en 
la  it  aij^e  et  doux ,  un  peu  de  miel ,  de 
la  volaille ,  du  gossob,  de  la  graisse,  da 
beurre  et  du  maiohi,  herbage  vert  qui, 
assaisonne  de  graisse,  est  mange  avec 
avidity  par  tous  les  negres. 

En  continuant  II  longer  les  bords  du  lac 
Tchad ,  extr^mement  riches  en  gibier  de 
toute  sorte ,  on  arrive  a  Beurwfia.  C^est 
une  ville  fortifiee,  et  son  aspect  a  quelque 
chose  d*imposant ;  elle  couvre  une  eten- 
due de  terrain  ^ale  a  trois  quarts  de 
mille  Carres,  et  renferme  environ  six 
miile  habitants.  Le  mur  qui  Tentoure  a 
quatorze  pieds  de  haut ,  et  est  enti^re- 
ment  entoure  d^un  foss^  k  sec.  II  y  a  un 
chemin  convert  pour  lancer  impun!^aient 
des  projectiles  contre  les  Touariks ,  doot 
on  redoute  les  brigandages.  II  nV  a  qoe 
deux  portes,  Tunea  I'estjautre  a  Tooest; 
comme  ce  sont  les  parties  les  plus  expo- 
ses aux  attaquesde  Tennemi,  elles  soot 
protegees  par  une  esp^ce  de  bastion, 
prolonge  au  inoins  a  trois  metres  eo 
avant  de  la  porte,  et  dont  les  flancs  sont 
presque  perpendiculaires.  Les  postes 
sont  toujours  bien  garnis  de  soldats. 
Les  environs  sont  inufestes  de  lions  et 
d*by6nes. 

Au  sud  de  Beurwha,  on  rencontre 
r^tang  de  Tcheghelarem,  qui  se  dirige 
.  d'abord  a  Test,  puis  au  nord ,  et  revient 
enfin  a  Test.  Get  etans  est  consid^rable- 
ment  accru  par  le  deliordement  da  lac 
Tchad  dans  la  saison  des  pluies;  le  fond 
en  est  vaseux.  Un  peu  plus  loin,  on 
traverse  IT^a  qui  se  jette  dans  le 
Tchad.  Selon  le  r^cit  des  indigenes,  cette 
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riviere  esi  la  in^me  que  le  Niger.  Sod 
eoors  est  fort  lent ,  et  pendant  la  seche- 
resse  son  lit  et  qaelques  trous  pleins 
d>au  soot  tout  ce  qui  atteste  son  exis- 
tence. Les  habitants  du  pays  assurent 
que  durant  la  saison  des  pluies  ses 
eaux  croissant  et  diminuent  alternative- 
meot  tons  les  sept  jours.  Sur  la  rive 
droite  se  trouve  la  ville  dTteu ,  6gaJe- 
ment  entouree  d*un  mur,  ma  is  moins 
grande  que  Beorwba.    De  la  jusqu'ii 
itouka ,  capitale  du  Bomou,  il  n'y  a  aue 
deux  joumees  de  marche.  A  pen  de  dis- 
tanee  de  Kouka,  le  chef  arabe  Bou- 
KhalouiD,  avec  lequel  voyageaient  Den- 
ham  et  Clappertoo,  fut  requ  par  un 
d^tac'hement  d*honneur.  Les  officiers 
^ta/ent  rev^tus  de  oottes  de  maille,  coin- 
posees  de  chatnettes  de  fer,  qui  les  cou- 
vraient  depuisJecou  jusqu'aux  genoux, 
se  partageant  par  derriere,  et  tombant 
tur  chaque  c6te  du  ebeval;  quelques-uns 
^taient  coiff(6s  de  easques  de  fer  avec  une 
mentouniere,et  assez  forts  pour  garantir 
d'un  coup  de  lance.  La  t^te  des  chevaux 
^it  ^alement  defeodue  par  des  plaques 
de  fer,  de  cuivre  et  d'argent,  qui  lais- 
saient  une  ouverture  suffisante  pour  les 
veux  de  Tanimal  (1).  »  Pour  completer 
la  merveille,  ii  ne  faut  pas  oublier  que 
nous  sommes  ici  au  centre  de  TAfrique, 
ou  aucun  Europ^n  n'avait  encore  p^ 
nar^. 

Royaume  de  Bortwu.  Ce  royaume  s*e- 
teod  a  Touest  du  lac  Tchad.  11  est  a  re- 
^nXLer  que  les  voyageurs  anglais  nous 
aient  donne  si  peu  de  details  sur  Kouka , 
la  Caineuse  capitale  du  Bornou,  qui  6tait 
en  grande  par  tie  le  but  de  leur  voyage, 
lis  la  nomment  souvent;  c*^tait  le  cen- 
tre de  leurs  excursions;  ils  y  ont  se- 
journe  longtemps,  et  pourtant  ils  n'en 
disent  que  peu  de  chose.  Pourquoi  tant 
de  mysteres? 

«  Le  16  aoOt,  disent-ils,  nous  dimes 
un  dernier  adieu  a  Kouka ;  ce  qui  ne  fut 
pas  sans  de  vifs  sentiments  de  regret , 
tant  Dous  ^tionsy  et  moi  surtout  (le 
major  Denham),  accoutum^  a  vivre 
avec  ses  habitants.  Le  matin  Tavais  pris 
congj6  du  cheik  dans  son  jardin ;  il  m'a- 
vait  remis  une  lettre  pour  le  roi  et  une 

(i)  Denbain ,  Clapperton ,  Oodney,  Voya- 
g9tJans  Us  parties  centrales  <Ut  A fntiuef  etc., 
t  I^p.  aai. 


liste  de  demandes »  Nout  sommes 

tent^  de  croire  que  Kouka  deviendra  un 
jour  I'entrepdt  ae  tout  le  commerce  de 
TAfriquecentrale.  Les  voyageurs  anglais 
parlentd'une  foirerenommeequi  setient 
devant  une  des  principales  portes  de 
Kouka.  C'est  la  quMls  ont  eu  roccasion 
d'observer  les  costumes  des  differentes 

nations  du  Soudan «  Les  denreeset 

les  noarebandises  ^talent  presque  toutes 
vendues  par  des  femmes,  dont  les  costu- 
mes variaient  a  Tinfini ;  celles  du  Ka- 
nem  et  du  Bornou  6taient  les  plus  nom- 
breuses;  les  premieres  avaient  un  air 
aussi  agreable  que  celui  des  demieres 
r^tait  peu.  Du  reste,  la  diff(6rence  ne 
consiste  que  dans  la  coiffure.  Les  Ka- 
nembouses  ont  de  petites  tresses  de 
cbeveux  pendantes  tout  autour  de  la  tAte 
jusque  sur  la  nuque,  avec  un  rouleau  de 
euir  ou  de  petits  grains  de  cuivre  tom- 
bant du  front  sur  chaqne  c6i6  du  visage, 
ce  qui  ne  sled  pas  mal;  quelquefois  elYes 
ont  des  cordons  d*anneaux  d'argent  sur 
le  front.  Lesfemmes  esclavesdu  Mosgo, 

grand  royaume  au  sud-ouest  du  Man- 
ara,  sont  fort  laides;  mais  on  les  estime 
fierce  qu*elles  sont  Gdeles  et  laborieuses ; 
eur  chevelure  est  roul^,  eomme  celle 
des  Bomouennes,  en  trois  grandes  tres- 
ses ,  qui  vont  du  front  jusque  derriere  le 
cou ,  une  grande  au  milieu  et  deux  plus 
petites  de  chaque  c6te.  Eiles  ont  des  ai- 
guilles d'argent  passees  dans  le  nez ,  et 
precis^ment  sous  la  levre  inferieure  une 
grande,  de  la  grosseur  d'un  shilling,  qui 

r metre  dans  la  bouche.  Pour  faire  place 
eet  ornement,  on  enleve  quelquefois 
une  dent  ou  deux  (1).  » 

Birmi,  Tancienne  capitale  du  Bornou, 
6tait  situ^  sur  la  rive  droite  de  TYeou , 
a  quelque  distance  du  lac  Tchad.  EUe 
fut  detruite  par  les  Fellatahs.  On  dit  que 
sa  population  ^ait  de  200,000  Ames.  Les 
restes  des  murs  subsistent  encore;  ce 
sont  d'^normes  masses  de  briques  rou- 
ges, semblables  aux  mines  de  Babylone. 
Ces  murs  avaient  plus  d'un  metre  d'^ 
|)aisseur  sur  six  de  hauteur.  Le  cheik 
tire  des  mines  de  Birmi  la  |)lus  grande 
partie  du  nitre  employ^  a  faire  sa  pou- 
dre  a  canon.  Tout  prte  de  1^,  on  trouve 
les  mines  de  la  ville  de  Gambarou ,  qui 
existait  encore  en  1809.  C*^tait  la  resi- 

(x)  Ouvrage  cite,  1. 1,  p.  a3o. 
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denee  fiivorite  des  sulUms  dd  Boroou.  A 
en  juger  d'apres  ses  mines ,  Gambarou 
devait  avoir  des  MiGoes  magnifiques.  On 
remarque  ies  murs  d*une  mosquee  qui  a 
plus  de  dix  metres  carres,  et  ceux  du 
palais  du  sultan,  qui  a  des  porles  sur  la 
riviere.  Tous  Ies  b^timeats  6taioat  en 
briques. 

Dans  le  Bornou,  la  chaleur  est  exces- 
sive ,  mais  non  uniforme;  c'est  de  mars 
a  la  fill  de  juin  que  le  soleil  a  le  plus  de 
force.  Dans  cette  saison ,  vers  deux  heu- 
res  aprd^  midi ,  le  thermometre  monte 
queiquefois  a  33*  centigr.  Alors  regnent 
des  vents  suffocants  etembras4^  du  sud 
et  du  sud-est.  Vers  le  milieu  de  mai,  Ies 
orages  violents,  aecompa^n^  de  ton- 
nerre,  d'^clairs  et  de  piuie,  sont  fre- 
quents. Cependant  k  cette  ^poque,  la 
terre  est  si  s^che,  et  absorbe  Feau  avec 
une  telle  promptitude,  que  lea  indigenes 
ressentent  a  peine  Ies  incommodit^ 
d'une  saison  si  humide.  C'est  alors  que 
Ton  prepare  la  terre  pour  Ies  semailles. 
Celles-ci  sont  termin^es  avant  la  fin  de 
juin,  quand  Ies  rivieres  et  Ies  lacs  oom- 
mencent  a  d^border;  le  pays  i^tanrtex- 
tr^mement  plat,  des  espaces  de  plu- 
sieurs  milles  carres  sont  bientdt  eonver- 
tis  en  vastcs  nappes  d'eau.  Des  pluies 
presque  continuelles  oouvrent  alors  le 
pajs  d'une  atmosphere  n^bulcuse,  hu- 
mide ct  accablante.  Les  vents  sont 
chauds  et  imp^tueux ,  et  soufQent  g^iie* 
ralement  de  Test  et  du  sud.  L^hiver 
commence  en  oetobre;  les  pluies  sont 
moins  frequentes ,  et  prf^  des  villes  on 
rentre  la  recolte ;  Tair  ast  plus  doux  et 
plus  frais,  le  temps  serein;  le  vent 
souffle  du  nordK>ue8t;  Tatmosphere  est 
pure.  Vers  d^eembre,  et  dans  les  pre- 
miers jours  de  Janvier,  il  fait  plus  froid 
au  Bornou  qu^on  ne  serait  port^  k  le 
croire  d*apres  la  latitude  de  ce  pnys. 
A  aucune  beure  du  jour  le  thermometre 
ne  monte  au-dessus  de  18«  ou  lO"",  et  le 
matin  il  baisse  jusqu'a  I !•  et  iT.  Ce  sont 
ees  vents  frais  du  nord  et  du  nord-ouest 
qui  rendent  la  sant^  aux  habitants  :  du- 
rant  la  saison  humide ,  ils  ^prouvent  des 
attaques  cnielles  de  fi^vres  Intermitten- 
t^s  et  continues,  qui  tous  les  ans  en  en- 
l^vent  un  grand  nombre. 

Le  pays  est  tr^peupl^;  on  y  compte 
treize  villes  principales ;  on  y  parle  dix 
idiomes  dimrents,  on  dialectes  de  la 


mtoe  langue.  Les  Gboufls  y  ont  apport^ 
Tarabe,  qui  est  parl^  presque  dans  toate 
sa  purete;  ils  sont  di vises  en  tribus, 
et  portent  encore  les  noms  de  quejques- 
unes  des  hordes  des  Bedouins  d'^gypte 
les  plus  formidables.  Ils  sont  arrogants, 
ruses  et  artificieux;  ^rivains  de  char- 
mes,  et  se  donnant  pour  doues  du  doa 
de  prophetic,  ils  trouvent  un  acc^  Cadle 
dans  les  maisons  des  habitants  noirs 
des  villes,  ouleur  penchant  a  la  rapine  se 
manifeste  souvent.Leurgrande  ressem- 
blanoe  par  la  physionomie  et  les  habitu- 
des avec  quelques  bandes  de  bohtoiens 
(Zingaris)  est  vraiment  frappante.  On 
dit  que  le  Bornou  pent  mettre  eo  campa- 
gne  15,000  cavaliers  chouds.  Ce  scat 
eux  qui  elevent  la  plus  graode  quantite 
de  betail;  ils  fournissent  tous  tes  aas 
au  aoudan  deux  a  trois  mille  cbevaoi. 
Les  Bornouens  ou  Kanori  ont  des 
visages  lai^es  et  insignifiants,  ungros 
nez  comme  celui  des  N^gres ,  la  bouche 
tres-fendue,  les  dents  belles,  le  front 
haut.  Ils  sont  paisibles,  tranquilles  et 
civils;  ils  se  saluent  les  uns  les  autres 
avec  beaucoup  de  politesse  et  de  frai- 
chise ;  il  y  a  dans  toute  leur  per  so  une  use 
bonhomie  et  une  rondeur  qui  plaisent. 
Leur  maniere  de  ri  vre  est  tres-simple :  de 
la  farine.  convertie  en  pdte  assaisonneede 
miel  et  de  graisse,  forme  la  nourriturede 
tout  le  monde,  et  m^me  du  sultan,  fie 
connaissant pas  I'usage  du  pain,  ils  culti- 
▼ent  peu  de  troment;  on  n'en  trouve  qse 
chez  les  grands  personnages.  Le  grain  le 

f>lus  en  usage  est  le  gosob,  esp^ce  de  mil- 
et ;  la  recolte  en  est  abondante  et  facile; 
les  pauvres  le  mangentcru  ou  grille  au 
soleil,  et  pendant  plusieurs  jours  de  suite 
ne  |>rennent  pas  d'autre  nourritore. 
Broye  et  d^tremp^  dans  de  Teau ,  il  com- 
pose la  provision  de  voyage  des  pelerfas 
et  des  soldats ;  d^pouille  de  son  enve- 
loppe,  pil6  et  forme  en  pdte  l^gere  a  la- 
quelle  on  m^le  de  la  graisse  fondue,  tfest 
un  mets  recherche,  que  Ton  appelle  had- 
dell.  Le  kacheia  est  la  graine  d*uoe 
graminee  qui  crott  s[)ontanement  en 
abondance  pres  de  Feau;  on  la  faits6- 
Cher  au  soleil ,  on  la  concasse ,  et  on  la 
d^pouille  deson  enveloppe.  On  la  mange 
cuile  en  guise  de  riz,  ou  bien  on  en 
fait  de  la  farine ;  mais  c'est  un  mets  de 
luxe.  On  cultlve  en  grande  quantity 
quatre   espaces  de  haricots ,  nomm^ 


AFRIQUE  CENTKALE. 


moisaquoua,  marw^a,  hUmy  et  kin'- 
may,  connues  en  general  sous  \a  d^uo- 
mination  de  gafouU;  c'est  la  nourriture 
des  esclaves  et  des  pauvres.  Le  sorgho, 
lecotOD  et  I'indigo  sont  Jes  productions 
les  plus  precieuses  du  sol ;  les  deux  der- 
nims  croissedt  spontan^roent  pr^  des 
bords  du  Tchad «  et  dans  les  terrains 
inondes ;  le  sen^  est  6galement  indigene 
et  commun.  L'indi^o  est  de  tr^-bonne 
quality ;  on  Peinploie  pour  teindre  les 
tobes  en  bleu  fonce ,  qui  est  de  la  plus 
belle  nuance  qu^il  soit  possible  de  voir. 
Les  travaux  des  champs  sont  principale- 
ment  execute  par  les  femmes.  Presque 
tout  le  grain  est  r^coUe  deux  a  trois 
niois  apres  qu*iJ  a  ^t^  r^pandu  sur  le 
terrain. 

Le  peuple  oe  poss^e  rien  au  del^ 
des  premieres  n^essites  de  la  vie.  Les 
richesses  consistent  en  esclaves,  bceufs 
et  tobes.  Le  v^tement  est  compose ,  sui- 
vant  la  fortune,  d*un ,  deux  ou  trois  to- 
h€Sf  ou  chemises  amples:  les  person- 
nes  de  rang  ont  la  t£te  coime  d'un  bon- 
net bleu  fonc^ ;  les  autres  vont  t6te  nue : 
on  Fepile,  de  m^me  que  les  autres  par- 
ties du  corps.  Les  gens  de  distinction 
portent  des  batons  longs  d*environ  an 
mdtre ,  avec  une  grosse  t^te ;  ils  en  tou- 
ebent  la  terre  h  chaque  pas  quMls  font, 
et  marchent  avec  beaucoup  de  solennit^ , 
suivis  de  deux  ou  trois  esclaves.  Les  bon- 
nets routes  qu*apportent  les  marchands 
de  Tripoli  et  de  Mesuratenesont  achet6s 
que  par  les  sultans  ou  les  personnes  qui 
leur  sont  immediatement  attach^es. 

Husulmans,  et  scruj[)uleux  obsenra- 
teurs  des  pr^eeptes  qui  ordonnent  la 
priere  et  Tablution ,  les  Bornouens  sont 
moins  tol^ants  que  les  Arabes.  Un  Bor- 
nouen ,  mtoe  riche»  a  rareroent  plus  de 
deux  a  trois  femmes  ^  la  fois.  Les  pau- 
vres se  contentent  d'une  seule.  Les 
iemmen  sont  tres-propres,  mais  peo  jo- 
lies.  Leur  maniere  de  se  coiffer  est  moms 
agreabJe  que  celle  des  autres  n^resses; 
les  cbeveux  sont  ramasses  sur  le  som- 
met  en  trois  rouleaux  6pais ,  un  gros 
au  milieu  et  deux  plus  petits  de  chague 
c6t^  juste  au-dessus  desoreilles,  sejoi- 
gneoty  sur  le  devant  du  front  en  formant 
unepointe,  et  bien  ^mastiques  avec  de 
J*ifld{go  et  de  la  cire;  derriere  la  pointe 
s'tf eve  une  tresse  mince ,  tortllfee  en 
queue  de  dragon. 


Le  sk^rla,  e«  tatoMM,  aonaiite  en 
une  vingtaine  d^eitaittea  ou  balafres 
minces  de  chaque  cdt^  da  visage,  ailant 
des  coins  de  la  bouohe  vera  lea  angles  de 
la  mdcfaoireinfi^rieureetde  la  pommette 
des  joues.  Les  Bornouens  ont  aussi  una 
entaille  au  milieu  du  front,  six  sur 
cheque  bras,  six  aux  jambM  et  aux  cuia- 
ses,  qeatre  sur  cheque  sein ,  et  deux  de 
chaque  t^vk  du  corps  au«dessas  des  ban- 
ches.  Les  femmes  n'approchent  de  leurs 
maris  qu'a  genoux ;  elles  ne  parlent  a 
un  homme  que  la  tdte  et  le  visa^  con- 
verts. 11  paratt  qu'il  y  a  phis  de  jalousie 
avant  qu'apr^  le  mariage.  L'adult^re 
est  rare ;  la  punition ,  tres-rigoureuse , 
si  les  coupables  sont  pris  sur  le  fait  et 
X  saisis  sur  le  lieu ;  c'est  le  seul  t^moignage 
sur  lequel  la  conviction  s'^tablisse.  Las 
deux  delinquents  sont  jette  pieds  et 
poings  lies  a  terre,  et  le  mari  outra^, 
aid6  de  ses  parents  da  sexe  masculm, 
leur  fait  sauter  le  erAne  a  coups  de 
massue. 

Rarement  les  filles  se  marient  avaat 
rdgede  quatorze^  quinze  ans,  et  souvent 
plus  tard.  La  puMrt^  est  plus  tardive 
dans  le  Bomou  qu'en  Barbarie ,  oik  assez 
fr6quemment  on  voit  des  m^es  Ag6es  de 
onze  ou  douze  ans ;  au  Bornou ,  un  tel 
exemple  est  inconnn.  II  y  a  peu  de  ja- 
meaux  :  il  seratt  difficile  de  raire  croire 
acx  habitants  qoe  dans  d'autres  pays  du 
monde  une  femme  aoeouehe  de  plus  d'un 
enfant  5  la  fois. 

Lesanimaux  domestiquessont  lechien, 
le  mouton,  la  ch^vre ,  le  bosuf ,  qui  com- 
posent  des  troupeaux  immenses.  Les 
Chouia  des  bords  du  Tchad  ont  proba- 
blement  plus  de  20,000  t^tes  de  Detail , 
prds  de  leurs  villages;  sur  les  rives  du 
Chary,  on  en  compterait  peut-^tre  un 
nombre  double  de  celui-la.  On  ^l^e 
aussi  beaucoup  de  chevaux,  avec  les- 
quels  on  approvisionne  les  marcb^  du 
Soudan. 

La  volatile  est  commune  et  k  tres-bon 
mnrche  :  pour  une  piastre,  on  peut  ache- 
ter  quarante  poules;  elles  sontpctites, 
mais  ont  un  go<!lt  excellent. 

Les  abeilles  sont  si  nombreuses ,  que 
dans  quelques  endroits  elles  glnent  le 
passage  des  voyageurs.  Le  miel  n'est  re- 
cueilli  qu'en  partie.  La  sauterelle,  cet 
insecte  destructeur ,  se  montre  fr6quem- 
ment.  II  en  paratt,  dans  Fair,  des  nu^s, 
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^e  l68  :  Bomouem  tlebeot ,  oar  des 
eris  et  de  graods  hruiU,  d*empecher  de 
londre  sur  ies  champs.  Les  Bornouens 
les  mangeot  avecaviait6,  r6tie8  ou  bouil- 
lies ,  et  reduites  en  boulettes  oonune  une 
pAte. 

Le  gibier  est  abondant :  il  eonsiste  en 
aDlilopes ,  gazelles ,  ki^vres ,  kourigam » 
animal  de  la  taille  d*un  cerf  avecdes  cor- 
nes  anncdees ;  grosses  perdrix,  petites  ou- 
tardes,  canards  sauvages,  oies,  b^s- 
sines  et  autruch'es ,  dont  la  chair  est 
tr^s-estim^e;  les  pelicans,  les  spatules, 
les  grues  des  Baleares ,  sont  nombreux 
dans  les  maraU ;  les  pintades  aboudent 
dans  les  forlts. 

Dans  la  saison  bumide  les  lions  s'ap- 

Srochent  des  murs  des  villes ;  les  pan- 
leres  et  une  espeoe  de  cbat-tigre  sont 
tres-communes  dans  le  voisinage  du 
Mandara;  leltopard,  Thydne,  ie  chacal, 
lacivette,  le  renard ,  des  legions  de  sin- 
ges noirs ,  ^ris  et  bruns ,  et  T^lephant , 
sont  les  aniinaux  sauvages  qu*on  voit  le 
plus  fir^uemment ;  les  derniers  sont  si 
nombreux ,  que  pres  des  rives  du  Tchad 
on  en  aper^oit  quelquefois  des  troupeaux 
de  ciuquante  a  ouatre  cenls  individus. 
Les  fiornouens  cnassent  eet  animal  pour 
sa  chair  et  pour  ses  defenses.  Le  buffle, 
dont  la  viand e  passe  pour  une  frianUise, 
a  un  godt  de  gibier  exquis.  On  mange 
^alement  la  ebair  des  hipnopotames  et 
des  crocodiles,  qui  tons  aeux  se  trou- 
▼ent  abondamment  dans  les  rivieres ;  la 
chair  du  crocodile  est  tr^-fine,  sa  graisse 
verte  et  ferme  ressemble  k  ceile  de  la 
tortue;  la  partie  musculaire  ^ale  par  sa 
blancheur ,  sa  fermet^  et  sou  godt ,  ie 
meilleur  veau.  Les  chasseurs  de  builles 
'  tuent  la  girafe  dans  les  for£ts  et  les  ter- 
rains marecageux  pr^  du  Tchad.  La 
Soantite  des  reptiles  y  est  prodigieuse ; 
y  a  des  scorpions ,  des  millepieds  et 
de  grands  crapauds  d'un  aspect  d^god- 
taut. 

Les  lois  du  Bomou  sont  arbitraires  et 
les  jugements  sommaires.  Le  meurtre 
est  puni  de  mort;  le  coupable  convaiucu 
est  Iivr6  aux  parents  du  d^funt,  qui  ven- 
gent  celui-ci  en  assommant  son  assassin 
a  coups  de  massue.  La  peine  du  vol  r6- 
cidiv6  est  d'avoir  la  main  coup^ ,  ou  d'e- 
tre enterre  jusqu*au  cou ,  la  t^te  ointe 
de  beurro  ou  de  miel,  et  de  rester  ainsi 
expose,  pendant  douze  ou  dix-huit  lieu- 


res,  aux  rayons  d*un  soleil  brdlautet  aux 
essaims  des  mouches  et  des  moustiques, 
que  personne  ne  vient  troubler.  Ges  chd- 
timents  sont  souvent  commues  en  d*au- 
tres  plus  doux. 

Les  villes  sont,  en  general,  graudes  et 
bien  bftties;  elles  ont  des  murs  hauls  de 
douze  a  quinze  metres,  et  6pais  d'envi- 
ron  sept  metres ;  elles  ont  quatre  entrees^ 
munies  chacune  de  quatre  portes,  faites 
de  planches  solides,  epaisses  et  jointes 
fortement  par  de  gros  crampons  de  fer. 
Les  habitations  consistent  en  plusfeurs 
cours  entour^es  de  quatre  murs  avec  des 
chambres  exterieures  pour  ies  escUves; 
puis  fl  y  a  un  passage  et  une  cour  int^ 
rieure  qui  conauit  aux  maisons  des  fem- 
mes :  chacune  a  sa  petite  cour  close  de 
murs,  et  unejolie  case  couverte  encbaa- 
me.  De  la  uii  large  escalier  d'une  demi- 
douzaine  de  degres  mene  a  la  inaisoa  du 
propri^taire ;  efie  est  compos6e  de  deiu 
corps  de  logis ,  ressemblant  a  des  too- 
relies ,  qui  communiquent  ensemble  pur 
une  terrasse  ayant  vue  sur  la  rue  par 
une  fen^tre  crenelle.  Les  murs  sont  en 
argile  rougeAtre,  aussi  uiiis  quedu  stuc; 
les  toils  sont  vodtes  inter ieurement  avec 
beaucoup  de  godt  par  des  branches  ,  et 
converts  ext6rieurement  avec  une  herbe 
oonnue  eu  Barbaric  sous  le  nom  de  iid- 
thour,  Les  comes  de  gazelle  et  d*autres 
an ti lopes  tiennent  lieu  de  clous  etde  cbe- 
viiles;  elles  sont  ilxees  dans  plusieurs 
points  des  parois,  et  Ton  y  suspend  les 
earquois,  les  arcs,  les  lances  et  les  boa- 
cliersdes  chefs.  Leschevaux  et  les  auties 
animaux  ont  ordinairement  un  enclos 
pres  d*une  des  cours  qui  forment  Ten- 
tr6e. 

Jusqu'en  1809  le  Bornou  a  M  une 
monarchic  absolue  et  Elective ;  quelque- 
fois le  firere  du  sultan  succ^dait,  a  Texdu- 
sion  du  fils.  Ahmed- All,  dont  les  anc^tres 
avaient  depuis  longtemps  exero6  Taulo- 
rite  souveraine ,  r6gnait  en  1808;  il  elait 
depuis  plusieurs  ann^  en  guerre  avec 
les  Fellatahs,  peuple  puissant  de  Touest. 
Les  Fellatahs,  dont  pendant  plus  d*on 
demi-sidcle  la  puissance  avail  graduelle- 
ment  augment^,  s*^taient  solidement 
etablis  dans  le  Soudan.  Bello ,  leur  chef, 
dictait  des  lois  k  une  population  nom- 
breuse  et  forte. 

Peu  de  temps  aprte  la  conqu^te  du 
Bornou  paries  FeOaUhs,  El-Kantay 
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forma  le  projet  de  d^livrer  son  pays  de 
leur  domination.  II  alia  chez  Ips  Kanem- 
bous,  et  les  excita  a  se  soul^ver  eta  Tai- 
der,  en  leur  racontant  qu'une  vision  Ta- 
▼ait  determine  a  tpntercetteentreprise. 
n  6t  sa  premiere  campa^ne  avec  quatre 
eents  hoinmesaii  pfus;  neaiimoins  11  d6- 
fit  une  arm^  de  huit  mille  Fellatahs,  et 
pour^utvit  sa  victoire  avec  promptitude 
et  resolution.  En  moins  de  6ix  mois  il 
devint  faiuqueur  dans  quarante  batail- 
les.  On  lui  offrit  la  souverainete;  il 
refusa ,  et  plaqa  sur  le  tr6ne  Moham- 
med, fr^re  d* Ahmed,  lui  rendit  bom- 
mage  le  premier,  et  insista  pour  que 
toute  Tarrn^  suivtt  son  exemple.  II  (it 
bAtir  pour  ce  monarque  le  nouveau  Bir- 
nie,  vifle  oa  il  reside  aujourd*hui;  s^eta- 
blit  a  Angonou^  qui  en  est  eloign^  de 
trois  miltes^  et  garda  temporairement  le 
pouvoir  dictatorial.  Cette  conduite  fut 
tres-politique;  maisson  esprit  ambitieux 
ne  pouvait  se  contenter  toujours  de  cet 
arrangement. 

Toute  la  population  vintse  ranger  sous 
ton  etendard,  et  parut  disposee  i'l'inves- 
tir  du  pouvoir  supreme  et  a  lui  donner 
les  moyens  de  le  soutenir.  On  lui  offrit 
d^abord  de  lui  fournir  Tingt  cavaliers 
par  ]oor,  jusqu'^  ce  qu*une  arm^  plus 
r^lierefdt  organist;  ce  quioontmua 
pendant  quatre  ans.  Tyrab,  le  chef 
choaA  qu'il  aimait  le  plus,  fut  charge  de 
eette  operation,  et  en  acquit  le  surnom 
deBagah-Ferby  (collecteurdeschevaux). 
Alors  il  leva  le  drapeau  vert,  T^tendard 
du  prophete ,  et  de  tons  les  titres  ne 
▼ouiut  accepter  que  celui  de  serviteur 
de  Dieu.  A  ores  avoir  debarrasse  le  pays 
des  Fellatans,  il  marcha  poor  punir  tou- 
tes  les  nations  qui  les  avaient  secondes. 
Les  esclaves  prisonniers  de  guerre  ser* 
▼ireat  k  recompenser  ses  fideles  Kanem- 
bous  et  d'autres  guerriers  qui  lui  avaient 
donn^  des  preaves  de  d^vouement.  Ces 
succ^  avaient  fait  nattre  chez  quelques 
Bornoueos  fe  godt  des  conqu€tes;  au- 
paravant  ils  ^taient  humilies  et  d^u- 
rag^ :  ils  prirent  des  habitudes  guerrie- 
res,  etdevinrentintr^pides. 

Depuis  1815  le  cheik  afait  une  guerre 
aeham^  et  sanglante  au  sultan  du 
Begharmi^  qui  regne  sur  un  peuple  puis- 
sant et  belliqaeux,  habitant  un  va^te 
pajs  au  aud  du  Bornou,  et  sur  la  rive 
WKOtale   du  Chary.  Quoique  le  cheik 


ait  essoy^  des  revers  et  perdu  son  fils 
afn^,  qui  ^tait  tr^s-aime  de  ses  sujets,  il 
a  en  general  6te  vainqueur;on  dit  qu*ii 
a  tue  ou  rMuit  en  esclavage  plus  de 
trente  mille  Begharmiens ,  detruit  et 
brdte  plusieurs  villes,  et  enlev6  les  troa- 
peaux  du  pays. 

Le  dernier  sultan  du  Bornou,  qui  ac- 
compagnait  toujours  le  cheik,  perdit  la 
vie  dans  ces  guerres;  on  attribua  sa 
mort  a  son  extreme  corpulence  et  k  sa 
pesanteur.  Le  cheval  quMl  montait, 
epuis^  de  fatigue,  refusa  de  marcher, 
quoiqu'il  ne  fut  pas  k  six  cents  pas  des 
portes  d*Angornou;  c*est  ainsi  que  ce 
prince  tomba  enlre  lesinainsde  Tennemi. 
II  mourut  avec  beaucoup  de  dignite  : 
comme,  suivant  I'usai^e  oes  sultans  du 
Bornou,  il  n'etait  pas  arm^,  il  s'assit 
sous  on  arbre ,  et  six  de  tes  eunuques  et 
autant  de  ses  esclaves »  qui  ne  voulurent 
pas  Tabandonner,  se  plac^rent  autour  de 
lui;  il  attendit  tranquillement  les  Be- 
gharmt^ns,  se  cacha  le  visage  avec  le 
chdie  qui  lui  couvrait  la  t^te,  et  fut 
perc6  de  plus  de  cent  coups  de  lances. 
Les  hommes  qui  I'entouraient  partag^- 
rent  son  sort. 

Le  Bornou  6tait  infest^  de  Toleura  qui 
tendaient  des  embOdies  aux  voyageurs 
et  les  pillaient  a  la  vue  des  murs  de  la 
capitate ;  ces  accidents  n*arrivent  plus  : 
les  routes  sont,  dans  le  gouvernemeot 
du  cheik,  aussi  sdres  qu*en  Europe. 

Quoique  harasse  par  des  guerres  con- 
tinuelles ,  le  cheik  niguore  pas  les  bien- 
faits  qu^un  grand  commerce  proco- 
rerait  a  ses  peuples,  ni  Timportance 
d'am^Iiorer  leur  condition  morale,  en 
excitant  chez  eux  le  desir  d'acquerir, 
par  I'industrie  et  le  negoce,  des  avanta- 
ges  plus  durables  et  plus  certains  que 
ceux  qui  s'obtiennent  par  un  syst^me  de 
guerre,  de  pillage  et  de  destruction.  -Les 
marchands  arabes  ou  maures,  les  seuls 

aui  se  soient  jusqu*^  present  aventur^ 
ans  ce  pays,  ont  ^t^  encourage  et  trai- 
t^s  de  la  mani^re  la  plus  lib^rale.  Qoel- 
ques-uns,  apres  un  sejour  de  moins  de 
yingt  ans  dans  le  KouKa,sont  retoornes 
chez  eux  aven  des  fortunes  de  quinze  a 
yingt  mille  piastres;  un  commer^nt 
plus  intelligent  aurait  peut-^tre  double 
cette  somme,  les  marchandises  avec 
lesquelles  ils  font  leurs  ^changes  6tant 
g^^ralement  de  fabrique  europ^nne , 
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et  achetees4  Tripoli,  k  un  prix  qui  est  de 
deux  cent  cioquaate  pour  oentau-deasus 
du  prix  priniitlf. 

Deja  le  desir  d*^changer  les  produc- 
tions de  leur  pays  coutre  les  marchandi- 
ses  des  nations  du  Nord ,  plus  civiliseea 
qu'eux,  existe  chez  les  Boriiouens  a  ua 
assez  liaut  degr^ ;  on  remarqueciiez  eux 
du  go(kt  pour  le  luxe  et  renvie  d'imiter 
les  etran^ers  qui  visitent  leur  pays.  Uoe 
partie  de  rbalnllemcnt  d*un  personnage 
riche  se  distingue  toujours  par  quelque 
chose  qui  vientdes  paysetraogers,quand 
ni^me  ce  ae  serait  qu'une  bagatelle. 

Les  dents  d*^l^pbants ,  les  cornes  de 
buffles  ,  qfie  Ton  peut  se  procurer  k 
tres-bas  prix.  eten  Change  de  marcban* 
dises  anfilaises,  sorit  acheUes  a  tres-haut 
prix,  ineme  a  Tripoli  et  dans  tous  les 
ports  europee OS  de  la  M6diterran^e.  La 
cultures  de  Tindigo,  qui  crott  sauvage 
dans  les  contrees  centrales  de  TAfrique 
et  y  est  de  tres-bonne  quail te,  pourrait 
toe  ^tendue,  de  m^me  que  celie  du 
s^ne,  dans  beaucoup  de  pays  ou  Ton  n'en 
voit  pas  encore. 

n  Je  eoasid^re,  dit  le  msyor  Deoham» 
com  me  une  chose  de  la  plus  haute  im- 
portance, sous  tous  les  rapports,  Feta- 
blissetnent  de  relations  amicales  avec  ce 
potentat  au  dela  du  grand  desert,  par 
le  moyen  duquel  les  parties  de  I'Atri- 
que  encore  iocounues  pourront  toe  vi« 
sit^es  a  une^poquepeu  eloiguee.  £n  en- 
oourageant  des  relations  commerciales, 
on  fera  taire  des  progr^  a  tout  ce  qui 
est  M  aux  decouvertes  eu  Afrique ;  non* 
leulemt^nt  les  sciences  y  gagneront,  mais 
le  veritable  philanthrope  doU  voir  avec 
plaisir  qu'on  vient  de  pratiquer  une  ou- 
verture  par  le  moyen  de  laquelle,  en  pre- 
nant  des  arrangements  judicieux ,  des 
milliers  de  ses  semblables  pourrout  im 
arraches  a  Tesclavage.  » 

Le  territoire  de  Bedigouna,  ou  petite 
Bedi,  appartenait  jadis  au  Bornou.  U 
produit  abondamment  du  millet,  du  firo- 
nent  et  du  coton.  Le  principal  iustru- 
meut  aratoire  est  une  houe  qu'on  (a- 
brique  dans  le  pays.  On  moissonne  avec 
UR  couteau  reoourb^,  et  Ion  coupe  seu* 
lement  les  epis  qu'ou  entasse  dans  des 
buttes  d'argile  et  port^es  sur  des  billots 
de  bois.  Le  grain  est  aonde  a  la  main, 
et  roouiu  entre  des  pierres. 

Le  pays  au  sudost  et  au  sud-ouaet 


n^est  qu'un  immense  marecage,  ioonde. 
pendant  la  saison  des  pluies.  Le  lac  de 
Zoumbroum  est  a  environ  douze  milles 
au  snd-sud-ouest  deBsdigouna.  La  villa 
de  Sansan  («n  arabe,  Ueu  (k  r^iouos], 
situ^a  i2"20'18''lat.nord,apriscenoiQ 
depuis  que  le  dernier  sultan  do  Boroou 

Jr  r^unit  son  arm^  avant  de  partir  ()our 
a  conaudte  du  Haoussa.  L'endroit  ou  u 
tente  etait  plac^  est  encore  en  v^oeraf 
tion.  Sansan,  ainsi  que  Bedigouna,  de- 
pendent du  gouverneur  de  Kata^oum, 
reconnaissant  iui-m^me  rautonte  de 
celui  de  Rano.  Sansan  est  compose  de 
trois  villes  distinctes  :  Saosan-Bimi, 
Sidi-Bouri  et  Sansan-Bana. 

Katagoum.  Cest  la  capitaleCalf 
it  11"  latitude  nord)  de  la  provioce  du 
m^me  nom.  Cette  province  fortnait  ki 
fronti^e  du  Bornou  avant  la  cooqu^u 
desFellatabs;  maintenant  elle  reoferou 
les  provinces  conquises  de  Sansan  et  de 
Bedigouna.  Elle  se  prolonge  a  eoviroD 
unejournee  de  marche  au  nord,etacio4 
journ^  au  sud,  ou  elle  est  bornee  oarun 
territoire  independant,  appel^  par  les  Ia- 
digenes  Korry-Korry .  A  Test,  elle  toscfae 
au  royaume  ue  Bornou,  et  a  i'ouast  a  b 
province  de  Kano.  Le  KaUgoum  peul 
mettresur  piedquatre  mills  bommesde 
cavalerie  et  viogt  mille  fantassias  arises 
d'arcs,  d'epees  et  de  lances.  Les  produfr 
tions  consistent  priiicipalemeat  engraiiii 
et  en  boeufs.  Cest  la  que  les  cauris  (wm* 
mencent  a  servir  de  monnaie;  car,  dus 
les  provinces  orientales  du  Soudao,  la 
toiledu  paysou  quelque  autro  marcbafr 
dise  sert  de  moyen  aecliange. 

La  ville  de  luitagouiu  est  bleu  forU- 
fiee.  Sa  Ojgure  est  celie  d'un  carredoatle^ 
quatre  cot^s  regardent  les  points  einii 
naux«  et  ont  chacununBportequ'onott* 
vre  et  qu'on  fenne  reguliereiuent  au  le- 
ver et  au  coucher  du  soleil.  Elleesl 
defendue  par  deux  murs  paralleles  eo  ar- 
gile  rouge,  et  par  trois  fosses  a  sec,  dool 
uo  int^neur,  un  exterieur,  et  ie  troisiem^ 
entre  les  deux  uiurs.  Ces  naurs,  hauU 
de  sept  metres,  en  ont  trois  d*^isseur 
k  la  base,  et  diminuent  progresiivemew 

jusqu*au  sommet,  oi^  ils  n'ont  qu^l^'^^ 
geur  d'un  sentier,  qui  est  prot^P^"^ 
parapet;  on  y  monte  par  plusieurs eso^ 
liers  places  a  certaines  distances.  1^ 
deux  murssont  de  la  m^me  bauteuTi  ^ 
embrasures  ni  lours,  et  onduUa  a  vm 
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toomiet,  auliead*6treer^Qel^..Le$  por- 
tes  soot  ddfendues  par  une  plate-foroie 
interieure,  ot  uii  corps  d'habitants  de  la 
Yiile  monte  la  garde.  Les  trois  foss^,  de 
m^me  dimeasion,  ont  k  peu  prea  cinq 
metres  de  profoodeur  et  sept  de  largeur. 
La  demeare  du  gouverneur,  au  oeotre 
de  la  villa,  occupe  uii  grand  espaoe. 
Les  waisons  das  priDcipaux  habitants 
soot  entieremeot  construitas  en  terra ; 
elles  ont  aoe  toiture  basse,  quelquefois 
deux  etajges,  et  des  ouv^ures  carr^ 
ou  demi-ciroulaires  |)our  fen^tres.  La 
FiUe  peut  eontenir  environ  buit  mille  ba- 
bitaots. 

Hon  loin  da  Katagoum,  au  sud ,  est 
le  pays  de  Yacoba.  Les  musuimans  Tap- 
pelient  fioucby,  ou  pays  des  Iniideies 
(ACq/jfirs).  II  est  oouvert  de  montagnes 
caJcaires  qui  reaferment,  dit-on,  de  ran- 
tiiDoioa  et  de  Targeot.  Lea  Itabitants 
ODt  re^u  le  oom  de  Yemyeau  ( Caani- 
bales)  par  lea  mosulmaoa.  Cette  epi- 
tbetene  paratt  avoir  d'autre  motif  qae 
la  baine  des  croyanta  pour  lea  Kafora. 

Casta  auaiquas  lieues  da Eatagouaa, 
au  village  de  Mourmour,  qu^mourut  (le 
U  Janvier  1834)  la  docteur  Oudney,  Tun 
des  mambres  de  rexpedition  aoglaiat , 
qai  Dous  a  fourni  les  premiers  reosai- 

foenieits  sur  las  cootrto  orientalea  du 
oudan.  U  aouffrait  depuis  longtamps 
de  la  poitrina,  et  avait,  en  grande  par- 
tie,  aatrepris  ca  voyage  pour  fortifier  sa 
saote. 

Loffffoun.  Au  aud  du  Bornou  aat  le 
pavs  de  Lo^oun ,  dont  la  capitale ,  Kar- 
nok,  situ^  a  It''  7'  latitude  nord,  a  au 
moios  quinze  mille  habitants.  L'idionie 
de  Loggoun  reasemble  beaueoup  a 
oalui  du  Begharmy,  eoiHr^e  voisine. 
La  Loggoun  est  tout  entour^  par  les 
Chou&as,  qui  rapprovisioonent  diM>a- 
damment  de  denrees  On  y  trouve  la 
seulemonnaien^talliquequ'on  voia  dans 
le  Soudan :  dleeonaiste  en  plaques  nun- 
tea  de  far,  ayant  a  peu  pr^  la  forme 
d'un  fer  a  cheval ;  on  en  fait  des  paquets 
de  dix  a  douze,  auivant  le  poids;  dixde 
eespaqueta  repi^sentent  la  valeurd'une 
piastre.  Mais  le  eoura  de  oatta  monoaie 
^prouva  dea  fluctuations;  ik  est  fix^  pu- 
bJiquameot  tooalaa  veadredia,  au  ooin- 
meoceoMfit  da  marehe  hebdoasadatre. 
Les Jouaurs  k  la  hausse  et  a  la  baisse  en 
profitent  poor  fm%  dm  aptolationa.  La 


proelamatioa  dii  eawra  axcita  toojaurs 
beaueoup  de  tumulta^  oomma  oela  arrive 
partoutquand  lea  uas  pardeni  at  qua  las 
autres  gagnant  par  auita  das  jaux  de 
bourse. 


oura ,  la  maintian  al  Jes  maaiarea  sor 
las  autraa  n^raasea,  Bllas  aimant  pas- 
sioniidniapt  le  girafl^;  quand  il  aat  broye 
et  m^a  avae  de  la  graiaaa ,  aUaa  s'an 
frottent  laa  ebavaox  a|  la  paa«.  Lea  ba- 
bitanta  dea  daux  aasaa  soot  trte-labo- 
rieux,  etd'habiles  tisaaraada.  C'est  \k  que 
sa  fabriquaot  laa  loilaa  da  aoton  les 
plus  belies  et  du  tissu  le  plus  Mrr^.  Oa 
voit  quelqoefoia  daoA  use  aeiila  maison 
jusqu^a  six  Mvettes  an  nNNiyament;  ae 
aont  ordinaireoMNil  k§  boosmaa  librts 
qui  foot  ca  travail;  laa  femmas  asclavfs 
pr^parent  le  colon,  at  Uii  donaeiit,  au 
moveii  de  lour  ioeomparable  indigo,  la 
beye  eoulaur  Mau  faoea  que  aaa  pauplas 
aiineot  tant.  La  toile,  avaot  d*^re  tainte, 
est  faoonnaa  an  tabes ,  on  an  bandea  km- 
gues  oa  13  a  14  metres ,  dimaasiona  ar- 
difiairsa  d'nn  torkadi.  Apr4s  avoir  ^ 
trampea  traia  foia  daoa  la  taiatuva,  at 
axpoaaa  autaat  de  foia  au  aakil,  ie  tisaa, 
eneore  bmnide,  aat  poa4aur  un  hho  fait 
du  irooa  d'un  grand  arbra,  aplaai  ai- 
prea;  on  la  bat  avea  uo  maiUaC ,  an  Tar- 
rosant  d^tio  paod'aau  de  tampa  an  teoipB, 
et  y  jetaat  da  la  .poudra  d'aalimome 
{kahai).  Catu  preparaUon  lui  donoe 
an  beau  lustra.  La  brail  du  maiVet  aa- 
Boaea  au  loin  un  paya  oa  ragne  rindaa- 
trie. 

Pendant  laa  goariaa  qai  ant  ddsol^ 
le  Bornou,  la  politioae  nainralle  du  Log- 
goun a  ^ta  de  garaer  b  neutrality;  il  a 
qualquelbia  fait  dea  aaorifiaaa  pour  la 
aonsarver,  maia  la  prosparitd  da  la  paix 
an  a  eta  la  r^ompaBsa.  —  Ls  La^goun 
doit  sa  fertility  aiasi  que  aa  salubrity  au 
voisinage  de  la  graadarivi^ra  Chavy.  Ce- 
pendaat,  vers  RiMsery  >  ks  bordsdu  Chary 
pasaent  pour  laalsaiatt;  amis  t^mi  a  cause 
de  la  nature  mar4aagaaae  du  eaotae  qui 
lee  entoara.  Las  iMbkanCa  das  borda  du 
flrave  paraiaaant  souCfrir  beaueoup  plus 
dea  e^aaima  inaombrablaa  d^inaeotes 
qua  de  la  ebalaar  du  ciiaMt;  aa  a  aau- 
vent  ffu  dea  ponaaina  sertaat  da  la  eo- 
qailla  devor4a  par  eitts  engaaace  aiiee. 
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A  Cbowy ,  prb  da  son  embouehure,  le 
Chary  a  plus  d*UD  demi-nnlle  de  lar- 

Seur,  et  coule  au  nord  avee  une  vitease 
e  deux  a  trois  millea  a  Tbeure.  I^a  ri- 
viere se  divise  ici  en  piusieurs  branches, 
qui  changentde  direction  pardes  detours 
sracieux.  Lea  bords  sent  couvrrts  d*ar- 
bres  toufTus,  tout  entrelacea  de  plantes 
ffrimpantea.  D*toonnei  crocodiles  ?  font 
leur  siesta.  L*tle  da  Djoggabah  sVtend 
au  nord  jusqu'au  Tchad,  k  una  distance 
de  douze  ou  quinza  millas;  les  deux 
bras  du  Chary  qui  la  bordent ,  se  diri- 
gent  I'un  au  nora-est,  Pautre  au  nord- 
ouest,  et  forniant  l*ambouchure  du 
Chary  dans  le  lac  Tchad.  Catta  tleabondc 
an  gibier. 

Mandara  at  Karcwa,  Le  Mandara 
at  le  Karowa ,  ^ys  situ^  au  sud-ouest 
du  Bornou  .  ^taiant  autrefois  gouvernes 
par  un  sultan  kard ;  la  Mandara  lui  fut 
arrach^  par  las  Fellatahs.  Le  GIs  du  sul- 
tan de  Karowa,  celui  qui  rteia  ac- 
tuellement,  raussit  i  racouvrer  Te  Man- 
dara ;  il  n'a  pu  le  conserver  qu'en  deva- 
nant  inusulman.  II  sa  crut  d'abord  si 
pau  enstoirit^contra  las  Fellatahs,  dans 
les  murs  da  Delo,  alors  sa  capitale,  qu'il 
fonda  Mora,  situ^  au  nord  d'un  demi- 
eerdede  moutagnas  tr^pittorasquas , 
esptee  da  rampart  natural.  Plus  tard,  il 
eonclut  avee  le  sultan  du  Bornou  un 
traita  d'alliance  qui  permit  da  oombattre 
avee  sucote  les  Fellatahs,  leurennemi 
oommun.  L*arai^  du  Mandara  consiste 
principalemant  en  cavaleriedont  las  mon- 
tures  sont  excel lantes.  Quelques  villes  de 
Kerdis  fournissent  un  petit  nombre 
d*archers ;  mais  leur  seul  objet  ^tant  la 
pill.'ge,  lis  sa  retirent  dans  laurs  monta- 
gnes  au  moindre  Miec. 

Les  principales  yilles  du  Mandara , 
au  nombre  da  buit,  sont  toutas  sitw^ 
dans  la  valine;  leurs  habitants  sont  tons 
musulmans.  Les  Rerdis  sont  bien  plus 
oombraux ;  on  volt  partout  leurs  habi« 
tations  r6unias  an  groupas  sur  les  flancs 
at  m€ma  sur  la  sommet  de  toutas  las 
montagnas  qui  antoarant  la  capitale 
du  Mandara.  Cas  montagnas,  dont  la  plus 
haute,  dans  la  voisinagedu  Mandara,  s*^- 
l^ve  a  environ  mille  m^res ,  s'^tendant 
au  sud  k  plus  da  deux  mois  de  route; 
las  Mandarans  na  savant  pas  k  quelle 
distance  alias  sa  prolongent  au  dala.  La 
saale  communication  qui  exista  dans 


cette  direction  a  lieu  par  le  moyen  d'af- 
franchis  aventureux;  ils  y  penetrant 
avee  des  verroteries  et  des  toMs ,  mar- 
diandises  tres-recherch6es,et  ra^ivent 
en  ^change  des  esclaves  et  des  peaux. 
Les  nations  qui  habitant  ce  pays  de  mon- 
tages sont  tr^s-nombreusas ;  elles  se 
peignent  gen^ralement  et  se  barbouil- 
lent  le  corps  de  diffi^rentes  coulaars ,  et 
vivent  en  commnn ,  sans  ^ard  au  degre 
de  parent^.  On  rencontre  mquemnoeat 
de  grands  lacs  tres-poissonneux ;  les 
mangues,  les  figues  sauvages,  les  ara- 
chides,  abondent  dans  les  vall^.  Le  far 
est  tres-coinmun  dans  les  montagnes. 

Le  terrain  s'el^ve  graduellament  a 
mesurequeron  s'avanceversrequateur. 
En  approchant  de  Delo ,  ou  commence 
le  point  le  plus  septentrionai  de  la  chalne 
du  Mandara,  on  trouve  le  sol  couvert  de 
mica  brillant ,  qui  provient  da  la  decom- 
position de  roches  granitiqaes. 

Un  homme  qui  se  faisait  passer  pour 
le  filsdu  vovageur  Horneniann,  raoonta 
au  major  Denham  qu'il  avail  voyage 
dans  TAmadova,  pays  a  dix  joumees  de 
route  au  sud  du  Mandara ;  il  le  d^rivait 
comme  situ^  au  milieu  d*uDe  plaine  «n- 
touree  de  montagnes  dix  fois  plus  hautes 
que  cella  dont  nous  venons  da  parler; 
il  etait  d'abord  all^  k  Mona  ou  Monana , 
k  cinq  journto  de  distance ;  puis  a  Bogo, 
qui  est  a  sept  jourii^as  plus  loin.  Yous- 
aouf  ( c'^tait  le  nom  du  pretendu  fils 
d*Horaemann }  appelait  ces  montagnes 
Kou  Kara  (grandes  montagnes^.  Le 
pic  le  plus  meridional  que  Denham  ait 

{m  apercevoir  ^tait  le  Mandify  :  «  II  sV 
an^it  enKair  avee  une  bardiesse  singn- 
liere.  »  Cepic  est  a  deux  jour  n^  de  dis- 
tance de  Mosf6ia.  «  11  presentait,  ajoate 
.Denham,  I'aspect  d*un  pic  alpin ;  j*aper- 
cevaisavecla  lunetted'autres  montagnes, 
qui  se  prolongeaient  sur  ses  cdtes,  et 
dont  les  formes,  compare  avee  les  pics 
arides  et  escarpite  qui  les  surmontaient, 
etaient  plus  tranquilles.  La  tout  rassem- 
blaitaux  diguilles  da  Charoouni^  telles 
qu*on  les  voit  de  la  mar  de  Glace  (i).  • 
L'industrie  du  fer  est  dans  cas  mon- 
tagnes aussi  florissante  que  dans  le  paya 
des  Betjottanas\  de  I'Afriqua  australe. 
Les  partes  ext^rieuras  da  toutas  las  but- 
tes  sont  an  pieces  de  bois  r^nias  par  des 

(i)  Ottvrage  cili,  toaMi,  p«  963. 
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moroeaox  de  fer.  On  y  fii^ne  dei 
goods,  de  petites  barres ,  et  une  sorte  de 
boae  poor  sarcler  le  coton.  Ces  objeU 
soot  exp^i^s  au  Bornou.  «  J*eotrai,  dit 
le  major  Denham,  chez  un  foi^eron;  il 
y  ayait  quatre  ouvriers  i  la  forge  ^tail 
UQ  trou  creuae  dans  le  sable;  les  souf- 
fleU  coDsistaieot  en  deax  peaux  de 
ehevreau  avec  uo  tube  de  fer  qui  ^tait 
fixe^  des  ebaumes  et  passait  sous  le  feu. 
Uo  homine  y  introooisait  Tair  par  la 
partiesuperieure,  qui  ^tait  ouverle.Les 
marteaux  6taieDt  deox  morceaux  dp 
miUA  pesant  k  peu  prte  deux  iivres  cha- 
cun ;  un  autre  morceau  grossierdu  m^me 
Hiatal  senrait  dVnclume.  Eo  considtont 
la  nature  de  tous  ees  iostruments,  on 
peut  dire  que  ces  gens  ne  travaillent 
pan  mal  (I).  > 

JLes  Maodaraos  soot  d*ane  race  plus 
belle  qoe  ies  fiornoaens.  lis  ont  le  front 
hautfde grands  yeux  brillants,  les  cbe- 
veux  fins  et  (risA^  le  nez  presque  aqui- 
Jin ,  eo  general  les  traits  moins  aplatis 
que  eeux  des  Bornouens ,  la  physiono- 
mie  vif e  et  intelligente.  La  figure  agree- 
bie  des  feinmes  a  pass^  en  proverbe; 
elJes  ont  les  mains  et  les  pieds  tr^-pe- 
tits ,  et  les  fesses  tres-saillautes ,  pet- 
fisetion  inappreciable  pour  un  Tare. 
Aiissi  uneesclave  mandarasepaye-t-elle 
tonjourt  tres-bien. 

Haotusa,  Le  pays  de  Haoussa  oecupe 
a  peu  pr^  le  centre  du  Soudan.  II  est 
dins6  en  sept  provinces,  gouvern^s 
ebacune  par  un  prince.  Tous  les  habi- 
tants parlent  la  m^me  langue.  Kachenah 
est  la  province  centrale  de  oe  royaume; 
la  plus  tendue  est  Tjeg-Zeg ;  la  plus 
belnqueuse  est  Goubri,  et  la  plus  fertile, 
Kano  (3).  La  capitale  de  cette  dernidre 
province,  et  qui  s'appelle  aussi  Kano  (a 
iT*(Y  IST),  est  une  des  principales  villes 
du  Soudan.  Ellecoiitient  environ  40,000 
habitants.  Daos  ce  nombre  ne  sont  pas 
comprja  ies  Grangers,  qui  ^ndant  une 
partie  de  fannte  arrivent  ici  en  foule 
de  la  M^terranee ,  de  Tinterieur  du 
Sennaar  et  de  rAchanti,  Un  grand  n>a- 
rais  qui  divise  presque  la  vilfe  en  deux 
parties,  eontribue  a  la  rendre  malsaine. 


(i)  Oovrage  dte,  p.  364. 

(i)  Eslrait  d*un  manuscrit  arabe,  apporte 
de  Vuiltiiear  de  TAfrique  par  le  captlaine 
Ciapperton.  (Fb/ofc,  etc.,  tome  III,  p.  %oi.) 


Au  noid  de  la  vitte  soot  deux  montagnes 
.d^eoviron  cent  mtoes  de  hauteur,  tres- 
rapproch^s  Tune  de  Tautre,  et  tormSes 
d'une  ar^ile  ferrugineuae.  La  ville, 
dont  la  circonfi^rence  est  un  ovale  irr^- 
gulier  dVnviron  quinze  milles ,  est  en- 
touree  d'un  mur  en  argile  de  dix  metres 
de  haut,  et  de  deux  foss^  k  sec,  dont 
Tun  int^rieur ,  Tautre  ext^rieur.  EUe  a 
quinxe  porteseo  bois,  recouvertes  de 
lames  de  fer ,  qui  8*ouvrent  et  se  fer- 
ment r^ulieremeot  au  lever  et  au  cou- 
cberdu  soldi.  Cheque  en  trte  est  d^fendue 
par  une  |^te-forme  int^rieureock sont pla- 
c^  deux  corps  de  garde.  Les  maisons 
n'occupent  guere  aue  le  quart  du  ter- 
rain oompris  dans  rinterieur  du  mur ; 
le  reste  est  employe  en  champs  et  en 
jardins.  Le  larae  marais  qui  coupe  la 
ville  de  Test  a  Touest ,  et  ^ui  traverse 
one  langue  de  terre  oik  se  tieut  le  inar- 
che ,  est  entierement  submerge  pendant 
la  saison  des  pluies.  Les  maisons,  cons- 
truites  en  argile,  sont  presque  toutes 
carries ,  avec  un  appartement  dans  le 
centre,  dont  le  toit  est  soutenu  par  des 
troncs  de  palmier,  et  ou  Ton  n-^it  les 
Strangers.  Les  appartementa  du  rez*de- 
chauss^  donnent  sur  cette  salle  d'au- 
dience,  et  serventordinairementde  ma- 

Sasios.  Une&calier  conduit  k  une  galerie 
onnant  aussi  sur  cette  salle,  et  servautde 
passages  aux  cbambres  du  second  etage , 

2ui  sont  telairees  par  de  petites  fen^tres. 
^aus  une  cour,  sur  le  derriere,  se  trouve 
un  puits.  LVnclos  oil  sont  les  itiaisons, 
contient  aussi  de  petites  cases  en  argile, 
dont  le  toit  est  torm^  par  de  longues 
herbes  et  des  tiges  de  millet ;  dies  sont 
extrlmement  propres ,  et  plus  grandes 
que  celles  du  Bornou.  La  demeure  du 
gouvemeur  ressemble  a  un  village  en- 
tour6  de  murs-,  die  renfcrme  jusqu'ji 
une  mosquee,  et  plusieurs  tours  de 
trois  ou  quatre  Stages,  avec  des  fen^tres 
a  Teuropeenne ,  mais  sans  vitres  ni  con- 
trevents  On  traverse  deux  de  ces  tours 
avant  d'arnvei  aux  appartements  int6- 
rieurs  occup^  par  le  gouvern<*ur.  Le 
march^  est  fourni  de  toutes  les  provi- 
sions et  de  tous  les  objets  de  luxe  a  Tu- 
sage  des  peoplades  de  rinterieur.  Plac6 
sur  une  langue  de  terre  resserrde  entre 
deux  marais,  il  n*est  praticabie  qu*une 
partie  de  Tannee.  Les  etrangers,  ains! 
-que  les  habitants,  y  affluent  alors  eu 


no 


LnONIYEELS. 


I 

1 


gniMl  ikoiiibns,  €t  fl  ii*efl  M  |iM  6fi  AfH* 
que  cTaiissi  Wen  ordonn^.  Le  ehefk  du 
march6  loue  tes  boutiques  an  mols,  «t 
ce  loyer  form«  une  paitie  du  revenu  du 
gouverneur.  H  fixe  atissf  le  prit  dea 
inarchandises ,  et  a  droit  ^  une  cominis* 
sioD  decinquante  cauHssur  chaque  fner- 
ch6  de  quatre  piastres ,  ou  huit  milte 
caurts.  II  est  un  autre  usage  reguliere- 
ment  obsenr^  :  le  vendeur  rend  a  l'ae» 
qu^reur  une  partie  du  prii ,  quMis  noni- 
ment  bhMlction,  et  que  nous  pour* 
rions  appeler  le  denier  k  Dieu;  c*est 
comiDunement  deux  pour  cent.  Mnts  si 
ie  marche  a  lieu  dans  une  maison  k  l05'fr, 
c'est  le  proprietaire  qui  recoit  le  denier  i 
Diet].  Chaque  marchandisese  trouvedans 
des  quartiers  diffiSrents. 

La  fairine  de  froment  est  petrie  et 
cuite  en  pains  de  trois  esp^oes  diff6- 
rentes.  On  fait  anssi  de  petits  gSteaux 
de  riz.  On  tue  chaque  jour  des  boeufs 
et  des  moutons.  La  viande  de  chameau 
est  quelquefois  en  veute,  mais  elle  est 
presque  toujours  maigre;  ear  on  ne 
tue  gu^e  ranimal  que  poinr  fempMier 
de  monrlr.  Lorsqu  ii  est  gras ,  eepen- 
dant .  les  Arabes  en  sont  tres-fnands. 
Les  bouehers  da  pavs  sont  aussi  raffi- 
ng que  les  ndtres;  its  pratiquent  quei- 
gups  eoupures  pour  mettre  la  t^raisse  en 
eridence ;  ils  soufllent  la  viande,  et  quel*' 

3uefois  mtme  ils  eollent  an  morceau 
e  peau  de  tnouton  h  un  gigot  de  rh^ 
vre.  Les  rorties  d'un  boeiif  gras  qu'on 
va  tuer  au  march^  sont  pHntes  en  rouge 
avee  dti  henne  ecras^  et  rMuit  en  pite. 
Les  tan)l)ours  Paccoinpagnt'nt ,  et  la 
foule  des  achetetirs  se  rassemble  Pr^ 
des  boucheries  sont  d^  petites  cuisines 
en  plein  air,  doiit  tout  l^tHrail  consiste 
en  un  f^a  entour6  de  petites  brocht-t- 
tes  de  bois ,  oil  Von  fait  rdtir  des  mor- 
ceaux  de  viande  alter nativeinent  gras  et 
.maigres,  de  la  gmsseur  d'un  sou  :  le 
tout  est  fort  prbpre.  Des  femnies,  avec 
un  plat  convert  sur  icors  jxenonx ,  ser- 
vent  les  consommatetirs  qui  les  entou- 
rem ,  et  vcrsent  de  Peau  de  gossob  h 
ccux  qui  peuvent  ajouter  cette  boisson 
h  la  depense  de  tenr  repas.  Dans  I'int^- 
rieur  ou  mnrch^  Se  troavent  des  sal- 
les  construites  en  bamboos,  qui  for- 
ment  des  rues.  On  y  vend  les  nmrclian- 
disesles  pluscheres,  et  Ton  y  fabrique 
on  raccommode  les  objets  d'habillement 


et  tout  ee  qiH  est  d'ofnemen t  ou  d*asaee. 
Des  musieiens  cherehent  h  attirer  les 
chalands.  On  voit,  ^taldes  de  tous  c6l^ 
dt verses  marchandises  de  manufactare 
fran^ise,8pportte  dunord  derAfriaae, 
des  eiseaux  et  des  couteaux  futs  dans 
le  pays ;  de  ranttmoine  et  de  retain , 
produits  de  la  contr^ ;  de  la  sole  rouge, 
dont  on  fsitdes  celnturons  et  des  fron- 
des ,  on  qu'on  tnssse  \iout  faire  des  to* 
bes ;  des  bracelets  en  cuivre ,  des  grains 
de  verroterie,  du  corail,de  I'ambrc,  des 
bagues  d*^tatn,  guelques  bijoux  en  ar* 

Sent,  des  torkadis ,  deschdies  ^tarbans, 
e  la  toile  de  coton  grossi^re  de  toutc 
couleur,  du  calicot,  des  habfltements 
mauresques.  des  pi^s  de  toile  d*tmte, 
unie  ou  brod^  en  or,  des  lames  cTep^e 
deMalte,  etc.  Chaque  jour,  sans  en  fx* 
cepter  leur  sabbat,  qui  r^pond  au  ieodi, 
le  march^  est  eneombr6  de  mondie,  ia 
iever  au  eoucher  du  soletl.  Les  ^)a^ 
diands  efitendent  lemonopole  aussi  bies 
que  qui  que  ee  soit  au  raonde.  Si  le  prit 
a*une  marchandise  vient  h  baisser,  ffsla 
retlrent  pour  quf*lques  jours,  Les  prii 
sont  ^tablis  avec  la  plas  grande  r6gu\9- 
rit6.  et  scrupuleusenienl  observes.  Si  un 
tobe  ou  un  torkadi  achet^  6talt  emport^ 
sans  avoir  6t^  d^ploy^ ,  et  qu'on  s'aper- 
^t  ailleurs  qu'il  est  d'une  quality  infS- 
rieure ,  il  serait  renvoy*  sur-le-champ , 
avec  le  nom  du  dyfata  ou  fripier  fcrit 
sur  chaoue- coupon.  Ce1ui-ci.  dant  un 
cas  semolable ,  est  oblige  de  trouver  le 
vendeur,  quirestituerargentqu'ilarpco- 
Le  march6  aux  esclaves  se  tienl  sow 
deux  hangars.  Tun  pour  les  femme^, 
I'autre  pour  les  hommes.  lis  y  sont  as* 
sis  sur  une  file ,  et  habill6s  avec  soin 
pour  en  favoriser  la  vente ,  el  leur  m«|" 
tre  ou  un  chef  d'esclaves  se  tientaupres 
d*eux.  Jeuneset  vieux,  vigoureux  etdebi- 
les,bien  ou  mal  conform^s ,  ils  sonl ex- 
poses en  vente  sans  distinction;  tnais 
IVheieur  les  examine  tres-minutieu^- 
nient,  et  avec  le  m^tne  soin  que  uosoin- 
d«rs  de  sante  visitent  les  consrrits  dc 
rarm^p.  II  regardetour  k  tour  la  langtie, 
les  dents ,  les  yeux  et  les  membrcs ,  tt 
les  fait  tousser  pour  s'assurer  que  IwJ' 
poitrine  est  en  bon  etat.  On  peut  ics 
renvoyer  au  bout  de  trois  jours  si  on 
leur  trouve  quelque  tmperiection ,  oa 
mime  sans  en  donner  aucune  raiaoy- 
Arrives  Chez  Tacheteur,  on  les  d^poaiiw 
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de  leura  vStemeots  de  pamde ,  qui  soot 
nnfoyes  au  premier  mattre. 

Des  dii76rent8  oeuples  qui  fr^tientent 
Kaao ,  Jes  plus  labodeax ,  et  reconnus 
pour  teia ,  sont  les  Hvffcens.  AussitOt 
qu'ils  arr'iYeut,  ils  adi^teotdu  colon, 
qu*ils  foot  fiJer  par  leurs  femmes.  Si 
elles  oe  a'occupent  pas  h  ce  tratail , 
elies  prepareBt  du  bitlau  destine  h  la 
T«ale.  C^t  UQ  inets  compost  de  farine 
et  de  tamariu.  Les  esclaves  nyfiiSens, 
qfu  euteodent  parfaiteroent  le  com- 
meroe ,  soot  tr&-recherch^.  Ceax  qui 
peuveQt  8*ea  procurer  ne  les  revendent 
J4unai6  hors  du  pays. 

Ce  qu*0Q  admire  sortoul  ii  Rano^  oe 
MMitdes  fabriqucs  de  colon  et  de  lofles 
peiBlea^  Ce  soul  Jes  femmes  qui  travail- 
hol  le  cotou.  BJIes  separenl  d^abord 
adroilemeot  ie  duvet  de  la  graine ;  elles 
k  eardent  ensuite  avee  un  petit  os ,  de 
la  fifMrne  a  ^u  pres  d*un  de  nos  outils 
deobapeUene ;  enfin  elles  le  placent  dans 
na  panier  et  le  fileot  sur  un  fuseau  tr^- 
Ugar.  Elks  ont  grand  soin  d*aToir,  dans 
le  mteie  paoier^  un  petit  miroif  dans 
legod  ^Ues  admjrent  leurs  traits  h  cha- 
qiie  mioute.  Le  metier  des  tisserands , 
ciftr^Biemeot  simple,  a  des  montanls  et 
des  pedales  com  roe  les  ndtres ,  mats  pas 
de  flcehe.  La  trame  est  fix^  ^  une  pierre, 
et  la  oavetle  est  conduite  par  la  main. 
Oa  dit  qu*UQ  boa  ouvrier  fait  de  vingt  a 
treate  aunes  de  tolle  par  jour.  On  y  pre- 
pare riodigo  d'une  autre  mani^e  que 
dans  rinde  et  en  Am^rique.  Lorsque  la 
plante est  mdre ,  on  coupe  Textr^mit^  des 
leuoes  pousses ,  au'on  entasse  et  qu'on 
laisse  fermeuter  dans  une  auee  en  bois 
d'un  pied  de  profondeur,  et  d  un  pied  et 
derai  de  large.  II  conserve  en  s^cbant  la 
fonuede range, et  resseinble  a  de  la  terre 
flft^lee  avec  des  herbes  pourries.  On  lie 
ensemble  trois  ou  quatrede  ces  pains  avcc 
des  Mges  Je  millet,  et  c*est  dans  cet 
dtat  qu'eo  lea  veud.  Oo  se  sert  pour  teln- 
dre  irun  pot  en  ar^ile  eiifonce  dans  la 
lerre,  et  ayaut  environ  trols  metres  de 
profiMideur.  On  y  jette  Tindigo  m^l^  avec 
dct  eendres  du  r^idu  d*une  vieille  tein- 
tare,  proveoant  de  la  lie  enlev^e  aux 
Mreis  des  pots,  s^ch6e  au  soleil,  et 
hr^ee,  L'eau  froide  est  seule  employee 
pour  Im.  teinture.  Les  objets  que  1  on 
vent  teiadredemeurent  dans  le  pot  trois 
Qu  quatre  jours,  et  on  les  remue  fir^- 


qnemment  ateo  an  hlton*  On  les  retire 
ehaque  soir,  on  les  fait  ^goutter  avec 
soin,  et  on  les  laasse  Maw  jusqu'au 
matin.  Pendant  ce  temps,  le  pot  est 
'  reconvert  d'one  notte  en  pallle.  Lorsque 
lestob^  et  les  terkadis  soul  teiiits,  on 
lesenvoieolies  leeatjsseur,  qui  Jes  place 
entre  des  natles  posees  sur  un  gros 
billot  de  bois;  denx  hommes,  avec  un 
ma ilJetde  ehaque  main,  frappeot  le  drap, 
en  y  jetant  on  peu  d'eau  de  temps  en 
temps,  jusqu'a  oe  qu'il  ait  (iris  un  beau 
lustre.  La  pi^  de  boia  qui  sert  h  cet 
usage  est  formfe  d'un  gros  tronc  d'ar- 
bre,  que  le  propri^taire  fait  annoncer, 
anx  portes  de  la  ville,  par  le  bruit  de 
trois  on  quatre  tambours t  ^  cette  invi- 
tation ,  la  foule  se  rassemble.,  et  roule 
gratoiteiiieDt  le  treue  iusqu'ii  Tatelier. 
La  teinture  d*un  tobe  en  bleu  fonoe 
<x>(lte  ordiaairement  3^000  eauris,  c'est- 
Mire  one  piastre  et  deeM^  et  le  lustre 
700  eanris. 

Pour  tanner  les  peaux  on  se  sert  du 
sue  laiteux  d'une  herbe  appei^  en  Ar^- 
^etromtogh,  etaaBornou,  kyo.  C*eat 
ane  plante  anmielle,  qui  erott  dans  les 
endtoits  sees  et  sabkMSDeux ,  et  dont  la 
tige,  d'un  pouce  de  diam^tre,  s'^eve  a 
einq  ou  six  pieds  de  hauteur.  EJIe  ^ 
des  feoilles  targes  et  epaisses  et  de  peti- 
tes  fleors  dont  la  forme  et  la  couleur  se 
rapprocheot  de  cellesde  TcDiliet  Le  fruit 
est  vert,  et  renferme  une  aubstaoce 
soyeuse,  m^e  de  gratnes  ressemblaot 
h  celles  du  melon.  II  mOrit  un  peu  avant 
la  saison  des  pluiesipendaot  lesqiielles  Ja 
plante  meurt.  On  repueillele  sac  dans  des 
eornes  ou  dans  des  calebasses^au  moyen 
d'une  incision  faite  a  la  ti^e.  On  le 
r^pand  sur  h  surface  iuterieure  des 
peaux  qu'on  teut  tanner,  et  qu'on  met 
ensuite  daus  des  baqueu.  Bientdt  elles 
exhatent  une  tr^- forte  odeur,  et  les  polls 
se  d^tachent  avee  beauooup  de  facilit^^. 
On  pile  ensuite  dans  un  mortier  les 
graines  d'une  espeoe  de  mimosa  appe^ee 
en  arabe  gorad.  Elles  dannent  uoe  pou- 
dre  noire,  qu'on  jette  dans  de  Teau 
chaude ,  oh  Von  fait  tremper  les  peaux 
pendant  un  jour,  en  les  foulant  o  plu- 
sieurs  reprises  pour  les  impr^ner  parfai- 
tement.  Ou  les  ^end  au  soleil ,  on  les 
fait  secher,  et  on  finit  par  les  manipuler 
josqu'^  ce  qu'on  leur  ait  donn^  la  sou- 
plesse  nteessaire.  Pour  leur  faire  prendre 
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la  couieur  rouge,  on  les  enduii  d'un  m^ 
lange  de  trona  et  de  feaittes  ext^rieures 
de  millet  pulv^risto  et  p^Aries  avec  de 
reau. 

Les  N^res  de  ca  paya  aont  extrftme- 
ment  polls  et  o^r^monieux ,  surtout  en- 
vers  les  persoiines  flg^es.  Pour  se  saluer 
lis  posent  la  main  sur  la  poitrine,  sMncli- 
oent  etdisent :  Kwa  lafiay  ki  ka  kikL 
Fojbda  rana.  «  Commeutvas-tuPj'es- 
peiv  que  cela  va  bien.  Commeut  as-tu 
pass^  la  chaleurdu  jour?  > 

Les  jeunes  lilies,  esclaves  ou  libres, 
ainsi  que  les  jeunes  garcons ,  portent  un 
long  tablier  bleu  et  blanc,  frange  eo 
laine  rouge,  attach^  par  deux  grandes 
bandes,  et  descendant  au-dessous  du 
genou.  II  est  particulier  au  Soudan ,  et 
constitue  la  seule  difE6renoe  du  costume 
de  Bornou. 

Les  hommes  et  les  femmes  teiffneot 
^aiement  leurs  dents  et  leurs  levres 
avec  les  fleurs  du  gourgi  ou  oelles  du 
tabac. 

On  mdche  la  noix  de  goura ,  ou  on 
la  prise  pui v6ris^  et  mdleeavec  le  trona. 
L*usage  de  priser  n'est  point  particulier 
au  pays  de  liaoussa ;  on  le  retrouve  au 
Bornou,  ou  II  est  interdit  aux  femmes. 
Uhabitude  de  fumer  est  g^neraie,  au- 
tant  chez  les  Negres  que  chez  les  Maures. 

Les  m^ecins  de  ce  pays  remplissent 
anssi,  comroe  jad.s  ceux  de  T Europe, 
lesfonctioDs  de  barbiers,  et  sont  habi- 
les  pour  ce  qui  conoerne  leur  etat. 

La  oecit^  est  tres-commune  a  Kano. 
II  y  a  dans  Tinteheur  des  murs  un  quar- 
tier  ou  village  a>sign^  aux  malbeureux 
afdig^s  de  cette  infirmity.  Le  gouverneur 
leur  accorde  quelques  secours,  qui  ne 
les  emptebent  pas  de  mendier  dans  les 
rues  et  les  man-hes.  Leur  quartier  est 
de  la  plus  grande  proprete ,  et  les  couzis 
en  sont  bien  bdtis.  11  n'y  a  que  des  avcu« 
gles  et  des  esclaves  qui  puisscnt  Tbabi- 
ter,  et  ce  n*est  que  par  faveur  qu*un 
bor^iie  peut  y  dtre  regu.  11  paratt  que  les 
boiteux  ont  un  ^tablissement  semolable. 

Soccatou,  situ^  a  id**  5'  4natitude 
nord  et  6**  13'  longitude  est ,  an  iiord- 
est  de  Kano,  doit  son  agrandissemeut  k 
Bello,  sultan  actuel  du  Haoussa.  Cest 
la  ville  la  plus  considerable  que  le  capi- 
taineClapperton  ait  vuedans  Tinterieur 
<le  TAfrique.  Le  mot  Soccatou  signitie 
ficUie,  parce  qu'elle  futbdtie  par  les  Fel- 


latabs,  apres  la  conqudte  de  Goubir  et 
de  Zamfra.  Elle  est  situ^  au  conQuent 
de  plusieurs  petites  rivieres  qui  se  jet- 
tent  dans  le  Niger.  Ses  maisons ,  assez 
bien  construites,  forment  des  rues  r6- 
gulieres,  au  lieu  d*6tre  reunies  en  gron- 

Kes,  comme  dans  les  autres  villes  du 
laoussa.  Elles  touchent  ^presque  aux 
murs,  qui  furent  construits  par  le  sultan 
actuel,  apres  la  mort  de  son  pere, 
en  1818.  Ses  murs  ont  de  huit  a  dix  me- 
tres de  hauteur  et  douze  portes,  qu'on 
lerme  regulierement  au  couclier  du  so- 
leil.  II  y  a  deux  grandes  mosqu^es,  yooni- 

f>ris  ceiie  que  fait  actuellementoonstruire 
e  godado;  un  inarche  spacieux  au  cen- 
tre de  la  ville,  etunegrande  place carree 
devant  la  demeure  du  sultan.  Les  demeo- 
res  des  principaux  habitants  sont eoUMi- 
rees  dehautes  mu  rail  les,.  renfermantde 
nombreux  couzis  et  des  maisons  en  ter- 
rasse  dans  ie  genre  mauresque;  d*eiior- 
mes  gouttieres  en  argile  cuite  resseni- 
blent,  au  premier  cuup  d'oeil ,  a  des 
canons.  Les  habitants ,  dont  la  plapait 
sont  Fellatahs ,  ont  de  nombreux  esda- 
ves,  dont  quelc|ues-unsoccup6nt  des  mal> 
sons  particulieres,  et  travaillent  k  liiff^ 
rents  metiers,  au  profit  de  leurs  mallres. 
lis  sont  ordinairement  ttsserands,  ma- 
sons, cordon niers  ou  forgerons.  Ceux 
qui  sont  employ^  a  la  culture  des  terres 
ou  au  soin  des  troupeaux  habitent  des 
villages  bors  des  murs.  II  est  d'usage 
d'affrancbir  un  certain  nombre  d'esda- 
ves  cbaque  annee,  pendant  les  f<fttes  qui 
sucmleut  au  rhamadan.  II  est  rare  que 
ces  affranchis  retournent  dans  leur  pays; 
lis  continuent  a  rester  aupr^  de  leurs 
anciens  mattres,  qu*ils  regardent  tou- 
jours  comme  leurs  superieurs,  et  aux- 
quels  ils  offrent  annuellement  une  par- 
tie  de  leur  gain.  Les  denrees  ne  sont  pas 
cheres  a  Soccatou ;  la  viande  de  boucha- 
rie  est  aboiidante  et  de  bonne  qualite. 
Les  objets  d'exportation  sont  le  muse 
et  des  tob^  bleus  manufactures  par  les 
esclaves  de  Nyff^,  dont  les  homines 
passent  pour  les  meilieurs  tisserands, 
et  les  femmes  pour  les  plus  habiles  fileu- 
ses.  On  importe  de  TAchanti  des  ooix  de 
goura,  de  Nyff^,  de  la  laine,  de  la 
poterie  et  quelques  ^piceries.  Les  Arabei 
de  Tripoli  apportent  aussi  chaque  annee 
de  la  soie  crue,  de  Tessence  de  rose  et 
de  la  verroterie.  Les  Touaricks  appor- 
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tent  beaucoup  de  millet  (ju'iU  ^chaneent 
eontre  du  scl.  Le  marcb^,  tres-oieo 
foami ,  86  tient  chaque  jour,  du  matin 
aa  soir.  Au  nord  de  la  ville  est  une 
plame,  avec  queiaues  marecages,  qui 
oeeasioanent  aes  oevres.  Cest  une  de 
ces  fievres  qui  enleva  le  capital oe  Clap- 
pertoo  dans  son  second  voyage  a  Socca- 
toa(l). 

Les  autres  villes  importantes  du 
Haonssa  8ont:Rasbna,  Zirmi  et  Kouar- 
ra.  La  premiere  est  situee  k  12^  59'  lati- 
tude DOfd.  Elle  s'appelait  jadis  Sangras. 
Elle  est  entoorte  de  murailles  eo  terre, 
qui  embrassent  nne  grande  etendue  de 
terrain;  mais,  eomme  a  Kano,  les  niai- 
sons  n*occopent  pas  la  diiieme  partie 
de  Get  espaee,  dont  le  reste  est  couvert 
de  champs  et  de  bois.  La  residence  du 
gouTernear,  qui  resseroble  a  un  grand 
Tillage,  «*st  a  uo  demi-mille  environ  des 
autres  bdUnoents.  Les  fruits  des  environs 
sont  df  8  Agues*  des  melons,  des  grena- 
des et  des  citrons.  11  y  avait  autrefois 
braueoup  de  raisin ;  mais  toutes  les  vi- 
gnes  furent  couples  lors  de  la  conqu^te 
des  Fdlatahs.  C  est  aussi  depuis  ce  mo- 
ment que,  le  commerce  des  enviions 
ayant  oetransporte  a  Kano,  la  plupart 
des  maiaons  de  Kashna  furent  abanaon- 
D^es.  Gependant  il  y  a  encore  beaucoup 
de  moavemeiit :  deux  marches  sont.  Tun 
ao  Dord,  I'autre  au  sud  de  ia  ville.  Ce 
dernier  est  priq«-ipalementfr^uente  par 
les  marehands  de  Ghadam  et  de  Touat; 
]*aolre  par  les  Touariks.  Les  premiers 
apportentde  la  soie  crue,du  coton,  de  la 
verroleiie,  de  la  oochenille,  qu'ils  ven- 
dent  pour  des  cauris,  et  fout  acheter  a 
Kano,  par  leurs  agents,  des  tobes  et  des 
torkadtsvils  envoient  les  marchandises 
dont  lis  nV)nt  pu  se  d^faire  a  Tom- 
bouctou ,  ou  eiles  sont  echangees  centre 
du  mus<%  de  Tor  et  des  esclaves  On  fa- 
brique  a  Rashna  des  objetsde  cuir,  tels 
que  ooussifis  jaunes  et  rouges,  out  res  et 
brides  rn  peau  de  ehdvre;  on  exporte 
aossi  a  Tripoli  des  peaux  de  boeufs  tan- 
nees.  Le  pays  est  renomme  pour  la  pre- 
paration du  boeuf  s^he,  dont  s*appro- 
visioonent  les  Arabes  avant  de  traverser 
le  desert.  On  pretend  que  Hornemann 

(i)  Joarnalo/  a  second  expedition  into  the 
intaior  of  Africa  ,  from  the  kght  of  Benin  to 
Uteuiooi  London,  1899, 1  toI.  in-i""- 


est  mort  a  Kashna;  il  avait  pen^tredans 
cette  viJIe  par  Tripoli  et  le  Fezzan,  et  y 
•vivait  encore  en  1808 ,  comme  mara- 
bout. 

Zirmi  est  le  chef-lieu  de  la  province  de 
Zamfra.  Cette  ville  occupeunep^ninsule 
form6e  par  la  riviere  qui  passe  a  Kashna. 
Les  bords  de  cette  riviere  sont,  en  cet 
endroit^  ^lev^  et  converts  de  mimosas  et 
debuissons^pineux,  k  trovers  lesquelsun 
sentier  conduit  aux  pontes  de  la  vilie,  en- 
tour^  d^un  foss^  et  d*un  mur  en  terre. 
Ses  habitants  passent  pour  les  plus  fa- 
meux  voleurs  au  Haoussa. 

La  ville  de  Kouarra  est  entour^  d*utt 
mur  en  terre  de  sept  mitres  environ 
de  haut,  et  renferme  de  cinq  a  six  miile 
habitants,  qui  sont  presque  tons  Fella- 
tahs.  Elle  est  situ^  dans  une  vallee  for- 
mic par  des  ooiiiues  peu  elevto. 

Tamboticiau  (Tenboctou,  Timboc- 
tott,  Temboutou).  Les  contrees  occi- 
dentales  du  Soudan  nous  sont  tant 
soit  peu  connues,  principalement  par 
les  voyages  de  Mungo-Park  et  de  Cail- 
lie.  Le  commerce  et  Tindustrie  y 
sont  Element  arrive  a  uu  haut  de 
gr^.  Tombouclou  rivalise  avec  Kano  et 
Kouka. 

On  avait  pendant  longtemps  entendu 
parler  en  Europe  de  la  vjlle  africaine 
qu*on  appelle  indiff^remment  Tombouc- 
tou,  Timboctou,  Temboctou,  Timbooc- 
tou.  Leon  FAfricain  a  le  premier  parl^ 
dc  la  puissance  et  des  merveilles  du 
royaume  de  Tonbouctou.  Yoiei  ce  qu*il 
nous  apprend  a  cet  egard  : 

«  Tombutf  royaume.  Ce  nom  a  6X6 


de  rhegire  six  cent  etdix ;  prochaine  d'un 

bras  du  fleuve  Niger,  environ  douze  mtl- 

les.  Les  maisons  dMcelle  sont  de  tortis 

pldtr^  et  couvertes  de  paille.  II  y  a  bien 

un  temple  de  pierre  et  de  chaux ,  cons- 

truitpar  un  excellent  mattrede  Grenade, 

et  semblablement  un  somptueux  palais, 

auquellogeleroi. 
«  La  cit^  est  bien  ^arniede  boutiques, 

de  marehands  et  artisans,  et  mtoemeni 
de  tisseurs  de  toiles  de  coton.  Les  mar. 
chands  de  Barbarie  transportent  plu- 
sieurs  draps  d'Europe  en  cette  cite.  Les 
femmesvont  ordinairement  le  visagecou- 
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vert,  fors  les  escia  ves,  qui  vendent  toutes 
les  choses  de  bouche.  Les  habitants  sont 
fort  opulents;  principalement  les  6tran- 

fers,  lesquels  y  viennent  faire  leur  r68i- 
ence,  tellement  qae  le  roi  a  donn^  en 
mariage  ses  deux  filles  a  dein  marchands 
freres  pour  leurs  graodes  richesses.  En 
cette  citeil  y  a  plusieurs  uuitsd'eau  douce, 
combien  que  au  bord  du  Niger  elle  s*6- 
coule  par  certains  canaux  tout  au  plus 
prcsde  la  cit^,  qui  estabondante  en  grains 
et  b^tail ;  au  moyen  de  quoi  leur  beurrc 
est  fort  coinmun ,  mais  le  sel  rare  et  fort 
cher,  pour  ce  qu'il  s'apporte  de  Tegaza, 
distante  de  cinq  cents  miltes  deToaibut; 
la  ou  me  retrouvant  une  foys  je  vey  com- 
me  la  somme  ne  se  laissait  h  moins  d'oo- 
tante  ducats.  Le  roy  est  fort  opulent 
en  platines ,  et  verges  d*or,  dont  les  au- 
cunes  sont  du  poids  de  miile  treys  cents 
livres,  et  tient  une  cour  bien  ordonnee 
et  niagniGque.  Quand  il  lui  vient  enviQ 
de  s*ailer  6battre  d'une  cit^  h  Tautre,  ac- 
compagn6  de  ses  courtisans ,  il  cherau- 
che  des  chameaux ,  et  Jes  estafiers  mb- 
uent  les  chevaux  en  main.  Mais  en  ce 
cas  qu'il  s*achemine  en  quelques  assem- . 
blees  de  guerre,  on  attacneles  chameaux, 
et  montenl  lors  tous  les  soldats  sur  les 
chevaux.  Ceux  qui  ne  flrent  jamais  la 
reverence  au  roi,  et  qui  ont  quelque 
ambassade  a  lui  faire,  niettentles  genoux 
en  terre;  puis  prenant  la  poussiere,  r6- 
pandent  sur  leur  t^te ,  et  le  saluent  en 
cette  sorte-Ia.  II  tient  environ  trois  milte 
chevaux  etune  grande  infanterie  usant  de 
certains  arcs  qui  sent  fails  de  bdton  de 
fenouil  Srtuvage,  avec  tesmiels  iis  deco- 
chentfort  dextrementdes  ileches  enveni- 
mees.  Outn;  ce,  il  a  coutume  de  inouvoir 
guerre  contre  ses  ennr^mis  procl.aius,  et 
contrelous«euxquirefusentdeluyrendrn 
tribut;  etant  par  lui  surmontns,  il  les  fait 
vendre  a  Tonibut,  jusqu'aux  petits  en- 
fants.  En  ce  pals  ne  naissent  nuls chevaux, 
ibrs  aucunes  petites  haquen6es,  que  les 
marchands  ont  coutu  me  de  ohe  vaucher  nl- 
lans  par  ie  pais,  et  aucnns  courtisans 
parmi  la  cite.  Mais  les  bons  chevaux 
qui  s*y  trouvent  viennent  de  Barbarie, 
qui  ne  sont  pas  plus  t^t  arrives  avec  la 
caravane,  que  le  roi  envoye  savolr  et 
mettre  p<*r  dcrit  le  nombre  d*iceux ;  et 
eu  cas  qu*iis  excedent  le  nombre  de  douze, 
11  retient  celui  qui  lui  semble  le  meilleur 
et  de  plus  belle  taille;  en  payaot  ce  qu'il 


est  ralsonnablementestim^.  Ce  roi-ei  at 
mortellement  enneml  des  juifs,  qui  ne 
les  endurerait  pour  rien  du  moode  mel* 
tre  le  pied  en  sa  clt^;  et  s'il  6tait  af«rti 
que  les  marchands  de  Barbarie  eusaent 
la  moindre  familiarity  qui  soit  ouqu'ite 
tra6quasscnt  avec  eux ,  il  ferait  ineoii- 
tinent  confisquer  leurs  biens.  II  porte 
grand  honneur  ^  ceux  qui  fontprofetsioB 
des  lettres,  et  pour  ce  regard  on  ap- 

{>orte  dans  cette  cite  des  livres  eeriti  I 
a  main ,  qui  viennent  de  Barbarie ,  les- 
quels se  vendent  fort  bien,  trllenWDt 
qu'on  en  retire  plus  grand  profit  qoe  de 
quelque  autre  marehandise  qu*on  sadie 
vendre.  II  y  a  plusieurs  prmres  et  doe- 
teu  rs  qui  sont  tous  assec  raisonnablemflnt 
par  le  roi  salaries;  et,  en  lieu  demon- 
naies,  les  habitants  de  oe  lieu  ont  coo- 
tume  d'employer  quelques  pi^eea  de  p« 
et  fin  or ,  et  aux  cnoses  de  petite  ooos6- 
quence ,  employant  des  petites  oonques 
ou  coquilirs  qui  sont  apport^es  de  Pens, 
dont  les  quatre  cents  font  le  ducat  da 
leurs.  Les  habitants  de  cette  cite  sool 
tous  de  plaisante  nature,  et  le  plus  soa- 
vent  s'en  vont  jusqu'a  une  neure  de 
nuit,  dansant  parmi  la  cit6.  Les  eitoycM 
se  servent  de  plusieurs  esclaves  d*un  et 
autre  sexe.  Cette  cite  est  fort  sutetteaa 
feu ,  et  a  la  seconde  fois  que  je  m>  troth 
vai  je  le  vey  embraser  en  moins  de  daq 
beures.  II  n'y  a  aucun  jardin  oa  liea 
produisant  fruits  (1).  » 

Tel  ^tait  Tombouctou  aa  seisieme  sie- 
cle,  lorsque  L6on  TAfricain  le  visits. 

R.  Caillie  fut  le  premier  European 
assez  heureux  pour  nous  apporter  de 
I'interieur  de  TAfrique  des  renseigne* 
ments  d^taill^  sur  Tombouftou,  qo'il 
avuit  visitee  environ  trois  siecles  apr^ 
Leon  (2).  Voici  la  description  qu*il  fait 

(i)  P.  3«S  de  la  Desm'ipiion  de  UAfri^^ 
par  L6oo  I'Africain ;  LyoD,  x556,io-fol. 

(a)  Si  1 OD  eicepte  Leon  rAfricaio  et  In 
Poriug«is,  sur  lesquels  nous  n'tfvoas  que  des 
notions  incertaiues,  transmises  par  Marmot  et 
Barros,  le  premier  Euro{»^n  qui  soil  iiarreoa 
k  Tombouctou  est  Je  Fran^ais  Paul  Imbert,  oe 
aux  Sables-d'Olonne ,  c*est-a*dire  dans  h 
m^nie  province  que  CailU^ ;  son  voyage  eat  aa- 
terieur  a  1670.  Il  accompagnait  son  maitre, 
un  Portugais  ren^gat  envoye  4  Tomboudoa 
par  le  gouverneor  du  Tafitel.  li  rcaulta  du 
peu  que  Ton  sait  de  oa  voyaga  que  la  diaUaee 
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de  la  vine  de  Tombouctou  qu*il  nt  ed 
1838: 

<  La  ville  de  Tombouctou  esthabitee 
par  des  negres  de  la  nation  KJssour; 
lis  en  font  la  principale  population. 
Beancoupde  Manres  se  sont  etaolis  dans 
cette  Tille,  ets'y  adonnentau  commerce; 
je  les  compare  aux  Europeens  qui  vont 
dans  les  colonies  dans  I'espoir  d*y  faire 
fortune.  Ces  Maures  retoument  ensuite 
dans  leurs  pays,  pour  y  vlvre  tranquilles. 
Us  ont  beaucoup  d'influence  sur  les  in- 
digenes ;  ceppudant  le  roi  ou  gouver- 
neur  est  un  negre.  Ce  prince  se  nomme 
Osman ;  \\  est  tre8-Tespect6  de  spssujpts, 
et  tribs- simple  dans  ses  habitudes :  rien 
ne  le  distingue  des  autres ;  son  costaroe 
e^t  semblable  a  celui  des  Maures  do  Ma- 
roc;  li  n*y  a  pas  plus  de  luxe  dans  son 
logement  que  dans  celui  des  Maures 
commer^ants. 

€  La  ville  de  TombouctoH  pent  aroir 
trois  miUes  de  tour ;  elte  forme  nne  psptee 
de  triangle  :  les  maisons  sont  grandes, 
peu  devees,  etn'ont  qu'un  rez-de-chaus- 
s^ ;  dans  qiie!ques-unes,  on  a  iler^  un 
cabinet  au-dessus  de  la  porte  d'cntr^. 
Elles  sont  const  mites  en  briques  de 
forme  ronde,  roulees  dans  les  mains  et 
8^ch^  au  solefl ;  les  mur&.ressem blent, 
h  la  bautear  pres,  h  ceux  de  Djenne.  Les 
ruesde  Tombouctou  sont  propres,  et  as- 
sez  largps  pour  y  iaisser  passer  trois  ca- 
valiers de  front;  en  dedans  et  en  dehors, 
on  volt  beaucoup  de  cases  en  paille,  de 
forme  presque  ronde ,  comme  eel  les  des 
Foulahs  pasteurs ;  elles  servent  de  loge- 
ment aux  pauvres  et  aux  esclaves  qui  ven- 
dent  des  marcbandises  pour  le  coinpte  de 
leurs  matt  res. 

«  Tomboucton  renferme  sept  mos- 
qu^es,  dont  deux  grandes,  qui  sont  sur- 
mont6es  chacuned'une  tour  en  briques, 
dans  laquelle  on  monte  par  un  escalier  in- 
t^rieur.  Celte  ville  myst6rieuse,  qui  de- 
pu is  des  siecfes  occupait  les  savants,  et 
sur  la  population  de  inquelle  on  se  for- 
mait  des  idees  si  exager6es,  commc  sur 
sa  civilisation  et  son  commerce  avec 
tout  rinterieurdu  Soudan,  est  situee  dans 
nne  immense  plaioe  de  sable  blano  et 

de  JdaroQ  a  Torobouclou  est  de  quaire  cents 
lieues,  et  que  Ton  mettait  deux  mois  k  la  par- 
courir.  Cette  route  fut  k  peu  pres  la  m^me 
qae  celle  de  Gaillie. 


mouvant,  sur  lequel  il  ne  crott  que  de 
Mies  arbrisseaux  rabou^ris,  tels  que  le 
mimosa  ferruginea,  qui  ne  vient  qvCh  • 
la  hauteur  de  trois  i  quetre  pieds.  Elle 
n'est  ferm^e  par  aocune  cldture ;  on 
penty  entrer  de  tons  o6t^s.  On  remar- 
que  dans  son  enceinte  et  autour  quelques 
balaniies  agtfpHaea,  et  un  palmier 
situ^  au  centre. 

«  Tomboucton  peat  content r  au  phis 
dix  ou  douze  milie  habitants,  tous  com- 
mercants,  en  y  comprenant  les  Maures 
^tabfis.  II  y  vient  souvent  beaucoup  d'A- 
rabes,  amenes  par  les  cara vanes  qui  s^ 
journent  dans  la  ville  etaugmentent  mo* 
mentan^ment  la  population.  Au  loin 
dans  la  plaine  il  crolt  quelques  grami- 
nees,  mu^s  de  chardons,  dont  les  cha« 
meaux  se  nonrrissent.  Le  hois  k  brtHlef 
est  t1\ine  grande  raret^  anx  environs ; 
on  va  tn^-pr^  deCsbra  pour  s'en  prc- 
corer ;  on  en  fait  un  objet  decommeroe, 
et  lesfemmes  le  vendentau  marclu^.  Ljes 
riches  senlsen  brOlent;  tespauvnts  lont 
usage  de  fientede  cbamean.  L'eau  se  vend 
6gaiementsur  le  marebe,  les  temmes  tu 
donnent  une  mesure  d^environ  an  demi-  v 
litre  pour  un  rauri.  Tombouctou,  quol- 
que  rune  des  plus  grandes  villes  que  j'ai 
vuesen  Afrique,  n'ad'atitres  ressources 
que  son  commercede  sel^-sonsol  n'^tant 
aueunement  propre  h  la  culture.  Cest 
de  Djenn6  qu'elle  tire  toutce  qui  est  nA- 
cessaii  eason  approvisionnement,  le  mil- 
let, le  Hz,  le  beurre  vegetal,  le  miel,  le  co- 
ton,  les  ^toffes  dn  Sondan,  les  effets 
confpctionn^s,  les  bougies,  le  savon,  le 
piment,  les  oignons.  Iff  poisson  sec,  les 
pistiiches,  etc.  Si  les  flottiiles  venant  k 
Cabra  ^talent  arr^tees  en  route  par  les 
Touariks,  les  habitonts  de  Tombouctou 
seraient  dans  la  plus  affreuse  disette. 
Pour  eviter  ce  maliif  ur,  ils  ont  soin  que 
leurs  magasins  soient  toujours  ample- 
ment  foumis  de  toute  espeoe  de  comes- 
tibles. 

1  Tous  les  habitants  natifsdeTomboue- 
tou  sont  2el6s  mahom^ns.  Leur  cos- 
tume est  le  m^me  que  oelui  des  Maures , 
et  ils  ont  quatre  femmes  comme  les  Ara- 
bes ;  mais  ils  n'ont  pas,  comme  les  Man- 
dingues,  la  eraaute  de  les  battre  :  elles 
sont  cependant  charge  de  m^me  des 
soins  du  menage.  1)  est  vrai  que  les  ha- 
bitantsdeTombonctou^i  ontcontinuei- 
lement  des  relattons  aveo  les  peuples 


J'ai  toujours  yu, dans  mes  voyages,  ^ue 
c'euit  Chez  les  peuples  les  moins  civili' 
s^  que  la  femme  etait  le  plus  asservie. 
Ainsi,  le  beau  sexe  d'Afrique  devrait 
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demi-^vilises  de  la  Mediterranee ,  out  de  Cabra  occup^e  a  tisser  de  ees  eott« 

quelques  id^es  de  la  dignity  de  riiomme.  vertures  (1).  • 

J'ai  toujours  yu,  dans  mes  voyages,  que  R.  Cailli^  donne  la  description  d'uiM 

grande  mosqute,  du  haul  de  laqaelle  sa 
▼■e  dominait  toute  la  ville  : 

^  ...  «  Du  haul  de  la  tour,  dil-il,jedtoMi- 

donc  faire  des  voeux  pour  fes  progres  vrais,  a  une  tr^-grande  distaoce,  une 

de  la  civilisation.  A  Tombouctou,  les  plaine  immense  de  sable  blancou  il  ne 

femmes  ne  sont  pas  voilees  comme  dans  crott  que  des  arbrisseaux  rabougris, 

Fempire  de  Maroc;  elles  sortent  quand  {mimosa  ferruginea);  quelques  dunes 

elles  le  veulent,  et  sont  libres  devoir  ou  buttes  de  sable,  s*elevant^  etia, 

tout  le  monde.  Les  habitants  sont  doux  rompaient  un  peu  I  uniformity  du  ta- 

et  affables  euvers  les  Strangers ;  ils  sont  bleau.  Je  regardais  avec  etonnfMuent 

industrieux  et  intelligents  dans  le  com-  cette  ville ,  aue  le  besoin  du  commerce 

meroe ,  qui  est  leur  seule  ressource  :  la  a  fait  Clever  dans  un  affreux  desert,  sans 

plupartciesnegociants  sont  riches  et  on  t  autres  ressources  que  celles  quelle  se 

neaucoup  d'esclaves.  Les  hommes  sont  procure  par  les  Changes.  La  partieouest 

de  taille  ordinaire ,  bien  faits ,  se  tenant  de  la  mosqu^e  me  parut  d*une  construe- 

tr^s-droit,  ayant  une  demarche  assu-  tion  tr^-ancienne ;  toute  la  faqade  de 

r^;  JeuT  teint  est  d'un  beau  noirfonc6;  ce  cdte  est  tombde  en  ruine;  on  y  re- 

ils  ont  le  nez  un  peu  plus  aquilin  que  marque  encore    des  arcades   vodtees, 

c^ez  les  Mandingues,  et,  comme  eux,  dont  le  cr^pi  est  enti6rement  d^cbe. 

les  l^vres  minces  et  de  beaux  yeux.  J'ai  Get  edifice  est  construit  en  briques  se- 

?u  des  fpmnies  qui  pouvaient  ()asser  cb^s  au  soleil ,  a  peu  pr^  de  la  fonrn 

Eour  tr^jolies.  Tons  se  nourrissent  des  ndtres.  Les  murs  sont  enduits  d'uii 

ien ,  mangent  du  riz  et  du  couscous  sable  gros ,  semblable  a  celui  dont  sont 

fait  de  mil  cuit  avec  de  la  viande  on  faitesTesbriques,m£i^  avec  de  fa  glume 

du  poisson  sec;  ils  font  deux  repas  par  de  riz.  Dans  quelques  parties  du  desert 

jour.  Les  liegres  qui  ont  de  Taisance,  on  trouve  une  terrecouleurdecendre, 

ainsi  que  les  Maures ,  font  leur  d6jeilner  trcs- dure, oik  domiue  le  sable  -,  c^est  avec 

avec  du  pain  de  froment ,  du  th^  et  du  cette  terre  que  Irs  briques  de  la  mosques 

beurre  de  vache ;  il  n'y  a  que  les  Negres  sont  faites.  [.iCs  autres  parties  de  Fcdifioe 

d'une  classe  inf^rieure  <)ui  mangent  du  paraissent  avoir  eU  bdties  bien  post6- 

beurre  vegetal.  En  general,  les  Megres  rieurement  aux  mines deTouesl;  quoi- 

ne  sont  pas  aussi  bien  log^  que  les  Mau-  que  Touvrage  en  soit  fait  assez  bien  poor 

res  :  oeux-ci  ont  sur  eux  un  grand  as-  un  peuple  ^ui  ignore  les  regies  de  Tar- 

ceodant,  et  se  croient  eux  memes  bien.  chitecture,  il  est  bien  inf6rieur  a  la  par- 

sap^rieurs.  Leshabitantsde  Tombouctou  tie  la  plus  andenne.  Ce  ne  fut  pas  sans 

sont  d*une  propret^  recherch6e  pour  ^tonnement  que jeremarquai  dans celle- 

leurs  v^ments  et  Tint^rieur  de  feurs  citroisgaleriessoutenues  par  dix arcades 

maisons.  Leurs  ustensiles  de  menage  diacune  aussi  bien  bdiies  que  «  elles 

consistent  en  Quelques  calebasseset  quel-  avaient  6t6  construites  par  un  bomme 

?ues  plats  de  bois;  ils  ne  connaissent  pas  de  I'art  :  ces  arcades  ont  six  pieds  de 

usage  de  cuillers  ni  de  fourchettes,  large  et  dix  de  hauteur ;  leur  enduit ,  en 

et  ils  croient  qu'ii  leur  exemple  tous  les  assez  bon  etat,  paratt  avoir  ^t^  blanohi 

peuples  de  la  terre  prennent  les  mets  a  la  chaux ,  &  en  juger  par  la  couleur 

avec  les  doigts;  ils  n^ont  d'autres  men-  blanchdtre  qu'il  conserve  encore.  Cette 

bles  aue  quelques  nattes  pour  s*asseoir ;  construction  se  rattache  aux  mines , 

leur  lit  se  compose  de  quatre  piquets  soit  par  le  style,  soit  par  la  position.  J*ai 

fichus  en  terre  k  une  extrtoite  de  la  6te  poit^  k  croire  qu'anciennement  la 

chambre,  sur  lesquels  ils  tendent  des  mosqu^ne  contenaitque  cette  partie, 
nattes  ou  une  peau  de  bceuf.  Les  riches 

ont  un  matelas  en  coton,  et  une  couver-  (x)  journal  d'un  vorc^  ^  Tcmhouctom  «i 

ture  &briqu6e,  cbez  les  Maures  des  en-  a  PJenn^ .  Jans  i'J/naue  central,  par  Kene 

virons ,  avec  le  poll  des  ehameaux  et  la  Caillii.  Tome  n,  p.  3o6  et  suiv.  (Pftris,  i83<», 

laine  de  leurs  moutons.  Tai  vu  une  femme  3  ml.  in*8". ) 
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et  qpe  depuis  on  y  a  ajout^  de  nooTel- 
les  oonstructions ;  cette  circonstance  m'a 
pani  remarquable.  La  partie  de  Test  est 
romposee  de  six  galeries;  celles  de 
Touest  sont  soutenues  par  dix-nrof  pi- 
lien;  les  ouvertures  ont  chacuiie  six 
pieds  et  demi  de  large  sur  dix  a  onze  de 
hauteur.  Le  travail ,  quoique  assez  cor- 
rect, est  loin  de  ressembler  a  celai  de 
rautre  partie,  commeje  l*ai  dejii  fait  ob- 
server. Les  trois  premieres  galeries  du 
cote  de  Test  ont  cent  quatre  pas  ordi- 
naires  de  long  et  deux  et  demi  de  large ; 
les  trois  suivantes  n*en  ont  que  soixante- 
4)oatre;  eelles  de  la  partie  ouest  n'ont 
que  trente-neuf  pas ;  dans  leur  prolonge- 
ment  est  la  grande  tour,  qui  fait  fece  k 
une  eour  interieiire,  fermee  a  I'ouest 
par  Jeir  ruines;  elle  est  de  forme  carr^ 
et  termini  par  une  petite  pyramide 
tronquee,  aussi  en  briques,  surmontte 
d'un  pot  «*n  terre  cuite.  Elle  pent  avoir, 
a  prendre  de  sa  base  jusqu'au  sommet , 
de  ciaquaiite  k  cinquante-cinq  pieds  d'e- 
Mvation.  Les  marches  de  I'escalier  pra- 
tique int^rieurement  sont  soutenues 
Gr  des  morceaux  de  bois  soelles  dans 
I  murs ,  et  reconverts,  de  terre  :  le 
mauvais  6tat  des  marches  ne  m*a  pas 
pertnls  de  les  compter  exactement;  tous 
les  angles  en  etaient  uses;  cependant  j'ai 
reoonnu  Tempreinte  de  trente-deux.  Les 
murs  de  la  mosquee  ont  ^uinze  pieds 
de  bauteur  et  vingt-cinq  k  vmgt-six  pou- 
ces  d*epaisseur.  Celiii  de  la  fii^de  de 
Test  est  dentel^  au  sommet  en  forme 
de  creneaux,  dont  les  parties  saillantes 
sont  snrmontto  de  pots  en  terre  cuite, 
semblables  k  eelui  qui  est  plac6  sur  le 
ddmedelatour.  Une  autre  tour  massive, 
de  forme  conique ,  est  situee  sur  cette 
hf^e ;  sa  hauteur  est  d*environ  trente 
pieds  :  on  voit  sur  le  d6me  saijlir  des 
morceaux  de  bois  qui  paraissent  y  avoir 
6t^  mis  pour  lier  la  ma^onnerie.  Le  toit 
de  la  mosqo^  est  en  terrasse,  ainsi  que 
le  haot  de  la  tour,  qui  de  plus  est  envi- 
ronn^  d'un  parapet  de  dix-huit  pouces  de 
haut.  Des  troncs  de  ronhier  fendu  en 
quatre  soutiennentle  toit  deFedifioe ;  ces 
poutres  sont  a  tm  pied  de  distance  les 
unes  des  antres  :  des  morceaux  de  bois 
de  soivadora ,  qu'on  apporte  de  Cabra, 
od  oe  vegetal  crott  en  quantity ,  coupes 
k  la  longueur  de  la  distance  des  poutres, 
sont  pos^  obliquement  a  double  rang 


et  en  croix;  des  nattesde  feuilles  de  ron- 
nier  sont  placto  dessus  et  recouvertes 
de  terre. 

«  Cette  mosqu^  a  cinq  portes  de  dif- 
fi^rentes  grandeurs  k  Test,  trois  au  sud 
et  deux  au  nord.  Du  cdt^  de  fouest,  ce 
sont  les  ruines  qui  forment  les  limites  de 
la  mosqu^,  en  m^me  temps  que  ceiies 
de  la  ville.  A  Test  et  au  nord,  le  terrain 
est  de  niveau;  mais  du  c6t6  du  sud  on 
y  entre  en  montant  ((uatre  marches.  Sur 
le  mur  de  I'est ,  k  rmt^rieur,  il  y  a  des 
omements  appliques  et  iaits  de  terre 
jaune;  ils  scut  en  forme  de  chevron  ou 
de  festontriangulaire,  d'un  pied  et  demi 
d'ouverture  et  de  deux  pieds  de  haut ; 
ils  commencent  k  un  pied  et  demi  au- 
dessusdu  sol.  Les  piliers  quisoutiennent 
les  arcades,  en  face,  ont  aussi  quelques 
dessins  faits  de  m^me  matiere  et  qui 
sont  assez  corrects;  il  y  en  a  beaucoup 
d'effao^.  Une  esptee  de  niche  creusM 
au  milieu  du  mur  de  Test  est  destinte 
au  marabout  qui  fait  la  pri^re ;  dans  un 
autre  enfoncement  de  ce  genre,  on  voit 
une  grande  chaire  en  bois,  dans  laquelle 
ee  ministre  du  cuite  monte  par  deux  ou 
'trois  eradins,  les  jours  quMI  donne  lec- 
ture de  uuelques  passages  du  Goran. 
Lesol  de  la  mosquee  est  convert  de  nat- 
tes  sur  lesquelles  on  se  prosterne  pour 
prier.  Ayaiit  pens^  que  la  description 
seule  ne  donnerait  pas  une  idee  juste  de 
la  construction  de  cette  mosquee,  je  me 
suis  hasard^  k  en  prendre  un  croquis , 
ainsi  qu*une  vue  de  la  ville :  I'un  et  Tau- 
tre  rendront  peut-^tre  mieux  que  des 
paroles  les  objets  que  je  desire  faire 
connattre  au  lecteur. 

'.  PourfaireTesquissedela  mosqu^,je 
m'assis  dans  la  rue,  en  face,  et  je  m*en- 
tourai  avec  ma  grande  couverture ,  <|ue 
je  repliai  sur  mes  genoux;  je  tenais  a  la 
main  une  feuille  de  papier  blanc,  k  la- 
quelle je  joignaisune  page  du  Goran ;  et 
lorsque  je  veyais  venir  quelqu'un  de 
mon  c6te,  je  cachais  mon  dessin  dans 
ma  couverture,  et  je  gardais  la  feuille 
du  Goran  k  la  main ,  oomme  si  j*etudiais 
la  pridre.  Les  passants,  loin  de  me  soup- 

Sonner,  me  regardaient  comme  un  pre- 
estin^,  et  louaient  mon  z^le.  La  mos- 
qu^  de  Test  est  beaucoup  plus  petite 
que  celle  de  Fouest.  EUe  est  egalement 
surmont^  d'une  tour  carr^,  de  m^me 
forme  et  de  m^nie  dimension  que  celles 


L'UTflVERS. 


de  la  grands ;  les  mura  40Dt  entieremenl 
depouillei  de  leur  cr^piaaage  :  on  a  mia 
beaucoup  de  contre-forts  pour  aoutenir 
Tedilice  :  il  y  a  troia  a?aiiuee  d'arcadea ; 
las  galeriea  ont  six  pieda  de  large ,  et 
trente  pas  de  long.  La  mosquee  elle- 
inSme  a  treote  paa  de  long  aur  Vingt- 
cina  de  large ;  les  arcades,  qui  ont  troia 
pieda  et  demi  d'ouyerture  et  sept  et 
demi  de  hauteur,  aont  conatruitea  en 
m^mes  briques  que  oellea  de  Foueat;  il 
y  a  une  eour  interieure  dans  laipielle  on 
entre  pour  monter  dans  la  tour.  Cette 
mosqu^  D*a  aucune  de  aes  parties  en 
mine;  mais  elle  paralt  trea-ancieune  : 
la  eonstruetion  en  est  p<>u  r^uliere.  J*y 
ai  remarqd^  deux  portes  au  aud  et  une 
au  nord.  Les  c6t^  de  Touest  et  de  Test 
n'ont  paa  d'ouvertures.  Aupr^  de  ia 
mosquee,  k  Torient,  onyoit  une  uatila 
dune  de  sable  pen  eleyte,  et  quelques 
maisons  oouyertea  par  lea  sables  mou* 
vants  pouas^a  par  le  vent  de  Test.  Au 
milieu  de  la  viue,  on  voit  une  eapece  de 
place  entouree  de  casea  rondca;  on  y 
trouye  quelques  palma-ehrisU  et  un 
palmier-doum,  le  seul  que  j'aie  vu  dana 
le  paya :  au  centre  de  oette  pteiSa ,  on  a 
pratique  un  grand  trou  pour  recevoir 
ks  immondioes.  Deux  ^normes  buttas 
dlevees  hors  de  la  yille,  au  sud  de  la 
mosquee ,  m'oot  paru  aussi  n'^tre  qu'un 
amaa  d*ordur«fl  ou  de  d^eombres;  je  suis 
monte  plusieurs  fois  dessua  pour  exami- 
ner ia  ville  daiifl  son  enaeroble  et  en  faire 
Teaquisse. 

«  Une  troiai^me  moaquee,  un  pen  re- 
marquable,  s^trouve  k  peu  prte  au  cen- 
tre de  la  ville;  elle  a  aussi  une  tour, 
mais  rooins  ^Icurte  que  lea  autrea  :  il  n'y 
a  que  des  areadea  carreea;  lea  nefs  ont 
sept  pieda  de  largest  viogt-cinq  de  long ; 
le  mur  de  la  fagade  de  cette  mosqu^  est 
garni  de  beaucoup  d'oeufs  d'autrucbe;  il 
y  en  a  au  sommet  de  la  tour.  Une  cour 
tres-grande  se  trouve  dans  ia  partie  de 
Teat :  il  y  a  au  mili&iun baianUes  a^gyp- 
tiaca  qui  enfiiit  Tornement.  Derriere  la 
mosquee,  a  Touest,  il  crott  quelques 
pieds  de  sakadora.  On  oompte  encore 
eing  autrea  moaquto :  maia  ellea  sont 
petites  et  faites  oomme  lea  maiaona  parti- 
eulierea;  seulement  elies  sont  dommees 
chaeuQd  par  un  minaret;  tootes  ont 
une  cour  interieure;  on  a'v  rassemble  le 
Mrir  pour  £aire  lea  o^r^monies  religieu- 


sea.  Lea  crienra  qui  appellent  k  ia  prieft 
ne  re^iyent  pas  de  salaire;  maia  a  dai 
^oques  fixea  ila  orient  du  haut  dea  rai- 
nareta  pour  rappeler  aux  fideles  que  le 
moment  iBSt  yenu  de  lea  payer  de  leur 
peiue.  Je  me  aula  trouv6  a  1  ime  de  ees 
ipoques  II  Tombouctou  :  chacun  s*em- 
pressa  de  leur  faire  *aon  offraud'e,  qui 
conaistait  en  pain,  millet,  Hz,  poissoa 
aec,  pifitaebes  et  cauris;  tout  fut  depose 
aur  une  natte  ^tendue  par  terre  devant 
la  porte  de  la  mosauee  (1).  » 

La  petite  yille  ae  Cabra,  aitu^  a 
Touest,  est  en  quelque  sorts  le  ves- 
tibule de  Tombouetou.  C^eai  l^  qu*0B 
d^barque  lea  marohandisesqu'on  trans- 
porte  ensuite  i  Tombouctou,  a  doi 
d'dnes  ou  de  ebameaux.  Cette  oecopa- 
tion  fournit  aux  habitants  de  Cabra,  aa 
nombre  d*environ  douze  cents,  leurs 
prii»cipaux  moyena  de  subaistanee.  L'i- 
noiidation  contiouelle  des  marab  qui 
ayoisinent  Cabra  ne  leur  per  met  pas  de 
cultiver  le  riz.  Les  Sourgous  ou  Toua- 
riks  re^ivent  a  Cabra  les  droits  qn  ii 
exigent  des  embarcations;  ila  rodeat 
aouvent  autour  de  la  yille ,  ou  iJ«  con* 
mettent  des  actea  de  brigandage, 

Djenn^  ou  Djennie  est,  apres  Tob- 
bouctou,  la  plus  forte  vUleooranaerdaie 
du  Soudan  occidental.  Puis  viennent, 
dans  leur  ordre  d'importance,  S6gD, 
Sansanding  et  Yamina.  La  yille  de 
Djennie  est  situ^  sur  une  tie  fornix 
par  une  des  branches  du  Niger;  cUe 
peut  ayoir  deux  railles  et  demi  de  tour, 
elle  est  entour^  d'un  mur  en  terre  d*en- 
viron  quatre  metres  de  haut  Les  mai- 
sons sont  bdties  en  briques  cuites  an  so- 
leil ;  elles  sont  aussi  grandtf  que  eelles 
des  yillages  en  Kurope.  La  plupait 
n*ont  qu'un  ^tage,  et  lea  cbamwea, 
n'ayant  pas  de  fen^tres  a  Fext^eur,  ne 
re^ivent  d*air  (|ue  par  une  cour  inte- 
rieure. Leur  unique  entr6e,  de  grandeur 
ordinaire,  est  fermee  par  une  porle  en 
planches  assez  6paisses.  Les  mnrs  sont 
tres-bien  cr^pis  en  sable.  Les  nres  sont 
assez  larges  pour  que  neuf  personnet  j 
puissent  marcher  de  front;  elles  aont 
tr^'propres  et  balay^s  presque  tous  ks 
jours.  La  ville  est  bruyante  et  anim6e; 
toua  les  jours  il  part  et  arrive  dea  cara- 
yanea  nombreuses,  chargdea  de  produiis 

(x)  jMirnal  d«  CMllie,  etc  Tone  H,  p.  3^ 
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de  toutes  aortes.  On  y  remtrque  uoe 

Sande  inosqu^  en  terre,  doming  par 
ox  tours  maasives  et  pen  ^leyees;  kl^ 
est  abandonnee  k  des  milliers  d'hiron- 
delles  qui  y  font  leurs  nids.  Tout  lea 
habitants  de  Djennie  sontmahom^tana; 
icBFoolaha  soot  ies  pins  faoatiqaea  ;  ils 
ne  pcraietteot  pas  Tea  tree  de  heur  villa 
aox  inidiles;  et  quaodles  Bambarraa 
idolAtrea  viennent  a  Djennie ,  iJs  sont 
oMi^  de  iiure  la  pri^re,  sans  quoi  ils 
aeraient   impitoyaklement   maltraites. 
Caillie  eatime  la  population  de  cette  ville 
h  buit  ou  dix  mille  habitants.  On  y  parle 
le  mandingue^i  le  foulab,  le  bambarra  et 
Tarabe,  et<,  de  plus,  unidiome  partieulier, 
appele  kissour^qin  est  la  langue  adoptee 
jusqn'ii  Tombouctou.  La  villa  de  Djen- 
nie, autrefois  independante ,  fait  aujour- 
d'bui  partie  d'un  petit  royaunrie  dont 
Sego-Afamadou  est  le  chef.  L'industrie 
J  est  tres-flerissante.  On  y  trouve  des 
taillewt,  des  foi^^rons,  des  masons, 
des  eordonniert,  des  emballeurs;  eufin 
toot  lenionde  ae  rend  utile.  Poor  em* 
bailer  Ies  marebandises,  on  se  sert  de 
nattes  faites  en  feuilles  de  ronnier ;  oe 
soBi  lei  habitants  des  villages  voisins  qui 
Ies  &briqnent  el  Ies  apportent  au  mar- 
cfa6;  on  reeouvre  ee  premier  emballage 
d*ttD  second  en  euir  de  bceuf ,  si  toute- 
Ibblen  fluircbandisea  en  valent  la  peine. 
Leseaabatteorssont  auasi  eharg^  d'en- 
sacbcr  Ies  grains ;  et  pour  qu'il  en  entre 
<fevantage  dans  le  sae,  ils  Ies  foulent 
atec  sn  grand  piquet  en  bois ;  des  que  le 
sae  est  f^n ,  ils  mettent  one  poign^  de 
paJlle  par-dessus,  et  la  consent  avec 
k  sae. 

Les  Djeiiiieeu  ae  nourrissent  tres- 
biai.  Usmaagfntdu  ria,  qu'ils  font  cu ire 
avec  de  b  v£nde  fralehe;  ils  font  avec 
le  niiUet  du  eouseous  mi\e  de  poissons 
frais  ou  sees,  lis  assaisonneot  tres-bien 
leurs  mels.  Use  personne  d^pense  k  peu 
pres  vingtHsinq  a  trente  eauris  poor  sa 
noorriture  (l);  ia  viande  est  a  vil  prix  : 
rni  HDoroeau  de  la  valeur  de  quarante 
eauris  (vingt  centimes)  suffit  pour  le 
repes  de  quatre  personnes.  Les  enfants 
comme  Irs  grandes  personnes  sontbabil- 
Ides  trca>proprement;  ih  portent  un 
coussabefait  dVtoffedu  Soudan,  leplus 
ordinairemeot  bleu,  qui  est  la  couleur 

(i)  Deux  eauris  equivalent  k  «■  oratiiM. 


ffUM^;  nn  pantalon  qui  leur  descend 
jusqu'a  la  cheville ;  la  ceinture  en  est  a 
coulisse  :  on  y  passe  un  cordon  qui  s'at* 
taebe  au^lessus  de  la  bancbe.  Les  habi- 
tants ne  vont  jamais  pieds  nus,  pas 
m^me  les  enfants  ni  les  esclaves;  leurs 
souliers,  faits  avec  assez  de  goQt,  res^ 
semblent  a  nos  pantoufles  et  sont  tous 
de  differentes  couleurs.  Les  Maures  ont 
des  magasins  Men  fournis  en  marcban- 
dises  d'£urope ,  telles  que  toile  de  coton, 
guinee  blanche,  indiennes,  papier,  fu- 
sils, poudre,  quincaillerie,  aiguilles, 
soiertes,  soufire,  etc ;  ils  vendent  toutes 
oes  marebandises  en  gros;  ils  ont  aussi 
du  Sucre  blanc  et  du  tb^;  mats  il  n'y  a 
que  les  personnes  tres-ricbes  oui  s'en 
permettent  Tusage.  Comme  il  n  y  a  pas 
d'auberge  dans  la  ville,  lea  etran^ers 

firennent  un  logement  cbez  les  particu- 
iers;  ils  payent  le  loyer  en  marebandi- 
ses. Presque  toua  les  habitants  savent 
lire  Tarabe. 

La  ville  eat  ombrag^  de  baobabs,  mi- 
mosas, dattierset  ronniers.  Les  envi- 
rons de  Djennie  sont  martogeux  et 
d^nses  d'arbres.  Les  plaines  sont  labou- 
r6es  un  peu  avant  les  pluies,  et  toutes 
ensemenc^s  en  riz.  Les  esclaves  sont 
charge  de  la  culture;  sur  les  bords  du 
fleuve  lis  r^coltent  on  peu  de  gombo, 
de  tabac ,  et  des  giraumons.  Dans  les 
endroits  qui  ne  sont  pas  expose  aux 
debordements  du  fleuve  on  ne  cultive 
que  du  millet  et  du  mais. 

Le  chef  de  Djennie ,  S^o-Ahnnadou, 
est  un  musulman  fanatique  et  un  brave 
guerrier  :  avec  une  poign^  de  soldats 
fl  a  eonqnis  plusieurs  partiesdu  Bambar- 
ra ;  il  y  a  etabli  son  culte  et  s'y  fait 
ob^ir.  Trouvant  que  le  grand  eommeree 
de  Djpnnie  troublait  ses  habitudes  reli- 
ffieuses  et  d^umait  les  vrais  croyants 
de  leur  devotion,  il  fonda  unenouvelle 
cit^  sur  la  rive  droite  du  Niger,  et  lui 
donna  le  nom  de  Eh-Hamdou  lAUah 
{k  ia  louange  de  Dieu).  11  y  a  etabli  des 
^coles  publiques  o^tous  les  enfants  vont 
s'instruire  gratis.  Les  hommes  ont  aussi 
des  ecoles  suivaot  les  degree  de  leurs 
eonnaissances.  Sego-Abmadou  est  frere 
du  roi  de  Massina,  pays  situe  sur  la 
rive  gauche  du  Niger.  Ce  pays  est  habiti^ 
par  des  Fuulahs  mahom^tans ;  ils  por- 
tent presque  tous  leurs  cheveux  en  tres- 
ses fines,  et  viennent  fr^uemment  a 


240 


L'UNIVERS. 


Djennie  pour  y  faire  le  commerce  :  ils  y 
vendent  des  boeufs  et  des  moulons  de  la 
plus  belle  race. 

Caillie  se  loue  beaucoup  de  Thospita- 
lit^des  Djenn^DS :  •  Peiidaot  tout  mon 
8<6jour  a  Djennie,  lea  Maures,  dit-il,  me 
comblerent  de  soins ;  ils  me  traitdrent 
tr^s-bieo ;  je  oe  fis  aucune  d^penae  pour 
ma  nourriture ,  et  ce  que  je  paraissais 
d^irer  on  s'empressait  de  me  le  don- 
ner.  A  la  vente  de  mes  marchandiaes 
pres,  je  u'eus  qu'Ji  me  louer  de  leur 
conduite.  J'etais  souveot  assis  avec  eux, 
sur  une  natte  tendue  k  Tombre,  devant 
la  porte :  je  les  voyais  faire  leurs  marches; 
je  voyais  aussi  beaucoup  de  Negres  qui, 
en  passant  devant  le  cnerif ,  venaient  te 
aaluer  et  lui  baiser  la  main.  Ce  dernier 
leur  donnait  beaucoup  de  cauris;  il  en 
avait  aupnte  de  lui  un  petit  sac  destin^ 
k  cet  usage.  Un  ieune  Maure,  nomm^ 
Hassan,  qui  me  ntisait  un  tr^-bon  ac- 
cueil,  me  conscilla,  quand  je  serais 
arrive  ^Tombouctou,  de  prendre  la  route 
de  Tafilet  et  de  Fez ,  d  od  je  partirais 
pour  Alger,  et  irais  de  1^  h  Alexandria. 
J'appris  de  lui  qu  it  ^tait  venu  a  Tom- 
bouctou  un  Chretien  qui  avait  ^t^  arrM 
dans  la  route  et  accabi^ de  coups;  qu'il 
^tait  rest^  longtemj>8  dans  cette  ville 
pour  se  r^tablir,  mais  qu*ii  y  ^tait  mort; 
il  ne  put  me  dire  comment.  Je  lui  de- 
mandai  ce  qui  avait  pu  amener  ce  chr^ 
tien  k  Toinhouctou ;  il  me  dit  que  c*etait 
seulement  pour  icrire  la  terre  (lekfottb 
torab).  Je  supposai  bien  que  cet  Euro- 
peen  etait  le  major  Laing ,  que  je  savais 
etre  parti  de  Tripoli  pour  arriver  k  cette 
capitate  du  Souaan  par  le  grand  desert. 
Je  d^piorai  le  destin  malheureux  de  Tin- 
tr^pide  vo3[affeur,  et  je  pensai  triste- 
ment  que  si  Ton  venait  a  oonnaltre  mon 
travestissement  je  auburaia  le  m^me 
sort  (I).  » 

Bambarra,  S^o  est  la  capitale  du 
Bambarra.  Mungo-Park  est  le  premier 
Europ^n  qui  TeQt  visits  Elle  se  com- 
pose en  quelque  sorte  de  quatre  viJIes 
distinctes  :  deux  sont  situeea  sur  la  rive 
aeptentrionale  du  Djoliba  (Ni^er  ),  et 
a'appellent  Sego-Korro  et  Sego-Bou; 
les  deux  autres  sont  sur  la  rive  m^ridio- 
nale ,  et  portent  les  noms  de  S^o^u- 

(i)  Jonrul  d'uu  voyage  a  Tombouctou » 
tome  Iff  p.  sar. 


Korro  et  S^o-Si-Korro.  Toutes  sonteo- 
tourto  de  grands  murs  de  terre.  Les  aiai- 
aons  sontoonstruites  en  aigile;  elles  aoni 
carr^,  e(  leurs  toits  sont  plats;  ^el- 
ques-unes  ont  deux  Stages;  plusieuia 
aont  blanchies  a  la  chaux.  Lea  rues,  quoi- 
que  etroites,  sont  assez  targes  pour  teas 
les  usages  n^cessaires  dans  un  pays  oo 
les  voitures  k  roues  sont  abaolumentin- 
connues.  Le  roi  du  Bambarra  reside  i 
S^o-Si-Korro;   il  emploie  un  grand 
nombre  d^esdavea  a  transporter  les  habi- 
tants d'un  rivage  a  Tautre  du  ileuve.  Le 
sataire  qu'ils  re^ivent,  quoiqu'i/  ne  aoit 
que  de  dix  cauris  par  personne  ( dug 
centimes ) ,  fournit  au  roi,  dans  \e  eoura 
d'uiie  ann^,  un  revenu  eonsidteble. 
Mungo-Park  estima   la  population  de 
S^o  k  pres  de  trente  mill**  Ames.  L*as- 
pect  de  cette  grande  ville ,  ces  nombmii 
eanots  qui  couvraient  la  rivi^,  cette 
population  active ,  les  terres  eultivres 
qui  sVtendaient  au  loin  k  Tentour,  pr6- 
sentaient  au  cdlebre  voya^eur  un  tablcaa 
d'opule  ice  et  de  civilisation  qu'il  oe  8*e- 
tait  pas  attendu  k  reneontrer  daas  k 
centre  de  I'Afrique  (1). 

La  ville  de  San*Sanding  estaiUt^aa 
nord-est  de  S^o,  k  peu  de  distance  do 
Niger.  Elle  paratt  contenir  onze  mille 
habitants.  On  n*y  remarque  aueuo  ^di- 
6ce  public,  a  I'exception  dcs  mosqota, 
dont  deux,  quoir|ue  construites  en  lerre, 
ne  sont  pas  sans  Elegance.  La  olaee  do 
march^  forme  un  grand^  carre;  et  les 
differents  articles  de  inarchaodises  aoot 
^tal^  sous  des  6choppes  couvertes  de 
nattes,  pour  lea  mettre  a  Tabrides  rarons 
du  soleil.  La  foule  remplit  le  marcb^de- 
puis  le  matin  juaqu'au  soir.Quelques-ooes 
des  boutiques  ne  contiennent  que  des 
grains  de  colliers ;  d'autres,  de  rindigo 
en  boules ;  d'autres  encore ,  des  oeadres 
de  bois  en  paquets,  d'autres  enfin ,  des 
^toffesde  Haoussaetde  Djennie.  Mungo- 
Park  remarqua  une  boutique  qui  ne  con- 
tenait  que  de  I'antimoine  en  petits  mor- 
ceaux ;  une  autre,  que  du  aoufre;  et  une 
troisi^me,  oil  II  ne  vit  que  dea  bagaes  et 
des  bracelets  de  cuivre  et  d'arigent.  Dans 
les  maisons  qui  bordaient  le  marche  on 
vendait  du  drapdcarlate,  de  Tambre,  des 

(i)  TraptU  in  the  interior  of  jifriemp  in 
the  years  1795- 1797.  (  Premier  voyage  de 
MuDfo-tai.) 
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Mies  de  MaroCf  du  tabae  semUabie  k 
eeloi  do  Levant,  et  qui  est  apport^  par  la 
Toie  de  Tombouctou.  Le  march^  au  set 
OGCupe  ufi  coin  de  eette  place.  Uoe  bar- 
rique  de  sel  se  vend  ordinairement  huit 
miile  cauris.  Au  centre  de  cptte  mime 
plaee  est  une  vaste  ^lioppe  de  bouelipr, 
oil  Ton  vend  tons  les  jours  de  la  viande , 
aussi  bonne  et  aussi  grasse  que  celle  que 
Ton  mange  en  Angleterre.  A  quelque 
distance  de  la ,  on  a  Itabli  le  march6 
a  la  biere,  sous  deux  grands  arbres;  ou 
soni  ^lees  ordinairement  quatre-vingts 
on  cent  c^ilebasses  de  bi^re,  oontenant 
environ  cliacune  deux  gallons  de  cette 
boissoD  (IV 

L.e8  fabricantsde  bi^re,  boisson  com- 
mune dans  tout  Je  Bambarra ,  s'etablis- 
sent  les  joQTS  de  {6te  dans  les  lieux  d'as- 
semb/ee,  et  ils  sont  bient6t  entoures 
d*une  fouie  d*amateurs ,  qui  le  soir  ren- 
trent  ivres  dans  lears  maisons.  On  se 
croirait  transport^  en  Angleterre  ou  en 
Allemagne. 

C*est  a  Sansanding  que  s^arrlte  la  re- 
lation du  second  voyage  de  Mungo-Park. 
A  partir  de  oe  moment  on  n'en  eut  d'ao- 
tres  nouvtUes  que  le  bruit  de  sa  mort 
tragi([|ne  k  Boussa ,  qu*on  n^apprit  d*une 
maniereeertainequevingt  ans  apr^. 

La  ville  dTamina  presente  de  loin  un 
fort  bel  aspect.  Elle  coovre  presque  la 
mdmeetenduede  terrain  que  Sansanding. 

aatre  ans  avant  Tarrivee  de  Mungo- 
rk  etle  avait  ^t^  piliee  par  Daisy ,  roi 
deKaarta.  Cette  ville  est  sitti^a  W  53" 
latitude  DordvGorrectiou  de  Bowdich  (2) ). 
Bammakou ,  ville  moins  grande  que 
Tamina,  est  celebre  par  son  march^  de 
sel.  Ses  habitants  passent  pour  tres-ri- 
ches.  Mungo-Park  s'y  arrlta  quelque 
temps  dans  son  premier  voyage. 

(i)  Second  Toyage  de  Mango-Park.  (  Col- 
ieciion  des  taojage*  en  Afrique,  par  Wale- 
kenaer,  lome  Vll,  p.  83. ) 

(a)  II  importe  de  rappeler  ici  qae  toutes 
ks  delemiioationt  de  latitude  qae  Mungo- 
Park  a  faites  pendant  son  second  voyage ,  i 
dater  du  i^' mai,  sont  enlarbees d'erreur.  Celte 
errenr  provient  dece  qu*il  avait  compte  trenle 
et  nn  jourt  pour  le  mois  d'avril.  Or,  la  d^li- 
naison  du  soleil  (  d'apres  laquelle  Park  avait 
delemine  les  degr^  de  latitude)  variant  cha- 
que  jour,  il  se  trompait,  dans  son  calcul,  d*une 
qnaalile  appreciable.  Les  determinations  de 
Park  ont  ele  pk»  tard  oorrigees  par  Bowdich. 


Kankan,  visits  par  Callli^ ,  est  une 
ville  tres-commer^nte.  II  s'y  tient  on 
marche  trois  fois  par  semaine.  Le  voisi- 
naee  deBoure  contribue  a  la  richesse  des 
babitants.  En  temps  de  paix,  ils'  vont  a 
Bour^  vend  re  du  riz,  du  millet  et  d'autres 
denr^es  qu*ils^hangent  oontrede  Tor.  La 
villede^ourtiest  le<^ef-lleudu  pays  dece 
nom.  Ce  p«iys  est  couvert  de  montagnes, 
riches  en  mines  d*or.  Des  esclaves  sont 
coQtinuellement  occupes  a  tirer  le  mine- 
rai ;  ils  emploient  a  eet  usage  des  pan- 
niers fuits  avrc  des  branches  d'arbres  : 
les  femmes  lavent  le  mineral  dans  des 
calebasses;  elles  I'lnondent  d'eau,  et 
apres  I'avoir  bien  remue ,  elles  le  trans- 
vasent.  Apresplusietirs  lavages,  Ifsmor- 
ceaux  d'or  se  cUposent  au  fond  de  la  cale- 
basse.  Get  or  est  ensuite  fondu  et  reduit 
en  linja;ot.  L'or  de  Rour^  se  repaiiddans 
tout  Trnt^ieur,  ainsi  que  dans  le*:  ^ta- 
blissements  fran^is  et  anglais  de  la  cdte. 

Le  Ouassolo  est  im  pays  habits  par 
des  Fellatahs  idolMres,  pasteurs  etcutti- 
vateurs.  Le  sol  est  tres-iertlle  et  bieit  ar- 
rose.  Les  habitants  sont  doux  et  trta- 
hospitaliers.  lis  mangent  le  fruit  du 
baobab  d^laye  dans  de  I'eau  ou  du  lait. 
Les  femmes  fabriquentde  la  poterie,  en 
outre  de  leurs  travaux  domestiques.  Elles 
tissent  la  toils,  et  fllent  le  cotonqu'on 
cultive  dans  le  pa3rs.  II  y  a  des  forgerons 
qui  font  des  poigiiards,  des  bracelets  en 
rer  et  des  instruments  aratoires. 

Le  Bambarra  comprend  la  plus  grande 
partie  du  Soudan  occidental.  II  est  gou- 
veme  par  une  multitude  de  chefs  iiid^* 
pendants  qui  se  fout  la  guerre  entre  eux. 
La  religion  mahometane  u'y  a  point  en- 
core p^netre.  Les  habitaats  vont  pres- 
que tout  nus.  lis  portent  ordinairement 
une  ceinture  broaee  en  cauris,  qui  leur 
passe  autour  des  reins,  entre  les  cuisses, 
et  vient  se  rattacber  sur  le  devant.  Ces 
oeintures  sont  garnies  de  petites  tre»ses 
en  coton,  juileur  deseendent  devant 
et  derriere  jusqu'au  genou.  Les  femmes 
ont  des  pagnes,  qu*elles  se  pn^sent  au- 
tour des  reins,  et  tontdescendrejusqu'au 
genou.  Les  bommes  se  rasent  la  t^te, 
mais  ils  laissent  quelques  touffrs  de  cbe- 
veux  plus  ou  moins  grosses,  suivant  le 
goQt  de  chacuu.  T^  oouleur  de  leur  teiut 
est  la  mdme  que  celle  des  Fellatalis;  ilsont 
coinme  eux  le  nez  aquilin,  les  cbeveux 
cr^pus  et  les  deou  aigues;  ils  se  font 
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tous  des  ineuions  k  la  figure  el  »ur  le 
corps.  lis  s^eDivrenl  avec  una  esp^ 
d'hytiromel  fait  aveodu  miel  et  du  mil- 
Jet  fermentes. 

Les  fiambarras,  en  g^n^ral,  {larleot 
le  mai  dingue,  mais  its  se  serveni  aussi 
dun  idiome  parliculier.  Us passeat chez 
les  Maniiingues,  leors  voisins^pour  vo- 
leurs";  cependant  leurs  peliu  inagasios 
en  paille,  situ^au  milieu de  leurs  court , 
sans  defense,  sent  toujours  respect^  lis 
suspendent  au  dehors  de  teurs  cases  les 
tStes  desoss^esde  tous  lesanimauxqu'iis 
maugent,  ce  qui  est  regarde  eomme  uae 
espece  de  luxe.  Us  coonaissent  Tindua- 
trie  du  fer.  Cailli^,  etant  un  jour  logeclMS 
uo  forgeroD  bambarra,  decrit  ainsi  le 

Kroc^e  employ^  pour  foDdre  et  forger 
\  fer :  On  conoasse  avec  un  nsarteau  les 
mineruis  de  fer,  et  Ton  fait,  dessos  et 
dessous ,  un  grand  feu ,  daoa  des  esp^ 
ees  de  hauls  foumeaux.  Le  fer  ^nt 
fondu,  on  lui  doaae  uoe  forme  coavena- 
ble ;  on  le  porte  enauite  k  DJennie,  pour 
r^hao^er  centre  du  aeL  Les  soutQets 
sont  fails  de  deux  peaui  de  monton  ou 
de  cabri;  deux  marteaux  frappent  sur 
ttne  petite  enelume*  Ooemploie  le  cbar- 
bon  de  bois,  quoique  tr^rare.  L'eiD- 

Klacement  dea  forget  est  ua  bAtimtot 
>ng  et  etroit 

Dans  queiques  coatr^da  Bamtarra, 
on  fait  de  petits  pains  avec  Itt  frnita  du 
Rhamnus  ioius,  qui  parth  Hie  le  mtee 
arbrequeceUiideaLolo|ihagcadoni  parle 
'  Uotn^re.  Ces  pains  ottt  la  couleyr  des 
pains  d'6piee « ei  tool  ud  pen  aigrelett. 
Gaiilie  leurtrouva  un  gotfit  tre»agr6able. 
Par  mi  les  peinet  que  let  Bambarrat  in- 
fUgent  a  ceux  qui  aont  convaiiiciit  de  toI 
ou  de  tout  autre  crime ,  on  est  ^looo^ 
de  Iron  ver  T^preuve  du  jfeu,  si  commune 
au  rooyen  Agp.  Catte  cpr euve  eoosialo  a 
passer  un  fer  rouge  sur  la  langue  :  Tac- 
eus^  est  acquitt^  si  ie  fer  ne  la  brdle 
pas ;  malt  alors  Taeeusatour  est  oblige 
de  tubir  la  nt^rae  epreuve  :  eeltti  des 
deux  qui  8>  refuse  est  eoadarao^. 

Sur  let  coafint  de  la  Guin^et  du 
Soudan  te  trouve  le  Saogara.  Cetl  aoe 
Ttsteooutrte  riclieen  b^iail,  endiefaax, 
en  pAturagctf  en  bl^  el  en  Hz.  Les  nalu- 
rels  J  qui  sontdivises  en  an  grand  oom- 
bre  de  petilet  tribut,  toot  aiisti  gutr- 
riers  que  les  Soiiftimat,  leurs  Toitios,  et 
las   surpiissent  taUanent  en  eoun^, 


qu'aTee  un  pen  pinad'union  Hs  aosseal 
r^uit  ces  derniert  h  lenr  obeissance. 
Plus  grands  et  raieux  fails  que  les  Sou- 
linoas,  ils  portent  le  m^uie  costume,  a 
i'exception  des  chefs,  qui  d^daignenl  de 
se  couvrir  du  manteau  noir.  Leurs  nu- 
Dufacturet  d'^toffet  sont  c^iebres;  iUea 
^hangent  let  produilt  a  Boure,  pres 
de  S^o,  centre  de  Tor.  Ce  prteieox  mhr 
tal  est  ensuite  transport^  par  euz  cbez 
les  Foulahs  et  les  SoulimaSt  at  ^change 
pour  des  marcbandiset  venues  de  Sierra- 
Leone,  qui ,  au  inoment  oil  elleo-  tomr 
bent  dans  leurs  maina,  ont  d^  prodiul 
an  benefioe  de  deux  centa  pour  cent. 

L'arc  et  la  lance  sont  leurs  annoa  o^ 
dinairet;  on  voit  pen  de  fusils  tur  la 
rive  du  Niger  qu'ils  occupent.  Le  naajor 
Laing  reroarque  aue  cet  peuplet  toot 
dans  un^lat  moral  tr^favorable^rio- 
troductioo  de  la  religion  chr^iieime 
parmi  euz.  Le  monarque  etant  mabone- 
tan,  etletti^jets  idolatrea,  il  r^oltede 
celled issidence  mtoe  une  sorte  da  tol^ 
ranee  qui  exiale  rarameni  dies  let  peo- 
ples 01^  domioe  uoe  tenle  religioB,  ta^ 
toot  loraque  cetle  religion  eal  le  atahe- 
m^isme.  Le  roi  est  auatl  tfofgod  4i 
fanatisme  ordinaire  auz  adoraieura  di 
prophete,  que  les  timplta  parXiouliaii 
eux-mteea  tont  loin  deerovo  aiiz  grot- 
tierea  auperstitiont  desantrea  nigret(l)L 

An  tod  dn  Sangara  eat  aitud  lo  pays 
de  Balejra.  LetbabitanUaontfoenritnit 
euliivaieuns.  lit  fabri|nent  da  la  pottrfo 
•t  det  toilet  blanebet,  qnUt  Muu^t 
pour  du  tal.  LetfeoHnet  y  aont  vivcs, 
loiiet  et  eoquettet :  elles  metlant  beto- 
coup  de  sotn  a  lenr  oaiffoire ,  qui  eoa- 
tisle  en  deux  louffes  dt  ckaveoz  de  eha- 
que  odt6  de  la  llto;  piuaieurt  en  oat 
quatre ;  elles  y  ajoirtent  dea  grains  de 
verre  de  couleur,  a rtistement  arrange 
Elles  porteat  au  oaa  on  eolller  de  peliu 
grains  de  vtrre  noirs ,  partni  leaquek 
elles  met  tent  un  pen  de  ▼errolerie  do- 
rto;  ce  collier  est  large  de  trora  doigts. 
et  leur  serre  le  oou  eomme  une  cravate. 
Leur  coifTure  seraft  agrteble  ai  leurs 
cbevcax  n*£taient  converts  d^une  cou- 
che  de  beurre ,  dont  elles  ae  graissciit 
aussi  lecorM,ce  qui  leur  rend  la  peat 
luisanttv  et  laor  donna  une  odour  &rte 


(t)  aii^  Q.  Laiag,  Pmmit  im  <Ae 
Afrim;  Ltadaa ,  f»>a*,  rOat. 
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oot  le  toiot  noir  tolled ,  de  beaux  tf aid, 
les  ebeveux  er^pua^  !•  nes  le^^erenMat 
aquilin «  tea  levr«a  miiMes  et  grsndH. 
liMir  v^tenieol  eonsiatean  una  oande  de 
toUe  dt  eiDq  pMa  da  kwg  at  de  deux  de 
laitce,  doot  aUea  a^enfeloppant  les  retna. 
Pendant  iea  joura  de  flte  dlea  an  mat- 
Cent  line  aeoonda  ear  \eun  apautoaf  ft 
aacauvrant  iesain;  allaa  portent  auaai 
des  aandaJea.  Ceat  a  pen  prda  Je  ooa- 
tttOM  g^ral  dea  femmeadu  Snudan  (1). 

Au  nofd  dtt  Sangara  eat  aitiiea  la 
vJUe  de  Timbo « dent  le  territoire  forme 
en  qualqiie  eoite  la  peinia  orientala  de  la 
]9i(|ritia«  Ctal  |U8()iia4a  que  p^netra , 
en  1818  4  M.  Mollietti  qm  atattai  niira- 
GuJeusemeat  ^obapp^  au  u%iMha§$  de 
la  AfSdwM»  CrtKa  ville^  eoup^  par  de 
noifilrreuaei  rueat  |Mot  contenir  environ 
neuf  aaiMe  ftabilanta<  On  y  Toit  une 
grande  moaqu^i  et  trnia  fortav  dont  les 
muraillis  en  terre  tombant  en  ruinea. 
La  f  ilie  paratt  ItM  fort  alieie&ne.  8es 
haMlama  entretieaBent  dea  relatione  de 
eonMnaree  area  (e  Rl^Jiiuaan  et  fterra- 
LeofeaCI}. 

D^m  aea  damiera  tMipa, lea Angtoia 
ont  teald  de  penMrer  dana  le  Seadan 
par  una  voie  qui  aemble  ^Ira  la  phia  ila- 
torrlle,  par  le  goll'ade  BdniUf  tm  re- 
montant la  eoura  dii  IVigar  d^iia  ian 
ambauehotei  Male  eette  route  ^  qutfl- 
que  IbcUo  qu'tOa  paraiaief  a'^st  paa 
sans  de  grandea  dirfieult^  f  eottme  le 
wetfre  reipedidon  de  MM.  LainJ  et 
Oldfield  4  qui  eaaaykeiit  de  remonter  le 
Ifker  nut  deox  bateaux  ii  vapeur* 

L^  capitaina  Ciapperton,  le  oateie  qui 
avait  pteetr^  i^^  ^^  ^  Mandara 
par  la  foiede  Tripolit  partiot,  dana  un 
aeeond  voyage*  jusqu'a Soi^catoo,  oii  if 
mourut  en  1837y  aini»i  que  ioua  ravoiia 
dc^a  raeonli.  Riehard  Lander,  qui  avatt 
aecompasn^  le  capitaine  Glapperlon 
dana  ce  dernier  Toyage » tut  charge  par 
rAsaadation  africaine,  de  renouveler 
renirepriaaoommene^.  U  retoomadonc 
en  Afrique,  et  arrifa  en  1884^  juaqn'a 
Yaauriait  k  plualeura  joorndea  au-deaaaa 
da  Bouaaat  ofr  avait  p^i  Mungo-Pari ; 
at  la  preAiaf  il  exteta  iSe  queClapperton 


(x)  jMraalde  WIM*  tanel»  p. 

aes. 

(a)  Mftiliwi ,  r^H^  mm  smr^t 

dmS 

gmi,  m  i8i8. 

kti-mime  a^ail  rfgard^  oattme  iro| 
sibia  ;  ii  daaoeadit  le  Mger  joaqu'ii  aon 
embouchure  dafis  U  mer.  Riflhard  Lan- 
deri  aoeomtiagn^de  aon  frere  Jolin,d^ 
chira  ainai  la  voile  oui  nous  avait  si 
longtempa  eadi^  «a  dea  points  lea  plus 
obaeura  da  la  qfograpbia.  Nona  allona 
commudiquf  r  iai  aomMMirament  l<*s  da- 
ftueaanta  piMeui  Sur  ies  eautreea  que 
oei  demiera  voyageiira  ont  paroouruas 
datia  le  fioudah  iniridioiial  at  ortt nUl. 
•  TooHriaesI  im  rovanmeelendtti  flo- 
riaaant^  uni;  bond  4 1  eal  par  la  Haouaaa, 
k  roneal  par  M  florgott^  au  nord  par 
le  Cubbie*  et  au  iud  par  le  loyauroe  de 
hyfUi  La  aonronae  est  iwrauilaira  4  et 
la  gailverneBaint  deftpotique  el  abaoki. 
La  dcrnief  aultan  a  M  ddpaa6  par  las 
aujetft  poor  aa  violence  it  aa  ma  fvaiae 
oondufte.  8on  sn^oeaseur  rtgne  depuis 
trante-neuf  aoa<  II  a  iur  piea  vne  iorae 
militaire  ooaaidMMe«  iful  a  re pousa^ 
avao  auoeia  4  dit-on ,  lea  atlaquea  rM- 
teea  que  lea  torbiileBta  FeMataha  ont  diii- 
9§ea  depvia  nombra  d^Ann^eaaur  la  ville 
at  I*  royaume  do  Yaouria.  L'am^o  est 
maintenant  aiaployfe  k  r^primer^  dans 
uM  ptovibca  ^loiga^  una  inaonreetton 
naiaianti,  eaiiste  an  pnrtia  par  rknpoaai- 
biMtA  ok  soBt  lea  naturela  de  pater  le 
tributaeooutumii  et  espartia  par  laana- 
avraa  aearbca  qu'on  a  priaas  pour  lea  y 
fore«r<  LanlledB  Yaoil^ia  aaUi*une  ^tea- 
dale  prodigieiiaeif  et  oil  la  arott  aiie  dta 
plus  poputeoaaidetoiitio  (mitinentf  du 
du  aaoirta  d«  la  |lartie  da  AoMlnent  qOe 
vMtent  l#a  marabaaia  arabea.  8es  mu- 
railtea  ^  da  viaigt  a  Hiaate  mlMra  deoir- 
ouity  aoot  hautoi  at  ibrtel^f  qaoiqao  de 
tertej  Ello  a  buil  vnaiaa  entrees  te  por- 
taa^  Imn  dtfenduaiila  manim  du  pays. 
Lea  habltanta  labriqtaena  unrt  aorta  de 
pobdrri  k  (mA  gaoKiire  at  de  quality 
ifto'ni^diorire^  ^spendaalf  4*081  la  moil- 
leurOy  et^  k  oe  one  nooa  onffooBi  la  aeole 
matefiMMe  oe  oa  ffenre  qurexiste  dans 
cetle  portie  de  ft^AfriqaOi  11a  fioM,  eifoo- 
tra,  do  trMoFNli  aoHaa^  dea  loilas,  etc., 
el  6ulttvenaKitidi|C04  totabaov  leadigaN>ns, 
le  frome^itf  diiteraaa  iortaa  de  grains , 
et  quantita  dorbd*«MrasaelleDie  qua- 
lit^.  Leababitania  ont  aoaai  dea  elwvaux, 
deabeaufa,  dea  eh^r*,  0104  aaais  f  Imrt- 
gre  leur  Industrie  et  les  avaniages 
dont  ife  jooiaaent,  ia  aenft  pauvrement 
v£tua,  ont  peiid'aigant,r  et  a^  platgaant 
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sanf  cessa  de  leor  nitdre.  Un  marcM 
assez  mal  foiinii  se  tient  tous  les  joars 
d'iDS  In  ville  sous  des  hangars  oommo- 
des.  Toutes  les  denr^  que  nous  venous 
dMndtquer  y  sont  i^x  osees  en  vente.  Les 
femmes  les  plus  distingu^,  ou  oelles 
qui  disposeiit  de  leur  temps  et  de  leur  ar- 
geiii ,  portent  leurs  cheveux  tr^s-artiste- 
ment  tress<*6  et  teinia  en  bleu  avec  de 
I'indigo;  leurs  tevres  sont  egalenient  bar- 
Jioaill6es  de jaune  et  de  bleu,  ce  qui  tear 
donne  un  air  des  plus  etranges.  Elles  se 
noin^issent  ausai  les  yeux  avec  de  la  pou- 
dred^nntimoine,  ou  qui'lqueautredrogue 
qui  a  leiK  mimes  propri^tes,  etque  Ton  ap- 
porte  d'un  pays  appcle  Jaooba.  U  en  est 
de  mime  du  benol ;  les  femmes  les  plus 
riches  s>n  servent  ayee  profusion ;  elles 
appliquent  simplement  les  feuilles  pi- 
lees  de  la  plante  sur  les  dents,  eten  font 
une  p&te  dont  elles  couvrent  les  ongles 
des  mains  et  des  pieds  le  soir  en  se  coo- 
chant  (I).  Quant  auz 'femmes  paurres, 
dies  se  privent,  par  nlcessitl ,  de  ces 
ornements,  et  le  tatouage  eat  le  seal 
artificft  qu*elles  emploient  pour  rehaus- 
ser  leiirs  charmes  niiturela. 

«  Ainsi  que  les  maisons  de  plusieurs 
dea  priflwipaux  habitants  de  la  yille ,  la 
residence  dii  sultan  a  desx  Itages ;  un 
eacalier  en  terre  massive  et  grossi^re 
conduit  aux  appartements  sup^rieurs, 
qui  soiit  assez  eleves.  Les  portesde  tou- 
tes Ifs  communieattons  sont  asaez  hau- 
tes  pour  au'on  puisse  lea  traverser  sans 
Itre  oblige  de  se  oourber.  La  pluparldes 
maisons  soot  de  forme  circulaire.  Quel- 
ques  habitants  en  ont  cependant  de  car- 
ries ;  et  celles  du  sultan ,  groupies  en- 
semble y  n*ont  aucune  forme  r^ulilre. 
il  est  assez  extraordinaire  que  les  natu- 
rels  de  Toupst » du  centre,  et  aussi  du 
nord  (ie  rAfrique,  arroaent  les  plaochers 
(Je  leurs  cabanes  et  les  parois  intlrieures 
des  murailles ,  deux  ou  trois  fois  par 
jour ,  avec  un  mllange  de  bouse  de  va- 
che  et  d*eaii ,  et  ils  rep^teot  cette  oplra- 
tion  aussi  soovent  qu'ris  peuvent  se  pro- 
curer^ les  ingrldients  nioesaaires.  Cette 
ablution,  qui  oft'ense  Todorat  d*un  Eu- 
ropleo,  entretient  dans  Tintlrieur  de 
i'habitation  une  fratcheur  a  laquelle  ooo- 
tribue  encore  Tobscorite  qui  y  rigne. 

(i)  Le  hemnS  eit  un  arbre  (  La^^ioma 
Ma  )  de  la  famiUe  det  lilhruriacc^. 


«  Entre  les  croopes  de  Inittes  qui 
ibrment  la  ville  op  Taourie,  beaucoop  de 
terrains  fertiles  sont  abandonnis  anx 
bestiaux  ou  consacrls  au  ^ardinage  et  k 
Tagrieulture.  Dans  i*inilrieur  mme  de 
la  ville,  il  y  a  une  grande  varilte  d*ar- 
brea  :  citronniera,  palmiers,  arbres  k 
beurre  et  dattiers.  Ces  derniers,  qui  pa- 
raissent  se  plaire  dans  le  terrain  ,  et  qui 
aont  de  la  plus  belle  vigltation ,  ne  don- 
nent  cependant  jamais  de  fruits  (f ).  » 

En  descendant  le  Niger,  depuis 
Taourie  a  Boussa,  leafrlres  Lander  exe- 
cuterent  la  dernilre  partie  da  voyage 
trad  par  Mungo«Park.  I^a  navigation  ne 
devienl  riellement  dani^ereuse  qa*aaz 
enylrons  de  Boussa,  aiusi  que  nous  Ta- 
vons  dit  plus  baut.  La  ville  de  Boussa 
ae  compose  d*un  amas  de  bottes,  a  pcu 
de  distance  les  unes  des  autres.  £lle  est 
difendue  d'un  cdtl  par  le  Quorra  ( Ni- 
ger ),  et  de  Taiitre  par  une  murallle  gar- 
nie  de  tourelles  et  entourle  d'un  fbssl 
demi-circolaire.  Malgrlsa  forte  assieite, 
cette  ville  a  Ite  prise  par  les  Fellatahs,  il 
y  a  plusieurs  annles  :  les  habitants  s*en- 
tuirent  avec  leurs  biens  dans  uoedes  pe- 
tites  ties  da  Niger;  mais  tes  cfaeft  de 
Niki,  de  Wowou,  de  Kiama,  ^lanouveilc 
de  ce  disastre,  se  rlunirent.  et ,  se  joi- 
gnant  aux  habitants  de  Boussa,  repoos- 
aerent  leurs  ennemis  communs,  les  Fel- 
latahs ,  dans  le  Niger,  oili  il  en  p^it  un 
pand  nombre.  I>epuis  lors  la  ville  o'a 
jamais  Itl  envahie. 

Le  territoire  de  Boussa  est  fertile, 
et  produtt  en  abondance  du  riz,  du  bH, 
des  ignames.  Le  dowah,  grain  d'une  es- 
p^  particuliire,  y  reussit  parfaitemeot ; 
il  forme  la  prineipale  nourriture  des  ha- 
bitants, ricnes  ou  pauvres.  II  y  crott,  sui- 
vant  MM.  Lander,  une  autre  espeee  de 
bll ,  qui  donne  huit  Ipis  sur  une  seole 
tige;  ce  grain  est  petit  et  d*un  godt 
agrlable.  L*arbre  k  beurre  (BasHa  tm- 
tyracea)  fleurit  dans  la  ville  et  aia  eo- 
▼irons.  L'huile  de  palmier  eat  apportle 
du  Nyffl,  maisn'estemployle  qoe  comme 
nourriture,  et  seulement  par  le  roi  et  aei 
ofBcicrs,  car  elle  est  rare  et  fort  eblre. 
On  retire  de  tres-bon  sel  d'un  lac  sal^ 
qui  se  trouve  sur  les  bords  du  flenve, 

(t)  Ridiard  et  John  Lander,  Jommtd^mm 
€Xfkediiiom  potir  exphrer  le  oomr$  dm  Ifigef 
(trad,  de  M**  Relloc),  tome  II ,  p.  69et 
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a  ennion  dix  Jours  de  marehe,  aa  novd  portent  lont  de  resntet  to  plus  com- 
de  Boussa.  Le  poiTre  crott  dans  fonte  to  mane.  Itose  percent  d^enormestroos dans 
oontr^.  Le  poissoo  du  Niger,  quoiqae  to  partie  chamue  de  roreille,  ou  ils  pla- 
coriace  et  sans  saveur,  forme  une  partie  cent  des  morceaux  de  bois  de  couleurs 
de  to  nourriture  joumaJiere  de  toutes  les  ▼arite, et  k  travers  to  partie  mo  ledu  car- 
classes  d'habitants.  Ijfs  daims,  les  anti*  tiJage  du  nez,  p«rfore  de  mime,  ils  pas- 
topes,  la  ptntade,  le  faisan,  to  perdhx  et  sent  un  long  morceau  de  verre  bleu.  Les 
quantite  d*oiseaux  aqnatiques  y  sont  femmes  coquettes  se  percent  les  deux 
tres-abondants.  tovres  avec  une  dent  de  crocodile,  dont 

Les  nombreuses  Tilles  entour^  de  la  saillie  en  avant  ^ato  celle  du  nez.  Ces 

murs,  eties  villages  ouverts  qui  se  pre»-  ornements  donneiit  h  leur  physionomie 

sent  sur les  bords  du  Niger  et  sursestles,  Texpression  to  plus  furore. 

sent ,  pour  to  phipart,  babites  par  les  «  Dans  tons  iios  rapports  avec  les  ("urn* 

Cumbrieus,  race  mpris^,  maisindos-  briens,  disent  MM.  Lander,  nous  les 

trifuse  et  infaligable  au   travail.  Les  a vous  trouv^  donx,  innocents,  et  mtoie 

Cumbriens  habitent  anssi  oertaines  par-  aimables  dans  leurs  mani^res,  et  ils  se 

ties  do  Uaoussa  et  d'autres  contrees;  sontconduitsavectoutelacivilite,  Thos* 

ilsparlent  plusieurs  idiomes  dilT^rents,  pitalit^,  to  bonti  de  leor  natnrfl,  ne 

m.iis  oonservent  des  mceurs  sembtobles.  nous  montraut  j&mais  ni  tiedeur  ni  faus- 

Leurs  superstitions,  leurs  amusements,  sete  (1). » 

sont  uoiformes,  et  tou:^  tiennent  scrupa-  Les  Cumbriens  qui  tiabitent  les  bords 
leusement  a  tours  coutumes  traditionnel-  du  Niger  ont  des  huttes  portees  sur  des 
les  dont  lis  ne  s*tortent  ni  cbez  eux  ni  pitotis  de  bois.  II  n'y  a  point  de  mar- 
h  IVtranger,  malgr^  le  mlpris  et  les  rail-  ches  pour  y  mooter,  et  les  propriet<ires 
ieriesquVIk^  leur  attirent.  Ils  sont  con*  y  grimpentcomme  ils  peuvent.  La  porte, 
nas  pour  s*attacher  jusqu'a  la  mort  i  seuleouverturede  ces  especesde  ruches, 
leurs  usages  nationaux,  avec  autant  de  se  ferine  par  une  natte  suspetidue  a  Tin- 
constance  que  les  H^reux  en  montrent  terieur.  Les  Cumbriens  y  passent  seule- 
pour  to  foi  de  leurs  peres.  D'une  nature  ment  to  nuit  pour  dortnir ;  car  e*est  la 
p«isible  et  timide,  ils  sont  une  proto  to-  cou^ie  (hutte  commune)  qui  leur  sert 
cite  poor  reax  qui  veulent  les  exploiter,  pour  les  usages  de  la  cuisine.  Ces  huttes 
lb  baissent  le  cou  sous  le  joug  sans  a  dormir  ont  environ  trois  metres  de 
murmorer,  et  resclavage  est  poor  eux  large; elles  sont  preaque circiilaires,  fai- 
un  etat  comme  un  autre.  II  n*y  a  peut-  tea  d*argile,  couveites  de  feuilles  de  pal- 
Are  pas  au  monde  de  people  rooins  ca-  mier,  et  ^levees  au-dessus  du  sol,  aOo 
pable  de  sentiments  passioim^.  Enlev6  de  pr^rver  les  habitants  de  Thumidit^ 
a  ses  occupations ,  a  ses  amusements  fa-  et  des  attaques  desfounnis,  'les  serpents, 
voris,  arrach^  dn  setn  de  sa  famille,  le  et  mime  des  alligators  qui  r6dent  la  nuit 
Cumbrien  se  risigne  a  tout  sans  plainte.  cberchant  leur  proie.  Ces  animaux  ont 
Desmilliersde  ce  people  vivent  dans  le  plus  d*une  fbis  deped  les  bras  ou  les 
royaume  de  Yaourie  et  dans  to  province  jambes  des  natureto  qui  sYtaient  exposes 
d*£ogarski,  qui  en  fait  partie.  La  rede^  imprudemment  a  leurs  attaques.  Les 
vanoe  qu*ils  payent  au  sultan  pour  la  Cumbriens  tuent  les  alli^ato^s  a  Taide 
terre  qu*Us  cultivent  consiste  en  uae  d*un  pesant  Ipieu  d'environ  trois  ine- 
eharge  d*homme,  en  ble.  pour  chaoue  tres  de  long.  Un  des  bouts  e>t  fait 
portion  de  terrain*  Cependaut  quand  la  d^un  pesant  morcenu  <le  bois  de  fer  des- 
r^oolte  manque  ils  sont  libres  de  don-  tini  a  lui  donner  de  to  force,  et  Tautre 
ner  une  somme  de  cauris  a  la  place  de  d*ime  longue  pointe  de  fer  aceree  et 
rimpdt  ordinaire  de  grain.  barbelee.  Cette  at  me  fo*  midable  est  at- 

Les  Cumbriens  cuTtivent  du  ble  etdes  .  tach^  par  le  haut  a  la  proue  du  canot, 

oignons  en  abondance.  Cest  leur  mois-  a  Taide  d*une  corde  dMieibes  tressees. 

son  -qui   nourrit  en  grande  partie  les  Un  ^pieu  plus  petit  et  de  ineme  forme 

so/ets  des  monarques  de  Boussa  et  sert  k  tuer  les  poissons ,  exercice  dans 
d'laourie,   dont  ils   sont  en  queique 

SOrte  les  eselavcs.  La  plupart  sont  mal-  (i)  Journal  J'un  voyage ,  etc.,  tome  II, 

propres  ,   et  le  peu  d^ornements  qu'ils  p.  loo. 
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lequel  \es  indiff^M  soni  trte-babiles. 
fiorgou  bu  pfikU  Jjb  monarque  d« 
Niki  prend  ie  litre  de  suttaii  ou  de  roi 
de  Borgou.  Vofei  les  nems  des  diffi^rents 
tints  qui  coinpo^ent  sen  empire,  rang^ 
d*apr^  l*prdrede  leur  Importaoee : 

1°  piki ,  5r  langka , 

2°  3ouQy  •       6»  Korokou , 
^''leiaiiia,       7"  I^QUgou, 
i'*  Sanderq  ,     8*  Punqi. 
Niki  paye  mi  l^r  Iribut  au  roi  de 
Boussa,  doi)|  11  recoQ^att  la  auperiorite , 
aar,  dit  un  aaga  du  paya,  au  commcace-' 
mmt  du  niPRda,  le  Tout-Puiasapt  ^ta^ 
biit  I'ano^tra  de  oa  inonarquf  pour  ra- 
gaar  aur  teuiarAfrjqua  canUiil^ ;  nteo^ 
moins  la  prteDt  roi  fsl   trop  falbia 
pour  exi^ar  la  payaroent  da  ca  tribut. 
Dans  l^origine,  offert  volontair^meQt,c§ 
Uibut  fut  coBtinu^  par  oourtpisiajuaqu'a 
oa  jour ;  maia  le  aalf  du  Niki  comrnaoce 
aaarefroidir  singgiiarDineut. 

La  diypqaittO'i  spivaute  pourra  dou- 
Mr  up  ideeappro]i;i(paUvadaaQipq  priP« 

ctpaui  £tataau  Jk>r80u ; 

BoOOTy 

M.; 
KIMK4,  O.;  Mui,  K,;  KuiU, 

SMiaiao. 

Niki  est  k  sept  Jours  de  marehe  k 
I'ouest  de  Wowoil ,  et  ies  quatre  £tat8 
qui  I'environnent  sont  situ^  a  troi8Jou^> 
ni^s,  chacun  dans  sa  direction  respective. 

Rorokou  est  ji  seize  jours  k  Toueat  de 
T^owou  ;  tiougou ,  a  vlngt  jours  sud- 
puest  de  la  m^oie  yille ,  et  Pundl  ftvingt 
jours  a  i'ouest, 

Pf  iki ,  le  plus  ^tendu  el  le  plus  puis- 
sant des  £tats  du  Qorgou,  possede  una 
capitate  du  m^me  nom,  dont  la  popula- 
tion 9st  tr5s-noinbreuse.  Gette  viile  est, 
dit-»n,aussi  grande  queeellede  Yaourie. 
Le  moparque  p'a  pas  moins  demille  ehe- 
vaiix,  qui  sont  sa  propri^t^  partiouliire, 
et  it  est  riche  en  proportion.  Ses  soidnts 
ont  la  reputation  de  gens  braves,  har- 
dis,  entreprenants;  ies  fantassins  ent 
un  c6i^  de  la  tdte  ras^  pour  se  difitin- 
guer  des  autres  habitants.  Niki  est  pres- 
que  le  seal  royaunie  de  Touest  que  les 
reilatahs  n*aicnt  pas  enooreos^  attaquep. 
On  y  compte  au  moins  soixante-dix 
viltes,  granaes  et  importantes,qni  toutes 
ont  dans  ieur  dependance  plusieurs  pa- 


tltes  villea  at  villagaa,  affiniBaliia  d«  taut 
tributen  argeat.  Cea  aoinaDle-dii  yiUei 
sont  soumiaaa  k  um  redevanca  fort 
singuliera :  ime  fois  dans  aa  vie  lagou- 
▼erneur  da  ehaeuiie  d'ellea  est  obli^ 
d'envoyer  en  prtent  k  aoa  aouveram 
unejeuna  et  jolie  fiile^  pour  6tre  admige 
au  ran|daaeafemme8.  S*il  arrive  qa*elle 
ne  plaise  pas  au  sultan,  si  mime  par  la 
suite  il  lui  decouvre  quelque  vice  oa  im- 
perfection, alia  eat  reuvoyee  sur^le- 
champ,  et  la  gouYerneur  qui  Ta  foumie 
eat  oblige  de  la  remplacer,  Gat^  tan 
entretient  Ic  serail  du  roi. 

Aprea  Nlki  t ient  Bouoy ,  Etat  qui , 
eooima  le  prMdaot,  poaaede  w\m\t 
diz  Wllaa  importantoa,  etacquitts^aie- 
meat  sa  oontribution  en  femiDai*  Ob 
tpouva  beauooup  da  cbevaux  dam  li 
prineipaute  da  Bouoy  et  dans  oeUe  d« 
Saodrpo  i  maia  il  n'y  en  a  paa  ud  nol 
danaKingka,  Lougou  et  K.orokofl.i 
I'exoaptiwi  de  Loagou,  on  y  trouve 
toutea  leac  hoaea  necemaires  a  la  vis.  Da 
nillien  da  marobands,  qui  tous  Jea  am 
traversentle  payaetvool  i  GoDjaelle^ 
char  des  noiz  de  goura*  aoeroi*aeDt  U 
proeperite  de  oet  But,  dont  Uebefestk 
plua  opulant  de  toqt  le  Boigou. 

Fundi  etait  autrafola  una  dtoandme 
du  Niki;  mais  depuis  peu  eat  Etat  s'aat 
proclama  indenendaat.  Cetta  liiiertai 
aequiaeparia  ravolte,  abiantdtd^iaaiv 
en  licenoe.  Sans  chefs ,  sana  lois  reeoo* 
nups,  lea  habitants,  affraiieliis  de  touti 
contrainte,  ont  p9ss6  du  vol  prive  au 
pillage  publie;  lla  ont  raogoone  et  Mfa- 
lise  sans  mis6riconla  tous  lea  ^traaflen 
on  voyageurs  obliges  de  traverser  i^ 
pays.  Ce  mime  esprit  d*anarcliie  rt  « 
rapine  existe  encore  a  Fundi;  lea  ^^^ 
tants  eominettent  chaque  jour  da  oow 
vellesviolenoes;  aussi  sont-ils  redouws 
et  ^vltes  par  toua.  Mime  paniii  wm 
▼oislns  les  moins  estimea,  ils  pa^saat 
pour  le  plus  nMtohant  peupla  du  noodfr 

Tela  sont  les  renseigiiemfoU  4*^ 
MM.  Lander  ont  reeueiliis  sur  lea  de- 
ferents fetats  du  Borgou,  qu'ils  a  oat 
pas  eu  Toccasion  de  visiter  par  ^' 
mimea.  . 

YafTiba.  Le  royauroe  de  YarriM  «J 
separd  de  celui  de  Borgou  par  la  n^'^ 
Moussa.  Lea  liabitanU  pasaent  pav 
Indolents  et  beaiiceup  moins  iadustnaa> 
queeeux  des  autres Ktats  duSoodaa.  i^ 
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Tarribanit  difflrait  eoai|ikttrofDt  dea 
Borgounis ,  bieo  qu'ils  aoient  kuri  voi* 

atnfiquer  d*une villi  a  J'autrt;  leader- 
niers  ne  quittant  jaauia  laura  demaurea 
qu>ii  eaa  desuarra,  oa  poor  qualqaaax* 
pMition  dapillaga;  laa  nnaaont  pusillani- 
tnas  at  poltrons ,  les  autrai  hardiay  coa* 
rageux,  entreprenanta,  pteina  d'eoeigia, 
et  ne  aemblent  jaaiait  plus  a  l*aise  qu*BU 
niilica  d'aneiena  guemera;  les  Yarriba- 
nis,  gfo^ralemantdoux,  tranquillea,  soni 
humbles ,  honn^M ,  mais  f roids  et  apa* 
thiquea;  leftBQtgoania,bautain8«orgueil- 
leux,  sonl  trop  vidiis  pour  toe  civila,  trop 
rua^  pour  meprobeB;eependaBt  lis  cofDo 
prennent  la  passion  derainoor,  k»  afleo- 
tjona  soeiafes,  ilasont  ardenladana  leurs 
attacbeii]6ots,et  vifa  danalaur  haine.  On 
a  peine  a  eroire  qua  deui  oatiooa  d*uo 
natural  aussi  different  aoiant  separeea 
Funede  Tautre  par  one  aimple  rivier^. 

K.atuo|;a  eat  la  eapitala  du  Yatriba. 
Toos  les  jours  il  7  a  marcba  eu  Ton  vend 
tootes  sortes  de  denr6es.  On  y  trouve 
ausai  des  oouteaox,  daaliama^ns,  des 
aiguiliea,  produita  da  manofialurea  in- 
digenes. II  y  a  des  bagues  en  plomb  et 
en  ^tain ;  ^  bracelets  et  das  anneaux 
de  fer,  das  objets  d*antiquaire,  des  ver- 
roleriea ,  do  savon,^rte. «  On  offre  aux 
passants ,  disent  MM.  Lander,  quantite 
de  comestibles,  du  bcraf ,  du  roouton, 
toqI^s  en  petites  bouiea  de  deujt  onef s 
enrjron ,  d  une  mine  peu  appetissante. 
Nons  rtmarquftmes  auasi  des  rats ,  des 
souris,  des  lezards,  les  uns  cuits,  les 
autres  erus,  tousavee  la  paau,  et  enGl^s 
par  l^ions  (i).  » 

Katunga  resiemble  k  la  ville  de  Gand 
en  Belgique  :  elle  est  tr^-griinde ,  mais 
peu  peuplee.  Elle  est  situ6e  dans  une 
▼aste  plaine  fertile.  Le  roi ,  c|tii  s'appeile 
Mansolah,  est  aussi  pusillanime  que  ses 
sujets  sont  timides  :  il  ne  prend  aucune 
mesura  pour  empleber  da  bandes  d'e- 
tran^ers  de  s'ef  alittr  dans  les  plus  belles 
proTinces  da  rempire;  encore  inoins 
penea-t-il  k  les  en  expulser  one  fois  qu'iis 
en  ont  pria  potsession.  Cette  incurie  a 
aerri  la  cansa  des  Pellatabs,  qui  se  sont 
attach^  on  parti  puissant ,  oumpose  d'in- 
diridus  de  differentes  nations  de  I'int^- 


^^mrmml  «Futt  i/tya^f  elc^  tom«  I, 


riaur,  qui  ont  emigre  a  di verses  ^po- 

3ueu  dans  le  Yarriba,  etqui  secondent 
e  toutes  leurs  forces  les  entreprises  des 
anibitieux  envahisseurs.  Les  Fellataha 
sont ,  de  fait ,  solidement  ^taUis  au  cen- 
tre m^nie  du  royaume ;  its  se  sont  re* 
tranches  dans  de  fortes  villes  mureas, 
et  ont,  tout  rdcemment  encore ,  arrach^ 
i  Mansolah  la  declaration  de  leur  ind^- 
pendance.  Outre  Raka,  enti^rernent 
peuplee  de  Fellatahs  qui  Tont  ^arfaite- 
ment  fortiGee  et  rendue  excessivement 
populeuse,  on  a  vu  surgir  depuis  peu 
une  nouvelle  ville  d'une  immense  6ten- 
due ,  et  qui  surpasse  de  beaucoup  Ka- 
tunga en  richesse  et  en  population.  Dana 
Torigine,  c*etait  le  rendez-vous  d'ane 
bande  de  Fellatalia.  lis  lui  doim^rent  le 
nom  A^Alorie,  et  encouragerent  tons 
lesesclaves  k  veiiir  y  cberclier  un  refuge 
coDtre  Toppression  de  leurs  mattres. 
lis  leur  promirent,  en  Change  des  maux 
qu'ils  endurajeot,  liberty,  protection, 
et  mille  autres  avantages,  s'lls  se  decla- 
raient  independauts  du  Yarrtba.  Les 
m^ontenls   accoururent  &  Alorie  de 

Klusieurs  niilles  k  M  ronde ,  et  furent 
ien  re^us.  Cela  se  passait  il  y  a  cin- 
quante  ans  environ  ;  depuis  lors ,  d*au- 
tres  Fellatabs  de  Soccatou  et  de  Rabba 
ont  rejoint  leurs  compatriotes;  et  malgre 
les  guerres ,  si  Ton  peut  donner  ce  nom 
a  de  miserables  brigandages  qui  se 
r^duisent  k  fcnlivemcnt  de  qnelques 
individus,  Alorie  est  devenue  la  pus 
graode  et  la  plus  fluiissante  ville  du 
Yarriba.  sans  en  exccpter  la  capitate 
m^me.  Sa  circonfi^rence  est,  dit-on,  de 
deux  jours  de  inarche,  c'esr-a-dire  de 
quarante  k  cinauante  milles.  Une  forte 
inuraille  et  des  losses  la  mettent  h  Tabri 
d'un  coup  de  main.  Les  habitants  pes- 
sedent  de  grands  troopeaux  de  fjros  et 
petit  betail ,  et  plus  de  trois  mille  che- 
vaux ,  nombre  qui  paratt  considerable 
lorsqu'oo  pense  qn*a  Katungj  on  en 
compte  a  peine  trois  cents.  Jamais  on 
n*a  tait  le  denombrement  de  ia  popula- 
tion d* Alone,  mais  sulvant  MM.  Lan- 
der elle  doit  dtrc  immense.  Assez  r^cem- 
ment  son  independance  a  ete  prodain^e, 
et  il  a  ete  permis  aux  habitants  de  traG- 
quer  aver  les  natnrels,  a  condition  qu*on 
n'admeltrait  plus  de  nou?eaux  Fellatahs 
dans  la  ville.  Celle-ci  est  gouytrn^e  par 
douze  chefe,  chacun  de  nation  dil'fe- 
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rente,  et  tous  egaux  enpouvoir,  le  chef 
fellatah  n^ayant  ni  plus  d*influence  ni 
plusd'autorite  que  les  autres.  Raka  n'est 
qu'a  une  journee  de  KaluDga  au  i  ord- 
est ,  et  Alorie  a  trois  journees  .itj  sud-est. 

Les  Fella  talis  qui  habitent  Acba  sont 
tous  oes  dans  cette  viile,  et  v  ont  et^ 
Aleves.  L'epoque  ou  leurs  ancetres  vin- 
rent  s'y  etablir  est  si  reculee,  quMI  a 
ete  impossible  de  se procurer  de s  rensei- 
gnement^  sur  ce  point  II  semble  m^me 
Qu'il  nVxiste  a  cet  egard  aucune  tra- 
aition.  Cnfants  du  sol,  menant  une 
vie  douce,  tranquille,  que  des  evene- 
ments  passagers  ne  viennent  jamais 
troubler,  ils  n*ont  point  Tambition  de 
se  reunir  a  leurs  compatriotes,  plus 
remuauts  et  plus  entrepreuants,  qui  se 
sont  empiires  d'Alorie  et  de  Raka,  et  ne 
clierchent  pas  ni^ine  a  se  iii^ler  des  affai- 
res publiques  ou  particuiieres  de  leurs 
proches  voitins  de  Kishi.  Fonnaiit  un 
peuple  di.Ntinct  et  a  part  de  tous  les  au- 
tres, lis  ont  conserve  le  lan^age  de  leurs 
peres,  la  smiplic  te  de  leurs  mocurs,  et 
leur  existence  s*ecoule  sereine,  beu- 
reuse,  embellie  par  la  jouissance  de  ces 
plaisirs  dume stiqui^s ,  et  de  cette  bien- 
veillanoe  reciproque ,  qui  font  le  cbarme 
des  soci^t^  les  mieux  civilisees,  et  dont 
leurs  compatriotes  vagabonds  n'ontpas 
m^me  Tidee  (Tender). 

Kakunda  est  la  capitale  d^un  £tat  ou 
royauinedu  m^me  nom,  voisin  du  Nyffe 
et  du  Yarriba.  Elle  se  compose  de  trois 
h  quatre  petites  villes ,  isolees  et  a  tres- 
petite  distance  les  unes  des  autres.  Le 
chef  ou  roi  gouverne  en  souverain  ab- 
solu.  Cependant ,  dans  les  cas  graves,  il 
ne  s*en  remet  point  h  son  propre  Juge- 
ment,  mais  en  appelle  aiu  anciens  du 
peuple.  Kakunda  traflque  presque  exclu- 
sivement  avec  les  divers  pennies  qui 
habitent  au  sud ,  les  bordsdu  r^iger,  et 
les  esclaves  acbetes  ici  sont,  dit-on,  diri- 
ges  vers  la  iner.  Les  naturels  sont 
grands ,  bien  faits  et  robustes ;  ils  por- 
tent pcu  d*ornentents.  Celui  qu'ils  affeo- 
tionnent  le  plus  est  un  collier  de  corna- 
lines  rouges,  taillees  un  peu  en  forme  de 
coeur,  plates,  minces  et  du  phis  beau 
poll.  Pour  tout  vltement,  is  se  ceignent 
les  reins  d'un  inorceau  d'etoffe  de  coton, 
fabrique  par  cux,  et  teint  de  di\erbes 
oouleurs.  Les  femmes  portent  de  petits 
pendunts  d'oreilles  en  argent,  maisne 


se  teignent  ni  DesebarbouUlent  lecorpi. 
Les  marques  distinct! ves  des  babitanU 
de  Kakunda  sont  trois  cicatrices  des  tem* 
pes  au  menton,  ce  qui  leur  donneun  as- 
pect Strange.  Du  reste,  la  populatioo  est 
douce,  inoffensive  et  ires-laborieuse. 

Egga  est  la  principale  ville  du  Nvffe. 
Elle  est,  suivant  MM.  Lander,  auoe 
^ndue  prodigieuse,  et  sa  populatioa 
est  immense.  Comme  presque  toutesles 
villes  des  burds  du  Niger,  elle  est  soo- 
vent  inond^.  l.e  sol  des  environs  se 
compose  d'un  terrain  gras  et  ooir, 
extraordinairement  fertile,  et  qui  pro- 
duit  abondamment  et  presque  sans  cul- 
ture toutes  les  denr^  necessairesala 
vie.  Aussi  les  provisions  y  sout-ellesa 
tres-bas  prix.  Les  habitants  maogent 
fort  pen  de  \iande  et  beauroupde  pois* 
son.  On  assure  uue  les  hy^nes,  quise 
trouvent  par  liandes  dans  les  bolsvoi- 
sins,  sont  si  audacieuses  et  si  rafueei, 
qu>lles  ont  emporte  presque  tous  les 
moutons  des  habitants.  La  moiti^  de  li 
population  est  mahometane,  rautremoi- 
tie  professe  le  paganisme  primitif.  U 
drap  portugais  qu*on  remarqua  id  eA 
apporte  par  eux  d*uD  etiiJroi't  a^tpek 
Cuttumcurrati:  c'est  un  mard)^  cel^- 
bre  pour  les  toiles  de  Nyff6,  le  trooa 
(soude),  les  esclaves,  ies  couteaux  de 
fabrique  indigene,  brides,  ^perons,or- 
neinents  de  cuivre,  cuir  temt,  et  autres 
articles.  Les  grands  canots  qui  sont  ici 
dans  la  crique  ou  port  d'Egga  apporient 
toutes  ces  marchandises  du  uiarcfae  de 
Rabba. 

La  plupart  des  Tilles  du  Borgou,du 
Haoussa,  du  Yarriba,  du  fiyw,  (\^ 
nous  venons  de  mentionner,  avaieot 
^te  d^ja  vi>itto,  avant  le  voyage  des 
freres  Lander,  par  Clapperton,  dans  son 
second  voyage  au  Soudan  (1).  Ce  serait 
nous  r^peter  que  d*en  donuer  ici  unr^* 
sum^. 

Tout  le  bassin  du  Niger  est,  comme 
nous  venons  de  le  voir,  en  gran'iepartie 
occup^  par  les  Foulabs  ou  FellatabSt 
qui  paraissent  appeles  a  jouer  uo  ff^^ 
rdle  dans  les  destinees  de  cette  paf' 
tie  centrale  de  TAfrique.  Ce  sont,  sui- 
vant le  major  Rennell,  ies  UucoUhUh 

(x)  Journal  of  a  second  espeditlon  w* 
the.  interior  of  Africa,  etc;  London,  i^9» 
vol.  in-4*. 
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pes  de  Plioe  et  de  Ptolem^.  Cette  nation 
atffire,  au  physique  comma  an  moral, 
dec  IVj^res ,  dont  ils  forment  une  race 
bien  distiDcte.  Elle  conserve  une  tradi- 
tion qui  en  fait  rtimonter  I'ori^ne  k  une 
race  blanche.  M.  Gustaved'Eicbthal  (1) 
a  compare  Tidiome  des  FHIans  on  Fella- 
talis  avpc  les  langues  parlto  dans  Par- 
chipel  Indien,  et  il  est  arrive  k  oe  rfeultat 
remarquable,  que  ce  people  africain  se 
rattache  k  la  lUiation  des  races  polyn^ 
siennes ,  et  partlculierement  k  la  race 
malaise.  M.  Hodgson  (3)  hedtea  admet- 
tre  ropinion  de  U.  d*Ei('bth<il;et  M.  Prit> 
chard  ( Histoire  naiureiie  de  Chamme) 
pense  que  les  Foulahs  soot  une  nation 
aborigene  de  TAfriqiie. 

I.*expedJtion  de  Laird  et  d^OMfield , 
eonduite  par  Richard  Lander,  n'a  paa 
ajoutd  beauconpde  nouvelles  eonnaissan* 
oes  a  ce  qu'on  savait  d^ja  sur  le  oours  in- 
feneur  du  Niger.  Dans  cette  expedition, 
on  essaya  de  remonter  en  bateaux  ava* 
peur  la  riviire  Tchadda ,  pour  pen^trer 
)U8qu*au  lac  Tchad.  Mais  les  disposi- 
tions hostiles  des  naturels  oblig^reut  lea 
hardis  navigateurs  de  rebrousser  che* 
min  (S).  II  reste  done  encore  k  dto»u- 
Trir  si  la  riviere  Tchadda  se  jette  dans  le 
lac  Tchad  (4). 

Les  difii^ntes  routes  qu'on  a  sui* 

(i)  HisUnre  et  arifint  des  Foulahs  ou  Fet* 
lams  (dans  les  Memoiret  de  la  Societe  Eihoo- 
losiqoe  de  Paris). 

(3)  JKotes  on  northern  Africa,  etc. ;  New* 
Tark,  iS44- 

(3)  Pag.  4aa>a3.  t  ▼ol.  Narrative  of  an 
expedition  into  the  interior  of  Africa^  by  the 
river  Niger,  in  the  steam-vessels  Quorra  and 
Alhurkeh ,  f a  1 83a ,  i  S33  and  1 834 ;  by  Mac- 
gregor  Laird  aod  Oldfi«ld.  (  Lond ,  a  ▼.  1837.) 

(4)  Le  Soudan  est  un  vaste  champ  ouvert 
wax  invesiieaiions  des  iiaCuralistes;  car  les 
Toyagenn  ti  peu  noQibreux  mii  ont  visii^celte 
conlree  ne  nous  ont  donne  que  des  delaila^ 
botaniqiics  eC  loologiqncs  U«s-incom|ilets. 
CaiHie,  Lander.  Cla|:p<*rlon,  parlenl  aouvent 
de  Tarbre  a  beurre  (S/iea^  Uicadania  ) ,  du 
calebnssiereldcquelquraatttrtis  plante:i  utiles 
anxqneUes  ib  aurairut  dA,  a  defaut  d'herbier, 
eoDaaent  une  plus  longue  descri|>lion.  Atnsi, 
Tarlire  a  beurre  du  Soudan  est-ce  le  Bassia 
htU^raeea,  Roxb.,  de  la  famille  des  Sapolilees, 
ou  bien  y  a-t-il  d*autres  arbrei  de  genres  tout 
diOereuts,  dont  lesgraines  doniieut  uneespece 
d'huile  epaisse  ou  slearoptene?  Les  calebas- 
«es  sonl-elles  exdnaivemcnt  fonrnies  par  le 


Ties  jusqu'a  present  pour  tenter  Tex- 

Kloration  du  Soudan  sont  :  r  par 
I  Gambia ;  c*^tait  la  voie  la  plus  an- 
cienne  (Thompson  eni  1588,  et  Rob. 
Johsonen  1620);  T  par  r£gypteetle 
Nil  suD^rieur  (Hornemann,  Browne); 
3*  par  rembouchure  du  Niger  (Lauder, 
Laird  et  Oidiieid);4«  par  le  Maroc; 
5"  par  Tripoli  et  le  Fezzan.  £n  pre- 
nant  les  deux  demi^res  routes ,  on  a  le 
grand  dtert  de  Sahara  k  traverser. 
Le  chemin  par  le  Maroc  paralt  £tre 
connu  et  suivi  depuis  fort  lon^temps , 
ainsi  que  nous  Tatteste  le  recit  dlon- 
Batouta(f  oya^^/ana  le  Soudan,  entre* 
prU  dan$  I'aniie  768  de  PfUgire,  ann^e 
1553  de  J.  C.)(l). 

GBAND  DBSBKT  DB  SAHARA  OU  SAHBA. 

Le  grand  d^ert  de  Sahra,  limits  au 
nord  par  I'empire  de  Maroc  et  les  £tats 
barbaresques ,  au  sud  par  le  Soudan ,  k 
Touest  par  Toc^an  Atlantique ,  et  a  Test 
par  r£gypte  et  la  Nubie,  estoe  grand 
boulevard  de  sable  derriere  lequel  se 
sontretirto  etse  retirent  encore  toutes 
les  populations  jalouses  de  leur  ind^pen- 
dance  et  indocifes  au  joug  de  T^tranger. 
Les  Arabes  rappellt  nt  Bcthar  biUa  ma 
(mer  sans  eau).  uest  a  Tabri  de  cette  mer 
sa  s  eau  que  se  sont  ^levto  ces  ^randes 
dtds  de  TAfrique  eentrale,  objets  de 
notre  curiosity  autant  que  de  notre  ad- 
miration, et  que  Tindustrie  et  le  com- 
merce ont  pu  se  developper  k  leur  aise. 
Cest  ainsi  que  cet  ocean  de  sable ,  6pou- 
vantail  des  vovageurs,  est  deyenu  un 
bienfiiit  pour  Tnumanite  opprim^. 

Le  d^rt  de  Sahra  n'a  pas  seulement 
Tetendue  que  nous  lui  voyons;  il  s'^tend 
encore,  invisible  k  nos  yeux,  fort  au 
loin  dans  la  mer  qui  baigne  la  cdte  occi- 
dentalede  TAfrique,  entre  les  18*  et  30« 

Crescentia  cuj'ete.  Plum.,  dela  famille  des Ges- 
neraciees?  II  est  (lermis  d*en  douter.  Deji  Ton 
sait  que  le  Tantecium  Jarowa  merite  tout  aussi 
bien  que  le  Crescentia  cujete ,  le  nom  de  caie- 
hassier;  et  que  le  Croton  sebiferum  donne, 
tout  comnie  le  Bassia  buirracem,  une  malicre 
butyracee.  Le  petit  nombre  de  plantes  re- 
Gueiliies  par  le  ducteur  Oudney  dans  le  Bor- 
nou ,  aux  environs  de  Kouka,  a  ete  dasai  par 
Roliert  Brown.  On  n'y  trouve  pas  un  seul 
genre  nouveau. 

(i)  Yoyea  la  traduction  de  oe  voyage  dans 
\^4onmal  asiatique,  mars  1S43. 
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latitude  nord.  Cest  sur  oette  cdto  brd- 
lante  et  iohospitaliire  que  le  courant 
circulaire  de  rocean  AUantique  et  la 
violence  des  vagues  ont  cause  la  perte 
de  bien  des  navires  :  une  atmosphere 
remplie  de  sable  coavre  la  mer  comme 
un  Droulllard  (hazy  weather  des  An- 
elais),  et  cache  aux  marins  l*approclie 
du  danger  qui  les  menace. 

Toat  nons  retrace  dansle  desert  I'l- 
mage  de  lamer :  une  surface  plane,  of« 
frant  quelques  rares  ^16vatioDS,  borne 
uniform^ment  Thorlzon ;  des  tourbiilons 
de  sable  rappellent  TOc^n  et  ses  dangers. 
Des  caravaoes  enti^res  soot  engloutles 
par  des  ouragans  qui  se  d^batnent  an* 
nuellement  sur  cot  oc^n  sablonneux,  h 
r^poque  des  Equinoxes;  les  vents  pr6- 
dominantss*ydirigent,  comme  lesmous- 
sons,  de  Test  k  I  ouest. 

Ud  fait  qui  frappe  Tobservateur,  et  qui 
s'explique  par  la  direction  eonstante 
des  vents,  c  est  que  toute  la  partie  orien- 
tale  du  Sahra  est  beaaeoup  moins  gar- 
niede  sable  que  la  partie  occidentals: 
elie  pr^sente  beaucoup  de  strates  eal* 
caires  et  des  ecueils  dmrnis  de  sables. 
G^est  aussi  oe  qui  explTque  pourquoi  la 
partie  orientale  dd  doerl  est  plus  riehe 
en  oasis  que  la  partie  oeeidentale* 

Les  oasis,  ces  bouquets  de  T^tation 
oi!l  les  caravanes  Tiennent  prendre  de 
nouvelles  forces  pour  continuer  leur 
voyage  p^rilleux ,  sont  un.  des  traits  les 
plus  saillants  de  la  physionomie  du  sol 
afrieain.  I<9ulle  part  on  ne  trouve  un  sol 
fertile  s^par^  aussi  nettement  par  des 
terrains  (Tune st6rilit^  d^olante;  il  n'y  a 
pasde  transition :  tout  est  contraste.  Les 
centres  les  plus  riches  ?  sont  des  oasis 
d*eteiidue  ires-variable,  bord^es  par  des 

1>laines  de  sable  et  entrecoup^s  par  des 
acs  de  natron.  Cest  ce  qu*on  rencon- 
tre au  nord  comme  au  midi,  h  I'ouest 
comme  k  Test  de  TAfrique. 

Au  nombre  des  maux  qui  afTIigent  le 
plus  le  voyageur  du  d^ert,  il  faut  met- 
tre  la  soir  et  la  chaleur*  La  nature  du 
sol  rend  parfaitement  compte  du  man- 

?ae  d'eau  :  le  sable  est  le  oontraire  de 
argile ;  au  lieu  de  retenir  I'eau  et  de 
I!emp^eh6r  de  seperdre  au  sein  dela  terre, 
II  la  lalsae  passer  conMoe  un  fittre.  Plus 
la  coucbe  sablonneuse  est  epaisse,  plus 
il  faudra  creoser  profondement  pour 
utteindre  une  nappe  d'eau.  ]>ant  Us 


grandes  oasis  du  Sahra  oriental,  oi  il  y 
a  moins  de  sable,  Teau  jaillit  presque  « 
fleur  de  terre,  ou  du  moins  on  n*a  pas 
besoin  de  creuser  profondement  pour 
en  trouver.  Dans  la  partie  occidentale, 
au  oontraire,  ou  le  sable  est  beaucoup 
plus  aeeumul6,  ou  ne  rencontre  nulle 
part  de  louroes  vives,  et  les  puits  sont 
tor^,  avec  une  peine  inouie ,  a  une  tres* 
gnnde  profondeur. 

II  y  a  (J'excellentes  souroes  sur  la  route 
de  Siwah ;  Macrizi  en  compte  quaraote ; 
Homemann  et  Browne  y  trouvareot  un 
wadi  (ruisseau)  et  plusleun  sources 
d*eau  douce ;  mais  ces  dernierea  etaieat 
presque  tiMea,  ca  qui  fait  supposer 
qu'elles  ne  jaillissent  qu'li  peu  oe  dis- 
tance de  la  surface  du  soL  L*eau  oe 
manque  pas  non  plus  sur  la  route  d'Aa- 
pila  au  rezzan;  mais  elleu'est  pas  tou- 
lours  potable ,  k  cause  des  paroelies  sa- 
lines qu*elle  renferme. 

Dans  oet  ocdan  de  sable,  garni  de 
quelques  QesverdoyaotesCoasia),  points 
de  stations  pour  les  caravanes.  \e%  r^es 
de  la  nature  n'ont  que  de  faibles  repr6- 
sentants.  Quelques  esp^oes  rabopgrtes 
d*aeac<a>  de  mimQ$af  ^kedusttnun^ 
de  taniarix,  dtpabnien  et  de  Udien 

Saraissent  former,  en  grande  partie ,  b 
lore  du  Sahra.  D'aprte  un  rapport  tout 
recent  de  M.  le  docteur  Raymond,  on 
rencontre  dans  le  desert  une  espeoe  de 
lichen,  peut-£tre  identiqoeavec  le  Uehem 
esculentus,  riche  en  f^^cule,  qui  peut  aer> 
vir  d*aliment  a  Thomme  et  aux  antmaux. 
Ce  lichen  se  develop,  e  surtout  apres  la 
saison  des  pluies ;  nuis  k  IVpoque  de 
la  s^cheresse,  il  se  aetache  du  sol,  en 
pr^sentant  i'aspect  d*une  membrane  ra- 
cornie,  a  cassure  blanche,  amylac^e.  Si 
Ton  parvienta  iepriverduprincipeamer 
propre  a  tous  ses  coa^^neres ,  ce  lichen 
du  d^ert  pourra  a? antageusement  lem- 
placerle  bl^  et  toutes  les  aulres  cerates. 
Quant  k  la  Faune,  die  y  est  principaie- 
ment  repr^sent^  par  quelques  ophi- 
diens  ou  des  serpents  ^normeji,  par  des 
autruches  et  des  gaxriles  de  diferaea  ca- 
peces.  Les  Touaricks  et  les  Tibbona  y 
represeutent  tristement  la  race  ho- 
maine. 

Mais  nous  devons  icf  une  mention  s|>6- 
ciale  au  navire  du  desert,  Avec  le  vais- 
seau  et  la  boussole,  on  a  franchi  TO- 
c^ ;  aaoa  le  ebameau  et  T^ile  polaire 
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on  n'aurait  jamais  franehl  le  grand-d^ 
■ert. 

«  Plong^  dans  nos  r6nexions ,  s'ferie 
un  c^i^bre  voyageur,  aq  milieu  duSahra, 
je  pensais  h  la  sagesse  de  la  Divinity, 

3ui  a  su  lout  pre. voir.  L^.  ehameau,  me 
isais-je,  n*est-il  pas  un  des  plus  beaux 
ehef8-a*oeuvre  de  la  nature!  Sans  le  se- 
cours  de  cet  animal  ^onnant,  qui  reste 
huU  jours  sans  manger  et  miSme  sans 
boire,  comment  connattrail-on  ces  d^ 
s^rts  ?  Nul  mortal  n'oserait  y  p^ndtrer 
sans  lui.  SMI  s'en  trouvait  un  assez  t^ 
meralre  pour  Veptreprendre,  une  mort 
eertaiue  serait\eprlxde  sat^m^rit^.  Ces 
reflexions  oesontpasneures;  mais  elles 
^taieot  naturelles  dans  ta  position  ojh  ie 
me  troi/va/s :  /ai  cm  devoir  compte  de 
mes  pcQsies  romme  de  mes  sensations 
ei  de  mes  souffrances (I).  » 

Cet  animal  patient,  aprte  avoir  reeu 
sa  charge  h  genoux ,  s*achemine  lente- 
ment  sans  qu*on  ait  besoin  de  lui  indi- 
quer  Ja  route.  Les  feuilles  de  quelques 
plantes  6pineuses,  que  dMaigneraient 
tous  les  autres  bestiaux,  lui  servent  d'a- 
liments  (3).  Son  l^ait,  et  m^me  l*eau  de 
son  estomac,  emptehe  Thomme  ^af<6 
dans  le  d^ert  de  mourir  de  soif  et  dl- 
nanition.  Son  eou  allong^,  Iev6  parpen* 
dlculairement,  toirte  sa  tite  du  sol  et 
des  vagues  sabloqneuses ;  ses  yeux  sont 
defendus  par  des  paupl^res  charnues. 
fortement  garnies  ae  polls  et  k  demi 
fermSes;  les  vestiges  de  sa  marche  sont 
peu  profonds ,  a  cause  de  la  forme  des 

Eieds  en    moignons;  ses  longues  Jam- 
es lui  facilitent  les  moyeqs  de  fran- 

(i)  CaiUe,  loumal  iun  voy^e  4  Tomboue- 
tou,  tome  II,  p.  398. 

(a)  Caille  decrit  ainsi  une  de  ces  plantes 
mineiises  :  «  Les  feuilles  sont  tr&*courti*«  et 
ile&iUes ;  W  piquant  est  asset  court ,  mats  trte* 
dur.  Par  one  nge  prcvojance  dela  Nature « 
eette  plante,  seule  ressouree  dot  animan  duM 
le  desert,  a  la  propriety  de  se  coiistnrer  vene 
toale  faoiieeymalgre  les  vents  brdlantsde  Test* 
qiri  se  font  seetir  si  aouvcot;  ies  ehimcavx , 
gooiqoe  pen  delicata,  oe  asengeraicnt  pa»  U 
fcuiUe  d«>secliea.  Ceile  plenle  est  vivace;  eUe 
pmusc  de  longues  racines  a  fle«ir  de  terre,  et 
ae  s'fllevc  pat  k  plu*  de  dix^buit  pouoes  eu- 
dessns  du  sol  i  elle  croit  dans  les  endruiis  sa- 
Woooewx.  X«es  racioes  sont  grosses  et  rempla- 
eeot  le  bois  a  bruler.  »  Cette  plante  pareit  kre 
VHedjsarum  alhagi. 


chir  la  mtee  espsee  an  ftisant  la  moi- 
tid  raoins  da  pas  qu'un  autre,  animal , 
et  par  eons^ueot  avec  la  rooiti^  moins 
de  Atigue.  Ces  avanta^es  lui  procurent 
una  marcha  fenna  et  ais^,  dans  un  tar* 
rain  oft  les  autres  animaux  ne  vont  qu'a 
pas  lentB  et  mai  assores. 

Le  chamaaa  a  une  vaJeor  k  la  foia  bia« 
torique  et  g^rapbique;  il  caract<^risa 
essentiellement  Taneien  monda,  et  vit 
dans  das  limitas  qu*il  sa  depasse  ja- 
mais. Alnsi ,  on  na  le  leoflontre  point 
au  dela  da  I'^uatfur.  La  wng  du  cAo- 
ifieauy  oorome  Tappelle  M.  Bitter,  oom* 

Erend,  en  Afrlque,  touts  ranalenna  Li« 
ye,  la  Mauritania,  le  pays  des  Ma- 
grebins,  des  Barbaras,  des  Bedouins y 
et  tout  le  Sahra.  Gette  sone  s'arr^te 
▼ers  les  r^ionstropieales,  otk  commence 
ladiTtston  caracteristique  des  saisons, 
en  stehes  et  en  pluvieusas.  La  cbameau 
se  platt  dans  les  vastes  steppes  de  sable 
de  TAfrique  et  de  TAsia,  od  la  reeard 
ne  se  repose  que  sur  quelques  rares  ner- 
bes  salines  (fo/toAs),  ou  sur  des  arbris- 
seaux  ^pineux  das  genres  acacia  et  mi- 
mosa. 11  fuit  la  v^totion  luxurianta 
tant  de  la  lone  tempiftree  que  da  la  zone 
tropieala.  M.  Hitter  reooarqua,  en  outre, 
que  leebameau  trouve  dans  le  r^ne 
y^gfXal  un  eompsgnon  fidUe  et  insepa- 
rable, le  datUer  {phanix  daetyiifera)  .- 
\h  oh  Tun  exists ,  on  est  sdlr  da  ren« 
eomrer  rsutre,  de  mdme  aue  Tabsenoa 
de  I'un  indique  aussi  cella  de  Tau- 
tre.  Le  cbameau  s'arrte  devant  le  pays 
du  renne,  et  fuit  la  eontreedes  ^l^pbants. 
II  6tait  inoonnu  aux  Carthaginois  :  He- 
rodote,  Strabon,  Pline,  n'en  parient  paa 
eomme  d*un  animal  propre  a  TAfrique. 
Hirtlus  Pansa  {Bellum  Jfricanum, 
eap.  68)  fait,  pour  la  premiere  fois, 
mention  des  chameaux  libyens  au  ser« 
vice  de  i'arm^  du  roi  Juba.  Cast  dans 
les  steppes  sablonnaux  dePArabie  qu'il 
faut  cbercher  la  vArilable  patrie  de  Tinap- 
pr^iable  eompagnondes  peuples  noma- 
dt%.  Leslsina^lites,  eten  general  toutes 
les  nations  stoitiques,  ant  leur  existence 
materielle  an  quelque  sorts  subordonn^ 
aux  servioea  qua  leur  rend  ie  vaisseau 
du  desert  (t).  ,. 

Parmi  lea  tribus nooMdas  qui  se  dupu- 

(i)  CempU*  remdu*  ds  PJemd$m0  de  Bu^ 
Un^  annee  iS47* 
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tent  Tempire  peu  enviable  du  d6sert  de 
Sahara,  on  remarque  lea  Touaricks  ou 
Toaarege;s  et  les  Tibbous.  Ges  tribas,  et 
particuli^rement  les  Touaricks ,  s'nrro- 
gent  sur  toutes  lescaravanes  ou  kafilahs 
le  droit  de  pillage,  et  le  font  racheter  par 
de  fortes  ran^ons.  Ce  droit  est  exacte- 
ment  celui  que  les  cheYoliers,  au  moyen 
dge,  exer^aient  sur  les  passants.  G'est, 
pour  parler  plus  clairement,  ie droit  du 
brigand  qui  arnSte  le  voyageur  par  ces 
mots  sacramentels  :  La  bourse  ou  la  vie. 
G'est  un  exemple  de  plus ,  ajout^  k  tant 
d*autres,  que  dans  tous  les  pays  du 
moude  rhomme  est  le  mdme;  sa  peau 
seule  varie. 

Ges  nomades,  quelquefois  f^roces  et 
cruels,  se  mettent  en  possession  des 
puits  et  des  oasis  ou  les  caravanes  vien- 
nent  se  rafratcbir ;  et  ils  vendeiit  a  des 
honimes  ext^nu^  de  fatigues  la  per- 
mission de  se  d^salt^rer.  lis  inonopoli« 
sent  Teau,  comme  ailleurs  on  monopo- 
lise le  sel. 

Les  Touaricks  occupent  la  portion 
centrale  du  Sahra,  et  infestent  la  grande 
route  qui  va  du  Soudan  au  TaOlelt  ou 
au  Maroc.  G*est  aussi  la  route  qu  avait. 
suivie  Cailli^.  Les  principales  iocalites 
qu'il  rencontra ,  en  ailant  du  midi  au 
nord,  sont  El-Araouan,  Bir-el-Telig , 
Amoul-Taf,  Maraboudy ,  et  Mayara. 

£l-*Araouan  est  une  petite  ville  situ6e 
dans  un  bas  fond ,  eutouree  de  hautes 
dunes  de  sables  qui  s*etendent  a  Touest. 
Les  maisons,  environ  au  nombre  de 
cinq  cents,  sontconstruites  dans  le  genre 
de  celles  de  Tombouctou ;  seulement  el- 
les  sont  plus  basses  et  moins  solides.  Le 
devant  des  portes  est  crepi  avec  du 
sable  jaune  qu'on  trouve  en  creusant 
a  une  certaine  profoiideur.  Gettn  ville 
est  I'entre p6t  des  sels  de  Toudeyni ,  qui 
s'ex portent  a  Sansanding ,  surle  Djoliba. 
Le  sol  ne  pr^enie  pas  lu  moindre  trace 
de  vegetation,  et  les  numbreuses carava- 
nes qui  le  slllonnent  vont  tres-loin  pour 
trouver  du  fourrage.  Le  bois  est  si  rare, 
qu'on  ne  br()le  que  du  crottin  de  cha- 
meau ,  que  les  esdaves  ramasseiit  soi- 
gneusement.  Les  puits  qui  sont  aux  en- 
virons d' El- Araouan  ont  une  soixantaine 
de  pas  de  profondeur  :  Peau  est  sau- 
rodtre,mals.'iine,  et  toujours  diau(le;le 
fond  est  argileux.  Les  Maures  abreuvent 
leurs  chameaux  dans  des  auges  en  cuir 


tanne,  support^es  par  trois  tiges  de  kx^ 
flexibies;  ils  puisent  Teau  avec  des  cor- 
des  de  paille.  El-Araouan  est  le  point 
d'arriv&desciravnnes  qui  viennentde 
Tafilelt,  du  capMogidor,  du  Drab,  de 
TahouAt,  des  vdles  d'Agddmas  et  de  Tri- 
poli. A  peu  de  distance  de  la  on  ren- 
contre la  tribu  des  Zaoudts,  cbez  laquelle 
fut  assassin^  ie  uiajor  Laing. 

Bir-Telig  est  sitii^  presque  au  centre 
du  Sahra.  On  y  trouve  de  riches  mines 
de  sei,  qui  ne  sont  qu*a  trois  ou  quatre 
pieds  au-dessous  dusol.  On  en  retire  fe 
sel  par  blocs ,  et  on  le  scie  en  planches. 
Le  terrain  est  compost  d'un  sabiejaune  a 
gros grains.  Les  puits  de  Bir-Telig  attireot 
le  passage  des  caravanes.  «  Nous  troa- 
vdmes,  dit  Gailli6,combl^  par  les  sables, 
ces  puits  tant  desir^.  Les  Maures  se 
mi  rent  aussi  tot  a  les  deblayer,  et  Too  6t 
boire  enfln  les  pauvres  chameaux,  qui, 
sentant  le  voisinage  de  Teau ,  ^taient  ia- 
domptables  :  quand  on  les  chassait  i 
coups  de  corde,  ils  couraieiit  d.ins  la 
plaine,  et  revenaient  en  ruminant  s'ac- 
croupir  autour  des  puits,' en  posant  leur 
tite  sur  le  sable  frais  au'on  en  retirait. 
La  premiere  eau  fut  tres  -noire  et  bouT' 
beuse;  et  malj^re  la  quantite  de  sable 
qu*elle  contenait  encore,  les  chameaux 
se  la  disputaient  avec  acharnement.  A 
Test  de  ces  puits  on  volt  les  mines  de 

3uelques  inaisons  construites  en  briques 
e  terre  blant^he;  dies  sont  presque  cou- 
vertesde  sable  (I).  » 

Les  puits  d'Amoul-Taf  sont  situes  ea- 
treles  rochesdegranituris.  Ils  sont  sou- 
vent  combles  de  sabie.  LVau  en  est  douce, 
mais  peu  abundante.  Les  environs  sont 
peoples  de  uuelaues  tamarix.  —  Les 
puits  de  Maraooudy,  situes  plusau  nord, 
ont  egalement  peu  de  profondeur,  et 
sont  de  inline  coinhles.  Les  tr.ices  et 
les  excrements  des  i  hameaux  les  font  ee- 
pendant  aisemeut  d^-ouvrir.  L*eau  des 
puits  de  Mayara  est  sai6e.  Ces  puits  ne 
sont  pas  trefreloigu^  de  la  froutiere  da 
Maroc. 

Touaricks  on  Touareggs,  Les  Toua- 
ricks et  les  Sourgous  ne  sunt  qu'un  inline 
peuple.  Le  premier  nom  leur  est  domi^ 
par  les  Maures ,  et  le  second  par  les  ^^ 
gres.  Les  Touaricks  sont  d'excelients  ca- 

(i)  Journal  itun  voyage  a  Tom^ouclou, 
tome  ir,  p.  404, 
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valien ;  ils  sont  belliqueux ,  mais  cruels ; 
ils  sont  armes  de  trots  ou  quatre  piques 
et  d*un  poignard  quMIs  porteDt  au  bras 
gauche.  lis  ont,  en  outre,  des  boucliers 
en  cuir  de  boeuf  taniie  qui  sont  travaill^ 
avec  beaucoup  de  godt,  et  ont  la  forme 
de  oeux  des  anciens  chevaliers,  except^ 
quMssont  carres  au  bout;  ces  boucliers, 
enjoliv^s  dedessins,  sont  assez  iarges  pour 
les  couvrir  toutentiers.  Les  Touc/ricks  ne 
SAbatteiit  qu*a  vec  la  lance  et  le  poignard ; 
ils  sont  toujours  a  cheval,  et  ne  font 
point  usage  de  I'arc.  Une  espece  de  che- 
mise trea-ample  (tobe),  dont  les  man- 
ehes  sont  aussi  \arges  que  le  corps,  com- 
pose leur  habiilement :  elie  est  detoile 
de  cotOD  bleue  ou  rajee  de  bleu  et  blanc. 
Us  portfut  aussi  des  casaques  de  cuir, 
et  des  chemises  de  peau  d'antilope  bien 
pr^par^  et  proprement  cousues.  Leur 
pantaJon  n'est  pas  tout  a  fait  aussi  large 
que  celui  des  Maares;  il  ressemble  plu- 
ttot  a  ceiui  des  Cosaques;  il  est  en  toile 
decoton,et  presque toujours  bleu.  Leurs 
sandales,  la  partie  la  plus  elegante  de 
leur  habillement,  sout  en  cuir  noir,  et 
s'attachent  aux  pieds  avec  des  courroies 
rouges.  L'mteneur  de   la  semelle  est 
brode  avec  une  d^licatesse  admirable. 
Tous  portent  un  fouet,  qui  pend  a  un 
baudner  qui  ?a  de  Tepaule  gauche  ^  la 
hanche  droite. 

Les  Touaricks  sont  g^neralementbien 
hixs  \  ils  ont  les  cheveux  longs,  le  teint 
tres-bruD,  comme  les  Maures,  le  nez 
aquilin,  les  yeux  grands,  une  belle  bou- 
cfae,  la  figure  longue  et  le  front  un  peu 
6leve.  LVxpression  de  leur  physiooomie 
est  sauvage.  On  les  regarde  comme  une 
race  d'Arabes;  mats  ils  parlent  un  idiome 
particulier.  lis  sont  tres-superstitieux ; 
auelques-UDS  sont  enti^reinent  converts 
(Tainuleltes  pour  se  preserver  de  mala- 
dies et  d^accidents ;  ils  en  entourent  leurs 
bras,  leurs  jambes,  leur  cou;  ils  en  sus- 
pendent  en  travers  de  la  poitrine;  enfln, 
lis  rn  mettent  partout  oik  ils  peuveut 
trouver  une  place  :  letjrs  tiisils  et  leurs 
lances  en  sont  de  m^me  gami<. 

Ces  peuples  sont  musulmans  :  ils  r^« 
dtent  leurs  pri^res  en  arabe ,  dont  un 
grand  norobre  ne  eomprennent  pas  une 
syllabe,  Beaucoup  ne  prient  pas;  ceux 
auiprient  se  contentent  der^peter  la  pro- 
fession de  foi ;  ils  sont,  en  somme ,  fort 
ignorauts. 


lis  habitent  IMromense Vendue  de  pays 

2u\  comprend  la  pins  grande  partie  du 
ahra  central;  ils  sont  divis^  en  plu- 
sieurs  tribus;  quelques-unes  n*out  pas 
d'h.ibitation  fixe ,  menent  une  vieerrante 
comme  les  Arabes,  et  vivent  de  pillage, 
lis  ne  sont  pas  cruels  quand  on  ne  leur 
oppose  pas  de  resistance;  mais  si  la  troupe 
atraqu^e  essaye  de  se  defendre,  sa  mort 
est  rertaiiie.  Les  tribus  touarickes  sont 
toujours  en  guerre  avec  les  differents 
^tijts  du  Soudan  y  d^odi  elles  emmenent 
une  quantity  incalculable  dVsclaves. 
Leur  habilet6  a  manier  les  armes  et  leur 
courage  les  rendenttr^redoutables.  Les 
Touaricks  exigent  des  caravanes  qui  tra- 
versent  leur  pays  un  tribut  ou  une  sorte 
de  droit  de  p6age.  lis  imposent  leur  vo- 
lont^  a  toutes  les  peuplades  voisines,  tel- 
les  que  les  Dirincans,  les  Ginbalas,  les 
KIssours  et  les  tribus  de  Zaou^t  et  de 
Salah.  Si  ces  peuples  etaient  r^nis  ils 
seraient  bien  sup^^rieurs  aux  Touaricks, 
et  poorrnient  facilement  seeouer  un  joug 
avilissant  et  ruineux. 

Tibbous.  Of  s  nomadf  s  pareourent  la 
partie  orientale  du  Sahra;  comme  les 
Touaricks,  ils  ranconneut  les  caravanes 
qui  traversent  le  ci^sert.  lis  sont  4gale- 
ment  di vises  eu  plusii*tirs  tribus,  dont 
Hornemann  a  donn6  les  noma.  Un  pas- 
sage d*H^rodote  (1¥,  183)  fait  pr6su- 
mer  que  les  Tibbous  sont  les  Ethiop>ens 
Troglodytes ,  auxquels  les  Garamantes 
donnalent  la  chasse.  Or,  les  Garamantes 
sont  les  Fezzaniens.  Ceux-ci  font,  en  ef- 
fer,  une  rude  guerre  aux  Tibbous,  qui 
habitent  en  partie  dans  des  cavernes,  et 
qui,  de  mtoe  que  les  £thiopiens  Tro- 
glodytes, sont  d*une  agilit^  extreme. 
H^rodote  dit  encore  que  leur  langue  n*a 
rien  decommun  avec  celledes  autres  na- 
tions, et  que  lorsquMIs  parlent  on  croi- 
rait  entendre  des  chauves^uris —  Les 
Tibbous  sont  minces  et  testes;  ils  ont  le 
visage  spirituel ;  leur  agilite  est  pass^e 
en  proverbe.  Les  tribus  qui  habitent  la 
partie  meridionale  du  Fezzan  ont  des 
moeurs  pfiisibles,  mais  celles  de  Tint^- 
rieur  vivent  principalement  de  pillage. 
Les  Tibbous  font  sans  oesse  des  incur- 
sions chpz  leurs  voisins.  lis  n*ont  pas 
pr^istoent  les  penchants  cruels,  mais 
lis  passent  pour  les  voleurs  les  plus 
impudents  que  Pon  puisse  imaginer. 
Leur  caractere    bien   connu  leur  as 
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sure  Iii  oonunerce  ore^ue  exclusif  du 
Ouaday  et  du  Begnarmy.  Xji  plupart 
sont  inahoin^tans;  iU  oese  couvrent 

Kas  la  t^te,  et  sont  v^tus  de  penux  de 
Stes ;  quelques-unt  se  procurent  choz 
les  peuples  voisios  de  grosses  toiles , 
dont  ils  ont  un  morceau  par  devant  et 
un  autre  par  derri^re  qui  descend  jus- 
qu'aux  genoux;  d'autres  n'ont  pour 
tout  v^temeot  qu^une  eoveloppe  de  cuir 
autour  des  reins,  lis  demeurent  dans 
des  creux  de  rodhers  ou  daus  de  mis^- 
rabies  cabanes  d*herbe.  Grdce  a  la  Vi- 
tesse de  leurs  chameaux,  ils  peuvent 
en  une  journ^  parcourir  de  tres-^van- 
des  distanceSf  ce  qui  leur  donne  la  faci- 
11  te  de  changer  constammentde  demeure. 
Depuis  quelques  annees,  des  relations 
frequentes  8*<^tant  Stabiles  en^re  le  sul* 
tan  du  Fezzan  et  le  cbeikh  du  Bomou, 
les  Tibbous  servent  de  courriers  entre 
les  deux  pays«  Denham  et  ses  compa- 
gnons  en  rencontrerent,  dans  le  d^rt, 
qui  portaient  les  deplches  du  Bornou  au 
Fezzan. 

^  Les  Tibbous «  hommes  et  femmes , 
aiment  iinmod^rement  le  tabac;  feur 
bouche  en  est  nresque  continuelleineat 
remplie.  Toulelois.  leurs  dents  sont  blan- 
ches ,  paroe  qu^apres  chaque  repas  ils  las 
neUoient  soigneusemaut. 

Le  pays  liabtt^  par  Ug  Tibbous  pro- 
duit  beaucoup  de  dattes ;  11  est  rempli 
de  rochers  isol^  et  de  blocs  erratiquesde 
formes  sinculi^rea  jet^  au  milieu  des 
plaioessabronneuses.  Leurs  fliches  et  les 

3ross«s  pierres  quUls  font  rouler  du  haut 
6s  coUines,  laur  donnent  le  moyen 
d'^oigner  tout  ennemi  qui  est ,  co.iime 
eux,  a^ourvu  de  fu«ils. 

Quand  les  Arabes  ont  Tintentlon  d*at- 
taquer  un  village  de  Tibbous,  ils  s'arrd- 
tent ,  le  soir ,  k  deux  ou  trois  milles  de 
distance.  Versniinuity  ils  laissent  leurs 
tentes  et  leurs  chanieaux  a  la  garde 
d'un  pftit  d^tacheroent  9  et  marchent 
en  avaiiti  de  mani^re  k  arriver  au  point 
du  jour ;  alort  ils  ceroenl  le  lieu ,  et  g^ 
D^alement  r^ssissent  a  prendre  tons  les 
habitants.  Les  Tibbous  qui  tehappent  a 
la  premiere  bande  des  assaillaots*  en 
rencODtreni  d*autres  plao^  aux  aguets 
eC  armes  de  fusils ;  de  sorte  aue  leur 
ebanea  d*echappar  est  biea  iaible.  Sur 
UA  terrain  ^lev6  et  situ^  h  une  distance 
oonv eoable,  las  Arabes  placent  an  eteo- 


dard  autour  duquel  sont  post^s  des 
hommes  prepares  k  recevoir  et  a  tier  les 
captifs.  (Test  de  cette  manlere  gae 
dans  une  mating  une  troape  de  deux 
k  trois  cents  Arabes  s^empare  de  mille 
k  qiiinze  cents  esclaves. 

Le  pays  des  Tibbous,  de  Borgonet 
de  Kawar  a  €t^.  plusieurs  foia  d^U 
par  le  sultan  du  Fezzan ;  ils  s*en  veogent 
sur  tous  les  blancs  infortun^  qui  too- 
bent  en  leur  pouvoir.  Ceux  de  Tint^ 
rieur  ont  pour  armes  trois  javelots  1^ 

fers,    une  lance,  un   poignaiid,   une 
p6e  et  une  esp^ce  de  dard  tr^-meur- 
trier.  Les  tribus  les  plus  sausages  vi-. 
vent  principalemeot  de  dattes  et  de  la 
chair  de  leurs  troupeaux. 

Les  Tibbous  necultivent  gu^re  lebl^, 
et  ne  connaissent  pas  Tart  de  faire  da 
nain.  Quelquefois  ils  enl^vcnt ,  pfsduit 
la  nuit,  un  chameau,  qui  est  mange  toot 
entier  avant  Taubedu  jour.  Les  grainsdo 
khandal  (coloquinte)  ferment  un  aitide 
essentiel  de  la  nourrlture  des  Ti'bbouset 
de  Kawar.  Lvon  trouva  a  ces  graines  on 
godt  agreable;  elles  n*avaient  rien  de 
cette  amertume  insupportable  de  /'enve- 
loppe  ext^rieure  de  la  cologuiiiffl.  Ces 
peuples  ne  se  tatouent  pas. 

Les  Tibbous  qui  habitent  le  d^rt  db 
^6x6  du  Borgou  sont ,  diton ,  fort  timi- 
des;  lis  redoutent  tellement  les  aroMs 
k  feu,  que  la  seule  vue  d^un  Arabe,  et 
surtout  d*un  cavalier,  suffit  |)our  eo 
mettre  en  fuite  une  troupe  entiere;  ils 
courent  avec  beauooup  d*agilit^ ,  et  paor 
^happer  ils  emploieut  toiites  sortes  de 
ruses  qui  sou  vent  leur  r^usslssent.  Par 
exemple,  s^ils  sont  poursuivis  sur  ansoi 
rocailleux.  ils  8*agenouillent  brusqoe- 
nient ,  et  de  telle  manlere  qu*on  les  pren- 
drait  pour  une  pierre  ou  pour  un  roeber; 
s'ils  setrouvent  dans  un  lieu  ou  i/ya  tfu 
bois ,  iU  embrassent  le  tronc  d*un  arbre; 
s^'ls  sont  sur  un  terrain  sablonneux ,  Us 
se  tiennent  sur  une  Eminence  Jusgu*a  ee 
aue  I'liomme  qui  les  poursuit  soit  daas 
Penfoncement  voisin;  alors  its  couredt 
dans  Tenfoncement  qui  est  plus  loin,  et 
changent  de  route,  ou  bien  s'enterreot 
dans  le  sable  avant  qu*il  j^agne  le  terrain 
^lev^.  Lorsqu*ils  sont  pns,  ils  roontreot 
une  adresse  ^ale  pour  se  d^rober  i  b 
vigilance  de  leurs  gardiens.  Cest  poiir- 
quoi  les  Arabes  disent :  «  Si  apr^  avoir 
arr^t^  un  Tibbou  vous  ne  U  liez  pas  h 
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riostant,  tournez-vcui ,  il  B'enftiit.  » 
Les  femmes  tibbouses  son!  miDces  et 
bien  faites ;  leur  costume  leur  sied  trks- 
bien;  elles  ont  le  nez  aquiliD ,  les  dents 
belles,  les  yeux  vifs ,  les  levres  comme 
eelles  des  femmes  europ^nnes.  Leur 
teint  est  du  Doir  le  plus  brillant;  elles 
se  tiennent  droites ,  et  leur  d-marche 
est  trte-gracieuse ;  elies  ont  les  pieds  et 
le  bas  de  la  jambe  tres^mignons ,  et  ne 
les  chargent  pas  d'anneauz  de  fer  ou  de 
cuivre;  elles  se  contentent  de  les  oraer 
d*tin  eercie  leger  en  cuivre  ou  en  argent 
poll  qui  fait  ressortir  avec  beaucou(>  d'a- 
vantage  leur  peau,  noire  comme  le  jais ; 
elles  se  chaussentavec  de  jolies  pantou- 
lies  rouges.  Leurs  cheveux,  nattes  de 
dtoque  cdte,  leur  tombent  le  long  des 
joues^eomffle  un  ^ventail;un  morceau 
de  cuir  fait  le  tour  de  la  t^te ;  dies  jr 
passeDt  une  trentaine  d'anneaux  d'ar- 
geot  eDchalp^fis  les  uns  aux  autres,  et  se 
terminant  par  derri^e  en  une  grande 
plaque  d'argent.  EUes  ont  de  chaque 
cdte  de  la  \ete  un  jo]|rau  en  or  et  en 
agate  groMidrement  taill^ ,  et  tout  au- 
tour,  aa-dessus  des  oreilles ,  un  bandeau 
de  oorail,  de  eauris  ou  d*agate.  Plu- 
sieurs  ehatnes  lucres  d*argent ,  au  bout 
desqoelles  il  y  a  des  grelots ,  sont  atta- 
elite  i  leurs  cbeveux.  Leur  cou  est 
eban^  de  colliers  ricbes;  leur  draperie 
est  dispose  de  maniere  qu'elles  mon- 
trent  lamoiti^de  leur  sein  bien  arrondi. 
Leurs  bras  sont  nus  jusqu'li  I'^paule; 
dies  J  placent,  au-dessus  du  couae,  un 
ek^nt  anneau  d*argent  de  la  grosseur 
d*une  plume  d*oie;  au  poignet,  elles  en 
ont  un  ou  deux  plus  larges  etaplatis; 
eUes  passent  dans  leurs  oreilles  trois  ou 
niatre  anneaux  d'argent  de  diff(6rentes 
dimensions ;  le  plus  grand ,  ^ui  est  au 
centre,  pend  le  plus  bas.  La  piece  la  plus 
curieuse  de  leur  parure  est  un  morceau 
de  coFail  fix^  dans  la  narine  droite.  Une 
grande  pagne  de  coton  bleu  ou  raye  est 
attadiee  au-dessus  d'une  ^paule  en  tra-^ 
vers  de  la  poitrine,  et  tombe  en  plis  gra- 
eieux,  de  maniere  a  laisser  voir  le  dos, 
ie  sein  et  le  bras  droit.  Ce  v^teinent 
tr^court  ne  cacbe  la  jambe  que  jus- 
qu'au  mollet.  !N6anmoins,  rien  de  plus 
modeste  que  Tair  et  le  maintien  de  ces 

femmes. 

Les  Tibbouses  ne  cachent  pas  leur 
Tuage  coaime  les  femmes  arabes.  Elles 


se  conserveBl  bito  phis  lonntflmps ,  sont 
plus  propret,  meilleures  femmes  de  m^ 
naffe ,  et  prennent  grand  soin  de  leurs 
en£Bnts,  dont  elies  ont  un  |rand  nom- 
bre.  II  paralt  que  leur  principale  occu- 
pation est  de  faire  des  paniers;  elles 
font  aussi ,  avec  les  feuilles du  palmier, 
des  jattes  pour  boire ,  qu*elles  ornent  de 
bandes  decuir  color^.  (>s  ustensiles  sont  ' 
recberch^  dans  le  Fezzan. 

Les  enfants  des  deux  sexes  sont  enti^- 
rement  nus.  Les  Arabes,  pour  excuser 
leurs  cruaut^  envers  les  Tibbous,  pr^ten- 
dent  que  ces  enfants  du  desert  ne  con- 
nalssent  pas  le  mariage,  que  les  femmes 
sont  en  commun,  que  les  freres  et  les 
soeurs  eohabitent  ensemble,  enfin  quails 
n*ontaucune  connaissancede  Dieu.  Ceux 
que  Lyon  interrogea  sur  ee  point  recon- 
naissaient  Texistence  d'un  grand  esprit ; 
mais  lis  se  mirent  a  rire  quand  il  leur 
demanda  oil  cet  esprit  demeurait.  lis  s'l- 
maginent  que  le  tonnerre  et  les  Eclairs 
sont  occasionn^  par  leurs  amis  d^funts  : 
aussi  craignent-ils  beaucoup  les  orages. 
lis  mangent  le  sang  des  chameaux  cuit 
au  feu ,  et  se  nourrissent  aussi  ^  de  la 
chair  des  animaux  morts  de  maladie. 

La  musique  des  Tibbous  consiste  prin- 
cipalement  en  tambours  qui  sont  faits 
de  troncs  de  palmiers  creux;  une  peau 
est  tendue  h  chaque  extrtoit6 :  on  frappe 
sur  Tune  avec  une  baguette,  et  sur  Tantre 
avec  la  main.  Get  instrument  s'appelle 
gouyan.  lis  ont  aussi  une  sorte  de  eor- 
netuuse  grossiere ,  et  des  tambours  plus 
petits  que  le  gouyan. 

Les  Tibbous,  en  se  revoyant  apres 
une  longue  absence,  ne  se  prennent  pas 
la  main  comme  les  Arabes :  ils  s'accrou- 
pissent  sur  leurs  talons  k  une  certaine 
distance  Tun  de  Tautre,^  et ,  tenant  leurs 
lances  k  la  main  droite,  ils  se  toument  le 
dos,  en  rep^tant  pendant  quelque  temps  ; 
«  La!  la!  la!  la!  la!  la!  »  Cest  leur  ma- 
niere desaluer;  ensuite  ils  se  reinvent, 
et ,  s'approchant  Pun  de  Tautre,  entrent 
en  conversation. 

Les  Tibbous  parient  tr^-vite ;  leur 
laneue,  qui  est  pleine  de  labiales,  est 
agreable  a  roreille;  elle  ne  resseroble 
nullement  aux  idiomes  negres  (i). 

Quant  aux  autres  tribus  nomades  qui 

(i)  Voyci  NouvelUs  AnnaUi  JUs  voyages, 
tome  XXXI  f  p.  68. 
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Tivent  dans  le  desert  de  Sahra,  tels 
quelesTou^ts  an  nord,  les  Tajacantes 
an  sud-ouest,  les  Trassarts,  les  Labde- 
aebahs,  les  Wadeli,  lesGualataSi  les 


Mbngeans  et  les  MonselmiDs ,  k  Toufit, 
on  n*en  a  que  des  renscigiiements  fbrt 
▼agues.  L^rs  noms  mimes  paraissent 
d^ectueux. 
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EMPIRE  DE  MAROC; 


PAR  H.  FERD.  HOEFEB. 


I.  .  PARTIE       TOPOCRAFBIQUfi  ;     l»0PUL4TI0l«  ; 

MQBCRs;  rbugion;  CLmki;  PROMxmom 

NATOHfilUS,  ETC. 

L.'en)pire  de  Maroc  est  situe   dans 
TAfrique  septentrionale ,  entre  2^**  et 
36<»  de  latitode  nord,  et  entre  Z"*  et  14o  de 
longitude  occidentale  de  Paris.  G'est  le 
Maghreb  ei  aksa  (extreme  oecident) 
des  Arabes  de  rOrient.  Born^  a  Touest 
par  Tocean  AtJantique ,  au  nord  par  la 
M^terran^,    aa   nord-est  par  TAl- 
g^rie ,  au  sud-est  et  au  sad  par  le  desert, 
oet  enipire  comprend  une  superficie  d'en- 
Tiron  5,775  myriametres  carr^s;  il  est 
par  eons^quent  on  peu  plus  grand  que 
la  France,  qui  a  5,300  myriametres  car- 
res.  Sa  delimitation  est  assez  incertaine : 
ses  limites  ont  d^ailleurs  vari6  avec  la 
puissance  et   Thumeur  guerriere    des 
soarerains.  On  y  trouve  aussi  plusieurs 
coDtr^es  dont  ia  d^ndance  a  toujours 
^te  tres-contestable. 

La  MauritanieTingitanedesRomains 
est  aujourd'hui  repr&ent^  par  la  partie 
septentrionale  du  Maroc :  elie  ne  s'eten- 
dait,  au  snd,  que  jusqu'aux  environs 
de  Sla  (  Sal^ )  et  de  F^s  (Fez).  La  partie 
m^ridtonale  for  malt  un  royaume  inde- 


6poques,  cependant,  le  royaume  de  Tleoi- 
sen  et  mtoe  TAlg^rie  ont  dependu  du 
Maroc;  mais  les  revolutions  politiaues 
ont  toujours  ramene  la  frontiere  aans 
le  Yoisinage  de  cette  riviere.  Les  limites 
orientales  de  4*empire  marocain  ont  ^te 
definitivement  arr^^  par  le  trait6  du 
18  mars  1845  (articles  3,  4, 5)  (I). 

(i)  Yoici  le  texte  de  oes  articles  du  iraite : 
Article  3.  La  d^ignatioD  du  commencement 
de  la  limite  et  det  lieux  par  leiqueU  elle  passe 
est  ainsi  qa*il  suit : 

Cette  Ugne  commenoe  k  Tembouchure  de 
I^Oued  (c*est<«-dire  coors  d'eau)  Adjeroud 
dans  la  mer  :  elle  remonte  avec  ce  coiirs 
d*eau  jusqu*au  pik  oil  il  prend  le  nom  de 
Kis;  puis  elle  remonte  encore  le  rotoiecours 
d'eau  josqu'a  la  source  qui  est  nomm^  Ras- 
el-Aionn^et  qui  se  trouve  au  pied  des  trois 
coilines  porlant  le  nom  de  Menasseb-Kis, 
leK|oelle8,  par  leur  situation  a  Test  de  KOued, 
appartiennent  a  TAIgMe.  De  Ras-d-Aioun, 
cette  m^roe  iigne  remoute  stir  lacr^tedes  mon- 
tagnes  avoisinantes  jusqu*a  ce  qu'eHe  arrive  a 
Drii-el-Douin ,  puis  elle  descend  dans  la  plaine 
nommee  El-Aoudj.  De  la  elle  se  dirige  a  peu 
pres  en  Iigne  dreite  sor  Haouch-Sidi*Ai^. 
Toutefois,  le  Haouch  lai-m^me  reste  a  5oo 
coudees  ( ^5o  metres )  environ,  du  c6te  de 
Pest,  dans  les  limites algeriepnes.  De  Haouch- 


pendant,  assez  peu  coonu  des  Romains.- 

Divis^    longtemps  en  deux    royaumes     Sidi-Ai«d,  die  vasurDjerf-el-Baroud,  situ* 

particuliers,  I'empirede  Maroc  ne  forma,  sur  roued4)ou-Naim;  ^« '■»^«|^  "^'J?,* 
un  tout  unique  que  sous  les  deux  domi-  Kerkour-Sidi-Hamia;  ^  *"- 
nations  berberes,  pour  se  diviser  de 
nouveauen  rovaumes  de  F^s  et  de  Ma- 
roc soas  les  dynasties  arabes  qui  leur 
succederent.  Enfin ,  depuis  le  commen- 
cement du  qui nzieme  Steele,  ces  deux 
royaumes  ont  ixi  definitivement  reunis , 
et  n'ont  ^te  divis^  que  momentanement 
par  des  guerres  civiies. 

La  MIouia  (Malouia)  inf^rieure  a 
form^ ,  de  temps  immemorial ,  la  fron- 
tiere orientale  du  Magreb.  A  differentes 


de  KeriioiU'-Sidi- 
Hamza  i  Zoodj-el-Beghal;  puis,  longeant 
a  gauche  le  pays  des  Ouled-Ali-ben-Talba , 
jus^'a  Sidi  -Zahir,  qui  est  sur  le  territoirc 
algerien,  elle  remonte  sur  la  grande  route  jus- 
qu'a  Aln^Takbalet ,  qui  se  troave  entre 
rOued-boQ-Erda  et  les  deux  oliviers  nommes 
El-Thoamiet,  qui  sont  sur  le  terhtoire  maro- 
cain. De  Aio-Takbalet  elle  moote  avec  TOued- 
Roubban  jusqu  a  Raa-Astour ;  elle  suit  au  dela 
le  Kef  en  laissant  k  I'est  le  marabout  de 
Sidi-Ai)d  .  AUab-ben  -  Mohamed-el-  Hamdili ; 
puis  apres  s'^trs  dirig^e  vers  Touest,  en  sui- 


17*  Livraison.  (Empire  dr  M4R0G.) 
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Dans  le  reste  de  leur  etendue,  les 
froQticres  soat  bien  moias  d^termin^es. 

▼ant  le  col  de  Et-Mecfa^miche,  elle  ▼*  en  li- 
gne  droite  jusqu'au  marabout  de  Sidi-Aissa , 
qui  est  a  la  fia  de  la  ptaine  de  Miaaioiiiii*  Ce 
niaraboiit  et  ses  dependances  sent  sur  le  ier- 
riloire  aigerien.  De  la.  elle  court  vers  le  sud 
jusqu'a  Koudiei-el-Dcbbagli,  coUine  situee 
sur  la  limiie  extreme  du  Tell  (e*e8t-a-dire  le 
pa)s  culiive).  De  la  elle  prcud  la  direction 
sud  jus(|u*a  Keneg-el  Hada ,  d'ou  elle  marche 
sur  I'enict-el-Sasai ,  col  dont'  la  joviasiuictf 
appall  lent  aux  deux  empires. 

Pour  eiablir  plui  netiemeat  la  dtiimitatioil 
a  pariir  de  la  mer  jusqu'aa  oomDeiioeiDent 
do  desert ,  il  ne  faut  point  omettre  de  faire 
ineutiony  et  du  terrain  qui  toucbc  immedia- 
tement  a  Test  la  ligne  ausdeugneey  et  du 
nom  des  tribus  qui  y  sont  etablies. 

A  pariir  de  la  mer  les  premiers  territoi- 
1*69  et'  iribus  sont  oeux  des  Beni-Mesgouche- 
Tbaia  et  des  Ai^ttia.  Ges  deux  tribus  se  com- 
posKHt  de  sujeta  marpcains ,  qui  sont  venus 
nabiter  sur  le  terriloire  de  rAlgerie,  par  suite 
de  graves  diasenlimeiila  souleves  entre  eux  et 
kurs  freres  du  MaroG«  lb  i^en  aeparereot  k 
la  suite  de  ces  discj9saiont«  et  Tinrent  cher- 
cher  uu  refuge  sur  la  tenre  qu'ib  oocupent 
au|ourd'hui,  et  dont  ils.n*oot  paseessi  jusqu*^ 
present  d*obtenir  la  jouissanee  du  souverainde 
TAJgerie,  moyenoaotune  redevanoe  annuelle. 

Mais  le  €ommi:&saire  plenipoteotiaire  de 
Tempereur  des  Frao^aia,  voulant  doaoer  aM 
refH^utant  de  Feniiiereur  du  Maroc  uqe 
preuve  de  la  g^nerosiie  fran^ise  et  de  sa  dia* 
eosition  a  resserror  Tamilie  et  enlretenir  les 
bonnes  relations  entre  les  deux  £tat»,  a  cou- 
senti  au  representant  marocain^  it  titre  dedon 
d*ho«pitalii^  la  remise  deoette  redevanoe  an- 
nuelle (5oo  francs  pour  chacude  des  deux 
tribus ) ;  de  sorte  (^ue  let  deux  tribus  sus- 
uomm^s  n'aurottt  nen  k  payer,  k  aucun  tilre 
que  ce  soit,  an  gouvenienient  d'Alger,  taut 
que  la  paii  et  la  bonne  intelligence  dureront 
eutre  les  deux  empereura  des  Frmi^  et  dn 
Maroc 

Apres  le  territoire  del  AAttia  fient  oelui 
des  Messirda^  dCs  Achache,  des  Ouled« 
Mellouk,  des  Beni-bou-S4id,  des  Beni-Se- 
nous  el  des  Onled-ei-Nabr.  Ges  sut  dernieres 
tribus  font  nartie  de  eellct  4wi  sont  tout  la 
douiinatiun  de  Tempire  d'Alger. 

II  esi  egalement  n^cesaaire  de  mentionner 
le  territoire  qui  touche  i.mmediatement  k 
Touest,  la  ligne  susdfeignfo,  et  de  nominer 
les  tribus  qui  habiient  sur  ce  territoire: A 
pirtir  de  la  mer,  le  pi^mier  territoire  et  lea 
preuiierci  tribus  soot  ceux  des  Ouled-Man- 


Ainsi,  reoapereur  de  Maroe  n^a  aujoaf- 
d'bui  aucune  aatont6  r^lle  sur  roasis 
lift  Toilet,  qti  feiihidra  probabloneDt 
un  jour  uue  d^peodaooe  de  TAlg^rie. 

Les  rives  du  Gutr,  qui  fait  partiede 
la  limite  orientale,  sont  habitto  par  un 
peiiple  psKi^r^  mais  laborieux,  que  le 
Desoin  force  a  venir  louer  ses  bras  a 
Fez;  ce  sont  les  Savoyards  ou  les  Auver- 
gnats  du  Maroc. 

Entre  la  Sebkha  da  Gofr  et  £l-AHb, 
il  nous  inaDque  des  documents  prto 
siif  les  t^ritables  limites  d*dQ  pats  qoi 
rfe  Mou^  est  gu^r^  conna.  Au  imtfr  (TEl- 
Arlb,  la  frontiere  est  occupy  par  ixnt 

souNBel-trifa ,  ceu\  des  Beni-iinftssen,  da 
Mezaouir,  dw  Ouled-Ahmed-ben-Brahiai, 
des  Ouled-et-Abhes,  AitA  Ouled-Ali-ben-T«lH 
des  OnledAzout,  deS  fleni-bott-HadilM, 
des  Bebi-Hamlil,  et  d«s  B«nl-MatbliNM-Bal- 
d-AIn.  Toutes ees  trlbtiJ  dcipehdent  AtXtm- 
pire  du  Maroe. 

Art.  4'  Dads  le  Sabm  ( desert ) » il  ■'y  i  pas 
de  limite  tfcrritoriale  a  etablir  entre  les  im\ 
pays,  puisqiie  la  terre  ne  se  laboHre  pas  d 
qn'elle  sert  de  paeage  aux  Arabes  des  deu 
empires,  qui  Yiennent  y  camper  pour-y  tra«- 
vcr  les  pAlurages  et  les  caux  qui  leur  aoat 
neoeasaires. 

Les  deux  souveraim  exerceroiU  de  la  au- 
niere  qu'ils  I'entendront  toute  la  plenitude 
de  leurs  droits  sor  leurs  nijeU  fespecti^  daoi 
leSahra;et  toutefoia,  si  I'fm  des  deai  idu- 
vernins  avah  i  (urooMer  contre  ses  siijels ,  in 
moment  ou  ces  demiers  seraietit  tttf&  aTpe 
6eux  de  Kaotre  fitdt,  il  |»roeMer4  eoona^  il 
rentendra  soi*  1^  lletis,  mais  ii  s*abstieadM 
ettvers  les  sujets  de  Tautre  gonverneuiflit 

Geox  des  Arabea*  qui  dependent  de  Ten- 
pire  dn  Haroe  sont  s  lea  M'boa,  les  Beni- 
Ouil,  les  Hamian-Djenba,  lei  Earoeur-Sabia 
et  lea  Ouled-Sidi-Cbcikh-ei^haraba. 

Ceux  des  Arabes  qui  dependent  de  TAlgerie 
sont: les  Ouled-Sidi-el-Cbeikb-el-Cbef^a  ct 
tons  les  Hamian,  excepte  lea  Hamianrl^ba 
sttsnomm^. 

Art.  5.  Get  article  est  i;elatif  a  la  designalioa 
des  kessours  ^villages  du  desert  )  des  deax 
empires.  Les  aeux  toovefains  suivroot,  a  oe 
sujet,  Tancienne  coutume  Stabile  par  letenpit 
et  aooorderont,  bar  codstderation  Tna  pour 
Tautre,  ^gards  et  bienveillance  auX  habitaoB 
de  cos  kessours.  Les  kessodrs  qui  appa^tiea- 
nent  au  Maroc  sont  eeui  de  Tidio  el  de  A- 
guigue. 

Lei  kessourt  qui  apptbtieiitiMt  k  rAlfem 
•ont :  A!n-Safra,  Sfisaiflu  AssM,  TiotiC,  Gbd- 
lala,  El-Abiad  et  Bou-SemghouDe, 
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popolation  de  pasteurs  qui  se  r^pand  C€tte^valuation,aaopt^cpa^4I.Mo^d^ 

enh'veretau  prlntemps  dans  des  con-  mann  (1),   est  itidcinmeni  exager^; 

trtes  plus  favorables.  M.  Charles  Dfdier  (1)  en  fixe  Ic  nombw 

Depuis  El-Artb  jusqu'i  la  mer  la  li-  k  huit  millions  et  demi,  ainsi  reparti  : 

mite  s'^arle  peu  du  cours  de  I'Ouad-  Amazirgues(Berb^res).  a,SOO,000 

Dra'a  (riviere  de    Drah).  Cependant        Schelloks 1,450,000 

tout  le  pays  compris  entre  celte  riviere        Maures.  , 3,550,000 

et  les  plai'oes  du  Maroc  est  enti^rement        Arabes.' 740,000 

independant.  Au  naidi  deSous  setrouve        juifc.  .  . 840,000 

ceque  M.  Renou,  membre  de  la  com-  u^rW.  •/..'..-••     120,000 

mission  scientiOque  d'Algerie,  appelle        Chretiens SOO 

r^at  de  Sidi-Hechilm ,  comprenant  le        Ren^gals." .' 200 

pays eouvern^  actuellement par  Ali-ebn-  ^        ..     *     '  '  '«jJL  i«i.s.»^:*d  Am, 

Kchlin  et  wlui  d'Ouad-Nou...  gouvern«  „  ?«"'  bien  comprwdre  1  hirtoire  de 

par  le  cheiJt  Beirouk.  Le  wste  pays  •^^^":^"^*7»™."^-S'n«T„ttr• 

LntagneuK,  situ6  entre  Sous  et  TOua'd-  P"j»  »»«  <««f'^,  "'  ?' f""  X^"«'t 

Braaret  que  Leon  I'Africain  appelle  •"t'-e  elles  t^"  »*"?"»  Pfi^''*"^ 

Guezoula  (G^tulie?),  ne  paratt  jamais  distmctes  :  le«  >^««**J2^«  «>  *«'"' 

avoir  rfeHement  appartenu  k  la  dy nastie  res,  les  Arabe$  et  le»  *«"^"- „^  . 

des  cberifs.  Toiites  les  entreprisM  pour  ^.  Les  «f*^:"  ~"»  »« 't"**""^  '5: 

lesoumetireontechou*.  5'?^**  *V  r'^?'^1!!  n  LT*  di- 

En  resume,  autant  la  dflimitation     ^Afrique  (8).  Ce  sont  »M  Num.des  de. 

politique  de  Pemplre  de  Maroc  est  va-  Romaina ,  qui  '«"|2«n»»'«"«"««  W' 

gue et iocertaine,  autant  ses  frontieres  quefois le nom  Ae Mauri,  wi  ••"»«*"«- 

Ltureiles  sont  nettes  et  precises  :  la  ""ement  «'"'  «^ ,f«'t2rtia.  rJ^  d'S! 

lecherNseet    la  sterilit/des  plainet  P»« 'f  ~"f""??J!tii!!  SlTToMu^ 

auiquelles  succddent  inimediatemeni  de  R'B"«:f 'ip"*^:**"^?"^?:/"^^ 
luttlsetlpres  montagnes,  n'ontlaiss^,  • '  \"*?f'°".'?"f"''^f,™^.^''Si5^ 

daeit^duMOtinent.  qae  deux eommu-  !;^Pi'*'£^}SrI^e^W^ntCt?- 

dusultanAbd-er-Rahmand).  lS:Se;,*&SJ?ni<S,  Ea  ^ 

Population*  diverses.  -  Nous  man-  V^t ,  dennto  de  fondement  (4).  La  Ian- 

quonsdedonneesexaclessurlechiffrede  -*      £    # 

lapopulationduMai-ijcC'estcequiexpli-  {i)  Kurze  Beschreiking  'ton  Magreb  el 

oue  la  difference  desindications  que  nous  Aha;  Hamboorg,  1844. 

fournissent  a  cet  ^ard  les  voyageurs  et  W ^/r^7i"«"l^^ 

les  geographes,  clst  entre  cmq  et  huit  ^^l^^^^^^^TJ^i  f  I. 

mi  1.00s  que  ^  trouve  »«  "ombre  ver..  ZiXv^r^                  Tsyriaque 

.teWe.  Jackjon  porte  ie  ^o^lJ^i^^PSf^  L^ar,  qui  •  la  ..gniOcaiion  da  bot  latin 

lation  du  Maroo^  y  eompns  le  Tafilcit,  k  ^^^^  ;  J,^^  Ebn^Kbaldoun ,  le  nom  de 

14,«6,600  (2).  scrher  vient  de  btrberct,  melange  de  Jori* 

iniotelUgiWe* ,  par  alluMon  k  la  langue  de  oe 

(i)M.  Renoa,  Description  de  temjnre  de  peunle.  Vojez  Eba-Khaldoun .  ^/ ^^ir*  rf;^ 

Marae,  p.  350  (lom.  X  de  V Exploration  sden^  fAfnque ,  etc.  trad,  par  M.  A-  Noel  Dcsver- 

^fiqm  de  I'AlgerU;  ParU,  1846).  gers;  Paris ,  x84i ,  P-  j5 1  *?<>»«  9-  „ 

(.)  An  account  of  the  empire  ofMavocco ,  (4)  Ebn-Khaldoun  »^ipn«»e  rnlwistt 

and  th  districts  of  Base  andTafilelt,  eic;  by  rigine  des  Berbfcres  : «  Quelquw  S«"f '^f  *^^ 

James  Grey  JactiOD j  London,  idi  i,  volume  les  font  descendre  d  Anraham^  rU^iJi 

i»4»p.(a8).  i^ajbc/um/d'autreslesfontvenirdeixcinen. 

If  • 
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giie  des  Berb^res  ne  pr^te  d'ailleurs  a 
aacune  de  ces  hypothecs,  dont  le  seui 
m^rite  est  d'etre  plus  ou  moins  in^^- 
nieiises  (1).  La  langue  des  Carthaginois, 
jadis  les  maltres  d*une  grande  partie  de 
rAfrique  septentrionaie,  ^taitune  soeur 
de  la  langue  n6braTqup,  eons6querament 
d'origine  s^mitique ;  c'est  1^  un  point 
absotument  incontestable.  Or ,  ceux  oui 

gr^tendent  avoir  retrouv^  dans  les 
ierberes  les  descendants  des  Carthagi- 
nois se  trompent  ^videminent;  Tidiome 
berbere  n*appartient  pas  m^me  k  la  fa- 
inille  des  langues  s^mitiques ,  a  moins  de 
pr^tendre  que  les  fiis  aient  enti^rement 
renie  la  langue  de  leurs  p^res,  ce  qui  n'est 
pas  admissible,  quand  nous  voyons  le 
contraire  arriver  dans  des  pays  qui  ne 
se  font  pas  autant  remarquer  pour  la  sta- 
bility de  leurs  coutumes  et  traditions  (2). 
O'uii  autre  cdt^,  le  peu  de  fusion  de  ce 

londe  la  rupture  de  la  digue ;  quelques  autres 
leur  donnent  pour  patrie  la  Palestine ,  d'oik 
ik  furent  chasses  par  un  roi  de  Perse ;  d'au- 
trei  font  remonter  les  Berberes  k  Goliath. 
Suivant  Tabari ,  ils  sont  formes  d'un  melange 
de  Cananeens  et  d^Amalecites,  qui  se  dis|)er- 
serent  apres  la  morl  de  Goliath.  D'autres  au- 
teurs  le^  font  descendre  de  Cham,  par  Ber- 
ber, fi!s  de  Tamla,  fils  de  Mazigh,  fiis  de 
Canaan ,  fils  de  Cham  ;  une  autre  opinion  les 
veut  de  race  semitique.  Mais  la  version  au- 
thentique,  c'estqueles  Berberes  descendent 
de  Chanaan ,  fils  de  Cham ,  fils  de  If  oe.  » 
(  Ebu-Kbaldoun ,  etc.,  trad,  par  M.  A.  Noel 
Desvergers,  page  x5,  note  9. ) 

(x)  M.  d'A«exac  a  insere  dans  le  Bulletin 
de  la  SocUte  geographitfue ,  tome  XIII,  a*  se- 
rie ,  p.  aft3  ,  une  notice  fort  interessante  sur 
les  documents  recueillis  jusqu'a  ce  jour  pour 
letude  de  la  langue  berbere.  Le  domaioe  de 
cetle  langue  s'etend  depuis  I'^gypte  iusqu*a 
Tocean  Atlantique ,  et  depuis  la  Mediterra- 
n^  jusqu^aux  derniers  confios  du  Sahra ,  et 
roAme  par  delaXombouctou  el  ie  lac  Tchad. 

(a)  La  Societe  de  geographle  a  public  un 
ouvrage  poslhume  de  Venture,  premier  secr^ 
laire  iuterprete  de  Pexpedition  firan^ise  en 
Kgyple ,  sur  la  langue  berbere  (  Gralhmaire 
el  Dictionnaire  de  la  langue  berbire ,  com- 
poses par  feu  Venture  de  Paradis ,  i-evus  par 
A.  Lambert;  Paris,  1844,  in-4«).  Venture 
iucline  k  crojre  que  la  langue  berbere  a  une 
parent^  etroite  aTecrancienne  langue  punique, 
soeur  dela  langue  hebraique.  Gepeudant  les 
documents  qu'il  a  rkinis  servent  plutot  a  faire 
rejeter    cette    opinion.    En  comparant    les 


peuple  avec  les  Romains,  malgr6  la 
puissance  assimilatrice  des  derniers, 
prouve  la  resistance  presque  instiaetive 
des  Berberes  a  tout  ce  qui  est  Stranger. 
On  netrouve  que  tres-pcu  de  mots  latins 
dans  la  langue  berbere  (f ). 

Les  Berberes  se  divisent ,  au  Maroei , 
en  Schelloks  et  Amazirgues.  Ces  deos 
fractions  d'aborigenes  parlent  des  dia- 
lectes  peu  diff^rents  entre  eux.  Ces' 
dans  r Atlas  que  se  trouve  Tantique  lan- 
gue berbere ;  en  Alg^rie ,  elle  est  m^l^ 
de  beaucoup  de  inotsarabes.  Cesindig^* 
nes  cbangent  de  nom  suivant  les  ooti' 
trto  quMls  habitent :  ils  s'appellent  Ka 
byles  dans  TAig^rie,  Zouaves  dans  larr 
gence  de  Tunis ,  Adems  dans  celle  dtr 
.  Tripoli ,  Touates  ou  Touaricks  dans  le 
grand  d&ert. 

Les  Berberes  qui  Jiabitent  le  ver- 
sant  septentrional  de  I'AUas  sont  amsi 

mots  berberes  de  ce   dictionnaire  avee  ki 
mots  hebreux  de  m^me  vaieur,  nous  nooi 
sommes   convaincu    qu*il    n'existe    pas  la 
moindre  similitude  entre  oes   deux  laogaei. 
Quant  a  la  construction  syntactique  de&  if' 
fixes y  prefixes  et  suffixes,  elle  ne  caracteritt 
nas   seulement    les   langues  s^outiques ;  on 
la  retrouve  m^e  dans  les  difltoients  diafedes 
de  ridiome  des  Cafre«  et  d'aotres  nations  in. 
dig^nesde  I'Afrique.  Nous  pensons  doncqoe  h 
langue  berbere  est  one  langue  d'aborigenes,le 
g^ment  alteree  par  le  contact  successif  avec  ks 
dialectes  semitiques  (phenicien,  carthaginois, 
arabe ) ,  et  avec  les  diaiectes  indo-geraiani- 
ques  (latin,  grec,  etc.);  et  que  c'est  div 
le  Soudan  ou  dans  I'interieur  de  TAfriquequ'il 
faut  chercher  les  filiations  de  U  langue  ber- 
bere. Nous  pouvons  m^me  citer  a  Tappui  de 
notre  opinion  les  premieres  lignes  de  rouTFSge 
m^me  de  Venture : 

«  La  langue  berbere  ne  possede  aucimterme 
abstrait;  c'est  I'idiome  d'un  peuple  sanracie 
qui  n'a  de  mots  que  pour  exprimer  ce  qu'il 
voit  et  ce  qu*il  palpe.  Les  ^beres  emprun- 
tent  aux  Arabes  tons  les^ots  rdatUs  aux 
sciences ,  aux  arts  et  a  la  religion ,  en  ajoaUnt 
un  ,^  /  au  commencement  et  a  Ja  fin  du  mot. 
On  a  eviie  d*inserer  ces  mots  dans  le  present 
outrage,  k  I'exceptiou  des  termes  les  plus 
usuels.1^  Berberes  n*ont  aucune  conjondioa 
pour  lier  les  parties  du  discours ,  comme  et, 
maU;  pour  dire :  Je  bois  et  je  ris^  ils  discnt 
simplement ;  Je  bois,  je  ris. 

(r)  On  cite,  comme  exemples ,  les  roots 
djens  (  g^ns ),  nation  ;  rif  ( ripa  ),  ri vage ;  tern- 
nicht  ( amnis ),  riTiere  et  vallie. 
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biancs  que  nos  paysansdu  midi  de  la  combience  moyenestdangereux.  (Jn  de 
France ;  dans  les  ooDtrto  meridioDales ,  ces  chefs;  Sidi  El-M^haus^e ,  s'est  rendu 
kuT  teint  devient  plus  fooce  :  on  ne  faineux  par  son  genie  militaire;  cVst 
saarait  done  oonclure  d*une  simple  dif-  lui  qui  susdta ,  en  1819 ,  contre  le  sultnn 
(ireoce  de  coulenr  h  one  difil^rence  de  Soufeiman  une  insurrection  redontable, 
race.  On  a  cru  reconnattre  dans  Fes  et  soutenue  a?ec  acharnement  pendant, 
nooos  de  quelques  tribus  des  d^omina*  piusieurs  ann^.  Des  fafts  semblables 
tlons  employoes  par  les  historiens  ro-  ne  sont  pas  rares  dans  ies  fastes  de  Fern- 
mains  :  par  example,  les  Guedala  ou  pire  marocain. 
Gueioula  seraient  les  G^tuies;  les  Ama-  Les  ScheUocks  (1)  forment ,  comnie 
zirgiies,  les  Mazices.  nous  venons  de  le  dire ,  une  autre  frac- 

Les  Amazirgnes  sont  repandus  depuis  tion  des  habitants  aborigenes  du  nord 
le  Rif  et  la  ligion  de  TAtlas  jusqu'au  de  I'Afrique.  Leur  langue  ne  paralt  pas 
Tafilelt.  Tousles  voyageurs  nous  les  d^  beaucoup  diff^rer  de  celle  des  Berberes , 
peignentoommeunpeuplerobuste,  fier,  avec  lesquels  ils  contractent  cependant 
guerrier,  asiudeux,  et  extr^mement  rarement  des  alliances.  D^apres  L^cn 
iaioux  de  son  independance.  Retires  TAfricain,  qui  eonnaissait  si  bien  le 
dans  des  lieux  Inaccessibles ,  ils  vivent  Maroc ,  «  ce  sont  des  hommes  terribles 
priocipalement  de  Televe  des  bestiaux  et  robustes,  qui  m^prisent  le  froid  et  la 
et  des  abeiiies,  Gomme  les  Troglodytes ,  neige.  Leur  v^ment  est  une  simple  lu- 
lls habitent  des  cavernes  creusees  aux  nique  de  laine  par-dessus  laquelle  ils  por- 
flaocs  de  leors  arides  montagnes.  Infa-  tent  uumanteau;ilss'enveloppent  les  jam- 
tiffables  a  la  course ,  ils  aiment  passion-  bes  de  bandelettes  en  guise  de  has,  et  vont 
nonent  la  cbasse;  ils  tiennent  avant  nu-t£te  en  toutesaison.  Ils  out  de  grands 
toot  a  leur  fusil ,  d'une  longueur  ex-  troupeaux  de  mules  et  d^lines.  Ce  sont 
traordinaire,  et  font  les  plus  grands  sa-  les  plus  grands  voleurs  et  assassins  du 
chiices  pour  Tomer  d'ivoireetd'argent.  monde.  lis  vivent  en  inimitie  ouverte 
Ussontvindicatifs  comme  les  Corses ,  et  avec  les  Arabes,  et  les  volent  la  nuit. 
plus  fanatiques  que  les  Espagnols  sous  le  Toutefois  ces  montagnards  sont  vaillants, 
regne  de  Tinquisition.  Cependant  ils  ne  et  en  guerre  ne  se  rendent  jamais  vi- 
ro^risentpaslesjuifsautantqueleursco-  vants.  lis  vont  au  conobat  a  pied,  ar- 
reiigioonaires,  cequitient,dit-on,a  une  mes  de  T^pee  et  du  poi^ard,  et  on  ne 
traditioa  aneienne  qui  les  fait  descendre  reussit  a  les  vaincre  qu*a  force  de  cava- 
d^une  colonie  venue  de  la  Palestine.  La  lerie.  » 

eouleur  blonde  des  cheveux  et  la  rarete  Les  ScheUocks  habitent  leschatnesm^ 

de  Ja  barbe  sont  a)l^^  comme  des  ca-  ridionales  de  I*  Atlas ,  et  se  livrent  a  Fa* 

racteres    distinctifs   des    Amazirgues.  griculture  et  m^me  ^  divers  arts  indus- 

Leur  principal  v^tement  est  une  espece  triels.  Au  lieu  de  tentes  et  de  cavernes, 

de  chemise  sans  manches  (tob^).  ils  ont  des  villages  ( dauart )  :  les  mai- 

L'empereor  de  Maroc  n'd  qu'une  au-  sons,  construites  en  pierre,  ont  des 
torite  nominale  sur  la  plupart  des  tribus  toits  de  brique  ou  d'ardoise.  Plus  intel- 
berberes,  qui  ob^issent  ^  des  chefs  sou-  ligents  que  les  Amazii^es,  ils  sont  d*unc 
vent  hereditaires,  omzargh,  semblables  civilisation  plus  avanc^,  et  se  regar- 
aux  semorvs  ou^rra/enCde  ^au^gris,  dent  comme  les  vrais  aborigines;  ils 
a  cheveux  gris)  des  tribus  de  Fancienne  considdrent  les  Amazirgues  comme  les 
Germanie.  Ces  chefs  sont  des  marabouts :  descendants  des  Philistins ;  aussi  ont-ils 
ils  cumuJeat  li  la  fois  le  pouvoir  civil,  moins  de  piti^  qu*eux  pour  les  juifs. 
militaire  et  sacerdotal.  L'empereur  a  Quelques  fimilles  de  Schellocks  font  re- 
tout  int^t  kles  manager,  a  flatter  leur  monter  leur  origine  aux  Portugais  qui 
ambition  ou  leur  vaniU.  C'est  a  eux  avaient  jadis  occupe  piusieurs  villes  de 
qu'il  s'adresse  poor  faire  percevoir  les  la  c6te.  A  Fest  de  la  villa  de  Maroc ,  pres 
impdts  auxquels  ces  fiers  montagnards  de  Dimenet ,  sur  une  des  montagnes  de 
ne  se  croieot  nullement  obliges.  Et  lors- 

que  la  persuasion  reste  sans  effet ,  Fein-  (i)  Ce  oom  s'ecrit  difreremment  Cheiloch, 


pereur  'doit  longtemps  baiter  a  recourir     chfilUuh*  ^eoou),  Scelloh  (Didier)^/ie^/u 
a  la  force  :  Fexp^rienoe  lui  < 


enseigne     (Jaduon) ,  Schellouhs  (  Drummond  Hay). 
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FAtlas,  se  troovent  les  mines  d'ane  ^ise 
b^tie  par  les  Portugais «  et  oh  Toft  voit 
encore  9  dit-oo,  plusieurs  inscriptions 
latines. 

Les  Schellocfcs  ne  sont  ga^re  plus  sou- 
mis  a  i'aptorite  de  ferppereur  de  Maroq 
que  les  AinazirRues.  Cela  prouve  que 
rien  ne  saurait  eifacer  le  caractere  fon- 
damental  d'une  nation :  on  retrouve  dans 
lesAmazirguesellesSchellocksd'aujour- 
d*bui  les  ^^umides  et  les  Maures  des 
Roniains ;  il  n*y  a  de  chang6  que  le  nom. 
G'est  ainsi  que  ces  paroles  de  C^sar  : 

Oalli rerum  novarum  cupidi ,  sont 

encore  vraies  apr^  on  intervalle  de  pr^ 
de  vingt  siecl<»s. 

II  serait  interessant  d^indiquef  Ki  filia- 
tion des  difTereutes  tribus  qui  compo- 
sent  les  deux  gra/ides  divi^joii^  des  indi- 
K^ies.  M^lbeiireusement  nous  sommes 
a  cet  egard  dans  une  ignorance  pres- 
que  complete;  et  le  peu  de  ^euseigne- 
ments  que  nous  possedons  sont  loin 
de  mivlUf  une  confiance  absolue.  Cest 
pourquoi  ii  vaut  oileux  s^abstepir  d*en 
purler  (1). 

Les  Berb^res  (Amazirgoes  et  Schel- 
lock^)  Cbrment  presque  la  nioitiiS  deja  po- 

f>ulation  de  Fempire  de  Maron.  Ce  qui 
es  caracterise  surtout,  c'est  qu'lls  se  pas- 
sion nent  pour  les  querelles  religieusps 
autant  que  pour  leur  independance.  L^ 

({ft  le  secret  ressort  que  des  chefs  babi- 
es savent  faire  jouer  h  leur  proGt. 

Les  Maures  sont  certainement  de  raoe 
s^mitiquje,  consequemment  d'une  ori- 

Sine  differente  de  celle  des  Berb^res. 
Is  paraisseiit  descend  re  des  colonies  ve- 
nues Sijccessivement  de  la  Ph6nicie,  de 
la  Palestine  et  de  T Arable,  a  des  epo- 
qups  anterieures  ii  la  dominiitioii  ro- 
maine.  Dans  leurs  veines  coule  le  sang 
des  Carlbaginois.  Cesi  a  eux  que  \^ 
Romains  reprocliaient  dej^  moins  leur 
es|)nt  d'independ.ince  que  leur  ijerHdie 
et  leur  mauvaise  foi ,  fides  punka. 

Les  Maures  uarlent  Tarabe ,  niele  de 
mots  berberes ,  latins  ou  e>pagnoU.  jGeux 
qui  babitent  ia  cote  de  la  Mediterranee 

(i)  M.  in  Slane  a  annonce ,  en  184a  (  Jour' 
nal  Asiatique,  t,  XIII,  3*  «erie  ,  p.  64  ),  la 
piiblicatioQ  de  \liittoire  des  Berberes  d'Cliu- 
Klialdouii.  Tl  MTail  i  desirer  quecetie  iiD|Mir» 
tante  publicdtiun  fdl  bieni6t  lemiiu^. 


descendent ,  en  partie ,  des  Manres  d*Bi> 
pagne,  chass^  d'Europeaprte  la  000- 
quete  de  Grenade;  ilsforment  la  popu- 
lation la  plus  riclie  des  villes,  occupent 
les  premiers  emplois  du  gouvernementf 
et  entretiennent  des  relations  direeies 
avec  les  peuples  Chretiens,  que  leur  fana- 
tisine  fait  cependant  d^tester  cordial*- 
ment. 

Comme  les  Rdmains,  noos  retroo- 
Yons  encore  diez  les  Maures  les  miines 
vices  radicauz  :  ravarfce  et  la  perfidie. 
On  ne  saurait,  suivant  quelques  voya- 
geurs,  s'imaginer  rien  de  plus  vWti'i  de 
plus  abject  que  ce  pen  pie.  TuOo  queUo^ 
dit  Hemso ,  che  hatwi  neieuordeut*om» 
di  piu  vile,  e  di  piu  diipreziablU, 
compone  ilcarattere  generate  di  qumU 
Jffru:ani.  Les  Berberes,  du  moins ,  cot 
pour  eux  Taudare,  le  courage,  la  reso- 
lution. Les  Maures  n'ont  Ften  de  grand : 
Inches,  pusillonimes ,  humbles  aver. Its 
forts,  insolents  avec  les  faibles,  ils  ne 
connaisseiit  ni  le  d^sint^ressisment  ni  la 
g^nerosite;  ils  ignorent  les  plaisirs  de 
rintelligence ,  et  ^ivent  ploughs  dans  les 
fangesd*une  volupt^  brutale.  Dignes  Ms 
de  leurs  anc^tres ,  les  Cartbaginois,  Us 
n^ont  d'autre  ambition  aoe  oAe  4ea  ti' 
chesses  :  ils  les  recbereneof  par  touted 
les  voles ,  et  quand  ils  les  ont  acquiscs, 
leur  plus  grand  soin  est  de  les  cactaer  (1). 
M.  Ch.  Pldier  raconte  d*un  Maure  te 
trait  suivant.  oCi  Tavariee  le  dispute  h  la 
perfidie.  Un  nom  me  ^tait  en  prison  pour 
un  crime  d^homicide :  II  avait  la  mort  ea 
perspective,  et  d*un  jour  a  Tautre  oa 
attendait  la  sentence  imp^rinle.  Un  de 
ses  amis  prit  a  cb^ur  sa  deiivrance,  ct  se 
mit  en  devoir  de  le  sauver.  II  s*adressa  a 
un  des  gedliers,  qui  consentit,  moyen- 
naiit  une  forte  somme  d'argent,  a  cou- 
per  ies  liens  du  prisonnier  et  k  le  ren- 
dre  a  la  liberty.  II  fut  convenu  qu'ii  le 
remettrait  a  son  ami  h  trois  heures  du 
mntin.  A  minuit,  le  ge6lier  se  rendit 
cbez  le  plus  proche  parent  du  mort ,  el 
lui  laissa  soup^onner  T^vasion  du  ineur- 
trier,  s*ei)g;igeant  toutefuis ,  moyennaat 
une  nouveile  somme  d*ar&;ent ,  a  lui  li- 
vrer  son  ennemi  ^  deux  heures  s'il  tou- 
lait  venger  sur  lui  Taffront  fait  a  sa  fa* 
mille.  La  somme  est  comptee ,  el    a 


(i)  Charles  Didier,  Promenade  a» 
p.  «4o. 
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rhforf  4tte  le  imrfof  troDT.e  en  effjct  Je 
prisonnier  au  lieu  du  reiufez-vous ;  11  )e 
pojgn^^de  froidement ,  fst  s^ep  ?a.  Trois 
neures  sonnaDt.  Fami  a|Tjv.e,  et  ne 
trouve  plus  que  fe  cadayr^  de  celui  qu*i) 
af  ait  voulu  sauver.  IJ  se  r^pand  en  ipi- 
precations  eootre  le  perQde  liMrateur, 
qui  lui  repood  saps  se  d^copcerter : «  Ta; 
rempli  ma  promesse  et  in6rlte  ma  x^- 
compense.  N*ai-je  pas  tir^  ?otre  ami  de 
prison  ?  Tout  ce  qui  est  arrive  depuis  ne 
roe  regarde  pa«.  ube  fois  ]l)>re ,  c  etait  k 
lui  de  veiller  sur  sa  vie.  » 

Dans  leur  jeunesse  les  M aure^  sonf 
g^ndraiement  petits  de  taiile  et  bieo 

Fris;  mais  ifftge  mdr  ils  tourneot  h 
embonpoint,  grftee  a  leur  vie  indo- 
lente  et  oisive.  Les  femmes  soot,  dit- 
on ,  ffradeuses;  ieur  teint  est  d'un  blanc 
piombd,  a  cause  de  leur  genre  de  vie^ 
qui  Jes  eloi^e  dv  contact  dn  grand  air 
et  de  la  Jumiire ;  elles  deviennent  trhs- 
ffrasses  avec  1*^,  ce  qui  passe,  dans 
M  pays,  pour  un  sijzne  de  beauts.  A6n 
ie$e  renareplus  beUes,  elles  se  teignent 
les  sourcils  et  les  paupi^res  avec  du  hen* 
n€  (1). 

Let  Ki^bitudes  d'un  Maure  de  condi- 
tion sofft  tr^-simples.  11  se  l^ve  avec  le 
soleii;  sa  toilette  lui  .donne  d^autant 
moins  lie  peine  qu'i)  dort  a  peu  pres  ha- 
SiU^;  U  fait  sa  pri^re  des  que  la  voix  dii 
muezzin  lui  rappeHe  Tunite  de  Dieu  et 
la  venue  du  propb^te  (3).    l\  4^ieiinp 

(t)  LmwMmia  Mm,  plasCe  de  It  famiUe 
de§  Lythiwicei.  Pftr  h  daeodiM  des  feoillet 
et  de  Teoorce  oa  obtieut  uoe  maiicre  ooloree 
JHoe  oo  rouge,  luivaiit  le  dcgrft  de  ooocea- 
tntioo. 

(»)Toici  let  perolei  q«e  leiiMieui|ii9ie,du 
kant  des  toon  dei  moBqueet,  icioq  io'a  paf 
jour,  pour  appeler  Tes  fidelra,  om  pojur  an- 
ooocer  aa  peuple  Theu^e  dela  priere  :  jil/a- 
hou  akbarjAltahouakbar'^  AcJiahaluiou  anna' 
la  ilaka  tla  Allah  ;  Jchahalidou  anna  la  tlaha 
Ua  jittah;  Achahalidou  anna  Siifina  Btouh- 
homed  rassottl  AUah;  Ac/uthafulou  anna  Si- 
Jina  Mouhhamed  ratsoul  Allah,  A-i-^-e  Sa- 
iak;a4^'e^  SaUah;  a-i-a  elfeUh;  a^Ua-tl 
fMks  AUahou  akhar;  allahou  akhar;  la 
iiakm  tla  Allah.  (Dieu  tfea-^and  I  Dieu  tm- 
gmid ;  j^atteste  qoTil  n^y  a  d*autre  Dieu  que 
Diem;  j^attcale  qo'ii  n*y  a  d'autre  Dieu  que 
Dieu ;  j'atteate  que  notre  teigocuf  Mohaoi- 
■cd  est  le  propbite  de  Dieu;  j'atteste  que 
'  noire  seigneur  Mohammed  est  le  propbete  de 


avec  une  tafse  de  cafe  et  quejfflies  con- 
fitures seches.  Qyflquefois  11  b  accorde 
la  douceur  de  fumer  une  pipe.de  k?f  ou 
fleur  de  chanvre.  Ensuita  il  monte  5  che- 
val,  et  galope  deux  ou  (rois  heures- 
Vers  midi  if  ipanjge  du'  pilau,  de  la 
tiande  fortemedt  epic^e;  ftiais  Torguep 
de  sa  table,  c*e^t  je  classiaue  couscous, 
^pr^  diner  fl  va  au  cafe,  quelquefois 
a  la  mosqufe;  le  sofr  il  soupe,  on  plu- 
t6t  fait  un  second  diner,  et  s*^tend 
pour  dormir  sur  lea  coussins  qui  lui 
servent  de  lit. 

Le  costume  ^es  Maures  est  connu. 
lis  portent  des  babouches  et  des  bottines 
tr^larges;  aussi  n*ont-iIs  jamais  di^ 
cors.  (Test  en  voyant  ces  stigmates  eu- 
rop^ns  sur  rorteil  d'Ali-Bey,  autre- 
ment  dit  Badia  TEspagool ,  tandis  qu1| 
6tait  au  bain,  que  les  rousulmans  ^le- 
v^rent  les  premiers  somx^ns  sur  sa 
quality  de  Trai  croyant.  On  se  rappelle 
qu'apr^  avoir  joui  de  la  faveur  de 
rempereur  de  Maroc,  Ali-Bey  fut  tout 
a  coup  disgrad^ ,  et  quitta  Tempire. 

Parmi  la  classe  la  plus  pauvre  11  est 
d*usage  de  raser  de  tres-pres  la  t^te  des 
jeunes  garcons,  et  de  la  leur  laisse^ 
constamment  au  soleii  et  a  la  pluie. 
Les  erflnes  des  Maures  acquierent 
ainsi  one  ^palsseur  aussi  eztraordioaire 

Sue  celle  qui,  au  dire  des  historiens, 
istinguait  jadis  les  tites  des  Cophtes. 
Quand  les  petits  garcons  maures  se 
battent,  ils  donnent  ae  la  t^te  Fun 
centre  Pautre  comma  des  boilers,  et 
celui  qui  tombe  est  sdr  que  la  force  de 
son  crAne  sera  h  Tepreuve  des  pierres. 
«  Tai  souvent  entendu,  dit  M.  Drum- 
mond  Bay,  r6sonner  sur  des  crflnes 
maures  des  coups  aui  auraient  infailli- 
blement  fracture  la  t^te  d'un  porteur 
de  cbapeau;  et  pour  la  bagatelle  d*un 


Dieu :  vencz  a  la  priere,  venez  k  la  priere;  \e- 
uex  dans  I'asile  (temple),  venei  dans  Taxile. 
Dieu  tres-grand!  Dieu  tres-gmnd!  II  n*y  a 
poinl  d'autre  Dieu  que  Dieu.)  —  CW  la  lilanie 
qui  prMde  toutes  les  prieres  canoniques  des 
musulaoans.  Chacun  peut  fiiire  la  priere  o6 
il  se  trouve,  except^  oelle  du  douhour  ou 
veodredi,  qui  doit  ^re  faite  k  la  mosqu^, 
eDeommun.  A  laeonvocationdu  matin,  apres 
le  second  a-i-a-elfilah,  oo  ajoule :  M*  salatou 
hhaireun  minn  en  naoum  (la  priere  est  m«il- 
leure  que  le  sommeil),  qu  on  repeie  deux  fob. 
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felou  (liard),  il  n*est  pas  de  polisson  a 
Tanger  qui  ne  s'ofire  avec  empresse* 
roeot  a  rompre  sur  son  crdne  nu  une 
brique  bien  euite ,  et  qui  n'en  vieone  a 
bout  avec  pJus  de  facility  que  je  n'en 
aurais    a    casser  ud    biscuit   sur    la 

mienoe  (1).  » 

Superstitieux  a  Texc^,  les  Maures 
ont  grand^foi  aux  astroloj^ues.  lis  croient 
aux  mauvais  geuies,  craignent  les  de- 
mons, v^aereat  les  amulettes,  et  leur 
supposent  une  efficacit^  ^nd^pendante 
de  la  religion,  puisqu'ils  en  conseilJent 
i'usage  aux  Chretiens.  Bigots  et  fanati- 
ques ,  ils  contestent  les  merveilles  de  la 
science,  mais  n*h^itent  pas  ^  croire 
^'il  ^  a  un  espace  de  soixante-dix  mille 
journees  de  marche  entre  les  deux 
yeux  de  Tange  fatal  du  troisi^me  ciel. 
De  cette  cr^ulit^  na!t  leur  respect  pour 
les  marabouts,  les  santons,  et  autres 
saints ,  qui  rodent  autour  des  s^pu lores, 
comme  les  d^moniaques  de  Tfivangile. 

Les  AraJbe&A\x  Maroc  sont  issus  de  la 
derni^re  race  conqu^rantu  venue  aprds 
les  Roinains.  Dans  les  premieres  annees 
du  huitieme  siecle,  ils  tranchirent  le  de- 
troit  de  Gibraltar ,  et  re^urent  en  £s- 
pagne  le  nom  de  Maures ,  et  en  France 
ceiui  de  Sarrasins,  Les  Maures  d'Espa- 
gne  et  les  Sarrasins  sont  done  des  Ara- 
bes  pur  sang,  qui  dans  les  premiers 
siecles  de  Fn^ire  propagerent  par  le 
glaive  la  nouvelle  religion  de  Mahomet, 
et  rimpos^rent  aux  peuples  soumis. 
Expuls^s  del'Espagne,  lis  se  r^fiigierent 
sur  la  cote  de  TAfrique,  oti  ils  fonderent 
la  plupart  des  villes  actuelles.  La ,  trai- 
tes  en  ennemis  par  les  indigenes,  ils 
n'eurent  de  relations  qu'avec  les  Turcs 
et  les  renegats  de  toutes  les  nations, 
lis  se  vantent  de  parler  la  langue  du  Ko- 
ran dans  toutesa  puret^.  Cette  racecon- 
qu^rante  a  conserve  le  caractere  ty pique, 
les  habitudes  pastorales  et  guerrieres 
des  Arabes  de  rYemen. 

Les  Arabes  sont  de  taiile  plus  belle 
et  de  moeurs  plus  douces  que  les  Mau- 
res. lis  sont  aussi  plus  braves ,  moins 
perfldes  et  plus  hospitaliers.  Leur  cos- 
tume est  le  haik  blanc;  ils  portent  les 

{ I )  Drummond  Hay,  le  Maroc  et  ses  tribiu ; 
Irad.  de  Tanglais  par  madame  Belloc,  p.  1*7 
(Pari*,  i^W), 


cheveax  courts  et  ceints  d*ane  loogne 
bandelette.    Entoures  de   leurs  trou- 
peaux  et  campds  sous    leurs    tentes, 
lis  ^happent  aux  atteintes  du  despotis- 
me;  ils  payent  n^nmoins  uu  tribut  a 
Fempereur,  le  garahne,  ou  impj5t  terri- 
torial, lis  sont,  de  plus,  obliges  de  four- 
nir  aux  troupes  qui  passent  dans  le  voisi- 
nage  de  leurs  douars ,  le  bl6,  le  beurre, 
le  miel  et  la  viande.  De  m^me  qu'eo 
Arabic,  ils  plient  leurs  tentes  apres  la 
r^oolte,  et  vont  chercber  ailleurs  une 
terre  vierge  et  de  gras  pdturages.  Ces 
migrations  rappellent  le  temps  des  pa- 
triarches.  Ghaque  douar  a  un  cheik  ou 
chef,  qui  jouit  a*une  autorit^  assez  eten- 
due.  Gnez  ces  peuples  primitifs, la  nais- 
sance  d'un  enrant  et  celle  d*un  poulaio 
sont  ^galement  fdt^es.  Ils  justinent  en- 
core leur  ancien  renom  d^hospitalitefn 
dressant  une  tente  vide  destinee  aux 
voyageurs.  Au  centre  des  douars  les  plus 
nombreux  on  voit  souvent  une  roosquee 
ou  se  disent  les  prieres  et  ou  le  tald) , 
maitre  d'^ole .  enseigne  aux  enCauits  a 
lire  le  Koran. 

Les  Jidfs  y  malgre  le  mepris  et  les 
vexations  quMls  subissent,  sont  tres- 
nombreux  dans  les  £tats  du  Maroc. 
M.  Charles  Didier  en  donne  le  portrait 
sutvant,  trac^  de  main  de  mattre :  «  Les 
juifs  sont  plut6t  tol^resqu'acceptes,  et 
on  leur  vend  cher  cette  tolerance.  Sans 
compter  les  contributions  extraordi- 
naires ,  ils  sont  soumis  a  un  tribut  an- 
nuel considerable  et  payent  pour  tout, 
mtoe  pour  poiter  des  souliers  qu*ils  doi- 
vent  dter  vingt  fois  le  jour,  devant  les 
mosquto,  devant  les  sanctuaires,  devant 
la  maison  des  santons  et  des  grands.  lis 
sont  condamn^  ^  uneespece  d^unifonne 
noir,  couleur  fort  m^pris^  des  Maures. 
II  leur  est  d^^ndu  de  lire  et  d'ecrire 
l*arabe,  n'^tant  pas  dignes  d'entendre 
le  divin  Koran.  I/usage  du  cheval  leur 
est  ^galement  interdit :  c'est  un  animal 
trop  noble  pour  eux;  ils  ne  peuvent 
monter  que  des  Anes  ou  des  mulets, 
encore  faut-il  poor  cela  gu'ils  payent  un 
droit.  Un  juif  ne  peut  s*approclier  d'un 
puits  lorsgu'un  musulman  f^'s  d^ltk«, 
et  il  serait  rudement  cfadti^  s'il  osait 
i^asseoir  en  pr^ence  d*an  eroyant. 

«  Telles  sont  les  conditions  auxqud- 
les  on  les  supporte;  on  les  trafte  moins 
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eo  bonnines  qu'en  animaux.  Parques 
dans  leur  qoartier,  j'ai  presque  dit  fear 
menafferie ,  et  enferm^  la  noit  comme 
des  bites  fauves,  ils  vivent  la  sous  la 
discipline  d'un  kaid  bebreu,  ^lu  par 
eux,  mais  soumis  a  un  cheik  oa  an- 
cien,  norain6  par  le  saltan.  lis  ont  le  libre 
exercice  de  leur  cnlte,  auqu^l  ils  sont 
fort  attacb^ ,  et  se  gouvement  d'aprds 
leur  loi.  Ridicolement  superstitieux ,  ils 
nrflent  aux  rites  mosaiques  toutes  les 
folies  de  la  cabale.  Ils  parlent  tous  espa- 
gnol,  et  desoendent,  poar  la  plupart, 
surtoot  eeux  des  cotes ,  des  Juifs  chas- 
ses  d'Eorope,  et  d*£spagne  en  particu- 
lier,  a  diverses  epoques  du  moyen  dee. 
Cependant  il  j  a  dans  ies  montagnes  des 
tribus  h^braiques  dont  Tetablissement 
paraft  remonter  h  des  temps  anterieurs 
au  christiaaisme.  On  les  appelle  et  ils 
s'appellent  euxm^mes  Phibstins,  et  vi- 
vent confondus  avec  les  Amazirgues 
( Berb^res ) ,  qui  les  souffrent  au  milieu 
d'eux  et  ne  les  persecutent  pas  comme 
les  Maures  persecutent  leurs  coreligion- 
xuaires.  Les  Philistins  ne  reconnaissent 
d*autres  livres  que  TAncien  Testa- 
ment, auquel  ils  adjoignent  certaines 
paraphrases  chald^ennes ,  et  sont  tenus 
pour  her^tiques  par  les  autres  Juifs. 
On  a  cru  quelque  temps  qu'ils  descen- 
daient  des  aneiens  sadduc6ens;  mais 
eette  opinion  ne  paratt  pas  fondle ,  de 
Taveu  mdme  des  rabbins.  Le  peuple 
bebreu  se  console  des  affronts  oont  11 
est  Fobjet  en  traflquant  et  en  reprenant 
par  la  ruse  ee  que  ses  tyrans  lui  arra- 
ebent  par  la  torce.  Si  astucieux,  si 
fourbe  que  solt  le  Maure ,  le  Juif  est 
encore  son  maltre,  et  le  dupe  dans  tou- 
tes les  transactions.  C*est  la  seule  ven- 
geance qui  lui  solt  permise,  et  il  Texerce 
sans  miMricorde.  11  lui  revient  toujours 
ouelque  chose  des  tributs  qu'il  paye;  cela 
lait  qa*il  s'y  r^igne  avec  moms  de  d^- 
sespoir.  D'alfleurs,  c'est  poor  lui  une 
condition  d'existence.  Les  Juifs  ont  un 
proverbe  qui  dit :  Con  los  Moros  plomo 
opiala^  «  Avec  les  Maures  du  plomb 
ou  de  Pargent.  »  N'ayant  pas  de  plomb 
a  leur  envoyer  dans  la  t^e,  ils  donnent 
Tar^ent;  seulement  ils  en  donnent  le 
moins  possible,  et  ils  mettent  tout  leur 
genie  a  jouer  Findi^ence  :  plus  un 
Joif  est  riche,plus  il  fait  le  pauvre; 
et  ce  mensonge,   qui  ne    se  dement 


pas  un  instant ,  nefinit  qu'avec  la  vie. 
«  Ainsi,  les  passions  les  plus  basses 
de  rhumanite ,  ravarice  et  la  peur.  sont 
les  deux  traits  distinctifs  decesmalheu- 
reux  esclaves;  ils  en  portent  Tempreinte 
indelebile  sur  leur  visage  et  dans  toute 
leur  personne.  Leur  regard  est  oblique, 
inquiet ;  ils  masquent  la  terreur  dont 
leur  coeur  est  possede  sous  un  sourire 
mielleux  qui  fait  mal  h  voir  quand  on 
Fetudie.  Le  Juif  ne  parle  pas  f  il  chu- 
cbote  comme  un  prisonnier  qui  craint 
de  r^veiller  ses  bourreaux  endormis.  Le 
Juif  ne  marche  pas,  il  se  glisse  le  long 
des  murs,  Foeil  au  guet^  Foreille  aux 
6coutes,  et  il  toume  court  a  tous  les 
angles  comme  un  larron  qu'on  poursuit. 
Souvent  il  tient  sa  cbaussure  a  la  main, 
pour  faire  moins  de  bruit,  car  rien  ne 
Feffraye  plus  que  d*attirer  Fattention ;  il 
voudrait  marcher  dans  un  nuage  et  se 
rendre  invisible.  Si  on  le  regarde,  il  dou- 
ble le  pas;  s'arr^te-t-on ,  il  prend  la 
fuite.  II  tient  h  la  fbis  du  lievre  et  du 
chakal.  Sa  laideur  est  une  laideur  toute 
particuli^re  et  qui  n^appartient  qu'a  lui. 
II  n'a  pas  les  traits  phjrsiquement  dif- 
formes ;  mais ,  fidele  miroir  de  sa  vie 
interne ,  sa  physionomie  a  quelque  chose 
d'ignoble  et  de  brutal  qu'on  ne  saurait 
dennir,  qui  d^plaft  au  premier  coup 
d'oeil,  et  repousse  invinciblement.  C'est 
une  laideur  morale ;  c'est  Vkme  qui  est 
difforme ,  et  qui  se  reproduit  dans  cha- 
que  trait  du  visage.  II  faut  avoir  vu  ce 

Seuple  avili  pour  se  faire  une  idee  exacts 
e  ce  que  peut  sur  les  hommes  un  long 
syst^me  d' intimidation.  La  vie  de  Fin- 
telligence  est  ^teinte  depuls  des  siecles 
dans  ces  ^tres  infortun^;  ils  n^ont  plus 
rien  de  Fhomme  que  les  instincts  infe- 
rieurs  et  les  ^rossiers  app^tits;  aucune 
pensee  sup^rieure  ne  saurait  genner 
dans  ces  cerveaux  petrifies ,  mitallises , 
si  j*Qse  le  dire;  pas  un  sentiment  gcne- 
reux  ne  fait  palpiter  ces  poitrines  d'ai- 
rain.  L'argent,  voi\k  leur  dieu,  voila 
leur  culte.  Ils  adorent,  comme  leuris 
ani^Stres ,  le  veau  d'or. 

«  Si  on  suit  les  Juifs  du  coraptoir  a 
la  synagogue,  on  les  retroave  sembla- 
bles  k  eux-m^mes  :  esclaves  de  prati- 
ques dont  Fesprit  est  mort  et  le  sens 
perdu,  ils  confondent  tout.  MoTse  et  la 
cabale,  les  prophdtes  et  les  rabbins. 
Les  superstitions  les  plus  folies  sont  les 
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mieax  obsenr^es ,  et  les  cantifiaes  8tU)li- 

mes  du  Psalmiste  sont  traduits  en  voci- 
ferations si  ipons^rueuses,  qu'onaf  <|e- 
mande,  h  left  entendre,  sj  ce  nje  soqt 
pas  des  sauvages  ivres  qui  rugissent  ai|- 
tour  de  l^ur  fetiche. 

«  Voili  oe  que  sont  aujourd'bui  sous 
la  verge  des  tyrant  africajiis  les  descen- 
dants dii  pro^hete  Isale  et  du  grand  roi 
Salomon. 

ff  Par  un  ph^nom^pe  qui  ue  s*exp)jqiie 

?|ue  par  la  difference  des  occupation^,  les 
emmes  iuives  ont  ^cbapp^  a  la  i^gea^- 
ration  physique  don(  les  homines  sont 
frappes  :  elles  sont  aussi  belles  qu'ils 
sont  laiiis.  On  ne  saurait  voir  nulle  part 
des  t6tes  plus  parfaites,  plus  id^ales,  et 
Ton  se  demande  avec  surprise  c^pament 
de  tels  p^res  engendrent  de  teljes  Qlles. 
I'ourquoi  faut-jl  que  de  si  charmantes 
lleurs  soientjet^es  en  pdture^  de  p^r^ils 
^tres  ?  La  beaute  des  Juives ,  coname  U 
laideur  des  homnies,  a  un  cachet  origi- 
nal qui  ne  se  retrouve  en  aucun  lieu. 
Cest  Teclat  oriental  upi  a  la  finesse  eu- 
ropeenne,  le  point  qm  les  deux  types  se 
rencontrent  et  se  confondent.  La  delica- 
tesse  des  traits  est  surtout  remarquable, 
^t  1^  coupe  d^  vipge ,  sans  $tre  ni  la 
coupe  grecque  n^  la  coupe  romaine, 
partjcipe  de  Tune  et  de  Fautre ;  eJle  est 
moins  pure  que  la  premiere,  elle  estplu^ 
gracieuse  que  la  seconde.  Toutes  left 
Juives  ont  de  ))eaux  yeux  noirs  pleinft 
de  flamme ,  e^  la  peau  tres-blancbis  ,*  elles 
sont  de  moyenne  taille ,  mais  sveltes  et 
bienfaite^i.  ^Petantpas  soumise8,comme 
les  hommes,  a  une  livr6e  uniforme, 
elles  ont  pu  conserver  le  costume  de 
leurs  m^res.  Get  habit ,  riche  et  brillant , 
leur  sled  k  ravir ;  il  prend  bien  les  formeft 
et  rehausse  sin^ulldrement  leur  beauts. 
Leur  jupe,/a/^toy  decouleur  yoyante, 
est  ouverte  par  le  has  et  oriiee  de  deux 
larizes  revers  broch^s  en  or  qui  se  reu- 
versent  sur  le  geiiou ;  ieur  corset,  pufUa^ 
de  drap  ou  de  velours^  ^galement  brode 
en  fil  d'or,  se  lace  sur  la  poitrine ,  et 
elles  passent  par-dessus  le  caso,  espece 
degilet,  vert,  rouge  ou  bleu,  qui  n*a 
pas  de  boutons ,  et  flotte  librement  des 
deux  c6t^.  Le  caso  est  brode  comme  le 
reste.  Les  Juives  n*ont  d'autres  manches 
que  celles  de  la  chemise ,  lesquelles  sont 
larges  et  pendantes,  de  maniere  a  laisser 
voir  le  bras  juBqu*au  coude.  Leurs  pe- 


tjtft  pieds  nus  ne  eh\ea%  dans  des  Damoi- 
fles  rouges.  }^  {fifa  est  uo  diaaeme  4e 
perles,  d'^n^pud^8  et  d'autres  piVrms 
precieu§fs$,  qui  s'attacbe  ftur  1^  ti^ut  du 
front  et  couronne  dignennent  ces  gn- 
cieuses  t^tes.  Les  jeunft^  0I|8S  |K)rteot 
teufs  chev^UK  k  loogues  iresi&as ,  gdipik 
les  Beraoises;  les  ^mmes  q^ariees  In 
coupent  oil  teft  cacbent.  Get  ^nseivbJf 
est  pittoresque «  e^t  Mu ,  cet  or,  eoa- 
trastent  avec  les  couleurs  sonibres  am- 
quelles  les  bomn^es  sont  condamn^s.  Ce- 
pendan^ ,  si  la  police  maure  o'intervieii; 
pas  dans  }a  toilette  des  Juives,  efie  les 
oblige  a  se  decouvrir  en  public  la  moitie 
du  visage ,  poiir  les  distinjpaer  des  Maii* 
rpsques ,  qui  laissent  voir  a  peine  un  oeil. 
t<ejs  Jiiivessortent  peUfCarelleacraigneoi 
toujours,  de  la  pj^rt  des  musMlfoa^Sf  ^- 
que  insqlte  qui  demeure  ^ujours  iia|W- 
nie,  ou  $i  on  la  venge,  ce  n*est  pas  sur  Ta- 
([resseur,  c'est^ur  la  victime :  telle  eilU 
justice  distributive  du  pays.  TLs  vmnkt 
taux  pas  fait  par  une  Jaiycunisdeoi^rcfae 
dquivoque,  ne  fdt-pe  m4me  qy^un soujh 
^n ,  sont  pupis  par  1^  fouet ;  et  oes  ei^ 
Qutions  se  font  avec  one  brutality  r^vel> 
^ante.  Les  femmes  maures  aont  cbAliiM 
en  secret  par  Vahri/a ;  on  n'a  jnv  taat 
d^^rds  pour  des  filles  de  mecr^nte : 
le  premier  soldat  venu  ae  saisil  d'dUit 
et  les  fouette  en  pleine  riye ,  saoa  pudeif 
et  sans  piti^!  On  con^it  qa*ef4M>s«eft  i 
de  tels  affronts ,  elles  resteot  aii  Um\ 
leur  vje,  surtool  celle  des  j/eunes  mut 
est  tres-sedentaire ;  leur  X^int  n'en  9 
^ue  plus  d'l^at.  Elles  passent  tOQtt  Imt 
journ6e  a  vaquer  aux  fOUis  du  nainagpi 
a  faire  des  puniUas,  ou  k  broder,  t«* 
dis  que  les  peres,  les  freri^  et  ks  jsani 
frandent  et  trafiquent  (|).  » 

En  resume,  quatre  peiiples,  de  matuf 
et  d'habitudes  diffi6r^nte8 ,  les  Am 
res ,  compreaant  les  Anoaziigues  et  li$ 
Schellocks,  les  Maures,  les  Arabcsel 
les  Juifs  se  partagent  la  poipulatioo  ik 
Tempire  de  Muroc.  Les  cbretiens  et  1m 
renegats  y  sont  en  trop  petit  nombn 
pour  entrer  en  ligne  de  compte.  U* 
iiegres  qu*op  y  trouve  sont  presque  toitf 
originaires  du  Soudan ;  ce  sont  des  ob- 
serve teurs  rigides  des  lois  du  propbeU; 
its  forment  le  noyau  de  TarmA. 

Tel  est  le  tableau  rapide  des  popolt- 

li)PronwnuU  su  MaroCf  p.  x44  et  uiu 
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tion9  dn  Maroc.  II  faot  tonjours  TnToir 
present  h  Pesprit  pour  bien  comprendre 
Fiiistoire  dQ  ce  pays. 

Beligion;itatd€rens€ignemerU,  —  La 
4«ule  religion  reconnue  et  protegee  esf 
ri^Iamisi)!^.  J/empereur,  eu  quaiite  de 
eb^rlf  ou  de|bcapda/j|  du  prophete ,  est 
a  la  foi$  chef  spifituel  et  cberteinporel. 
Coinme  Telemeiit  religieux  joue  un  im- 
Oleosa  r6|e  dans  toutes  les  transac- 
tJODS  avec  la  cour  marqcaine,  et  que  Jes 
habitants  de  race  maure  ou  arabe  sont 
des  sectatpurs  z^les  4e  Mabon^et,  nous 
allons  i  nsisler  un  ^ufiur  ce  sujet,  afin  d'eg 
faire  n\ieux  ressortirtoute  i'iinportance. 

La  religioo  musulinane  est  extreme- 
ment  simple :  elie  n*a  point  de  myste- 
res ,  point  de  sacrements ,  point  d*inter- 
media  ires  entre  I'homrne  et  Dieu ;  elle  n'a 
point  d*autefs ,  point  damages ,  ni  d'or- 
nements.  Dieu  est  invisible;  le  coeur  de 
riiomine  est  son  autel ,  et  tout  musul- 
man  est  grand  prltre.  Selon  £I-Hhad- 
diss,  gui  est  I^  iradition  canonique,  le 
propbete  declara  Fessence  de  sa  r^eiigipn 
gar  rette  senteuce  celebre : 

ji  L*islaio  est  edlQe  sur  cjnq  foode* 
ai#o(s,  out  sont ;  F^ir^  la  profession  de 
£oi:  U  ay  a  poinMe  Pieu  qu'up  Oiew^ 
et  Uouhhamoiod  est  Ten^^oye  de  Dieu ; 
laire  ia  priere;  dotwer  des  aumdoes; 
observer  le  Ranaadaa;  et  accomplir  le 
peierinage  a  la  maison  de  Dieu  la  prohi- 
bee.  •  Malg;r6  sa  simplieite ,  il  n'y  a  peut- 
llrf  p^s  de  reli^on  qui  ait  eu  autant  d'jn- 
terpi^tes  et  decoinmentateurs.  Piusieurs 
de  ces  interpreles  ont  fait  nattre  des 
sectes  dont  le  fanatisme  a  souvent  ebranl6 
ie  tr6ne  des  khalifes  et  des  sultans. 

Le  culle  est  divis^  en  quatre  rits  or- 
tboiloxes.  nommes  le  hhaneffi^  le  md- 
leki,  le  hhdnbeli,  et  le  schd/Ji,  du 
nom  des  quatre  imd;?}^,  leurs  fonda- 
teurs.  Le  premier  de  ces  rits  est  eelui 
des  Turcs;  le  second  ei  celui  des  lV|a- 
glirebins  ( Arabes  occidentaux ).  Les  deux 
autr«>s  soDt  suivis  par  differentes  tribus 
indigenes  de  TAribie  et  de  TAsie.  Ces 
rits  sont  a  peu  pres  identiques  quant 
auK  do^mes;  leur  difference  est  seule- 
ment  dans  les  eerenionies  religieuses. 
Par  exeinple,  qtiand  on  est  dehout  pour 
faire  la  priere ,  les  hhaneflis  croisent  les 
bra^ ,  et  les  mSlekis  les  ont  pendants. 
Daus  Tablution  legale,  lorsque  les  uns 


commencent  par  la  pointe  ies  doigts 
pour  aller  jusqu'aux  eondes,  les  autres 
commencent  par  les  eoudes  pour  aller 
jusqu'a  la  pointe  des  doigts. 

Pour  se  pr^enter  eonvenabienoeDt 
devant  le  Cri^ateur,  les  musuimans  pea- 
sent  auMI  faut  que  le  corps  de  I  bom  me 
soit  d  abord  purifie.  Cest  pour  ceia  que 
ies  ablutions  legates  furent  institu^  : 
elles  consistent  a  se  laver  trois  fois  de 
suite  les  mams,  Hntdrieur  de  la  bou- 
che,  Tinterieur  d^es  narines,  le  visage, 
les  bras ,  la  t^te ,  Tint^rieur  des  oreilles , 
la  iiuaue  et  les  ^ieds.  11  y  a ,  en  outre, 
de^  aplutions  generates  qu*on  pratique 
eo  se  lavant  tout  le  corps  de  la  t^te  aux 
pie^ls,  ie  veodredi  avant  la  priere  de 
inidi ,  et  apres  certains  actes ,  tels  qiie 
ceiui  de  la  cotiabitatioo,  etc.  Dans  les  ea- 
droits  ou  Ton  ne  trouve  point  d*eau ,  ou 
pent  faire  Tablution  avec  de  la  terre  ou 
du  sable;  c'est  ainsi  qu'on  le  fait  dans  le 
desert.  On  peut  encore  pratiquer  I'ablo- 
tion  en  se  frottant  avec  les  mains ,  apres 
les  avoir  appliquees  sur  une  pierre  :  c'est 
ainsi  que  se  font  les  ablutions  des  ma- 
rins  dans  les  navigations,  parce  qu'on  re- 
garde  Tenu  dela  mercomme6tant  in^pure 
et  entierement  inutile  pour  cet  usage. 

Tout  musulfnan  doit  reciter  cinq  ibis 
par  jour  la  priere;  la  premiere  fois  aju 
lever  de  Taurore,  ou  quand  le  soleil  est  a 
dix-huit  degres  environ  au-dessus  de 
Thorizon;  celte  priere  se  Domme  £«• 
sebdh.  La-  seconue  priere  a  lieu  apr^ 
midi ,  au  moment  ou  I'ombre  d'un  gno- 
mon ou  d*un  b^ton  perpendiculaire  se- 
rait  ^ale  h  la  quatrieme  partie  de  sa 
longueur;  cette  priere s'appelle  Ed-rfdu- 
h6ur.  La  troisieme  est  dite  au  moment 
ou  Fombre  du  b^ton  ou  du  gnomon  se- 
rait  egale  a  sa  longueur :  cVst  El-dssar; 
la  quatrieme  doit  avoir  lien  dans  le  ino- 
riient  qui  suit  rentier  coucher  du  soleil , 
et  on  la  nomme  El-mogarj&b ;  enfin  ,  la 
cinquieme  oraison  e>t  recitee  au  dernier 
moment  du  crepuscule  de  Ja  quit,  ou 
quand  le  soleil  est  a  dix-huit  degres  sous 
riiorizon  du  cole  de  i'occident  :  c'est 
celie  qu*on  appelle  El-askha.  Cl)ai|ue 
priere  canonique  est  eompos^e  de  Tinvo- 
cation ,  de  piusieurs  rikah^  et  de  la  salu- 
tation. IJn  rikat  est  compost  deseptpusi- 
tious  du  corps  avec  differentes  prieres  (1) 

(x)  Yoicl  la  forme  et  la  teaeor  de  la  priere 
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Apres  la  croyance  de  Texistence  d'lui 
seal  Dieu  tout-puissant,  et  la  foi  daos 

canooique.  Invocation  :  k  cdrps  droit,  lea 
deux  mains  elevees  a  la  hauteur  des  oreilles, 
on  dit :  AUaltou  akbarl  (Dieu  tres-graud!) 
Premier rikato^  i'*  posiUoo :  Debout,|les  bras 
el  les  Diains  peudanU  pour  les  tnAlekis,  ou  les 
bras  croises  pow  les  nhauenis ,  on  recite  le 
premier  chapitre  du  Korao,  appele  elfatha  : 
Alhamdou  liUahif  rah  Uaaimin,  arrahman  ir- 
rafiim  ,  malekjaoumiddin,  eyaka  naahoudou 
oua  eyaka  nastaain ,  Utdina  strata  el  mous" 
takim,  strata  elleddina  anaamta  aalHhhn, 
ghair  el  magdoubl  aieihim ,  ouk  la  addtdma, 
Anun,  (Louaosea  Dieu !  seigneur  desmondes, 
tres-mibericordieux ,  roi  du  jour  du  jugeroent 
dernier,  nous  t*adorons  et  nous  'implorons 
ton  assistance;  dirige-nous  dans  le  ebemin 
droit,  le  chemin  de  ceux  que  tu  as  combl^i 
de  tes  bienfaits,  de  ceux  qui  sont  sans  cor- 
ruption, et  qui  ne  sout  pas  du  nombre  des 
egares.  Amen.)  —  Apres  cela,  on  recite  quel- 
quesversets  du  Koran,  dans  la  m^me  attitude. 
—  a*  position :  On  fleehit  toute  la  moitie  sup^ 
rieure  du  corps ,  appuyant  les  mains  sur  les 
genoux»  et  on  s'ecrie  a  haute  voix  :  Ailahou 
akbar!  (Dieu  tres-grand! )  —  3*  position :  On 
se  redressCy  en  disant :  Semeh  Altahou^  limann 
ftamuUtkhou  (  Dieu  entend  quand  on  lui 
adresse  des  louanges). — 4*  portion :  Prosterne, 
les  genoux,  les  mains,  le  nez  et  le  front  a 
terre,  on  dit :  AUafiou  akbar!  (  Dieu  tres- 
gradd !  )  —  5*  position  :  Assis  sur  les  talons 
et  les  mains  sur  les  cuisses,  on  s'ecrie :  Aila- 
hou akbar!  —  6'  position  :  On  se  prosterne 
oomme  auparavant,  en  pronon^nt :  Ailahou 
akbarl  —  7*  position :  On  se  met  debout,  sans 
appuyer  lesmaius  &  terre,  s'il  est  possible,  et 
on  faiit  entendre  Texdamalion  :  Ailahou  ak- 
bar! C'est  ainsi  que  se  termine  le  premier 
rikat ;  apres  lequei  00  en  recommence  un  se- 
cond. Ace  second  rikat,  apres  avoir  execute 
les  six  premieres  positions ,  on  prend  la  sep- 
tieme ,  qui  consiste  a  s'asseoir  sur  les  talons 
comme  a  la  ciaquieme,  en  repetaul  :  Alla/tou 
iUcbar!  Puis  on  ajoute :  Atahaiatoitl  lafu,  oua 
salaouatoUf  oua  alaiabalou,  assalamou  tuUei- 
kia  ioha  ennebijrou,  oua  rahmantoullahi,  oua 
barnAatahou  tusalamou  aaUina,  oua  aula 
aabadou  l-lahi  assalaheina  aschaha/ulou  inna 
Id  Udha  Ua  Allah  ouahadahou^  oua  ascliahah- 
dou  anna  Mouhhammedoun  abadoit  oua  ras' 
soulouliou,  (Les  veilles  sont  pour  Dieu,  comme 
aussi  les  prieres  et  les  aumones;  salut  et  paix 
a  toi,  6  prophetede  Dieu!  que  la  miserioorde 
du  Seigneur  et  sa  b^ediciionsoient  aussi  sur 
toil  Salut  et  paix  a  nous  et  k  lous  les  servi- 
tears  de  Dieu  justes  et  vertueux  I  J'attesie 


la  mission  du  proph^te ,  comme  ansa 
Tobligation  des  prieres  canoniques^ 
il  faut  observer  le  pr^cepte  de  faire  I'au- 
m6ne  :  cette  lot  est  abeolument  obliga- 
toire  pour  tout  musulman  en  dtat  de 
Paccomplir.  Ce  pr6cepte  comprend  la 
dime  aumdniere,  Faumdne  pascale,  le 
sacrifice  pascal,  les  dooations  ou  les 
fondations  pieuses,  et  les  aumdnes  e\'efi- 
tuelles  de  cnarite. 

Le  jedne  dans  le  mois  de  RamadOk 
est  le  quatrieme  pr^pte  divin.  II  con- 

qu'il  n*y  a  point  de  Dieu  sinonDieu  unique, 
et  que  Moimhamed  est  soo  aernteiir  et  torn 
proph^e.^ 

Si  la  priere  ne  doit  avoir  que  deux  rtkats, 
on  recite  dans  la  m^e  posture  Voddi^on 
suivante,  apres  la  priei-e  que  nous  venous  de 
transcrire  :  Ouh  asehahandou  anna  ellettiji 
dja-a  bihi  Mouhhamed  houa^  oua  en  t  dje^ 
nata  hoita,  oua  en  e  ndra  hoiia ,  oua  en  essirkta 
hokuy  oua  en  el  mi*an  houa,  oua  en  estaite 
ataita  laraibafihi,  oua  inna  Alldhi  iabeai 
mimJU  cobor»  Ailahou  salU  aaia  Houhha- 
medin  oua  aala  Hi  JUouhhamedin  ,  coma  to- 
lUta  aila  Ibrahima ,  011a  barik  adla  Monk' 
hamedin  oua  aida  ili  Mouhhamedin,  came 
baryta  aala  Ibrahima  a^  adla  eU  Ibrahima^ 
ianaka  Hhamdoun  mesjidoun,  (Et  Valtetta 
que  oe  fut  lui  qui  appela  k  soi  Mouhhamed; 
et  j'atteste  Texistencedu  paradis,  et  telle  dt 
Tenfer,  et  celle  du  sirat  (pont  d^enfer,  auw 
mince  aue  le  tianduint  d*un  sabre),  et  oette 
de  U  balance,  et  oelle  du  bonbeur  eter- 
nel,  aooordi  k  ceux  qui  n*en  doutent  pas,  el 
qu*en  vMte  Dieu  les  ressusdlera  de  la  tiHB- 
be.  O  mon  Dieu !  donne  ton  salut  de  paix  i 
Mouhhamed  et  li  la  race  de  Mouhhamed, 
oomme  tu  as  donne  ton  salut  de  paix  a  Abn- 
ham;  et  benis Mouhhamed  et  la  race  de  Mouh- 
hamed ,  comme  tu  as  beni  Abraham  et  la  nee 
d' Abraham.  Les  grAces,  leslouangesetrexaUa- 
tion  de  eloire  soot  en  toi  et  pour  toi. ) 

Conclusion  ou  salutation  :  Assis,  le  visage 
tourne  a  droite,  puis  a  gauche,  on  repte  de 
cha({ue  cdXk  la  salutation  :  Assalamou  a  Ut- 
kom !  (Que  la  paix  soit  avec  vous! ) 

Yoila  ce  qui  consiJtue  une  priere  caDoai« 
que.  Quand  eUedoit  avoir  trou  rikats,  odm 
recite  Vaddition  et  la  conclusion  qu'a  la  fii 
du  troisieme,  qui  est  en  tout  semblable  la 
second.  Si  la  priere  doit  avoir  otiatre  rikaU» 
a  la  fin  du  second,  et  sans  Vadaiiion,  00  re- 
cite les  deux  demiers  comme  les  deux  pre' 
miers ;  on  ajoule  eosuite  Vaddition  et  la  coo- 
elusion  au  quatriime.  Avant  de  commenccr 
le  priere,  on  prononce  la  convocation,  que  k 
moexxin  crie  du  haut  des  minarets.  ( Ali  Bey.) 
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noD-seulement  dans  rabstinence 
de  tout  aliment  solide  et  liqoide, :  il 
&at  encore  s'abstenir  de  fumer,  et  de 
respirer  Todeur  d'aucon  aromate,  des 
le  moment  Au/egher  ou  aurore,  depuis 
k  lerer  du  soleiljusqu'^  son  coucher.  Ce 
jedne  est    obllgatoire   pour  tous  les 
boaunes  et  les  femmes,  ^  rexception 
des  malades,  des  voyageurs,  des  femmes 
eneeintes  ou  dans  T^tat  d'impuret6  l^ale, 
des  noorrices,  des  mineurs,  desvieil- 
lavds  faJbles,  des  ali^n^et  des  personnes 
dont  r  abstinence  pourrait  compromettre 
la  sant^.  Si  on  interrompt  le  jeilne  par 
m^arde  ou  par  distraction ,.  par  cause 
de  maladie,  de  voyage,  ou  pour  tout 
autre  motif  l^time ,  on  est  oblig^  de 
jetiner  autant  de  jours  dans  un  autre 
temps;  mais  si  la  transgression  du  jedne 
d*un   seul  joor  a  6t^  Tolontaire ,  sans 
eause  l^'time,  alors  on  doit  jeAner 
soixaote  et  onze  jours  pour  expier  ce 
p6chi6.  Des  que  le  .soleil  a  disparu  de 
dessus  rborizon,  il  est  perrois  ae  man- 
ger, de  boire,  defuroer  et  de  sedivertir 
pendant  toote  la  nuit  jusqu'ck  Theure  de 
lapriece  du  matin.  Pendant  le  ramadan 
les  inimities  cessent,  les  families  se  r^u- 
nissent,  et  les  pauvres  sont  plus  que 
jamais  souiag^s  par  des  aum6nes  abon- 
dantes. 

Comme  tout  le  temps  que  le  soleil 
setrouve  au-dessus  de  I  horizon  est  con- 
sacr£  k  une  abstinence  severe,  on  com- 
preod  rim  patience  avec  laquelle  on  at- 
tend rbeure  du  maghreb  (soir).  Au  pre- 
mier cri  du  muezzin,  tout  le  monde  se  met 
en  mouvement  pour  satisfaire  son  ap- 
petit.  li  y  a  des  personnes  qui  font  jus- 
qu*a  quatre  repas  pendant  la  nuit.  Pour 
le  ricne,  le  jeune  au  ramadan  n'est  que 
rintcrversion  de  I'ordre  de  ses  jouis- 
sances  :  il  dort  le  jour,  et  veille  la  nuit 
en  mangeant  et  buvant.  Cest ,  au  con- 
traire,  une  rude  penitence  pour  le  pau^ 
vre  qui  vit  du  travail  joumalier  de  ses 
mains.  Le  moment  cfe  commencer  le 
ramadan  est  annonce  a  Fez  par  des  coups 
de  fusil  tires  d'une  hauteur  voisine, 
et  par  le  son  lu{;ubre  des  trompettes 
oue  les  crieurs  font  entendre  du  haut 
des  minarets.  Le  mois  du  ramadan 
commence  des  Tinstant  ou  le  premier 
quartier  de  la  lune  se  d^gage  des 
rayons  du  soleil  couchant.  Get  instant 
est  6pie  avec  anxiete  par  des  hommes 


postes  sur  des  hauteurs  comme  sur  dc.^ 
observatoires. 

On  sait  quele  p^lerinage  \  la  Mecque 
est  le  cinquieme  pr^cepte  du  prophete. 
Tout  musulman  doit  au  moins  une  fois 
dans  sa  vie  faire  ce  voyage  personnelle- 
ment,  ou  payer  quelqu'un  qui  le  fera  & 
sa  place.  Gb  dernier  cas  est  aiiyourd'bui 
blen  plus  fr^uent  qu'autrefois.  Cest 
une  preuve  ( a  laquelle  on  en  pourrait 
ajouter  bien  d*autres)  que  rindifii^rence 
en  matiere  de  religion  a  fait  autant  de 
progrt^  chez  les  musulmans  que  chez 
les  Chretiens. 

II  n*entre  pas  dans  notre  pland'6num^- 
rer  ici  tous  les  autres  preceptes  de  la  reK- 

fion  de  Mohammed.  II  nous  importait 
*en  rappeler  les  principaux  traits ;  car^ 
nous  lerepi^tons ,  nulle  part  peut-^tre  on 
ne  professe  un  attachement  aussi  fanati- 
^ue  a  rislamisme  que  dans  certaines  par- 
ties de  Tempi  re  de  Maroc.  Geci  est  sur- 
tout  vrai  pour  les  Maures  et  les  Arabes. 
Quant  aux  Berb^res ,  leur  foi  est  beau- 
coup  moins  in^branlable  :  ils  se  per- 
mettent,  au  grand  scandaledes  croyants, 
des  infractions  frequentes  aux  preceptes 
du  prophete.  II  est  ft  remarqoer  que  ces 
germes  d'indiff^rence  religieuse  se  ma- 
nifestent  chez  la  portion  ft  la  fois  la 
plus  brave  et  la  plus  ind^pendante  de 
la  population  marocaine. 

Cest  autour  des  mosaoees  que  se 
trouvent  les  6coles,  meklio,  Les  enfants 
y  apprennent  ft  lire  des  versets  du  Goran, 
Merits  sur  de  petites  planches.  On  leor 
fait  r^peter  les  mSmes  versets  jusqu'ft  ce 
qu'ils  les  retiennentpar  coeur ;  etquand 
ns  les  savent,  on  les  leur  fait  copier. 
Cest  ainsi  qu'ils  apprennent  a  lire  et  ft 
^crire  par  une  )nethode  qui  ressemble 
beaucoup  ft  la  methode  lanrastrienne, 
et  qui  se  pratique  au  Maroc  depuis  un 
temps  immemorial.  «  Qu'onse  figure, 
dit  M.  Didier ,  un  troupeau  de  bambins 
nus  ou  converts  de  guenilles ,  couches 
pfle-mdle  dans  une  salle  obscure  et  fe- 
tide ;  un  vieux  magister  en  robe  sale  et 
en  turban  froiss^,  accroupi  sur  une  ta- 
ble ,  CQmme  le  grand  Mogoi  sur  son 
tr6ne ,  tenant  pour  sceptre  une  formi- 
dable verge,  et  passant  ses  doigts  de- 
charn^dans  one  barbe  herissee,  verdft- 
tre,  et  I'on  aura  Tidee  des  amenites 
scolastiques  du  Maroc.  Les  malheureux 
captifs,  entassesdanscet  antre,  r<^pelent 
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en  choeur  jusqu'a  extinction  les  ver- 
sets  du  livre  saint.  A  cbaque  faute ,  le 
pedagogue  les  reprend  avec  durete,  si 
m^nie  ilne  fait  intervenir  la  ferule  (t).  » 
En  sortant  de  ces  6co!es ,  les  enfants 
passeiit  aux  lyrees  appel^s  madariSy 
c'est-a-dire  licux  d'etude.  De  15,  on  en- 
ire  a  Punivertitfi  de  Fez,  appelee  dar- 
elilm^  maison  de  science,  nom  gul 
correspond  a  celui  de  sapienza,  donn^ 
a  piusieurs  unlversites  dMtalie.  L^uni- 
yersit^  de  fez  fut  en  grande  reputa- 
tion pendant  le  moyen  Age;  elle  propo- 
sait  des  concours  de  po^sie,  qui  atti- 
raient  tous  les  nourrissons  des  muses 
africaines.  Les  laureats  recevaient,  en- 
tre  aiitres  prix,  un  beaucheval  et  une 
belle  esclave  (2).  Les  iaiebs  ((Jcenci(^s  ) 
et  les  allems  aui  sortent  de  Tuniver- 
sit^  de  Fez  n  ont  qu'une  tres-legere 
teinte  des  sciences  matheinatiques  et 

Shysiques.  On  y  apprend  les  elements 
e  la  geometric  d^uclide.  Leur  cos- 
mogonie  est  celle  du  Koran,  fiUe  du 
Pentateuque.  La  cosmographie  est 
celle  de  Ptolemde.  Uastronomie  se 
borne  a  quelaues  notions  necessaires 
pour  prendre  rheure  au  soleil  avec  des 
astrolabes  extr^nlemcnt  grossiers.  La 
g^ographie  est  exclue  du  plau  des  etu- 
des. La  physique  est  celle  d'Aristote. 
La  metaphysique  est  Tarene  ou  les  talebs 
exercent  le  plus  leur  esprit.  La  chimie 
se  reduit  k  quelques  manipulations  alchi- 
miques.  L*etude  de  Tanatomie  est  inter* 
ditepar  des  motifs religieux. La  medccine 
consiste  dans  quelques  pratiques  super- 
stitie(ises.L*bistoire  naturelle  rencontre 
les  m^mes  obstacles  que  Tanatomie. 

Lesastronomesysoiitdesastrologues: 
lis  predisent  le  sortdu  sultan, de  Tem- 
pire  et  des  particuliers  Us  sont  fort  con* 
sideres,  et  parviennent  facilement  aux 

Kreniidres  charges  de  la  cour,  a  cause  de 
iur  influence  sur  les  affaires  publiques. 
II  y  a  dans  Fempire  quelques  bistoriogra- 
phes,  qui  ignoreot  completeiueDt  Tbis- 
toire  des  aulres  pays. 

a  La  langue,  dit  Ali-Bey ,  se  trouTa 
dans  UQ  6tat  de  degradation  extreme, 
lis  n'ont  point  d*imprimerie ;  et  la  grande 
imperfection  de  Tecriture  ?ient  de  ce 
qu  ils  confondent  fr^quemment  les  let- 

(x)  Promenade  au  Maroc,  p.  199* 
(a)  Ibid.,  p.  198. 


tres ,  les  points  etles  accents  :  YoUh  mt 
foule  de  causes  r^unies  pour  aneaotir 
le  peu  de  connaissances  scientifiqoes 
qui  re.«tent,  en  6orte  que  les  habitants 
sou  vent  ne  ^^entendent  pas  entre  eux{ 
enfin  il  leur  en  codte  beauroup  pour  h'rS 
un  papier,  qui  tr^ssouvent  oe peut  An 
decniffre  par  celui  qui  Ta  to-it.  Cetf 
ce  qui  explique  pourquoi    lorsque  II 
c^l^bre  orientalisle  Chretien  Golius  viitf 
dans  ce  nays,  ii  ne  put  entendre  ui 
mot  d*arabe,  et  auMI  lui  fallut  toujouit 
avoir  un  interprete.  Cette  imperfectioo 
de  la  langue  et  de  P^criturc  les  force  I 
b're  touiours  en  chantant;  ce  qui  fait 
confondre  le  sens  des  phrases,  qui  d*aii- 
leurs  ne  sont  pas  distingu^es  par  h 

f>onctuation  orthoa;raphique,  mais  seih 
ement  par  les  cadences .  ce  qui  doflM 
au  lecteur  le  temps  necessaire  paur 
comprendre  la  parole  ecrite  qull  lie 
pourrait  comprendre  s^'l  voulatt  lire 
couramment.  Si  Ton  voit  des  bommei 
lire  rapidement  le  Goran  ou  quelqui 
autre  Iivre,  c'est  parce  qd'ils  Tontap- 
pris  par  cccur.  Je  n*en  parle  qu*apfei 
en  avoir  fait  diffiSrentcs  rois  IVpreut* : 
en  arr^tant  les  lecteurs ,  quoiqu*ils  eus- 
sent  le  livre  sous  les  yeux,  comme  s'ih 
avaient  lu .  ils  ne  pouvaient  plus  conti- 
nuer  ni  reconnaltre  dans  la  page  Vea- 
droit  ou  ils  devaient  en  Itre  rest^;  d« 
sorte  que  ces  gens  Iisent  absolumeat 
comme  des  perroquels :  le  Irvre  qu'ili 
ont  devant  eux  ne  sert  a  Hen,  sinoB 

3u*i  leur  donner  un  air  de  savaot  oo 
'importance.  Tel  est  T^tal  des  sciences 
a  Fez,  ville  qu'on  peut  regarder,  s'il  est 
permis  de  se  servir  de  cette  comparai- 
son,  comme  I'Athenes  de  TAfrique, 
par  le  i^rand  nombre  de  docteurs  et  de 
soidisant  savants,  enfin  par  les  koles, 
qui  sont  ordinairement  fr^quent^  par 
deux  mille  Aleves  a  la  fois  (I).  » 

D^j^  au  seizleme  siecle,  et  m^mc  bien 
avant  cette  ^poque,  runiversite  de  Fer 
etait  fort  renommee  dans  les  fitats  Chre- 
tiens d'Europe.  Nicolas  Clenard,  celebrt 
grammairien,  y  alia  etudier  en  1 5^  I ;  r  est 
de  la  ville  de  Fez  qu'il  a  dale  plusieurfi 
de  ses  lettres ,  si  remarquables  par  Te- 
l^gance  et  la  correction  du  style  (2). 

(i)  Fofages  d'Ali-Bef  ^LAihatu,  de., 
torn.  I,  p.  1 36. 

(a)  Nicoiai  Ocnardi  de  rebut  Machemea- 
eU  EpuloUe.  Lovaoil,  i56o,  uk-t%. 
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Seeies  reliffieuses ;  croyances  ^per^ 
sUtieuses,  —  Les  santons  sont  des  es- 
ptces  d^ermites  qui  vivent  dans  le  d^ 
Kit,  ou  k  f6c&ii  dans  les  Wiles.  On  ea 
eompte  troisespeces  :  Jes fous.ou idiots,- 

3ui  sont  reputes  saints ;  les  fanatiques 
e  boDiM  foi ,  et  les  imposteurs  eomme 
partout.  Tout  leur  estpermis;  ibpeu- 
▼ent  impuoement  se  passer  leurs  capri- 
ees.  Les  fous  et  les  idiots  sont  veneres 
dans  tout  le  Maghreb :  chaque  Maure 
fous  dira  que  tandis  que  les  corps  des 
pauvres  d^esprit  errent  icibas,  Dieu 
retient  l^haut  leur  raison  prisonni^re. 
el  ne  la  Iklie  qu'au  moment  ou  ils  voni 
proferer  quelques  mots.  Leurs  paroles 
doivent  done  Itre  recueillies,  comme 
une  re?eJation  perp^tuelle.  lis  se  pro- 
m^Aenten  toute  liberty,  et  parcourent 
les  rues  dans  un  ^tat.de  uudite  presque 
eomplet.  Plus  d^une  fols  teur  rencontre 
est  de venue  funesie  a  des  iluropeens  qui 
ne  se^teoaient  pas  assez  sur  leurs  gar- 
des (1). 

U  paraft  qu'il  y  a  aussi  Aes  tontons 
femelies.  En  justice,  le  t&noignnge 
d^uoe  salnte  compte  comme  celul  d'un 
borame,  tandis  que  pour  les  autrel 
fanmes  il  en  faut  six  ou  sept  pour 
faire  un  t^moin  (2).  Le  tombeau  d'un 
saotoo  est  un  lieu  d*asile,  qui  protege 
m^ine  le  voleur  et  Tassassin ;  c'est  aussi 
un  but  de  p^lerinage.  tin  de  des  lieu^ 
les  plus  eelebres,  cest  le  ZaoiLiat  oa 
sanctuaire  deMouley-Abd-Selam;  il  est 
situ^  sar  le  mont  de  Beni-Hassen ,  dont 
on  voitde Gibraltar  1^  cimes  neigeuses, 
dominant  la  ville  de  Tetouan.  Cest  aux 
premiers  jours  du  printemps  gue  les 
cara vanes  de  pelerlns  vent  tisiter  les 
reljques  sacrees.  La  kaffila ,  rassemble- 
ment  de  quelques  centaines  d'dmes, 
bommes,  nmmes,  enfants,  montes  sur 
des  b^Stes  de  somme  de  toutes  dimen- 

(i)  Bl.  SooHeau,  oonsal  ^en^ral  de.  France 
iTanger,  ftit  assailli,  en  iSao,  par  un  de  cek 
lfisen&.  ^oardi  et  tefirerae  a*un  coop  de 
bltoa  sar  fal  iMe,  U  en  demanda  reparalibtt  I 
Moiikt-Solimin,  <)ut  l^^tiait  alors.  Le  aol- 
tan  iai  r^ondit  qa*i1  tui  ferait  justice  8*1! 
Venlgeait  \  ttOM  que  le  covpable  itant  prive 
de  raison,  il  etait  de  la  inagnanimite  d'nn 
chr^ieo  de  lui  pardenoer.  M.  Sourdeau  par- 
doDna. 

(a)  Gbarkf  BidifT,  Promenadt  au  JUaroe, 
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sions .  depuis  le  ^gantesque  chameau 
jusqu  aux  plus  petita  fines ,  ^tant  reu- 
nie,  et  cbaque  lamille  ^tantpourvuede 
sa  petite  tente,  la  procession  s'ache- 
roine,  bannieres  et  banderoles  d6ployeed, 
h  travers  les  rues  de  Tanj^er,  tandis  que 
le  ghaiia  et  le  tebel{h  flffre  et  le  tam- 
bourin)  marient  leurs  ions  discordants 
pouf  faire  une  rndsfque  infernale.  La 
premiere  nuit,  on  s*arr6te  au  village  de 
Xlalioga ,  Ji  peu  de  distance  au  sud  de 
Tanger.  Le  jour  suivant,  9n  traverse 
une  pidine  ondulee,  d*une  vaste  eten- 
due,  et,  apres  avoir  franchi  une  abrupte 
chatne  de  collines ,  on  campe  au  pied 
du  6eni-fiassen ,  vefs  midi.  Le  lende- 
main,  la  iombe,  toujours  fratchement 
badigeofin^e,  de  Sidi-Abd-Selam  frappe 
les  rt'gards  charm^  des  pelerifis,  qui 
voient  le  roc  de  Sahht  el  Oualadeh  (la 
malediction  de  la  mere]  surplomb^r  le 
bienheureux  s^pulcre.  tci,  les  tentes 
sont  de  nouveau  dress^es  pour  une  c^- 
remonie  qui  consiste  &  franchir  la 
pierre  du  saut :  c*est  le  nom  d^une  es- 
pece  de  table  ronde  en  marbre  blanc, 

^ue  Toil  croirait  pbli  de  main  d*homm^. 
iette  pierre  ^late  est  Fohjet  d'une  v^ 
neration  religieuse.  Le  pelerin  qui  peat 
la  franchir  d*un  saut  est  consider^ 
comme  beni  du  ciel. 

Apres  avoir  franchi  la  pierre  du  saut, 
la  kaffila  passe  devant  la  maison  qu'ha- 
bitait  Mouley  Yezid,  lorsqu'il  cher- 
cbait  un  refuge  contre  la  vengeance 
de  son  pere,le  sultan  Mobammed.  Alors 
tous  mettent  pied  a  terte,  ni^me  les 
femmes  et  les  enfants,  car  la  sainte 
montagne  de  Mouley-Abd-Selain  e^i  des 
plus  escarp^es.  Les  pietods  frayent  leur 
route  a  travers  un  oois  d*ollviers  sau- 
vages  et  d'autres  arbres  forestiers ,  qui 
tous  s'inclinent  respectueuseinent  du 
c6te  du  saint  s6pu1cre.  M6me  dans  If  s 
mois  les  plus  chauds,  Fair  ^st  ffold  sur 
cette  cime  ^^acr^e,  ou  le  p^lerih  ne 
monte  que  le  cceur  tremblant  de  v^he- 
ration  et  de  crainte.  A  peine  approche- 
t-on  des  confins  du  village,  qu*on  est 
assailli  par  une  importune  troupe  de 
petits  saints  (la  saintet6,  b^ritage  ici 
comme  en  d'autres  lieux  la  noblesse, 
descend  toujours  de  p^re  en  lllsl.  Ces 
marmots  sont  les  fils  des  ch^rifs,  pos- 
ti&rite  du  santOn,  nes  gardiens  des  res- 
tes  de  ranoStre  commun.  Ou  a  eu  soia 
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ik  se  pourvoir  d'avance  de  biscuits  et  de 
petits  gfiteaux  pour  amadouer  Tessaim 
tapageur,  et  tandis  que  les  bambins  se 
disputent  les  friandises,  la  kaflSIa  s'em- 
presse  'de  passer.  Le  village  ou  elle 
fait  halte  et  dresse  d^finitivement  ses 
tentes  se  compose  de  quelcpes  huttes 
couvertes  de  cnaome.  Le  soir,  le  camp 
est  visit^  par  les  eh^rifs ,  a  cbacun  des- 
quels  tout  peleriu  est  tenu  d'offrir  un 
present  en  rapport  avec  ses  moyens. 
Le  matin  suivant,  lev^  avec  lejour,  la 
kafGla,  accompa§[nee  des  ch^rifs,  se 
rend  en  procession  solennelle  vers 
Vemkaddem  ou  I'ancien.  C'est  le  chef 
du  sanctuaire,  et  il  a  droit,  lui  aussi, 
a  une  offrande.  Les  p^lerlns  peuvent 
ensuite  oontinuer  leur  route  et  gravir,  a 
Paide  de  marches  taillees  dans  le  roc, 
jusqu*a  une  caverne,  dont  Touverture 
est  tenement  basse,  que  les  enfants 
mSme  n'y  pdn^trent  qu*en  rampant 
sur  les  mains  et  sur  les  senoux.  II  n*est 
permis  que  d*entrevoir  la  vaste  cavite 
creus6e  dans  le  roc  et  surmont^  d'une 
vodte  qui  se  trouve  au  fond  de  la  grotte, 
car  les  guides  retiennent  les  fideles  a 
rentr6e,  et  leur  font  remarquer  de  loin 
les  imaqes  gravies;  c'est  ainsi  qu*on 
d^signe  les  figures  d'une  femme  et  d'un 
homme  nus ,  dont  Tune  tient  2i  la  main 
un  tambour  in  ou  une  sphere.  Devant  eux 
un  serpent  a  demi  roule  dresse  lat^te.  Ce 
bas-relief,  tr^profond^ment  fouill6, 
est  sculpt^  ^  environ  cinq  pieds  de  terre. 
Les  cherifs  ont  soin  de  persuader  h  la 
foule  cr6dule  que  ce  sont  la  des  person- 
nages  p^trifi^s,  et  retenus  dans  cetetat 
par  le  pouvoir  du  santon.  En  quittant 
la  grotte ,  la  procession  se  rena  au  fa- 
meux  rocher  de  la  Mal^iction  de  la 
mere.  GVst  une  ^troite  fente  qui  des- 
cend perpendiculairement,  et  se  ter- 
mine,  k  ce  qu'on  assure,  par  un  gouffre 
sans  fond.  Un  rebord  dequelques  pou- 
ces  de  laree  a  ^t^  taill6  en  dedans,  le 
long  d'un  des  c&tk&  de  la  fissure ,  et  sert 
de  point  d'appui  aux  courageux  pelerins 
qui  se  hasardent  a  traverser  ce  dange- 
reux  passage.  Le  hardi  d6vot  d^termin^ 
a  Teffrayante  ^preuve  appuie  son  dos 
contre  le  roc  oppose  au  rebord  sur  le- 

3uei  n  place  ses  pieds,  et  avance  ainsi 
e  cdt^  avec  la  plus  grande  circonspec- 
tion ;  durant  tout  le  chemiii ,  son  corps 
se  trouve  suspendu  sur  le  noir  abtme. 


CTest  a  rextr^mite  de  la  fente  que  Poti 
rencontre  le  plus  d'ofastades,  Les  c^tes 
de  la  crevasse  se  rapprochent  tene- 
ment ,  qu'il  est  ^  peine  possible  de  se 
flisser  entre  eux.  Celui  qui  arrive  an 
out  obtient  pour  grdce  sp6ciale  le  don 
de  a  n*avoir  plus  de  haine  au  coeur  con- 
tre sa  famille;  »  mais  poBr  rhomme 
pervers  qui  tenterait  F^preuve  le  roc 
se  ferme,  et  le  pteheur  est  retenu  pi> 
sonnier  jusqu'^  ce  que  les  cherifs,  a 
Taide  de  quelques  versets  mystiques,  et 
de  quelques  invocations  au  nom  d*Al- 
lah ,  aient*  rouvert  la  crevasse  et  per- 
mis au  prisonnier  de  se  dtoger,  el  de 
revenir  au  point  d*oi!l  ii  etait  parti. 
Enfin,  au  retour,  les  pelerins,  aprte 
avoir  pri6  sur  la  tombe  de  Moaley-Abd- 
Selam,  reprennent  la  route  de  Tao- 
ger  (1). 

II  y  a  au  Maroc  de  nombreuses  see- 
tes  ou  confr^ries  reiigieuses.  Une  des 
plus  puissantes  est  celle  de  Hatndoueha 
ou  lemdoucha,  M.  Didier  rencontra  un 
jour  une  procession  de  cette  sectp.  «  On 
ne  pent,  dit-il,  rien  se  figurer  de  plus 
sauvage.  Le  chef,  muhaddem,  ^tait  an 
grand  vieillard  envelopp6  tout  entier 
dans  un  vaste  haik  blanc;  il  montatt  un 
cheval  blanc,  et  portaitd  fa  main  un 
^tendard  blanc,  comme  les  herman- 
dades  espagnoles ,  qui  n'ont  peut-toe 
pas  d'autre  origine.  11  affectait  une  ma- 
jestueuse  immobility,  tandis  que  ses 
adeptes ,  k  pied  et  demi-nus,  ex^otaieiit 
au  sonde  la  musette,  agnal^  et  du  tam- 
bour, tebel,  des  danses  ou  plut^t  des 
tr^pignements  de  poss^des.  Rangi§s  au- 
tourdu  mukaddem,etla  t^  coarbee 
en  avant  jusqu'aux  jambes  de  son  che- 
val, ilss'abandonnaient,  avec  onefureur 
qui  allait  jusqu*au  vertige,  aux  roouve- 
ments  les  plus  bizarres ;  tout  leurooips 
se  tordait  en  contorsions  frdnftiques. 
Au  lieu  de  les  calmer,  la  musique  ne 
faisait  que  les  exciter,  en  precipitant  la 
mesure,  et  le  peuple  lesanimait  encore 
par  ses  cris.  Dans  cet  ^tat  d*irriUtioQ 
nerveuse,  les  lemdoucha  devienneat 
f^roces  :  ils  se  jettent  sur  les  animaui, 
les  decbirent  avec  les  dents  et  les  on- 
gles,  les  mangent  crus  et  sanglants. 

(i)  Dnimmond-Ray,  Le  Maroe  et  ses  trUmt 
mcmades  i^irsA.  par  roadame  Belloc,  Paris, 
i644)«  p.  244. 
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ir: 


Ten  ai  tu  depecer  de  eette  maniere  un 
mouton ;  on  en  a  tu  d^vorer  jusqu'a  des 
does.  Cest  la  leur  8p^alit6  et  leur  su- 
perstition particuli^re.  lis  se  vanteot  en 
outre,  nouveaux  psylles,  et  flls  peut^ 
itre  des  anciens ,  de  toucher  impun^- 
meot  a  tous  les  poisons ,  et  jouent  sur 
les  places  publiques  avee  des  serpents. 
A  aefaut  a*aoimaux ,  ils  se  ruent  quel- 
quefois  sur  les  Jui& ,  pour  lesquels  ils 
sont,  on  le  concoit,  un  objet  d'^pou- 
▼ante  :  le  peuple  dlsrael  se  cache  en 
tremblant  a  la  premiere  note  de  la  for- 
midable musette.  II  n^est  pas  prudent 
non  plus  pour  les  cbr6tiens  de  se  trou- 
ver  sur  le  passaf^  de  ces  forcen^ ,  que 
Ton  ^vite  soigneuseroent.  Leur  rage  est 

?^uelqiiefois  telle,  qu'on  est  oblige  de  leur 
aire  une  haie  de  soldats  pour  les  con- 
ten  ir.  I/,para/t  gue  toute  cette  fureur 
carnassidre  est  jouee ;  les  esprits  forts 
parient  des  lemdoucha  comme  d^une 
secte  qui  exploite  par  ses  simagrto  ef- 
froyables  la  cr6dulit6  du  peuple.  Quoi 
qfi'il  en  soil ,  ils  sont  en  grande  v^n^ra- 
tion;  press^  autour  £i  mukaddem, 
toujours  imfiassible  et  niuet  sur  son 
cheval,  et  qui  faisait  ce  jour-la  son  en- 
tree a  Tanger ,  la  population  lui  baisait 
retigieusement  le  genou.  Le  soir,  ii  y  eut 
de  nouTcUes  processions  aux  flambeaux 
et  force  coups  de  fusil,  comme  aux  pro- 
cessions espagnoles  (1). » 

Oo  parle  encore  d*autres  sectes ,  tel- 
les  que  les  gilalas,  les  ahmaichas  et 
les  derkaouas,  qui  paraisseot  ^tre  des 
especes  de  deistes  :  lis  courent  les  villes 
et  les  campagnes ,  habill^s  en  arlequins, 
et  resolvent  les  oCfrandes  des  fiddles. 
Mais  toutes  ces  sectes  sont  beaucoup 
moins  connues  que  celle  de  Sidna  AX- 
ser  (3)  oa  les  JUaoiM.  Ceux-ci  out  a 
Fez  uii  vaste  sanctuaire ,  qui  est  en  quel- 
que  sorte  la  maison  centrale  de  la  com- 

{{)  Promenade  au  Maroc,  p.  i8. 

(a)  n  ne  but  pas  confondre  Sldna  Alser,  le 
patron  det  channeundeserpenls,  avec5/«6ia- 
Aha,  qui  est  le  nom  que  les  Arabes  doonent  i 
Jcsns-Christ,  qu'ib  appdient  aussi  Bouh  Allah 
(le souffle  de  Oieu).  Cetle  deniiere  designa- 
lioarappelle  D*nS>^  jyy\{rouahh  elokim)de 
laGcnese.Suivant  uoe  tradition  arabe,  ce  n'est 
pas  Jesus-Christ  que  les  JuifscruciGerent,inais 
un  homnie  fait  k  sa  ressemblance  et  miraco- 
leusemenf  substilne  au  Sauveur,  tandisqneoe- 
Ininci  cCait  nvi  aa  ciel. 
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munaut^;  vers  le  mois  de  juillet ,  ils  se 
rendent  par  troupes  dans  la  province  de 
Sous ,  pour  V  faire  provision  ae  serpents, 
et  se  repandent  de  ik  dans  toutes  les  par- 
ties de  Tempire.  M.  Drummood  Hay, 
qui  a  eu  souvent  I'oceasion  de  voir  de 
ces  charmeurs  de  serpents ,  en  raconte 
ainsi  les  operations miraculeuses :  «  Tan- 
dis  que  nous  errions  0  et  Ik  sur  la 
place  de  Larrache,  nous  y  renoontrAmes 
une  bande  d'Aisaouas  ou  charmeurs  de 
serpents.  C^taient  quatre  Amaziroues, 
natifs  de  la  province  deSous*,  troisd'en- 
tre  eux  ^taient  musiciens,  et  avaient  pour 
instruments  de  longs  roseaux  en  forme 
de  fliltes ,  perc^  aux  deux  bouts,  dans 
Fun  desqueis  ils  soufflaient,  produisant 
des  sons  m^lancoliques ,  qu'ils  prolon- 

feaient  d'twe  fa^jon  assez  narmonieuse. 
.es  Aisaouas,  mvites  a  nous  montrer 
leurs  serpents ,  y  consentirent  de  bonne 
grdce.  D  abord  lis  dieverent leurs  mains 
comme  s'ils  soutenaient  un  livre,  mur- 
murant  h  I'unisson  une  priere  adressee 
au  patron  des  enchanteurs;  a  peine  ti- 
nissaient-ils  leur  invocation ,  que  la  inu- 
.sique  reprit :  le  principal  enchanteur, 
dans  une  sorte  de  danse  fr^n^tique ,  se 
ntil  a  tourbillonner  avec  v^Iocit^  au- 
tour d*un  panier  de  joncs ,  contenant  les 
reptiles,  que  recouvrait  une  peau  de 
ch^vre.  Tout  k  coup,  le  Jongleur  s*ar- 
r^te ,  plonge  un  bras  nu  dansle  panier, 
et  en  retire  un  cobra-capeUo,  ou  plut6t 
un  hqfe:  e^ayant  reptile,  qui  peutgon- 
fler  sa  t^te  en  dcartant  les  plaques  qui 
la  recouvrent ,  et  qu'on  croit  €tre  Fas- 
pic  de  Cl^opatre ,  le  serpent  d'£gypte. 
On  le  nomme  busha  dans  le  pays.  L'en- 
chanteur  plie,  replie,  contour  ne  comme 
une  souple  mousselinece  corps  verddtre 
et  noir ;  il  Teliroule ,  en  turban ,  autour 
de  sa  t^te ,  continue  de  danser,  et  le  ser- 
pent conserve  sa  position,  paraissant 
ob^ir  a  tons  les  mouvements,  a  toutes 
les  volont^dudanseur.  Le  buska  fut  en- 
suite  pos^  k  terre ,  et  se  dressant  sur  sa 
queue,  posture  qu*il  prend  dans  le  d^ 
sert  pour  attaauer  les  voyageurs,  il 
commcn^a  k  se  balancer  de  droite  a  gau  • 
che ,  en  se  conformant  k  la  mesure  de 
Fair.  Pirouettant  alors  en  cercles,de 
plus  en  plus  rapides ,  de  plus  en  plus 
rapproches,  rAisaouaplongeadenouvcau 
sa  main  dans  le  panier  pour  en  tirer 
succesMvement  deux  des  plus  venimeux 
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nptiles  des  d^rts  de  Sous,  serpents  sa  morsuren^^it  pas  plus  dangereos* 
plus  gros  quo  le  bras  d*un  homme,  .quecelled*unrat,jedeniiandaiafniEnier 
loDgs  dedeax  k  trois  pieds,  dont  la  Is  serpent  ^moii  tour.  «  Etes-rouv  Al* 
briUante  jet  ^illeuse  robe  est  tachet^  «  sow^  f  me  demanda  rhomme  deSoos, 
de  Doir  et  de  Jaune ,  et  dont  la  luorsure  «  oubien  arez-vous  une  foi  in^braolable 
fait  pi&D^r  dans  les  reines  un  feu  qui  «  dans  \€  poufofr  de  notre  saint  patron? 
brdle  et  qui  consume;  c'est  probable-  «  JUi  Vtkn.ni  Tautre,  «  r6pliqnai-Je? 
ment :  le  torrida  dipsas  des  anciens.  «Alor8,  si  le  serpent  vousmord.Totre 
Les  Arabes  nomment    en   maghrebin  t  heure' est  venue,  •reprit*il. 
cette  espdee  el  effah,   probablement  «  Qu'on  m'apporte  an  poulet  ou  toot 
paree  que  la  posture  qu'elle  prend  pour  «  autreanimal,  et  je  roos  en  dotuierai  b 
s'6lanoer  sur  sa  proie  rappeUe  la  forme  *  preure  evidente.  » 
de  la  Tingti^me  lettrede  Talpbabet  arabe.  «  On  apporta  une  poule,  on  loi  enleri 
Les  Francs  ont  faitdece  nomLeffaH,  quelques  plumes;  Fenchantear  reprit 
comme  d>/  Khoran  lis  ont  fait  AIco-  son  serpent  et  le  iaissa  mordre  on  ins- 
ran,  changeant  Farticie  et  le  r^unissant  tant  Foiseau ;  le  pauvre  volatile ,  rerois 
au  nom.  Les  detix  lefGaihs ,  plus  ardents  d  terre ,  tourna  sur  lot-m#me  conyuisi- 
et  moins  dociles  que  le  buska ,  se  tenant  vement  Fespace  d'une  minute ,  chnneefa 
k  demi  roul^s ,  la  t^te  pench^  de  biais ,  et  tomba  mort.  Presqne  aussitdt  sa  disir 
pr^ts    d  Fassaut,  suivaietit  d'un  ocii  prit  une  teinte  bleutoe.  II  est  iovtife 
etineelant  les  mourements  du  danseur.  d'ajouterquejenefusplustent^dejouer 
D^s  qu'it  setrouvait  k  port6e,  ils  se  aveele  lefTah(f). » 
jetaient  sur  lui ,  les  mdchoires  ouvertes,  II  n*y  a  que  deux  moyens  d^eTpliqtier 
dardant  leur  corps  en  avant  avec  une  in-  <3es  faits  6tranges,  quMl  n'est  plus  per- 
croyable  vitesse,  sans  que  leur  queue  edt  mis  de  r^voquer  en  doute  :  ou  les  Ai- 
Fair  de  bouger  de  place ,  et  se  rejetant  saouas  savent  emp^her  les  serpents  df 
aussitdt  en  arri^re.  L'Atsaoua ,  a  Faide  mordre  avec  les  crochets  renimeux,  oa 
de  son  long haik,  parait  les  attaquesdi-  ils  possedent  queique  antidote   que, 
rig6es  centre  Ses  jambes  nues;.  et  les  tout  en  dansant,  ils  appliquent  sur  U 
letfahssemblaientimpregnerleTetement  morsure.  On  a  remarque  aussi  que  ces 
de  leur  poison.  L'homme  saisit  ensuite  hommes  peuvent  toucher  impun^meot 
par  la  nuque  un  des  deux  serpents,  qull  les  scorpions  et  toute  espece  ae  reptiles 
tint ,  toujours  dansant  en  rood ,  et  invo-  venimeux. 

quant  tout  haut  Sidna-ATser;  puis  il  Les  sectateurs  de  Sidna-Aiser  ont  de 

s^para  les  ^lastiques  et  puissantes  md-  Fanalogie  avec  les  defviebes  sauteurs  6i 

choires  du  reptile  avec  une  baguette,  et  FOrient.  Gotnme  eux  ils  se  r^unissent, 

montraaux  spectateurs  ebahis  lescro-  ^  certains  joors  defSte,  dans  des  maf- 

chets  qui  laissaient  suinter  une  subs-  sons  consacr^s  k  la  calibration  de  leurs 

tance  blanche  et  huileuse.  II  pr^senta  rites.  Leur  danse  fdribonde,  balance* 

aussitdt  son  bras  auleffah,  qui  lemordlt  ment  violent  qu'ils  impriment  k  toot 

fmm^diatement ,  tandis  que  le  danseur  leur  corps,  les  Jette  dans  un  tot  d'etoor* 

multipliait    de   hideuses   contorsions,  dissement  et  de  folic  qu*ils  attriboent  ^ 

comme  dans  une  agonie  de  douleur,  en  la   v6n^ration  inspir^  par  leur  saint 


nous  montra  le  san^  qui  coulait  de  la  meurs,  vivait,  dit-on,  il  y  a  deux  sie- 

blessure.  Repla^ant  a  terre  le  leffah ,  il  cles  ;c*^tait  un  savant,  un  sage,  qui  pri* 

appliqua  saoouche  sur  sa  plaie,  et,  la  cbait  Funit^  de  Dieu.  On  raeonlequi 

serrant  entre  ses  dents ,  il  dansa  encore  voyageant  dans  le  desert  de  Sous  il  j 

quelques  minutes,  tandis  que  les  musi-  fut  suivi  d'une  ffrande  multitude,  ar- 

ciens  pressaient  de  plus  en  plus  la  me-  dente  ^recueillirles  pr^eeptes  du  saint, 

sure  :  epuis^,enfln,  ils'arrjta.  Ces  nombreux  auditeurs  avarent  long- 

«   Persuade  que  c'^tait  une  habile 

ionfflerie ,  et  que  d'avance  on  avail  en-  (r)  Le  Maroeet  ses  tribus  nomades,  p.  191^ 

leve  au  leffah  son  venin ,  en  sorte  que  et  suW. 
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,  temps  cfaemin^,  fls  venaient  de  loin,  et 
presMS  par  la  ftdm  lis  en  appel^rent  a 
sidna- Aiser,  lai  demandant  au  pain.  Le 
»ge,  perdant  patience,  ae  retourna  vers 
]afoaie,  et  Im  ciia  d'aneroix  irriu^  : 
«  Kaui  sim,  »  maMdietion  arabe  qui 
ireot  dire  :  Mange*  du  pcUtm,  Prenant 
ks  |>arole8  du  saint  k  la  lettre,  les  affa- 
m^  qui  le  suitaient  mang^nt  les  rep- 
tiles^u  d^rt,  et  6ehapperent  ainst  a  la 
fidm  et  ^  r^puisement.  Depuis  lors,  leun 
descendants  ettons  ceux  qnieroient  h  la 
puissance  de  Sidna- ATserpeu vent  manier 
fans  crninte  les  plus  dangerenx  reptiles. 
Parmi  leseroyaneeset  les  pratiques  su^ 


pagaoisme.  aidsi,  a  lepoque 
%ennmMon  du  bl^,  les  vilfageoises  fa- 
(onnent,  en  figure  de  femme,  nne  grande 
poap^,  rhabillent  le  plus  somptueuse- 
ment  qu*eiies  peoTent,  et  raffublent  d'un 
haul  bonnet  pointu.  Elles  la  promenent 
en  proeession  tout  autour  dea  ehamps , 
criant  et  chantant  sans  relAcbe.  La 
femme  qui  inarche  en  t^te  porte  cette 
Image,  qo'elle  doit  c^er  i  celle  de  sea 
compagnes  assez  agile  pour  la  d^passer, 
ee  qui  deTient  Toocasion  de  beaucoup  de 
eoQises  et  de  luttes.  Les  hommes  ex^u- 
tent  la  mtoe  o^r^monie,  mais  h  cheval : 
lis  oomment  Tima^e  mata.  D'apris  les 
croyanees  populaues,  oes  o^r^onies 
portent  bonheur,  bien  qu*elles  soient 
en  opposition  directe  avec  lafoi  deTisla- 
mrsme;  car  les  pratiques  superstitieuses 
et  la  soTcellerie  sont  d^fendues  par  le 
Koran.  11  est  bon  d'ajouter  que  ces 
croyanees  ne  sont  guere  conserves  one 
efaez  les  Berb^res.  Les  Eclipses  de  soleil 
et  de  lune  r^andent,  comme  chez  tous 
Itt  peoples  peu  civilis^,  une  terreur 
g^oerale,  et  deviennent  Toccasion  de  c^r6- 
monies  superstitieuses.  Les  Maures  sont 
extrftmement  attentifs  ^  observer  le  del ; 
lis  ont  pour  ceia  les  organes  de  la  fue 
singulieremeff  exerc6s.  Ali-Bey  raconte 
ll  ce  sujet  one  nombre  de  fois  iis  lui  in- 
diquaieot  rendroit  oik  lis  royaient  la 
nouvelle  Inne,  qu^aueun  autre  oeil  n*att- 
rait  pa  apercevoir.  La  declaration  de 
deux  t^moins  qui  attestent  devant  le 
kadi  BToir  vn  la  lune  suffit  pour  faire 
prociamer  Pentr^e  du  mois  (i). 

(i)  Voyages  d* All' Bey,  tome  I,  p.  169. 


Tribvnaux;  Code  final.  Le  saltan, 
chef  du  temporel  etdu  spirituel  est  a 
\9i    fois  juge  et   l^slateur  suprtoie. 
Son  code  est  le  Koran,  qu'il  interprets 
souveraioement  dans  des  caa  litigieax. 
A  certains  jours  deTannee,  le  sultan  re- 
volt lui-m^me  les  plaintes  de  ses  sujets, 
et  prononoe  sor«le-cliamp  des  sentences 
irrerocables.  Bans  les  profinces,  ce 
sont   les  gouYerneurs   qui   ont  entre 
leurs  mains  le   pouvoir  lodiciaire.   lis 
sont  en  mtoe  temps  administratenrs 
civils  et  militaires,  et  char»te  de  la  per- 
ception des  impdts.  Mais  itt  ne  peuvent 
faire  ex^uter  aucune  sentenee  capttale» 
sans  en  avoir  prealablement  r6f(^r6  k 
Tempereur.  La  peine  capltale  est  d'ail- 
leurs  plus  rarement   appliquee   dans 
I'empire  de  Maroc  (1)  qu*on  ne  le  dit 
g^n^ralement :  elle  ne  Test  gu^re  gu'anx 
eontrebandiers  et  h  oeux  qui  vouaraient 
firauduleusement  i^approprier  one  partis 
des  revenuB  de  Tempereur.  Les  hatits 
fonctionnaires  si^nt  accronpis  en  de- 
hors de  leurs  maisona;  c'ast  ainsi  qa«  le 
kadi  rend  la  justice  et  que  le  mnhtesUb 
fait  la  police.  On  amtoele  d^inquant;  le 
eas  est  examine  sans  phrases,  et  la  sen- 
tence ex6cotee  prom^ment.  Dans  les 
affaires  correctionnelles  et  m^me  crimi- 
neiles,  les  riches  s'en  tirent  d'ordinaire 
au  prix  d'nne  amende.  Ne  pouvant  payer 
de  ieur  bourse,  les  paavres  payent  de 
leur  personne.  Suivant  la  gravite  du  de- 
lit,  on  les  frappe  par  devant  ou  par 
derri^re.  L'instrument  du  supplice  est 
on  nerf  de  boeuf  appel^  os/f/,  que  lesex^- 
cuteura  ont  coutume  de  porter  sur  Te- 
paule.  Dans  aucun  cas,  on  ne  pent  infli- 
ger  au  patient  plus  de  neuf  cent  quatre- 
vingt-dix-neuf  coups ;  on  les  compte  sur 
on  rosaire;  si  0*061  un  voleur,  on  lui 
coupe  la  main. 

Suivant  M.  Didler,  11  y  a  au  Maroc 
one  grande  variMde  soppllces  : 

«  Tantdt  on  jette  le  condamn^  en 
Tair,  de  mani^  qu'en  retombant  il  se 
casae  on  bras,  one  jarobe  ou  la  t^e,  sui- 
vant la  sentence,  et  les  executeurs  sont 
si  bien  dress^  qu'ils  ne  manquent  ja- 
mais leor  coup  *,  tantdt  on  Tenterre  jus- 
qu'au  cou,  Hvrant  sa  t^te  a  tous  les  ou- 

(i)  Dans  Tespace  de  diiL  ans  (de  iS3o  a 
1840 )  it  n'y  a  eu  Ji  Tanger  que  irois  execu- 
tions. (Drummoiid  Hay.) 

18. 
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trages  des  passaiits.  D'autres  fois,  on 
I'enferme^YivaDt  dans  un  boeuf  mort, 
ou  bien  on  Tattacbe  a  la  queue  .d*uoe 
mule  au  galop.  Souvent  encore  on  lui 
rempHt  de  poudre  le  nez,  la  bouche  et 
les  oreilles,  puis  on  y  met  le  feu.  Le 
pal,  Tauge,  la  mutilation  des  membres, 
le  croc,  sont  autant  de  genres  divers  de 
cette  effroyable  nenaliu^.  Mais  la  lot 
par  excellence,  la  loi  de  pr^ilection,  est 
toujoursla  loidu  talion;  onne  mangue 
jamais  de  rappliquer  toutes  les  tois 
qu'elle  est  applicable,  fin  voici  un  exem- 


qu 


ee recent,  dontTid^e  seulc  fait  fr6mir. 
n  charcutier,  convaincu  d'avoir  vendu 
de  la  chair  bumaine  frite  a  Thuile,  fut 
coupe  en  petits  moroeaux;  et  jet^s  un  a 
un  dans  une  chaudi^re  bouillante,  ces 
affreux  lambeaux  ^taient  donnas  aux 
chiens  a  la  vue  de  Tagonisant  (1).  »  — 
11  est  ^  croire  qu1l  y  a  beauooup  d*exa- 
gyration  dans  le  recit  de  ces  supplices. 

Pour  arracher  Taveu  de  ricbesses  ca- 
cbto  on  a  recours  aux  plus  horribles 
tortures.  La  v^time  est  mise  dans  un 
four  lentement  cbauff6,  ou  tenue  debout 
des  semainea  entieres  dans  un  etui  de 
bois  :  on  lui  enfoncedes  cbevilles  poin- 
tues  entre  la  chair  et  les  ongles.  Des 
chats  furieux  sont  enferm^  dans  les 
larges  cale^ons  des  hommes,  et  leur  d^- 
chirent  la  peau.  Aux  femmes,  on  tord 
les  mamelies  avec  des  tenailles;  iusqu\i 
des  enfants  qui,  serres  entre  les  bras  de 
quelques  puissauts  athletes,  sont  etouf- 
ies  sous  les  yeux  de  leurs  parents.  Un 
riche  marcband  de  Tanger,  que  Taniour 
de  Tor  avait  soutenu  au  milieu  des  plus 
cruel  les  tortures ,  ne  put  resister  a  une 
derniere  ^preuve.  On  Tenferma  dans 
une  chambre  a?ec  un  lion  affam^,  en- 
chatne  de  maniere  a  pouvoir  atteindre 
rhomme  de  ses  griffes,  a  moins  que,  r^- 
fugi^dans  un  coin  et  roul^  surlui-m^rae, 
ii  restdt  constammentdans  cette  posture 
si  p^nible  (3). 

Nul  homme  ne  pouvant  mettre  la 
main  sur  une  personne  de  I'autre  sexe, 
11  y  a  une  ex^utrice  des  liautes  oeuvres 
pour  les  femmes,  laquelle  se  nomme  par 
euph^misme  ahrifa^  la  tol6rante ;  c  est 
ainsi  que  les  Grecs  appelaiint  les  Furies 
bienveillanfes,  Eumenides. 

(i)  Promenade  au  Maroc,  p.  5i. 
.  (a)  Driimmoiid  Hay,  p.  a6r  (nolo). 


Forces  mUUaires ;  discipline,  11  ii> 
a  pas  de  troupes  permanentes  dans  Tem- 

[nre  de  Maroc.  Les  seuls  soldats  que 
*empereur  entretient  constamment  sont 
oeux  qui  forment  sa  garde,  et  dont  on 
lvalue  le  nombre  de  dix  k  onze  mille. 
Plus  de  lamoiti6  de  cette  garde  (environ 
huit  mille  hommes)  se  compose  de  ne- 
gres  du  Soudan ;  on  les  appelle  boKharL 
Le  reste  ( environ  trois  mille  hommes) 
sont  des  Maures  tir^sd'une  tribu  appelee 
Oudaias;  on  les  nomme  ludajas.  La 
formation  de  cette  garde  remonte  au 
r^gne  de  Mooley-lsmael,  qui  roourut  en 
1727.  II  avait  fait  bdtir  pour  ses  troupes 
noires,  dans  les  plaines  au  nord  de  Sale, 
une  ville  maintenant  en  ruines.  Le  sur- 
nom  de  bokhari  leur  vient  d^un  saint 
qu'ils  ont  adopt6  pour  patron,  etdont  lis 
se  disent  les  serviteurs.  Cest  la  Tarm^ 
reguliere,  qui  se  trouve  r^artie  dans  les 
villes  suivantes : 

Tanger 2,400  hommes. 

Larache 1,400  » 

Rabat 350  » 

Sal6 550  » 

Safi 300  » 

Mogador  ....     700  » 

Maroc 4,000  » 

Fez 1,200  » 

T6touan  ....      100  » 

Total ...    11 ,000  hommes.   , 

Chaque  homme  recoit  par  an  deux 
chemises,  deux  paires'  de  pantalons,  un 
caftan  de  drap  rouge  et  un  sulhem  ou 
surtout  bleu.  La  soldejourna Here  est  de 
un  ^  quatre  musune  ( 10  a  40 centimes }, 
sans  compter  lesarmes  et  les  munitions 
de  guerre.  Un  grand  nombre  n*a  pas  de 
solde  fixe ;  ils  sont  alors  obliges,  pour 
senourrir,  de  cultiverla  terre  oud'exer- 
cer  un  metier.  lis  sont  d^ignes  pour 
servir  d'escorte  aux  coisuls  ou  aux 
Strangers  qui  viennent  visiter  les  £tats 
du  Maroc ;  cela  leur  procure  encore  le 
moyen  de  se  faire  quelques  petits  reve- 
nus.  Dans  certaines  occasions,  ils  re^i- 
vent  aussi  des  cadeaux  ou  des  indemnity 
de  la  part  de  Temperenr.  Kn  temps  de 
euerre,  au  moment  de*  marcher  contre 
I  ennemi,  chaque  soldat  des  troupes  r^ 
gulidres  cantonn^es  dans  les  villes  de 
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gamison  recoit  13  ^  30  piastres  pour 
toute  la  dureie  de  la  guerre  (I). 

Au  rapport  de  M.  Drummond  Ha)r , 
il  eiiste  parmi  la  troupe  gui  fait  partie 
de  la  maison  du  sultan  divers  eroplois 
que  certains  hommes  peuvent  seuls 
exercer.  Leurs  titres  sent :  les  assom- 
meuYs,  les  fouetteurs,  les  salnreurs, 
les  tireurs,  les  lanciers.  Ges  ofQciers 
soot  seuls  autoris^  a  frapper,  h  fouet- 
ter,  ^  taillader,a  viser,  a  piercer  de  coups 
de  lance  les  fideles  sujets  de  Tenipereur , 
selon  ce  qu'en  d^de  le  caprice  du  mat- 
tre,  quand  fl  se  montre  k  son  peuple. 

Ce  n*est  que  dans  descas  extraordinai- 
res^lorsqueTempereur  proelame  le  dje- 
had  ou  guerresainte,  qu*il  y  a  des  levies  en 
masse.  Alors  les  gouvemeurs  des  pro* 
Tinoes  foumissent  chacun  leur  contin- 
ent. II  y  a  probablement  exag^ration 
a  dire  que  ees  ler^  irr^lie)*es  et  d^- 
scNrdonn^es  pourront  mettre  sur  pied 
jusqu^li  cent  roille  hommes ,  car  il  faut  se 
rappeler  que  la  population  marocaine , 
qui  est  a  peine  le  double  de  celle  du 
royanme  de  Banere ,  se  compose  d*^6- 
ments  fort  divers  :  ind^ndammentgue 
les  Amazirgues  et  les  Schelloks  n*obeis* 
sent  qu'autant  ^ue  9a  leur  platt ,  ils  cau- 
sent,  par  leur  indlsdpliDe,  sonvent  de 
graves  embarras  h  radministration  in- 
tdrieure. 

Les  troupes  provenant  de  oes  levte 
iireguli^res  sont  r^parties  dans  les  dif- 
ftrents  services ,  sans  avoir  rega  aucane 
instruction  pr6alabie.  On  fait  peu  de 
cas  de  rinfiinterie.  Aussi  ce  eorps  estpil 
form^  du  rebut  de  la  population ,  de  eeux 
qui  sont  trop  pauvres  pour  entretenir 
un  eheval :  mat  ^uip6s,  sans  ordre  ni 
diseipline ,  ils  sont  arm^  de  mauvais 
fusils  qui  ratent  neuf  fois  sur  dix;  quel- 
ques-uns  portent  des  lances,  des  mas- 
sues  et  d'autres  annessemblables.  lis  se 
rassemblent,  dans  les  places  qu'on  leur 
d^igne ,  pour  recevoir  les  drapeaux  que 
les  dieiks  leur  distribuent  (2). 

L'exerciee  de  ces  hordes  consiste  k  d^- 
eharger  leurs  fusils,  k  pousser  de  grands 

(i)  Kurze  Beichrei6un^  von  Maghreb  el 
aha^  V.  Mordtmann,  p.  3i  (Hambourg,  1844). 

(3)  Marokko ,  in  seinen  geographischen , 
kisiorisc/tert ,  milUarischen,  efc,  Zmianden, 
(p.  6o)y  parM.  le  baron  AugostiD ;  Peslb, 
i«45. 


cris  au  moment  de  Tattaqae,  et  a  tom- 
ber  sans  ordre  sur  Tennemi,  le  sabre 
ou  leyatagan  a  la  main.  Toute  la  troupe 
alors  se  d^bande,  et  il  serait  impossible 
de  rappeler  les  soldats  a  leur  rang. 

On  comprend  ee  que  peut  valoir  uue 
pareille  infanterie.  Abrites  derri^re  les 
murs  des  forteresses,  ou  agissant  en 
gu^illas  dans  des  montagnes  escarpees, 
ces  fantassins  pourront  encore  rendre 
quelque  service.  Mais  en  rase  campa- 
gne  ils  se  disperseront,  comme  une 
troupe  dechacals,  h  la  premi^ddcharge 
d*un  bataillon  europeen. 

La  cavalerie  a  plus  d'iniportance , 
non-seulement  par  le  nombre,  mais 
surtout  par  Fusa^e  des  chevaux  que  les 
Marocains  acquierent  des  leur  eofauce. 
Chaque  cavalier  recoit  du  sultan  une 
terre ,  et  i!  s'enga^e ,  en  retour ,  a  nour- 
rir  un  eheval  et  a  fournir  T^quipemeut 
necessaire.  G'est  ce  qui  a  lieu  du  moins 
pour  ceux  qui  habitent  des  douars  et 
des  vilies.  Un  kaui  commande  un  es- 
cadron  de  600  cavaliers ;  il  a  sous  sej> 
ordres  p\usiear&  emkadems,  dont  chacun 
commande  cent  hommes.  Les  kaids  sont 
choisis,  en  gto^ral,  dans  les  families 
des  gouvemeurs ;  ils  se  distinguent  des 
autres  cavaliers  par  leurs  v^tements  plus 
fins,  leurs  chevaux  et  leurs  armes  plus 
belles.  Les  emkadems  sont  choisis  parmi 
les  cheiks;  les  officiers  subaltemes  ne  se 
distinguent  du  commun  de  la  troupe 
que  par  des  armes  mieux  fabriquto  et 
par  une  espece  de  tunique  rouge  ou 
oleue.  Le  commandement  en  chef  est 
presque  toujours  confix  a  un  fils,  neveu 
ou  a  tout  autre  proche  parent  de  Tem- 
pereur.  I^e  parasol  tient  lieu  de  bStonde 
marshal.  L'uniforme  du  simple  cavalier 
ne  differe  guere  du  costume  ordinaire  des 
Arabes  ou  des  Maures;  son  bournoua 
est  d'une  tres-belle  ^0e  de  polls  de 
chameau ,  qui  a  Tavantage  d'etre  a  la 
fois  16ger  et  de  garantir  suffisamment 
de  la  pluie  et  des  rosto  si  abondantes 
pendant  la  nuit;  le  f^  rouge  tres-haut, 
quelquefois  entoure  d*un  turban  blanc, 
compose  sa  coiffure,  qu'il  recouvre  du 
capucbon  de  son  houmous.  Les  armes 
consistent  en  un  fusil ,  un  sabre,  un  ou 
deux  yatagans ,  un  pistolet  et  quelque- 
fois une  ba'ionnette.  Le  fusil  est  si  k)ng, 
quMl  ressemble  de  loin  a  une  lance.  Le 
canon  en  est  lourd,  grossidrement  fft. 
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brique,  fixe  k  la  cnlasse  par  plusieun  ca- 
pucines  d'argent,  et  porte  environ  vingt- 
quatre  grammes  de  plomb.  Le  bassinet 
est  muni  d'une  es^ece  de  mtoinisme  pour 
emp^er  le  fiisil  de  partir  spontanea 
ment  par  suite  de  fortes  seeousses:  mais 
ce  mecanisme ,  plutot  nuisible  qu  utile , 
contribue  k  la  deterioration  rapide  de  la 
batterie.  Le  fusil  est  charge,  non  pas 
avec  des  cartouches ,  mais  avec  de  la 
poudre  contenue  dans  des  poudri^res 
en  bois  que  les  cavaliers  tiennent  sus- 
pendues  a  d'^pais  cordons  de  soie.  Ge 
mode  de  cbargement  fait  perdre  non- 
seulement  beauooup  de  temps,  mais 
encore  beaucoup  de  poudre.  Pour  se 
servir  de  ce  fusii ,  le  cavalier  en  appuie 
la  crosse,  non  pascontre  Tepaule,  mais 
sur  le  devant  de  la  poitrine;  en  ni^me 
temps  il  le  tient  de  la  main  droite  aussi 
allonge  que  possible,  et  Idche  la  de- 
tente avec  la  main  gauche,  qui  tient  la 
bride.  On  pent  se  figurer  la  justesse 
du  tir  (1)1 

La  baionnette,  si  toutefois  le  soldat 
s*en  sert ,  est  fix^  au  canon  du  fusil  a 
Taide  de  cordons.  Les  pistoiets  sont 
d'ordinaire  it  canons  trte-longs,  les  Ma- 
rocains  ne  paraissant  gudre  habitues  k 
s'en  servir.  Le  sabre  n'est  pas  reeourb^ 
comme  celui  des  Orientaux :  la  lame  est 
'  presque  droite,  et  engatn^ dans  un  four- 
rean  de  cuir  qu'on  suspend  a  un  cordon 
de  soie  passe  autour  del'epaule.  lis  sont 
assezhaniles^manierce  sabre,  etsurtout 
a  parer  les  coups  de  Tadversaire.  Mais 
de  toutes  les  armes  c*est  le  yatagan 
qui  rend  le  plus  de  service  aux  cavaliers, 
principalement  dans  la  mdlee.  C'est, 
comme  on  salt,  une  espece  de  long  cou- 
telas,  k  lame'tantdt  droite  tantot  re- 
courb^  comme  le  handjar  turc.  Lefour- 
reaa  est  souvent  orn^  de  marqueteries 
d'argent.  lis  le  portent  au  edtS  droit, 
suspendu  a  un  epais  fil  de  soie ;  sou- 
vent  lis  le  cachentsous  leur  v^tement, 
et  s'en  servent  pour  couper  la  tdte  a  Ten* 
nemi  mort  ou  vivant.  Les  cavaliers  sont 
solidementassissurdessellesagrand  do»> 
sier,  et  leurs  pieds  reposent  sur  destriers 
courts ,  dont  le  fer  est  tres-large ;  leurs 
^perons  ont  des  pointes  de  plusieurs 
poaces  de  longueur,  quMls  enfoncent 

(i)  M.  d*Auguitiu ,  Marokko  in  selrten  mi- 
RHHschen,  etc. ,  Zustciftden,  p.  63. 


presque  constamment  dans  les  flancs  do 
cheval.  Le  mors  serre  lalangue  au  point 
de  faire  craindre  une  fracture  de  la  md- 
dioire :  il  est  destine  k  arr^ter  le  cheval 
sur-le-ehamp  et  a  le  faire  immediatement 
retourner  en  arriere.  Aussi  ,apres  Texe- 
Gution  de  quelques  nanceuvres ,  lesdie- 
vaux  ont-ils  presque  tous  Fecume  Ban- 
gui nolente,  et  les  pieds  estropies. 

Tel  est  Tarroement  ordinaire  du  ca- 
valier marocain.  U  va  sans  dire  que 
frkce  k  rindustrie  anglaise  ii  7  a  a  cet 
gard  des  modifications  qui  se  perfec- 
tionneront  probablement  de  jour  eo  jour. 
La  tactique  des  Marocains  est  a  peu 
pr^  la  mSme  dans  toutes  les  batailles. 
Elle  oonsiste  k  s*approcher  de  reaoemi 
a  la  distance  d'environ  cinq  cents  pas. 
La,  ils  se  d^ploient  par  un  mouvemeot 
soudain ,  et  chercbent  a  pr68enter  le 
plus  grand  front  possible ;  puis  ils  coa- 
rent  de  toutes  leurs  forces,  ie  fusil  ap- 
puy6  centre  la  poitrine.  Arrives-  a  h 
demi-portee,  ils  font  face  :  ils  arr^teni 
le  cheval  par  un  fort  mouvement  de 
bride,  et  lachent  la  detente;  puis»  tour- 
nant  le  dos ,  ils  battent  en  retraite  aves 
la  mtae  Vitesse.  lis  rechar^^eot  J*arns 
tout  en  se  retirant ;  si  renneoii  recuie, 
ils  continuant  k  tirer  en  gagnant  du  ter- 
rain. Mais  si  Taction  s  e&auffe «  quel 
doit  ^tre  I'embarras  de  ces  hominas  qui , 
sans  auGuae  espece  d*ordre,  tiennent  cha- 
cun  de  la  main  gauche  la  bride  et  Icur 
long  iiisil,  et  T^pee  de  la  droite  I  Quel  doit 
6tre  sur  de  tels  escadrons  Tefifet  d*uiie 
ligne  de  bataille  europ^enne  1  Aussi  ie  ca- 
valier marocain  ^vite-t^il,  autant  que  pos- 
sible, des'engager  a  I'arme  blanche;  il 
fonde  sa  superiority  sur  la  vitesse  de  son 
attaque  et  de  sa  retraite.  Sans  doute, 
cette  cavalerie  devait  tee  formidable 
pour  les  chevaliers  pesamment  armes  du 
moyen  Age ;  mais  depuis  le  perfection- 
nement  de  la  tactique  et  oes  armes 
modernes ,  elle  n'inspjre  plus  la  nooia- 
dre  epouvantes  elle  nit  plusde  yacarme 

Su'elie  ne  cause  de  dommage  r^l,  et  se 
isperse  le  plus  souvent  devant  une  d6- 
charge  opportune  de  qoelaues  batail- 
lons  d'inuinterie.  La  partie  la  plus  dif- 
ficile du  probl^me  k  resoudre ,  quand  il 
s*agit  de  la  soumission  de  ces  peu- 
ples,  tient  plut6tau  caract^re  indiviauel, 
qui  est  un  melange  d'astuce  et  de  fana- 
tisme.  Grdoe  a  la  Vitesse  de  leurs  che?aia 
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infiitigables,  ils  u  iMotrent  soudain  1^  Le  telictar  porte  to  sabre  it  Tempe* 

oik  on  les  attend  le  moins;  rampant  reur;  le  Ak)<6^  est  charge  du  aoin  de  sa 

comme  des  serpents  dans  Therbe,  ils  lance;  le  cheket  a  pour  fooction  de 

Uient  les  sentinelles  avancees  et  dispa-  porter  la  montre  du  sultan  et  de  lui 

raissentconunedes  ombres.  Avecde  tela  dire  Theare.  Le  reste  de  la  cour  se 

ennemis  ^  il  ne  pent    y  avoir  qu*una  compose  d'on  iaiib  ou  m^ecin,  d*un 

•guenre  d*extermination.  armurier,  de  deax  astrologues,  de  troia 

la  marine  du  Maroc  est  dans  un  imans  qui  doivent  faire  des  prieres  pour 

etatdedecadenee  tou jours  croissant.  La  Teinpereur ,  de  douze  pages  conduisant 

fiotte,  qoi  en  179$  eompreoait  10  fr^  les  voitures basses,  etdedeuxporteursde 

gat«t,  4  bricks,  14gaiiotes  et  19  cba-  bassins  dans  lesquels  Tempereur  lava 

loopes  canonnieres ,  ne  se  compose  au-  ses  mains.  On  compte,  en  outre ,  cinq 

jourd'huiqued'unefr^atei  96  canons,  officiers  de  bouche,  obligds  de  godter 

de  2  corvettes  ^26,  de  4  bricks  k  16  aux  mats,  prepares  sous  leur  surveil- 

( dent  deux  ont  ^te  fortement  endom-  lance. 

mag^,  le  9  juin  1899,  par  les  Au-  Ici,  eomme  dans  tous  les  £tats  fanati- 

tncniens  bombardant  le  port  de  Lara-  qoes  et  ignorants,  le  clerg6  domine;  et 

che),  et  de  qaelques  cbaioupes  cauon-  parcela  m^melea  moti&  de  religion  en- 

nitres.  Tout  la  mat^rid  ainsi  que  les  trent  pour  beaucoup  dans  les  (Scisions 

6qaipBges  paraissent  toe  dans  I'etat  le  de  I'empereur.  On  a,  selon  moi,  une  idee 

plus  deplorable.  souventinexactederabsolutismederem- 

pereur  de  Maroc  et  en  g^^ral  de  tous  les 

Cour  de  Fempereur;  revenuss  mori'-  princes  musulmana.  Laurponvoir  est  en 

notes.  —  L'empereur  reside  tour  h  tour,  effet illimit^  pour  tout  ce  qui  ooncerueles 

et  saivantles  saisons,  h  Fez,  a  Maroc  affaires  fiscaieaetjudiciairesimais  dans 

on  h  M6quinez.  Cette  derni^re  ville,  qui  les  rapports  avec  les  puissances  chre- 

renferme  la  plus  grande  partie  des  tr^-  tiennes,  leur  voiont^  est  completement 

sors,  est  sa  residence  favorite.  La  cour  encbatn^  par  les  prejuges  religieux  de 

de  Tempereur  se  compose  d'on  lettre,  leurs  sujets.  Plus  on  est  maltre  absolu 

qui  est  son  vizir,  de  plusieurs  secretai-  des  personnes,  plus  on  est  esdave  des 

res  ou  ministres,  personnages  dont  le  idte.  Voil^  oe  qu'il  ne  faut  jamais  ou- 

principal  talent  consiste  en  une  belle  blier. 

ecriture.  Les  employ^  des  minist^res  Comme  descendant  de  la  £amille  de 

aont  pea  nombreux  et  non  r^trilm^.  Mahomet,  Tempereur  de  Maroc  prend 

Lesoffidersde  la  couronne  sont  une  es-  le  titre  de  emir  el-mcumenin ,  prince 

pece  de  chambellans  avec  de  nombreux  des  fideles ;  il  s'appelle  aussi  Chirif, 

adioints  pour  le  service  en  dehors  du  s^-  c^ett-^-dire  noble    par  excellence.  Ses 

rail.  Pour  le  service  int^rieur,  il  y  a  un  sujets  le  d^ignent  par  Sidna  ou  Mou- 

kaid  eonuqne.  Le  garde  des^ceaux  rem-  kma,  notre  seigneur.  La  succession  au 

plit  une  charge  importante.  11  n'y  a  pas  trdne    n'est    c^terminee   par  aucone 

de  ministre  des  finances  :  Tempereur  loi.  Elle  ^oitleplus  ordinairementa 

administrelui-m^me  sontr^or.  Lejour  I'atne  des  fils,  ou  bien  a  celui  qui  par- 

des  audiences  publiques  il  y  a  trois  vientiis'emparer  des  triors  imperiaux. 

yaixis,  ou  mahres  des  c^^monies,  ^ui  Les  oncles,  les  fils  et  autres  proches 

introddsent  les  plaignants  ou  les  peti-  parents  composent  le  conseil  intime  de 

tionnaires ,   car  rempereur  est  visible  rempereur.  Il  n'y  a  pas,  a  proprement 

pour  tous  ses  sujets  indistinctement.  parler^  de  conseil  d'Etat  ni  ae  divan. 

II  y  a,  en  outre,  des  drogmans  pour  tra-  L*etiquette  ne  permet  pas  de  pronon- 

dmre  les  paroles  des  negociants  ^tran-  cer  lemot  vttor^devant Fempereur.  C'est 

gers  qui    pourraient  avoir  affaire  au  pourquoi    les  courtisans    se    servent 

sultan.  a*une  p^ripbrase  pour  annoncer  la  mort 

Val-zephU,  ou  grand  marechal,  a  dequeiau'un:  Ou^aAamerouAC  untel  a 

sous  sa  oirection  les  chevaux  et  haras  accompli  sa  destinee  )  est  la  locution 

imperiaux.   Val^cahar  est  charge  de  ordinaire.  £n  pronopqaut  le  nom  d'un 

tout  ce  qui  concerne  la  v6nerie  :  les  fii-  Juif  ils  ont  soin  de  le  fairs  suivre  du 

sils,  lea  enienset  tout  Tattirail  da  cbasse.  mot  ashacok ,  qui  signifie  saitf'  voire 
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respect.  II  est  ^gaiement  indecent  de 
prononcer  le  nombre  qui  signifie  cinq  : 
on  dit  arbadt  ou  ouahhed,  quatre  et 
cinq  (1). 

Reventts,  — Suifant  Ali-Bey ,  les  re- 
venus  du  sultan  peuvent  s'elever  a  30 
oa  25  railtions  de  francs.  Comme  rempe- 
reur  a  tres-peu  d'employ^s ,  et  queceux- 
ci  n'ont  d^autretraitementque  le  casuel 
de  leur  emploi  et  quelques  gratiflcations 
qu'on  tear  apporte  rarement;  oomine 
aussi  il  n'entretient  pas  d*arnide  perma- 
nente,  puisque  en  cas  de  guerre  tout 
inusulman  est  soldat  par  religion,  la 
phis  ^rande  partie  de  cet  argent  va  s'en- 
;^ouftrer  dans  les  triors  de  Maroc,  de 
Fez  et  surtout  de  Mequinez.  On  lvalue 
les  sommes  accumulees  dans  ee  dernier 
tr^or  a  plus  de  200  millions  de  francs. 
L'empereur  en  garde  lui-m€me ,  dit-on , 
la  eief. 

M.  Mordtmann,  sans  indiquer  la 
Bouree  des  documents  sur  lesquels  il 
s'appuie ,  donne  Tetat  suivant  des  recet- 
tes  et  des  depensesdans  Fempire  de  Ma- 
f  OC  (2)  ; 

RRCETTES  : 

Piastre*  (•). 

Machra  (dixi^oM  des  revenus ).....  450,000 

Naiba  (impdts  dlrecU  ) 280,000 

DiisM  ( iinp6t  des  Juifs ) 30,00U 

BlankMs  ( droUs  r^nis) 950,000 

Ketb-ed-arubb  (roTenas    de  I'hdlel 

desmonnaies) 60,000 

Aouid  el  gumruy  (douaoes ) : 

A  Tetouao '  33,000 

A  Taoger 40,000 

AAniUe 3,000 

A  Laracbe 6,000 

A  Maoiora 4,000 

A  Sal£  el  Rabat 70,000 

A  Dar  el  Beida ao,00o 

A  Asamar 10,000 

A  Masagao I5,ooo 

A  Asfl 10,000 

A  Mogador 9o,ooo 

A  Agadlr 3,000 

Tatihttitlmonopoledn  watte,  de  la 

oochenille,  dafer. ) 26,000 

Kera  ( revemis  des  domaloes  de  i*£tal}.  40»000 
Deial  { revenas  i»roveoant  des  coufis- 

caUons, etc ).  I6o,000 

f/adeiaipreBODtB  des  goaveroears,  des 
aAeots  cooflulaiKs ,  des  puissaDces 

elraogeres ) 225,000 


DEBUSES  : , 

LIste  civile ,  apanages,  etc l  I0,00tj 

Eotretien  des  palals   imp^riaax ,  des 

Jardins ,  des  forts 66vCWO 

Pi^seats  pour   la-  Meoqae,  diverses 

mosquees,  etc 65,000 

Solde  de  qaelques  goQYemeiirs  ( T6- 

toaao ,  Taoger,  Mogador  > iO/Mio 

Depenses  des. troupes  deterre 6&o,ouo 

Depenses  de  la  marine M,iioo 

EDtretien  deseonsals  aVetranger...  15,000 

Frais  de  oottcriers 5,000 


Total. 


900,000 


M,  oiai  «•<••••••< 


(i)  Jackson,  An  accowtl  of  the  empire  of 
Morocco^  p.  x65. 

(a)  Kurze  Besckmbung,  etc ;  Hambourg, 
1844.  p.  aS. 
OnsatreSsfr. 


II  resulte  de  \h.  un  excedant  de  recet- 
tes  d*au  moins  1,500,000  piastres,  que 
Tempereur  encaisse  aniiuellemeiit  dans 
le  beH-el-mal  (chambre  du  tresor),a 
Mequinez. 

Monnaies^  mesures,  —  Le  boutaha 
(pere  de  la  force),  d*ou  Too  a  fait,  Y|ar 
corruption ,  le  mot  pataque,  est  la  prin- 
cipale  monnaie  d*or,  qui  vaut  a  peu  pres 
10  francs.  Le  mUzakel  (monnaie  irar- 
gent)  vaut  environ  3  francs.  Le  musune 
est  une  monnaie  de  cuivre  egale  a  10 
centimes.  Le  titre  des  monnaies  d^or  et 
d*argent  paralt  £tre  tres-variable ;  ieur 
exportation  est  interdite. 

Le  mudd  de  c^r^ales  (  a  Tanger  et  a 
Mogador)  est  de  14,387  litres ,  et  pese 
12,5  kilogr.,  Quatre  mudds  font  un 
sahh.  Pour  Thuile,  on  se  sert  du  hula , 
mesure  de  15,156  millimetres  cubes. 
La  mesure  de  longueur  s'appelle  dhraai 
elie  est  de  5  d^.  51  cent. 

Les  banqueroutes  frauduleiises  soot 
s^verement  punies.  D'apres  un  edit  de 
1817 ,  les  freres  ou  parents  de  celui  qui 
a  fait faillitesont  tenus  de  satisfaireles 
cr^anciers ;  s*ils  sont  insolvables,  le  ban- 
queroutier  re^oit  tous  les  jours  la  bas- 
tonnade,  apres  lecoucherdu  soleil  (1). 

Caravanes;  relations  commercial 
les.  —  Les  caravanes  ont  un  but  tout 
^  la  fois  reliffieux  et  commercial.  Elles 
relient,  paries  impen^trables  sentiers 
du  desert,  I'Afrique  ^  F Asie.  Le  pelen- 
nage  k  la  Mecquedure  souvent  plusiears 
ann6es ,  pendant  lesquelles  le  quart  des 
vovageurs  succombent;  oeux  qui  eo 
^nappent  reviennent  chezeux  avec  le  ti- 
tre honorable  dt  Hadji;  ilsdevlennentles 
conseillers  et  les  sages  de  leur  pays.  Les 
caravanes  du  Maroc  ont  deux  points  de 

(r)Blordtiiiann,  outrage  ciie,  p.  %$• 
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depart  bien  distiiicts  :  les  vall^s  du  Ta- 
filelt ,  et  les  viUes  de  Fez  ou  de  Maroe. 
Les  demises  suivent  la  lisiere  fertile  de 
laMWterran^ftandisque  les  premieres 
prenoent  le  chetnin  du  d^rt. 

La  eaiavane  de  la  cdte  septentrio- 
Bale  est  oompl^tenient  desorganis^  de- 
puis  la  conqu^e  de  TAlg^rie.  Partie  de 
If  aroc  et  de  Fez,  et  longeant  les  bords  de 
la  Mediterrao^e ,  elle  correspondait 
sueeessWement  avec  Alger  et  GoDstan- 
tine,  Tunis  et  Kairouan,  et ,  passant  par 
Tripoli  et  Barquah ,  elle  allait  aboutir 
au  Caire  et  a  la  Mecque.  Elle  6tait  com- 
raandee  ordinairement  par  un  prince  de 
la  faimUe  imp^ale,  et  se  reoouvelait 
periodiquemeot  tous  les  deux  ou  trois 
ans.  Quand  I'^poquedu  depart  approcbait, 
les  dirers  groupes  qui  devaient  raire  par- 
tie  de  Ja  cararane  s'organisaient  dV 
bord  isol^ment  dans  cbaque  vilie  ou  tri- 
bu;  puis  ils  se  r^unissaient  tous  a  Fez, 
rendex-Yons  dee  Yovaeeurs  du  nord  et 
capitale  rcligieuse  ae  rempire  (1).  Cette 
carayane  entrait  dans  TA^rie  par  Tin- 
terieur  des  terres,  et  se  dirigeait  sur 
Tlemcen ,  Med^ab ,  Goostantine  on  Bis^ 
cara ,  derriere  le  petit  Atlas ;  elle  se  ra- 
mifiait  h  gauche  sur  Oran  et  Alger,  pour 
y  Yesdre  des  draps  et  des  sandales  de 
maroquin ,  prendre  des  objets  d'^change 
ou  on  supplement  de  proYisions ,  et  s'ad- 
joindre  de  nouYeaux  Yoyageurs.  Ceux>ci 
apportaient  les  tissus  de  laine  de  Bli- 
dan  et  les  riches  soieries  d'Alger,  pr^- 
ferees  pour  la  toilette  des  femmes  et 
rameoblement  des  harems;  ils  y  joi* 
gnaient  des  armes ,  des  euirs  traYafll^ 
aYec  la  plusgrande  perfection ,  de  Tbuile 

(i)  Le  depart  est  regie  seion  le  cours  de 
r«nnee  Inoaire  de  I'hegire;  il  a  lieti  six  ou 
sept  mois  avaui  la  f<ite  d^Jtydaimylad ,  qui 
doit  ^Ire,  i  Tairif  ee  au  Caire,  celebree  par  les 
pelerins,  en  oominemoralion  de  la  Daissance 
de  Mahomet.  La  marche  s*ouvre  ordinaire- 
meot  sous  les  yeux  de  Tempercur  apres  des 
prieres  et  des  sacrifices  pul)hcs.  Cbaque  jour, 
on  £ait  la  priere  dans  la  tenie  du  chef  au  son 
des  tambours  et  des  hautbois »  escorte  indis- 
pensable du  chameau  sacre  qui  portele  Koran 
aux  feuillets  d'or,  et  les  presents  destines  k  la 
Diaison  de  Dieu.  Les  pelerins  ont  encore  soin 
dialler  prier  partont  ou  sur  la  route  se  ren<* 
conlrent  des  marabouts,  nom  donneaux  tom- 
beanx  des  cbeiks  et  des  sanlons,  morts  en 
odeur  de  saiotete.  (ThooMssy.) 


de  rose  blanche,  des  nattes ,  des  corbeil- 
les  tressees  aYec  des  feuilles  de  palmier. 
£n  avan^ant,  la  caraYane  reucontrait 
sur  sa  route  de  riches  marches ,  comme 
eelui  d'Arbah-Djendel ,  dans  la  plaine  du 
Gb^lif ,  h  dix  lieues  de  M^liana,  ou ,  de 
nos  jours  encore,  on  Yoit  ser<6unir  jusqo'^ 
dix  mille  Arabes,  et  meltre  en  Yente  des 
milliers  de  boeufis,une  immense  quan* 
tlt^  de  h\6  J  de  laine ,  de  tissus,  etc.  En 
quittant  la  plaine  du  Gh^lif ,  la  earavane 
se  dirigeait ,  suiyant  les  circonstances , 
tant6t  sur  M6d^h,  Hamza  et  les  Portes 
de  fer,  ou  plus  au  sud ,  pour  atteindre 
Gonstantine,  tantot  sur  Alger  en  passant 
par  Blidah.  Dans  ce  dernier  cas,  tous  les 
pterins  et  marchands  qu'aucun  int^rdt 
ne  retenait  plus  sur  la  route  continen- 
tale  poursuiYaient  le  Yoyage  de  la  Mec- 

3ue,  et  tous  ensemble  s*embarquaient 
irectement  d*Alger  pour  Alexandrie  (1). 
Aujourd'hui  les  pdlerins  accoinplis- 
sent,  pour  la  plupart,  leur  Yoyage  en 
s'embarquant  imm^iatement  a  Moga- 
dor,  Sal6,  Tanger  ou  T^touan*  Ils  se  ser- 
Yent ,  pour  cela ,  de  FintermMiaire  de  la 
naYigation  chr^tienne ,  dont  la  marche 
intelugente  et  rapide  a  laisse  si  loin  der- 
riere elle  la  naYigation  des  r^ences 
barbaresques.  Des  lors  les  plus  presses 
d'arriYcr  au  Gaire  ou  &  la  Mecaue  se  sont 
s^pards  des  tratnarda ,  les  pelerins  des 
marchands.  Par  contre-^coup,  ces  der- 
nienr,  qui  speculaient  sur  le  transport 
et.la  nourriture  des  autres,  n'ont  pu 
former  des  caravanes  aussi  considera- 
bles. Alnsi  a  ete  bris^  Tunit^  de  Tasso- 
ciation  Yoyageuse  du  nord ,  qui  contri- 
buait  tant  a  la  prosp6rite  oommerciale 
des  l^tats  barbaresques. 

La  caraYane  du  sud  part,  chaque 
ann^,  de  Fez,  souslaconduitede  Vennr- 
elhadji,  cspece  de  dictateur  investi, 
durant  tout  ICYoyage,  d'une  autorit6 
absolue.  Elle  franchit  le  petit  Atlas,  et 
p^netre  dans  le  d^rt  d'Angad;  laissant 
sur  la  gauche  Alger,  Tunis  et  les  autres 
Yilles  de  la  e6te ,  elle  marche  droit  siur 
Tripoli ,  et  de  la  sur  TEgypte  h  travers 
le  perilleux  d^ert  de  Barca,  peuple  de 
Bedouins  toujours  pr^ts  a  devaliser  les 
pelerins.  Enmi ,  la  earavane  passe  Tis- 
tbme ,  elle  entre  en  Arable ,  et,  apr^  un 

(i)  M.  Thomassy,  Le  Maroe  ei  tes  coram' 
nes,  etc.,  p.  3?  (Paris,  »S45). 
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voyage  de  pr^  de  deux  millelieues, 
elle  arrive  h  la  Meoque  pour  la  grande 
fiSte  du  Kourban-Beiran  y  c^l6bree  e» 
nieinoire  du  sacrifice  d'Abrabam  (1). 
Cest  la  route  que  preanent  aotuellenient 
les  pelerina ,  d^tournes  de  TAlgerie  de« 
puis  les  guef  res  d'Abd«el-Kader. 

II  faut  distinguer  oes  earavanes,  dont 
le  but  est  surtout  religieux ,  de  oelles 
qui  out  exciusivement  pour  objet  le 
eommerce.  Ces  demieres,  parties  dn 
Maroe,  font  le  voyage  du  Soudan  a  tra- 
vers  le  dteert  de  Sahara.  Deux  embran* 
eheuents  vienneut  y  aboutir,  celui  qui 
part  d'Oran  et  de  Tlemeeu ,  et  oelai  de 
Fez  et  de  M^quines ,  dont  le  eomaierce 
embrasse  tout  le  nord  du  Maroc.  Ces 
demieres  villes ,  en  effet ,  reooivent  de 
fial^,de  Tanger  et  T^touan,  toates  les 
marobandises  europtennes  destinto  ^ 
I'int^rieur  de  TAfrique,  et  en  y  joigoant 
les  produits  de  leur  sol  ou  de  ieur  Indus- 
trie, elies  les  font  parvenir  iusqu'au 
Tafilelt ,  vendez-vous  de  tous  les  roar* 
chandsdu  sud  dePAtlas.  Pendant  Tbi- 
ver  et  le  printerops  les  tribus  qui  oom- 
posentcescaravanes,  font  pattre  leurs 
ohaineaux  sur  la  lisi^re  du  Sahara.  Vers 
la  fin  da  printemps  elles  vontcbargerdes 
'marobandises  dans  les  oasis  limitrophes 
du  grand  d^rt,  od  la  culture  perma- 
nente  du  palmier  a  de  tout  temps  feit 
^tablir  des  demeures  fixes  et  anient  la 
fondation  de  petites  eit^.  Les  tribus 
s'achemiiient  ensuite  vers  le  nord  avec 
des  dattes  et  des  ^toffes  grossi^res,  et 
arrivent  dans  le  Tell ,  o*e8t4-dire  dans 
la  zone  cultif ^  de  TAtlas ,  au  moment 
de  la  nioisson.  Cest  alors  qu'elles  ^oban- 
gent  les  produits  du  Sahara  eontre  les 
e6r^ale8 ,  la  laine  brute ,  les  moutons  et 
le  beurre  de  eette  r^on  plus  temp^r^. 
Quand  vient  la  fin  de  I'm  les  tribus  re- 
tournent  vers  le  sud ,  et  se  mettent  en 
marcbe  h  petites  journ^  pour  attein- 
dre  les  oasis  k  T^pogue  de  la  maturity 
des  dattes,  c'est-a-dire  vers  le  milieu 
d'ootobre.  Apr^  la  r^colte  de  nouveaux 
^changes  s'operent;  le  ble,  Torge,  la 
laine  brute  du  nord ,  se  donnent  pour  les 
dattes  et  pour  les  tissus  de  laine  ou  de 
poll  de  cnameau,  produit  annuel  du 
travail  des  femmes,  qui  est  fort  re- 
obercb^  des  nomades.  Ces  operations 

(i)  Cb.  Didiar,  Promgmade  au  Maroe,  p«  37. 


une  foie  termini  et  les  maroliaodisen 
d^poato  dans  les  magasitis ,  les  tribus 
s'eloignent  encore  des  villes,  et  font 
eonduire  leurs  troupeaux  de  pAturages 
en  pAturages  dans  les  landes  voisinea 
du  grand  d^rt,  jusqu*au  moment  ou 
le  retour  de  VM  nmssiten  les  m^oMi 
voyages  et  les  mdmes  travaux. 

Tel  est  le  mouvement  p^riodique  et 
g^n^al  qui  ^tablit  d'intimes  relatioiis 
entre  la  oidne  d*oasis  qui  horde  le  grand 
Sahara  et  les  terres  moins  arides  aui 
forment  le  versant  m^idionalde  la  ohaiiie 
de  TAtlas  (I). 

BeiaHons  eommerciaias.  —  M.  Tho- 
massy  fait  remonter  au  oommeneemeDt 
du  quinzi^me  siecle,  k  F^poqiie  de  I'ex* 
p6dition  de  Jean  B6tbencourt,  les  pre- 
mieres relations  de  la  France  avec  is 
Maroe  (9).  Ge  n'esttootefoisqu'en  1677, 
sous  Henri  III,  qo*uo  eonsulat  et  use 
agenoe  du  gouvemement  francais  furent 
offidellement  dtablis  dans  le  Maroe. 
Deux  ans  aprte ,  cet  ^tabUssement  con- 
solaire  fdt  eonsolidd,  en  foveur  du  Mar* 
seillaiB  B^rard,  par  on  arvte  du  roi, 
qui  lui  attribiia  les  mtoes  priviltos 
«  qu'aux  consuls  establis  is  partfes  d'A- 
ktxapdrie  et  Tripoli  de  Syrie,  Tripoli  de 
Barbaric ,  Gelby ,  Thunis ,  Bonne  et  Al- 
gier;  et  cela  k  cause  des  grapds  serviets 
rendus  k  notre  oommerce  et  k  raf&an- 
chissement  des  Francois  esclaves  ches 
les  Maures. »  D^j^,  vera  lafin  duseizieoie 
sidcle,  plusieursFrancais  6taieat^blts 
dans  le  Maroc;  Tund^eux,  Pierre  lYeil- 
iant,  devint  officier  de  la  maison  da  sul« 
tan  Uamed,  et  assista  4  ia  bataille  de 
1&78.  (^oir,  plus  loin,  la  partie  histori- 
que.)  En  1617  un  nomm^  de  Castel* 
lane,  consul  a  Fez,  commit  un  abusde 
confiance  en  8*appropriant  un  d6p6t  de 
livres  que  lui  avait  confix  le  plus  jeune 
desfils  deTempereur  AI-Man8or;ilfut 
d^vou^  par  son  gouvemement ,  et  tous 
lesFran^aisquifparrepr^illes,  avaient 
etc  mis  en  prison,  furent  rendus  k  la 
liberty.  £n  1699  Richelieu  sut  ehoisir 
k  la  fois  le  raarin  et  rhistorien  les  plus 
propres ,  Fun  k  dinger  une  expedition 
sur  les  cdtes  du  Maroc,  et  Tautre  a  la 
raconter  k  ia  France,  de  maniere  k  j 
propager  le  goQt  de  semblables  entre- 


if)  ThooMSijr,  p.  e6. 
a)  Le  Maroe  et  ees 
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MiMf » Le  pNOiier  fat  ie  eommaadeur 
ie  Raziliy,  le  aeeond  Jean  Armand ,  dit 
Mustapha ,  Ture  de  natioa  (1) ,  eonverti 
au  ehristianisme  par  le  eardiDal  lui" 
m^me.  Nos  relations  avec  le  Maroe  se 
maintinrent  sur  le  piedoiiies  avait  mises 
Richelieu  juscfu'en  1666 ,  ^poque  a  la- 
quelle  elles  prireni;  tout  k  coup  un  nou- 
veau  d^veloppemeot.  Le  ch^rii  Mouley- 
Arxidetait  aiors  eu  guerre  avec  ralcaide 
Gailand ,  Tallin  des  Anglais.  Louis  XIY 
profita  de  cctte  circonstance  pour  en- 
voyer  aupres  de  Mouley-Arxid  uncharge 
d'a^res,  qui ,  moyennant  des  promeeses 
de  aeoours,  obtint  lea  assaraneesles  plus 
positiTea  en  faveur  da  oommeroe  frao^ 
qai8(3).  Cependant,  ptasieors  teniati" 
vea  ^et  notammentrambassade  de  Sainl- 
Amand,  poor  conclure  des  traittb  de 
comnoeroe  echoa^rent,  el  oe  ne  fut  qu'en 
1099  que  Louia  XIV  parvint  a  nouer, 
pour  la  premiere  fois ,  des  relations  du- 
rables entre  la  France  et  Fempire  de  Ma- 
roe. La  mission  de  SainVOIon  aupr^de 
Mouley-Ismael  avait  ^te  infmctnease, 
imiqaement  par  son  peu  d^intelligenoe 
de  la  aoei^t^  mosulmane  et  de  r^lemeat 
religieox  auquel  y  est  subordonne  Fel^ 
ment  politiqne. 

L'ambassade  de  Ben- Aissa ,  amiral  de 
Tempereur  de  Maroe,  aupr^  da  roi  de 
France  fut  un  veritable  ev^ement;  ce- 
pendant elle  n'eut  pas  non  plus  de  r^ol- 
tats  imm^iata.  Get  ambassadeur  fiit 
partout  fftte  et  ehoy^;  on  lui  fit  admirer 
tea  riebttses  (|e  Versailles  et  toutes  les 
magnifieences  de  la  cour;  on  lui  pr^ta 
sortout  une  foule  de  bona  mots,  et 
les  joumaux  du  temps  le  d^peignent 
oomme  un  homme  d^ine  extreme  ga- 
lanterie  (3).  AinsI,  lorsqu'on  lui  de- 
manda  an  Jour  pourquoi  dans  son  pays 
lea  hommes  ^pouaaient  plusieurs  fem- 

(i)  Son  oarage  a  pour  titra  :  Vorages 
dtAfrupte  fait$  par  U  commaadement  au  roi 
eideJt^au  due  de  Bickelieuf  Paris,  i63z. 
L'auteur  y  raooote  les  navigaiioni  des  Frao- 
cais  eBtreprisea  en  1629  et  i63o,  sous  la  con- 
duite  de  RaziUy,  sur  les  c^ea  de  Fez  et  de 
Maroe,  ainsi  que  les  oegoda lions  pour  le 
rachat  des  esclaves  fran^is  et  le  traite  de  paix 
eoodu  avec  les  babiUints  de  Sale. 

(9)  Rdaiid  Frejiis,  Relation  etun  voyagB  en 
Mauritanie,  etc.;  Paris,  X670.  • 

(3)  VojeA  le  kiercure  galanida  1699,  nois 
de  fevrier,  mars,  avril,  mai,  juin. 


mes  :  «  Cest,  r4pondit-il,  afin  de  troo* 
ver  r^anies  en  plusieurs  les  quality  qu« 
ehaque  Fran^ise  poss^e  k  el|e  seule.  » 
Comme  on  lemenait  a  Saint-Cloud,  on 
lui  raooBta,  en  passant  sur  lepont,  Thls- 
toire  de  rarchitecte.  On  sait,  d'aprte 
la  16gende,  que  celni-ei,  n'en  pouvant 
achever  la  construction ,  promit  au  dia- 
ble ,  qui  lui  apparut,  la  premiere  chose 
qui  oasserait  dessus,  el  pour  s'acquit- 
ter  ae  sa  parole  y  fit  passer  un  chat  que 
le  diable  prit,  a  son  grand  desespoir, 
faute  de  mieux :  sur  quoi  Tambassadeur 
s'ecria  :  «  Comment  peut-on  esperer  de 
gagner  (]uelqtte  chose  sur  les  f  ranj^s, 
et  de  Taincre  des  gens  qui  savent  vaincre 
le  diable?  »  l>e  cnAteau  de  Saint-Cloud 
appartenait  alors  au  due  d'Orleans ,  et 
plut  singulierement  k  Ben-Aissa,  qui 
avait  d^a  M  oombl^  des  bontes  do  oe 
prince.  Aussi  rambassadeur,  en  eompa- 
rantsa  demeure  ^Versailles : «  J*aimeau- 
tant,  dit-il,  ce  qui  me  fait  plaisir  que  ce 
qui  m'etonne.  »  En  parlant  des  eaux  de 
Versailles,  il  avait  ait  que  la  parole  et 
les  expressions  lui  manquaient ;  et  ^  la 
vue  d'uQ  des  plus  hauU  jets  d'eau  :  «  Il 
suit  la  renomm^  de  son  paaltre » i)  vou- 
drait  aller  jusau'aux  cieux..  » 

Cest  oe  meme  ambassadeur  qui  fut 
cause  de  la  demande  en  noariage  de  la 
princesse  de  Conti  par  Mouley-Ismael 
{Foir  la  partie  historique).  Cest  lai  en- 
core quidemanda  aCassini  des  instruc- 
tions poar  les  astronomes  de  Fez  et  de 
Maroo.  Voiei  le  eontenu  de  la  lettreque 
rilhistre  Cassuii  remit ,  en  1699,  aBen- 
Aissa  : 

«  L'ambassadeur  de  votre  grand  roi ,  qui 
pendant  le  temps  de  &on  sejour  en  France  a 
donne  dans  toutes  les  occasions  des  marques 
d'espril  et  de  sagesse,  elant  venu  a  TObserva- 
tpire  royal,  a  considere  la  magnificence  de 
ce  b4tLment  destine  aux  observations  astrono- 
miques ,  comme  un  monument  elernel  de  la 

{protection  que  noire  grand  monarque ,  Louis 
e  Grand,  prend  des  sciences  les  plus  subii- 
qaes  et  les  plus  utiles  a  la  societe  bumaiue. 
«  H  a  admire  la  construction  singuliere, 
et  considere  attentivement  les  instruments  et 
les  machines  dont  cet  etablissement  est  fourni, 
el  en  a  voulu  savoir  distinctement  les  usages; 
il  aurait  souhaite  que  vous  eussiez  les  mdmes 
commodiles  d'exercer  le  talent  que  vous  avex 
pour  rastronomie;  il  nous  a  assure  que  vous 
en  avez  des  ecoles  nombreuses,  et  que  vous 
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vooM  assemblez  en  oertaio  temps  de  I'annee 
pour  comparer  vos  obaervationi  et  en  tirer 
des  consequences.  Yous  6tes  dans  un  dimat 
tout  propre  pour  ies  observations  du  del ,  o^ 
dies  ont  ele  cultivees  par  Ies  plusoilebres  a*> 
Uronomes  de  toute  I'aotiquite. 

«  Nous  ne  considerons  pas  oomme  de 
simples  fables  Ies  decouvertes  d* Atlas,  roi  de 
Mauritanie ,  qui,  ajant  invente  la  sphere  ar« 
tifidelle,  donna  sujet  aiix  poetes  de  dire 
qu*il  soutenait  le  del,  et  que  dans  ce  travail 
il  ftit  soulage  par  Hercule ,  qui  fut  son  dis- 
ciple dans  Tastronomie. 

«  Les  plus  c^lebres  de  nos  andens  poetes 
heroiques  releveot  magnifiquement  cequ' Atlas 
enseigna  des  edipses  du  soleil  et  de  la  lane  et 
des  constellations  du  del,  qu'il  fait  le  sujet 
des  cautiques  qui  se  chantaient  sur  les  ins- 
truments en  Afrique,  aux  festins  des  princes  p 
aTaiit  Tempire  des  Cartbaginois.  Les  plus  an- 
cieospoeies  delaGreoe,  en  reconnaissance  de 
ces  bdles  inventions,  ont  porte  au  ciel  les 
noms  de  toute  la  familie  d^ Atlas,  les  donnant 
au\  etoiles  de  la  plus  petite,  mais  plus  remar- 

Suable  constellation,  qui  est  celle  des  Pleia- 
es,  don!  chaque  etoile  porte  le  nom  propre 
de  ses  filles,  lei  qu*on  le  lit  encore  aujour- 
d'hui  dans  nos  catalogues  modemes.  On  les 
eomptait  andennement  au  nombre  de  sept; 
mais  on  rapporte  qu'il  y  en  eut  une  qui  se 
OBcba  dans  1  embrasement  de  Troie  :  ce  qni 
|>eut  ^re  pris  potur  une  ^poque  de  l*obsenra- 
tionde  qudques  Voiles  fixes,  qui  se  Toient 
pendant  quelque  temps  et  se  rendentensuite 
invisibles. 

«  Nous  en  avons  observe  plusieun  de  nos 
jours ,  et  je  crois  que  vous  en  aures  observe 
•ussi ;  car  M.  Tambassadeur  m'assure  ^u'il  y  a 
parmi  vousun  astronome  quidecouvnt,  ily  a 
trente  ans,  une  nouvdie  etoile  qui  s'est  depuis 
vue  tous  les  ans.  Je  ne  sais  pas  si  elle  ne  serait 
pas  une  des  etoiles  qni  se  sont  vues  diverses 
ibis  en  ce  siecle  paraitre  et  disparaitre  dans 
la  constellation  du  Cygne,  ou  une  dans  le 
cou  de  la  Baleine,  qui  depuis  un  siecle  a  Mi 
prise  iciplusieurs  fois  pour  oouvdle,  et  qu*on 
a  depuis  trouve  qu*elle  se  cache  tous  les  ans , 
et  retoume  au  meme  degre  de  clarte  d'onze 
en  onze  mois,  avec  quelque  irregularite. 

«  Je  donnerai  k  AL  Tambassadeur  qud- 
ques ezemplaires  d*une  carte  qui  comprend 
toules  les  constellations  visibles  dans  ce  di- 
mat  de  Paris,  oh  cette  etoile  est  decrite. 
c  J'y  ai  aussi  marqui  denx  cbemins  par  oik 
i     sont  retournees  des  comeles  que  j*ai  observoes : 
,.     ce  sont  des  endroits  du  ciel  qui  meritent  d'e- 
tre regardes  atlentivement  de  temps  en  temps 
pour  voir  s'il  n*y  passe  pas  d'autres  come* 
les.  Les  dernieres  qu'on  a  vues  ici  etaient  si 
peliles,  qu'dles  n'ont^i  aper^ues  que  des  as- 


Ironomes  exeroes  dans  let  obMrvation&  Mens 
ne  savons  pas  si  elles  ont  ete  vues  ailleurs. 
Les  observatioiH  qu*oa  aurait  faites,  tant  de 
oes  oometes  que  des  autres  apparenoes  ce- 
lestes, me  seraient  tres«agreables.  Je  prie 
M.  de  la  Croix,  interprete  du  roi  et  profes- 
seur  royal  de  la  langue  arabe,  d*ajoui«r  a 
la  carte  que  j'envoie  les  edairdssements  qui 
•ont  necessaires  dans  votre  langue. 

«  Je  prie  Dieu  de  tout  mon  oceur  de  vous 
donner  les  plus  hautes  et  les  plus  ira]iortaiites 
connaissances  du  ciel.  » 

Le  manque  de  Dotions  statistiques  ne 
Dous  permet  pas  d'appr^ier  le  capital 

Sue  le  commerce  fran^als  avail  engage 
ans  ses  relations  avec  leMaroc  H.  Tho- 
massy  a  constat^  qu'en  1696,  epoque  de 
Ti  ve  mesintelligjence  entre  Mouley-Isniad 
et  Louis  XIV,  il  v  eut,  en  moins  de  cioq 
mois ,  douze  batiments  fran^is  qui , 
dans  le  seul  portde  Sal^,  rapportaietit 
a  la  douane  marocaine  plus  de  :^0,000 
francs  du  droit  de  10  pour  100,  ce  qui 
suppose  pour  toute  Tannee,  un  capital 
d*environ  500,000  francs  en  marchan- 
dises  export^es  de  France.  Sur  cette  va- 
leur  repr^ntative  d'environ  un  million 
de  notre  monnaie  actuelle ,  il  v  avail  au 
moins ,  ann6e  moyenne,  un  benefice  de 
35  pour  100;  et  ^  joignant  k  ce  profit 
celui  de  sortie  ou  de  relour  en  produils 
africains ,  qui  devail  £tre  egal  au  pre- 
mier, on  trouve,  pour  le  million  en 
question,  un  int^r^l  de  50  pour  100 
ou  600,000  fr.,  qui  pouvait  rerenir  an- 
nueiiemenl  au  eommeroe  francais  dans 
le  port  de  Sal^.  Mais  il  y  avail  aussi 
d'autres  ports  loul  aussi  commerQanls, 
tels  queceux  deT^louan,  Tanger  etSafy 
et  Samte-Croix.  On  peul  ainsi  se  foire 
une  id^e  du  d^vdoppement  du  commerce 
fran9ais  dans  le  Marco,  iorsqu'il  s*y 
Irouvail  second^  par  la  pr^poudteoce 
de  Louis  XIV  (1). 

«  L'avanlage  que  la  France  trouve 
dans  ie  commerce  avec  le  Maroc ,  dit 
Sainl-Olon  (3);,  est  qu'eile  y  debile  ses 
propres  denr^es ,  qu'elle  y  fBit  valoir  ses 
manufactures ,  que  les  fiiardiands  n*y 
portent  point  d*argent,  et  qu'ils  en 
rapportent  toujours  des  marcliandises 
de  plus  de  valeur  que  celles  qu*ils  y  ont 

(i)M.  Tbonuissy ,  Le  Maroc  et  se*  core- 
ifcnesietCt  p.  i85. 

(a)  Melaiion  de  Cemftire  tie  Maroc,  p.  t45 
(  Paris,  C695  y. 
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portees.  CM.  oe  qu*il  est  arriv6  cettc 
aoB^-ei  (1688)  ausujet  deslaines,  dont 
nos  marehandg  ont  fait  des  profits  consi- 
derables. 

«  Le  trafic  de  la  Provence  consiste  en 
tartre  et  papier  ,  dont  la  oonsommation 
est  grande  en  Barbaric ,  aussi  bien  que 
celle  des  bonnets  de  laine  rouge  fins  et 
oommuns ,  draps  de  Languedoc  y  cadis- 
sons  delNtmcs,  futaines,  peignes ,  soies, 
toileries  de  Lyon,  fil  d'or,  brocarts,  da- 
mas  ,  damas^uins  ,  velours,  cotons ,  et 
autres  denrees  da  Levant  de  pea  de 
prix  et  d'an  meillear  prodait.  Celui  de 
Rouen ,  Saint-Malo  et  autres  villes  du 
Ponant  est  presaae  tout  en  toiles ,  dont 
on  estime  qoMl  s^en  transporte  et  debite 
tons  les  ans ,  dans  TAinqoe ,  ponr  plus 
de  deox  cent  miile  livres. 

«  L'dchange  qu*on  y  fait  de  toutes  ces 
marehandises  oonsiste  en  cire,  cuirs, 
laines ,  plumes  d'aotruche  <,  cuivre,  dat- 
tes  ^amandes ,  alquifoux  (1) ,  et  des  du- 
cats d'or  qui  servent  aux  Proven^ux 
poor  tear  n^oce  du  Levant. 

«  Ge  sont  les  juifs  et  les  cbr^tiens, 
ajoute  Saint-Olon ,  qui  font  tout  le  com- 
merce en  ce  pays,  et  principalement  ce- 
lui du  dehors ,  auquel  les  Maures  ne  s'a- 
donnent  oas. 

«  Sale  et  Tetooan  sont  les  endroits 
du  plus  grand  abord ,  et  d'ou  les  mar- 
ehandises sortent  plus  facilement;  Safy 
et  Sainte-Croix  ont  aussi  leur  n^oce 
pour  ee  qui  vient  de  Maroc,  Tanlelt 
et  SaZf  mat's  il  n'y  est  pas  si  frequent. 

«  La  villede  Fez  est  comme  le  maga- 
sin  g^D^ral  de  toute  la  Barbaric ;  c*est  la 
que  se  tiennent  les  meilleurs  n^^ociants 
et  le  plus  grand  nombre  des  juifs ,  qui 
se  monte  a  plus  de  cinq  mille;  ils  ache^ 
tent  toot  ce  qui  vient  d*  Europe  et  du 
Levant ,  et  le  repartissent  dans  les  pro- 
vinces, d^oih  ils  retirent  aussi  cequ^elles 
produisent,  pour  en  n^gocier  dans  les 
villes  mantimes.  G*est  dans  celles-ci  que 
se  fabriquent  les  peaux  de  maroquin 
rouge  et  les  plus  belles  de  toute  la  Bar- 
baric. 

(i)  Nom  arabedu  suUure  de  plomb.  Cetle 
roaiiere  enlre,  en  ^^ptc  el  eo  Syrie ,  daos 
l^'s  piles  rosmetiques  qui  servent  a  teindre 
en  noir  le  bord  libre  des  panpieres.  En  Eu- 
rope, elle  est  employee  pour  le  vemis  des 
poleriea 


«  Le  commerce  d'Espagne  consiste  en 
oochenille  et  vermilion.  —  Celui  d'An- 
gleterre ,  en  draps  et  en  cauris  de  Gui- 
n^,  qui  sont  des  coquilles  servant  de 
raonnaie  en  ce  pays-IS.  —  La  Hollande 
y  transporte  des  draps ,  toiles^,  epice- 
ries  de  toute  sorte ,  fit  de  fer,  laiton , 
acier,  benjoin,  storax ,  cinabre ,  petits 
miroirs ,  mousselines  pour  les  turnans , 
et  de  temps  en  temps  des  armes  et  autres 
munitions  de  guerre.  —  L'Jtalie  fournit 
de  Talun ,  du  soufre  en  canon ,  et  quan- 
tity de  babioles  de  terre  qui  se  font  a 
Venise.  —  H  y  vient  du  Levant  de  la 
sole ,  du  coton ,  de  Torpiment ,  du  vif-ar- 
gent,  da  realgar  et  de  Popium. 

«  On  ne  rapporte  en  ces  lieux-l^,  pour 
toutes  ces  sortes  de  marehandises  et 
drogues ,  que  les  m^mes  choses  que  j*ai 
notees  dans  Tarticle  de  France,  h  pro- 
portion de  Tusage  qu*on  y  en  fait. 

«  Cest  Cadix  qui  sert  pr^entement 
d'entrep6t  a  toutes  les  marehandises 
d*Angieterre  et  de  Hollande',  auxquelles 
sa  proximity  en  facilite  ensuite  le  trans- 

Kort  commode  et  si^r,  par  le  moyen  de 
dtimentsportugaisqui  vonty  charger. » 
La  disgrace  dans  laquelle  tomba  plus 
tard  Ben-Aissa,  la  guerre  de  la  Succes- 
sion et  r^ile  odlissante  de  la  fortune 
de  Louis  XIY  nrent  d^liner  peu  a  peu 
le  commerce  de  la  France  avec  le  Maroc. 
Toutes  les  relations  avec  cet  empire  se 
bornaient  aa  rachat  ou  k  T^hange  de 
quelqoes  esclaves.  En  1709,  il  y  avait 
an  Maroc  130  esclaves  firan^ais  sur  800 
esclaves  chr^iens ,  dont  400  espagnols 
et  200  Portugais.  Plusieurs  tentatives 
pou  r  racheter  les  prem  iers  echoucrent  ( 1 ). 
Cependant  Mouley-Ismael,  qui,dit-on, 
avait  pris  en  tout  Louis  XIY  pour  mo- 
dele ,  offrit  k  ce  dernier ,  ce  qu'on  n'a- 
vait  jamais  vu  encore  de  la  part  d*un 
prince  musulman ,  un  secours  de  trou- 
pes centre  la  maison  d'Autriche.  La 
iettre dans  laquelle  il  exprime  cette  offre, 
et  dont  on  a  voulu  revoquer  en  doute 
Tauthenticit^ ,  est  vraiment  curieose. 
La  voici  : 

«  Nous  avoDs  auU^fois  envoy^  a  votre 
cour,  dit-il  a  Louis  XIV  ,  deux  de  oos  ser- 
viteurs;  le   premier  se  noromait  lach-iMi- 

(i)  Relation  des  trois  'voyages  dans  U 
Maroc,  entrepris  en  1704,  X70S  el  171m 
pour  la  r^emplion  des  captifs;  Paris,  1*)%^ 
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BfaDiDO,  et  le  leoond  ett  le  capiuine  d«  la 
mer,  Abdalla-Beii-Ausa,  leaqaeU  v  ont  M 
chacun  pour  use  fin  particuliere  :  le  premi€r 
a  la  priere  et  i  la  demande  de  not  alcaides , 
de  qui  U  86  pr^alut,  paroe  ^'nn  de  set  fiJa 
etait  esclave  en  TOtre  pouvour,  et,  craignant 
qu'il  ne  se  fit  chrelien ,  il  se  servit  oe   ce 
moyen  pour  soUiciter  sa  liberty,  comme  nous 
Tavons  su  depais.  Le  second,  qui  est  lecapi- 
taine  de  la  mer,  a  M^  enroy^  par  nous  comme 
^tant  homme  expMmente  dans  les  affaires 
des  ehretiens,  a  cause  des  fr^uentes  comma- 
nications  qu'ii  atait  eues  avec  enx,  afin  de 
nous  informer  ayee  certitude  de  quelle  ma- 
niere  voos  ¥ous  eonserfee  en  paix  et  amiti^ 
avee  la  maison  Ottomane.  En  ^et^  il  nous 
touche  de  droits  et  pour  phisieurs  motifs,  de 
faire  attention  a  tout  ee  qui  regarde  ladite 
maison,  d'abord  k  cause  du  z^le  avec  leqoel 
elle  sert  et  assi&te  en  notre  saint  temple  et 
dans  la  sainte  maison  du  Dieu  tres'haut ;  en- 
suiie  k  cause  de  la  saiule  Jerusalem;  enfin  k 
cause  de  notre  sainte  loi,  qu'elle  defend  centre 
ses  ennemis,  et  aussi  parce  au'elle  tient  en 
son  pouvoir  I'l^ypte  et  la  cite  si  sainte ,  et 
nommte  du  Dieu  tres-haut  dans  toutes  ses 
saintes  l&critures  :  ladite  maison  derant  Mre 
pour  toutes  ces  raisons  respect^  de  tout  ct 
qui  se  dira  manre  ei  conmutni  un  seal  Dieu 
tout-puissant.  De  plus,  Toyant  que  sa  longue 
et   constantt  opposition  k  la  maison  Autri- 
chienne  a  diaoontinu^  dans  le  temps  pr^nt 
pour  des  raitous  partieolieres  ^  et  qa'elies*eat 
ainsi  rattadi^  k  toi ennemis;  Toyant encore 
qu'au  milieu  detant  de  guerret  dana  leM|aeOes 
Tons  dtes  engage,  tous  oonservei  tonjoors  uret 
ladite  maison  Ottomane  une  bonne  paix  et 
amitie  ,  nous  vous  ecrivooi  pour  vous  faire 
savoirquesi  dans  la  conjecture  presenle  voua 
nous  envoyez  Totre  ambassadeur»  vous  trou- 
verez  ^alement  aVec  nous  toule  la  satisfac- 
tion possible,  autant  qu'il  nous  sera  permis 
de  vous  la  donner.  Et  bien  que  la  maison  Ot- 
tomane ait  une  baine  particuliere  oontre  les 
Arabes  qui  sent  sous  notre  domination,  et 
dont  la  multitude  tarirait  le  plus  grand  fleuve 
s'ib  vemient  k  se  rtonir  tous  du  fond  de  leur 
d^rt;  bien  que,  d'un  autre  o6t^,  craignant 
qu'ils  ne  loi  laaMnt  ^rouTer  un  jour  quel- 
que  re?er^  elle  n'oae  leur  ttooigner  k  Tex- 
Xkriear  ramiti^  qu*eUe  leur  doit ;  cependaat^ 
si  TOUS  aTea  besoin  d'ui  secours  de  troupes 
pour  TOUS  dtfendre  contre  la  maison  Autri- 
chienne,  donnant  ^assurance  convenable  dans 
an  tel  cas,  je  vons  Tenferrai  tant  en  caTalerie 
qa*en  ioluitarie,  parce  que  nous  considM>ns 

aue  Tons  dtes  meilleur  voisin  que  les  Autri- 
biens ,  et  qa*it  y  a  une  mettleore  corres|)on- 
dance  avec  vous  qu'avec  eux.  Ainsi,  oela  vous 
^tantagr^le,  vous  nous  ripondrez  par  vos 


religieuz  on  votre  ambassadeur,  et  <m  vmk 
donnera  une  eotih«  satisfaction.  Diea  warn 
conserve  beaueoup  d*ann^l » 

A  cette  lettret  6crite  en  1709,  LouiaXIV 
ne  r^pondit  qu'un  an  apres.  Dans  sa 
r^ponse ,  il  montra  pour  ia  premiere 
fois>  mais  trop  tard,  quMl  comprenait 
enfin  la  nature  des  relations  a  ^tablir 
avec  le  Maroc,  c*est-^-dire  la  parfaite 
analogic  de  ces  relations  avec  celiet 
qu'il  entretenait  depuis  si  longtemps 
avec  la  Porte  Ottomane.  Tout  en  remer- 
ciant  Mouley-Ismael  de  ses  sentiments 
d*amiU^,  il  insista,  quoiqueinntilenieiity 
sur  le  rachat  des  esclaves. 


«  Si  vous  vonliec,  dit-il,  nous  donner 
fluirqne  sensible  de  voire  ainiti4,  ee  seraitde 
renvoyer  nos  sujets  qui  sontesdaves  dans  vas 
^ts.  La  protection  ^e  nous  leur  donnons , 
et  rbumanit^  qui  doit  Mrt  la  verta  plus  ra- 
commandable  aux  princes  qu*aiix  anlrei 
bommes,  nous  ont  lonjours  oblig^  k  desirer 
leurlibert^y  et  k  la  leur  faciliter  par  le  renvoi 
de  notre  part  de  ceux  des  v6trei  qui  aontsnr 
nos  galores.  La  condition  qui,  dans  les  reg^ea 
de  l*equit6  naturelle,  devrait  6tre  egale,  au 
moins  pour  l'6cbange  d'un  nombre  a  un  autre 
nombre  pareil,  puisque  ce  sont  des  bommes 
pour  bommes ,  ne  le  sera  point :  les  rcligieiK 
trinitaires,  cbarg^  de  la  redemption,  onrent 
encore  de  I'argent  pour  cfaacon  des  Fran^ais 
qui  seront  rendus  (i).  » 

L'toblissement  des  Anslais  a  Gibral- 
tar contribua  encore  au  declin  de  Tin- 
fluence  frau^aise  dans  le  Maroc ;  et  bien- 
tot  les  discordes  civiles  qui  suivirent 
la  mort  de  Mouley-Ismael  ouvrirent  .ii 
ces  derniers  Tacees  de  ee  pays.  £nfin, 
I'abandon  de  notre  coDSulat  a  Sal6,  en 
1718,  porta  le  dernier  coup  aux  rapports 
commerciaux  de  la  France  avec  le  Maroc 
Get  abandon  devait  ^tre  en  partie  eipi^ 
par  les  r^ultats  des  n^ociations  au 
sujet  des  esclaves;  ainsi,  tandis  que  les 
Anglais  racheterent  les  leurs  850  pias- 
tres par  t^te ,  le  marquis  d* Antin ,  com* 
mandant  d*ime  petite  escadre ,  n'obtint , 
en  1737 ,  la  liberty  de  soixante-quinze 
Fran^ais  qu'au  prix  de  45,000  piastres 
mexicaines. 

L*6tat  pr6caire  de  nos  relations  com- 
merciales  dura  jusqu'en  1767.  A  cette 
^poque^  Louis  XV  conclut,  par  rioter- 
mMiaire  du  comte  Breugnon,  son  am- 

(i)  Thomassy,  p.  aoi. 
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MUHteur,  av4e  M^lsinatl,  un  trmti 
4e  paix  dooi  l€B  prindpaiti  articla  loot 
encore  aafoiifd'hoi  en  viguear.  Voiei, 
entre  aatras,  les  arttclei  relatift  aai 
eonaola: 

Akticu  IX,  L*emp«reur  de  France  peat 
itablir  dans  Pempire  de  Maroc  la  qoantite  de 
conidls  qn*i1  vondra,  poor  v  rfepr^etiter  Ml 
penonne  dam  les  ports  diidjt  empire  ,  y  at> 
•itier  let  Q^fpociants,  lea  capiuiitea  et  lei  ma- 
Mkilt,  en  lout  eedont  ils-pourront  aroir  be- 
um ,  eniefidfe  lean  differends  et  d^ider  det 
CM  i|Di  pomruBt  sarrenir  eatre  eu,  leiit 
^avonn  govferneiir  des  plaoet  06  ib  ae  trov- 
veroat  puiaae  lea  enp^cbflr.  JieadiU  oooaula 
poarront  avoir  leiira  4flisea  daoa  lean  mai* 
•ona  poor  y  €ure  Tomce  divin ;  et  ti  queU 
qu'un  des  aalres  jutions  chretienoes  Toulait 
J  auister,  on  oe  pourra  j  mettre  obstacle  ni 
emp^cbement;  et  il  en  sera  use  de  m^ine  k 
Y^ptrd  des  soJetB  de  Tempereor  de  Maroc 
qnand  ils  seroot  eo  France  :  lis  ponrront  U- 
brcBDent  fiiire  leors  pri^rea  dabs  lears  ftiai- 
«Mit.  Ceat  qai  seroift  ao  senrice  des  eonsnls, 
eeerteires,  iaterpr^teaet  eoottiert  oa  auttea^ 
mtan  serrieedea  eonsals  qae  deamarebandS) 
ae  seroot  paiot  oApMos  dans  tevts  fooo- 
tioas,  et  eeuz  da  paya  acroDt  librea  de  to«le 
impoaitioD  et  cbarge  personDelle.  H  oe  sera 
perfQ  aocnn  droit  sur  les  proviaions  que  let 
eonauls  acbettront  pour  leur  propre  usage, 
et  ik  ne  payeront  aucun  droit  sur  les  prori' 
lions  et  autres  effets  k  leur  usage  quails  re- 
ee%ront  d^Europe,  de  quelque  esp«ce  quMIs 
loient;  de  plus,  les  consuls  fran^ais  auront 
lp  pas  et  prfei^anee  sur  les  consols  dea  autnss 
natlom,  et  leur  maisou  sera  respect^  et 
foaira  des  aiteiea  immmntes  qui  sont  aoeor* 
dfasava  aatres. 

« Art.  la.  Sil  arrive  nn  diffierend  entre 
BD  Maw  el  im  Franks,  renperew  en  deci- 
dcra  •■  bien  celui  qui  represente  sapersonne 
tola  la  TiUe  ou  Faecident  sera  arriYe,  sans 
que  le  cadi  ou  le  juge  ordinaire  puisse  en 
prendre  coniiaissance;  et  il  ed  sera  use  de 
aKme  en  France,  s*il  arrive  un  differend 
entre  on  Francis  et  un  Maure. 

«  Art.  1 3.  Si  un  Francis  frappe  nn 
tfanre,  il  ne  sera  jogft  qii'en  la  preienee  dii 
consul,  qai  dcfendfn  aa  cause,  et  elle  sera  d^-» 
aidee  avee  Joatice  et  iBpartialitA;  et ,  an  cat 
^at  le  Ffaaqaia  vint  k  r^chapper,  le  oonaol 
a*en  aeia  paa  tesponaable;  et  si  par  contre 
ao  Manra  frappe  un  Fran^,  il  aera  ch4li4 
auivant  la  justice  et  Texigenee  da  oaa. 

«  Art.  14.  Si  un  Francis  doit  k  un 
sajet  de  remperein'  de  Maroc,  le  consul  ne 
respoDsable  do  payement  que  dans  le 
o4iilaurait  donni  soncautionnement  par 


kmt :  akrs  il  lora  c«atiaiat  de  paTcr;et  par 
h^  mkam  raiaon,  qaaod  no  Maare  dena  k  an 
Fnjifais,  celui-ci  ne  pourra  attaquer  wa 
autre  Maura  i  aiMM  qa  M  ne  soil  eautioa  da 

debiteur. 

«  Si  un  Fran^aia  venait  k  mourir  daaa 
quelque  place  de  rempereur  de  Maroc,  sea 
biens  et  ses  effets  seront  ana  disposition  du 
consul,  qui  pourra  y  faire  mettre  le  scell^, 
faire  Tinvenlaire,  etprocMer  enfin  k  son  gr6, 
sans  que  la  justice  du  paysni  legouvemement 
puissent  y  mettre  le  moindre  obstacle. 

«  Art.  17.  A  TarriT^  d*un  vaissean  de 
I'etBpereur  de  Franee  eu  quelque  port  on 
nde  de  renpire  de  Maroe,  le  oonaal  du  lieu 
ea  afiaera  le  |;oiivenieur  de  la  plaee ,  poor 
prendre  lea  preoantioBa  el  garder  lea  eacuiTei 
pour  quMIs  ne  s'evadent  pas  dans  ledit  vaia- 
seau;  et  an  cas  que  quelque  esclave  Tint  a  p 
prendre  asile,  il  ne  jMurra  ^tre  fait  aucune 
rechercbe  acaute  de  rimmunite  et  des  egarda 
dus  au  pavilion ;  de  plus  le  consul  ni  personne 
autre  ne  pourra  6lre  recbercbe  k  cet  eflet;  et 
il  en  sera  us^  de  mhne  dans  les  ports  de 
France,  si  quelque  eaclaye  venaitls*^chapper 
e<  k  passer  dans  quelque  vaisseau  de  guerre 
da  rempereur  de  Maroc.  • 

Aprte  ea  traits  ooneln,  la  oomte  de 
Bratignon  8e  rembarqiia  le  18  juin  1767 , 
ramenant  lous  let  eaptifii  rachet^  at 
laissant  dans  le  Maroc  Gh^nier,  qui 
gy  ^tablit  comme  consul  g^^ral.  G116- 
Qier,  d'abard  fix6  h  Safi ,  se  transporta 
plus  tard  h  Sal6,  en  1768.  Le  regne  de 
Louis  XVI «  auquei  Sidi-Moharned  se 
refuse  obstintoent  de  donner  le  titre  de 
sultan ,  fui  signal^  ^r  un  des  plus  beaux 
rdsultats  de  la  elTilisation  moderne,  Ta- 
bolition  de  tout  esclavage  entre  Chre- 
tiens et  musulmans.  A  dater  de  ce  mo« 
ment,  la  France  comment  k  reprendre 
son  influence  dans  le  Maroc. 

L'^xpedition  de  Bonaparte  en  £gypte 
fit  retentir  le  nom  fran^ais  dans  toute 
lAfrique  septentrionale.  Par  Teclatde 
ses  conqu^tes,  par  sa  tolerance  rellgieuse 
et  la  protection  accordee  aux  peleriua- 
ges ,  le  futur  empereur  perp6tua  la  supe- 
riorite  de  la  France  dansVopinion  des  ra- 
ces musulnianes.  Pendant  le  blocus  con- 
tinental et  les  guerres  avec  TAngleterre, 
les  relations  commerciales  furent  ici, 
comme  partout,  inlerrompues  avec  le 
Maroc.  Plus  tard,  ces  relations  reprirent 
livec  une  nouvelle  activite,  et  la  con- 
qu^te  de  TAlgerie  leur  a  donn^  depuig 
une  importance  de  premier  ordre. 
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A  aucune  ^poque  la  France  n'a  pay^ 
trtbut  a  I'emperear  de  Maroe  comme  le 
font  encore  aujourd*hui ,  par  nne  tradi- 
tion honteuse,  la  Sa^de  et  le  Danemark; 
mais  el]e  a  d^pens^  en  cadeaux  pour 
le  sultan  soaventdessommestres-consi- 
derables,  dons  gratuits,  sollicit^s  Tesco- 
pette  h  la  main,  h  la  faQon  de  ce  fameux 
mendiant  de  Gil-Bias.  Le  consul  fran- 
cais  reside  aujourd*hui  a  Tanger,  comme 
les  autres  consuls  europeens;  il  re^it 
20,000  francs  d'appointements ,  et  oc- 
cupe  unemaison  appartenantau  sultan, 
mais  pour  laquelle  il  ne  paye  pas  de 
loyer.  A  T^touan ,  Larache ,  Rabat  et 
Mogador  il  y  a  des  agents  consulaires , 
presqne  tousjuifs;  leurs  fonctlons  ne 
sont  pas  regulidrement  r^tribu^s. 

L'Angleterre  commen^a  k  se  mettre 
en  rapport  avec  le  Maroc  sous  lesre^nes 
d*£lisabeth  et  de  Charles  V ;  cependant, 
re  n'estqu'enl721  queleroi  Georges  I" 
conclut  le  premier  traits  de  commerce 
avec  Tempereur  de  Maroc.  Cetraite, 
compost  de  quinze  articles,  renferme 
entre  autres,  les  dispositions suivantes : 
«  Les  munitions  de  guerre,  les  armes, 
les  roat^riauxde  nayire,  seront  exempt^ 
des  droits  de  douane  ainsi  aue  les  mar- 
ehandises  de  transit.  Les  batiments  an- 
glais trouveront  dans  les  ports  maro- 
cains  un  refuge  contre  les  ennemis  et 
les  temp^tes.  Les  proems  entre  des  An- 
glais et  des  musulmans  seront  jug^  par 
i>mpereur;  ceux  des  Anglais  entre  eux 
le  seront  par  le  consul  britannique.  »  Ge 
traits  ne  rat  d^finitivement  rating  que  le 
to  juillet  1 729,  par  Georges  II  et  Mouley- 
Abdallah ,  et  re^ut  quatre  articles  addi- 
tionnels,  en  vertu  desquels  les  sujets 
marocains  eurent  la  permission  de  so- 
journer, pour  butd'affaires  de  commerce, 
trente  jours  k  Gibraltar  ou  ii  IVIahon. 
Les  sujets  hanovriens  ou  anglais  captu- 
res par  des  bdtiments  marocains  de- 
vaient  £tre  immOdiatement  mis  en  li- 
\yen6  et  envoyOs  k  Gibraltar ;  tons  les 
approvisionnements  de  la  flotte  britan- 
liique  et  de  Gibraltar  devaient  pouvoir 
^tre  acbet^,  exempts  d*octroi,  dans  les 
ports  du  Maroc.  Ce  traits  fut  suivi  de 
plusieurs  autres  ( le  15  dOcembre  1734, 
le  15  Janvier  1750,  le  l*'  f^vrier  1751 , 
Ic  28  juiilet  1760 ,  le  24  mai  1783 ,  et 
le  8  avril  1791  )  qui  modifi^rent  en  par- 
tie  ou  conflrmerent  le  disposltif  de  lin- 


den traits  de  1729.  En  1801  le  eabioel 
de  Londres  c<Hiclut  un  nouveaa  traits 
qui  ne  fut  ratifiO  que  le  19  janWer  1824, 
par  le  sultan  actuel. 

L'Angleterre  n'a  jamais  payO,  il  est 
vrai ,  de  tribut  Gxe  a  Tempereur  de  Ma- 
roc; mais  il  resulte  des  papicrs  commu- 
niques au  parlement  que  le  gouverne- 
ment  britannique  a  fourni ,  dans  Tin- 
tervalle  de  1797  k  1814,  environ  16,277 
livres  sterling  de  subsides.  Le  consul 
anglais  k  Tanger  recoit,  en  outre,  an- 
nueilement,400  livres  sterling  destinies 
k  des  cadeaux  pour  les  ministres  du  sul- 
tan. II  gere  en  mOme  temps  les  affaires 
du  Hanovre  et  celles  des  villes  ans^ti- 
ques. 

Les  relations  du  Maroc  avec  TAutri- 
cbe  datent  de  Tempereur  Rodolphe  II. 
Mais  cen*est  qu'en  1783  que  le  cabinet 
de  Vienne  conclut  le  premier  traite  avec 
le  Maroc;  ce  traits  fut  renouve)6  en 
1799  et  en  1805.  L'Autriche  n*a  jamais 
paye  tribu  au  cherif ,  et  n*a  pas  etabli 
deconsulatau  Maroc.  Francois  P'^poussa 
son  Indifference  pour  le  sultan  de  Ma- 
roc jusqu'/i  ce  manque  d*etiquette  que 
les  souverainsne  pardonnent  jamais  :il 
n'envova  pas  feiiciter  le  sultan  actuel  a 
son  avenement  au  tr6ne .  Pour  se  ven- 
ger  de  cette  offense,  Abd-er-Khaman  fit 
capturer,  en  1828,  un  bdtiment  autri- 
cbien,  le  f^eloce;  mais  une  escadre,  sous 
les  ordres  de  Bandeira,  vint  le  8  juin 
1829  bombarder  Larache,  et  for^  le 
sultan  a  rendre  le  bdtiment  capture  et  k 
renouveler(19mars  1830)  Taneien  trai- 
te ,  avec  quelques  modifications ,  toutes 
k  Tavantage  de  1*  Autriche.  On  remarqne 
(article  10)  que  le  pavilion  autiicbien 
couvre  dans  les  eaux  du  Maroc  une  mar- 
cbandise  appartenant  mSmea  un  ennemi. 

Les  etats  generaux  de  Hollande  fi- 
rent,  en  1732,  avec  Mouley-Abdal- 
lah,  un  traiie  qui  fut  renouvele  en 
1755 et  1778.  Aux  termes  de  ce  traite. 

Ecu  favorable  aux  inter^ts  de  la  Hol- 
mde,  le  gouvernement  etait  tejiu  de 
payer  un  tribut  annuel  de  15,000  pias- 
tres. Lepayement  dece  tribut,  fonde  sur 
des  pretentions  de  piraterie,  cessa  a  Te- 
poque  de  Toccupation  frani^iiise,  et  le 
roi  actuel  ainsi  que  son  predecesseur 
n*ont  point  consent!  k  s^en  acquitter.  Le 
consul  holiandais  revolt  un  traitement 
de  8,000  piastres,  dont  500  pour  cadeaux, 
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Ma  de  borean,  ete.  La  maison  consu- 
laire  est  un  pr^ot  du  sultao  Sidi-Mo- 
hamed.  It  y  a  ^les  vice^onsuls  hollan- 
dais  a  Rabat  et  a  Mogador. 

Le  roi  de  Daoemark  Fr^^ric  V  en- 
Yoya,  en  1751 ,  deux  frigates,  sous  le 
eoounandemerit  du  capitaine  I^ongue- 
ville,  pour  eonclure  avec  ie  Maroc  un 
traite  de  paix  et  de  commerce.  Mai  in- 
forme  sur  T^tatdes  affairesdu  Maroc,  et 
trompe  par  ses  agents,  le  gouvernement 
(fenois  crut  pou  voir  facilement  construire 
un  fort  k  Sainte-Croix  ( Agadir  )  pour 
prot^r  un  comptoir  qu'il  se  proposait 
d'y  toblir.  Le  sultan ,  irrit^  de  cette 
mani^e  d'agir  sans  fa^n ,  confisqua  les 
navires  charge  des  materiaux  de  cons- 
truction, et  fit  mime  arrlter  Tenvoy^ 
danois  et  sa  suite.  Le  commandant  Lut- 
sow,  envoyl  pour  calmer  ce  differend, 
obtiot.  par  un  traite  siene  le  18  juin 
1758,  la  restitution  des  biens  saisis  et 
Telargisspment  des  prisonniers.  Mais 
sousle  r^ne  de  Christian  VII  le  sultan 
ne  oonsentit  k  la  prolongation  de  la 
paix  et  du  traits  conclu  qu'a  la  ooodi* 


G^nes  est  du  petit  nombre  des  ports  eu- 
rop6ens  ou  reside  un  consul  marocain. 
—  Aucun  de  ees  ^tats  ne  paye  tribute  k 
rooinsqu'on  ne  veuille  considerercomme 
tel  les  prints  qu*ils  font  de  temps  en 
temps  a  Tempereur,  et  qui  s'etevent  h 
des  sonunes  quelquefois  fort  conside- 
rables. 

Le  royaume  de  ?faple8  conclut,  en 
1827,  avec  le  Maroc  un  traite  qui  ne 
fut  jamais  ratifi<^.  £n  mai  1834  le  sul- 
tan d^lara  la  guerre  au  pavilion  sici- 
lien ;  mais  il  paratt  que  cette  declaration 
n*a  pas  eu  de  suites  serieuses(l}. 

Le  commerce  du  Maroc  a  pris  depuis 
ouelques  ann^s  un  nouvel  essor.  Mieux 
eclairl  sur  ses  propres  iiit^r^ts,  le  sou- 
verain  actuel  a  senti  les  im menses 
avantages  qu'il  recueillerait  en  levant 
les  pronibitions  que  ses  pr^decesseurs 
avaientmaintenues.  Aujourd'hui  le  com- 
merce est  a  pen  pres  libre,  quoiqu'il 
ne  soit  pas  inutile  de  se  munir  d'une  li- 
cence de  Tempereur.  11  serai t  trop  long 
d^enumerer  tous  les  articlts  que  le  Ma- 
roc est  susceptible  de  produire;  chaque 


tk>n  que  le  Danemark  payerait  un  tribut    jour  ou  eu  rencontre  de  nouveaux.  Par 

'"    '  ** exemple,  il  est  des  provinces  ou  Ton 

trouveenabondancedes  mines  de  plomb, 
de  cuivre,  de  f^r  et  mime  d*or;  mais 
le  souverain  ne  laisse  pas  exploiter  ces 
dernieres,  qu'il  se  reserve  pour  battre 
monnaie.  Plusieurs  mines  de  plomb,d^ja 
ouvertes,  paraissent  Itre  de  nature  a  at- 
tirer  inattention  par  leur  qualite  supl- 
rieure,  mais  I'exploitation  en  est  dif- 
ficile (2).  Les  mmes  de  cuivre  qu'on 
rencontre  aux  environs  de  Sainte-Croix 
sont  depuis  longtemps  renommes. 

11  s'est  forme  ricemment  une  compa- 
gnie  pour  Fexploitationdes  minesdeFem- 
piredu  Maroc.  Mais  avantd'y  engager  ses 
capitaux  elle  a  vouiu  avoir  des  details 
precis  sur  la  constitution  geologique  de 
cette  contrle.  Voici  quelques-uos  des  re- 
suttats  du  voyage  d'exploratiou  de  M .  Co- 

auard :  Trois  grandes  formations  s*eten- 
ent  depuis  le  Rif  jusqu*au  promontoire 
deCeuta.  C'estd'abord  la  zone  littorale 


annufl  de  25,000  piastres.  On  bidme  cet 
£lat  d'avoir  continue  jusqu'a  present 
de  payer  le  tribut  an  chef  d'un  empire 
qu'on  est  encore  habitui  a  traiter  de 
barbare.  On  fait  le  mime  reproche  a  la 
Suede,  qui  depuis  1763  payea  Tempereur 
do  Maroc  un  tribut  de  20,000  piastres. 

Les  relations  commerciales  de  I'Es- 
p^e  et  du  Portugal  sont  entierement 
subordonnees  a  la  prinonderance  plus 
ou  moins  grande  de  la  politique  an- 
giaise  dans  la  pininsule  iberique. 

La  Toscane  fit,  le  6  flvrier  1778,  un 
traiti  avec  le  Maroc,  mais  elle  n'y  envoys 
pas  de  consul.  Offense  de  ce  precede, 
Sidi-Mohamed  captura  deux  Uitiments 
toscans,  et  en  veiidit  les  hommes  comme 
esclaves.  Cependant  par  I'appari  tion  d'une 
fregate  dans  les  eaux  du  Maroc  la  cour 
de  Florence  se  fit  accorder  toutes  les  in- 
demoitlsexigees. 

Les  Etats-Unis  ont  traite  pour  la  pre- 
mise fois  avec  le  Maroc  en  1795 ;  la 
dur^  du  traiti  fut  fixee  a  cinquante  an- 
uses lunaires ,  conslquemment  jusqu*en 

J843. 

La  Sardaigne  conclut  son  premier 
traits  avee  le  Maroc  en  1820 ;  mais  il 
ne  fut  completement  ratifil  qu'en  1825. 


(x>  Mordtmano,  Beichreibung  'von  Ma- 
ghrih,  etc.,  p.  33-46. 

(a)  yoyez  Extrail  d'une  letlre  ccritc  juu* 
UD  uegociaiit  frau^is  etabii  au  Mai-oc,  dans 
PromtntuU  au  Maroc,  etc  (Appendice, 
p.  35i). 
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form^e  des  coDtre-forts  da  petit  Atiat, 
qui  s'abaissent  graduellement  jusqu'a  ia 
mer,  en  doanant  lieu  a  des  promontoires 
alioiiges,  entre  lequels  s*ouvrent  degrao> 
des  plainesaliuviales.  Cette  premiere  £one 
est  entiereinent  occupee  par  le  lerraia 
tertiaire.  Aux  roches  crista  1  lines  primi* 
lives  succedent  ies  anagniies,  ics  grau- 
wackes,  Ies  scliistesargileuxjescalcaires 
noirs  fossiliferes.  Le  massif  de  roches 
est  couronne  par  un  depdt  tres-epais  de 
gres  rouge,  de  conglomerats  rouges  el 
de  marne  aiiiaraote,  dont  Ies  details  de 
compositioD  uedit'terent  en  rtt-ii  des  gres 
bigarres  de  vert.  A  Ceuta ,  a  Rostorf,  ei 
k  Textremite  de  presque  tous  Ies  pro- 
moiitoires,  on  observe  de  beaux  tilons 
de  granite  et  de  pegmatite  tourmalinif^ 
res,  iiicrustes  dans  du  micaschiste.  Gee 
illons  se  rattachent  probablement  a  une 
grande  masse  Eruptive,  que  la  Mediter- 
ranee  recouvre  en  ce  moment  (1). 

Climat;  itat  sanitaire;  produits  n» 
turels.  — Earaison  de  sa  position,  le 
Maroc  doit  jouird*un  climat  puis  doux  qua 
I'Algerie.  Les  amplitudes  des  variations 
therinometriques ,  surtout  sur  la  cote 
occidentale,  doi  vent  £tre  beaucoup  moins 
grandes  que  dans  les  parties  contineii- 
tales  situj^es  sous  la  mdme  latitude  (2). 
Quoi  qiril  en  soit ,  nous  inanquons  d'ob* 
servations  exactes  pour  determiner  id 
les  temperatures  nioyennes,  dans  les  dif- 
f^rentes  contrees  du  Ma  roc.  M.  Renou 
estime  que  la  temperature  moyenne  de 

(f)  Compteg  rtnduM  de  tAeaddmie  des 
Sciences,  »eanceda  lo  mai  1847. 

(9)  A  Tappui  de  oeto  nous  ciierons  le  1^- 
moigiiage  de  Chenier,  qui  a  longteuins  r^ide 
au  Maroc  en  qualile  de  chai-ge  a  aCTairea. 
«  Les  hivers,  dil'il,  ne  son(  poiot  rigoureux 
dans  celeiNpiie,  eli'on  peul  se  dispenser  de 
sechaufftT;  le  thennomeire,  dans  les  plus 
graiidi  froiJs ,  ne  baisse  guere  qu'a  ciiiq  de- 
gres  au-dessus  de  la  glace ,  et  daus  une  lon- 
gue  residence  je  ne  i'ai  jamais  yu  plus  baa 
aue  deux  degres  et  demi.  On  n*eprouve  |)as 
oaiis  ces  cliniats  lesincgalit^  qu'on  ^prouve  i 
Paris,  ou  Ton  voit  quelquefois  au  mois  de  juin 
une  variation  de  a4^  en  viiigt-quaire  heurea; 
celte  variation  a  Sale,  sur  la  cdle  occidentale, 
lait  ia  diflerence  precipe  de  Tliiver  a  Tete.  » 
i  Recherckes  fiuloriqiies  sur  les  Matures  ei 
hisioire  de  V empire  de  Mlaroe,  tome  HI , 
p.  6a,  ia-e*}  Paris,  1787.) 


rano^  est  a  Tanger,  comma  ii  Onn, 
d'euviron  18*.  «  Maroc,  dit-il,  situ^a 
422  metres  au-dessus  de  la  mer^  doit 
avoir  ia  m£me  temperature;  Fez,  avee 
une  hauteur  probable  de  400  k  500  m^ 
tres,  peut  avoir  de  1 6  a  17<> ;  a  la  frontiers 
meridionale  cette  moyenne  doit  ^tre  de 
21'  environ,  au  niveau  de  la  mer  (1).  • 

L'experieuce  nenous  a  pas  encore  per* 
mis  d*apprecier  la  justesse  de  ces  asser- 
tions. Cependant  nous  ne  pouvons  pas 
nous  empdcher  de  faire  observer  que 
M.  Renou  s'expose  acommettre  degraves 
erreurs  s'il  lait  dependre  ies  temperata- 
ras  moyennes  de  I'annee  exclusiveinent. 
de  la  variation  de  latitude  et  de  la  vo- 
riation  de  hauteur  au-dessus  de  la  mer. 
Ces  deux  causes  sont  profondement  mo- 
difiees  suivaut  que  les  pays  sont  situes 
sur  ia  odte occidentale,  ou  dans  rinterieor 
des  continents,  ou  sur  la  c6te  orientale. 
Ainsi,  a  latitude  eta  hauteur  egales, 
les  pays  maritimes  occideotaux  ont  un 
climat  bien  plus  temper^  que  les  pays 
maritimes  orientaux.  11  sufBt,  pours^en 
convaincre,  de  jeter  les  yeux  sur  les 
courbes  que  decrivent  les  lignes  isotlier^ 
ines.  Outrecette  cause,  qui  paralt  tenir 
k  la  predominance  des  vents  d'occident, 
et  dont  Taction  estconstante,  ii  exists 
beaucoup  d* influences  locales  parnii  les- 
queiles  la  barriere  que  la  chaiue  atlanti- 
que  oppose  aux  venu»embr»ses  du  desert 
occupe  le  premier  rang.  Mais  il  y  en  a 
d*autres  dont  les  effets  ediappent  sou veot 
aux  provisions  ordinaires.  Que  devien* 
nent  alors  ces  principes  meteorolo^ques 
d*apres  lesquels  il  y  aurait  une  dimmu- 
tion  d'environ  0*4  du  th^rmometre  par 
degre de  latitude, et  de  1  d^r^ par  180 
metres  de  hauteur?  Ces  principes  peu- 
vent^trevrais  pour  des  locality  domieea; 
mais  ils  sont  inapplicables  a  d'autres  k)* 
calites  quelquefois  tout  a  fait  voisinet. 

Autant  la  temperature  est  douce  et 
assez  constante  sur  les  cdtes  du  Maroc, 
autanr  elle  est  excessive  et  variable  dans 
rinterieur,  surtout  dans  les  parties  voi- 
sines  de  I'Atlas.  La  on  gele  en  hivar, 
et  on  est  brdIO  par  le  soleil  de  T^^.  Lion 
TAfricain  raconte  lui-m^me  conmicnt 
il  faillit  y  mourir  de  froid.  La  prinaa 
Mouley-Achmed  fut  sur  le  point  d*toa 

(r)  Deseription  giographique  de  tempkm 
de  Mieroc,  p.  37t« 
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enseveli,  avec  toute  son  arm^,  dans 
les  neiges  des  montagnes  qui  separent 
Sous  de  Draha. 

Opendant  le  climat  du  Maroc  est  g^« 
D^ralemfnt  sain.  Depuis  le  mois  de 
mars  jusqu^au  mois  de  septembre  Je 
ciel  est  presque  toujours  serein;  et 
ni^me  pendant  la  !>aison  des  pluies,  cVst- 
a-dire  depuis  le  mois  de  septembre  jus- 
qu*au  mois  de  mars,  it  y  a  rarement  des 
jours  ou  l\in  ne  voie  le  soleil  se  montrer 
par  intervaile.  Rn  hiver,  les  pluies  torn- 
bent  ^  des  intervalles  r^gulicrs ,  et  sont 
m^me  assez  abondnntes.  En  ete,  In  cha- 
leur  est  r^uli^rement  temperee  par  les 
brises  de  mer.  Lorsque  la  saison  des 
piuies  se  prolonge  an  dela  du  mois  de 
mars,  elle  amene  quelquefois  des  iiivres 
oonta^reu8e$(i). 

Leon  TAfricain,  dans  un  chapitre  in- 
titule :  Mutations  de  Cair  natureltes  en 
'j4friqtie,  et  de  la  diversiU  qui  provient 
d'iceltes,  nous  communique  h  pen  pres 
tout  ce  que  nous  savons  sur  les  varia- 
tions eiiiiiateriques  du  Alaroc.  Nous 
croyons  done  devoir  reproduire  presque 
integrdlement  ce  chapitre,  qui  pourra  en 
meme  temps  int^resser  Tbistoire  de  la 
m^teorolo^ie  : 

•  La  moiti6  d'octobre  n*est  pas  plutost 
passee  que  les  pluyes  et  froidures  com- 
roencenta  venir  quasi  par  toute  la  Bar- 
barie;  et  environ  le  moys  de  decembre 
et  Janvier  lefroid  y  est  plus  vehement, 
mais  le  matin  seuiement,  de  sorte  que 
personne  n'a  besoin  de  s^appronher  du 
feu  pour  se  chauffer.  En  mars  il  se  leve 
des  vents  terribles  et  si  impetueux  du 
c6t^  de  Ponant  et  Tramontane,  qui  font 
boutonner  les  arbres  et  avancer  les  fruits 
de  la  terre,  lesquets  en  avril  prennent 
leur  forme  naturelle  (2).  Tant  qu^aux 
plainesde  Mauri  tanie,au  commencement 
de  may,  et  encoi^e  a  la  fin  d*avril,  on 
commence  k  manger  des  cerises  nouvel- 
les,  et  ainsi  qu'on  est  dans  le  moys  de 
may  environ  troys  semaines  on  se  met  a 

(i)  G.  Jackson,  Jn  account  of  the  empire  of 
Morocco,  p.'iK*ia. 

(%)  En  jacivier  la  raaipaf>D«  est  ooiiverte 
de  verdure  el  emaillee  de  fletirs;  en  mars, 
on  moissonne  Torge,  mais  on  ne  moissonne  le 
fromeni  que  daiis  le  couraiit  dn  jum.  (  Che- 
nier,  Histoire  de  C empire  de  Maroc ,  t.  II , 
p.  So.  ) 


cueillir  les  fi^es  qui  sont  meures, 
comme  si  c'estolt  au  coeur  de  I  est^,  puis 
troys  semaines  dedans,  les  raisins  com- 
mencent  a  taveler  et  devenir  meurs;  de 
sorte  qu'on  en  mange  des  ce  temps-la  (1). 
Les  pommes ,  poires ,  abricots  et  les  pru- 
nes meurissententre  juin  et  juillet.  Les 
figues  de  Tautomne  deviennent  meures 
au  moys  d*aoust,  semblablement  les  ju- 
iubes ;  mais  au  moys  de  septembre  vient 
rubondance  des  figues  et  pesehes.  Passee 
la  my-aoust,  ils  s*adonnent  a  faire  se- 
cher  les  raisins,  les  mettant  au  soleil; 
et  si  d*aventure  il  pleut  en  septembre, 
de  ce  qui  lenr  est  reste  de  raisms  ils  en 
font  des  vins  et  mousls  cuits,  principa- 
lement  en  la  province  de  Rit  A  my- 
niois  d'octobre,  les  habitants  de  ce  pays 
cueillent  les  pommes,  les  grenades  et 
les  coings;  puis  venant  ie  moys  de  no- 
vembre,  ils  cueillent  les  olives,  non  pas 
avec  Tecbelle  comme  c'est  lacoutume  en 
Europe,  mais  les  prennent  avec  la  main. 
«  Gen^ralement  les  troys  moys  de  la 
primevere  (printempsj  sont  temp^res, 
et  commence  la  primevere  le  quatrieme 
jde  fevrier,  puis  unit  le  dix-huitieme  de 
may ;  durant  laquelle  saison  ra>r  se  rend 
doux,  le  ciel  clair  et  serein.  M.iis  si  le 
temps  n'est  pluvieux  depuis  le  vingt  et 
cinqui^me  avril  jusques  au  cinquieme  de 
mav ,  la  cueillette  de  Tanncf  sera  petite, 
.et  Peau  aui  torn  be  eu  cette  saison  est 
par  les  haoitantsappelee  naisan,  laquelle 
lis  estiment  estre  benite  de  Dieu,  tene- 
ment que  plusieurs  en  gardent  soigneu* 
sement  dans  des  vases  et  fioles  en  leurs 
maisons,  par  une  tres-grande  et  singu- 
liere  devotion.  L'est^  dure  jusques  au 
sixieme  d'aoust,  durant  lequel  il  fait 
de  grand es  et  extremes  clia leurs,  specia- 
lement  aux  moys  de  juin  et  juillet,  pen* 
daiJt  iesquels  il  fait  toujours  beau.  Mais 
si  d'aveuture  il  vient  a  pleuvoir  par  les 
moys  de  juillet  et  d'aoust,  les  eaux  en- 
gendrent  une  tres-grande  corruption 
d'air,  tant  que  plusieurs  en  tombent 
malades,  avec  une  Hevre  continue  dent 
Ton  en  voit  peu  recbapper.  La  saison 

(i)  Chanter  dit  y  avoir  mange  du  rabin 
passablemeni  mi)r  le  3o  mai ;  n»ais  il  ajoiile 
que  cVst  un  caa  eitraordiiiaire ,  et  que  les 
vendangos  se  font  an  commencrmeni  de  sep- 
tembre. (  Histoire  de  C empire  de  Maroc, 
t.IU,p.  8x.) 
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de  Tautomne  entre  au  dix-septi^me 
d'aoust ,  finissant  au  seizieme  de  no- 
vembre,  et  sont  ces  deux  moys,  a  sa- 
voir  aoust  et  septembre,  moins  chaleu- 
reux.  Au  quinzi^me  de  novembre  le 
temps d'yver  commence,  et  s'etend  jus- 
quesau  quatorziemedefevrier.  ATentrde 
(ie  cette  saison  Ton  commence  a  semer 
ies  terres  qui  sont  en  la  plaine,  et  celles 
qui  sont  en  la  montagne  a  Tentree  d'oo- 
tobre. 

«  Au  mont  Atlas  Ton  n*est  que  de 
deux  saisons ,  h  cause  que  depuis  octo- 
bre  jusques  en  avrii  cen'esi  qu'yver,et 
d*avril  jusques  en  septembre  6te;  mais 
a  la  sommite  de  cette  monta!:;ne  Ies  nei- 
ges  y  sont  continuelles.  En  Numidie  le 
cours  des  saisons  est  plus  soudain 
qu'aux  autres  lieux,  pour  ce  que  Ies 
grains  se  cueillent  en  may ,  et  Ics  dates 
en  octobre.  Depuis  la  moitid  de  septem- 
bre iusquVn  Janvier  est  la  plus  grande 
froidure  de  rannee.  SMI  toinbe  de  la 
pluye  en  septembre  tous  Ies  datiers  ou 
la  plus  grande  partie  se  gdteiit,  au 
moyen  de  quoy  il  s*en  fait  unc  bien  pau- 
vre  et  mai^re  cueillette.  —  Si  le  temps 
se  change  a  la  my-aoust  aux  deserts  de 
Libye,  et  que  Ies  pluies  ne  cessent  jus- 
ques au  moys  de  novembre,  et  au  sen\- 
Dlable  pour  tout  decembre ,  Janvier  et 
quelque  peu  de  fevrier,  elles  causent 
une  grande  abondance  d'herbes ,  d'oQ 
provient  qu'on  n'a  faiite  de  laict  (1).  « 

Les  fievres  contagieuses  et  la  pestedoi- 
vent,diton,  en  partie  leur  origine  a  Tin- 
fection  de  Tair  par  des  troupes  de  saute- 
relles  putr^fiees.  Cette  opinion  nous  sem- 
ble  assez  probable.  Aiusi,  on  a  remarqud 
que  ce  fut  apres  le  passage  de  myriades 
lie  sauterelles  qu'eclata ,  au  mois  d'a- 
vril  1799,  la  terrible  peste  qui  d^cima 
les  populations  des  villesde  la  Barbarie. 
Dans  le  petit  village  de  Diabet ,  a  deux 
milles  de  Mogador,  sur  cent  trente-trois 
habitants,  trente  deux  seulement  survdr- 
curent.  On  cite  une  bourgade  oil  de  six 
cents  personnes  il  n'en  resta  que  quatre. 
Les  Arabes  du  desert  se  rejouissent  de 
voir  les  nuees  de  sauterelles  se  dinger 
vers  le  nord,  dans  la  prevision  de  la 
mortalite  qui  doit  s^eu  suivre.  lis  nom- 
ment  la  peste  el  kkir,  le  bien ,  car  en 

(i)  Leon  i*  Africa  in ,  p.  58-4o  (edition  de 
L>on,  x556,  in-roL  ). 


ravageant  les  peuples  elle  leur  en  livre 
le  sol.  lis  sortent  alors  de  leur  aride  de- 
sert, et  viennent  dresser  leurs  tentes 
dans  des  lieux  depeupl^ ,  mais  fertiles. 
C'est  ce  que  Ct  une  tribu  des  Rabyles  de 
Toudt,au  printemps  de  1800  :  remon- 
tant le  cours  de  la  riviere  Draha,  ces 
demi-sauvages  vinrent  s'etablir  le  long 
do  ses  rives,  ou  its  campeut  encore 
aujourdliui  (1). 

Le  soufHe  embrasd  des  vents  du  de- 
sert, si  connus  sous  le  nom  de  si- 
moun  (2),  occasionne  souvcnt  iies  mala- 
dies inflammatoires ,  parmi  lesquelles 
les  ophthalmies  occupent  le  premier 
rang.   Ces   dernieres   paraissent  avoir 

f)our  cause  immolate  I'irritation  que 
es  particules  de  sable  chaud  exereent 
sur  la  conjonctive  oculaire.  Aux  ophthal- 
mies se  joignent  souvent  des  maux  de 
gorge  qui  tourmentent  beaucoup  lea 
voyngeurs.  L'intrepide  mais  imprudent 
Davidson  en  eut  beaucoup  a  soufTrir. 
Selon  sa  propre  expression ,  sou  gosier 
.se  dessechait  entieremeut  et  son  palars 
tombait;  et  apres  avoir  vainement  em- 
ploye les  remedes  que  lui  indiquait  la 
science ,  il  lui  fallut  recourir  a  ceJui  que 
rex|)^rieoce  a  fait  adopter  dans  le  pays. 
II  consiste  a  enfoocer  dans  le  gosier  du 
malade  une  baguette  enduiie  de  gou- 
dron ,  dont  il  doit  aspirer  la  fumee.  Les 
souffrances  infligdes  par  ce  topique  sont 
atroces. 

«  Decrire  Touragan  du  d^rt,  s'ecrie 
M.  Davidson,  c'est  plus  que  je  ne  pu\s 
faire ;  je  ne  sache  point  de  mot,  de  cona- 
paraison ,  de  couleur  pour  le  peindre. 
Aile  par  le  tourbillon,  emporte  par  la 
foudre,  le  si  moun  poursuit  son  efirop- 
ble  course,  fletrissant  la  nature  entiere 
d*unelialeine  mortelle.  Lalueur  vibraiite 
qui  Taccompagne ,  comme  le  reflet  d'un 
vaste  incendie  dont  la  fum^e  remplit  I'es- 
pace  immense ,  raye  Thorizon  de  clartds 
rougedtres.  Elles  rendent  visible  et  plus 
effrayant  encore  le  bouleversenient  du 
dosert.  Les  regards  effaresdes  hommes, 
les  mugissements ,  les  cris  des  animnux 
sont  en  vain  lanc^  vers  le  ciel;  lis  re- 
tombent ,  repousses  par  la  temp^te  de 

(i)  Drummond-Hay,  le  Jkfaroc  et  ses  tri' 

bus  nomades ,  p.  117. 

(a)  Lis  AraliL's  ( Magbrebios )  appelleol  It 
veut  du  desert  el  kabli* 


EMPIRE  DB  MAROG. 


99i 


gaMe,  eontre  laqaelle  T^nergie ,  le  cou« 
rage ,  la  science  de  fhomme  ne  peuvent 
rien.  Le  tourbillon  nous  renversa ,  passa 
sar  nos  tites  enterrant  ud  de  nos  cha- 
m<*aux ,  et  quand  nous  nous  levdmes  du 
sol  embrase,  ce  fiit  pour  decouvrir  un 
autre  desastre.  La  lan^ue  de  feu  du  fleriu 
avail  bu  jusqu*^  la  derniere  goutte  li- 
quide  conservee  au  fond  de  nos  outres ; 
a  peine  echappes  a  ses  atteintes  briklan- 
tes ,  noos  ^tions  menace  d'etre  consu* 
mes  par  la  soif  (1).  » 

Les  descriptions  que  Jackson ,  AH- 
Bey  et  d*autres  voyageurs  nous  ont  lais- 
86es  du  simoun  ne  sont  pas  moins  ef« 
frayanles.  «  Tant  que  ce  vent  dure,  dit 
ce  premier,  il  est  impossible  de  respirer 
dans  les  viltes  de  toute  la  province  de 
Suae.  Obliges  de  quitter  les  apparte- 
ments  eleves  au-dessus  du  sol ,  les  ha- 
bitants se  refugient  dans  des  caves  sou- 
terrainea,  dans  des  magasinscach^  sous 
terre.  La,  lis  ne  vivent  que  de  fruits, 
de  melons  d'eau,  et  de  Ggues  sauvages; 
toute  viande,  durant  cette  epoque,  est 
malsaine,  degoOtante;  a  peine  refroidie, 
etle  se  charge  de  vers.  Pour  rend  re  tes 
chambres  habitables  la  nuit  on  arrose, 
a  grands  baquels  d>au  froide,  les  murs 
de  pierre,  tellenient  brfllants  qu'ils  font 
entendre  un  bruit  comnie  du  fer  rougi. » 

Contrairement  a  ceque  Ton  avait  sup- 
pose, le  simoun  ne  puratt  pas  exercer 
d*influeDoe  sensible  sur  Taiguille  aiman- 
tee. 

Les  productions  dusol  de  Maroc  sont 
a  peu  pr^s  les  m^mes  que  celles  de  TAl- 
gerie.  Les  habitants  des  plaines  ne  cul- 
tivent  guere  que  le  froment  et  Torge. 
Autour  des  villes  on  cultive  quelques 
I^umes  et  des  arbres  fruitiers. 

Le  terroiresten  general  tr^s-fertile, 
l^er  et  sabionneux  sur  la  c6te  occiden- 
tale.  La  Pair  paralt  «tre  dou^  au  plus 
haul  degre  de  la  propri^le  oxydante. 
L'acier,  le  fer  et  les  metaux  y  sont 
promptement  attaques  par  la  rouille. 
Les  clefs  et  les  ciseaux  qu*on  porte  dans 
la  poche  s'oxvdent  rapidement. 

Le  terrain  le  plus  fertile  est  dans  I'in- 
terieur  du  pays;  ceiui  de  la  cote  occiden- 
tale  seraitaussi  propre  au vignobleetaux 
oliviers  qu'a  la  culture  du  froment.  On 
brdle  tous  les  ans,  avant  les  pluies  de 

(i)  John  Davidaon,  African  JournaL 


septembre,  les  chanmes,  qae  Ton  laisse 
assez  longs;  cette  preparation  et  les 
excrements  des  bestiaux  sont  le  seul 
engrais  que  la  terre  recoive ;  elle  exige 
peu  de  travail,  et  le  labour  ser^duit  a  la 
gratter  si  superficiellement  que  lesocde 
la  charrue  penetre  a  peine  a  six  pouces  de 
profondeiir ;  aiissi  voit-on  que  dans  quel- 
ques provinces  on  se  sertde  socsdehois. 
Au  rapport  de  Chenier,  le  ble  rend  sou- 
vent  a  Maroc  soixante  pour  un;  quand 
il  n*en  rend  quetrente ,  c*est  une  recolte 
mediocre.  Comme  Texportalion  des  c^- 
reales  estentravee  par  les  prdceptes  d*une 
religion  qui  ne  permet  pas  de  ceder  aux 
infldeles  le  superdu ,  et  que  d*ailieurs  les 
proprietes  sont  tout  a  fait  precaires, 
chaque  particulier  n^ensemence  f;;uere 
quVn  raison  de  ses  besoins.  II  resulte  de 
la  que  quand  ies  recoltes  sont  insuffi- 
sanles,  par  le  ravage  des  sautereiles  ou 
par  rintemperie  des  saisons,  le  people 
est  expose  a  une  misere  dont  T Europe 
n'a  aucune  idee. 

Les  orangers  et  les  citron niers ,  on  les 
laisse  venir  en  pleine  terre.  Cependant 
il  v  en  a  des  plantations  magniOques 
qu^on  a  soin  d'arroser  pour  les  n  ndre 
plus  ferliles.Les  vi.5ines,qui  produisent 
de  tres-bon  raisin,  sbntplantees  presque 
vers  le  33*  degre;  elles  sont  ^levees, 
en  forme  de  treilles,  a   cinq  ou  six 
pieds  au-dessus  du  sol.  Les  Ggues  sonr 
tres-bonnes  dans  une  parlie  de  Tempire: 
mais  h  mesure  qu'on  approche  du  sud 
a  peine  sont-elles  mOres  qu'elles  sont 
pleines  de  vers;  la  chaleur  du  jour  et 
les  ros6es  de  la  nuit  contribuent  pent- 
^tre  k  cette  prompte  corruption.  Les 
melons,  par  fa  meme  raison ,  sont  ra- 
rement  mangeables:  ils  n'ont  qu'un  ins- 
tant de  roaturite ,  qui  passe  si  rapide- 
ment qu'on  a  de  la  peine  a  le  saisir.  On 
cultive  les  melons  d'eau  dans  tout  Tem- 
pire,  etil  est  des  provinces  ou  ils  sont 
tres-bons.  Les  abricots,  les  poires  et  les 
pommes  viennent  assez  bien  dans  les 
environs  de  Fez  et  de  Mequinez;  mais 
dans  la  plaine  qui  prolonge  la  cote  oe- 
cidentale  ces  fruits  sont  tres-mediocres: 
ils  ont  peu  de  sue  et  peu  de  godt.  Les 
oliviers  abondent  sur  presque  tout  le 
littoral ,  mais  plus  particuiierement  au 
sud;  les  plantations  en  sont  alignees, 
et  forment  des  allies  d'autant  plus  bel- 
les que  ces  arbres  sont  plus  gros  et 
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plus  &evi^;  611  a  iofn  da  lea  arroser 
pourquHs  conservent  mieux  leur  fruit. 
On  pourrait  y  faire  des  extractiona 
d'huile  tres-abondantes  ai  les  impdta 
eta  en t  fixes  et  nnod^res;  mais  les  va- 
riations que  ces  impdts  eprouvent  ont 
fait  n^gliger  cette  culture ,  au  point  que 
rhuileque  le  pays  produit  suffit  h  peine 
a  la  consommation.  Sur  le  versant  me- 
nd ionale  de  TAtias  on  trouve  des  for^ts 
d'arganiers :  e'est  un  arbre  ^pineux , 
d*une  forme  irr6guliere,  qui  produit  une 
espcce  d'amande  tres-dure,  eouverte 
d'une  6corce  astringente  comme  eelie 
des  noix;  son  fruit  consiste  en  deux 
amandes  dpres  et  ameres ,  d*oi^  Ton  ex- 
trait  une  huile  pr^ieuse  pour  la  friture. 
Quand  les  habitants  font  cette  r^colte 
lis  ameneiit  leurs  ch^vres  sous  les  arga* 
niers ;  a  mesure  qu'on  en  abat  les  fruits, 
ces  aniinaux  les  depouiltent  de  teur  ^cor- 
ce,  (^u'ils  niangent  avidement.  Dans  la 
provmce  de  Sous,  entre  le  26^  et  le  30* 
degre,  on  r^colte  des  amandes  dont  Tea- 
p^ce  est  petite ,  ce  qui  tient  h  ce  qu'on  ne 
soigne  nuUement  les  arbres,  qui  s'abA- 
tardissent  dvec  le  temps.  II  y  a  beau- 
coup  de  dattiers  dans  les  provinces  do 
Maroc ;  mais  les  dattes  y  mdrissent  dif* 
ficilement :  il  n'^  en  a  gu^re  de  bonnes 
que  dans  les  provinces  de  Sous  et  de  Ta- 
filelt.  Du  c6t^  de  Sal6  ii  y  a  des  for^ts 
de  chines  qui  produisent  des  glands 
doux  (1),  de  pres  de  deux  pouces  de 
long;  ils  oiit  le  goOt  des  chdtafgues,  et 
on  les  mange  cfus  ou  euit^;  on  en  en- 
voie  a  Cadix,  ou  les  dames  espagno- 
les  en  font  beaucoup  decas  (2). 

La  flore  du  Ma  roc  est  encored  faire  (8). 
Parmi  les  plantes  les  plus  utiles  et  les 
plus  communes  Jackson  mentronne  : 
1°  le  figuier  d*Inde,  Opuntia  vulgaris. 
II  est  tres-r^pandu  daus  toute  TAfrlque 
septentrionale,  quoiquMl  soit  originaire 
de  TAmerique.  Les  Arabes  appellent  son 
fruit  kermous  en  nasran  (figue  de  chr^ 

(i)  Querctu  haUota,  Desfont. 

(•i)  Chenier,  tome  III ,  p.  85  et  siiiv. 

(3)  Schoiisboe  (  Betrachtungen  iiher  das 
Geweecfureich,  etc.;  Coperiba(;iie ,  iSoa)  fet 
Jacksun  oot  fouroi  sur  la  flore  Jti  Maroc  quel- 
ques  renseignemenu  utiles ,  mais  trcs-iiicom- 
plets.  La  Fiora  Atlantica  de  Desfoiitaiiifs  ne 
parte  que  des  v^getaux  des  environs  de  Tri- 
poli y  Tunis  et  Alger. 


tien) ;  il  esttrte-aqueui  et  rafratehissanL 

2«  le  figuier,  Famandier,  rolivier  com- 
muns ;  3<>  el  rasiul,  tUrah,  tnobar,  plan- 
tes peu  eonnues,  dont  oo  se  sert  pour 
tanner  le  ouir ;  4**  ie  thui/a,  et  d*autresar- 
bres  resiiieux ;  ^'^  le  chanvre  (hachiche)^ 
dont  les  habitants  emploient  les  fenilles 
en  guise  de  tabac;  6"*  le  lotus  aquatique 
(espece  de  nenuphar),  qui  cruit  prind- 
palenient  dans  lea  rivieres  d'EI-Garb.  Le 
rhamnus  iotus ,  voisin  du  zUyphonu 
ou  jujubier,  celebre  par  les  lotoi^ages, 
abonuedans  les  montagnes  del' Atlas ^ 
a  Test  de  Alaroe;  7""  le  kkobdaiza, 
ou  melofUa  ^  auquel  les  m^decins  arabes 
attribuent  des  propri^t^s  febrifuges; 
8**  el  hernial  (coloquinte) ,  qui  croft  sur 
la  cdte  sabionneuse  d'Agadir  a  Oued- 
Doun,  dans  une  etendue  de  plusieon 
oentaines  de  milles;  9**  \%8urnag,  qui 
crott  sur  ies  penchants  de  FAtlas  et  passe 
pour  Bphrodisiaque ;  10"*  le  terfe%t 
seinbab  e  a  la  patate,  et  dont  les  raeioes 
portent  des  tubercules  amylac^  de  la 
grosseur  d'une  orange.  Les  descriptions 
que  Jackson  fait  de  la  plupart  de  cas 
plantes  ncpermettentpas  d'en  determi- 
ner  rigoureuaement  le^  genres  et  leses- 
ptos.  II  donne  dans  son  livre  \es  figures 
du  bubon  gummi/erum ,  ombellifere  qui 
fournit  la  gomme  ammoniaque,  etde  Vei^ 
phorbmmofficinarvm{\dLriexi  a  fleurs 
rouge  cramoisi ),  dont  le  ^uc  est  un  pur 
gatif  violent.  —  Le  lawsonia  tRermii, 
Lin.  ( Aen/ie  ),  sert,  en  decoction,  k 
donner  aux  mains  et  aux  pieds  des 
femmes  arabes  oa  mauresques  una 
bf  He  cooleur  orange  et  une  agreable  frat* 
chenr. 

Dans  les  montagnes  de  TAIlas  on 
trouve  le  o^lre  du  Liban,  plusieurs  es- 
pies particulieres  dejuniperux,  pinus, 
thuya ,  le  clique  a  glands  doux,  le  cii^oe^ 
liege,  dont  d*ecorce  est  Tobjet  d'un  com- 
merce d 'exportation.  Dans  les  parties 
meridionales,  le  pulmier-dattier  (^Aocnix 
dacfgli/era,  Lin,  nekhla  des  Arabes) 
fournit  aux  habitants  leur  principal 
moyeu  de  subsistance  (i).  On  y  troufe 

(x)  Jackson  rapporte  in  snjet  des  dattes  le 
coiile  arabe  suivant  :  La  Vierge  Marie  (  h 
Koran  en  parle  comme  la  Bible)  se  retsm 
dans  le  desert  sous  an  dattier;  surprise  la 
par  les  douleurs  de  renfantement,  elle  plen- 
rait,  lonquerAnge  du  Seigneur  lot  dit :  «  He 
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amd  en  abondaiice  la  ekammropi  Ah- 
miiis^  eUntmedet  Arabes.  Cest  pourcea 
Maples  un  des  T^^taux  lea  plus  utiles. 
Ln  pitres,  les  niuletiers,  les  ooodoc* 
teurs  de  diameaiix  en  ramassent  les 
feutlles,  et,  ehemin  faisant^  ilsen  font 
des  tresses  et  des  eordonnets  dont  ill 
forment  des  eorbeilles,  des  chopeaux, 
des  chouarU  ou  grandes  besaces  pour 
Iransporter  les  srains,  descordes,  eto. 
Gette  plante,  qu'oD  emploie  aussi  pour 
diauffer  les  lourS,  produit  un  fruit 
doucektre  et  resineux,  qui  mdriteo  sep- 
tembre  el  octobre  :  il  a  la  forme  d'uo 
fBisin  dont  cheque  grain  a  un  noyau; 
ee  fruit  est  astringent  et  tempere  les 
effeis  des  fruils  aqueux  et  iaxatifs^ 
dont  les  habitants  font  un  usage  immo- 

dire  (1). 

La  fenne  du  Maroc ,  surtout  en  ee 
qui  concerne  les  animaux  invert^bres , 
est  bten  moins  connue  encore  que  la 
Acre,  ^armi  les  carnassiers  sauvages 
on  remarqae  le  lion,  Thyene,  Tours,  le 
^acal  et  le  renard.  Las  Arabes  donnent 
an  cbacal  le  nom  de  taieb  Youssou/^ 
scribe  Joseph.  Se  rattache-t-il  a  quelque 
antique  crovance  religieuse  ?  Le  chacal 
figure  dans  rAmenthes  ou  Jugementdes 
morts  cbez  les  anciens  £gy|)tiens ;  il  y 
tient  ordinairenient  Fun  des  plateaux  de 
ia  balance  ou  T^me  est  pesee  devant  le 
tribunal  d'Osiris ;  quelquefois  il  y  rem- 
plit  les  fonctions  de  scribe.  Nous  li- 
Trons  ce  sujet  aux  meditations  des  ar- 
cheologues. 

L'hyene  passe  chez  les  Arabes  pour 
un  animal  tres-stupide.  lis  Tappellent 
dubbah,  et  le  mot  M'dabbah,  qu'on 
pourrait  rend  re  par  hyinisi,  est  syno- 
nyine  d'imb^cile.  Pour  designer  une  per- 
sonne  niaise  on  dit,  comme  en  pro- 
verbe :  Kuiu  ras  diibbah,  «  elle  a  mange 
de  la  tite  d'hyeoe.  » 

t'afHige  p«s,  Marie;  secooe  Farbre,  mange  le 
fruit,  bois  el  lave  les  ycu\.  »  La  supcrslitioa 
arabe,  d*accoi'd  avec  le  Koran,  ajoute  que 
Marie  daus  ses  angoisi»es  s*eci  iait :  «  Oli  1  si 
je  poQvais  seulenieiit  avoir  une  datte !  »  Aus- 
ul6(  leiclamation  de  sa  boucbe  Tirgiuale 
alia  le  graver  dans  rinlerieiir  des  Truite  :  lous 
depuis  lors  portent  uoe  marque  circulaire 
semblablea  la  leiire  O,  qui  se  voiien  effet 
wir  tous  l«8  noyauK  de  dattea. 
(x)  Chenier,  tome  III,  p.  90. 


Les  aotrea  animaux  que  roentionnent 
les  voyageurs ,  sont :  dia(6rentes  espeees 
d'antilopes  (1),  entre  autres  la  gazelle,. 

(i)  II  y  a  des  animaux  qui   par  kur  pre- 
tence caraclerisent  toute  une  contree.  Tel  est 
le  casdcsaiililopea.  GesinteresJiantsruminjata 
habiteut  presque  eicluaivement  TAfrique,  et 
surlout  la   ctiaina  atlaittique.   Sur  environ 
treote  csfieoes  coouues,  il  n*y  en  a  que  deux 
qui  viveni  en  Europe  :  le  chamois  (  antilope 
rupicapra  ),  qu'un  reneoutre  dans  les  Alpes, 
et  le  saiga  (  antilope  saiga  ),  remarquable  par 
le  proloiigeuient  exlraorJinaire  du  nez,  qu*on 
trouve  eu  inmienses  lrou|)eaux  dans  la  RusUe 
meridionale.  Presque  tonles  les  autrfs  espeees 
soiit  originaires  de  TAfrique  ;  celles  qui   ha- 
biient  le  nord  ont  les  curues  annelees ,  taudis 
que  celles  du  midt  out  les  rurnes  lis^es.  Parmi 
les    premieres    on    remarque  :    i**  Antilope 
dorcas  (  la  gazt-lle  ) :  ret  auimal ,  de  la  gros» 
teur  d*un  chevreuil,  se  rapproclie  de  la  lorme 
du  cerr*,  il  vil  en  grands  troupeaux ,  dans  TA* 
frique  teplentriouale.  a°  A.  cervicapra  :  c*est 
Tanldope  oommun ;  il  ttent ,  par  sa  forme , 
le  milieu  entre  le  cerf  et  la  clievre;  mdme 
paUie.  30^.   euchore:  c'est  U  Springbock 
des  Allemands;  il  se  distingue  par  un  pli 
de  la  peau  situe  ii  la  partie  posterieure  du 
dos,  et  garni  de  polls  blancs;  ce  pli  s*elargit 
quaud  Tanimal  court.  4«»  A.  bubalus  :  \\  rap- 
pelle,  a  son  as|)ect ,  le  genre  boBuf ;  sa  forme 
s'eloigne  le  plus  de  I'elegance  de  la  gazelle. 
5°  A.  dama  :  come  a  courbure  simple ,  dont 
la  pointe  est  en  avant ;  I'Afrique  occidenUle 
est  la  patrie  du  dairo.  6'*  A.  onrs :  c'est  de 
tons  les  antilopes  celui  qui  ressenible  le  plus 
a  la  chevre :  ses  corue*  sout  tres-longties  et 
droites ,  excepte  a  la  parlie  .su|)erieure  ou 
elles  soul  legerenieut  iiiflerlues  eu  arriere.  Sa 
patrie  est  lAfriqiie  au:ilrale.    7*^  A.  leuco- 
phrma  ;  poils  d'un  gris  bleu  clair;  conies  Ires- 
lougues,  forleiuenl  inflechies  en  avant;  gran- 
deur du  cerf,  PaU  ie  :  le  Cap.  Parmi  les  au- 
tibpet  a  comes   liases  on  remarque,  outre 
le^.   rupicaprm  el  le  A.  picfa  de  llnde, 
i»  le  A,  gnu,  qui  tient,  par  son  exicrieur, 
tout  a  la  fois  du  chetal  el  du  IxKuf ;  il  ist 
remarquable  par  Tespece  de  criuiere  qui  gar- 
nil  le  cuu  de  la  nuque ;  sa  patrie  est  TAfrique 
Australe.  a"  A,  orcw  (  cauna ) :  comes  fortes, 
droiies,  cunciformes;  grandeur  du  cbtjval; 
queue  assez  longue ;  crinierecourle  sur  le  dus , 
mime  palrie.  3»  A.  slrepiceros  (  coudou  ) : 
oorneaa  kames  spiraleaoonlMirnees;  grandeur 
du  cerf;  criniere  sur  le  dos  el  le  ecu  ;  m*mc 
palrie.  —  Lea  anli lopes ,  oomme  ou  vieni  de  le 
voir,  aonl  des  animaux  en  quelque  sorie  in- 
entre  le  boeuf,  le  cheval>  la 
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dont  les  yeux  sont  pour  les  Arabes  un 
type  de  beaute  (l),  le  sanglier,  le  rhiooc^ 
r'os,  differentes  esp^s  de  singes,  le  ca- 
inel6on,  des  serpents  tres-venimeux,  etc. 
Nous  devons  ici  dire  un  mot  des  saute- 
relles ,  qui  deviennent  quelquefois  un 
fleau  aussi  redoutabJe  que  la  peste  (2). 
Elles  sont  vertes  quand  elles  sont  r^- 
cemment  Closes;  puis  eu  vieillissant 
elles  deviennent  jaunes  et  enfin  brunes. 
li  y  en  a  aui  acquierent  jusqu'a  un  deci- 
metre de  longueur.  Avant  qu'elles  aient 
depos^  leurs  oeufe ,  les  sauterelles  pas- 
sent  pour  un  metsfort  d61icat.  Les  Mau- 
res  en  font  une  grande  consommation. 
Apres  les  avoir  fait  bouillir  dans  de 
leau  pendant  une  demi-beure,  ils  les 
assaisonnent  avec  du  sel ,  du  poivre  et 
un  peu  de  vinaigre.  On  jette  la  t^te ,  les 
ailes  et  les  pattes ;  ce  qui  reste  ressem- 
ble  a  la  crevette,  et  en  a  le  sodt.  A  la 
longue  cette  nourriture  rena,  dit-on, 
maigre  et  indolent;  inais  oomme  les 
pauvres  en  mangent  avecexces,  surtout 
a  Tepoque  ou  la  pr^ence  de  ces  insectes 
et  la  devastation  qui  en  est  la  suite  sus- 
pendent  forcement  tout  travail,  on  a 
peut-^tre  confondu  Teffet  avec  la  cause. 
Beaucoup  de  personnes  en  mangent  de 
deux  k  trois  cents  a  la  fois  sans  en  6tre 
incommodees.  Le  sanglier,  le  chacal , 

chevre  et  le  oerf »  e*eit-lHlire  qu'iU  partid- 
pent  de  la  plupitrt  de  not  nimiiuinU  doniesti- 
qties.  Ces  demiers  desoendniient'ib  de  quel- 
ques-unes  de  oes  especes  d'aatilopes  ?  La  ques- 
tion est  encore  eootrovera^.  Ge  qui  parait 
certain,  c*est  que  preique  Ions  les  antilopes 
sont  sufloeptibles  d'Mre  apprivois^  sinon  d'etre 
reduits  k  T^tat  de  races  domestiques.  Un  tra- 
vail iot^ressaot  a  faire,  ce  serait  de  comparer 
les  especes  de  TAfrique  seplentrionale  ( de 
la  chaine  de  TAtlas)  avec  les  especes  austra- 
les.  II  pourrait  en  resulter  des  donnees  utiles 
non-seulement  pour  la  xoologie ,  mais  encore 
pour  rhisioire  des  difierenies  parties  du  con- 
tinent africain.  Malheureusement  ce  travail 
est  impossible  tant  que  nous  i^orerons  la 
faune  des  montagnes,  si  peu  explorte.  de 
lAilas. 

(i)  Jruiik  ainin  elghaxaia,  ia  UUa ,  Yous 
avez,  madame,  des  yeux  de  gazelle,  estle  plus 
grand  compliment  qu'un  Arabe  pnisse  fiiire 
a  une  femme. 

-  (a)  Les  entoroologistes  modemes  dassent 
oes  sauterelles  devastatrices  dans  le  genre 
acridium,  qu^ib  siparent  du  genre  locutta. 


le  renard  se  r^alent  des  larres ;  les  ei« 

Sognes ,  les  ^pervters  et  uae  multitude 
'autres  oiseaux  font  la  chasse  k  Tinsecte 
ail^,  mais  ils  ne  sufflsent  pas  h  le  d^tniire 
(Jackson  et  Drummond-Hay). 

Suivant  Ch^nier ,  ces  insectes  d^vas- 
tateurs  viennent  des  contrto  m^idio- 
nales;  ilsenvahissent  lescampagnes,  ets'y 
multiplient  a  I'infini  lorsque  les  pluies 
du  prmtemps  ne  sont  pas  assez  abon- 
dantes  pour  d^traire  les  germes  qu*ilsde- 
posent  dans  le  sol.  Les  grandes  saute- 
relles ne  sont  pas  celles  qui  font  le  plus 
de  d^gflts :  en  volant  elles  c^ent  a  1  im- 
pulsion du  vent,  qui  les  prMpite  dans  la 
mer  ou  dans  des  dterts  sablonneux,  ou 
elles  p^rissent.  Les  {eunes  sauterelles,  qui 
ne  peuvent  pas  voler,  sont  les  plus  mal- 
faisantes ;  eiies  sont  de  la  grosseur  d*aa 
tuyau  de  plume  d'oie,  sur  quinze  Ugnes 
de  long ;  en  rampant  elles  ne  laisseat 

{»as  un  brin  d*herbe  sur  leurs  traces,  et 
e  bruit  qu^elles  font  en  la  d<^vorant  ao- 
nonce  au  loin  leur  arrive.  Les  devasta- 
tions des  sauterelles  font  augmenter  le 
Erix  desdenrees,  et  oecasionneot  souvent 
i  disette ;  mais  les  habitants  s'endedom- 
magent  en  se  nourrissant  eux-m^mes 
de  ces  insectes  :  on  en  vend  des  quan- 
tity prodigieuses  sal^  ou  fumto 
comme  les  barengs.  Elles  ont  un  godt 
buileux  et  ranoe,  auquel  on  a  de  la  peine 
a  s'accoutumer;  mais  les  gens  du  pays 
les  mangent  avec  plaisir  (1). 

Quant  aux  animaux  domestiques,  ils 
sont,  sauf  les  cbameaux,  les  mtoei 

Sue  ceux  de  TEurope.  Hous  pouvons 
one  nous  dispenser  d'en  parler. 

Topographie.  Nos  connaissanees  ooo- 
cernant  la  division  politique  de  rempire 
de  Marocsont  encore  fort  incompletes. 
Jackson  et  d'autres  voyageurs  eu  ont 
donnd  la  division  suivante  : 

L  Provinces  du  nor(^(royaumedeFez): 

Er-Rif. 

EIGharb  ( El-RVab) 

Beni-Hacen 

Temsna. 

CbaouTa. 

Fez. 

Tedla(Tddla). 

(i)  Cbinier,  BUtoirt  </«  ttmpire  de  HwiH% 
tome  III,  p.  So. 
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n.  Prwinees  centrales  (royaume  de 

Maroc)  : 

Dekkala(Dukella). 

Abda. 

Chednia  (Chiddma). 

Ilaha. 

Rhanina. 

Maroc. 

111.  Provinces  meridionales, 

Draha  (Dra'a)  ou  El-Drab. 

Sous  (Suse). 

ly.  Province  orUntaie. 
Tafilet  (Tafilelt). 

La  division  la  plus  naturelle ,  appli- 
cable d'ailleurs  a  tous  lesftats  occup6s 
par  des  peuples  de  race  s^mitique,  est 
celle  partrJDus;  malheureuseroent  nous 
manqaons  a  cet  ^gard  da  documents 
suflisaiits.  Une  autre  division,  ofGcielie 
et  fiscale,  est  celle  en  kaidys  :  elle  com- 
prend  un  certain  nombre  de  territoires 
gouvernds  par  des  kaids,  charg^  de 
percevoir  les  contributions  (1).  Mais 
id  encore  nous  soinmes  arr£t6  par  Tin- 
suflisance  de  nos  renseiguements. 

Avant  d*aborder  la  description  des 
diverses  provinces  de  Tempire,  nous  de- 
voDS  dire  un  mot  de  la  grande  cbalne 
des  montagnes  de  TAtlas,  qui  forme  le 
T^itable  squelette  des  £tat8  roarocaius. 

On  eonnaft  le  mythe  qui  a  fait  donner 
a  cette  chatne  de  montagnes  le  nom 
quXle  porte.  Les  indigenes  I  appellent 
Deren  ou  Daran,  qui  rappelle  le  DyrU 
de  Pline  {Hist.  nat.  V,  1 )  et  le  Russa- 
Diron  de  Ptolemde.  Aboulfeda,  Bekri  et 
Edrisi  donnent  le  nom  de  Daran  aux 
montagnes  les  plus  occidentales  deTAfri- 

3ue  du  nord  (2).  La  principale  direction 
e  la  chat ne  atlantique  est  du  nord -est 
au  sud-ouest.  On  la  divise  en  petit  Atlas 
et  en  grand  Atlas.  Le  petit  Atlas  n'est 
qn^une  ramiGcation  du  grand,  lequel  se 
oifurque  au  midi  de  Fez;  la  grande 
cbalne  s*etend  de  la  vers  Test  pour  entrer 
dans  TAIgerie ;  la  petite  descend  pres- 
que  en  ligne  droite  a  la  M^diterranee,  et 

(i)  Suivant  M.  Mordtmann ,  le  nombre  de 
tes  kaidys  on  gouvemeoientsest  de  treatt  daos 
loot  Tempire  de  Maroc. 

(a)  Ge  nom  parail  £lre  une  oomiptioo  de 
iJrar,  ptnriel  idourar,  qui  en  berbere  signifie 
montagoe. 


se  troQve  tonte  enfermee  dans  les  limi- 
tes  du  Maroc.  Elle  prend  divers  noms^ 
suivant  les  provinces  ou  elle  passe,  et  se 
ramifie  a  I  inGni.  La  principale  cbulne 
(grand  Atlas)  s'^tend  de  la  colli ne  du 
Singe  jusqu'a  Cbtuka  et  Ait-Bamaran, 
et  passe  a  trente  milles  est  dela  ville  de 
Maroc ;  sescimes  sont  d'une  grande  bau- 
teur  et  couvertes  de  ueiges  (I).  Par  un 
temps  clair,  deMogador,  a  centquarante 
milles  de  distance ,  on  d^couvre  cette 
partie  de  TAtlas ;  elle  presente  la  forme 
d^une  selle,  et  se  voit  eb  mer  a  plusieurs 
lieues  de  la  c6te. 

Les  gtographes  arabes  ont  donn^  le 
nom  d*l^  duMaghreb  (tiede  TOccident) 
a  cette  vaste  etendue  de  pays  qui  est  tra- 
verse par  les  innombrables  ramiflcations 
de  TA  tias  et  s^par^s  du  reste  de  fAfrique 
par  cette  immense  mer  de  sable  qui,  pres 
des  caps  Noun  et  Bovador,  toucne  a  i'O- 
c^an,  et  rejoint  la  Mediterran^e,  pres  du 
golfe  de  Gabes,  sur  le  rivage  ae  Tri- 

(>oli.  Cette  tie  du  Magbreb,  comprenant 
e  Maroc,  TAlgerie  et  la  r^gence  de  Tu- 
nis, rappelle  1  Atlantide  de  Platon.  Ali- 
Bey,  con!)id6rant  le  d^ert  de  Sabara 
oomme  le  lit  d'une  mer  dess^hee ,  n*b^ 
site  pas  a  prendre  cette  portion  du  conti- 
nent africain  pour  T Atlantide  de  Pla- 
ton. Ce  qu'il  y  a  de  certain,  c'est  que 
TAtlas  caracterise  tout  Faspect  geogra- 
pbique  et  la  nature  £^ologi^ue  de  Vile 
au  Maghreb.  11  en  determine  les  bas- 
sins,etpartage  tons  les  cours  d*eau  qu'il 
verse,  soit  au  sud,  dans  les  sables  du 
grand  Sahara,  soit  au  nord  et  a  Touest, 
dans  I'Ocean  et  la  MMiterranee. 

Tel  est  le  plateau  general  de  1' Atlas  : 
sorte  FAfrique  mineure,  circonscrite 
par  les  deux  mers  et  par  les  sables  de  Tin* 

(i)  On  ne  connait  encore  la  position  et  la 
haiitetir  que  d*uu  U«s-petit  nombre  de  oes 
sommets.  M.  Arlettdonne  a  Tund'eux,  situ^a 
aa  kilomelres  au  nord  d'Agadir,  une  elevation 
de  x344  metres  au-dessus  de  la  mer.  Cocbelet 
donne  au  Bibaouin  la  hauteur  da  Righi,  c'est- 
a-d ire  environ  x  boo  metres.  M.  Washington 
a  determine,  en  x83o,  la  position  du  Mittsin, 
situi  en  vue  de  Maroc,  et  celle  des  Gl^oui, 
un  pen  plus  k  Test ;  le  premier  a  3475  metres 
de  hauteur  au-dessus  de  la  mer.  Le  Mittsin 
est  probablement  le  Hent^a  de  Leon  et  de 
Marmol.  Cette  montagne,  qu'ib  plaoent  dana 
les  environs  de  Maroc,  est  selon  eux  la  plus 
ties^  de  TAtlas. 
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t^rieur.  La  chatne  commence  h  s'^lever 
vM-vis  de  rarchipel  dea  Canaries,  qu'on 
ne  doit  pas  s^parer  de  aon  systeme; 
puis  elie  8*^tend  entre  la  province  du 
Tafilelt  et  cellede  Maroc,ensedirigeant 
vers  le  nord,  presque  en  vue  de  la  ville  de 
Fez.  Cette  cordillere,  qu*on  pent  ap* 
peler  ie  haut  Atlas,  apres  avoir  ete  16- 
g^rement  oblique  a  la  ligne  de  TOc^an, 
se  repSie  tout  a  eoop  parallelement  a  la 
Mediterran^e.  Ost  la  que  se  de>sine  le 
long  des  rivages  de  la  mer  la  chaine  du 
petit  Alias ,  tandls  que  plus  au  sud  TAt^ 
las  moyen  abaisse  ses  terrasses  a  travers 
FAlgerie,  et  attend  jusqu'aux  moiits 
Fosseto  dans  la  regencede  Tunis,  et  aux 
monts  Gharian  dans  la  province  de  Tri- 
poli. JiS ,  en  face  de  la  Cyrenaique,  de 
mjthologique  ro^moire,  s  arr^te  le  pla- 
teau de  r Atlas  ou  rile  de  Maghreb  (I). 
Quant  aux  peuples  qui  habitent  les 
chalnes  de  TAtlas,  dans  Tempire  de  Ma- 
roc,  nos  connaissances  ne  sont  guere 
plus  avancees  *  qu'ou  seizi^me  sieele. 
Voici  oe  qu'ea  dit  k  eette  6poaue  Leon 
TAfricain  :  «  Ce  mont  (Atlas)  est 
bien  habits  et  enriehy  de  villas  et  bour- 
gades,  dont  les  habitants  ne  sont  sue- 
tant^s  d'autre  chose  que  de  leurs  ehe- 
vres,  orgeat  miel.  lis  n'usent  pour  ha- 
billement  d'aucune  chemise,  ny  d'autre 
chose  faite  k  raiguille,  pource  qu'entre 
eux  ne  se  trouve  personne  qui  sache 
Tart  de  couture;  mais portent  des  drape 
autour  d'eux,  attaches  au  moins  mal 
qu*iis  peuvent  et  savent.  La  coutome 
des  femmes  est  de  porter  quelques 
anneaux  ou  baguea  d*argent  et  massivea 
aux  oreilles,  en  chacune  desquelles  il 
s*en  trouve  beauooup  qui  en  y  portent 
Jusques  a  quatre ,  et  usent  semblable- 
ment  de  certains  anneaux  en  forme  de 
boucle ,  de  telle  grosseur  qu*ils  vien- 
nent  k  peser  une  once,  et  avec  iceux 
atiachent  leurs  habillements  sur  les 
^paules,  puis  portent  encore  aux  doigts 
et  jambes  certiJins  cercles  d 'argent,  mais 
les  nobles  et  riches  seulement,  pource  que 
les  pauvres,  n'ayant  le  nioyen  de  charger 
si  gros  6tat,  n*en  portent  que  de  fer  ou 
cuivre.  II  ya  quelques  chevauxdo  petite 
taiile,  qui  ne  sont  jamais  ferres ;  n6an- 
moins  iis  sont  taot  agiles  et  l^ers  quMs 
sauteot  contre-bas  a  guise  de  chats.  L^ 

(K)ThoaiaHy,  p.  a6. 


T  a  force  gibier,  eerft  et  chevreeils;  maii 
les  habitants  n*en  tiennent  compte,  et 
plusieurs  fontalnes  v  sourdent  engrande 
quant ite.  II  y  croft  des  arbres  innti- 
merabies,  dont  la  plus  grande  partie 
est  en  noyers.  Ce  peuple  icy  est,  corome 
les  Arabes,  se  transportant  de  lieu  a  au- 
tre. Leurs  armes  sontpoignards  largeset 
tors  de  la  m^me  forme  desquels  sont  les 
6pees  qui  ont  T^chine  grosse  comme. 
ceiled'une  faux  a  faucher  de  Therbe.  Et 
quand  ils  veuient  aller  en  quelque  com- 
bat iis  prennenten  main  troisou  quatre 
pertuisanes.  La  ne  se  trouve  aucon 
juge ,  prestre ,  temple ,  ny  bomme  qui 
sache  aucune  doctrine,  et  sont  geoerale- 
ment  traltres  et  malins.  II  fut  dit  au 
prince  serif  en  ma  presence  que  ce  peu- 
ple de  cette  montagne  pouvait  faire  jus- 
ques au  nombre  de  vingt  )niUe  comoat- 
tan(S(l}. » 

Tel  est  le  portrait  que  L^on  F Africain 
nousadonnedesmontagnards  de  T  Atlas. 
Voici  ce  qu'il  ajoute  sur  le  climat  et  les 
productions  naturelles  de  cette  chatne  : 
«  La  montagne  de  TAtlas  (2)  est  fort 
froide  et  sterile,  produisant  peu  degraiiis, 
tant  par  toutes  ses  parties  cbargees  de 
boys  obscursettouffus,  etdMcelledescen- 
dent  quasi  tons  les  fleuves  d*Afrique.  Les 
fontames  qui  y  sourdent  sont  fort  froi- 
des  au  coeur  de  Teste.  La  froidure  ne 
continue  pas  6galement  en  toutes  les 
parties  de  la  montagne,  pource  qu*il  y  a 
aucuiis  lieux  qui  sont  comme  tempe- 
rs, lesquels  ne  sont  moins  habitables 
qii'habites.  Les  parties  qui  sont  inhabita- 
bies  sont  ou  trop  froides  ou  trop  asp  res; 
ce  qui  est  au-devant  de  Temesue  sont 
les  aspres,  et  ce  qui  regarde  la  Mauri- 
tan  ie  sont  les  froides.  Si  est-ce  que  ceux 
qui  gardent  le  betail  ne  laissent  a  s'y 
acheminer  en  temps  d'est^  et  y  conduire 
leurs  troupeaux  pour  pasturer,  ce  que 
seroit  a  eux  grande  folic  et  chose  im- 
possible d'entreprend  re  en  temps  dVver, 
pensant  y  pouvoir  raider  en  sorte  que 
ce  soit,  pource  que  la  neige  nVst  pas 
plus  tost  tomb^e  qu'il  se  l^ve  un  grand 
vent  de  Tramontane,  si  transper^ant  rt 
dommageable  qu'il  tue  tous  les  aumiaux 

(x)  Description  detAfriquB,  pug.  6o  (Lyoa, 
1556,  in-fol.) 

(a)  L^m  pwie  ici  du  grmnd  Ailas^  aa 
de  Fez. 
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^  m  trooTent  en  oes  Keux-lli ,  el  bean* 
€oap  lie  peraonnes  y  donnet|f  fio  k 
leurs  jours.»  a  cause  que  \k  est  le  passage 
d'entre  la  Mauritanie  et  Numidie.  Et 
eomine  e*est  la  eoutume  des  marobands 
4e  dattesde  faire  leuf  eharge  etde  partir 
a  la  6n  d'octobre,  quelduefoys  ils  sont 
SDrpris  deia  Dpige,  si  bien  qu'il  o*en 
deineure  pas  un  e«i  vie.  Gar  si  la  nuit 
la  neige  commeaee  k  tomber,  fte  len* 
demain  Ton  troave  les  ToiUiriers  avoc 
leurs  charges  pionges  el  ensevelis  dans 
ieelle,  et  non-seuiement  la  caravane^ 
mats  les  arbres  aussi  s'en  voyent  tons 
eouverts,  teliement  qu'oo  ne  sauroil 
apereevoir  sentier  ny  route  pour  savoir 
en  quel  pas  gisent  les  corps  mortst 
vous  assurant  que  par  deux  foys,  et 
par  grande  aventure,  je  suis  escbapp^ 
d*un  tel  genre  de  mort,  du  temps  que  je 
passois  parcesdangereatcbemins(l).  » 
Parmi  les  provinoes  de  Tempire  de 
Maroe  on  reniarque  d'abord  le  Rif  (i&f^ 
ili/)  (2).  Comme  du  temps  de  L^n 
r Africain ,  on  d^sigiie  sous  le  nom  de 
Rif\^  eoDtr^  situee  enire  T^touan  el 
Mfila.  Cest  une  s6rie  oon  interrompue 
de  montagnes  (chatne  da  petit  Atlas) 
qui  s*^tend  presque  parallelement  k  la 
e6te,  sur  one  longueur  de  890  kilom^- 
tres  el  une  largeur  moyenne  de  50.  Get 
montagnes,  <|u'on  oeeonnatt  qu*en  bloe^ 
sont  la  continuation  de  eelles  de  TAl- 
g^rie;  elles  paraissent  se  rattadier  k 
k  xone  montagneuse  comprise  entre 
Cbereh^l  et  Tenez,  lequelle  porte  ausst 
eliez  les  Berb^res  le  nom  de  Rif. 
Toule  cette  contr^  est  presque  exelu- 
siveinent  peuplte  de  Berbires ,  qui  ne 
sont  guere  soumis  que  de  nom.  Elle 
est  riciie  en  bl6  et  en  troupeaux ;  la  par* 
tie  voisiBe  di*  Tetouan  produit  les  oran- 
g<ps  les  plus  d^iicieuseA  du  monde.  On 
y  trouve  des-flgues,  des  raisins,  des 
melons,  des  citrons  et  la  pi u part  de  nos 
fruits  en  abondance.  Le  Rif  est  encore 
peu  ronnu.  ''Nous  n^y  connaissiou8,dit 
M.  Renou ,  ni  le  detail  ni  te  nom  des 
eours  d'eau,  pas  un  seul  nom  de  moo- 

(f )  Deusriptiom  <h  tJ/n^9,  p.  34. 

\%)  Le  Bom  d€  A/siciiifie  littoral  ou  riTe, 
et  fieoteTidennieBtdu  laliu  ripa.  II  est  syno- 
ajme  du  wax  arabe  sakeL  De  U  les  habitants 
do  iiltoral  «'appellent  indifTereinineDt  Bifl 
war  !a  c6te  marocainey  et  SoualUi  tur  la  cdte 
ilffrienne. 


tagne,  mais  quelqnes  noms  de  tribus 
doones  par  Leon,  11  v  a  plus  de  trdis 
siecles;  aepais  cette  q)oque  on  n*a  eu 
auGun  renseignement  sur  cette  con* 
tree(0.  » 

La  proflnoe  El-Gbarb  (Ei-R>ab)  est 
situee  au  sud-ouest  du  Rif.  Depuis  le 
port  d*EI-Araiobejusgu*aupied  de  T  Atlas 
8*<itend  one  plaine  fertile,  celebre  par 
le  camp  de  Mouley-Ismael ,  aleul  de 
I'empereur  aetuel  On  y  renoontre  des 
forSts  de  ch^nes-li^es  ( ^uereuB  tuber ). 
A  cette  immense  plaine  se  Kent  les  re- 
gions plates  form^  par  les  autres  pro* 
▼inces  du  nord  et  par  presque  toutes 
les  prorinoes  du  centre.  G'est  la  zone 
des  plaines  que  nous  oonnais^ons  le 
mieux ;  elle  renferme  les  principales  villas 
du  Maroe.  Presque  toute  la  population, 
assez  clair-sem^e,  est  arabe,  vit  sous  des 
tentes,  etse  livre  a  ra^riculture.  Sans 
cesse  expose  aux  exactions  des  kaids , 
el  au  pillage  de  ses  Toisins ,  elle  mine 
une  existence  des  plus  mfserables. 

Ind^pendamment  des  tribus  arabes , 
la  zone  des  plaines  est  occup^e  par  un 
m^lan|e  de  Berb^res.  Tela  sont  les 
Cbaouia ,  qui  se  divisent  en  on  grand 
notnbre  de  sous-tribus ,  parmi  lesquel- 
lea  on  remarque  oomme  les  plus  indomp- 
lables  les  Zahir  et  les  Beni-Mtfr. 

La  province  centrale  de  Haha  pr^«- 
eente  un  pays  bien  accidents  par  des 
montagnes  et  des  vallons.  Les  habitants 
d'Haba  sont  des  Schelioks;  tis  oecu- 
pent  des  villages,  tandis  que  dans  pres- 
que toutes  les  autres  provinces  du  nord 
et  du  centre  les  indigenes  vivent  sous 
des  tentes.  Les  maisons  de  ees  villages 
sont  bAties  en  pierres;  elles  sont  garnies 
de  tou  relies  et  situ^es  genera  I  einent  sur 
des  points  eleves.  Les  principales  pro- 
ductions naturelli*s  sont  Tbuile  d*olive, 
la  cire,  la  snndaraque,  outre  les  fruits 
qa'on  trouve  dans  les  coi»tr6e8  du  litto- 
ral. Les  Schelioks  de  Haha  paraissent, 
fwr  leur  fihysiouomie ,  leur  langage  et 
eurs  mocurs,  difftirer  des  Berberes  de 
TAtlas  ainsi  que  des  autres  habitants  de 
Fempire. 

r^a  province  de  Sous,  an  mldi  de  eellft 
de  Haha,  comprend  une  grande  6tendue 
de  la  c6te  ooeidentale.  Le  ehef-liea  est 

(i)  DeteripHom  de'  Pimpirt  d$  Mmv0^ 
p.  377- 
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Taroudant  (Terodant),  r^idence  d'ua 
kaid.  On  j  compte  un  certain  nombre 
de  grands  villages.  Le  Stouka,  qui 
termine  la  province  deSous  au  auil-ouest, 
est  le  dernier  pays  soumis  h  Tempe- 
reur;  il  renferme,  suivant  Davidson, 
one  vingtaine  de  villages. 

La  riviere  de  Draha  (Oued-Dra'a),  qui 
donne  son  noin  a  la  province  d'El- 
Drah ,  communique ,  a  son  extremity 
meridionale ,  avec  le  grand  lac  Ed-De- 
baia,  puis  continue  sa  course  pour  se  Je- 
ter dans  la  mer,  un  pen  au  sud-ouest 
d*Oued-Noun.  Cette  province  n'est 
qu*une  vall^  etroite,  d'environ  trente- 
cinq  myrtamMres ,  et  couverte  devilles 
et  dp  villages  dans  toute  son  etendue. 

LTJ-Drah  s*etend  del'est  a  Touest  et 
du  sud  au  nord,  eiitre  le  Maroc  et  El- 
Harib.  C'est  1^  que  les  habitants  d*EI- 
Harib  vont  souvent  pour  acbeter  de 
Torge  et  des  dattes;  ils  n'osent  faire  ce 
trajet  que  sous  la  conduite  de  quelques 
Berberes,  et  moyennant  une  retribution. 
Les  habitants  d'Et-Drah  cultivent  du 
froment,  de  Forge  et  quelques  l^^umes. 
Ils  distribuentleiirsterres,  tresfer  tiles, 
en  petits  carr^s,  et  font  autour  une 
chauss^e  ou  s'amasse  I'eau  de  pluie,  qui 
sert  a  firrigation  du  sol.  On  rait  usage 
de  la  charrue ,  h  laquelle  on  altelle  la 
mulet  ou  le  chameau.  Chaque  propri6- 
taire  a  au  milieu  de  son  champ  uq 
puits  dont  Teau  est  claire  et  bonne  k 
boire.  Ces  puits  n'ont  pas  plus  de  sept 
a  huit  metres  de  profondeur ;  ils  sont 
creusds  dans  du  sable  compacte,  m^les 
de  cailloux  noirs  et  jaunes.  De  chaque 
o6t6  des  puits,  les  habitants  mettentdeux 
piliers  de  cinq  metres  de  haut ;  ils  y 
attachent  une  traverse  en  bois,  k  la- 
quelle est  adiipt^e  une  grande  perche, 
qui  ported  .^^on  extr^mit^  posterieureune 
masse  lourde  pour  faire  contre-po ids  au 
seau ;  11  faut  aiusi  tres-peu  d'efforts 
pour  amener  I'eau  qui  sert  k  arroser 
leurs  plantations.  Le  bois  est  tr^-rare 
dans  ce  pays;  on  ne  brQle  que  les  feuil- 
les  sk'hes  des  dattiers  et  les  troncs 
des  arbres  morts.  Le  dattier  est  ein- 
ploy6  comme  bois  de  charpente  pour 
la  construction  des  maisons. 

La  Tille  de  Zaoudt,  dans  le  district 
d*EI-Drab,  est  fondle  k  quelque  dis- 
tance des  mines  du  village  de  m^me 
nom,abandonn6  depuis  longtemps  de 


ses  habitants.  Les  maisons  constmi- 
tes  en  j|ierres  sont  k  terrasse,  et  n'ont 
que  le  rez-de-chaussee;  elles  sont  mak 
bdtieset  ressemblent  aux  huttesdes  Bam- 
barras.  De  tons  cdt^,  dans  les  environs, 
on  ne  voit  qae  des  forSts  de  dattiers,  qui 
^levent  majestueusement  leur  sonimet 
dans  les  nues. 

Mimcina  est  la  ville  la  plus  consid^ 
rable  du  district  d*El-Drah.  Elle  est  ha- 
bitee  par  des  Berberes  et  des  Maures 
eultivateurs.  Entour^  de  murs  de  qua* 
tre  metres  de  haut,  cette  ville  est  situ6e 
entre  deux  chatnes  de  petites  monta- 

§nes,qui  se  prolongentdans  la  direxstion 
e  Touest  a  Test  et  dont  lesol  presents  une 
teinte  rougedtre,  indice  de  Toxyde  de 
f&r.  Les  habitants,  ouoique  grands  eul- 
tivateurs,. ont  pen  de  bestiaux;  ils  ele> 
vent  cependant  quelques  moutons ,  des 
ch^vres  et  de  la  volaille.  Cest  des  dat- 
tiers qu*ils  tirent  leur  principal  revenu. 
Les  mai.sonsde  Mimcina  sont,  comme 
cellesdeToinbouctou,  terminees  en  ter- 
rasse,  et  ne  reqoivent  d'air  que  par  one 
cour  int^rieure. 

A  six  jours  k  Test  de  Mimcina  est 
situee  la  ville  de  Tabelbdt,  sur  la  route 
de  Taoudt.  Les  habitants  deTaoudt  soot 
eultivateurs;  ilsont  beauroupde  dattiers, 
font  le  commerce  avec  Tombouctou ,  et 
viennent  au  Tafllelt  et  a  El- Drab  acheter 
des  chevres  et  des  moutons. 

EirHarib.  Le  district  d*EI-Harib,situ^ 
k  deux  jours  h  Touest  decelui  d*El-Drah, 
se  trouve  entre  deux  chatnes  de  petites 
montagnes,  qui  se  prolongent  de  Test  a 
Pouest,  et  le  separent,  vers  le  nord ,  de 
Tempire  de  Maroc ,  dont  il  est  tributaire. 
Les  habitants  sont  divises  en  plusieura 
tribus  nomades ;  ils  ^levent  une  grande 
quantity  de  chameaux,  qui  dansia  sai- 
son  des  pluies  leur  fournissent  beau- 
coup  de  lait,  dont  ils  se  nourrissent.  Cest 
la  leur  prinripale  richesse.  Tous  les 
Maures  a'EI-Harib  font  les  vovages  da 
Soudan ;  ils  vont  a  Tombouctou ,  k  £1- 
Araouan  et  k  Sansauding;  ce  sont,  en 
quelque  sorte ,  les  hommes  d*affaires  des 
n^ociantsduTa61elt,  d*El-Drah  et  du 
Soueyah,  qui  leur  donnent  des  charge* 
ments  pour  leurs  chameaux  :  ils  n*em- 
portent  pour  leur  compte,  et  en  petites 
pacotilles,  que  du  froment  et  quelques 
dattes.  Afriv^s  dans  le  Soudan  ils  y 
s^journent  plusieurs  mois,  et  ^y  livreat 
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au  n^oce.  lis  font  les  royages  de  Too- 
deyni,  ou  Us  achetent  du  sel,  qu'ils  vont 
eosuite  revendredans  les  principaux  en- 
trepots; lis  re^oirent,  en  Change,  du 
bl6,  des  ^toffesdu  Soudan,  et  del'or. 
Ge  tra6c  acheve ,  ils  prennent  un  char- 
gement  pour  le  Tafllelt  ou  d'autres  pays, 
et  reviennent  dans  leur  patrie,  aupres 
de  ieurs  families.  Ces  voyages  les  occu- 
pent  souveot  neuf  k  dtx  mois  :  ils  ap- 
portent  en  retour  de  Tor  et  quelques 
eselaves,  au^ils  vendent  au  Maroc.  Aen- 
dus  dans  leur  pays ,  ils  sont  obliges  de 
payer  une  petite  retribution  a  leur 
dieik.  Toutes  les  marcbandises  qui 
▼ieuiient  du  Soudan  a  El-Harib  ne  sont 
transportees  de  la  au  Taltlelt  ou  ailleurs 
que  par  les  Berb^res,  ou  sous  des  escor* 
tes  qulls  fourni^sent  k  prix  convenu; 
sans  ces  precautions,  les  marehands 
seraient  volet  et  massacres  en  route. 
Pendant  que  les  hommes  font  les  voya< 

r)s  du  Soudan ,  les  femmes  s*occupent 
faire  des  cordes  avec  de  ilierbe,  pour 
attacher  les  bagages ,  et  pour  tirer  reau 
des  puits  dans  le  desert;  elles  filent  la 
poil  de  leors  chameaux,  avec  lequel 
files  tissent  Tetoffe  pour  faire  Ieurs  ten- 
tes;  Hies  travailient  le  cuir,  le  tannent, 
font  des  sandales  pour  Ieurs  maris,  et 
eoosacrent  le  reste  du  temps  aux  soins 
du  menage.  Comme  dans  tons  les  pays 
musulmans ,  eUes  ne  mangent  pas  avec 
les  bommes. 

Les  habitants  d'EI-Harib  sont  si  pau- 
vres  qu'ils  ne  peuvent  acbeter  que  des 
provisions  de  quality  inferieure,  princi- 
paferoent  des  dTattes ;  celles  qui  tombent 
avaot  d'etre  parvenues  a  parfaite  matu- 
rite  sont  ramass^s  solgneusement  par  les 

{^roprietaires,  qui  les  font  s^her  au  so- 
eil,  apres  quoi  ils  les  renferment  dans 
des  sacs  de  cuir ,  ou  elles  acquierent  une 
durete  inconoevable.  C'est  avec  ces  dat- 
tes  quMIs  se  nourrissent  pendant  le  jour. 
Le  soir,  vers  huit  ou  neuf  heures,  ils 
mangent  pour  leur  souper  un  couscous 
d*orge,  tremp^^  le  plus  sou  vent  avec 
de  i'eau  chaude ,  dans  laquelle  ils  ont 
fait  bouillir  une  poignee  dMierbe  qu'ils  se 

frocurent  dans  les  environs  des  camps. 
Is  elevent  quelques  moutons;  lorsqu'il 
leur  arrive  d*en  tuer  un,  ce  qui  est  fort 
rare,  ils  font  s6cber  la  viande,  et  la 
mettent  dans  des  sacs  de  cuir  pour  la 
cqoser?er  qudquefois  six  mois;  ils  ont 


recoors  k  cette  provision  de  reserve 
lorsqu'ils  traitent  des  etrangers,  sur- 
tout  des  Berberes,  qu'ils  redoutent  en- 
core plus  qu'ils  ne  les  aiment. 

Les  Maures  d'EI-Harib  sont  v^tus 
comme  ceux  des  bords  du  S^n^gal ,  ex- 
cepts qu*ils  mettent  pardessus  leur  cous- 
sabe  une  couverture  de  laine ,  fabriquee 
dans  le  pays  d'El-Drah  ou  du  Tafilelt. 
lis  n'^pousent  guerequ*une  femme,  mais 
ils  en  changent  suuvent.  lis  sont  tous 
musulmans ;  mais  ils  ne  connaissent  du 
Koran  que  les  premiers  versets ,  et  n'ap* 

Krennent  pas  a  ^rire.  Aussi  les  mara* 
outs  sont  tres-consider^s  chez  eux.  lis 
sont  g^n6ralenient  m^pris^s  de  tous  Ieurs 
voisins  :  on  leur  donne  le  nom  de  caf' 
firs  ( inBdeles). 

El-Harib  contient,  suivant  Gallic, 
onze  tribus,  dont  voici  les  noms  :  Ou- 
lad-Rossik,  Oulad-Ou^bdl ,  Oulad-Go- 
nessim,  Oulad-Foulh ,  Oulad-Ouraff, 
Oulad-Rouziun,  Oulad-Rahdn,  Oulad- 
Nasso,  Oulad-Body,  Oulad-Boulaboi , 
Oulad-Sidi*Ayci)6. 

Le  TafiUU.  C'est  un  pays  beau  et  fer- 
tile. II  produit  tout  ce  qui  est  n^ces- 
saire  k  la  vie  de  ses  habitants.  Les  nom- 
breux  dattiers  qui  entourent  chaque 
proprt^te  procurent  une  nourriture 
abondante  et  une  branche  de  commerce 
considerable.  Chaaue  proprietaire  a 
rhabitude  de  prote^er  ses  terres  par 
un  mur  et  un  fosse.  Tous  les  villages 
sont  de  m^me  mur^,  et  n'ont  g6nerale- 
ment  qu'une  ported'entr^,  qui  se  ferme 
tous  les  soirs.  Le  sol ,  form^  d'un  sable 
gris  ceudre ,  est  tr^s- fertile.  On  y  cul- 
tive  beaucoup  de  ble,  toutes  sortes  de 
legumes  et  de  fruits  d'Europe.  Les  in- 
digenes devent  des  moutons,  dont  la 
laine  est  tres'blanche;  ils  Temploient  k 
faire  des  couvertures,  qui  sont  tiss^  par 
les  femmes.  lis  ont  quelques  boeufs,  d  ex- 
cellents  chevaux ,  des  dnes  et  beaucoup 
de  mulcts.  Les  chevaux  a  ppartiennen  ten 
grande  partie  aux  Berberes,  qui  sont 
moins  pillards  que  ceux  d'EI-Drah,  et 
ne  sont  gu^e  redoutables  que  pour  les 
etrangers. 

Les  habitantsduTafileltfont  un  grand 
commerce  avec  le  Soudan.  Ilsy  envoient 
du  tabacenfeuilles,  qu'ils  recolteut  dans 
leur  pays;  ils  expedient  aussi  des  mar- 
cbandises d^Europe,  et  re^oivent,  en 
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^ange,  de  I'or,  de  IMToire,  de  la 
gomme ,  des  plumes  d*autruche ,  dea  ef« 
fets  confertionnes  et  des  esclavps.  «  Les 
marchaiidises  que  les  negociants  expe- 
dient a  Toinbouctou  par  le  moyen  des 
Maures  nomades  d'CI-Harib,  que  Poo 
peut  considerer  comme  les  voituriers 
du  Soudan ,  sont  transportees  sur  les 
confins  du  desert  par  les  chameaux  des 
Berb^res,  qui  les  remettent  aux  &Iaures 
charges  par  engagement  de  les  conduire 
h  leur  destination,  l^es  Berberes  recoi- 
vent  pour  cela  une  retribution ;  c'est  une 
espece  dlndemnit^  qu*on  est  convena 
de  leur  donner;  car  ils  ne  font  pas,  comme 
les  Arabes ,  les  grands  voyages  des  pays 
D^gres.  Sans  eette  sage  precaution  des 
n^gociafits  teurs  caravanes  seraient 
pill^es  parces  barbares,  comme  quel- 
quefois  elles  le  sont  par  les  Toua« 
riks  (1).  » 

Les  habitants  du  Tafiieit  sont  tres*in« 
dustrieux;  ils  fontdu  beau  maroquin, 
tr^-estim^  dans  le  commerce,  et  qui 
trouve  h  Fez  un  prompt  debouche.  Dans 
les  marches,  chacun  apporte  le  fruit  de 
son  travail  :  on  y  voit  en  abond;mee 
descouverturssde  laine,  des  coussabes, 
descuirs  tannes,  des  pagnes,  des  sou* 
liers,  des  nattes,  des  plats  de  bois.  La 
population  est  divisee  en  plusieurs  cate* 
^ories  :  les  hommes  qui  travaillent  a  la 
journ^e  ou  au  niois,  soit  pour  la  culture 
desterres,  soitpour  tout  autre  ouvrage, 
sout  regardes  comme  appartenant  a  la 
derniere  classe;  ceux  aui  se  eroient 
d'une  condition  plus  relev^  les  tral* 
tent  comme  des  etres  infi^rieurs.  II  y  a 
aussi  au  Talilelt  beaueoup  d*eselaves  n^ 
gres  etqueiques  affranchis;  jamais  ils  ne 
contractent  des  alliances  avec  les  Man* 
res  *,  les  eafants  m^me  nes  d*une  n^gresse 
etd*un  Maureparune  union  clandestine 
sont  toujours  rel^^  au  dernier  rangie 
la  society.  Les  juifs  du  Tafiieit  sont  trea- 
malpropres ,  et  ne  voat  que  piedt  nua, 
peut-^tre  pour  eviter  la  peine  adtcr  trop 
sou  vent  leurs  sandales,  en  passant  devant 
ane  mos(|ii^  ou  devant  la  porta  d*ua 
eh^rif ,  obligation  qui  leur  est  imposes* 
Il<  sont  v^tus  d*un  mauvais  coussabe, 
et  d*un  manteau  biane  trte  sale,  qui  ne 
vaut  gu^re  mieux ;  il  leur  passe  sous  Taia- 
salle  gauche,  et  vient  8*attacber  sur  r6> 

(s)  Quitt,  torn.  Ill,  p.  IS. 


paule  droite/  A  Teiemple  des  Maures, 
lis  se  rasent  la  i£te ;  mais  ils  y  lalssent 
une  touffe  de  cheveux  qui  toinbe  sur  la 
front.  La  plupart  sont  brocanleursv 
quelquesuns  font  des  sou  liers,et  des  nal^ 
tes  eii  feuiliesdedattiers.  Us  pr^teiit  leur 
argent  a  inter^t  usuraire  aux  niarcliands 
qui  font  le  commerce  du  Soudan ,  et  ii> 
vont  jamais  eiix-mlines.  Tous  les  juin 
evitent  de  paraltre  riclies;  car  les  Maurei 
ne  manqueraient  pas  de  les  ran^onner. 
D'ail  leurs,  non-seulement  ils  pay  en  t  tri* 
but  a  ceus-ci  et  a  IVinpereur,  mais  ils 
sont  encore  harcel^s  par  les  Berberes. 

Les  habitants  du  TaOlelt  payent  quel- 
ques  impositions  k  Tempereur  de  Ma- 
roc.  Celui-ci  y  entretient  un  gouveraeur, 
le^uel  fait  sa  r6sidence  a  Rassant ,  villa 
qui  se  distingue  des  autres  par  aaa 
grande  porte  enteuree  de  petits  car* 
reaux  en  faience ,  de  diverses  eouleurs, 
plaques  symetriquement  sur  le  miir. 
Au  sud-est  de  Rassant  se  trouvent,  sur 
la  mime  ligne,  les  petitea  villas  de  GiMNir- 
laan ,  El-Ekseba ,  Sofiso  et  Bobeim  (1). 

Sur  les  confins  du  Sahara  et  de  rem- 
pire  de  Maroc  on  rencontre  plusiinirs 
£tats  independants ,  parmi  lesqnels  aa 
remarque,  k  Touest,  TOuad-ISoun  at 
ri^tat  de  Sidi-ileeiiam.  Ce  dertiier,  ra- 
oonnu  par  le  gouverfieineiit  marocalD, 
subsiste,  dit-on,  depuis  1810;  mais  pro* 
bablement  son  iiidependance  rfmonte  I 
une  ^poque  plus  reculee.  11  a  maintanant 
pour  chef  Ali-ben-Hecham,  fils  du  ma- 
rabout Sidi-Hecham,  qui  se  dedara  sou- 
verain  en  18 10.  Les  bourgs  d'llir  et 
Tellent  servent  da  rttoidenep  au  chef  da 
r£tat. 

Le  pays  d*Ouad-Noun  a  peur  souve- 
rain  le*  cheik  Beirouk,  le  protecteur 
du  voyage^r  anglais  Davidson,  qui  moo* 
rut  pendant  son  voyage  dans  I'lnterieur 
de  I'Afrique.  Ce  cheik  a  sous  sa  depen- 
dance  environ  quarante  villages  Hvingt* 
einq  inille  habitants  (S).  11  paralt 


(i)  Les  details  qtie  nous  venons  de  cott- 
muukiuer  sur  rEIDrah,  El-Hurih  el  lel>ifi* 
Icit,  sout  exlraiis  de  Toiirrage  de  CailM 
(  Voyage  a  Tomfwucfoa,  etc.,  loin.  lit  ),  an- 
quel  nous  devons  les  premiers  renseii^nenieall 
tant  soit  peu  precis  sur  ces  contrees  eooort  4 
peu  roniiues  de  Temnire  de  Maroc 

(a)  DavidMo'i  JfiUam  JmvmM,  fu  fg« 
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nTement  toblir  des  relations  avec  les 
^tsdeT Europe ;  c'est  sur  ses  instances 
quele  gouvernement  fran^is  a  fait,  il  ya 
quelques  anneea,  explorer  la  cdte  de 
lloun.  Malheureusement  cette  c6te  n*of* 
fre  point  de  ports;  on  trouve,  au  sud 
du  cap  Noun ,  un  mouiliage  qui  n'est 
bonqu*en  ^te.  Ouad-Nouii,DOurgade  da 
six  a  huit  cents  liabitants,  est  le  point 
d'arrivee  des  cara vanes  qui  tous  les  ans, 
au  printemps,  revieniient  de  Toinbo.ue> 
tou.  Pour  icouler  leurs  oiarrliandises 
les  n^ociants  soiit  obliges  de  passer 
d*abord  sur  le  trrritoire  d'Ali-ben-He- 
eham ,  puis  sur  oelui  de  Maroc ;  its  se 
reodent  a  Soueira  en  payaut  des  taxes 
assez  lourdes,  et  augmentaot  encore 
leur  route  de  deux  fois  la  distance  de 
Noon  a  Soueira ,  c'est-a-dire  de  860  a 
900  iiiometres  (1). 

DESCftlPTIOif  DES  PBINCIt>ALE8  TUXES 
DE   l'EMPIRE  de  BAROC. 

Fi$  ou  Fez  (  ^  34'  latitude  nord  at 
T  \9f  longitude  Occident.  Paris)  est  una 
des  phis  anciennes  villes  de  Teinpirede 
Maroc  (2).  Cest  la  ville  saintede  Teinpire, 
et  I  une  des  trois  residences  du  sultan. 
L'epoque  de  sa  fondation  remonte  vers 
Tan  800  deJ.  C.  £drisben«£(Jri6  pa$se 
pour  le  fondateur  de  cette  ville. 

La  ville  de  Fez  est  situee  dans  une 
serte  d'entounoir  forme  par  des  nionta- 
gnes  bieo  boisees,  d*ou  descendent  plu« 
sieurs  ruisseaux  qui  arrosent  la  cainpa« 
goe  et  fournissf  nt  une  tres-bonne  eau. 
Sa  population  a  et^  diversemeiit  ^va- 
lu^e;  Ali-Bey  la  porta  a  cent  milledmes, 
d'autresaquatre-vingtmille.  M.  Renou, 
tenant  compte  des  exag^rations ,  ne  Tes* 
time  que  de  treote  a  quaraute  roillehabi* 
tants.  Ctttte  villo  paralt  avoir  ^t^  plus 
petipleo  au  seizieme  siecle  qu'elie  ne  Test 
aiyourd^hui ;  car,  selon  J^icoias  Clenard, 

(i)  Reoou,  Description  de  V empire  de 
Uaroc ,  p.  379. 

(a)  Le  iiom  de  Fes,  qu'on  ecrit  indilTe- 
reoiiuent  Pas  el  Pet,  signiHe  cq  arabe  une 
pioc/te.  Suivaat  Lcoii  TAfi  icain.  Pes  sigiiifie 
or.  Ebn  Said  rapporte,  d'apres  El-Hfdji^i, 
qii*en  creusanl  la  terre  pour  jeler  les  fonde- 
menls  de  la  noaTeHe  ▼Hie,  00  Irouva  ane 
Whe  de  fer  (  fds  ),  dahs  le  lieu  ou  Tod  creo- 
lait.  f^ejr,  Aboolfeda,  Deecripiion  des  pays  du 
Maghrebp  Urad.  par  Solvet«  p.  53  (Alger,  1 83^, 
ia-8*). 


elle  contenait  en  t640  environ  quarante 
mille  families,  sans  compter  quatre  miJle 
juifs  (I).  La  ville  estentoureed'une  vaste 
enceinte  de  murailles  fort  degradees. 
Dans  cette  enceinte  sont  compris  le 
r<ouveau*Fez  (FAs-Djedid)  et  plusieurs 
grandsjardins.  Sur  deux  hauteurs  a  Test 
et  a  i'ouest  on  voit  deux  chiiteaux  forts 
tres-vieux ;  ils  eoosistent  en  un  simple 
carr^de  murs  d^une  vingtaine  de  metres 
de  face.  Ces  especes  de  fortcresses  com- 
muniquent,  dit-on,  avecia  ville  par  des 
mines  sou  terra  I  nes;  on  y  plare  des  Ciinons 
avec  quelques  sohJats  toutes  les  fois  que 
le  peuple  se  n^volte  contre  le  sultan.  La 
ville  passe  pour  tr^facile  a  prendre. 
Ses  rues  sont  etroites,  tortueuses,  obs- 
cures et  non  pavees  (2).  «  Pendant  les 
pluies,  dit  Ali-Bey  (3),  on  ne  peut  mar« 
cher  dans  les  rues  sans  avoir  de  la  boue 
jusqu*aux  genoux.  Cependant  iorsqu'il 
ne  pleut  pas  elles  sont  assez  propres, 
parce  qu'on  a  soin  de  ne  pas  y  latsser 
d*iramondices ;  mais  leur  aspect  est 
toujours  aussi  desagreable  que  dans 
les  autres  villes  de  I^Afrique.  »  Caille 
nous  appreiid  tout  le  contraire  :  «  Les 
rues  de  Fez,  dit-il,  sont  de  la  plus  grande 
malproprete ;  j*y  ai  vu  dans  quelques  en* 
droits  des  chiens  et  des  chats  morisde- 
puislongtemps,  qui  exhalaientuneodeur 
infecte.  •  A  qui  faut-il  ajouter  foi? 

Les  maisens  sont  assez  6lev^es  et 
construites  en  briques;  elles  out  au  pre- 
mier6U)ge  une  saillie  qui  contribue  beau- 
.  coup  il  robscureissement  des  rues*  Get 
inconvenient  est  ^ugment^  par  des  es- 
peces de  galeries  qui  r^unissent  des  deux 
c6tes  la  partie  sap6rieure  ^t%  niaisone , 

(x)  Dana  sa  Icttre  dat^  de  Fci  le  xa  avril 
x54i,  Nic.  Qciiard  s'exprioBe  ainsi  :  Pesm 
biparrita  est:  wis  'vetus  pcpuiosa  ad  L 
miUia  fanutlarum ,  tongiKfue  traetu  ferme  j#- 

miUucee HU  res  vivit  et  proceres  aliqui^ 

et  populus  item  re/itfuits  ad /turner urn  justi  op" 
pidif  lutic  adjacet  Judaa ,  suis  etiam  septa 
maris,  sunlque  hie  Juiiaorttm  circiter  qua- 
tmor  mUia ;  Utter  kos  ttakito^  prapterea  quod 
nee  in  urbe  '^etere  nee  nova  famiHam  ausim 
aUre.  (  Nic.  CbeoanU  Pere^rinatioaum  ac  de 
rebus  makometieie    Epi*iJm  eUgantissimm ; 

Lovaoii,  i56i.) 

(a)  Caille  {jTojage  «  TombiMeiou^  tom.  lU) 
dii,  aa  aoutraire,  que  Ves  rues  de  Fei  Moai 

(3)  F€!xagesem.4friiU§,t^9Vmultf.  ii3. 
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atnsi  qae  par  des  murailies  iXevdes  de 
distance  en  distance  et  perches  sous  forme 
d*arceaux.  Ces  arceaux  se  ferment  pen- 
dant la  nuit,  de  mani^re  que  la  vilte  se 
trouvedivisee  en  plusieurs  quartiers,  aui 
ne  peuvent  nullement  communiquer  les 
uns  avec  les  autres.  Chaque  maison  se 
compose  ct*unecourentour6edecolonne8 
qui  soutiennent  des  arcades  et  qui  for- 
ment  des  corridors  en  bas  et  en  haut. 
G'est  par  ces  corridors  qu*on  entredans 
les  charobres  attenantes ,  qui  ordinaire- 
ment  ne  resolvent  Je  jour  que  par  la 
porte,  h  laquelle  on  a  soin  de  donner 
beaucoup  d^ouverture.  Ces  chambres 
8ont  tres-longuesettr^-^troites;  ie  pla- 
fond ,  fait  de  planches ,  est  extr^mement 
haut,  sans  aucun  ornement  dans  les 
maisons  ordinaires.  Dans  quelques  au- 
tres ,  les  plafonds ,  les  portes  des  cham- 
bres et  les  arcades  de  la  cour  sont  or« 
n6s  d'arabesquet  en  relief,  peints  en 
toutes  sortes  de  couleurs,  m^me  en  or  et 
en  argent.  Le  sol  de  toutes  les  pitos 
et  celui  de  la  cour  sont  en  briques,  et 
dans  les  maisons  riches  en  carreaux  de 
faience  ou  de  marbre ,  formant  des  des* 
sins  varies.  Les escaliers  sont  tous  etroits 
etles  marches  hautes.  Les  toits  sontcou- 
verts  de  terre  glaise  k  la  liauteur  de 

f)lu8  d'unpied ;  cette  lourde  charge  ^crase 
es  murs,  sans  les  garantir  des  pluies,  et 
donne  bient6t  a  toute  la  bdtisse  un  aspect 
de  ruineou  de  degradation. 

Fez  renferroe  une  multitude  de  mos- 
que, d^nard  en  porte  le  nombre  k 
trois  cent  soixante.  Mais  il  n*y  en  a  que 
trois  ou  Ton  recite  la  khothba  (1).  Ge 
sont  les  mosques  m^tropolitaines.  La 
principale  s*appelie  El-Caroubln,  On 
y  Toit  trois  cents  piliers,  un  grand 
nombre  de  portes  et  plusieurs  belles 
fontaines.  Au  milieu  de  la  muraille  du 
fond,  qui  regarde  au  sud-est,  se  trouve 
el  mekreby  ou  la  niche  dans  laquelle 
Timan  se  place  pour  dinger  la  priere; 
au  cdt6  gauche,  on  voit  le  petit  escalier 

^i)  Lt  khothba  est  le  danune  saltnan  de 
rislainisme ;  elle  prMde  la  priere  tolennelle 
du  Teodredi ;  od  prie  pour  Mahomet,  sa  fa- 
mille,  tea  compagnons,  les  quatre  premiers 
califes,  et  eofio  pour  I'empereur  regoaot, 
regarde  oomme  le  chef  et  le  pontife  siipr^e 
de  tous  les  croyanls.  Le  droit  de  khothba  et 
celui  de  battre  monnaie  sont  les  droits  rega- 
liens  des  polentats  rnqsolmans* 


ou  la  tribune  appel^  el  menbar,  pour 
la  predication  des  vendredis.  Comme 
dans  les  autres  temples  de  rislamisme, 
il  n*y  a  aucun  ornement  de  peinture,  et 
le  sol  est  convert  de  nattes.  La  tour 
contient  trois  mauvaises  peudules  ser- 
vant k  r^gler  les  heures  des  prieres;  sur 
la  terrasse  sont  places  deax  cadrans  so- 
laireshorizontaux,  pour  observer  le  point 
de  midi.  On  trouve  encore  dans  la  tour 
un  globe  terrestre,  une  sphere  armil- 
laire  et  un  globe  celeste.  Le  (out  fut 
construit  en  Europe  il  y  a  plus  d^un  sfe- 
cle ;  et  comme  on  ne  doit  pas  en  faire 
usage,  ces  instruments  sont  abandon- 
n^s  a  la  poussi^e,  k  Thumidite  et  aux 
rats  (1).  La  mosqu^e  la  plus  veneree 
est  celle  de  Mouley  Edris,  fondateur  de 
Fez.  Ce  temple  a  une  cour  entour^e  d^ar- 
cades ;  la  partie  couverte  est  un  grand 
salon  carre,  sans  arcs  ni  piliers.  Latoi- 
ture,  tr^s-eievee,  est  en  bois  et  om^e 
d^arabesques;  elle  forme  une  pyramide 
octogone,  appuyee  seolement  sur  les  aoa- 
tre  murailies  du  salon.  Le  sepuicreii*£- 
dris  est  place  k  la  droite  de  la  niche  de 
Timan  et  convert  d*une  toile  bigarree  de 
differentes  cooleurs.  Aux  deux  cdtes  du 
86pulcre  sont  places  deux  grands  cofTres, 
pour  recevoir  Tobole  des  Od^les.  Gette 
mosqu^e ,  garnie  d^un  tr^s-beau  minaret, 
est  situ^e  au  centre  et  dans  la  partie  la 
plus  basse  de  la  ville.  Cest  le  sanctuaire 
le  plus  respecte  de  Tempire.  Tout  crimi- 
nel  y  est  en  sdrete  :  personne  n'oserait 
Vy  afrfiter. 

Le  palais  du  sultan  se  compose  d'ua 
grand  nombre  de  cours,  les  unesli  demi 
construites,  les  autres  ii  demi  rutnta; 
elles  servent  d*entree  aux  appartemeots 
interieurs,  qui  n'ont  encore  ^t^  visitds 
par  aucun  Europ^en ,  pas  m^me  par  le 
c^iebre  Badiana  t*Espagnol,  voyageant 
sous  le  nom  d*Ali-Bey,  etfort  bien  ao- 
cueilii  aupres  de  Fempereur.  Au  milieu 
de  Tune  des  cours  du  palais  se  trouve  uoe 
maisonnette  en  bois ;  on  y  monte  par 
quatre  degr^s;  elle  est  tapiss^e  d*une 
toile  peinte;  ud  lit  avec  des  rideauxest 
place  vis-ii-vis  de  la  porte ;  d*un  c6te  est 
un  fauteuil,  de  Fautre  un  petit  matdas. 
Ge  cabinet  n'a  pas  plus  de  cinq  metres 
carr^s.  G'est  Tendroit  oik  le  sultan,  assis 
dans  le  fauteuil  ou  couche  sur  le  lit| 

(0  Voyagtt  ^AU-B€j,  torn.  I,  p.  iij. 
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refoit  les  personnes  qui  ont  obtenu  la 
permission  de  lui  hre  presentees,  et  qui 
ne franchissent  jamais  la  porte;  les favoris 
seuls  y  enlreot,  et  s'asseyent  sur  un  ma« 
tdas.  DaDS  la  m^me  cour  est  une  cha- 
pelle  ou  petite  mosqu^  ou  le  sultan  fait 
sa  pri^re  journali^re;  les  vendredis  seu- 


auxquels  sontles  moules,  earautrement 
il  en  pourroit  y  avoir  un  millier,  |)our- 
oe  qu  ils  sont  faits  en  mani^re  d'ane 
grande  salle,  soutenuepar  deseolonnes, 
et  dans  aucuns  endroits  il  y  aura  qua- 
tre ,  cinq  et  six  moules ,  tant  qu'une  par- 
tie  du  territoire  vient  moudre  dans  la 


lement,  il  se  transporte  dans  la  grande  eite,  ou  il  y  a  certains  marchands  qu*on 

mosquee  du  palais,  qui  est  ouverte  au  appelle  fariniers,  qui  arr^tent  les  mou- 

public  au  moyen  d^une  porte  donnunt  lin»ou  ils  font  moudre  le  bled  qa*ils 

snr  la  rue.  Dans  la  seconde  cour  du  pa«  acheteiit,  puis  vendent  la  farinedans  des 

his  se  trouve  le  bureau  du  ministre.  C  est  boutiques  qolls  tiennent  a  loua je ,  et  de 


vne  piece  ftroite,  huniide,  de  chetive 
apparence;  il  n*y  a  d*autr^s  meubles 
qu  un  vieux  tapis  qui  couvre  le  plancher. 
Dans  un  coin  de  ce  reduit,  le  ministre 
setientordinairementaccroupi  par  terre; 
a  ^on  cote  est  pljcee  une  ecritoire  de 
corne ;  quelques  papiers  sont  dans  un 
mouchoirdesoie,  ninsi  qu'un  petit  livre 
ou  un  memorial  pour  des  notes.  Quand 
il  sort,  il  fenne  son  enerier,  enveloppe 
dans  le  mouchoir  Jes  papiers  et  le  livre, 
et  emporte  ainsi  avee  lui  toutes  ses  ar- 

dijves  (!}•        ^ 

n  existe  aupr^s  du  palais  imperial 
un  jardin  qui  n'est  qu'un  simple  po- 
tager,  avec  quelques  arbres  et  quelques 
Mifices  irornement.  Suivant  Ali-Bey ,  ce 
jardin s*appelle  BouchelouW.  La  riviere 
deFez  traverse  le  palais,  qui  est  situ^  dans 
Pun  des  faubourgs.  En  entrant  dans  la 
Tille,  eHe  se  divise  en  deux  bras,  qui  four- 
nissent  des  fontaines  a  presque  toutes 
les  roaisons,etalimen tent  un  grand  nom- 
bre  de  moulins  (S).  Lkm  T  Africain  parle 
d^ji  de  ees  moulinsa  eau : «  Dedans  oette 
cite  (Fez)  il  y  a ,  dit-il,  pr^  de  quatre 
eents  moulins(4),  e*est  a  savoir  des  lieux 

(i)  Ali-Bey,  torn.  I,  p.  I9ft. 

(9)  Ali'Bey  n'a  point  donii«  ce  nom  ao  pa- 
lais.  aimi  que  le  dit  M.  Renon  (  Dascriptioa 
dtfrmfftre  de  Maroe,  p.  %*)%  ).  Comiwrez  Ali- 
Bey,  Voyages  tn  Jfri^ue  et  en  Asie,  lom.  I, 
p.  m.  D*apreft  M.  Dela|)oile,  hotnijeloud 
sigiiifie  |tere  des  peaux,  c*esl-a-dire  taniierie. 

(3)  «  Les  eaux  de  la  riviere,  dit  Al)ou'l-feda. 
couteat  dans  les  roaichu ,  les  uiaUuns  ,  les 
bains ,  de  sorte  que ,  soil  dans  rOccident  &oit 
dans  rorient,  la  ville  de  F^s  n'a  pas  sa  pa- 
reille  sous  ce  rapport.  >»  ( Description  des  pays 
du  Maghreb;  trad,  par  SoKel ;  Alger,  1839, 

p.  53.) 

(4)  Abon'l  feda  poHe  le  nombre  de  res 
mouKns  00  meules  a  six  cents.  Outrage  cile, 
p.  53. 


cecy en  retirent  un  grand  proHt.  Cartons 
les  artisans  qui  n'ont  pas  la  puissance  de 
faire  leur  provision  de  bled  achetent  la 
farine  en  ces  boutiques ;  puis  font  faire 
leur  pain  en  leur  maison.  Mais  ceux  qui 
ont  bien  le  moyen  achetent  le  bled,  au  ils 
font  moudre  aux  moulinSfestint  a^p^- 
cbe  pour  lescitoyens;  et  payent  un  grami 
blanc  pour  faire  moudre' le  setier.  La 
plus  grande  partie  de  ces  moulins  depend 
des  temples  et  collies,  de  sorte  quit 
se  trouve  peu  de  citoyens  qui  en  ayeot, 
et  est  grand  le  louage  comme  de'deux 
ducats  pour  moule  (1).  » 

Les  diffcrents  metiers  se  dtvisent  par 
classes  dans  des  rues  s^parees;  le  quar- 
tier  oOi  se  trouvent  les  magasins  de  dra- 
perie,  de  soierie,  s'appelle  Kl-CaUsa- 
ria  (2).  Ce  quartier,  ainsi  que  beaucoup 
d'autres  rues,  presentent  des  gatertes 
qu'on  pourraiten  quelque  sortecomparer 
aux  galeries  du  Pnlais-Royal  a  Paris. 
Caille  rapporte  que  pour  la  sdret^  des 
boutiques  on  Idche  toutes  les  nuits  des 
chiens  dans  les  rues. «  Ces  anitnaux,  dres- 
sy expres,  font  leur  service  avec  une 
telle  ardeur  que  si  des  hommes  couches 
il  proximity  ne  les  surveillaient  pas,  ils 
devoreraieiit  les  passants  que  le  hasard 
ou  oueique  affaire  conduirait  vers  le  lieu 
coime  a  leur  garde  (3).  • 

Fez  renferme  un  grand  nombre  de 
bains  publics.  Quelques-uns  sont  com- 
post de  difl'i^rentes  pieces  graduelle- 

(i)  Description  de  tAfrique,  p.  iB;  (edi- 
tion de  1 556  tn-fol.). 

(a)  Leott  rAfi'icain  (p.  i43  )  fait  venir  ce 
iDOl  de  Cesar,  ajoiilani  que  les  em|ierciirs  ro- 
m»ins  lenaient  dans  toutes  les  villes  africai- 
nes  -des  cfuartiers  ou  les  quesieuri  gaitiaieiit 
les  Iributs. 

(3)  Caille,  Voyage  a  Tombouctou,  lom.  I, 

p.  ci5. 
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ment  plus  cbaudes  lea  ones  que  les  au* 
trcs.  Danstoutes  ces  salles  on  trouvedes 
vases  qui  re^oivent  continuellement  de 
Teau  cbaude ;  il  y  a  aussi  des  crucbes  pour 
faire  les  ablutions  i^ales.  La  temperature 
des  bains  est  de  23  a  SO""  Reaumur.  Toutet 
les  salles  sont  vout^es  et  sans  fen^tres; 
elles  out  seulement  de  petites  ouvertu- 
res  au  toit  pour  recevoir  lejour,  etces 
ouvertures  sont  ferniees  par  des  verres. 
Le  sol  est  tres-bieu  carrel^  en  couleurs. 
Les  bains  sont  ouverts  au  public  toute  la 

1'ournee ;  les  homnies  y  vout  le  matin ,  et 
es  femmes  le  soir. 

Les  f<mdac$  ou  hdtelleries  de  Fez 
ne  ressemblent  point  a  dos  auberges.  Les 
etrangers  n'y  trouvent  qu*4m  abri  et  une 
natte  pour  se  couelier.  Quant  aux  vivres, 
ils  sont  obliges  de  les  acheter  et  de  les 
appr^ter  eux-m£mes.  Les  voyageurs  qui 
ont  des  b^tes  de  somme  y  vont  coucber 
par  terre  ^  cdte  d'elles,  et  se  pourvolent 
de^fourrage  pour  les  nourrir.  Cest  a  la 
mosqu^  quails  vontordinairement  prea- 
dre  leurs  repas;  iU  y  passent  la  majeure 
partie  du  jour,  et  ils  y  dormiraiejit  si 
on  voulait  le  leur  permettre  (1).  L6oq 
TAfricain  comptait  deux  cents  de  oes  bd- 
telleries  ^Fez.  «  Elles  soat^  dit-il,  somp- 
tueusement  fabriquto,  dout  11  s'en 
trouve  aucunes  fort  grandes,  qui  soot 
faites  k  troys  Stages ;  la  plus  spacieuse 
contient  cent  vingt  chambres»  et  y  en  a 
encore  d^autres  qui  en  ont  encore  da?an* 
tage,  estant  toutes  garnies  de  leurs 
fontaines,  et  latrines  avee  canals,  par 
ou  se  vident  toutes  les  immondices  bors 
la  cit^.  Toutes  les  portes  des  chambret 
r^pondent  sur  les  galeries;  mais  on  est 
souvent  trompe  par  la  belle  montre  de 
ces  hdteJleries,  car  il  y  fait  tres-mauvaii 
loger,  k  cause  qu'il  n*y  a  lict  ni  cou- 
ches; mais  les  hdtes  donnent  k  ceux  qui 
y  logent  une  esclavine  ou  quelque  natte 
pour  dormir  dessus;  et  s'ils  veulcnt 
manger,  il  faut  qireux-m&nes  voisent 
acheter  la  viande  (2).  » 

Cependant  Ali-Bey  nousapprendqu'on 
trouve  k  Fez ,  comuie  dans  les  grandes 
villes  d'Europe ,  des  salons  de  restaura- 
teurs ou  Toil  vend  des  mets  tout  prepa- 
re. II  y  a  de«  march^  en  grand  nombre 
ou  Ton  vient  vendre  des  denr^BS  de  loutes 

{i)CiuX\k,Fox.^Tornbouctou,  t.  I,  p.  ix5, 
(a)  DMcripiiom  de  t^frique,  p.  z35. 


aortes;  on  apporte  du  Tafilelt  beaueoup 
de  dattes  et  de  cuirs  tannes;  les  rooota- 
gnards  y  vendent  du  raiel  et  de  la  ci're. 
Les  aliments  sont  sains.  Le  couscous 
forme  la  base  de  la  nourriture  du  peu- 
ple.  On  manse  beaueoup  de  viande,  et 
tr^s-peu  de  l^umes.  La  viande  de  mou- 
ton  est  preferable  a  celle  de  boeuf.  La 
volaille  est  abondante;  pour  quatre  ou 
cinq  francs  on  peut  avoir  une  douzaiue  de 
poules.  Pour  le  ra^me  prix  on  a  une 
vingtaine  de  livres  de  viande.  Le  pain 
des  bouiangers  est  assez  bon;  mais  pres- 
que  tous  les  habitants  sont  dans  fiiabi- 
tude  de  petrir  cbez  eux.  De  pet  its  en- 
fants  vont  par  les  rues ,  et  sont  chars^ 
de  porter  au  four  une  planche  sur  la- 
quelle  sont  quatre  k  six  pains  qu'dn 
leur  donne  dans  chaque  maison ;  apres 
la  cuisson,  ils  lesrapportentaceux  a  qui 
ils  appartiennent  (1). 

Les  fabriques  de  Fez  fournissent  dee 
balks  en  laine,  des  ceintures,  des  mow- 
choirs  de  soie,  des  pantouQes  ou  hi- 
bouches  en  cuir  parfaitement  tann6,  des 
bonnets  rouges ,  connus  sous  le  uom  de 
/?z,  de  la  toile  de  lin,  d'excelieats 
tapis,  de  la  mauvaise  faience,  des  ar- 
mes,  des  objets  de  sellerie  et  des  ustea- 
siles  en  cuivre.  II  y  a  aubsi  des  orfevres, 
des  bijoutiers,  etc.;  mais  comme  on 
craint  de  faire  parattre  trop  de  luxe,  les 
arts  man^uent  d'eneouragement ,  et  res- 
tent  infiniment  au-dessous  deceux  d'Eu- 
rope ,  except^  dans  la  preparation  des 
cuirs,  des  tapis  et  des  ba^ks,  que  les 
ouvriers  savent  faire  aussi  0ns  et  aussi 
transparents  qirune  i^aze. 

Fez  possede  un  hopital  richementdote 
et  particulierement  destine  au  traitement 
des  alien^s.  Ce  qu*il  y  a  de  sinKulier,  e'est 
qu'une  partie  des  funds  a  ^te  legiiee  dans 
le  bat  de  soigner  et  d^enterrer  dans  le 
mdme  hdpital  les  gfues  ou  les  cigognet 
malades  ou  mortes.  On  croit  que  les  tk- 

f;ognes  sont  des  hommes  de  quelques  tHs 
ointaines  qui,  a  une  certaine  ^poqae 
de  Tannee,  preniient  la  forme  d'oiseaux 
pour  venir  dans  ce  pays;  qCi*a  un  mo- 
meiU  donne  ils  retournent  chez  eux ,  et 
redeviennent  hommes  jusqu*a  Tanneesui- 
vaute.  Cest  pourquoi  on  regarde  comme 
on  crime  de  tuer  ces  oiseaux ,  au  suj«t 
desquels  on  fait  mille  contes  absurdes. 

(x)  Alhfiey^  toBL  l.^i^ 


EMPIRE  DE  MAROG.  ^(n 

La  TfUe  fontient  an  trte-ffrand  iiom»  trois  lieoes,  et  iwt  Mpace  est  en  partie 

bre  d'^coies ;  lea  plus  considerables  sonC  eoovert  de  ruines  on  transform^  en  jax^ 

toblies prte  des  mosques  EUCaroubin  dins;  le  reste  compose  la  tHle  actuelie. 

el  de  Mouley-Edris.  Fei  est  le  si^e  de  Les  rues  et  les  maisons  ressemblent  a  cel- 

Taniversite  marocaine,  des  sciences  et  lesdeF«*£.  Les  murait|ps,construitesen 

des  lettres.  Nous  en  avons  deja  part^  k  tabby,  ou  terre  battue  avec  de  la  chaux, 

Poccasion  de  Tetat  de  rensetgnement  sont  garnies  detours  et  perries  de  neuf 

daus  Tempire  de  Maroc  (t).  portes.  Les  avenues  des  prinoipales  mai- 

Maroc  (Marrokesch).  La  ville  de  Ma-  sons  sont  presque  toujours  fortnees  par 
roc  (31*  37'  latitude  nord  et9*  55'  longi-  des  rueites  tellement  ^trottes  et  tortuen- 
tnde  ouest  de  Paris)  fut  fondee  en  1073  ses  qu'un  cheval  y  passe  difOciiement; 
par  Youssouf-ben-Tasfin  (2).  Elle  jouis-  auatre  ou  six  homines  suflisent  pour  d^ 
sait  andenneroent  d'un  haut  degr6  de  fendre  une  de  ces  ruelles.  G*est  ce  qui 
splendear,  mais  aujourd*hui  elle  tombe  faeilite  les  r^Toltes  des  ch^rifs  et  mara- 
en  mines  et  ne  fait  que  dechoir  de  plus  bouts  centre  Tautorit^  de  Tempereur. 
en  pins.  An  eotnmeneement  da  sei-  Parmt  le  grand  nombre  de  mosqu^ 
sitoe  mkXfi  c'^ait  encore  une  des  vil-  on  remarque  celles  d*El-Koutoubia ,  £1- 
les  les  plus  considerables  de  PAfrioue^  Moazinn  et  Benious.  Le  palais  de  Tem- 
comme  nous  Tapprend  L6on  (3).  L  an-  pereur  est  en  dehors  de  reneeinte  de  hi 
teur  de  is  relation  du  royaume  du  Mor  Tille  du  cdte  du  sud-est.  C'est  un  groupe 
roc  porte  la  population  de  Maroc  a  cinq  de  bAtiments  tr^vastes,  qui ,  outre  les 
00  siK  cent  mille  Ames  vers  le  commen-  habitations  du  sultan ,  de  ses  fils  et  de 
cement  da  dix-septieme  siecle  (4).  Mais  leurs  femmes ,  contiennent  les  logemeats 
sa  popttletion  a  rapidement  diminn^,  «oit  des  personnes  de  la  cour,  du  service  et 
par  des  maladies  epid^miques,  soil  par  des  gardes.  II  y  a  aussi  deux  mosaiite 
suite  d*un  nouvemement  deapotique;  et  des  cours  immenses  dans  lesquelies  le 
maintenant  on  n'y  eompte  gu^re  plus  de  sultan  donne  ses  marAottar^ou  audiences 
treote  a  cinquante  miue  habitants.  Les  nubliques.  Tons  ces  ^ditices  fornient  un 
murailles  qui  fornient  Tenceinte  de  la  labyrinthe  de  murs,  et  comme  une  Se- 
ville cmbrassent  une  circonferenee  de  conde  ville,  dont  Tenceinte  exterieure 

peut  avoir  une^lieue  et  demie  de  cirronf6- 

f .  y,  rence.  Pourentrerau  palais  propremeot 

t\    /T"  '?*S-  *'?,             .    r      «..  dit  il  faut  traverser  d'abord  les  ti  ols 

(a)  «  Ce  pnnce  y  fit  arriver  de  leau  par  .                    *        j           lI^             -T  -IT 

de.  aqnedutt,  et  le>ei.ple  y  multiplia  le.  jVr-  immenses  cours  du  mechouar ;  on  pas^ 

dim.  Mab  cetie  ville  »i  tresinMlubre:  un  ensuite  dans  une  quatrifcme  cour,  oj  Se 

^ren^er  pent  k  peine  y  ichappcr  i  la  fic^r?.  trouve  le  corps  de  garde ;  enGn  on  pene- 

Mam>k€trh  a  sept  milles  de  circonferenee  et  trc  danS  une  CinquiCme  COUr,  au  mlheu 

din-iepi  portei.  U  chaleur  y  est  extreme. »  de  laquellc  est  un  co66a  on  pavilion 

( AboM'l-ftda,  Descriptfon  du  pays  da  Ma-  carre,  ^Icve  de  quclqucs  pieds  aii^dessus 

^ivvA;  trad,  par  Solve!  ,11. 57.)  dQ  sol.  L*int^rieor  de  ce  pavilion  est 

(3)  Description  de  fj4jrique ,  p.  69-76  couvert  de  topIs  et  ^arni  de  quelques 
( edition  de  x556 ).  coussins.  CestTendroit  od  les  ofuciersde 

(4)  "  Marroque ,  Tille  plut  grande  que  Pa-  service  restent  assis  en  attendant  les  or- 
ris ,  ou  il  ( le  rui )  a  son  palais  pl«  wmpiueux  d^es  du  Sultan ;  c'est  une  esp^ce  d'antl- 
et  plusma^iCquequ'aucun  autre  du  monde;  chambrc.  De  1^  on  entre  dans  un  vesti- 
il  y  reside  ordiiiairenieni ,  et  ne  sVn  eloigne  Yiu\e  oil  Sf  tiennent  les  pages  de  Service ; 
janiais  plus  de  trenle  ou  quannte  lienea,  ^„fi„  ^^  ^^^^^  jg^S  „„  3rji„  ^6  sont 
™nlequesesennemis..etie..ne.»tle^^^  deux  CObbas ,  dans  Tun  desquels  le  sul- 

Lad.ie  T.lle  est  si  nee  a  ^^P^'^^f "[»«»»  tan  recoit  o^dinairement.  (?e  jardin,  de 

Alias ,  %in£l-lrois  lieiies  de  Sail.  11   peut  y  -    .      v'                          !„«»•  jt"^   ««„I««. 

a^oir  cinq  asixceni  mille  habitants;  mVis  iU  fprTK^^^^'l^w? '  '**  ^IT""  A  aI^^^^' 

ne  «,TPnl  di  fendre  leurs  murailles,  et  ne  sont  «»  ««;  beaU  et  bien  0rn6  de  V^g^taux  arO- 

apierris comme  les  auties  Maures.  »  ( Belation  matiques  Les  femnies  n  V  eulrent  point ; 

£i  roraume  de  Maroc  et  des  villes  qui  en  de-  elles  ont  des  jnrdins  qui  leur  sont  exclu- 

pendent,  dam  le  n"  778  des  manuscriis  fran-  sivement  reserves,  et  dans  lesquels  on  ne 

fiis  de  la  Bibllolbeque  da  roi  ( foudi  Saint-  penetre  pas.  Le  sultan  (pere  du  sultan 

,|.  actuel)  niontra  unjour  h  Ali-Bey,  dans 

20. 
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riotdrieur  de  son  palais,  de  beaux  ap- 
partementB  construits  h  L'europtoiDie, 
avec  de  grandes  croiseas  donnaut  sur  le 
jardin ,  et  un  tr^beau  salon  carre,  inais 
qui  D'avait  d'autres  meubles  que  quel- 
ques  tapis  (1), 

Sidi-Belabbes  est  le  patron  de  la  ville 
de  Maroc.  Sa  mosqu^,  comme  oelle  de 
Mouley-Edris f  k  Fez,  se  compose  d*une 
salle  ciirreef  surmoot^e  d*uoe  coupole 
octogone,  dont  les  poutres  sont  taillto 
et  peiutes  en  arabe8(|ues ,  et  couvertes 
en  dehors  par  des  tuiles  vemiss^  de 
couieur.  Ce  sanctuaire  sert  d^asile  aux 
malheureux  persecutes  par  ledespotisme. 
Tout  a  c6te  se  trouveut  plusieurs  cours 
avec  des  arcades  et  des  cnumbres  desti- 
nees  a  loger  les  pauvres.  les  estropies, 
les  invalides  ou  les  vieiliards.  Le  chef  de 
cet  etablissement  porte  le  titre  de  el 
emkaddem,  et  passe  pour  un  saint  per- 
soonage. 

Le  quartier  des  juifis  est  situ6  entre 
Fenceiute  du  palais  et  la  ville.  II  est 
occupe  par  environ  deux  mille  juifs,  qui 
ne  peuvent  entrer  dans  la  ville  que  pieds 
nus.  Les  fenimes  julves  sont  la  plupart 
blondes  et  d'une  rare  beaute. 

La  ville  de  Maroc  etait  jadis  entou- 
r^  de  jardins  et  de  plantations  qui  s*6- 
tendaient  k  une  tr^-grande  distance. 
Pour  arroser  ces  jardins,  on  avaitamen^ 
I'eau  par  dta  aqueducs  ou  des  conduits 
souterraius ;  de  cet  vastes  ouvrages  il  ne 
reste  plus  que  des  mines.  . 

L'arbre  le  plus  commun  aux  environs 
de  la  ville  est  le  dattier.  II  s'eleve  a  une 
hauteur  prodi^leuse,  mais  ses  fruits  ne 
sont  pas  aussi  bona  que  ccux  du  Tafi- 
lelt;  on  les  appelle  bUlohy  et  il  est  im- 
possible de  les  conserver  sees  pendant 
toute  Tann^.  On  aper^oit  de  la  ville 
^a  chatiie  des  sommets  neigeux  des 
monts  Atlas.  All-Bey  en  estiuie  la  hau- 
teur k  13,200  pieds  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer. 

Tanger  (Tandjj).  Cest  de  toutes  les 
villes  de  iVJaroc  ceile  que  les  £urop^ns 
connaissent  le  mieux.  Elle  est  b^tie  sur 
la  pente  orientale  d*une  colline  qui  ter- 
mine  aTouest  une  baie  pen  abriteetles 
vents;  sa  position,  assez  pittoresque , 
presente  quelque  analogic  avec  celle 
d'Alger.  La  ville  a  une  forme  presque 

(z)  Ali-Bey,  torn.  I,  p.  275. 


carr^ ,  et  ses  remparts  ont  un  mur  flan- 
qu6  de  tours  assez  rapprochte ;  la  par- 
tie  qui  r^arde  la  mer  a  beaucoup  souf* 
fert  du  (fernier  bombardeinent  (6  aodt 
1844).  Tanger  paratt  occuper  Tempia- 
cement  de  Tancienne  Tingis ,  capitate  de 
la  Tingitaiie;  seulement  le  sol  paratt 
8*^tre  exhausse,  solt  par  reaiasseineat 
des  d^mbres ,  soit  par  I'effet  de  quel- 
que tremblement  de  terre. 

Les  seuls  Edifices  de  quelque  appa- 
rence  sont  les  maisons  des  consuls 
d'Europe.  Toutes  lesautres  maisons  sont 
basses,  irregulieres  et  toutes  taill^es  sur 
le  nWlme  mwlele.  Ge  sont  de  graiuis  cu- 
bes blanes,  uniformes  et  sans  croisees. 
Parmi  les  rues,  6troites,  plfines  de  cail- 
loux  et  dlmmondiees  v  il  n*y  en  a  qu*uiie 
seule  de  passable  :  elle  traverse  toute  la 
ville  du  haut  en  bas ,  et  descend  vers  les 
bords  de  la  mer.  Cette  rue  est  ooopee  en 
deux  par  une  place,  Tunique  de  Tanger, 
et  bord^e  dans  sa  partie  superieure  de 
deux  rangs  de  boutiques.  Ces  boutiques 
sont  des  especes  d'antres  noirs,  creuses 
dans  le  mur,  sans  porta,  avec  unefen^tre 
k  hauteur  d*appui,  ou  la  marchandiae  est 
^tal^^f  et  par  laauelle  on  sert  ie  chaland , 
qui  reste  en  dehors.  I«e  chilteau  on 
kasba,  bdti  au  sommet  d'une  colline, 
est  la  seule  partje  de  Tanker  qui  cittire 
Tatlention  du  voyageur.  On  y  monte  par 
un  rude  sentier  en  zig-zag ,  et  Tune  des 
portes  donne  sur  la  cainpagne.  Le  chl* 
teau  fort  est  aujourd*hui  delaisseet  tombe 
en  ruines.  On  penetre  dans  Tinterieur 
par  un  couluir  obscur,  et  Ton  entre  dans 
une  premiere  cour,  orn6e  de  oolonnes 
^videmment  roniaines,  et  sur  laquelle 
s*ouvrent  plusteurs  appartements  tlans 
le  style  de  i* Alcazar  de  Seville.  Les  pla- 
fonds ,  concaves  et  sculptes  en  bois  avee 
une  d^licatesse  extr&ne,  sont  encore 
charmants  quoique  a  moiii^  tombes.  Les 
portes,  qui  oni era  sculpt^es avec  le  m^me 
art  que  les  plafonds  sont  vernioulues 
et  hors  d'usage;  du  reste,  il  n'y  a  rien 
a  fermer,  car  tous  les  appartements  sont 
abandonnes  aux  biroudelles  et  aux  pa- 
lombes.  Les  cours  sont  pav^  de  dalles 
depierre,  quelques-un*^  avec  assez  de 
godi.  Un  escalier  degrade ,  comme  tout 
le  reste,  mene  aux  terrasses  superieures. 
L*ascension  est  difflcile;  uiais  en  attd- 

Snant  le  fafte  on  est  bien  d^domma^ 
es  dif(icuU6s  de  reutreprise,  par  Tair 
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par  qo'on  y  res)rire  et  par  le  vaste  hori- 
zon qu*on  a  sous  les  veui.  Ces  terrasses 
ne  oomposent  point  une  plate-forme  unie, 
mais  elles  soDt  echelonnte  en  gradins 
in^aux  et  s^par^  par  les  oours  int^ 
rieures(f). 

La  campagne  de  Tanger  est  pittores- 
que.  Les  jardins  des  consuls,  situes 
tr^-pres  de  la  ville,  TenTironnent  d'une 
ceinture  de  verdure  fratche  et  parfuinee. 
On  y  troiive  beauGoup  de  figuiers  d'Inde, 
que  les  Maures,  en  nous  rendant  le 
compliment,  appellent  figuiers  des  Chre- 
tiens, khermous  enruuran.  A  quelques 
miltesdelaville,  en  an.>nt  au  cap  Male- 
batte,  on  rencontre  une  mine  romaine, 
le  vieux  Tanger  (9).  Les  Maures  en 
avaieiit  fait  uiie  batterie  <|ui  comman- 
dait  ia  bate,  et  qui  est  aiyourd'bui  r^ 
duite  a  un  canon  sans  affut.  Aux  pieds 
des  murs  de  Tanger,  du  c6t^  de  la  eam- 
pagne,  est  une  place  toute  creusee  de 
fosses  profondes  et  circulaires  ou  Ton 
conserve  le  bl6.  Le  sol  resonne  et  m^me 
quelquefois  s'enfonce  sous  le  pied  des 
dievaux.  Cest  sur  cette  place  que  se 
tient  deux  fois  la  seroaine,  le  lundi  et  le 
jeudi^  le  march^  ou  sauh  (3). 

La  fondatioii  de  Tanger  remonte  h 
one  ^poque  fort  rerulee.  Cette  ville 
passa  successivement  au  pouvoir  des 
Komains  et  des  Goths.  Au  commence- 
ment du  huititoe  siecle  elle  fut  prise 
per  les  Arabc»,  qui  la  conservtoiit  jus- 
qu^a  Fann^  1471 ,  oili  elle  tomba  au 
pouvoir  des  Portugais.  En  1662  la 
princesse  Catherine  apporta  cette  ville 
en  dot  au  roi  d'Angl«'terre  Henri  II. 
Mais,  rebuts  par  les  attaques  r6it^r^s 
des  Maures,  le  gouvernement  anglais 
se  d^cida,  apres  vingt*deux  ans  d*oecu- 

(i)  Chirks  Didicr,  Promenade  au  Maroc, 
p.  47. 58,  64. 

(a)  L'anden  Tanger  paratt  avoir  kxk  hMXik 
eaoore  att  treiziene  siede.  «  Celle  ville,  dit 
Aboul-fiBda,  csl  aodenoe;  mais  dans  les 
temps  raodrxues  les  habitants  en  ont  b4li 
one  autre  a  nn  mille  an  dela  sur  le  haut  d*uDe 
montagne ,  poor  s*en  Ciire  un  rem  part.  L*eaa 
est  apportee  de  loin  k  Thandjah ,  an  moyen 
de  caiiaujL  souterrains ,  et  le  sol  de  cette  Tille 
prodiiit  beaiicoup  de  fruits,  parlirulierement 
do  raidn  et  des  poires.  Ln  habiUnU  sont 
eonntis  par  leur  faible  inlelligence.  »  Deicrip- 
tion  Jes  pays  du  Maghreb,  p.  49- 

(3)  ibid.,  p.  67  et  79. 


pation,  h  abandonner  eette  place,  en 
niinant  le  m6le  et  les  fortifications. 

Depots  lors  Tanger  est  reste  sous  la 
domination  de  rempereor  du  Biaroc ;  il 
n'y  est  pas  arriv^  a*6v^nements  dignes 
de  remarque  jusqu'au  6  aodt  1844,  ou 
la  vilie  fut  bombard^  par  i'escadre  du 
prince  de  Joinville. 

A  Touest  de  Tanger  est  situ^  le  cap 
Spa«t^l,  VAmpeUmium  des  anciens.  II 
regarde  la  mer  de  Ointure,  la  mer  des 
t^n^bres.  Baht^ed'Dholma,  ou  lagrande 
mer,  Bahr^l^Kibir ;  c>st  ainsi  que  les 
Arabes  ap|)etlent  Toc^n  Atlantique, 
pour  le  distinguer  de  la  Mediterran^ 
C'est  un  promontoire  taiile  en  pic  et 
jet^  en  ^peron  dans  les  fiots.  La  vague  a 
ereus6  dessous  plusieurs  cavernes,  dont 
une,  plus  spacieuse  que  les  autres ,  6tait 
oonsacree  ^  Hercule,  le  patron  du  de- 
troit.  Aujourd*hui  elle  est  toute  perc^  a 
iour.  Les  habitants  en  ex traientoes  meu- 
les,  qu'ils  detaohent  iles  parois  apres  les 
avoir  taillto  sur  place,  de  maniere  que 
la  grotte  se  trouve  cribl^  d*une  enorme 
quantite  de  trous  ronds  ^  travers  les- 
quels  on  volt  le  bleu  du  ciel  et  de  la 
mer  (1). 

Au  nord-est  de  Tanger  se  trouve 
Ceuta(5e^to),  qui  doit  son  nom  atix 
montagnes  que  les  Romains  avaient 
appel^  Septem  Fratres.  Cette  ville, 
qui  appartient  aujourd^hui  a  TEspagiie , 
a  ^te  tour  a  tour  romaine,  vandale, 
gothe, arabe,  g^oise.  Elle  ^tait  encore 
tr^-fortiti^  du  temps  d'Aboul-feda. 
Elle  fut  attaquee  par  les  Portogais  en 
1409,  et  enlev^  aux  Maures  six  ans 
apres  par  le  roi  Jean;  elle  resta  deux 
siecles  et  demi  au  pouvoir  du  Portugal, 
qui  la  regardait  comine  une  sorts  d'ecole 
militaire  ou  les'jeunes  gens  allaient  ap- 

I prendre  la  guerre  en  terraillant  contre 
es  infid^les.  Le  celebre  poete  Camoens 
y  fit  Iui-m6me  son  apprentissage  de  sol- 
dat,  et  perdit  un  oeil  dans  une  affaire 
contre  les  Maures.  Quelque  temps  apres, 
Cervantes,  6^lement  soldat  et  poete, 
perdit  tme  main  a  la  bataillede  Lepante. 
En  1668,  le  Portugal  c^a  Ceuta  a  TEs- 
pagne  par  un  article  du  traits  dc  Lis- 
bonne.  Ceuta  est  bdti  sur  une  presqu'tfe ; 
a  Test  se  trouve  le  moiit  Abyfa ,  aujotir- 
d*bui  AcIm),  qui,  avec  ia  montagne  de 

(i)  Charles  Didier,  p.  291. 


Sl« 


L'UNIVE&S. 


Galp^  (Gibraltat)  sor  !•  oAte  d*Espa|^e, 
forniait  les  fameuses  colonnes  d*Hercale, 
aa  dela  desquelles  il  ii*y  avail  que  des 
t^ndbres,  nee  phu  ultra, 

jir^tte  (Ao^la).  CeUevilke,  batjp^ 
«par  rOoean  (a  86«3.V  latitude  nord  c* 
8*  3<y  longitude  orientale  de  Paris )  n'in- 
t^resse  que  par  sea  souvenirs  bistort-* 
ques-  C*65t  le  ZiUa  des  Carthaginois  et 
la  Jutia  TradtiCta  des  Romains.  Phis 
tard  elle  passa  des  mains  des  Goths  dans 
eelles  des  Arabes,  vers  713  de  J.  G. 
D'apr^  L^on  TAfricain  et  Marinol ,  elle 
fut,  h  rtnsti^tion  des  Goths,  saecagee 
par  fes  Anglais,  vers  Taa  940.  ElJe  resta 
environ  trente  ans  d^erte,  jusqu'a  ce 

Sirelle  fdt  rebdtie  par  le  khaiife  de  Cor* 
oue  Abd-el-Rhaman-ben-Ali.  En  1471 
elle  fot  prise  par  les  Portugais ,  qui  la 
conservirent  pendant  qoelque  temps, 
ainsi  que  la  contr^  environnante. 
Enffn  elle  repassa  sous  la  domination 
mahom^tane  aprds  la  bataille  d'EI- 
Kaqar.  Arzilla  n*est  plus  aujourd'hui 
qu^un  bourg  de  six  cents  habitants.  Void 
la  des(Tiption  qu>n  donne  uq  voyageur, 
au  eommenceineiit  du  dix-septieine  si^* 
cle  : «  Ar^ille  ou  Arzille  est  utie  petite 
ville  situee  sur  le  bord  de  la  mer 
octane;  ses  murailles  sont  basses  et  rui- 
o^es ,  et  ne  paraisse nt  que  comme  vieil- 
les  masures;  elle  est  neanmoins  assaz 
peuplee  etabondante  eo  bl6,  qui  fait 
que  les  navires  y  abordent.  Les  habi- 
tants sont  maures;  ils  ont  quelques 
doubles  chaloupes  pour  la  pesche,  et 
mesme  se  mesfeut  deputs  peu  d*estre 
pirates,  attaquant  les  valsseaux  luar- 
ehands ,  lorsqu'ils  les  counai&sent  lai- 
bles  (I).  » 

C'est  pr^  d' Arzilla  que  d^barqua,  ea 
1578,  Parm^e  portugaise  de  ce  cheva- 
leresque  don  Si^bastien  qui  venait  a  la 
conqu^te  du  Maroc.  A  quelque  distance 
de  la ,  dans  les  plaines  d'EI-Kacar-K6bir, 
il  perdit  la  bataille  et  la  vie. 

ElKa^ar-Kebir  (  le  grand  [ralais  ). 
Gette  ville,  qu*on  nommeordinairement 
Alrassar  ou  Alcazar ,  fut  fondee  par  le 
calife  El-Mansor.  Lton  rAfrieaiu  ra- 
coote  qu*un  soir  ce  prince,  s*6taot 
^are  &  la  chasse,  re^t  Thospitalit^ 

(i)  Relation  du  roraumede  Mttroc,  n*  778 
det  maniucriU  fran^is ,  de  la  Bibliotheque  da 
roi  (foDds  St.  Germain). 


dans  la  oabane  d*u«  pleheur;  il  lul  ft 
eonstruire  pour  r6eompense  plusieurl 
maisons  et|Nilais,  entoures  de  murail- 
Its,  qui  deviarent  Torigiiie  d*UQe  ville. 
EI*Ka^r  est  situ^  dans  une  plaine  fiche 
en  pdiurages;  il  y  a  des  inondations 
fr^uentes,  qui  tnKnent  des  fievres  in- 
termittentes.  Cette  ville  est,  suivant  Alt' 
Bey,  plus  gnnde  que  Tanger.  Les  RUfr 
sons  sont  construites  en  briques,  et  lei 
toitsoottvertsdetuileseomme  en  Europe. 
On  y  voit  un  graad  nonibre  de  bouti* 
ques  tenues  par  des  Maures,  et  beau- 
eoQp  d'ateliera  dans  lesquels  les  juifi 
travaillent.  Du  temps  de  Leon  TAfri- 
eain  il  y  avait  plusieurs  temples,  ua 
college  etun  hdpital.  «  Mais,  ajouteos 
g^ograpbe,  il  ne  s*y  trouve  fMiys  ni 
fontaine,  JFaute  de  quoy  les  citoyem 
s*atdeBt  de  citernes,  et  sont  geos  de 
bien  et  liberaux;  roais  plut6t  simples 
qu'aotremeni,  se  teaant  bien  en  ordre, 
avec  eertains  draps  en  mani^re  d'ua 
Itoneil  quMIs  entorlilleat  aatour  d'eux. 
Hors  la  eite  se  trouvent  plusieurs  jar- 
dins  et  possessions,  ayant  le  terroir  qui 
|>roduit  merveilletiaenieDt  boos  fruits, 
entre  lesquels  le  seul  raisin  se  truuve 
de  mauvais  goiit,  i  cause  que  tout«s 
les  terras  son  en  prez  (!).••  — Cette  ville 
oompte  aujourd'hui  de  trois  a  cinq  miUe 
habitants.  C'est  sous  les  murs  d'EI- 
Kagar  qu*teit  campe  Abd-el-Melek,  ea 
1578,  lorsqne  don  Sebastien  ouitta  A^ 
Bille  pour  mareher  contre  lui.  Cest 
aussi  pr^s  de  celte  ville  aue  tomba ,  en 
1673,  GhaTlan,  chef  rebelle,  dans  un 
combat  jcontre  Mouley-Isinael. 

El'Araiehe  (Larache),  c*est-ddire 
jardin  desfieurs.  Cette  ville  neparatt  pas 
6tre  fort  ancienne;  sa  fondation  re- 
monte  au  quinzi^me  siecle.  Au  seizieme 
si^le  elle  y  avait  environ  trois  cents 
families  espagnoles.  D'a[)res  M.  Gra- 
berg  de  Heniso ,  elle  contient  actoelle- 
nient  quatre  mille  habitants,  et  d*aprte 
M.  Arlett,  deux  mille.  Au  rapport  de 
M.  Drummond  Hay,  El-Arairhe  exports 
principalement  du  hY.ge,  de  la  laine, 
des  peaux ,  des  ecorces ,  des  f^es ,  des 

S rains,  et  regoit,  en  6change,  du  fer,  da 
rap,  des  cotonnades,  des  moussetioes, 
du  Sucre  et  du  tlid.  Son  commerce  s 

(i)  DesenoAon  d»  tAfriqut,  p,  191  (  M- 
tion  de  i55o ). 
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^^  autrefois  plas  important  quMl  ne  l*est 
anjourd^bui. 
La  riviere  voisine  d'EI-Araiche  s*ap- 

rlle  El-Kos  ou  Loakkos;  Hie  pr^nte 
son  embouchure  une  barriere  de  sa- 
ble ;  elle  est  asses  profonde  cependant 
pour  admettre  des  navires  de  eent  ton- 
neaux ,  et  des  bMiments  de  guerre  de 
moyenne  dimension.  Les  environs  sont 
beaux ,  fertiles  et  riches  en  bois  de  cons- 
truction. Les  anciens  y  avaient  piaoe,  dit- 
oo ,  le  jardin  dee  Uesperides  (1).  Tout 
pres  d*EI-Araiche  on  voit  les  ruines  de 
Lixus,  vilte  romaine  qui  occupait  un 
tnamelon  situ^  sur  la  rive  droite  du 
Lonkkos.  Vers  la  fin  du  quinzi^me 
siecle,  Et-Araicbefdt  fortifi^  par  Mouley- 
ben-Ilassar;  en  1610,  cette  vilte  fut 
UrT4e  aox  Espagnols,  et  en  1689  re- 
prise par  Mouley-IsroaeL  En  1766  les 
Francis  tebou^rent  dans  une  tentative 
qu'ils  firent  pour  8*en  emparer. 

T^touan  (TitAou^o ).  Cette  vilie  fort 
andenne,  au  sud  du  cap  Negro,  est 
situee  k  six  kilometres  de  la  mer  (M^i- 
terranee),  sur  le  penchant  d'une  colline 
Toeailleuse.  Sa  Bopolation  est  de  douze 
k  seize  mille  nabitants  dont  les  juifs 
forment  le  quart.  Tetouan  a  un  eara4:tere 
plus  maure  que  Tanger.  beaucoup  de 
rues  sont  couvertes  et  forment  de  v^ri- 
tables  souterrains  comme  la  grotte  de 
Pausilippe  on  les  sombres  galeries  du 
Simplon.  Ces  obscurs  couloirs  ont  des 
portes  oa  des  grilles  qui  se  ferment  la 
nuit.  D'autres  rues  sont  couvertes  de 
treilles,  et  cette  verdure  inattendue  en- 
tretient  une  precieuse  fratcheur.  Les 
boutiques  s*y  trouvent  en  grand  nombre, 
et  presque  tootes  sont  tenues  par  des 
Algeriens,  dont  le  costume  brillant 
contraste  avec  la  simplicite  maroeaine. 
II  y  a  une  lingtaine  de  mosquees. 

La  ville  a  de  loin  Tappurence  d*une 
place  fortifiee.  Elle  est  ceinte  de  mu* 
raiiles  fianqu6es  de  tours  carrees  de  dis- 
tance en  distance,  et  command^  par 
un  diAteau  isole.  Elle  est  separee  de  la 
Mediterraote  par  une  lande  solitaire  et 
triste.  Le  fleuve  Martil  ou  Martina  tra- 
verse tflencieusement  ce  desert,  et  va  se 
Jeter  dans  la  mer  h  deux  lieues  au-des- 
soq^  de  ia  ville.  L'emboucbure  de  oe 

(i)  G.  Jackson,  ^/i  account  of  the  empire 
of  Maroceo,  p.  34. 


fleuve  est  assez  large  et  assez  profonde 
pour  recevoir  des  navires  (I). 

Tc^touan  fut  saccage  par  les  Castillans 
au  commencement  du  quinzi^me  si^le. 
Beaacoup  de  Maures  vifirent  s*y  reAi- 

g'er  apr^  leur  expulsion  d*Espagne. 
3tte  ville  fut  la  residence  des  consuls 
europ^ns  jusqu'en  1770.  Un  Anglais 
ayant  tu^  un  Maure,  tous  les  consuls 
requrent  Pordre  de  quitter  la  place  et  de 
s'6tablir  5  Tanger.  C*est  k  Tetouan  que 
s*approvisionne  en  gmnde  partie  la  gar-  • 
nison  anglaise  de  Gibraltar.  A  vant  la  ba- 
tatlle  d^Aboukir,  la  flotte  de  Nelson 
stationna  longtemps  dans  la  bale  de  T6* 
touan  (2). 

Parmi  les  villes  de  la  cdte  m^diterra- 
n^nne  du  Maroc  nous  mentionnerons 
la  ville  de  Melilla  ( MItIa ),  qui  appartient 
k  KEspagne  depuis  1496,  ^poque  ou  elle 
ftjt  prise  par  le  due  de  Medina-Sidonia. 
Elle  a  et6  soovent  en  butte  aux  attaques 
des  Marocains ,  notamment  en  1563  et 
en  1774.  La  derniere  fois  elle  fut  as- 
si^gee  par  Tempereur  Sidi-Mahomed- 
ben-Abdallah.  Le  pr^ide  espagnol  de 
Melilla  renferme  aujourd'hoi  environ 
deux  mille  habitants.  C'est  le  Byssadi- 
rium  des  Roinains,  pris  du  cap  Ras 
Ed-dir(7V«/'orca«desEspagnols).Sui- 
vant  Leon  TAfrirain,  le  port  de  Me- 
lilla 6tait  jadis  celebre  pour  la  p^che  des 
hultres  aux  perles  :  c'est  la  contree  au 
sud-est  de  Melilla,  connue  sous  les 
noms  de  Caret  ^  R*aret  ou  Akkalaya^ 
qui  a  souvcDt  servi  de  refuge  a  Abd-el- 
Rader.  On  y  trouve  le  village  d'Ouchda, 
dont  la  position  a  et6  fixee  par  Ali-Bey 
h  34»  40'  54"  latitude  nord ,  et  a  4°  8' 
longitude  occidentale  de  Paris.  II  ren- 
ferme environ  cinq  cents  habitants.  Les 
maisons ,  construites  en  terre,  sont  pe- 
tites  et  si  basses  qu'on  peut  h  peine  y 
rest^r  debout.  Une  source  assez  abon- 
dante,  qui  jaillit  a  unedemi-lieue  d'Ouch- 
da,  donne  une  eau  tres-bomie;  elle 
arrose  les  jardins  ou  vergers  qui  entou- 
rent  le  village. 

TVza  ( Taza ).  Cette  ville  est  a  moiti^ 
ebemin  de  Fez  en  partant  de  la  fronti^re 
occidentale  de  TAIg^rie.  Kile  avait  ac- 
quis une  certaine  importance  par  la  po- 

(i)  Charles  Didicr,  Promenade  au  Maroc  ^ 
p.  ao3,  x83,  ig4«etc. 

(a)  G.Jackson,  yin  account,  etc.,  p.  3i. 
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sitionquV  avail  prise  reeemment  4bd-el- 
Karler.  Nous  o'avons  pas  de  documents 
precis  sur  IVtat  actuel  de  cette  ville  de 
rint^rieur.  Nous  devons  nous  cootenter 
de  la  description  qu'en  a  donn^  L^a 
TAfricaiD  :  «  TIza,  dit-il ,  est  voisitie  de 
TAtlas  environ  cinq  niilles ,  et  distaote 
deFez  de  cinquante;  elle  peut  avoir  envi- 
ron cinq  mi  lie  feux,  mais  elle  est  pauvre- 
nient  baiie,  hors  les  palaisdes  nobles, 
temples  et  collies ,  qui  sont  d'asses 
belle  montre  et  bien  ^diGes.  De  la  mon- 
ta^ne  d' Atlas  provient  un  petit  fleuve 
qui  traverse  la  cite ,  entrant  par  le  tem- 
ple majeur ;  mais  les  montagnards  par- 
ibis  detournent  son  cours ,  quand  ils  ont 
quelque  chose  a  demesler  avec  les  habi- 
tants de  la  cite^  ce  qui  porte  grand 
dommage  aux  citoyens,  a  cause  qu'ils 
ne  sauroient  faire  moudre  leur  ble  ni 
avoir  bonne  eau  pour  boire.  Gette  cite 
est  la  tierce  (de  rempire)en  civility, 
honneur  et  dignity ;  il  y  a  un  temple  qui 
surpasse  en  grandeur  celui  de  Fez.  Outre 
plusieurs  gens  de  lettres  qui  se  trouvent 
la,    les  habitants  sont  courageux   et 
tres-lib^raux  a  comparaison  de  ceux  de 
Fez,  et  riches,  parce  que  leurs  terres 
rapportent  le  plus  souvent  trente  pour 
un.  Autour  de  cette  cite  il  y  a  de  gran- 
des  valines ,  parmi  lesquelles  s*ecoulent 
divers  fleuves,  avec  plusieurs  beaux  jar- 
dins,  0(1  sont  produits  des  fruits  fort  sa- 
voureux  et  en  grande  abondance.  On 
voit  encore  dans  la  cit6  une  grande  et 
grosse   forteresse  (  la  ou  demeure  le 
gouverneurde  Fez),  que  les  rois  ont  cou- 
tunie  de  bailler  a  leur  second  enfunt. 
Mais  certesils  la  devroient  retenir  pour 
eux-m6mes,  et  y  colioquer  le  siege  royal 
pour  la  douceur  de  fair  blen  temper^ 
tant  yver  comme  et^,  et  aussi  pour  de- 
fendre  leur  pays  des  Arabes  du  desert, 
lesquels  s'y  achemineut  tons  les  aus  pour 
se  fournir  de  vivres,  et  apportent  des 
dalles  de  Segeimesse  pour  les  troquer 
contra  des  grains.  Les  citoyens  retirent 
une  grande  somme  de  deniers  de  leurs 
grains,  qu'ils  delivrent  pour  bon  prix  h 
ces  Arabes,  tellement  gue  cette cit^ est 
fort  bonne  pour  les  habitants,  et  n*y  a 
autre  Incommodit^  sinon  qu*en  temps 
d'yver  elle  est  toujours  pleine  de  fan- 
gc.. 

Nous  avous  lieu  de  croire  ^ue  ces  ten- 
seigneinents  sont  parfaitement  exacts, 


et  qu*ils  sont  en  grande  partie  vrais  efr 
core  aujourd*bui. 

Segeltnesse  ( Sedjelmdsah).  Noqs  n*a- 
vons  pas  sur  cette  ville  d*autres  ren- 
seif^nemeiits  que  ceux  d'Abou'1-feda. 
Voici  comment  s*ex prime  ici  le  prince 
des  geographes  arabes  :  «  SedjelniAsah 
est  a  Forient  de  Dar'ab.  Cest  la  nie- 
tropole  d'une  province  bien  conuue. 
Elle  a  une  riviere  qui  vient  du  sud-est, 
et  sur  les  bords  de  laquelle  il  y  a  nombre 
de  jardins  :  cette  riviere  se  partage  eo 
deux  bras,  et  passe  a  Test  et  a  Touest 
de  la  ville.  II  y  a  a  Sedjelml^sah  hoit 
portes,  et  quelle  €|ue  soil  celle  d*ou  Tob, 
sorte,  on  aper^oit  la  riviere,  les  pal-* 
miers  et  d*autres  arbres.  Tous  ses  jar- 
dins  et  toutes  ses  plantations  de  palmiera 
sont  entour^  d'uo  mur  dont  Teteiidue 
est  de  guarante  milles,  pour  les  mettre  a 
Tabri  cles  incursions  et  des  depredations 
des  Arabes.  Cette  ville  toucne  au  di^ 
sert  qui  separe  les  pays  du  Magreb 
des  pays  des  Noirs,  et  il  n*v  a  pas  de 
lieu  habile  aupres  d*elle  ni  "du  oote  de 
roccident  ni  du  c&Xe  de  Torient.  ibn- 
Said  dit  que  ses  habitants  engraissent 
les  chiens  pour  les  manger ,  et  que  soo 
territoire  est  un  sol  mou  et  impr^n^ 
de  sel  (t).  » 

Megvinez  (Mekness).  Cette  ville  (a 
34**  latitude  nord  )est  la  lesidenoe  favo- 
rite de  Tempereur.  Cest  la  capltale  du 
nord,  comme  Maroc  est  la  capilale  du 
midi.  Nous  devons  a  M.  d'Augustin  les 
reiiseignements  les  plus  recents  et  les 
plus  detailles  sur  la  ville  de  Mequiocz  (2). 
Cette  ville  est  situ^  sur  ie  penchant 
d'une  colline  qui  s'etend ,  au  milieu  des 
branches  de  I'AtlasJusqu'a  TOc^n.  Elie 
est  entourde  de  fosses  et  d'une  triple 
muraille.  L'enceiute immediate  est  asset 
bien  conserv6e.  ].a  population  est  eva- 
luee  a  quinze  mille  Ames.  La  villf ,  de 
forme  ovale ,  a  guinze  portes  et  douze 
mosquto ;  le  paiais  du  sultaa  oecupe 

(i)  AbouMeda,  Deseriptio»  d«s  peupUs 
du  Maghreb,  p.  68-69.  Segelmrssp  paraii  avoir 
ete  coniiii  des  Romains.  Leon  rAfricaiD  dit 
qu*e1le  s'appelail  ancienneineot  Me^sa,  vie- 
toire,  el(]u*uu  general  romain^  y  ayaot  vaiocy 
les  Numides ,  lui  donna  le  nom  de  Siffiliam 
Mess<B,  le  sceau  de  la  victoire. 

(a)  Marokko ,  in  seinen  geographisdtea , 
hUiorischen,  etc.  Zustandeni  Pestk|  1845. 
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avec  ses  d^pendaoces  un  vaste  emplace- 
ment. Cest  la  que  se  trouve  le  tresor 
imperial.  Le  quartier  des  juit's  est  situ6 
en  dehors  de  la  ville ;  il  est  eiivironn^ 
de  murs  eieves,  qu'on  ferme  la  nuit. 
Au  nord  de  Mequinez  coiile  un  petit 
tteuve,  le  Misley,  sur  lequel  est  jete  un 
poQt  de  pierre;  il  revolt  piusieurs  ruis- 
soaux,  et  se  gonfle  conNiderablemeiit 
pendaot  la  saison  des  pluies.  Ses  rives 
sout  oroees  d*une  riche  vegetation ;  les 
eaviroQS  foruient  les  plus  beaux  jardins 
du  monde  :  tous  les  voyageurs  en  par- 
lent  avec  enthousiasine. 

Au  nord  de  Mequinez,  on  trouve, 
dans  une  belle  vallee  de  TAtlas ,  la  vilte 
de  Sarbaoun  ( Zaraon ),  qui  conserve  le 
torobeau  de  Mouiey  Edris,  santonle  plus 
v^o^^  du  pays.  L'entrec  de  cette  ville 
saioteestabsoiument  interdite  aux  Chre- 
tiens. Au  Dord  de  Sarbaoun  on  voit 
les  ruines  d*une  ville  romaine.  Les  ar- 
ch^logues  V  trouveraient  de  riches 
rooissous  k  faire.  M  d*Augustin  a  d^- 
cbiffir6,  sur  deux  pierres  detachees  d*un 
are  de  triomphe ,  les  traces  de  cette  ins^ 
eriptioQ  latine  : 


I. 


II. 


MAX.    BL  .  .  . 

MAX.     \j»  •  *  • 

ET  IVLL  .... 

.  .  .  .  VG.  Plifi 

ITAKO 

X  OBSi.. 

CIPE 

....  GENTI.  . 

EETI.  ...... 

.  •  ■  •   Kjt  ra.  .  • 

A  cent  quaraute  pas  de  cet  arc  de 
triompbe  oo  rencontre  les  vestiges  d*un 
temple;  plusLeurs cbapiteaux  etd*autres 
oroements  d* architecture  sont  parfaite- 
meat  conserves.  Malheureusement  il  est 
difBdie  d'examiner  a  loisir  ces  ruines, 
auxquelleslefanatismedes  indi.;$enes  rat- 
tache  des  croyances  superstitieuses. 

Aux  villes  niaritimes  de  la  c6te  oc6a- 
nique,  qui  jadis  servirent  de  refuge  a  de 
nombreux  pirates,  nous  ajouterons  les 

suivantes :        '  , ,  ^. 

Sale  { SlAa ).  Cette  ville  ( a  34«  4'  lati- 
tude nord)  etait  jadis  riche  et  florissante; 
elle  jouissait  m6me  de  quelques  libertes 
municipales.  Aux  quiozieme  et  seizieme 
sidles,  les  habitants  de  Sale etaient  les 
plus  andacieux  pirates  de  toute  la  cote. 
«  llsse  soBt,  dit  Tauteur  dela  Relation 
du  Maroc ,  j;randement  enrichis  du  bu- 
tin  qu'ils  ont  fait  sur  la  mer,  ou  Us  ont 


depuis  dix  ans  pris  et  piH^  plus  de  mille 
vaisseaux  chrestiens  de  toutes  nations, 
faisant  les  hommes  esclaves  et  les  trai- 
tant  comine  chiens,  a  la  honte  et  confu* 
sion  de  la  chrestient^,  dont  le  moindre 
prince,  voire  la  moindre  ville  maritime 
pent  ruiner  ces  forbans  inGdeles  par  le 
mbyen  de  trois  ou  quatre  bons  vais* 
seaux  de  guerre  qui  les  tiendroient  as- 
sises dans  leur  port,  comme  M.  de 
Bazilly  a  fait  ces  deux  annes  passees 
(1629  et  1680],  en  sorte  qu*apr^  leur 
avoir  pris  et  brusle  dix  na vires  et  ba- 
rasse  les  autres  qui  ne  pouvoient  entrer 
dans  leur  port,  il  les  a  contraints  a  de- 
mander  la  paix  au  roi  de  France ,  rendre 
tous  les  esclaves  fnin^ois,  et  promettre 
n'en  prendre  plus  a  I'advenir  (1).  » 

£n  t782  il  y  avait  encore  un  conseil 
compost  des  habitants  les  plus  nota- 
bles ,  qui  ju^eaieiit  toutes  les  ques- 
tions eu  dernier  ressort.  Tous  les  ans, 
au  mois  de  mai,  deux  gouverneurs, 
Tun  de  la  citadelle,  Tautre  de  la  ville, 
V  etaient  elus;  et  ces  deux  chefs  ou 
Raids,  assistes  de  quatre  ou  cinq  de  leurs 
j)r^d6cesseurs,  y  decidaient  souveraine- 
ment  de  tout  ce  qui  ne  touchalt  pas  aux 
affaires  d'ftat.  Quant  a  radministration 
de  la  justice  civile  et  criminelle ,  elle  apn 
partenait  aux  cadis ,  qui  continuaient  a 
Texercer  d.ms  les  formes  rapportees 
d^Espagne  par  les  anciens  Maures  fu- 
gitifs  (2).  Aujourd'hui  la  ville  de  Sal^ 
est  compl^tement  dechue  de  son  an- 
cienne  splendeur*,  ses  murs  et  sa  cita- 
delle  tombent  en  ruines.  Les  maisons 
et  le  caissaria  ou  bazar  ressemblent  a 
ceux  des  autres  villes  maures.  Jackson 
y  vit  le  cachut  souterrain  ou  Ton  en- 
tassait  autrefois  les  malheureux  Chre- 
tiens toinb^s  au  pouvoir  des  pirates  ma- 
rocains  (3). 

Sale  est  situ^  sur  la  rive  septentrionale 
d*un  fleuve  forme  par  la  jonctiou  des  ri- 
vieres Bouragrag  et  Gherou.  Ce  fleuve, 
qui  est  tres-grand,  recoit  le  flux  de  la 
mer  Atlantique.  Le  sofdes  environs  est 
un  sable  rouge.  Sur  la  rive  oppos^e 
se  trouve  la  ville  de  Rabat.  A  I'erabou- 

(i)  Manuwrit  n«»  778  de  la  Biblibtheque 
du  roi  (  fonds  Sainl-Cenuain). 

(a)  Thoniassy,  Relations  de  la  France  avec 
le  Mlarocj  p.  3aa. 

(  3)  An  account  of  the  empire,  etc,  p.  36, 
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cbure  du  fleuv^  ^t  on  vaste  banc  de  sa- 
ble qui  rend  difflciie  Tapprocbe  des  na- 
vires. 

Habat  ( Rbat ) ,  Mahadyyah  d'Aboul- 
i^da.  Cette  ville  est  inoins'  ancienne 
aue  la  pr^cedeote.  £lle  fut  foodee  par 
Abd-el-Moumen.  Lesmaisonssontd'une 
meilieureapparence,  mais  leur  distribu- 
tion interieure  est  la  m^me  qu'ailleurs. 
Comine  la  viJle  est  bdtie  sur  une  hauteur, 
les  rues  out  des  montees  et  des  descen- 
tes,  ce  qui  les  rend  fort  incommodes. 
Du  cote  de  la  mer  elle  est  d^feiidue  par 
queiques  batteries  mal  montees ;  le  port 
est  assez  sOr  tant  que  les  forts  vents 
d'ouest  ne  soufllent  pas.  Les  vivres  et 
Teau  sont  de  bonne  quality  Les  habi- 
tants sont  intelligents,  et  beaucoup  plus 
gpeculateurs  aue  ceux  des  autres  villes. 
On  y  trouve  piusieurs  families  d*origine 
espagnoleou  portugaise. 

Pr^  de  Tembouchure  du  fleuve  on 
▼oit,  sur  une  eminence,  le  vieux  chdteau 
d*£l-Mansour,  bdti  au  douzieme  siecle. 
On  y  trouve  quelques  batteries  mai  cons- 
truites  et  des  magasins  a  T^preuve  des 
bombes.  Au  sud  de  ce  chAteau  existe  le 
mausolee  de  Sidi-Mobamed ,  qu*OD  ne 
permet  pas  aux  Chretiens  de  visiter.  II  y 
i  aux  environs  les  ruines  de  Tantique 
cit^  de  Chella,  que  Cb^nier  pense  avoir 
M  la  metropole  des  colonies  carthagi- 
ooises.  On  y  remarque  une  tour  tres- 
^lev^,  qui  paratt  avoir  anciennement 
servi  de  fenal.  Suivant  Lton  TAfri- 
cain,  Rabat  fut  bdti  sur  le  module  de  Ma- 
roc;  c'^tait  le  s^jour  favori  du  calife 
£l-MansQur,  qui  pour  appro visionner  la 
ville  d'eau  fit  construire  piusieurs  aque- 
ducs  remarquables  dont  on  volt  encore 
les  vestiges. 

En  continuant  a  longer  la  c6te  oc^- 
nique  du  nord  au  midi  on  rencontre 
successivement  les  villes  d'Asfi  ou  SaO, 
<     Mogador  et  Agadir  ou  Sainte-Groix. 

AsFi  (Safi,  Assafi).  Cette  ville,  qui  avait 
appartenu  quelque  temps  aux  Portu- 
^ais,  fiit  jadis  le  centre  d'un  commerce 
important;  mais  depuis  la  fondation  de 
Mogador  elle  perdit  peu  a  peu  son  an- 
cienne splendeur.  Asfi  est  situ6  dans 
le  fond  d  une  baie  de  ce  nom,  et  s^^ldve 
en  ampbith6litre  entre  deux  petites  col- 
lines  ;  sa  population  est  de  six  a  sept 
mille  habitants.  La  ville  a  trois  portes , 
.et  quelques  roes  mal  perches;  elle  est 


command^  par  un  cbAteau   servant 
de  demeure  a  run  des  flls  de  Pempereur. 

! Quelques  mauvaises  fortifications  Ibl  de- 
endent  du  c6t6  de  la  mer.  Les  forisants 
rendent  la  c6te  presque  inabordable  ^nos 
chaloupes ;  mais  les  Maures  ont  pour 
les  franchir  des  canots  a  fond  plat  et 
tres-^lev6s  aux  deux  extr^mitte.  lis  af- 
frontent  avec  ces  canots  les  plus  grosses 
lames,  d*ou  iis  retombent  avee  une  ra- 
pidity effrayante  pour  ceux  qui  ne  sont 
pas  habitues  a  un  pareil  spectacle.  Ch6- 
nier,  qui  de  1767  a  1768  passa  a  Asfi 
la  premiere  ann^e  de  son  consulat ,  de- 
crit  les  environs  comme  tristes  et  d^ 
serts.  Les  marchands  bollandais  et  an- 
glais entretenaient  Jadis  avec  Safi  un 
commerce  tr^-relatif. 

Au  rapport d*Abou'l-fi6da,  la  villedMafi 
n^a  d'autre  eau  douce  que  eelle  des 
pluies.  Son  eau  de  source  nVst  pas  bonne 
a  boire;  car  elle  est  impr^n^ede  sel.  Ge 
n*est  qu'aupres  des  puits  a  roues  que  Ton 
trouve  des  jardins.  D'Asfi  a  MarrokesHi 
(Maroc)  11  y  a  quatre  journ^  de  mar- 
che  (t). 

MoGAoOB.  Cette  ville  moderne  (at* 
83'  40"  lat.  nord,  ir  55'  loogit.  ouest 
Paris),  appelee  SouSra  (2)  par  les  Arabes, 
a  ^te  fondle  en  1760  par  le  sultan  Sidi- 
Mahommed.  Elle  est  ratie  sur  une  place 
sablonneuse  sterile,  qui  la  separe  de  la 
contr^  cultiv^.  Elle  est  defendue  cen- 
tre Fenvahissement  de  TOc^n  par  des 
rochers  qui  s'^tendent  de  la  porte  sep- 
tentrionale  k  la  porte  m^idionafe.  £lie 
est  de  forme  reguliire;  ses  edifices,  qui 
sont  assez  Aleves,  pr6sentent  vneasez 
belle  apparence ;  le  grand  marcli^  est 
entoure  d'arcades ;  les  rues  sont  tirees 
au  cordeau,  mais  trop  ^troites.  La  viHe 
est  entouree  de  murailles ,  et  defendue 
du  cote  de  terre  par  quelques  pi^ees  de 
canon  qui  la  garnntissent  des  incursions 
des  Arabes.  On  a  etabli  dn  cdt^  de  la 
mer  unebatterie  tres-^levee,  qui  bat  de 
face ;  mais  les  embrasures  sont  dispo- 
sees  de  maniere  que  les  canons  out  pea 
de  leu,  et  le  service  ne  peut  se  faire  que 
difucilement.  Le  port  est  form^  par  le 
canalqui  circonscrit  une  tie  au  sud-ooest 

(i)  Description  Jes pays  du  Mfa^reS,  trad, 
par  Charles  Sol  vet ;  p.  37. 

(a)  Soura  sigiiifie ,  aessin ,  petntnre ,  par  ■!• 
lusioD  k  la  regularite  du  plan  de  la  ville. 
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d»  la  ville.  L*einboudi|ire  df  ce  port  esl 
OGCupee  par  una  batterie  beau€()up  plus 
^fee  que  Tautre.  Entre  cw  battQrie9 
fout  plac^  de  grandg  magasins ,  d*a»r 
lez  boana  coostruction.  Llla  aui  ferme 
U  port  a,  d*apres  Jackson ,  deux  mil- 
les  de  circoDi^rence;  sa  distance  de  la 
lerre   est  d'eoviroa   un    demi-mille. 

Sfueiquea  pieces  de  canon  servent  a  sa 
cfeose;  oo  y  renferme  les  prisonniers 
4'tut 

Malgr^  ces  fortifications,  Moj^ador 
ne  pourrait  teoir  contre  uoe  atta(|ue 
tant  soit  peu  vigoiireuse ;  car  sa  positioo 
est  tout  a  fait  isolee^  et  la  ?iiie  ne  peut 
avoir  d' autre  eau  que  ceilc  d'une  riviere 
aui  est  a. plus  d'un  inille  de  distance, 
liogador  est  la  r^ideace  des  vice-coa- 
auJs  et  d'oo  grand  nonibre  de  nego- 
ciants  europeens.  Cest  la  ville  commer- 
eiale  la  plus  iinportante  de  cette  c6te. 
Sa  populatiou  est  de  cioq  a  sept  mille 
habitants. 

Au  dix-septitoe  si^cle  Mogador  n'd- 
tait  qu*ua  petit  c^teau  royal,  occupy 
par  uoe  garoisou  de  quatre-vingts  bom- 
mes.  «  CofiE,  il  y  a«  dit  Tauteur  de 
la  MaUon  du  MaroCf  uoe  tie  inhabi- 
lie,  qui  coinmaode  le  cbasteau  et  le 
port , car  elle  esttellemeot  situ^  que  d*un 
bout  ello  eoinaiande  audit  fort  et  le 
peut  battre  en  luine ,  et  de  i*autre  elle 
eomaiaode  dans  ie  port,  qui  est  la  re- 
traite  ordinaire  des  forbans  peodaut 
rtuver;  il  y  a  une  riviere  d'eau  douce, 
doot  les  navires  prenoent  de  Teau  en 
deapit  de  tous  les  Maures  (1).  » 

AgadUr  (3)  ou  SatUa-CryA  est  le 
dernier  port  de  la  cote  occidentale  de 
Tempire  de  Maroc.  C'est  la  ville  de 
Guarguessem  de  L^on  rAfricain.  Cetie 
ville,  est  situee  sur  le  sonimet  de  TAtlas, 
et  tout  a  fait  imprenable.  Ses  murs  sout 
defendus  par  des  batteries  dout  la  prin- 
cipale  doinine  IVntree  de  la  baie.  La 
ville,  que  les  Portugais  appellent  Fonid 
et  les  Berbeies  Agurem^  est  situ^  au 
pied  de  fta  nmntagne  et  regarde  la  mer. 
C*^ait  Tentrepidt  des  mareliandises  des 
B^ociante  de  Santa-Craz.  La  constmo- 

(x)  Manuftcrit  n*  778  de  la  Bibliotbique  da 
roi  (  fuuds  Saint-Germaitt ). 

(a)  Le  root  agadir  ou  agadtr  est,  dam  la 
Ungag*.  Tulgaire,  syaonyme  de  sour^  qui  li- 
foifie  le  mur  d'uoe  villa« 


tion  des  nrars  et  des  batteries  qui  d^ 
fendent  la  eit^  remonteii  Tann^  iSOa. 
Cette  place  appartenait  priroitivement 
aux  Portagais ;  ellefot  prise  par  les  Mau- 
res en  1536.  La  baie  d^Agadirest  large, 
profonde,  blen  abrlt^  contre  les  vents; 
c>st,  suivant  Jackson,  le  meilleur  point 
de  mouiilage  de  toute  la  cdte  roaro- 
caine.  Les  environs  abondent  en  nlanta* 
tions  d^oiiviers ,  de  dattiers  et  aoran- 
gers.  La  ville  entreteiiait  autrefois  un 
commerce  tr^s-actif  avecle  Soudan,  et 
particuli^rement  avec  Tombouctou. 

D*apres  Davidson,  Ag<idir  n*est  plus 
qu'un  miserable  village,  renfermant  47 
musulmans  et  63  juifs.  Footi  est  un 
village  de  300  habitants ,  tous  musul- 
mans (1).  A  trente  milles  d*Agadir, dans 
I'int^rieur  du  pays ,  se  troove  la  ville 
de  Taroudant  (SO*  IS'  lat.  oord,  et  1 1* 
30^  long,  occidentale).  C*est  one  ville 
asspz  ancienne;  en  1516  les  cherift 
Tagrandirent  consid^rablement ;  ouant 
2l  son  ^tendue^  elle  est  comparaole  k 
lCa^ar-fl-K6bir  ou  h  Tanker.  La  route 
d^Agadir  h  Taroudant  a  et^  parcourue 
par  Lempriere  et  Cochelet;  c*est  un 
chpmin  tres-facile,  quoiqu*it  pnsse  a 
travers  des  landes  incultes  et  des  brous- 
sailles.  Taroudant  6tait  autrefois  la  ca- 
pitale  du  royaume  de  Sous;  c*est  au- 
lourd^hui  la  residence  d'un  gouverneur. 
Sa  population  est  beaucoup  diminuee. 
Les  environs  sont  (Pune  fertility  extreme. 
Suivant  Abou*l-f6da ,  la  ville  de  Tarou- 
dant est  situ^  sur  le  bord  septentrional 
d'une  riviere  venant  du  versant  orien- 
tal du  moot  Ijamthah  (3). 

Tout  le  littoral  depuis  Ceuta  jusqu'li 
Santa-Cruz  m^riie  de  fixer  Pattention 
des  archeologues  et  de  tous  ceux  qui 
sMnteressent  a  Phistoire  des  peu  pies  de 
Pantiquite.  On  y  trouve,  en  effet,  des 
mines  nombreuses,  vestises  d*^tablis- 
lements  phenicieus,  cartbaginois  et 
romains  sur  cette  cote,  d'o4  les  regards 
plongeatent  dans  Pnr^n  de  Piiiconnu. 
Uneexploration  intelligento  deces  mines 
permettrait  peut-^re  de  eombler  quel- 
ques  lacunes  regrettables  de  lliistoire  de 
fa  dviiisation. 

(i)  DaTidson's  African  Journal,  pag.  73 

el  176. 

(a)  Description  des  pays  de  Magreb,  tra- 
duil  par  Charles  SoNet;  Alger,  1839,  in-S^ 
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II.   PABTIB  BttTOBlQUB. 


^oos  De  parleroos  ici  de  lliistoire  da 
Maroc  qu*a  partir  du  septi^e  siede 
apres  Jesus-Chri>t,  c*est-a-dire  depui^  les 
cooqu^les  des  suoefsseurs  de  Mahomet 
eo  Afriqoe ;  car  riiistoire  de  la  Maurita- 
nie  Tiogitane ,  eomprenaot  reiiipire  de 
Maroc,  a  M  traitee  datis  un  autre  vo- 
hiine  de  VUnivers  pUtoresque  (1). 

La  premiere  eip^ition  des  Mural- 
roans  dans  la  province  d*Afriaue  et 
dans  le  Maghreb  eut  lieu  Fan  37  de  The- 
gire  (647  de  J.  C).  Othroan,  troisitoe 
calife ,  venait  de  sucoeder  a  Omar. 

Les  details  de  cette  exp^ition,  si 
imparfahement  eonnue  de  la  plupart 
des  bistoriens  occidentaux ,  nous  les 
empmnterons  a  Nowai  rt ,  Tun  des  rhro- 
oiqueurs  orientaux  qui  s^est  le  pi  us  6tenda 
■ur  les  ^venements  de  Fooeupation  de 
TA/rique  par  les  Arabes  (3). 

Avant  de  mettre  a  execution  le  pro- 
jet  de  subjuguer  TAfrique,  Othoiaa 
consulta  les  anciens  compagnons  da 
propbete;  ils  tiirent  tous  d^avis  qu*U 
nilait  y  envoyer  une  arm^e.  Un  seal 
d*entre  eox ,  Said  ebn-Tesid ,  d6sap- 
prouTa  ee  projet,  en  rappelant  oes  pa- 
roles d'Omar  :  Aucwn  mustdman  n^y 
fira  une  expMition  tant  que  je  vt^ 
vrol.  L*affaire  en  resta  la  pendant  quel- 
que  temps;  mais  Othman  fit  alors  ve- 
nir  Zeid-ebn-Thabit  et  Mohanied  ebn 
Moslema  poor  leur  demander  leur  avis; 
et  comme  ils  lui  oonseillerent  d*y  en- 
voyer  une  arm^ ,  il  appela  les  musul- 
mans  a  la  guerre  saiote.  Cette  arin^ 
fut  nommee  DJeUch-el-Abadiia  ( Par- 
m6e  des  Abdallah )  (S).  Othman  four- 
nit  h  ses  frais  roille  chameaux  et  un 
grand  nombre  de  cbe?aux  pour  serTir' 
de  montures  aux  musulmaDS  pauvres; 

(i)  VJfnque  wutemme^  clc.»  par  MM.  d'A- 
uc,  L.  laeroa  et  J.  Tanoski. 
(s)  M.  de  Sbrne  «  doniie  une  trftdodion 
plele  do  dwpiire  de  Novuri  qui  e&poee 


Inmmieng  cooqiiltct  des  BUMilniaiu  daat 
FAmque.  CeUe  iFMliidion  est  bile  d'apresles 
■laoitsoits  arabes  de  b  Biblioiheque  rojrale 
V»  7^,  70a  A  et  63S.  Nowairi  est  naort  eo 
x33»  de  J.  C.  (  Journal  j^siatiiftu ,  3*  serie, 
tome  XJ,  p.  97. ) 

(3)  Nowairi  doone  id  let  doqu  des  iribns 
el  de  leurs  chefi  qui  oot  pris  part  a  oelle 
pMsre.  Jourmi  MMt^ue,  tone  cite ,  p.  99. 


eosuite  fl  distribua  des  armei  am  sol- 
dats,  et  leur  aeeorda  uae  gratifieation. 
Gect  se  passatt  ^a  roots  de  moharrem 
de  ran  27  de  niegire  (oetobre  Ul  de 
J.  C).  Othroan  exhorta  ses  troupes 
h  comAnttre  pour  la  cause  de  Hsla- 
roisme,  et  Inir  dit  :  •  J*ai  mis  k  votrs 
Hie  EI-Harith-d»n-el  Hakem ,  qui  vous 
eondoira  aupres  d*Abd-Allah-ebii-Saad, 
lequel  prendra  alors  le  commaiidement; 
et  roainieiiant je  vous  reeommaDde  a  la 
garde  (1)  de  Dieu.  » 

L*arro6e  se  mit  en  moovetnent;  ar- 
riv^e  en  figypte ,  rile  fut  renforeee  par 
ao«H>«>|iscousMkh^blequ*Abd  Allah-ebn* 
Saad  avait  ressembl6,  et  le  nombre  des 
corobattants  se  trouva  ainsi  port^  k 
Tingt  mille.  Nowairi  donne  id,  sor 
Tautorit^  d*Ez-Zohri ,  le  r6cit  soivant 
que  lui  avait  fidt  un  t^nioin  oculaire, 
soldat  dans  cette  expMitiun  : 

•  A  notre  arrivfe,  Abd- Allah  eovoya 
en  arant  des  Maireurs  et  des  eor^ 
avano^ ,  et  rooi-mtoe  faooonpairoais 
les  Maireurs  aussi  souvent  que  eela  me 
fut  possible;  et,  |>ar  AHah!  nous  ToiU 
arrives  devant  Tripoli ,  et  nous  trov- 
▼toes  que  les  Grecs  Favaient  mis  en 
Mat  de  defense  pour  noos  r^stster.  Abd- 
Allah  y  mit  le  siege ;  mais  ensinte ,  nr 
▼oolant  pas  se  laisser  d^toomer  da  but 

au*il  a?ait  eii  vue ,  il  donna  Fordre  de 
eearoper.  Pendant  que  nous  faistons 
DOS  preparatifs,  nous  apercAmes  des 
▼aisseaux  qui  Tenaient  d'aborder  la  cdte ; 
aussltAt  nous  courAmfs  sus ,  et  nous 
jet^mes  a  Feau  ceux  qui  s'y  trouvaient. 
lis  firent  d*abord  quelque  resistance; 
puis  ils  demand^rent  grAoe,  et  nous 
leur  liAmes  les  mains  derri^  le  dos. 
lis  etaient  au  nombre  de  quatre  cents. 
Abd-Ailah ,  qui  vint  noosjoindre,  leur 
trancha  la  tete.  Nous  primes  ee  qui 
etait  dans  les  fatsseaox ,  et  eela  fat  no- 
tre premier  butin.  Abd-AUah  roareha 
alors  sur  Cab^,  et  y  mit  le  siege  (S); 

(0  Abd-Allah-cbo-Saad  etait  goovcnetf 
de  ri^sypte^  dqa  couqiiiae  par  lea  losuhaans 
L'^pCe  eiail  eKcfaie  de  FAlnqae  des  An- 
bes,  qui  compreoait  particulieremeDl  la  Zc** 
sitanie » la  Numidie  et  la  Maiiritauie.  Celle-ci» 
fonnant  la  panie  b  plus  ocriJcntale  de  ce 
conlinraty  s'appelle  le  Mimgikre^,  ainst  qoa 
nous  FaTouf  dit  nag.  297. 

(s)  Cabcs,  proiiableiueni  b  Tacape  des  «i- 
deiis,  e$l  oue  ville  grinde  et  bien  peuplee ;  cBe 
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mais  les  eoniDagnons  du  proph^te  lui 
conseillerent  a'y  reaoncer ,  pour  oe  pas 
^re  detour  n6  de  son  proiet  eontre  la  pro- 
Tince  d^Afrique.  II  se  mil  done  en  route , 
et  envoya  dans  toutes  les  directions  des 
dd^tacheinents  qui  lui  ramen^rent  des 
boeufs,  des  moutons  et  du  fourra^e. 
.  «  I^e  chef  des  Grees  se  nominait  Gr^ 
goire,  et  son  autortt^  s'etendait  depuis 
Tripoli  jusqu'ii  Tanger;  il  gouvernaitau 
Dom  d'H^radius  (I).  Averti  de  Tap* 
proche  de  Tami^  musulmane ,  il  ras- 
sembla  des  troupes,  et  se  disposa  a  oom- 
battre  Le  nombre  de  ses  soldbts  s^elevait 
a  cent  Tingt  mille  (3). 

«  Nous  marchdmes  a  sa  rencontre 
pendant  qu'il  iaisait  ses  preparatifs ,  et 
nous  passdmes  guelques  jours  en  pour- 
parlers. Nous  rinTiiAmes  a  embrasser 
risfaniisme;  mais  il  r|^ondit  avec  hau- 
teur qu'iln*yacc^erait  Jamais  (3).  Nous 
lui  fimes  alorsla  proposition  de  payer  un 
tribut  annuel  (kharacff);  mats  il  r^n- 

est  iitn^  aa  fond  de  la  petite  Syrte.  Yoyes 
~  fjira^ie  par  M.  Nod   DcsTergen ,  p.  aSa. 

(i)  L'enpereur  Heraclias»  fils  d'Heraclius 
Cooslantiii,  qu*il  ne  faul  pas  oonfoodre  avec 
Hereclius  oootemporain  d«  Bf  ahomcl  et  de 
Chosroes,  et  qui  nKgna  de  Sio  k  641.  H6ra* 
dius  legaa  le  poiivoir  tuprime  a  ses  deux 
fils ,  Heradins  CoiisUntin  et  Heraclpooas.  Le 
premier  mounit  an  bout  de  quatre  luois  de 
rhgne ;  le  dernier ,  apres  n*avoir  conserve  le 
sceptre  que  six  moii ,  ful  force  de  ceder  le 
trone  a  son  ncTeu,  filsd^H^clius  Constantin, 
el  plus  generalemeut  conou  sous  le  Dom  de 
Gonitaot  II.  Cett  relui-la  ddnt  il  est  ici  quet* 
tioo.  Soo  preonier  acte  de  sduveraineii  ful  de 
eouper  le  net  k  son  onrle  Heraclteoas ,  et  la 
hngne  a  sa  taole  Martiae. 

(ft)  Co  nombre  est  sans  doule  exagere. 

(3)  Les  princes  m«isulmaDs,  dans  leur  ar* 
deur  de  prosclytisme,  prenaient  pour  modele 
la  rooduile  du  propb^ie.  Da«is  Tan  7  de  i*he- 
gire,  Mahomel  ecrivii  k  Chosorou  Panriz,  roi 
de  Perse  y  a  rempereur  H^clius,  au  roi 
d'^gypfc,  an  roi  aJ^thiopie ,  et  k  diflerents 
princes  de  TArabie ,  en  les  invilant  a  embras- 
ser sa  nooTdle  religion.  Tons  ces  souTerains, 
il  est  aise  de  se  Tifnaginer,  repoodireut  4 
cette  invitation  par  un  refus ,  si  loutefois  its 
daignaient  y  ripondre.  Les  successenrs  de 
HaboBMC  devaieot  done  avoir  k  ooour  de  faire 
Kspeeier  la  Tolonte  do  prupbete;  c'etaient 
de  fidelcs  executeort  teslaioeuiairei  :  tow  lea 
pays  aux  souvrrains  desquels  le  pronhete 
mul  ccrit  profaiicnt  aujoard'hui  rislamisaM. 


dit :  «  Si  Tous  me  demandiez  on  dirhem; 
je  ne  le  donnerais  pas ! »  Nous  nous  ap- 
'pr^tdmes  done  h  le  combattre.  Abd-Al- 
lah-ebn-Saad  disposa  son  arm^  en  aile 
droite,  aile  gauche  et  centre;  le  prince 
des  Grecs  en  fit  autant,  et  la  rencontre 
eut  lieu  dans  uneplaineetendue,nonim^ 
Yacouba.  Cette  plaine  est  a  une  journ^ 
de  marche  du  siege  du  gouveritement 
grec,  Sobeitata  (t) ;  elle  est  situ^  k  la 
ni^me  distance  de  Carthage. 

«  Gependant  il  n*y  eut  pas  de  combat 
d^cisif,  et  la  guerre  se  prolongea.  Les 
musulmans  et  les  Gred^  se  battaient  tous 
les  jours  jusqu'^  Tbeure  de  midi ;  alors 
les  deux  partis  se  retiraieiH  dans  leurs 
camps,  et  le  combat  cessait.  Othman, 
ne  reeevant  plus  de  nouvelies  des  siens, 
fitpartir  Abd-Allah*ebn-ez  Zobeiravee 
douze  cavaliers  de  sa  tribu.  Ebn-ez« 
Zobeir  pressa  sa  marche,  etson  arrlv^, 
QUI  eut  Keu  de  nuit ,  ezcita  la  joie  de 
larm^.  Ebn-ezZob^r pn^sida  le  lende- 
main  k  la  prieredu  luatin,  et  marcha  en- 
suite  au  combat  avec  les  musulmans; 
ce  jour-l^  les  Grecseprouverentdes  peir- 
tes  im menses.  Mais  Ebn-Zob6ir  n*avait 

Eas  vu  Ebn-Saad  au  nombre  des  com- 
attants;  ayant  demand^  oik  il  ^tait ,  on 
lui  repondit  que  depuis  plusieurs  jours 
il  ne  sortait  plus  de  sa  tente.  Comme 
£bn-ez-Zob^r  n'avait  pas  encore  eu 
d'entrevue  avec  lui ,  il  alia  le  trouver, 
et  aprte  Tavoir  salu6  il  lui  communi- 
qua  les  instructions  d*Othman ,  et  de- 
mandait  le  motif  qui  le  retenait  loin  du 
combat.  Ebti-Saad  lui  repondit :  «  Le 
prince  grec  a  f»it  faire ,  par  la  voix  d'un 
mrault ,  cette  proclamation  en  langues 
grecque  et  arabe  :  Grecs  et  musul- 
mans !  qulcongue  tuera  Abd-Allak-Ebn* 
Saad  aura  ma  fiiie  en  maria^e  avec 
eerU  miUe  dinars.  ( Or  sa  fille  ^tait  dHine 
beaute  merveilleuse;  elle  Taccompagnait 
h  cheval  au  combat ,  habill^e  des  ^toffes 
les  plus  riches,  et  portaiit  sur  sa  t^te  un 
parasol  en  plumes  de  paon ).  Et  il  n^i- 
gnore  pas ,  continue  EoinSaad ,  que  la 
plupart  de  ceuz  qui  m*accompagnent 
ont  ^t6  noQveilement  convert  is  a  Pis- 
toraisme  :  ainsi  je  dois  craindre  que 

(t)  L*ancienne  Safetula  dans  la  Bytacene ; 
cTest  aujoord*hui  un  des  lieux  les  plus  remar- 
qnables  par  Tetendue  et  b  magnificence  de 
tea  ruinet. 


f    tl8 
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Toffre  de  Gregoire  ne  lea  porte  k  me 
tuer.  Voila  la  raison  de  mon  absence 
du  €Ofnl)at.  »  ^  «  Chasse  cette  craiote 
de  ton  ^mei  repondit  £bn-ez-Zobeir, 
et  fais  proclamer  dana  ton  armee,  et 
de  sorte  que  lea  Greca  puisaent  t'enten- 
dre  :  Musulman*  ei  Grecs!  quicongue 
tuera  ie  prince  Gregoire  aura  safiUe 
et  cent  miUe  dinars,  Cette  procl.ima- 
tion  vaudra  bien  Tautre.  »  Ebii-Saad 
auivit  oe  conseil;  et  quandle  prinoe  des 
Grecs  entendit  la  proclamation,  son 
eoeur  fut  rempli  d^  crainte  ot  celui  de 
Botre  general  en  fut  d^livre. 

«  La  guerre  oontinuait  de  la  m^me 
mani^re  qu'auparavaut ,  sans  cependant 
aucun  r^ultat.  £bn-ea>Zobeir  retourna 
aupres  d'Ebn«Saad,  et  lui  dit :  «  J*ai 
r^fl^hi  sur  Taffaire  dans  laquflle  nous 
noussommes  engages,  et  je  sais  qu'elie 
tratnera  en  longueur.  L'ennemi  est  chez 
lui;  il  Tit  dans  I'abondance  pendant 
qae  nous  voyoiis  diminuer  nos  ressour- 
ces ,  et  j'ai  appris  que  Ie  commandant 
ennemi  a  envoys  de  tous  cdt^  rassem* 
bier  des  troupes ,  et  faire  des  recrues. 
Maintenant  je  vois  que  ses  gens,  iors* 
qu'iis  entendent  annoncer  cltez  nous 
Ibeure  de  la  priere,  remettent  I'ep^e 
dans  lefourreau  et  se  retirent  dans  leuni 
tentes:  les  musulmans  en  font  demSmei 
selon  leur  ooutume.  Ainsi  done ,  je  te 
conseille  de  laisser  les  plus  braves  d'en- 
tre  les  musulmans  dans  leurs  tentes 
avec  leurs  chevaux  et  leurs  armes,  peo« 
dant  aue  les  autres  iront  se  battre  com* 
me  a  1  ordinaire,  et  feront  durer  ie  com* 
bat  jusqu  a  ce  que  Tennemi  soit  acea- 
bl6  de  fatigue;  alors,  quand  il  sera 
rentr^  dans  Ie  camp  et  aura  depose  ses 
armes,  les  musulmans  monteront  a 
eheval  et  Tattaquerout  pendant  qail  ne 
s'y  attendra  pas. 

«  Ebn-Saad  ayant  entendu  ce  conseil 
fit  venir  Abd-Ailah-Ebn- Abbas  avec  ses 
frires,  ainsi  que  les  eompagnons  de 
Mahomet  et  les  chefs  de  tribus ,  pour 
leur  souinettre  la  proposition  d*Ebn- 
ez-Zob^r  :  ils  Tapprouverent  en  ren* 
dant  grdoes  a  Dieu ,  et  tinrent  Ie  projet 
secret.  lis  p  isserent  ensuite  la  nuit  en 
priireSf  sedevouanta  Dieu  pourTexalta- 
tion  de  sa  religion  et  la  manifestation 
de  sa  parole.  1^  matin  arrive,  les  bra^ 
vet  de  tislamisme  rest^rent  dans  leurs 
tentes,  tenant  leurs  chevaux    prto, 


pendant  qu'Ebn-ez-Zob^r  et  £bn*Saad 
marcberent  au  combat  sans  les  aatref 
troupes.  On  se  battit  avec  acharnement; 
el  comme  il  Caisait  tres-cliaud  ce  joiiT- 
la,  on  en  ressentait  des  deux  cotes  une 
lassitude  extreme.  Leprincrdes  Grecs 
^tait  a  eheval,  et  encourageait  ses  trou- 
pes; il  avait  avec  lui  la  croix  (1),  et  por- 
tait  ui)  diademe  sur  la  tSte.  Le  conOit 
se  prolougea  jusqu*a  ce  que  I'appel  a  la 
priere  de  midi  se  fit  entendre,  et  lee 
Grecs  allaient  se  retirer ,  comme  dlia* 
bitude,  quand  Ebn-ez-Zob^ir  fit  durer 
le  combat  une  heure  de  plus.  La  cba* 
leur  etait  excessive  et  si  accablante,  que 
les  soldats  des  deux  edtte  ne  pouvaieni 
plus  su  ppor ter  le  poids  de  leu  r  ar  mure.  lis 
rentrerent  done  dans  leurs  tentes ,  y  d^ 
poserent  leurs  armes,  puis  lAcherent 
leurs  chevaux  et  se  jetirent  sur  leurs  liti. 
Alors  £bn-ez-Zobeir  fit  lever  les  ^aces 
deimusulmansy(\n\  mirentausBit6t  leurs 
cottes  de  mailles  et  monterent  a  eheval 
dans  leurs  tentes;  lui-mlme  s'babilla 
comme  un  ambassadeur  ( ayont  passft 
une  robe  par-dessus  son  armure),  et  sedi- 
rigea  vers  Tennemi,  apres  avoir  ordonni 
ckses  guerriers  de  charger  comme  un  .setd 
homme  lorsquMIs  le  verraient  pres  du 
camp.  Quaiid  il  s'en  fut  approch^,  les 
musulmans  pousserent  des  cris  d'Jtlah 
akbar  {Dieu est  grand) !  et  fondirent  sur 
leurs  ad  versaires.  Les  Grecs  se  bdt^ent 
de  meltre  leurs  cuirasses  etde  nionter  k 
ebeval;  mais  ilsfurent  mis  en  deroute, 
et  un  nombre  immense  en  fut  tu^  ainsi 
que  leur  prince.  Le  reste  se  sauva  dans 
la  villa; les  musulmans  pill^rent  le  camp 
ennemi ,  et  fireiit  prisoimi^re  la  fille  du 
prince.  On  Tamena  a  Ebn-Saad,  qui  lui 
demanda  ce  quVtaitdevenu  son  pere.  •  II 
est  mort,  r^pondit-elle.  —  Savez-vous, 
ditil ,  qui  Ta  tue  ?  —  Je  le  reconnattrais, 
si  je  le  vopis,  fut  la  r^ponse.  »  Or,  11  ? 
avait  plusieurs  musulmans  qui  tous  pre- 
tendaieiit  Tavoir  tu^;  mais  quand  oo 
les  pr^sentait  a  la  fille  du  prince  grec, 
elle  disait  que  ce  n'etait  aucun  de  oeux- 
lil.  On  fit  alors  venir  Ebn-ez-Zobeir ;  et 
oomme  elle  le  reconnut  pour  ^tre  celw 

3ui  avait  tu6  son  p^re,  £bii-Saad  lui 
it :  «  Qui  t*a  emp^chee  de  nous  en  in- 
former,  afin  que  nous  puiaslons  to  dott* 


(i)  Lm  GrreM  porUieal  one  croas  ea 

dedrapeau. 
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Sift 


oer  ceque  noas  f  aTons  promis? — Paisse 
Dieu  te  disposer  au  bien  I  lui  r^pondit 
Elm-ez-Zobeir;  ce  n'est  pas  pour  obte- 
nir  ce  qae  tu  as  promis  que  je  Tai  tu^ , 
mais  bien  pour  piaire  k  celui  qui  sait  ee 
que fai  fait,  et  m'en  donnera  une  recom- 
pense bieo  meilleure  gue  celle  que  tu 
m'asdestin^e,  et  ie  n  ai  pas  besoin  d*une 
autre.  »  Ebn-Saad  lui  fit  alors  cadeau  de 
la  Glle  du  prince,  et  Ton  dit  qu*elle  de- 
vint  sa  concubine.  Les  musulmans  pri* 
rent  ensuite  position  contre  la  viite,  et, 
apres  un  blocus  rigoureux ,  Dieu  les  en 
rendit  maitres.  lis  y  iirent  beauooup  de 
prisonniers,et  s'empardrent  de  leursri- 
ehesses*,  dontla  majeure  partie  eonsistait 
en  or  et  en  argent.  Ebn-Saad  r^oit  Ie 
butin  en  masse ,  et  en  fit  Ie  partage 
apres  en  a?oir  prelev6  Ie  quint  (1).  La 
portion  de  chaque  cavalier  fut  de  trois 
milla  dinars ,  et  celle  de  chaque  fantassin 
de  mille. 

«  Cette  defaite  abattft  Ie  courage  dee 
Grecs  qui  restaieut  encore  en  Afrique, 
et  les  frappa  de  terreur  :  les  uns  se  re^ 
fugierent  dans  les  forteresses;  mais  ta 
majority  se  reunit  dans  Fahs-el-Adjom 
(plaine  des  Roseaux),  autonr  du  chftteali 
qui  etait  un  des  plus  forts  de  la  pro- 
Tinte  d'Afrique.  De  la  ils  envoyerent  a 
Ebn-Saad  pour  lui  offrir  trois  cents 
kintars  (talents  d*or) ,  a  condition  au'il 
ferait  cesser  les  hostilites,  et  qu'il  eva- 
cuerait  Ie  territoire.  Apres  avoir  fait 
quelques  difficultes,  il  acc^a*^  cette 
proposition  (2). 

c  L'arm^e  resta  quinze  mois  dans  la 
province  d'Afrique,  et  elle  ne  perdit 
ou*un  petit  nombre  d*hommes.  Ebn- 
Saad  ,  en  partant  de  Sob^ttala,  y  laissa 
an  nomm6  Djenaha  (3)  comme  goa- 

(i)  D'apro  les  lois  miiialiiMiBef,  Ie  droit  du 

louvenin  sor  Ie  botin  ctt  d'oa  einqiiieme ;  Ie 

pesleapparticnt  a  rarm^.  Ce  cinquieoie  est  au 

profit  des  peiivref .  (Yoy.  d'OhftM>n ,  Tableau 

■  gdnermi  de  Cempire  omoman^  code  mililaire.) 

(a)  Suivaol  un  autre  recit,  il  leur  accorda 
la  paix  moyeonant  une  somme  de  deuX  millions 
cinq  cent  mille  diuars  qu'on  lui  compta ,  et 
une  des  coitdilious  du'trait^  portait  que  let 
Busulmans  garderaieiit  tout  Ie  but  in  qu^ 
avaieol  fait  pendant  la  guerra ,  mais  qa*ils 
reiidraient  ce  qu*ils  avaient  enlevi  depuis  Ie 
commencement  des  pourparien. 

(3)  DjouJm  est  probablement  Ie  som  an- 


varneur  a  la  plaoe  de   Gr^ire.    » 
Tel  est  Ie  rteit  d*Ez-Zohri,  cit6  par 
Nowairi  (1). 

La  marcbe  de  oette  expMition  fut  un 
moment  interrompue  par  i'assassinat 
du  calife  Othman,  et  par  les  dissen- 
sions sanglantes  qui  s'eleverent  entre 
Ali  et  Moawia.  Mous  ne  savons  rien  de 
ee  qui  s'est  pass^  en  Afrique  depuis 
Tannic  37  jusqu*a  Tann^  45  de  Thegire 
(647  h  665  de  J.  G.)-  Les  bistoriens 
arabes  Nowairi  et  Ebn-Khaldoun ,  qui 
sont  ici  nos  principaux  guides,  nous 
laissent  k  cetegard  dans  Fignorance  la 
plus  complete.  Ce  qu'il  y  a  de  certain, 
c'est  que  Tempereur  ^ree  ne  reconnat 
pas  d'abord  la  ie^timit^  de  cette  con- 
qu^te ;  car  il  oontmuait  a  y  envoyer  det 
gouvernenrs,  eik  percevoir  les  impdts. 
C*est  ce  qui  fit  naltre  des  factions  qui  se 
combattaient,  les  unes  an  nom  de  Tern- 

K^reur,  les  autres  au  nom  du  ealife. 
ans  cet  ^tat  de  choses,  Djenaha ,  qnl 
avait  6t6  nomm^  gouvemeor  k  la  plaoe 
du  prince  grec,  te  rendit  en  Syrie  poor 
exposer  k  Moawia  la  situation  de  TA- 
frique. 

IJne  seconde  expMition  fiit  r^lue. 
Djenaha  ^tant  mort  k  Alexandrie ,  Ebn- 
Knodaidj  en  prit  ie  commandement  (9) , 
et  vint  camper  au  pied  d'une  montagne, 
non  loin  du  fort  Kamounia  et  de  Dje- 
louJa  (3).  II  envoya  imm^iatement  ub 
detachement  de  cavalerie  k  la  rencontre 
de  Nir^phore,  g^n^ral  grec,  qui  venait 
de  debarquer  avec  trente  m^le  hom- 
mes  (4).  Dans  Ie  combat  qui  ft'en3uivit 


•bise  de  Gsnntu/ius  (Voyei  Iffoel  Deaveigeis, 
Arable  t  p.  a75«) 

(i)  Yoyej  Ebn-KJmldottn,  Oistoirt  del' A- 
frique  sous  ta  drnastie  des  Aglilalntes ,  etc., 
Uaduit  de  rarabe  par  M.  Noel  Desvergen; 
Paris,  i84i. 

(a)  Siiivant  Ebn-Kbaldoun,  Moawia-ebo- 
ILhodaidj  eUil  gouverneur  de  r£gy|)te.  Vt,- 
gypte,  cumoie  nous  Tavons  dit,  u'etait  pas 
comprise  dans  la  province  d'Afriquc  (Ma- 
ghrel) ). 

(3)  Djeloula,  d'apr^  tdrisi ,  est  une  peiite 
▼ille ,  situee  au  milieu  de  beaux  jardms  el 
de  palmiers.  C'esi  VUsUa  des  anciens.  (Voyez 
5»haw,  Foyage  en  Barharie,  tome  I,  p.  «48.) 

(4)  U  lieu  de  d^t>arquemenr  ^P<^!fit 
Saniabarta.  (Voyei  Procope,  D9  md^k^ 
Mil.  d«  Yeniae,  p.  49«.  ) 
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les  troupes  greeques  furent  defaites  et 
forceps  dere^agnerleurs  vaisseaux.  Ebn- 
Khodaidj  luimline dirigea  les attaques 
coDtre  Djeloula ;  chaque  matin  il  livrait 
combat  adx  habitants,  mais,  au8sit6t 
pass^  midi,  ii  se  re.tirait  dans  son  eamp 
a  Karn.  Un  jour,  Abd-ei-Melik,  un  des 
lieutenant8d'£bn*Kl)odaidj,s'apercut,au 
moment  de  rentrer  dans  >e  camp,  qu'un 
c6ie  de  la  ville  venait  de  s*6cro(iler.  II 
revint  alors  sur  ses  pas,,  rappela  ies 
troupes,  et,  apr^s  un  combat  acharne, 
la  ville  fut  prise  d'assaut.  Les  musul- 
mans  s'emparerent  de  tout  ce  qu*elle 
renfermait,  tuant  les  so'dats  et  faisant 
esclave  le  reste.  Abd-el  Melik  serendit 
ensuite  aupr^  d*£bn-Khodaidj ,  qui  Tat; 
teodait  dans  son  camp  a  Karn.  II  lui 
remit  le  butin:  mais  une  dissidence  s'^- 
leva  au  sujet  du  partage  :  Abd-el-Melik 
reclama  le  tout  pour  ses  oompagnons , 
et  Ebn-Khodaidj  voulait  en  faire  la  dis- 
tribution a  tousles  musulmans.  Les  deux 
partis  ne  pouvant  s'entendre ,  on  4crm% 
au  calife  Moawia,  qui  r6pondit  qu'il 
fallait  rappeler  les  corps  d^tach^  et 
faire  le  partage  du  butin  entre  tout  le 
monde.  Dans  la  distribution  qui  eut 
lieu ,  cbaque  cavalier  requt  trois  cents 
dinars. 

Cette  seoonde  exp^ition  porta  le 
dernier  coup  k  la  domination  byzantine 
en  Afrique.  Le  Maghreb  deviut  detiiiiti- 
vement  uue  provihce  de  Teinpire  des 
califes.  Cette  province,  independante 
de  celle  de  TCgypte,  eut  ses  gouver- 
neurs  pftrticuliers,  plus  ou  moins  deci- 
les aux  ordres  de  leurs  souveraitis.  No- 
wairi  et  Ebn-Rhaldoun  seront  encore 
nos  guides  dans  cette  partie  si  peii 
connue  de  Thistoire ,  jusqu'a  la  fonda- 
tion  de  la  monarchic  du  Maroc  par  les 
fidrissites. 

Apres  Pexpulsion  des  Grecs ,  les  mu- 
sulmans n*eurent  plus  h  lutter  que  con- 
tre  quelques  tribus  indigenes,  particu- 
lierement  contre  les  Berberes.  Mais  cette 
lutte,  bAtons-nous  de  le  reconnaltre, 
n*etait  pas  comparable  a  celle  que  les 
Romains  et  les  clir^tieiis  avaie nt  eu  k 
souteuir ;  elle  ^tatt  bien  moins  opiniAtre , 
parce  que  les  mceurs ,  la  langue  et  la 
religion  des  Arabes  etaient  plus  con- 
formes  au  caractere  des  indigenes.  Si 
Ton  savait  toujours  teiiir  compte  de  Taf- 
finit^  qui  existe  eotre  toutes  les  popu- 


lations musulmanes  de  TAsie  et  de  TA- 
frique,  ainsi  que  de  I'espece  de  repulsion 
profonde  qu'elles  ont  pour  toutes  ie.<i 
nations  chretieiiues,  on  comprendrait 
aisement,  de  la  part  de  ces  dernieres,  la 
temerity  de  toute  tentative  de  con^u&te 
etd'astslmilation  a  Tegard  des  premieres. 

En  670  de  J^us-Christ,  le  calife 
Moawia  nomma  Okba>ebn-Na6  au  gou- 
vernement  de  la  province  d*Afrique.  Un 
grand  nombre  de  Berberes  qui  venaient 
aembrasser  Tislamisme  se  joignit  a 
Tarmee  d'Okba ,  qui  extermina  les  chr6- 
tiens  qui  y  restaient. 

A  cette  ^poque  fut  fondle  en  Afrique 
la  premiere  ville  musulmane,  Kalre- 
wan,  ou  Cairouan  (l),  dans  le  but  de 
faciliter  la  propagation  de  la  nouvelle 
religion.  Voici  ce  que  nous  racontent  k 
cet  ^gard  les  historiens  arabes  :  Quand 
Okba  et  les  musidmans  se  furent  accor- 
ds sur  la  necessity  de  fonder  la  ville  de 
Kairewau ,  il  les  mena  a  Templacement 
quVlle  devait  occuper,  et  gui  ^tait  ak>rs 
convert  d'un  fourr^  lumenetrable. 
•  Void,  dit-il,  notre  affaire.  »  — 
«  Comment!  lui  r^pondirent  se*8  cama- 
rades,  tu  nous  ordonnes  de  b^tir  dans 
un  four  re  marecageux  oil  person  ne  ne 
puisse  pen^trer,  et  ou  nous  auronsi 
craindre  les  animaux  f6i  oces ,  les  ser- 
pents et  les  autres  reptiles  de  la  terre!  > 
Alors  Okba,  dout  les  voeux  furent  toa- 
jours  exauces ,  se  mit  a  prier  le  Dieu 
tout-puissaut,  et  ses  compagnons  d*y 
r^pondre  amen.  II  y  avait  aussi  dans 
Tarmac  dix-huit  des  compagnons  da 
prophete;  les  aynnt  r6unis,  il  cria  k 
haute  voix :  «  Serpents  et  b^tes  feroces! 
nous  sonimes  les  compagnons  du  pro- 
phete b^ni ;  ainsi  retirez-vous,  car  nous 
ailons  nous  etablir  ici ,  et  nous  tuerons 
quiconque  de  vous  s'y  trouvera  apres 
cet  avertissemeut.  »  Alors  on  vit,  ce 
jour-la,  les  animaux  feroces  et  les  ser- 
pents emporter  leurs  petits,  et  ^  oe 
spectacle  beaucoup  de  Berberes  se  coo* 
vertireat  Okba  ordonna,  par  prods* 

(i)  Suivant  Ebn-Kballikan ,  Kairewao  fill 
ainsi  nommee  paroe  qu^uoe  cara¥aiie .  Kir* 
wan ,  avait  fail  ha  lie  sur  le  lieu  ou  la  f9i 
fuL  fondee  plus  laitL  {yoyez  Ebu-Kballiwaa* 
trad,  par  M.  de  Slane,  lome  I,  p.  tf> 
Fojret  aussi  VArabie^  par  M.  Nu«l  Datvcr- 
gcrs,  p.  477.) 
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mation ,  de  les  laisser  Dartir  sans  lemr 
faire  injure ;  et  quand  iis  se  furent  reti- 
re ,  il  roarcha,  accompagn^  de  sea  prin- 
fipaui  offiders ,  Ten  ie  lieu  qu'il  avail 
eboisi ,  et  fit  eette  pri^ :  «  O  mon 
Dieu !  remplis  oette  viUe  de  science  et 
de  la  eoDoaiaaance  de  ta  loi.  Fats  qu*eile 
soit  habits  par  dee  homines  pieux 
et  d^vou^  a  ton  semce,  et  prot^e- 
nou8  contre  les  puissants  de  la  ter- 
re.  »  II  deseendit  alors  en  suivant  Ie 
oours  du  Tuisseau,  et  ordonna  k  sea 
hommea  de  jeter  les  fondations  de  la 
Tille  et  d*arracher  les  arbrisseaux.  Okba 
tra^  lui-m^me  Ie  plan  de  Tbdtel  du 
gouTemement  et  de  la  grande  mosqu^. 
La  construction  de  oelie-ci  ^tait  h 
peine  commene^e,  qu'il  y  fit  c^l^brer  la 
nriere.  Alors  on  dini^nd  s*^leva  parmi 
Ie  people  au  sujet  de  la  ftibla  (I),  lis 
diaaient  nue  les  Arabes  se  r^leraient 
d^apres  lalt^  de  oette  mosquee,  auand 
ils  en  oonstruiraient  d'autres,  et  qu  ainsi 
Ie  commandant  devait  faire  tous  ses  ef- 
forta  pour  en  determiner  la  vraie  posi- 
tion. On  laiasa  done  ^uler  un  temps 
considerable  afin  d'observer  lea  levers 
des  ^ilea  dans  I'hiver  et  dana  VMy  et 
de  prendre  lea  aziinuts  du  soleil  k 
son  lever  (3).  Cette  incertitude  fut  pour 
Okba  une  cause  de  soucis,  et  s'etant 
adresa^  au  Dieu  tout- puissant ,  il  vit, 
pendant  Ie  sommeil,  une  figure  qui 
Vint  a  lui  et  lui  dit :  «  Favori  du  maltre 
de  Tunivers !  quand  Ie  jour  se  l^vera , 
prends  ton  pendant  et  mets-le  sur  ton 
epaule;  tu  entendras  alors  devant  toi 
des  cria  ^AUah  ahbar  (Dieu  est  grand)! 
et  nul  autre  ne  les  entendra;  k  Tendroit 
ou  cea  cris  cesseront,  1^  seront  la  kibia 
et  Ie  mihrab  (3)  de  ta  mosqu^ ;  car 
Dieu  tou^pui8sant  a  agree  cette  ville  et 
oette  mosquee;  par  die  il  exaltera  sa 
religion  et  humiliera  les  infideles  jus- 

(i)  La  kiSla  est  Ie  point  de  rhoriion  qui 
ae  troave  dans  la .  direciion  de  la  Mecqiic. 
Cest  )e  point  qa'il  hot  connaitra  dans  une 
mosqufe,  pour  savoir  de  quel  c6te  se  tourner 
quand  on  fait  la  priere. 

(a)  II  f*agis8ait  de  determiner  les  coor- 
donneea  donnant  la  latitude  et  la  longiiiide 
du  lieu  y  et  de  let  comparer  avec  oelles  de  la 
Mecque« 

(3)  Le  mikrh6  est  une  niche  pratiqu^  dans 
Ie  Bur  de  rintcrieur  de  la  mosquee;  il  mar- 
que la  direction  de  la  kihla. 


qu'k  la  fin  des  sidles.  •  Okba  se  r^veilla 
saisi  d*une  aainte  terreur,  et,  apres  avoir 
fait  une  ablution',  il  se  mit,  avec  lea 
prindpaux  d*entre  les  musulmans,  k 
prier  uans  la  moaqu^  dont  il  venait  de 
tracer  le  plan.  An  moment  o^  il  faisait 
aa  proaternation,  il  entendit  distincte- 
ment  le  cri  fi'AUah  akbar!  Ayant  de- 
mand^  aux  personnes  alentour  si  elles 
entendaient  quelque  chose,  eUear^pon* 
dirent  que  non.  «  Ceat  done  un  ordre 
du  Dieu  tout-puissant!  »  s'^cria-t-il. 
Prenant  alors  1  (^tendard  sur  son  Epaule, 
il  suivit  le  cri  oui  se  faisait  entendre  de- 
vant lui ,  et  des  quMI  fut  arriv6  au  lieu 
01^  \e  mihrab  devait  6tre  plao6,  cecri 
cessa.  Okba  ficha  son  ^tendard  dana  la 
terre,  etdit  aux  assistants  :  «  Voici  votre 
mihrab,  »  On  comment  ensuite  k  bft- 
tir  des  palais ,  des  maisons  et  d*autrea 
mosquees,  et  la  ville  se  peupla.  Sa 
circonf(6rence  6tait  de  trois  mille  six 
cents  toises.  La  ville  de  Kairewan  fut 
achev^  en  Tan  65  de  Kb^re  (675  de 
J.  C.)  (1).  » 

I9oua  avona  eru  devoir  reproduire  cea 
details  malgr6  leur  teinte  romanesque; 
ils  font,  mieux  que  dea  descriptiona  ari- 
des ,  ressortir  le  g^nie  des  conqu^ranta 
arabes  et  leur  esprit  essentieilement 
religieux. 

okba  administra  sa  province  avec  ha- 
bilet^ ;  il  oombattit  lea  tribus  berb^res , 
et  p^n^tra  jusque  dans  Tinterieur  du 
Maghreb.  Ses  services  cependant  furent 
payesd^ingratitude.  Par  suite  dequelques 
intrigues  de  palais ,  il  fut  remplac^  par 
Moslema-ebn-Mokhalled-el-Ansari  (2) , 
qui  parvint  a  r^unir  dans  ses  mains  les 
gouvemements  d'£gypte  et  de  TAfri- 
que  proprement  dite.  Mais  Moslema  fit 
choix  d'un  de  ses  affranchis,  nomm^ 
Dinar-Abou'l-Mohadjir ,  pour  £tre  son 
lieutenant  dana  la  province  d'Afrique. 
Ce  dernier  envahit  le  Maghreb,  parvint 

(i)  Nowairi ,  Ms.  70a  ,  f»  4  ♦  dc  la  Biblio- 
theque  royale.  Journal  asiadque ,  tome  XI 
3'  serie,  p.  1 17.  Ebn-Khaldoiin,  par  M.  Dcs- 
vergcrs,  p.  i3.  —  Les  liixtorieiis  cites  ici 
par  Nowairi  sont  Ebn-el-Aihir,  Ebn  Sclied- 
dad,  Ebu  er^Raklk  et  Ebn-Reschid. 

(a)  On  appelle  ansars  (aides)  les  Medinois 
qui  avaient  assist^  Mahomet.  Vovez  dans  le 
Telkih  d»Ebo-el-Djew2i ,  ms.  n*»63i,  les 
noms  des  principaux  ansars. 
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jusqu'a  Tlemcen,  et  d^vasta  la  ville  de  ger.  La,  au  rapport  de  Mo  wain,  unGrac, 

HLafrewan,  fondeepar  Okba.  Le  kba-  Domme  J u lien  |Vint6epr6seDter  a  Ok ba, 

life  Y^zid ,  flls  de  Moawia ,  r6para  les  et  eut  fadresse  de  se  le  coDeilier  en  lui 

torts  du  pere :  il  r^tablit  Okba  dans  le  offrant  de  beaux  cadeaux  et  en  se  met- 

gouvernemeot  de  la  province  d'Afrique^  tant  enti^reroent  h  sea  ordres  (t)«  Okba 

et  fit  relever  la  ville  de  Kairewan*  Ceci  le  questionna  relativement  a  la  met 

eut  lieu  en  62  de  riiegire  ( 682  de  J.  C. ).  d'Espagne,  et  ayant  apprjs  qu'elle  ^tait 

A  son  arrivee,  Okba  mit  Abou'l  Mo-  bien  gardee,  il  lui  dit :  «  Dirige-moi  ou 
hadjir  aux  fers  (!)«  et  ordonna  la  des-  je  puisse  trouver  des  homines  paruii  les 
truction  de  la  ville  que  celui-ci  avait  Grecset  les  Berberes.  » —  «  Quant  aux 
commence  a  bdtir.  Puis  il  entreprit  Grecs,  repondit  Julien,  tu  les  as  laisses 
une  expedition  dans  Textr^me  Alaghreb,  derriere  toi ;  roais  devant  toi  sont  let 
en  litissant  a  Kairewan  une  partie  des  Betbereset  leu rs  cavaliers;  Dieuseulea 
miiices  sous  les  ordres  de  Zobalr-ebn-  sait  le  nombre.  »  —  r  Ou  se  tiennent- 
Keis.  En  partant  il  dit  a  ses  fils  :  ils?»demandaOkba.  — « Dans£s-^ous- 
«  J'ai  vendu  mon  ^me  a  Dieu,  et  j*ai  fait  el-Adna,  repondit  Tautre;  c'est  un  pen- 
un  exoHLent  marche :  je  dois  combattre  pie  sans  religion ;  ils  mangent  des  cha* 
rinfidelit^  jusqu'aceguejeconiparaisse  rognes,  ils  boivent  le  sang  de  leiuv 
devant  lui.  Je  ne  sais  si  vous  me  re-  l)estiaux,  et  ils  sont  comme  des  i>rutes, 
verrez  Jamais ,  mais  mon  souliait  est  de  oar  ils  ne  croieut  pas  en  Dieu  et  oe  le 
mourir  dans  la  voie  de  Dieu.  Tenex  connaissent  m^me  pas  (2).  «  —  Surcela, 
ferme  k  I'islamisme.  O  mon  Dieu  i  ac-  Okba  dit  a  ses  camarades  :  «  Marcboos 
eueillemondmeAvecboltte(2).»Okbad^-  avecia  benediction  de  Dieu  1» —  De  Tan- 
fit  les  Berberes  dans  di  verses  rencontres,  ger  il  se  dirigeadu  cot^  du  midi,  vers 
chassa  devant  lui  le  reste  des  gnmi-  £s-Sous*el-Adna,  et  il  viot  jusqu'a  k 
sons  greeques ,  et  fit  beaueoup  de  butin  ville  de  Taroudaot.  La  il  rencontra  les 
aux  environs  des  villes  de  Lamiscb  (Me*  troupes  berberes,  et  en  fit  uo  grand 
lisch)  et  Baghaya  (3).  De  la  il  penetra  carnage;  le  reste  prit  la  fuite;  sa  cava- 
dans  le  Zab,  et  vint  camper  pr^s  de  Tan-  let  ie  se  detacha  a  leur  poursuite  et  (>en^ 

tra  dans  Es-Sous-el-Adiia.  Les  Berberes 

(i)  II  lui  rendit  plus  tard  U  liberie.  Mais  sereunirentalorsennombresi  grandeoe 

EbM-Khaldoun  ne  pr^ie  pas  k   Okba  ceite  jy^^^  ggyj  pouvait  les  compter;  mais 

cond.uie  geuerense.  q^^^  j^s  jtlaqua  avec  un  adiarnemeot 

(a)E>n.Khaldo«n  (ouvragec.le)    p    i5  j^^^-    „         g                ^^  massacre,  et 

Le  rt'cil  de  ^owal^l  est  plus  detaiile  ;  Ayant     „»^..^«.„  ^„  «..^i^..^ ^>  a^  t^       J 

de  la  repugnance  a  se  Vixer  dans  la  Ville  s  enipara  de  c|uelqueN-unes  de  leurs  fem- 

fondee    pa?   Okba,   Dinar   alia    camper  h  MCS,  OUl  etaient,  dltK>n  ,  d  une  grande 

deuxmillesdela,  el  y  Iraca  les  fonda!io»»s  *^eaut^.    II  OOnlimia   sa  marche  victO- 

d'uue  autre  ville,  afin  de  pcrpetuer  le  souve-  ""leuse,  et  Vint  jusqu  ^  1  ocean  Atlantique 

nirdesonnom  el  derrndre  inulile  rouvrage  {nahr-el-mohit);   il  ecitra  dans   la  iner 

de  sou  predect'sseur.  t>ite  nouvelfe  ville  fut  jusqu*a  ce  que  I'eau  atteigntt  le  iwitrail 

nomin^;  paries  h^r\^rt& Bi-Geirewan.  Qiiand  de  son  cheval ;  levant  alors  la  main  veis 

la  cotisiruction  en  fut  commeuct'e ,  il  ordonna  le  ciel ,  il  dit :  «  Seigneur  I  si  cette  mer 

qu'on  deiruisti  la  ville  d*okba ;  et  celui-ci  en  ne  mVn  emp^chait,  f irais  dans  tes  con- 

fui  lellemeni  iudigne,  qu'il  se  rendit  aupres  trdes  eloiijnees  et  dans  le  royaume  de 

ditkhalife  Moawia, el  lui  adressa  ces paroles:  Z0U*l  Kaniein  (S),  en  COmbattant  pOUr 
A  C'est  pour  toi  que  j'avais  atla(|ue  et  subju- 

guc  cetle  pro\ince;  j'y  ai  Uii  des  mosquces,  (c)  Ct  Julien,  qnll  ne  fant  pas  oonfoadre 

eial)Ii  des  lieun  de  halte  et  donne  au  peuple  Svec  le  comie  Julien  qui  ap|)cla  pliis  laid  ks 

des  domiciles  fixes ;  et  tu  viens  d'y  envoyer  un  Arabes  en  Espagne,  etait,  suiiartt  Eba>lkhal- 

esclave  des  Ansars,  qui  m'a  remplace  en  oi'in-  doun,  prince  de  Gliomarah,  district  moota- 

sultant!  »  Moawia  lui  fit  alors  des  excuses,  gnenx  li  deux  jour nees  de  fet. 

ei  promil  de  le  rctablir  dans  son  gouvcrne-  (a)  Suivanl  Ebn-Kbaldoun  <p.    19),  Irs 

uienl;mais  ralTaii>e  traina  en  longueur  jus-  habitants  de  TOualili,  Handzeioun,    Mas- 

qu  a  la  inuit  du  kbalifc.  moudah,  Sous,  dansie  Msghi'eb.  professaicut 

(3)   SuivauC    Edri»i,    BagliaTa    etait   une  le  magi^me,  et  n'etaient  pas  convertis  •  hi 

graiiile  ville  placce  au  fond  de  la  proYince  religion  chretienne. 

d'Afriquc.  (3)  Ailusion  a  I'histoire  du  Koran,  daus 


£MPIR£  DE  IIABOC. 


33» 


la  Fsligion ,  et  tuant  ceuz  qui  ne  croient 
pas  a  ton  existence,  ou  qui  adorent  d'au* 
tresdieux  que  toi. »  Okba  retourna  done 
sur  ses  paa.  ^rriv^  k  la  hauteur  de 
MA-ei-feris  ( eau  du  cbeval),  lui  et  sea 
troupes  fureot  reduits  a  la  demi^re  ex- 
tr^mit^  par  la  soif.  II  fit,  en  conse- 
quence, une  priere  de  deux  rikats  (1), 
etJnToqua  le  Dieu  tout-puissaot.  Aus- 
fiit5t  son  cheval  coalmen^  a  gratter  la 
terre  ayec  son  pied ,  et  en  fit  sortir  de 
]*eau.  Alors  Okba  ordonna  k  ses  troupes 
de  creuser  la  terre;  iis  ouvrirent  soixan- 
te-dix  puits,  lesquels  leur  fournirent 
assez  deau  pour  Puncher  leur  soif  et 
faire  leur  provision.  Ce  fut  alors  que  ce 
lieu  reqotte  nomde  Md-el-feriM.  Apres 
oette  ejLpeditioD ,  Okba  reviot  k  Kaire* 
waa  (2). 

Les  arraes  des  musuimans  re^rent 
bient6t  un  rude  6chec.  Les  Berberes , 
sous  la  conduite  de  Koseila  (Kacila),  de* 
firent  les  troupes  d'Okba,  et  se  rendirent 
maitres  de  toute  la  province.  Voici  coin- 
nent  Kowairl  raooute  ces  6v^ements.: 
«  Koseila  ^tait  un  des  homines  princi- 
paux  parnii  les  Berberes.  Devenu  mu- 
suliiian  pendant  le  gouvernement  d*A- 
bou*I-Mobadjir,  il  fut  si  sincere  dans  sa 
conversion ,  que  celui-ei  en  paria  a  Okba 
et  rittstniisit  de  la  grande  influence  que 
Roseiia  exercait  sur  les  Berberes  (3). 
Okba  ne  lit  aucun  eas  de  cette  recom- 
mandation;  il  ne  t^moigna,  au  cen- 
traire,  pour  Koseila  que  de  Tindifferenee 
et  du  iD^pris.  Parmi  les  traits  insultants 
qu'il  se  fiermit  envers  lui ,  on  rapporte 
le  suivant :  il  venait  de  recevojr  des 
moutons ,  et,  voulaot  en  faire  manger 
QB,  il  ordonna  k  Koseila  de  Tegor- 
ger  (4).  «  Puisse  Dleu  diriger  rcmir 

la  foorate  de  la  GaTenie,  Tenet  7a.  Zoiil  Kar- 
■eiD ,  y  est-il  dil,  pineira  daos  I'exlr^me  oc' 
cjdenty  ou  il  vit  le  9oleil  couchant  descenUre 
dans  un  pulls  rempli  de  boue  noire. 

(i)  Cbaque  rikat  est  compose  d'un  certain 
Dombre  de  prieres,  ioTOcatioosel  prostrations.  - 
Voyezpag.  467. 

(a)  Nowairi,  Journal  asiatique ,  tome  KI , 
3^  serie,  p.  ia4  et  suiv. 

(3)  Okba  menait  partout  ayec  liii  AbouM- 
Mofaadjir,  qu*il  retenait  dans  les  fers. 

(4)  Au  rapport  d%bn-Khaldoun ,  Okba 
faisaii  venir  cbaque  jour  Koseila ,  et  iiii  or- 
donnait  d*ecorcher  les  moutons  qu'oii  tuait 
pour  sa  cuisiiic. 


an  bien !  »  Ini  dit  le  chef  berbere;  «  f  $i 
ici  mes  gens  et  mes  esclaves«  qui  pour- 
root  m^^viter  cette  peine.  »  Mais  Okba 
r^pondit  par  des  paroles  offensantes, 
et  lui  ordonna  de  se  lever*  Koseila  se 
retira  en  coidre,  et  ayant  ^org^  un 
roouton ,  il  essuya  sa  main  encore  san- 
glante  sur  sa  barbe.  Les  Arabes  pr^ 
sents  luidirent: «  Que  fais-tu,  Berbere?» 
et  il  r^ndit :  «  Cela  est  boo  pour  les 
polls.  »  Mais  nn  vieillard   qui  passail 
ditaux  Arabes:  '••  Ce  n'est  pas  pour  cela; 
c*est  ttde  menace  que  ce  Berbere  vous 
fait.  »  Alors  AbouM  Moliadjtr  s'adressa 
k  Okba,  etiui  dit :  «  Qu*as-tu  fait?  Voii^ 
un  homme  qui  exeree  une  grande  in- 
fluence surison  peuple,  un  homme  qui 
^tait  encore  idoUtre  il  y  a  peu  de  temps, 
et  tu  prends  a  tdche  de  faire  nattre  la 
rancunedans  son  cceurl  Je  te  cojiseille 
de  lui  faire  lier  les  mains  derriere  le  dos, 
ear  je  crains  que  tu  ne  sols  victime  de 
sa  perfidie.  »  Okba  n'^outa  pas  ces  pa- 
roles. Quant  a  Koseila,  il  profita  d'un 
instant  favorable  pour  prendre  la  fuite. 
Bientdt  il  se  trouva  entoure  de  ses  cou* 
sins,  de  ses  gens  et  de  plusieurs  Grecs 
qui  se  ralli^rent  a  lui.  Koseila  evita  d'a-. 
bord  de  combattre  Okba  en  rase  cam- 
pagne,  afin  de  donner  aux  mecontents 
te  loisir  de  venir  grossir  son  artnee.  Puis, 
se  sentant  assez  fort,  il  attaqua  les  mu- 
suimans, et  en  Ot  un  terrible  massacre, 
Okba  et  Abou*l  Moliadjir,  qui  avaient 
tons  deux  recherche  le  martyre ,  rep- 
t^rent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  d^ 
bris  de  Tarmee  musulmane  se  r^fugii- 
rent  k  Barka.  Apres  cette    victoire, 
Koseila  se  dirigea  sur  KaircYran ,  et 
ft'einpara  de  cette  ville,  qui  ^tait  la  clef 
de  la  province  d'Afrique.  « 

Des  troubles  inter leurs  ne  permirent 
pas  aux  califes  de  venger  immedia- 
tement  cette  sanglante  defaite.  Enfia 
I'autorit^  d'Abd-el-Melik  ayant  die  raf- 
fermie,  ce  calife  ordonna  a  un  ancien 
compagnon  d'Okba,  Zoh^ir-ebn-Keis , 
qui  tenait  gnrnison  (1)  a  Barka,  de  com- 
battre Koseila  etde  reprendre  Kairewan. 

(i)  Morabii,  gamison.signifie  demeure  daiu 
un  ribat.  Les  ribats  etaient  des  espeoes  de  ca- 
sernes ou  cloitres  fortifies ;  dans  la  gurrre  con- 
treles  infideles,  les  musuimans  s'y  retiratent 
pour  y  passer  leur  temps  en  devotions ,  lon- 
qu'ils  necombaltaient  pas  Fennemi. 


qu 
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.  La  rencontre  eat  lien  aux  environs  de 
eette  TiHe.  De  cheque  c6t^  ii  y  eut  des 
pertes  immenses;  mais  la  batailie  se 
termina  par  la  mort  deKoseila  etd'un 
grand  nombre  de  ses  partisans.  Cect 
eut  lieu  en  681  de  J.  C. 

En  retoumant  a  Barka,  Zoh6ir  trouva 
la  place  occupee  par  les  Grecs,  qui  ve- 
naient  ded^barquer  avecdes  forces  con- 
siderables. Les  Arabes  succomberent,  et 
Zoh^ir  lui-m^me  perit  dans  le  combat. 
Pour  r^parer  cet  echec ,  le  calife  Abd- 
el-M^lik  ordonna  a  Hai^n-ebn-Oinar 
de  se  rendre  avec  une  arin6e  dans  la 
province  d*Afiriaue.  Arrive  k  Kairewan, 
ce  chef  releva  le  courage  des  musuU 
mans ,  et  marcha  contre  Carthage,  ville 
qui  n'avait  pas  encore  ^t^  prise,  et  contre 
laquelle  Okbaavait  ^choue.Hnganprit  la 
vilip  d'assaut,  et  la  detruisit  de  fond  en 
comble.  Les  habitants,  Grecs  ou  Francs, 

?[ui  avaient  ^bappe  au  massacre,  se  r^ 
ngi^rent  en  Sicite  et  en  Espagne.  Quel- 
ques  Grecs  et  Berb^res ,  rassembles  a 
Setfoura  et  a  Bizerte ,  essay^rent  de 
la  resistance;  mais  ils  furent  a  leur 
tour  vaincus  et  disperses.  Les  musul- 
mans  non-seulement  reprireut  tout  le 
territoire  qu'ils  avaient  perdu ,  mais  ils 
ajout^rent  encore  a  leurs  conquStes. 

Depuis  la  mort  de  Koseila ,  les  Ber- 
beres  s*6taient  mis  sous  I'autorit^  d*une 
femmenommee^/- /fa Aina  (la  devine- 
resse),  qui  vivait  retire  dans  les  monta* 
gnes  d*Aouras  (t).  Ua^an  marcha  contre 
elle,  et  lui  livra  batailie  sur  le  bord  de  la 
riviere  Ntni.  Apres  un  combat  acham^, 
les  musulmans  furent  mis  en  d^route , 
et  plusieurs  des  compagnons  de  Ha^an 
furent  faits  prisonniers  (2).  Hacan  se 
retira  avec  ies  debris  de  son  arm^e  a 
Barka,  d'oil  il  ^rivit  a  Abd-el-M^lik  pour 
rinformer  de  sa  position.  Le  calife 
luf  enjoignit  de  re>ter  ou  H  ^tait  jus- 
qu*a    nouvel   ordre.    Hacan  demeura 

(i)  Lm  mootignes  d'Aouras  ooiDmencent , 
ftuivanl  Edrisi,  k  qiielques  milles  de  la  %ille  de 
fiaghaia.  D'apres  Procupe  (  De  Bella  Vanda- 
iico,  I,  8)f  le  moiit  Aurasius  el  ail  a  treize 
journees  au  sud  de  Gatthage. 

(i)  Au  rapport  d'Ebn-Khaldoon ,  El-Ra- 
hina  leur  rendit  la  liberte,  k  Texception  de 
Khftlid-hen-Tezid-el-Cai^i,  quVlle  retiat  au- 
pes  dVUe,  el  qu*eilc  ill  elever  avee  ses  deux 


dans  la  province  de  Barka  pendant  cinq 
ans,  et  Tendroit  oill  il  s*etait  ^tabli  re^ot 
le  nom  de  Kotour*Hacan  ( les  chateaux 
de  Ha9an).  A  la  fin,  Abd-el-M^lik  fit 
parvenir  h  Ha^n  des  troupes  desti- 
ne a  renverser  la  puissance  d*£l-&a- 
hina.  A  Tapproche  de  Ha^n  (  Tan  74 
de  rh^gire),  la  reine  des  Berb^res  dit  a 
son  peuple :  «  Les  Arabes  veulent  s*em- 
parer  des  villes ,  de  Tor  et  de  Targait , 
et  nous  ne  d^sirons  poss^er  que  des 
champs  pour  la  culture  et  le  pdturage. 
Je  pense  done  qu1l  n'y  a  qu*un  seul  plan 
k  suivre  :c*est  de  devaster  le  pays  afin 
de  les  d^urager.  »  En  consequence, 
elle  envoya  ses  partisans  de  tous  c&Us 
pour  d^truire  les  villes,  d^molir  les  chl* 
teaux,  couper  les  arbres  et  enlever  les 
biens  des  habitants.  Tout  le  pays,  de- 
puis Tripoli  jusqu*a  Tanger,  n^^tait, 
au  rapport  d*£bn«Ziad,  qu*un  seul  bo- 
cage  et  une  succession  continuelle  de 
villages;  mais  tout  fut  detruit  par  oette 
femme. 

Pendant  sa  marche ,  Ha<^n  recutJa 
soumission  volontaire  de  Cab^\  de 
Castiliva  et  de  Nifzawa.  II  atteignit 
enfin  1  armee  de  Kahina,  et  lai  livra  ba* 
taille.  Gette  fois  la  victoire  se  d^lara 
pour  les  Arabes ;  Kahina,  qui  avait  elle- 
m^me  predit  sa  mort ,  pent  pendant  la 
fuite.  liCS  Berb^res  obtinrent  une  amnis- 
tie ,  a  la  condition  de  fournir  aux  Arabes 
un  corps  auxitiaire  de  douze  mille  bom- 
mes.  Des  cette  ^poque ,  rislamisme  se 
propagea  parmi  les  Berberes. 

Tant  de  services  auraient  dd  recevoir 
une  mag.ndque  recompense.  C>st  tout  le 
'  contrairequi  arriva.  Par  suite  d*obscures 
intrigues ,  Ha^n  fut  disgracie.  Abd-d- 
Aziz-ebn-Merwan,  oncle  du  nouveau 
calife  El-Welid,  et  gouverneur  d*£- 
gypte,  qui  s'^tait  arrog^  une  espto  de 
supr^matie  sur  le  gouverneur  de  la  pro- 
vince d'Afrique,  fit  6ter  a  Ha^an  son 
coinmandement  et  le  depouilla  d'une  par- 
tie  de  ses  richesses  et  de  son  butin.  Hacan 
se  rendit  en  Syrie  pour  se  plaindre  au 
calife  El-weiid,  fils  d'Abd-el-Melik. 
«<  Gommandeur  des  croyants ,  lui  dit-il , 
je  suis  parti  avec  Tuniciue  intention  de 
combattre  dans  la  voie  de  Dieu ,  et  je 
n*ai  trahi  mon  devoir  ni  en  vers  lui  ni 
envers  le  ealife.  »  ^  «  Retourne  dans 
ton  gouvernement ,  lui  repondit  El- 
Welid ,  et  sois  assure  de  ma  bienveil- 


EMPIRE  DE  MAROC. 


325 


linee.  »  Ha<^an  refusa  fi^rement,  jurant 
que  jamais  il  n'accepterait  un  commaode- 
ment  sous  la  dynastie  desOmeyides  (1); 
en  m^me  tein|)s  il  remit  au  kbaiife  le 
reste  de  ses  ricbesses,  eoDsistaiit  en 
pierres  precieuses,  perles  et  or  qu*il 
avail  caches  dans  des  out  res  pour  les 
derober  a  lacupidited*Abd-el-Aziz.  Par 
sa  probity,  Hacan  s*etait  acquis  le  litre 
d'ES'Scheik-el-amin  ( le  vieillard  inte- 
gre).  11  fut  remplace  (an  89  de  I'hegire) 
daus  le  gouvernemeot  de  TAfrique  par 
Mou^a-ebn- Nocalr. 

Le  nouveau  ^ouverneur,  que  le  ca- 
life  venait  de  declarer  independaot  de 
celui  de  Vtlgypte ,  eut  d'abord  a  lutter 
contre  les  partisans  de  Hacan.  II  fit  en- 
suite  une  expedition  vers  Tanger,  ou  il 
soumit  les  Berberes  qui  avaient  ose  lui 
resisrer.  Mou^  fit  perir  le  prince  qui  les 
eommandait ,  et  leur  donna  un  nouveau 
chef.  Tank-ebn-Ziad  re^ut  de  lui  le 
commandement  de  Tanger  et  des  envi- 
rons; il  eat  sous  ses  ordres  dix-neuf 
inille  cavaliers  berberes  et  un  petit  nom- 
bred*Arabesque  Mou^  lui  avait  laisses 
pour  leur  apprendre  le  Koran  et  les  de- 
voirs de  rislamisme.  II  ne  se  trouvait 
plus  alors  en  Afrique,  ajoute  Nowairi,  ni 
Berberes  ni  Grecs  disposes  k  la  resis- 
tance. 

Nous  Yoici  arrives  h  Fun  des  Mne- 
ments  les  plus  importants  de  Tbistoire. 
Les  sectateurs  de  Mahomet,  partis  de  VO- 
rient ,  allerent  francbir  le  detroit  de  Gi- 
braltar pour  envahir  TEurope  par  fOc- 
cident.  Le  croissant,  ^tendard  du 
propbete,  avait  suivi,  dans  sa  roarche 
victorieuse,  le  mouvement  apparent  du 
Boleil.  Gomme  cette  invasion  a  i^te  di- 
versement  racontee,  surtout  par  les  his- 
toriens  Chretiens ,  on  nous  saura  peut- 
Itre  gr^  de  donner  ici  le  recit  detaille 
d'un  bistorien  arabe ,  £bn-el-Athir,  qui 
Yivait  a  une  epoque  tres-rapprochee  de 
cette  expedition  des  Arabes  en  Espa- 
gne(  710-711  de  J.  C. ) : 

«  Les  princes  d'Espagne  avaient  cou- 
turoe  d'enyoyer  leurs  enfants  des  deux 
lexes  aXolede,  oh  ilsentraient  au  ser- 

(i)  D'apres  ce  refui ,  ainsi  formula,  il  ae- 
rait  permis  de  croire  que  Ha^an  faTorisait 
lecretement  la  cause  des  Alides,  ennemis 
iBortels  des  Omeyides.  Ce  fut  la  peut-iire  le 
■loUf  de  sa  disgrace. 


▼ice  du  roi,  qui  ne  prenait  pas  d'autres 
serviteurs.  Quand  lis  avaient  recu  une 
Education  convenable  et  atteint  rdge  de 
puberte,  le  prince  les  mariait  entre  eux 
et  se  chargeait  de  la  dot.  A  ravenement 
de  Roderic,  Julien,  seigneur  d'El-Djezi- 
ret-el  khadra  (1),  Ceuta  et  d'autres  Iieux, 
pla^a  sa  fille  a  la  cour^  et  le  roi ,  frapp^ 
de  sa  beauts ,  lui  fit  violence ;  elle  ecri- 
▼it  a  son  pere  pour  Ten  informer ,  et 
celui-ri ,  penetre  d'indignation ,  adressa 
a  Mou^a,  gouverneur  d'Afrique,  une 
lettre  dans  laquelle  il  se  declara  pr^t  a 
reconnaUre  son  autorite.  Sur  Tinvita- 
tion  de  Mouga,  Julien  se  rend  it  aupres 
du  chef  musulman,  et  Tintroduisit  dans 
les  villes  dont  il  ^tait  le  maitre;  il  prit 
aussi  rengagementd'ob^ir  aux  volontes 
de  Mouga.  II  lui  depeignit  T^tat  de 
TEspagne,  et  le  pressa  de  s'y  rendre. 
Ces  choses  se  passaient  vers  Tan  90 
de  I'b^ire  ( 709  de  J.  C.).  Mouca  ^cri- 
vit  en  consequence  a  El-weiid  pour 
obtenir  de  lui  Tautorisation  de  faire 
une  descente  en  Espagne,  et  ce  caiife 
donna  son  consentement  a  cette  entre- 
prise  avec  d*autant  plus  de  facility  qu*il 
n'y  avait  qu'une  mer  ^troite  a  traverser. 
Mouca  fit  alors  partir  un  de  ses  affran- 
chis  ( m^t<7/a )  (2),  nommeTarif,  ac« 
compagn^de  qua  tre  cents  fantassinset  de 
cent  cavaliers ;  quatre  navires  les  trans- 
porterent  dans  Tile  nomm^e  depuis  tie  de 
Tarif  (  Tarifa ).  De  la  il  fit  une  incur- 
sion dans  A  Ig^siras,  et  revint  sain  et  sauf 
avec  un  riche  butin.  Ce  fait  se  passa 
au  mois  de  raroadan  de  Tan  91  (juillet 
7 10  de  J .  C.  )•  T^moin  de  Tissue  heureuse 
de  cette  ent  reprise,  les  autres  musulroans 
8*empress^rent  de  prendre  part  a  une 
nouvelle  expedition.  Moui^afitalors  venir 
son  mewUi,  Tarik-ebn-Ziad  (8),  qui  eom- 
mandait son  avant-garde ,  et  il  Tenvoya 
en  Espagne,  a  la  t^te  de  sept  mille  mu- 
sulmans  pour  la  plupart  berberes.  S'^ 
tant  embarque.  Tank  se  dirigea  vers 
une  uioutagne  qui  s'eleve  dans  la  mer 
ettouebed'un  cot^  au  continent.  Ce 
fut  la   qu*il  aborda;    cette  montagne 

(i)  El-Dfeziret-^i-khadra  signifieile  verte; 
c*est  Algesiiras. 

(a)  Le  mewla  si^Difie  lout  k  la  fois  af- 
franchi  et  malire. 

(3)  Tarik  venait  d'etre  invcsti  du  commao- 
dement  de  Tanger. 
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re^ut  alors  le  nom  de  DJebel  Tarih  (1). 
Le  debarquement  de  Tarik  s^effectua  aa 
mois  de  redjeb  de  Tan  92  de  Thegire 
( avril  mai  —  7t  1  de  J.  G. ),  Qaand  tout 
le  monde  fut  debarqu^  a  la  montagne , 
Tarik  descendit  dans  la  plaine,  et  p^n^ 
tra  dans  Aigesiras,  ou  une  vieille  femme 
vint  a  sa  rencontre  et  lui  paria  en  ces 
termes :  «  J'avais  un  niari  qui  pr^voyalt 
Tavenir;  il  annonqa  au  peupie  qu'ua 
^mir  entrerait  dans  la  ville  et  en  pren- 
drait  possession;  il  lui  d^crivit la  ugure 
du  conquerant,  qui  devait,  selon  lui, 
avoir  une  grosse  tite  et  une  tache  ve- 
lue  sur  Tepaule.  »  Tarik  se  depouilla 
aussitot  de  ses  v^temeuts,  et  eut  le 
plaisir  de  voir  qu'il  s*^  trouvait ,  en  ef- 
iet«  une  tache  telle  qu  elle  avait  ^t^  d^« 
crite.  » 

«  Lorsque  Tarik  eat  quitt^  la  forte- 
resse  de  la  montagne  et  subju^u6  Alg6« 
siras ,  la  nouvelle  en  fut  portee  k  Ro- 
deric ,  qui  etait  alors  engage  dans  une 
exp^ition  militaire.  Ce  dernier  trouva 
cetle  nouvelle  si  grave,  qu'il  renonca 
a  son  expedition ,  et  rassembla  une  af- 
mee  decent  mlllehommespour  Topposer 
aux  Arabes.  Tarik  terivit  alors  a  Mouqa 
pour  rinstruire  de  son  succes  et  lui  de- 
mander  des  renforts;  il  obtint  un  se- 
cours  de  cinq  inille  hommes,  et  le  nom- 
bre  des  musulmans  se  trouva  ainsi  port6 
a  dou^e  milie.  Julien  leg  accompagna , 

Sour  les  dinger  vers  les  endroits  faibles 
u  pays  et  leur  procurer  des  renseigue- 
ments.  Sur  ces  entrefaites,  Roderic  vint 
avee  son  arm^e  leur  livrer  bataille;  le 
choc  eut  lieu  sur  le  bord  de  la  riviere 
Leka  (2),  daus  le  ^ouvernement  de  Si« 
aonia,  le  vingt-huitleme  jour  du  mois 
de  ramadan  de  Tan  92  {  18  juillet  711 
de  J.  C. ).  Huit  Jours  se  passerent  ea 
combats  successira.  Les  deux  Gls  de  Tan- 
cien  roi  commandaient  chacun  une  alle 
de  Tarm^  de  Roderic,  et,  comme  ils 
le  detestaient,  ils  resolurent,  d'acoord 
avec  d*autres  princes,  de  prendre  la 
fuite ;  t  car,  disaient-ils ,  quand  les  mu- 
sulmans auront  la  main  remplie  dc  bu- 
tin,  ils  s*en  retourneront  dans  leur  pays, 
et  le  royaume  nous  restera.  »  Ils  se  re- 
tir^rent  alors  eo  d^sordre,  et,   Dieu 

(i)  C*est-a-dire  U  montagne  tie  Tarik  ^ 
Gibraltar. 

(a)  Wadi-Uka  (GuadaUte). 


ayant  mis  Roderic  et  les  sienS'en  fiiite , 
ce  prince  se  noya  dans  le  fleuve.  Tarik 
les  poursuivit  jusqu*^  la  ville  d'Ecija, 
dont  les  habitants,  ainsi  qu'un  grand 
nombre  de  fuyards  qui  s'^taient  rallies 
k  eux,  vinrentlui  livrer  bataille.  Apres 
un  combat  acharn6 ,  les  Espagnols  fu- 
rentd^faits(0.  » 

Nous  Interrompons  ici  le  r6cit  d'Ebn- 
el-Athir,  pour  ne  pas  empieter  sur  le 
domaine  de  Thistoire  de  TEspagne,  qui 
tomba  au  pouvoir  des  Arabes.  L'ann^ 
suivante  (712  de  J.  G. ),  Mou^  franchit 
lui-m^me  le  detroit,  et  acheva  la  con- 
qu^te  que  son  lieutenant  Tarik  avait  si 
bien  commencee.  Deja  il  allait  porter  ses 
arme^  victorieusesau  dela  de  1  Espagne, 
lorsqu^un  ordre  du  caiife  le  rappda 
en  Syrie.  Mou^  partit,  emmenant  avee 
lui,  dit  rhistorien  arabe,  trente  mi/le 
jeunes  vierges,  Giles  des  princes  des 
Goths  et  de  leurs  chefs ,  et  emportant 
les  d^pouille^  de  TEspagne,  la  table  de 
Salomon  ainsi  qu'une  quantite  immense 
de  pierreries  et  de  toutes  sortes  d^objets 
precieux.  A  son  arriv^e  en  Syrie,  il  ap- 
brit  la  mort  d*Ei-W^Iid  et  Televation  de 
Soliman-ebn-Abd-el-IVielik.  Le  oouveau 
caiife ,  qui  Q*aimait  pas  Mou<;^ ,  lui 
6ta  toutes  ses  charges,  le  bannitde  sa 
presence,  et  lui  imposa  une  amende  si 
considerable  que  pour  Tacquitter  Mou^a 
fut  oblige  de  faire  des  emprunts  aux 
Arabes  du  desert.  On  ne  comprend  pas 
bien  le  motif  d*une  pareille  injustice 
envers  un  serviteur  aussi  fidele,  gui  ve- 
nait  d'agrandir  Tempire  des  califes. 

Le  ^ouvernement  de  T  Espagne  ful 
r^uni  a  celui  de  la  province  d*Airique. 
Soli  man  y  envoya  comme  ^ouvemeur 
Mohammed-ebn-Y6zid.  Celui-ci  eut  d'a- 
bord  a  lutter  centre  les  partisans  et  les 
filsdd  Mou^,  qui  ^taient  malt  res  des 
principales  places  et  d'une  partie  des 
troupes.  Les  ills  de  Mou^a  furent  assas- 
sin^s  par  Tordre  du  caiife.  Leur  pere 
fut  mis  h  la  torture  jusqu*a  ce  qu'il 
niourdt  (en  718  de  J.  C. ).  Mohammed 
fit  ensuite  gouverner  TEspagoe  par  un 
de  ses  lieutenants,  et  lui-m£ine  resta 
dans  la  province  aAfrique  jusqu'a  la 

(x)  Ebn-el-Athir  dans  NowaTri ,  Jounul 
aslatiquej  tome  XI ,  3^  serie  p.  5O9  et  suiv. 
Compare!  V Arable^  par  M.^  Desvergen, 
p.  ^89. 
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mort  de  Soliinan  et  rav^nement  d*0- 
liiar-ebn-Abd-el-Azfz. 

A  dater  de  ce  moment  jusque  vers 
Fannee  800  de  J.  C,  Phistoire  du  Ma- 
ghreb offre  fort  pe;i  d'intcTfit.  On  peut 
lire  dansNowalri,  Cbn-Khaldoun,  Ebii- 
el-Athir,  etc.,  le  recit  des  luttes  iDces- 
santes  qu*entra!naient  les  nominations 
successives  des  gouverneurs  de  la  pro- 
vince d'Afrique.  Ceux-ci  etaient  les 
iouets  du  caprice  des  calites,  qui,  de 
leur  cot^,  avaientsouvent  toute  la  peine 
du  monde  pour  soutenir  leur  autorite. 
Les  gouverneurs,  a  leur  arriv^e ,  avaient 
a  combattre  les  influences  de  leurs  pr^- 
decesseurs.  Aux  luttes  de  Tamour-propre 
et  lie  r ambition  il  fautajouterlesguerres 
religieuscs  soulevees  par  des  sectaires. 
Ces  ffuerres  absorbaient  toutes  les  for- 
ces aes  musulinans;  et  les  Berberes  y 
prenaient  eux-m^mes  une  part  plus  ou 
moiDs  active. 

Un  mot  sur  ces  sectes,  tout  k  la  fois 
politiques  et  religieuses  (1),  aui  ^taient 
la  principale  cause  de  ces  revolutions  in- 
ter, cures,  de  ces  d^i-hirements  perma- 
nents  qui  ont  signale  Tempire  des  ca- 
lifes.  Les  Kharidjites  parurent  pour  la 

1>remiere  fois  dans  Pislamisme  pendant 
es  querelles  d*Ali  et  de  Moawia ;  ils  reje- 
taient  ^alement  Fautoiite  de  ces  deux 
califes.  Par  la  suite,  ils  se  diviserent 
en  pla$iieurs  sectes,  dont  les  plus  re- 
marquabiesetaient  les  Nedjdiaj  XesAza- 
rika,  les  Ibadites  et  les  Saf rites,  Ces 
deux  dernieres  jouent  unsrand  r6ledans 
rbistoire  de  I'Afrique,  ou  leurs  doctrines 
avaient  ^t^  introduites  par  les  troupes 
arabes  venant  de  Plrak.  Les  Ibiidi- 
tes  C2)  rejetaient  Tautorit^  du  calife, 
et  traitaient  d' in  Ode  les  tous  ceux  qui 
n^admettaient  pas  leurs  croyances;  ils 
enseignaient  que  tout  musulmaii  qui 
commet  uu  p6ctie  grave  est  par  1^  meme 

(f)  Ce  qui  a  tnuiours  profondemeiit  carac- 
Icriie  la  dominatiun  iniisulinaue,  c*esi  Tal- 
liance  etroite  et  inseparable  de  la  poliliqiie 
iTec  la  religion.  Lea  califes  presidaienl  aux 
prierea  pubiiques,  comroe  ils  comuiandaieot 
les  armees ;  et  ib  ne  oooferaient  qu*a  leurs 
lieutenants  Panlont^  sacerdotale  en  mdme 
reuips  que  le  poovoir  militaire. 

(a)  Ainsi  appel^  du  noin  de  leur  fonda- 
tcur  Abd-AOan,  fils  dlbad,  qui  elait  coo- 
toDponin  d*Ebi»>«»-Zob^. 


declare  scbismatique ,  car  les  oeuvres 
font  partie  integrante  de  la  foi ;  ils  re- 
gardaient  comiiie  infldeies  All  et  la  plu- 
part  des  compagnons  de  M<ihomet;  ils 
croyaient  aussi  que  celui  qui  ne  repon- 
dait  pas  k  Tappel  pour  la  guerre  sainte 
6tait  infidele,  par  consequent  di^ne  de 
la  mort,  et  sa  famille  digno  de  i'esela- 
vage ;  que  la  difference  de  foi  brisait  les 
liens  du  sang,  etque  les  enfants  de  ceux 
qu'ils  jugeaient  infldeies  ni^ritaient  la 
mort.  Les  Saf  rites  (I)  professaient  les 
m^mes  doctrines,  a  i  exception  des 
trois  dernieres. 

Ces  principes,  marques  au  sceau  de 
rintolerance ,  ^taient,  pour  la  plupart, 
opposes  a  Tislamisme  ortbodoxe,  et 
Ton  comprend  combien  ils  devaient  dtre 
funestes  dans  leur  application. 

Les  Berberes,  toujoursjaloux  deleur 
antique  independance,  se  flreut  remar- 
quer  par  leurs  frequentes  apostasies;  et 
lor-'que  Tislamisme  fut  definitivenient 
6tabli  parmi  eux,  ils  ^taient  toujours  les 
premiers  a  embrasser  toute  Iieresie  nou- 
velle  comnie  un  moyen  de  secouer  le  joug 
de  I'etranger. 

Dhs  que  les  Arabes  eurent  sntisfaitleur 
soifde  conqu6tes  et  de  proselytisme, 
et  qu'il  ne  leur  restait  plus  dVnne- 
mis  s^rieux  a  combattre,  ils  tournaieut 
leurs  armes  centre  eux-m^mes  et  se  • 
decbiraient  par  des  factions  sans  cesse 
renaissatites.  Autant  la  premiere  par- 
tie  de  cette  histoire  est  attrayante,  au- 
tant la  derniere  nous  inspire  de  la  tris- 
tesse. 

L*occupation  de  TAfirique,  qui  avait 
^ed'abord  une  source  de  prosperite,  de- 
vint  bientot  pour  les  califes  une  lourde 
charge.  Les  gouverneurs,  tour  a  tour 
desliiues  et  retablis,  les  guerres  inuiiles 
que  se  livraient  des  ambilieux  de<jus 
ou  des  hommes  injustement  punis, 
codlaient  au  trfeor  des  sommes  imuien- 
ses,  qui,  loin  derapporlerdes  avanlages, 
affaiblissaient  encore  les  forces  des  vi- 
caires  du  propbete. 

Cette  situation  dura  jusqu'au  moment 
ou  les  g^ouverneurs  de  TAfrique  se  ren- 
dirent  a  peu  pr^  ind^pendants  des 
califes,  et  parvinrent  a  transmettre 
leurs    fonctions  en  h^tage   h  leurs 

(x)  Abd-Allab-ebn-SaCu-  pasae  pour  Tan- 
taur  decelte  aecte.  DeU  le  nom  de  SafriUs. 
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enfaots.  Une  nouvelle  ^re  commence 
done  a  partir  de  r^tablissement  des 
Aglabites  et  des  £drissites.  Mais,  alln  de 
lie  pas  interrompre  Tordre  chronologi- 
que  des  6v^nement8,  nous  allons  ici  pas- 
ser en  revue  les  chefs  qui  gouvernerent 
successivement  la  province  d'Afrique 
depuis  Mouca,  le  conqu^rant  de  TEs- 
pagne,  jusqu^a  retablissement  des  Agla- 
oites. 

Mohamed  •  ebn  •  Yezid  fut  nomm^ 
i^ouverneur  de  FAfrique  ( en  717—718 
de  J.  G.,)  par  le  calife  Soliman-ebn- 
eUM^iik.  -Au  bout  de  deux  ans  et 
quelques  mois,  il  fut  remplace  par 
Ismail ,  creature  du  calife  Omar-ebn- 
Abd-eUAziz,  qui  veoait  de  succeder  a 
Soliman.  Ismail  fut  destitue,  en  730 
de  J.  C,  par  Yezid-ebn-Abd-el-Melik , 
successeur  d'Omar,  et  remplace  par 
Yezid-ebn-Abi-Mosiim.  Ce  dernier  fut 
tue  par  les  habitants,  qui  se  mirent  sous 
rautorit6  de  Jeur  ancien  eouverneur 
Mohamed-ebn-Yezid.  Ge  choix  revo- 
lutionnaire  fut  ratifle  par  le  ealife. 
Peu  de  temps  apres,  en  733  de 
J.  G.,  Bischr-ebn-Safwan  fut  charg6 
d'administrer  la  province  d'Afrique. 
It  fit  une  expedition  en  Sicile ,  a'ou 
il  revint  avec  un  ricbe  butin.  II 
mourut  a  Kairewan ,  en  728  de  J.  G. 
Son  successeur  fut  Obeida-ebn-Abder- 
Rahman,  neveu  d*Aboul- Awer ,  qui 
avait  commande  la  cavalerie  de  Moa- 
wia.  Ob^ida  fut  bientdt  destitue,  et 
remplace  par  Obeid-Allah-ebn-eU  Hab- 
hdb ,  qui  confia  le  commandement  de 
Tanger  a  Omar  (1).  Gelui-ci  causa, 
par  ses  exactions,  le  soulevement  des 
Berb^res,  en  740.  Les  sectaires  connus 
sous  le  nom  de  hharUffites  prirent  une 
part  tr^-active  aux  troubles  qui  ^cla- 
terent  alors.  Les  Berberes ,  sortis  vain- 
queurs  des  combats  qu'ils  avaient  eu  a 
soutenir  contre  les  troupes  du  gouver- 
neur,  se  joignirent  aux  dissidents,  et 
d^cern^rent  le  pouvoir  supreme  a  Kha- 

(x)  Chaque  gouvemeiir,  a  son  arrivie 
dans  la  province,  reoouvelait  le  personnel 
de  son  pred^oeiMur,  ce  qui  donnait  lieu  a 
d^eUnnges  desordres.  —  Les  commandants  des 
villes,  nomroes  par  le  goqvemeur,  etaienl 
principalemeut  charges  de  la  perception  des 
imp6ts.  C'est  ce  qu'indiquail  ausst  leur  nom 
aamil,  collecteiir  de  reveniis. 


lid-ebn-Hom^id ,  qu*ils  saluerent  du  li- 
tre de  calife.    G'etait  declarer  la  de- 
chance  du  calife  de  Syrie.  Un  conlJit; 
terrible  eut  lieu.  Les  Arabes  les  plus 
braves  et  leurs  cavaliers  les  plus  intre- 
pides  succomb^rent  dans  la  bataUle 
dite  des  nobles  {wakdtel'Oschraf),  La 
revolte  se  propagea  dans  le  pays ,  et  les 
musulmans    faillirent    perdre,    dans 
Tespacede  quelques  mois,  tous  les  fruits 
de  leur  conqu^te.  Le  calife  Hischam, 
en  apprenant  ces  nouvelles^  se  ficha, 
pour  nous  servir  des  expressions  d*un 
nistorien  arabe,  de  la  colere  d'un  Arabe. 
«  Je  leur  enverrai ,  s'ecria-t-il ,  une  ar- 
m^e  telle  qu*ils  n'en  virent  jamais  dans 
leur  pays  :  la  t^te  de  la  colon ne  sera 
chez  eux  pendant  que  la  queue  en  sera 
encore  chez  moi.  Je  ne  laisserai  point  de    , 
chateau  berb^re  sans  ^tablir'a  cote  ua 
camp  de  guerriers  de  la  tribu  de  Keis 
ou  ae  celle  de  Temim  (1).  »  Gette  me- 
nace fut  d*abord  suivie  du  rappel  d*0- 
beid-AlIah,    que    le    calife    renipla^a 
par  Kolthoum,  de  la  triba  de  Kos- 
ch6ir  (en  741  de  J.  G. ).  Kolthoum 
se  rend  it  a  marches  forcees  dans  Tex- 
tr^me  Maghreb;  il  y  rencontra  I'armee 
des  Berberes  aux  environs  de  Taoger. 
Le  choc  fut  terrible  :  Kolthoum  perit 
avec  les  principaux  Arabes;  le  reste  prit 
la  fuite :  les  uns  se  refugierent  en  Espa- 
gne ,  les  autres  a  Kairewan.  Gette  nou- 
velle d^faite  ralluma  le  zeie  des  safrites 
et  d'autres  sectaires  qui  faisaient  cause 
commune  avec  les  Berberes.  Les  rebel/es 
allerent  jusqu'a  s*opposer  de  force  a  Tins- 
tallation  du  nouveau  gouverneur  Uan- 
zala,  que  le  calife  Hischam  venait  d'eii- 
voyer  dans  la  province  d*Afrique.  Leurs 
chefs,  Okasa  et  Abd-ei- Wahid ,  ayant 
oompris  le  danger  de  manceuvrer  isoJe- 
ment,  vi  nrent,  avec  leurs  trou  pes  re unies, 
pr^enter  le  combat  a  Hanzala ,  dans  la 
plained* El -Asnan  (des  iddles),  atrois 
milles  de  Kairewan.  Nowairi  porte  le 
Dombre,  sans  doute  exag^re,  des  Ber- 
beres a  trois  cent  mille.  «  Des  le  matin, 
dit  cet  historien ,  les  Arabes  march^rent 
au  combat  apres  avoir  bris^  les  four- 
reaux  de  leurs  epees  (2).  Les  fantassins 
attaquerent  avec  impetuosity  la  cavalc- 

( c)  Ges  deux  tribus  avaient  particnliereiMiit 
i  se  venger  des  Berberes  et  des  diaaidents. 
(a)  C'itait  la  coiitiime  de  briser  le  fourrMU 
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rie  eonemie,  et  gagn^rent  du  terrain;  d'Ei-Matisour.  Le  calife  n'osa  pas  pii- 

Taile  gauche  des  Berberes  et  celle  des  nir  cet  outrage,  qui  touchait  a  una  ques- 

Arabes  flechirent  en  m^me  temps;  mais  tion  religieuse  tres-delicate. 

eettederniererevint  alacharge,  etcul-  A  Favenement  des  Abbassides,   les 

bata  raile  droite  des  Berberes,  doot  la  fils  de  Welid-ben-Yezid  s*^taient  refu- 

deruute  fut  ^complete.  Abd-el-Wahid  y  gies  en  Afrique.   A bd-er- Rahman  les 

E^rditla  vie,  et  sa  t^te  fut  port^  a  avail bien  accueillis ;  mais informe qu*i!s 
anzala,  qui  seprosterna  pour  remercier  aspiraient  au  pouvoir  suprlme,  u  les 
Dieu.  On  dit  que  jamais  un  conflit  aussi  fit  mettre  k  mort.  Le  frere  du  gouver- 
sanglant  n'eut  lieu  sur  la  terre,  et  que  ueur,  £1-Yas,  fut  charge  de  la  vengeance 
eent  quatre-vingt  mille  Berberes  reste-  de  ce  crime  :  exci!6  par  sa  femme,  cou- 
rent  sur  le  champ  de  bataille.  Ges  horn-  sine  des  fils  de  Welid,  il  tua  Abd-er- 
mes  etaient  safrites;  lis  regardaient  Rahman  au  milieu  de  son  palais.  Habib, 
comaie  permis  de  repandre  le  sang  des  fils  d'Abd-er-Rahman,  et  ses  oncles, 
musulmans ,  et  de  reduire  leurs  femmes  pr^ts  a  s'entr'^orger ,  conclurent  un  ac- 
en  servitude.  Uanzala  .sefit  ensuite  ame-  commodement,  par  suite  duquel  Imran 
ner  son  prisonnier  Okasa,  et,  Tayant  garda  le  gouverneraent  de  Tunis,  de 
mis  k  mort ,  il  ecrivit  a  Hischam  pour  Satfoura  ( Bizerte )  et  de  la  presqu*tle  de 
rinformer  de  sa  victoire.  Cette  ba-  Scherik  (1),  Uabibconservalecommau- 
taille,  qui  mittin  a  la  liguedes  Berberes  dement  de  Kafsa,  Kastiliya  et  Nefza- 
et  des  safrites,  eut  lieu  en  74:1  de  J.  C.  wa  (2),  et  £1-Yas  obtint  le  reste  de  la 
Vers  cette  6poque  il  se  declara  ane  province  d*Afrique  et  le  Maghreb.  Peu 
maladie  pestilentielle ,  qui  pendaqt  de  temps  apr^s,uabib  provoqua  son  on- 
sept  ans  ravagea  les  populations  du  de  h  un  combat  singulier  :  «  Ne  souffre 
littoral  de  TAfrique.  En  746  Hanzala  pas,lttidisait-il,  que  notre  guerellepar- 
oeda  la  place  de  gouverneur  k  Abd-er-  ticuliere  devienne  ftineste  a  nos  parti- 
Rahman,  qui  lors  de  la  defaite  de  Kol-  sans ;  si  tu  roe  tues ,  tu  n*auras  fait  ^ue 
thoum  s'etait  r^fugi^  en  Espagne,  oik  m'envoyer  rejoindre  mon  pere,  et  si  je 
il'avaitessay6,  maisiofructueusement,  te  tue,  j'aurai  veng6  sa  mort.  »  D'un 
de  s'emparer  du  pouvoir.  A  la  mort  de  coup  d*epee  £1-Yas  olessa  Habib  a  tra- 
Merwan ,  Abd-er-Rahman  s^empressa  vers  ses  habits  et  sa  cotte  de  mailles ; 
de  proclamer  la  souverainete  de  la  fs-  Habib  riposta  en  lui  portant  un  coup 
mtile  d' Abbas,  qui  venait de  s*^tablir  sor  qui  le  ren versa  de  son  cheval ;  sautant 
les  mines  de  la  dynastie  des  Omeyides ;  aussitot  a  terre ,  il  se  jeta  sur  son  oncle, 
plus  tard  il  annon^  a  El-Mansour  que  et  lui  coupa  la  tfite.  Apres  cet  ^vene- 
toote  TAfrique  professait  Tislamisme,  ment,  Abu-elrWarith,  second  oncle  de 

gi'oQ  avait  cesse,  par  cons^uent,  d'v  Habib,  pourechapper  au  sort  qui  I'at- 

ire  des  esclaves,  et  qu'ainsi  le  calire  tendait,  se  refugia  chez  unetriou  ber- 

ne  devait  pas  eiiger  oe  qu'on  ne  saurait  here   nomm6e  El-Werfadjjouma  (  an- 

lui  donner.  Cette  d^laration  fit  nattre  n^  755  de  J.C. ).  De  la  il  suscita  a  Ha- 

une  baine  profonde  entre  El-Mansour  bib  de  grands  embarras.  Enfin  ce  der- 

et  Abd-er-Rahman.  Le  gouverneur  in-  nier  perit  (  757  de  J.  G.  )  «>>  combat- 

vcMqua  eontre  le  calife  la  loi  de  Tisla-  tant  les  Berberes  soulev^  par  Aasim,aui 

misme  :  «  Je  ni'^tais  imagine,  dit-il,  que  avait  donne  I'hospitalite  a  Abd-ei-Wa- 

ee  tyran  voulait  propager  et  maintenir  rith. 

la  Yerite;  mais  je  viens  de  d^uvrir  Les  Berberes  s'empar^ent  de  Kaire- 
c|u'il  tient  une  conduite  tout  opposee 

i  la  veritc  et  a  la  justice,  bien  qu'il  se  ^  gouverneur..  comme  delegues  du  clife, 

flit  engage  a  les  dffendre  lorsque  je  lui  pr^d«i«it  t  la  priero  publique.  Ce  viie- 

faisais  serment  de  fid^lit6.  »  En  pro-  ^^nt  etait  d'une  eioffe  noire;  cat  la  cou- 

non^nt  ces  paroles,  il  dechira  la  robe  leur  qu  avaieni  adoptee  les  Abbassides. 

d'bonneur  (khilat)  (l)  qu'il  avait  re^  (i)  Trois  viiles  de  la  Byzaoene.  rcjex  £1- 

Bekri,  dans  les  Notices  et  extraiu  des  ma- 

de  Tepee  quand  on  voulait  so  vouer  a  une  nuser'Us,  t.  XII,  p.  499* 

aiort  eertaioe  en  combaltant  pour  risltmisme.  (a)  Cette  presqulte,  qui  est  situee  k  Test  de 

(i)   V^emcnt    d*investilure,  avec  lequel  Tunis,  seterniine  par  le  cap  Bon. 
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wan ,  et  Toccuperent  pendant  quelqae 
temps.  Toute  la  province  a'Afrique  fut 
livree  a  Tanarchie.  Les  Arabes  etaient 

f)res  de  perdre  leurs  conqu^tes ,  lorsque 
e  calife  Abou-Djafer-el-Mansour  flt 
partir  Moliamed-ebn-el-Aschath  pour 
prendre  le  gouverneraent  du  pays.  Mo- 
hammed s'elabiit  dans  la  province  d'E- 
gvpte ,  et  envoya  un  de  ses  lieutenants 
contre  le  rebelle  Abou'l-Khatlab,  qui 
remporta  la  victoire.  Celui-ci  et  ses  par- 
tisans elaient  heretiques  :  ils  suivaient, 
les  uns  les  doctrines  des  safrites,  lei 
autres  celles  des  ibadites.  Le  calife  expe- 
dia  alors  a  AschSth  1  ordre  toit  de  marcher 
en  personne  contre  les  rebel  les ;  en  mSme 
temps  il  lui  envoya  un  renfort  de  trou- 
pes, sous  lesordres  d'EI-Aghlab-ebri-Sa- 
Jem ,  de  la  tribu  des  Temlm  (I).  Dans  le 
cas  oil  le  general  en  chef  aurait  p(Sri ,  le 
commandement  devait  6tre  confie  a  El- 
Aghlab.  Mohamed  rencontra  Abou'l- 
Knattab  a  Sort;  les  Berberes  furent  mis  en 
deroute,  et  AbouM-Kattabsuccomba  avec 
la  plupart  des  siens  (761  de  J.  C. ).  As- 
chdth  prit  ensuite  la  ville  de  Rairewan,  et 
relablit  Tautorite  des  Arabes.  Depouill^ 
du  pouvoir  a  la  suite  duoe  intrigue  qui 
cherchait  a  lui  substituer  un  certain 
Mou(ja,  Asch^th  quitta  le  pays,  en  765 
de  J.  C.  Dans  la  m^me  annee,  le  ca- 
life envoyaa  £l-Aghtab,qui  se  trouvait  k 
Xjobna  (2),  Tinvestiture  de  la  province 
d'Afrique.  Ce  gouverneur  eut  encore  a 
combatire  les  Berberes,  et  il  s'avanqajus- 
qu'au  pays  de  Zab  (3).  II  p^rit  dans  une 
bataille  contre  le  rebelle  Ha^an  ( en  767 
de  J.  C).  t-e  calife  El-Mansour  le  rem- 
placa  par  Omar-ebn-Hafs,  qui  essaya 
d*a6ord  de  x^tublir  la  paix.  Mais  les 
Berberes,  mecontents  de  toute  domina- 
tion ^trangere,  se  ra&semblerent  devant 
Tripoli,  et  mirent  eu  deroute  les  Iron- 
ies musulmanes.  Omar  fut  assieg^-  dans 
a  ville  de  Tobna  par  douze  corps  d*ar- 
m^e  berberes,  dqnt  les  chefs  apparte- 
naient  a  la  secte  des  ibadites  et  des  sa- 
frites. Omar,  n'etant  pas  de  force  k  lut- 


I 


'  (i)  Ceai  le  premier  des  Agfalabites  qui 
vint  en  Airiqiie. 

(a)  Tobua  etait,  lelon  ^riti,  une  jolie 
vilJe,  a  six  joumees  au  sud  de  Bougie. 

(3)  Le  Zab  est  ua  terriloire  etroit »  sitae 
au  pied  de  TAtlas,  et  qui  s'etend  de  Mesi- 
lah  juBqu*a  GonstaotiDe, 


ter  contre  cette  coalition  redoutable, 
sema  la  discorde,  et  s'echappa  de  Tobna 
clandestinement  pour  accourir  au  se- 
cours  de  Kalrewan ,  assiege  depuis  huit 
mois  par  une  arm^e  de  Berberes  sous 
la  conduite  d^Abou-Hatiin.  II  parvlnt 
ase  joindreaux  assieges,  qui  soutfralent 
de  la  plus  affreuse  disette ;  mais  il  pent 
dans  une  sortie  (en  771  de  J.  C. )  (1). 
La  ville, r^duite  a  la  derniere  extremite, 
demanda  h  capituler  aux  conditions 
qu*Abou-Hatim  n'exigerait  pas  des  as- 
si6g6s  de  renoncer  a  rautorite  de  leur 
souverain  ni  c^  d^poser  le  v^tement  noir 
( la  livree  des  Abbassides  )  (2);  que  les 
Berberes  ne  se  vengeraient  pas  sur  eux 
du  sang  deja  r^pandu;  qu'enfin  aucun 
soldat  dela  milice  ne  serait  oblige  dese 
defaire  de  ses  armes  ni  de  sa  monture. 
Ces  conditions  ayant  ^te  acceptees ,  les 
habitants  ouvrirent  aux  Berberes  les 
portes  de  la  ville.  AbouHatim  deman- 
tela  les  murailles  et  d6truisit  les  princi- 
pales  mosquees. 

Instruit  de  la  mort  d'Omar  et  de  la 
prise  de  KaTrewan ,  le  calife  fit  aussi- 
l6i  partir  Ydzid  a  la  t^e  d'une  forte  ar- 
m6e.  Celui-ci  atteignit  les  troupes  d*A- 
bou-flatim  k  trois  journees  de  Tripoli, 
et  en  fit  (en  772  de  J.  C.^un  grand  car- 
nage. Trente  mille  Berberes  rest^rent, 


(i)  Un  historien,  Khirascli,'qiii  4iait  proba* 
blement  le  secretaire  du  gouveroeur,  racoale 
ainsi  les  demiers  moments  d*Omar  : 

«  Omar  demanda  a  me  voir;  eu  arrrninl, 
je  le  trouvai  le  frout  inonde  de  atiear,  «e  qui 
manifesiait  eo  lui  un  violent  acces  de  colere. 
Pendant  que  je  lisais  la  lettre  de  sa  femne 
(  qui  lui  conseiilail  de  revenir ) »  je  irersais 
des  larmes.  «  Qu*avez-vous ,  me  dii-il?  — 
Et  vuus-m&me  ?  quel  mal  j  a-t-il  qu*un 
membre  de  ta  famiile  vieiine  te  deliTrer  et 
te  reodre  au  repos  ?  —  Qui ,  reprii  il ,  c'etl 
un  repos  qui  durera  jusqu'au  jour  de  la  r^ 
surrection.  Sois  done  atteniif  ii  mes  dernieres 
Yolontes.  »  Il  me  les  dicta ,  et  sortant  alors 
oomme  un  cbameau  furieux,  il  se  ptcdpila 
sur  lesassiegeaals,et  ne  cesta  de  frappo*  a 
eoups  de  lance  «t  k  coups  d*^p^  jusqu*a  r« 
qu'enGn  il  recut  lui-mime  un  coup  mortei.  » 
Les  paroles  de  oe  temoin  oculaire  aoni  ealees 
par  Nowairi.  (Yoyex  M.  de  Slane,  Journal 
asialique,  t.  XII ,  3"  s^ie,  p.  477.  ) 

(2)  Les  Berb^s  hMtiqiies  ne  reoonaais^ 
saient  pas  la  legitimite  des  califes  ,  et  Us  (or- 
^aientles  vaiocus  d*adopler  laurs  onjMacm, 
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dit-on,  sar  le  ehamp  de  bat^lle;  ieur 
chef  fut  au  nombre  des  tu^.  A  dater 
de  ce  moment  jusqu*en  787  de  J.  C,  la 
province  d'Afrique  jouit  de  la  paix, 
grdoe  a  la  bravoure  et  a  Thabile  admi- 
nistration de  Yezid.  X^es  chroniqueurs 
aiabes  citent  plusieurs  traiu  qui  font 
honneur  au  caractere  de  ce  gouverneur, 
qui  se  plaisait  k  dire  que  leg  richesses 
n'avaient  jamais  pu  reinp^cher  de  rester 

pauvre. 

A  la  mort  de  Y^zid  ,  son  fits  Daoud 
gouverna  la  province  d'Alrique  jusqu'a 
Parrivee  de  Rouh-ebn-Hatim ,  auquel 
le  calife  Er-Reschid  venait  de  douner 
rinvestiture.  Dans  cet  intervalle,  les 
ibadites  essa^erent  queli]ues  souleve- 
meiits;  mais  lis  furent  facilement  corn- 
primes.  Roub  arriva  a  Kairewan  en  788 
de  J.  C.;il  gouverna  TAfrique  sans  in- 
terruption  jusquVn  791  de  J.  G. 

De  791  jusqu'en  797,  la  province  d'A- 
frique    fut  successivement  gouvernee 
par     Iloa^ir-ebn-Habib,    £1-Fadl  ebn- 
Rooth,  Hertheitia-ebn-Oain.  Horraisles 
intrigues  ordinaires,  qui  se  croisaient 
sans  eessa  sur  la  route  de  Kairewan 
a  Bagdad ,  siege  d'Haroun-er*Reschid , 
nous  n'avons  aucun  ^venement  impor- 
tant a  signaler  dans  ce  laps  de  temps. 
Herlhema  fut  un  des  gouverneurs  les 
plus  aimes  du  peuple.  11  61eva  la  mu- 
raille  de  Tripoli  du  cdt6  de  la  mer,  et 
eonstruisitle  grand  chateau  dela  ville  de 
Monastir.  Mais,  abreuv6  de  ehagrins. 
et  digodiA  des  sourdes  menses  de  fac- 
tious ennemies,  il  ^rivit  a  £r«Reschid 
pour  lui  demander  un  successeur  et 
obtenir   la  permission  de  se    retirer 
ea  Orient.  Le  calife  obtemj)^ra  a  cette 
double  demande,  en  donnant  Finvesti* 
ture  a  Mobamed-ebn-Mokatil ,  qui  ar- 
rira  k  Kairewan  en  797  de  J.  C.  Par 
lesinanieres  hautaines  etsa  mauvaise  ad- 
ministration, Mohemed  indisposa  con- 
tre  lui  ie  ptuple  et  une  grande  partie 
des  troupes.  Temmam,  commandant  de 
Tunis,  se  revolta  centre  lui;  sans  Tinter- 
vention  d'un  general  brave  et  devoue, 
Mobamed  scrait  tombe  au  pouvoir  du 
rebelle.  Ce  general  ^tait  Ibrahim-ebn- 
el- Agblab,  commandant  du  Zab.  Les  po- 
pulations, toutes  disposees  en  sa  favpur, 
lui  insinuereat  de  demander  a  Reschid 
is  gouvamemeni  de  Ieur  pays.  % abiin 
te-ivU  I  OS  prisce,  et  lui  promit*  « |1 


voulait  le  nommer,  non-seulement  de 
renoncer  a  la  subvention  de  100,000 
dinars  qui  ^talent  annuellement  remis  au 
gouverneur  d'Afrique,  mais  encore  de  lui 
en  envoyer  40,000  chaque  ann6e.  Res- 
chid  ,  en  recevant  cette  demande,  prit  le ' 
conseil  de  ceux  qui  Tentouraient ,  et  Ta- 
vis  d'Herthema  (1)  fut  defaireli  Aghlab 
une  reponse  favorable.  En  consequence, 
le  catire  lui  ecrivit,  vers  le  milieu  de 
Tan  184  ( 800  de  J.  G. ),  pour  lui  accor- 
der  Pinvestiture  du  gouverpement  d'A- 
frique (2).  » 

Ibrahim-ebn-Aghlab  rendit  le  gouver- 
nement  d'Afrique  hereditaire  dans  sa 
famille;  il  ne  reconnut  au  calife  qu'une 
autorite  purement  nominale,  et  devint 
le  fondateur  de  la  dynastie  des  Aghia- 
bites.  A  la  m^me^poque,  une  dynastie 
rivale,  celle  des  fidrissites,  s'eleva  dans 
le  Magbreb-el-Aksa  (Extreme  Occi- 
dent). Pour  se  dedommagerde  la  perte 
de  TExtr^me  Occident,  les  Aghlabites 
chercherenta  etendre  Ieur  domination 
ailleurs. 

Conformement  a  noire  plan,  nous 
laissons.ici  la  dynastie  des  Aghlabites 
pour  suivre  Thistoire  des  tdrissites. 

1.  Dynastie  des  Edrissites. 

Nous  venous  de  voir  avec  quel  em- 

{iressement  les  Rerberesacceptaient  tons 
esmoyensqui  se  presentaientpourres- 
saisir  Ieur  iudependance.  Parmi  ces 
moyens,  les  schismes  reiigieux  occu- 
paient  le  premier  rang,  lis  ecoutaient 
avidement  toutes  les  predications  aui 
tendaient  k  semer  la  discorde  parmi  les 
musulmans.  Us  se  ralliaient  aux  he- 
resiarques  comme  a  leurs  chefs  natu- 
rels,  et  Ieur  aceordaient  le  pouvoir  su- 
preme. C'est  la  qu'etait  tout  le  danger 
pour  la  stability  de  la  domination  des 
ealifes.  Ce  qui  iuit  facile  a  prevoir 
&rri  va 

Au  milieu  des  dissensions  politico-re- 
ligieuses  qui  dechiraient  le  trop  vaste 
empire  des  ealifes,  Edris  se  refugia 

(i)  Od  voit  que  Herthema ,  apres  sod 
rappel ,  qu'il  avail  lui-meiiie  sbllicile,  devini 
1^  conseiller  du  calire. 

(^)  EbQ-Kbaldoun,  ffistoire  de  tJ/rique 
sous  la  dynastie  des  j4gldahites ,  trad,  par 
M.  A.  Desvergers,  p.  83-84. 
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dans  la  Mauritanie  pour  se  soustraire  a 
d*odieuses  persecutions.  Par  ses  mceurs 
austeres  et  ses  devotions  ardentes,  Cdris 
avait  su  conquerir  la  reputation  d'un 
saint  homme.  En  c^nobite  ,en  apparence 
etranger  aux  affaires  de  ce  monde ,  ii 
fixa  son  domicile  sur  une  montagne 
▼oisiue  de  Fendroit  oi!k  devait  plus  tard 
s*dever  la  ville  deFez  (I).  II  enflamnia 

fiar  ses  predications  le  fanatisme  et 
*ardeur  guerriere  des  populations  d'a- 
tentour.  Celles-ci  le  proclam^rent  leur 
chef,  et  Tinvestirent  de  la  souverainet^ 
des  territoires  de  Tlemcen ,  Tedla  et  de 
guelques  autres  districts.  Ceci  eut  lieu 
a  peu  pr^  vers  le  in^me  temps  oii  Aghlab 
essayaitde  s'affermirdans  le  gouverne- 
roentde  la  province  d*Afrique  et  d*y  ren- 
dre  son  autorit^  her^itaire.  £dris  et 
Aghlab,  fondant  chacun  une  dynastie  se* 
paree.  Tun  aux  d^pens  de  Tautre,  de- 
vaient  se  bair  mortellement.  Le  pre- 
mier faisait  jouer,  au  milieu  d'un  peuple 
ignorant,  le  puissant  levier  de  la  reli- 
ffion ;  le  dernier  ne  savait  manier  que 
repee.  £dris  avait  pour  lui  le  prestige 
d'une  descendance  airecte  du  prophete, 
et  pouvait  legitimement  pr^tendre  a  I'b^ 
ritagedes  Alides,  taudisqu'Aghiabn'^tait 
que  le  ills  d'un  simple  gouverneur.  Dans 
ce  conflit  d*inter6ts  contraires ,  on  com- 
prend  que  le  calife  devait  joindre  sa  haine 
a  celle  d*Aghlab,  pour  terrasser  un  rival 
aussi  redoutable. 

Le  plusjudicieuxdes  bistorieos  arabes, 
Ebn-Lhaldoun,  a  trao^de  la  mani^re  sui- 
vante  les  commencements  de  la  puis- 
sance des  £drt8sites. 

«  Lorsque  Hocam,  le  descendant 
d'Ali ,  fils  d'Abou-Taleb ,  se  r^volta  a  la 
Mecque,  au  mois  de  dzoul-kaada  de 
Tan  168  (de  Thegire),  sous  le  regne  d'El- 
Hadi,  ses  parents,  parnii  lesquels  se 
trouvaient  ses  deux  oncles,  Edns  et 
Yahia,  vinrent  se  r^nir  k  lui;  mais 
bientdt  lis  furent  attaqute  par  Mobam- 
med,  fils  deSoliman,  UlsaAli,  qui  les 
defit  a  Fadj ,  situ^  a  trois  milles  de  la 
Mecque.  Ho^ain  ayant  ^t^  tu^  dans  le 
combat,  ses  j>arent8  et  ses  partisans 
furent  aneantis ,  pris  ou  mis  en  fiiite. 

(i)  Cette  montagne,  situte  entre  Fez  et 
Mcquinez,  portail  le  nom  de  Zaaron.  (  Che- 
nier,  JUdterches  hittoriques  sur  tes  Maures  , 

t  in,  p.  359.) 


Quant  a  £dris,  il  passa  en  tgypte. 
Wadbih,  affranchi  de  Saleb-ben-el-ilf an- 
sour,  connu  sous  le  nom  d'El-Meskin , 
avait  la  surintendance   des   ports  de 
cette  province ,  et  c'etait  un  partisan 
des  Alides ,  k  peine  eut-il  appris  le  sort 
d*£dris,  qu*il  vint  le  trouver  dans  ie 
lieu  oh  il  s*etait  cach^ ,  et,  favorisanC 
sa  fuite  a  Taide  des  relais  dont  il  pou- 
vait disposer,  le  fit  partir  pour  le  Ma- 
ghreb. Arrive  dans  le  Maghreb-el- Aksa , 
Edris,  accompgn^  de  son  affranchi 
Raschid ,  s'arreta,  dans  Pannee  172  (de 
rh^re)  a  Oualili ,  ou  se  trouvait  alors 
Ishak  -  ben  •  Mohamed  -  ben-Abd-el  -Ua- 
mid ,  ^mir  d' Aourba ,  ainsi  que  les  prin-. 
cipaux  chefs  de  la  nation,  qui  lui  pr6te- 
rent  serment  d*ob^issance;  il  deputa  en- 
suite  Ishak  dans  les  tribus  pour  appeler 
les  Berberes  a  reconnattre  sasuprematie, 
et  ils  repondir(*nt  a  cet  appel.  Les  Zoua- 
ghah,  les  Lawatah,  les  Sadaratab,  les 
Gayyathah,  les  Nefzah,  les  Mekna^h, 
les   Ghomarsah,    eiifin   g^neralenient 
tous  les  Berberes  du  Maghreb  se  ras- 
senib!erent  autour  de  lui  et  le  reeonnurent 
pour  leur  chef.  Une  fois  solidement  eta* 
oli  dans  le  pays,  £dris  marcba  centre 
oeux  des  Berberes  qui  prof^'ssaient  la 
religion  des  mages ,  le  judalsme  ou  le 
christianisme,  tels  que  les  Fendalawah, 
les  Bahlonah,  les  Madiwanah;  il  p^ne- 
tra  aussi  dans  le  pays  de  Fazaz<,  s'em- 
para  de  Tamesta,  conquit  les  viiles  de 
Sal^  et  de  Tedla.  La  plus  grande  partie 
de  ces  tribus  6taient  juives  ou  Chretien- 
nes;  il  les  soumit  de  gve  ou  de  force  a 
rislamisme.  Apres  plusieurs  exueditions 
beureuses ,  dans  Tune  desquelies  il  s*o- 
tait  empare  de  Tlemcen,  il  revint  a  Oua- 
lili, oik  il  devait  bientdt  succomber  sous 
les  ruses  d'Haroun-er-Reschid.  Ce  ca- 
life, jaloux  de  son  pouvoir,  se  servit 
contre  lui  d'un  des  affranchis  de  soa 
pere,  El-Mahdi.  Get  homme,  qui  s^appe* 
lait  Soliman-ben-Hariz,  sumomme  £1- 
Schemakh  ,  fut  envoys  par  le  calife  a 
Ibrahim-ben-el-Agblab,  qui  apr^  lui 
avoir  donn^  des  instructions  le  fit  partir 
pour  le  Magbreb.  II  se  rendit  aupres 
aEdris,  feignant  d'avoir  ^  seplaindredes 
Abbassides ,  afin  de  capter  la  confianoe 
de  ce  chef;  et,  se  faisant  passer  pour 
medecin ,  il  sut  si  bien  gagner  raffeetion 
d*£dris ,  qu^un  jour  oh  oe  prinoe  se  plai- 
gnait  fortement  d*ttn  aiaf  de  dents  qui 
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lui  iaisait  soaffrir  les  dooleure  les  plas 
vives ,  il  Ini  administra  uo  pr^tendu  re- 
mede,  qui  n'^tait  autre  qu'un  poison 
Tioleiit  (1).  Ce  fait  se  passa  en  175  (de 
l*hegire ).  £dris  fut  enterre  a  Oualili ,  et 
El-Schemakh  avail  d^j^  pris  la  fuite 
loraqu*il  fat  poursuivi  par  Resehid ,  qui 
i'attei^nit  sur  les  bords  de  la  riviere 
Maiouia.  lii  ils  se  Hvrerent  un  combat 
dans  lequel  Rascfaid  abattit  d*un  coup 
de  sabre  la  main  d^EI-Schemakh ,  en 
sorte  qn^ayant  voulu  traverser  le  fieuve , 
ce  dernier  ne  put  parvenir  a  l*autre  bord. 
Apres  la  mort  d'Rdris,  les  Berb^res 
d'Aourba  et  d'autres  tribus  se  r^nirent 
pour  donner  la  couronne  a  son  fils, 
Edrls  le  jeune.  Ce  prince  ^tait  encore 
dans  lesein  desa  m^,  ce  qui  n'emplcha 
pas  qoll  ne  fdt  reconnu  com  me  le  chef 
nitar  de  la  nation ;  plus  tard  on  Tdleva 
dans  ce  but,  depuis  I'enfance  la  plus 
tendre  jusqu^li  I'adolescence;  et  lorsqu'il 
fnt  parvenu  a  Tdge  de  onze  ans,  en  188 
(de  rhegire),  on  lui  pr^ta  serment  d*o- 
b^issanee  dans  la  mosqu^e  de  Oualili. 
C^tait  deux  ans  auparavant  qu'Ebn-el- 
Aghlabf  r^pandant  Tordetoutes  parts 
pour  pouvoir  r^ussir  dans  son  dessein , 
^tait  narvenu  a  faire  mettre  a  mort  Taf- 
franchl  Raschid,  qui  eut  pour  successeur, 
dans  r^ucation  d'£dris,  Abou-Khalid- 
ben-T^id-ben-£lyas-ei-Abdi.  Ce  der- 
nier oeeupa  ce  poste  jusqu'^  la  majority 
d*£dri8  (2).  » 

lious  avons  dit  qu'Edris  avait  pour  lui 
le  prestige  de  la  descendance  directe  de 

(i)  Ce  poison  etait ,  dit-on  ,  si  actif ,  qu*^ 
dris ,  apres  Tavoir  TappUqiie  sur  la  dent , 
expira  sur-k-ehamp  dans  des  tonrments  af- 
max.  (Cardonne,  tome  II,  p.  58.)  S.ji- 
vant  Aboal-Ha^an  (El'Kartas),  le  poison  qui 
taa  ^ris  etait  contenu  dans  on  petit  flacon 
de  sentenr;  des  que  ce  prince  y  eut  port^  le 
nez  pour  aspirer  Todeur  d*un  pretendu 
aroroe,  iJloroba  prive  de  ses  sens;  il  moorut. 
dans  un  assoupissement  profond,  apres  un 
regne  de  cinq  ana  et  sepi  mois.  ( Franc.  Dom- 
bay,  Gtscluckte  der  Mawritanisehen  Kamgt, 
I  vol.  A§ram,  i794,in-8^  p.  aa.) 

(a)  Ebo-Khaldoun,  etc.,  trad,  par  M.  Des- 
vergers ,  p.  Bg,  note  97.  Ce  mteie  recit  se  re- 
troove ,  avec  quelques  variantes,  dans  le  Kat" 
tat ,  tradoit  en  portugais  par  le  pere  Moura 
(  HUioria  dos  soberanos  mohamelanos  que 
reimtrao  na  Mauriiania  ). 


la  famille  du  propbete.  Voici  sa  g^n^- 
logie :  . 

Ali,  gendre  da  proph^te. 

Hawaii.  HouffBiw7 

SAii>>HA^Ai«,  p^  de  1^  fils  et  4  fillea. 

AnPALLAH  et  d'autres  enfania. 

Ibrahim,  Mohahbd,  Mou^a,  Yaata, 
l^DRiSy  Ali,  Soliman  (1). 

.  Le  fils  posthume  (3)  de  Palide  itdris, 
EdrU'^m-Edris  est  le  veritable  fonda- 
teur  de  rempire  du  Maghreb-el-Aksa, 
c'est-li-dire  de  Tempire  de  Maroc  (3). 
A  rflge  de  douze  ans  il  prit  lui-m^me 
les  r^nes  du  gouvernement,  et  le  peu- 
ple  lui  renouvela  ses  hommages  de  su- 
j^tion.  £dris  II  acbeva  la  construction 
de  la  ville  de  Fez ,  qui  devint  sa  resi- 
dence (4).  II  fit  bdtir  la  mosqu^  qui  porte 
son  nom ,  et  ou  Ton  venere  encore  son 
tombeau.  II  soumit  plusieurs  tribus  in- 
digenes ;  dont  on  porte  le  nombre  h  six 
cents  :  il  m^itait  la  conqulte  de  TEs- 
pagne,  lorsque  la  mon  le  surprit  en 
839,  k  TAge  de  trente-trois  ans  (5).  Ce 
prince  passait  pour  liberal ,  Eloquent , 
rempli  ahumanit6;  il  etait  adore  de  ses 
sujets. 

(i)  Le  manuscrit  arabe,  n®  853,  de  la  Bibito- 
theque  royale  donne  les  details  k^  plus  com* 
plets  sur  la  genealogie  des  desomdants  d'Ali. 
^oyez  aussi  S.  de  Saqr,  Chrettomathie  arabe^ 
tome  I,  p.  63. 

(a)  Sa  mere  etait  d*origine  berbere,  et  s'ap- 
pelait  Kinza.  AbouH-Ha^an  depeint  aiosi  le 
fits d'l^ris  :  «  Sa  taille  etait  oelle  de  son  pere; 
il  avail  les  cheveux  noirs,  crepus ,  une  belle 
figure,  le  nez  aquilin ,  de  beaux  yeux ,  de 
larges  epaules,  les  mains  et  les  pieds  rudes 
et  gros ,  les  doigts  tres-ecartes.  Il  etait  elo- 
quent ,  bien  itistruit  dans  la  religion  et  Fhis- 
loire  du  prophele ;  il  craignait  Dieu ;  il  ^tait  ge- 
n^reux,  vaillant  et  sage.  »  (K.  Dombay,  v.  I, 
p.a6.) 

(3)  II  ne  vint  au  monde  que  six  mois  apres 
la  mort  de  son  pere. 

(4)  On  n'est  pasd'acoord  sur  la  date  precise 
de  la  fondation  de  Fez.  On  ad  met  g^nerale- 
ment  Tannee  806  oomme  I'^poque  de  la  foo- 
dalion  de  cette  ville.  Voyex  El-Kartas^  trad, 
par  Dombay,  p.  34-56. 

(5)  D^apres  Bemousi,  cit^  dans  le  Kortas^ 
il  mourut  d*une  baie  de  rabin,  qui  s'elait  ar- 
ritee  dans  le  larynx.  II  laissa  douze  fits. 
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Son  ffls  atn6,  Mokamed-ben-l^drii, 
lui  succ^da;  mais,  pour  ex^uter  les  vo- 
lontes  du  pere ,  il  dut  partagereotre  ses 
freres  la  plupartdes  provinces  de  Tern-, 
pire.  Omer,  I'un  des  freres  de  Moba-' 
med,  eut  en  partage  les  provinces  de 
Sanhadje  et  Ghomara.  Mais  bicnt6t 
apres  il  les  d^ouilla ,  sous  differonts 
pretextes,  de  leur  heritage.  It  mouriR, 
en  835  de  J.  C,  apr^  un  r^ne  de  huit 
aos.  11  fut  enterr^  a  cdte  de  son  pere  et 
de  son  grand- pere,  dans  la  partie  orien- 
tale  de  la  grande  mosqu^e,  a  Fez. 

Mohamed-ben-]£dris  eut  pour  suc- 
cesseur  Jli,  son  fils  atn^.  Ge  prince  eut 
un  regne  tranc^uille,  qui  dura  treizeans. 
Yaya,  son  frere,  monta  sur  le  tr6ne 
apres  lui.  Yaya  embellit  la  ville  de  Fez ; 
sa  fiUe  y  Gt  construire  la  magniiique 
mosquee  El-Caroubin.  Son  fils  et  suo> 
cesseur,  Yaya-ben-Yaya  y  excita,  par 
sa  conduite  immorale,  le  mecontente- 
ment  de  ses  sujets ;  il  perdit  la  vie  dans 
on  sou  lavement  populaire.  Nomine  on 
craignait  que  le  fils»  mont^  sur  le  tr6ne, 
ne  venge&t  la  mort  du  pere,  on  porta 
au  souverain  pouvoir  un  de  ses  parents, 
Omer-ben-^dris,  Geiui-ci  justifia,  par 
ses  grandes  quality,  le  choiz  de  sa  na> 
tion.  Son  fils,  Yaya-ben-Omer,  lui  sue- 
c^da.  11  aurait  eu  un  regne  tranquille  et 
heureux  si  son  amour  pour  les  sciences 
ne  lui  eOt  pas  fait  oublier  les  affaires 
du  gouvernement.  II  s^etait  entour^ 
d*une  multitude  de  th^ologiens,  de 
poetes,  d*astrologues;  et  sa  cour  res- 
semblait  k  une  esp^ce  d'acad^inie.  Get 
amour  pour  T^tude  lui  devint  funeste. 
Ben-Omer  devint  le  but  des  intrigues  de 
ses  neveux ,  Ynya-ben-Haroun  et  Yaya- 
ben-l£dris ,  et  fut  detrdne.  Mais  Tusur- 
pateur  ne  jouit  pas  longtemps  de  son 
trioraphe  :  il  tomlia  victirae  d'un  ani- 
bitieux  fanatique,  aui  extermina  presque 
tous  les  membresJela  familledes  £drJ8- 
sites  (en  908  de  J.  G.).  Plus  tard  on 
rencontra  encore  quelques  faibles  debris 
de  cette  illustre  famille,  a  laquelle  ap- 
partenait  aussi  le  c^l^bre  geographe 
£drisi. 

Les  historiens  ne  sont  pas  d*accord 
sur  la  dur6e  de  la  dynastie  des  £drissi- 
tes.  Selon  les  uns ,  cette  dynastie  regua 
depuis  782jusqu^en  908  de  J.  G.,  cVst- 
a-dire  iusqu'a  Tepoque  de  la  fondation 
de  la  dynastie  des  Fatimites  par  Mahdi ; 


suivant  d*butre8 ,  les  Edrissites  r^gnh- 
rentde  788^919  (172  li 807  deThegi- 
re)  (1).  Selon  Abou*l-Ua^n  (El-Karfas), 
la  dynastie  des  (drissites  finit  a  HaQao- 
ben-Kenoun,  qui  fut  assassin^  eu  986. 

TfU>leau  de  la  dyiuutie  det  MdrksMiUt 
f  tti  ont  nmcmtiioemBnt  oceup6  le  ir^ 
deFtt. 

£imiB. 

£0BIS-BEN-^II18  (^IWIS  II ), 
M0HAMED-BE^-£DRI8» 


AU-BBII-MOBAIIED  ,  TATA*eeN-MeV&BBB. 

Yaya-bem-Yaya. 

OlieR-BEN-£DRf8. 

Yata-bbn-Ober  (t). 

(i)  Yoyez  Ahulfeda  AmutSts  td,  Reukc, 
t.  II,  p.  66,  x5a,  336;  el  Uammer-Purpui, 
dans  Wiene^  Jalirbucher^  t,  LX»  p.  6. 

(a)  Telle  est  la  liste  des  fidrtssites ,  qqc 
donnent  Casiri  et  Hoest  {Jiachrichtea  'voa 
JIfaroAA'o  ;  Gopenhague,  in-i**,  1781).  D'apr^s 
le  Kartas,  il  Faudrait  y  ajouter  encore  :  Ut' 
^n-ben-Mohamed ,  sutnomme  le  CkirW" 
men,  Moii^a-ben-Ebilafija,  ElcasiiD-ben-Mf- 
oamed,  Abou'l-Aich-ben-filcasim,  Ha9ai»4xB' 
Kennoun.  AbouM-Haqan  (Donbay,  p.  106  it 
suiv.)  enum^  ies  evenemenis  naCureb  sd- 
vanu,  irrives  sous  la  dyDaaiie  des  edrtfsitei: 
en  846  de  J.  C.  ily  eu(  uoe  famine  q«i  dcsdb 
principaleroent  1  Espaj^ne :  les  arbret  el  la 
vigne  fureni  bnkl^s  par  le  soleil;  les  aauie- 
relies  se  multiplierent  a  l*infiiii.  —  En  S67 
il  y  eut  une  nouvelle  disette  au  Maroc  ct  en 
Espagne,  occasionii^  par  la  s^cberessc;  eUe 
dura  jiisqu'a  Tann^  878.  —  En  868  il  y 
eat  une  eclipse  lotaie  de  ia  lune,  qui  dun 
line  grande  partie  de  la  nuit.  —  En  788 
il  y  eut  dans  tous  les  pays  fliasulnans  un^ 
«i  terrible  famine ,  que  la  Mevque  elalt 
vide  de  pelerios,  et  la  Caba  atiaadBcinee.  Ea 
wAxnt  temps,  la  peste  d^ma  les  populi- 
tions  du  Maroc  et  de  I'EspBgne.  —  En  878. 
le  samedi  ao  du  mois  de  safiir,  on  vit  aa 
ciel  une  lueur  rouge  qui  dura  depuis  le  pbbi- 
4nenoement  jtisqu*ii  la  fin  de  la  uuit  iaiawt 
bordaU).  —  En  880,  le  jeudi  am  du  mois  de 
scbouval,  il  y  eut  no  violent  tremblenettC  de 
terre,  qui  reuversa  les  palaiset  feiidil  les  mon- 
tagnes ;  la  secousse  s*eleudit  depuis  TloiieM 
jusqu*a  Tanger;  on  en  eprouva  les  efleb 
meine  en  £s|)agne.  —  En  899  toute  l*Espa* 
gne  et  la  Mauritanie  eureot  a  souflbrir  de  la 
disette  qui  occasionna  la  peste  :  lea  OKMlsfiH 
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Vers  le  commencement  du  dixieme 
si^ie,  la  tribu  des  Zenetes  s*em()ara  de 
plusieurs  provinces  et  fonda  la  yille  de 
H^uinez.  Des  pr^dicateurs  de  doctri- 
nes nouvelies  ne  cesserent  d'exciter  le 
peuple  a  la  revolte.  Parmi  ces  fauteurs 
de  troubles,  il  y  en  eut  un  qui  se  don- 
nalt  le  litre  de  ElMohadi,  le  pontife  (des 
musulmaiis),  et  se  disait  descendant 
d*Aii  et  de  Fatimeh.  II  dpclama  contre 
la  race  d'Edris,  et  i'accusa  d'etre  her^- 
tique,  de  la  secte  d*Ali.  II  parvint  ainsi 
a  reunir  uae  troupe  de  mecontents,  avec 
laquelle  il  se  reodit  raaltre  de  phisieurs 

rent  entaues  dans  des  fosses  communes.  — 
Eq  913,  le  mercredi  ag  du  mois  de  schou- 
val ,  il  y  eut,  dans  i'apres-midi ,  une  edipse 
torale  da  soteil ,  qui  dura  presque  jusqu'au 
coiicher.  Les  etoiles  6taieol  visibles  pendant 
la  duree  de  ceite  ^lipse.  —  En  916  it  mou- 
rat  taut  d'bommes,  par  suile  de  la  diseite, 
qa*ofi  ne  put  pas  les  enterrer  tous.  —  L*aii- 
Bce  918  fill  sigiifllee  par  de  si  |^n4s  io- 
cendies  k  Fee,  k  M^iiiocz  et  k  Cordoue, 
qo'on  I'appeU  Vannee  du  incendies,  —  En 
t«o  U  y  eol  •«  Maroc  beaucoup  de  maladies 
eoDtagietises.  Les  habitants  fureni  epouvan- 
1^  par  ua  ouragan  qui  deracinait  les  arbres 
et  renversait  les  maisons.  —  En  949  il  y 
eut  des  gr^les  terribles;  des  hommes  et  des 
auimaux  fureni  lues  par  des  gr^lons,  qui  pe- 
saient  jusqu'ii  une  livre.  A  ces  gr*lcs  succeda 
une  grande  famine.  —  En  966  TEspague 
fat  ravagee  par  la  pesie.  —  En  96a  un  ou- 
ragan  Tioleni  deracina  les  arbres,  fit  ecrouler 
les  maisons,  et  beaucoup  d'hommes  perirent 
sous  les decombres.  ^  Le  i8du  mois  de  redjeb 
on  vit  un  phcoomine  fort  extraordinaire  : 
one  eolonne  de  feu ,  au  milieu  de  la  mer,  re- 
pandait  pendant  la  nuit  les  clartes  dn  jour. 

—  Eo  97«  les  champs  de  la  Mauritanie  fu- 
rent  ravag^  par  les  sauterelies.  —  En  989 
il  y  eut  an  Maroc  de  graiides  inondaiions. 

—  Ea  990  le  vent  d'est  regna  au  Maroc 
pendaiu  six  mois  de  suite ;  il  fut  suivi  de  la 
peste  et  de  beaucoup  de  maladies  conta- 
gieiises.  —  L'annee  991  se  fit  remarquer 
par  rabondance  des  recoltes;  les  greniers 
n'etaient  pas  assez  grands  pour  conienir  le 

blc. 

Ces  documents ,  qnelque  incomplels  qu  ils 
soient ,  sont  tres-precieux  pour  Thistoire  de 
la  meteofoiogic,  de  rasiroiiomie,et  m^mede 
la  roedecine.  Ainsi,  en  lisant  que  la  peste  eUit 
precedce  d'un  verit  d*est  dominant  on  se 
rappelle  le  cholera ,  qui  en  i83i  sucoMa 
austi  a  un  vent  d*est  couslant. 


vUles.  Dans  celte  circonstance  critique, 
le  roi  de  Fez  sollicita  Tenvol  de  se- 
coursdeFEspagne;  mais  cet  envoi  arriva 
trop  tard.  £l-Mohadi  eut  le  temps  de 
fa  ire  perir  les  descendants  d'£dns  et  de 
s*emparer  de  leurs  tr^sors.  II  se  proclama 
souverain  absolu,  et  se  dirigea  vers  les 
contrees  de  T Atlas  pour  y  etendre  sa 
domination.  Le  gouverneur  de  Se^el- 
messe  le  Gt  arreter  com  me  un  im- 
posteur;  mais  il  lui  rendit  blentot  la  11- 
oert^. 

SurcesentrefaitPs,Habib-el-MaDSour, 
general  du  roi  de  Cordoue,  debarqua 
avec  une  armee  pour  venir  au  secours 
des  £drissites.  Ce  general  s'empara 
d*une  partie  du  royaume  de  Fez,  fortifia 
Arzille;  et  cette  viile  resta  quelque  temos 
sous  la  d^pendance  des  souverains  de 
Cordoue.  Le  regne  de  Mohadi  en  Mau- 
rita  lie  fut  de  courte  dur^e.  Cet  usurpa- 
teur  fut  oblige  de  norter  ailleurs  ses 
vues  ambitieuses :  u  marcha  a  la  con- 
qu^te  de  la  partie  oriental e  de  la  pro- 
vince d'Afnque.  Apr^  avoir  d'abord 
essuy^  quelques  ^chec^,  il  vint  mettre 
le  siege  devant  Alexandrie,  et  emporta 
la  ville  d'assaut.  Puis,  il  fonda,  sur  les 
ruines  d'Aphrodisium,  ia  ville  de  Me- 
fa^die ,  qui  devait  Itre  le  siege  de  son 
empire.  Mohadi  y  r^f^na  tranquillement 
jusqu'a  sa  mort,  qui  arriva  en  933  :  il 
avait  soixante-trois  ans.  —  II  y  eut  alors 
en  Afrique  plusieurs  imposteurs,  qui , 
sous  le  nom  de  El-Mohadi,  abuserent 
de  la  credulity  des  peuples  et  aspirerent 
au  pouvoir  supreme.  Cest  ce  qui  rend 
cette  partie  de  Thistoire  si  obscure  et 
sou  vent  si  embrouillee. 

Achmed ,  surnomme  Calm-Biemlil- 
lah,  succeda  a  son  pere,  Mohadi.  A  la 
suite  d'une  revolte,  suscitee  par  son  pre- 
mier ministre,  Aebmed  fut  oblige  de  se 
renfermer  dans  Mehedie,  ou  il  mourut  en 
946.Sonfils,  Ismaet'AboU'Thaer,  sur- 
nomm6  Almansor-Biilah,  marcha  con- 
tre les  revokes,  et  les  mit  en  d^route.  II 
passa  pour  un  des  princes  les  plus  elo- 
quents  de  son  6poque.  II  fonda  la  ville 
de  Mansouriah,  et  mourut  apres  septans 
de  regne,  en  l»o2.  AboU'TammimMoad, 
surnomm^  Moez-Ledinillah,  succeda  a 
son  pere.  Moez-Ledinillahconfia,  en  968, 
la  conquSte  de  TEgypte  a  un  renegat 
grec,  Giaohar.  11  s'empara  de  ce  royaume 
presque  sans  coup  f^rir.  Giaohar  fonda 
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une  vtUe  a  laquelle  il  donna  le  nom  de 
Cahirah  (Victorieuse)  (H. 

De  retour  d'une  visite  a  Ttle  de  Sar- 
daigne,  qui  appartenait  alors  a  Tempire 
du  Maenreb,  Moez  Tint  aborder  k 
Alexandrie.  De  1^  il  se  rendit  a  la  nou- 
velle  ville  de  Cah^rah ,  et  en  fit  la  ca- 
pitate de  r£gypte  (en  972 ).  Souverain 
absolu  des  provinces  de  TAfrique  et  de 
t*£^ypte,  Moez  fit  suppriiner  dans  les 
prieres  publiques  le  nom  des  ealifes  de 
Bagdad ,  ^ur  y  substituer  le  sien  (2). 
Cest  ainsi  qu'il  prit  tout  a  la  fois  Tau- 
torit^  et  le  titre  de  calife.  Vers  la  fin 
de  son  r^ne,  il  fit  transporter  au  Gaire 
les  corps  de  ses  anc^tres ,  auprte  des- 
quels  il  voulait  £tre  inhum^^La  ^^n6a- 
logie  de  ce  prince,  qui  pr^tendait  des- 
cendre  d'Ali ,  ^tait  fort  contest^e.  On 
racontequ'un  certain  Tbabethba  lui  de- 
manda  un  jour ,  en  presence  derarmee, 
de  quelle  branche  de  la  maison  d'Ali  il 
sortait ;  Moez tira  son  sabre,  et,  lefaisant 
brilier  a  ses  yeux  :  «  Yoila,  dit-il ,  mon 
origineetmestitres; »  puisjetanta  plei- 
nes  mains  de  For  k  ses  soldats :  «  Voill, 
ajouta-t-il,  tous  mes  parents  (3).  » 

Dans  toutes  les  occasions,  les  princes 
rausttlmans  de  TOccident  faisaient  voir 
leur  predilection  pour  les  pays  de  TO- 
rient  et  en  particulier  r£gypte.  A  peine 
la  oonqu^te  de  cette  eontree  fut-elle 
achev^,  et  la  ville  du  Caire  fondle,  gae 
Moez  y  etablit  le  siege  de  son  empire. 
II  devint  ainsi  le  chef  de  la  dynastiedes 
Fatimites  en  £gypte;  et  il  renonca  au 
gouvernement  du  Maghreb  en  faveur  de 
youssef'ben-ZSiri  en  972.  Mais  celui-ci 
et  868  successeurs  se  rendirent  telleroent 
inddpendants  du  calife  d'£gypte,  qu*on 
peut ,  a  dater  de  ce  moment ,  conside- 
rer  la  dynastie  des  Fatimites  comme 
ctVchue  dans  le  Maghreb. 

(i)  Le  Caire,  la  capitale  de  l*]^pte.  Les 
fondemeoU  de  oetle  ville  furent  jetes  sous 
rboroscope  de  Man,  quelesastronomes  arabes 
appellent  Caher^  vainqueur. 

(a)  Toutes  les  prieres  publiques  se  faisaient, 
dans  les  pays  musulmans,  au  nom  des  ea- 
lifes. Oeux-d  presiJaient  eux-m4mes  a  cei 
iirieres  dans  les  endroits  ou  ils  residaient ,  et 
lis  delegaaient  ce  pouvoir  a  leurs  gouvemeurs 
de  provinces. 

(3)  Cardonne,  Histolre  tU  CAfrique^ 
tome  II ,  p.  69.  (Paris,  1765 ,  in-ia.^ 


TabUavL  de  la  dffnastie  des  FaiinUtes 
dans  U  Maghreb : 

M0H4DI. 

AcmiED,  8arDomm6  CAiM-BiBMLiixaH. 

fgwAiL'Aiioo-THiua, 

ABOu.TAHina-MoAD ,   aurDomm^  Mokz 
Ledwillah  (1). 

La  famiile  de  Youssef-ben-Z6iri  fon- 
dateur  de  la  dynastie  des  Zelrites  (S), 
jouissait  depuis  iongtemps  d*une  grande 
autorite  aupr^s  des  populations  de  TAt- 
las  (3).  Cest  ce  aui  avait  sans  doute  de- 
termine Moez  k  lui  envoyer  le  manteau 
et  repee ,  signes  de  Tinvestiture  royale. 
Le  calife  d'£gypte,  non  content  d*a- 
voir  dono^  a  Youssef  un  royaume,  voulut 
encore  luiapprendre  a  le  bien  regir,  et  lui 
faire  part  de  toutes  les  connaissaoces 
qu'il  avait  dana  Tart  difficile  de  re^ner. 
II  lui  recommanda  surtout  de  ne  point 
eonferer  le  gouvernement  des  provinces 
k  ses  freres ,  dans  la  crainte  qa'iJi  ne 
se  servissent  de  leur  autorttn^  pour  exci- 
ter les  peuples  k  la  revolte. 

Le  commencement  du  r^ne  de  Yous- 
sef fot  signali^  par  des  troubles,  qui  ne 
furent  com  primes  qu*apr^  des  rencon- 
tres sanglantes.  Plusieurs  rebelles,  auv- 
quels  s'^taieot  joi  ntes  des  tribus  berberes, 
contest^rent  (Tabord  Fautorit^  du  non- 
veau  souverain.  Mais,  grdce  k  des  me- 
sures  s^v^res,  ils  furent  bientdt  con- 
traints  k  la  soumission.  Youssef,  poor 
statuer  un  exemple ,  ordonna  que  tous 
les  chefs  de  rebelles  fussent  garrottes 
surdes  chameaux  et  promeoes  par  toute 
la  ville  de  Kairewan;  puis  il  les  fit 
pj^rir  par  la  main  du  bourreau.  11  cboi- 
sit  parmi  les  autres  prisonniers  quatre 
mi  lie  hommes  des  plus  braves,  leur  par- 
donna,  et  les  incorpora  m^me  dans  son 
armee.  Mais  il  eut  bientot  lieu  de  se 

(i)  Depuis  que  Moei  eut  transporte  la  dy- 
nastie des  Fatimites  en  tigypte,  il  n*en  eat 
Elus  guere  question  dans  le  Maghreb.  Ad- 
ed,  le  onzieme  et  dernier  calife  fatioiite  de 
r^gypte ,  fuc  d^r6ne  en  laoo  par  Saladin , 
qui  retablit  en  £gypte  Tauiorite  de  Moatadin , 
treaie-troisieme  calife  iibbasside. 

(2)  Zenatss  de  quelquea  bisioriens. 

(3)  L'un  de  ses  anoetres  avait  fonde  la  viUe 
d*AsGhir, 
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tepentir  de  sa  demence.  Un  de  ces  nou- 
Teaux  enroles  poignarda  Ibrahim ,  onde 
de  Youssef.  Ce  prince  regretta  vivement 
Ibrahim,  qai  avail  toute  sa  confiance. 
Aussisa  vengeance  fut-elle  proportion- 
nie  h  son  ressentiment  :  elle  s'^tendit 
jnsque  sur  les  quatre  milieenrdles,  qu'il 
fit  mettre  a  mort. 

En  979  ,  Toussef  porta  sesarmes  du 
edte  de  Fez  et  Segelmesse.  Apr^  la 
reddition  de  ees  deux  villes ,  ii  s'em- 
para  de  toutes  les  places  qui  appar- 
tenaient,  en  Afrique,  aux  califes  om- 
miades  d'Espagne.  II  ne  restait  plus  a 
ces  califes  que  la  ville  de  Ceuta.  Mais, 
faute  de  marine,  il  fallut  renoncer  a  la 
tentative  de  la  prendre.  Toussef  nejoult 
pas  longterops  du  fruit  de  ses  conqu^ 
tes  :  if  mourut  en  983,  a  la  suite 
d'une  colique  violente  ou  plutdt  de  sa 
vie  par  trop  voluptueuse  :  ii  avait  plus 
de  mille  concubines,  et,  au  rajpport  de 
I'historien  Abou-Mohamed ,  if  lui  na- 
qnit  dix-sept  enfantsdans  le  mime  jour. 

JbU-ffassem-Mansottr  ^tait  a  As- 
diir  lorsqu'il  apprit  la  mort  de  son  p^re. 
n  se  rendit  aussitdt  a  Kairewan ,  ou  il 
reqat  les  serments  de  fidelity  des  prin- 
dpaux  chefs.  II  sut  tout  mettre  en  usage 
pour  gaffner  raffection  de  ses  sujets. 
il  leor  distribua  de  Tor,  en  disant  que 
son  pere  avait  tout  subjugu^  par  la  force 
des  armes,  mais  que  pour  lui  c'^tait 
par  les  bienfaits  qu'il  voulait  gagner 
ramoor  des  peupies. 

Opendantles  villes  deFez  et  de  Segel- 
messe ,  rtomment  soumises  par  Yous- 


une  caveme;  mais  il  fut  decouvert  et 
conduit  devant  Hassem.  «  La  fureur  du 
roi  redouble  k  la  vue  de  son  ennemi :  if 
ne  pent  plus  se  contenir ;  il  lui  porte 
plusieurs  coups  qui  I'abattent  h  ses  pieds. 
Yoyant  Abou*i-Fehm  pr6t  k  rendre  le 
dernier  soupir,  ce  prince  lui  ouvre  le 
ventre ,  en  arrache  le  coeur  encore  pal- 
pitadt,  et  le  mai^e.  Les  esclaves  de  Has- 
sem ,  k  Fexemple  de  leur  maftre ,  decou- 
pent  le  cadavre  du  malbeureux  Stranger 
et  en  d^vorent  les  chairs  toutes  san- 
glantes(l). » 

(Test  ce  genre  de  cruels  que  les  Grecs 
ont  si  bien  designes  par  le  nom  d'ttfxo- 
90701,  mangeurs  de  chair  crue. 

Hassem  mourut  en  996,  aprte  un 
regne  de  douze  ans  et  deux  mois ;  son  fils 
AboU'Menad'Badis  lui  succ^a.  II  fit  un 
voyage  dans  l*tle  de  Sardaigne,  qui  de- 
pendait  alors  des  souverains  d' Afrique. 
Apres  y  avoir  fait  un  assez  Ions  s^jour, 
il  revint  dans  ses  £tats  pour  s^opposer 
aux  progres  des  Berb^res  r^volteis.  Ba- 
dis  associason  fils  h  la  couronne ,  ce  qui 
excita  le  m^contentement  des  plus  pro- 
ches  parents.  De  la  des  seditions  que  la 
mort  mime  du  jeune  prince  ne  put  ar- 
riter.  Un  engagement  sanglant  eut  lieu : 
les  rd)eiles  furent  mis  en  deroute.  Mais 
Badis  ne  jouit  pas  longtemps  de  sa  vic- 
toire  :  il  mourut  pen  de  temps  apres ,  ^ 
rftge  de  trenteet  un  ans.  Son  fAsMoaz, 
encore  enfant,  fut  supplant!  pendant 
quelque  temps  par  KeramI ,  frere  de 
Badis.  Mais  celui-ci  remit  blentdt  le 
pouvoir  au  suceesseur  l^itime ,  et  ren« 


sef ,  secouerent  le  joug  des  quVlles  ap-  tra  dans  la  vie  privle.  Ce  fut  sous  le 

prirent  la  mortde  ce  prince.  Hassem  en-  r^ne  de  Moaz  ^u*eut  lieu  le  massacre 

Toya  des  troupes  pour  les  riduire;  mais  general  des  h^retiques  connus  sous  le 

ces  troupes  furent  defaites ,  et  les  deux  nom  de  tchiUes,  On  sait  que  ces  here- 

Titles  recouvr^rent  leur  liberte.  —  Les  tiques  de  I'islamisme  sont  exdcres  des 

historiens  arabes  citent  de  ce  prince  plu-  sunnites,  ou  orthodoxes.  Ces  derniers  re- 

sieuTS  traits  qui  prouvent  quMl  etait  gardent  Aboubekr,  Omar  et  Othman 

defiant,  Idche  etcruel.  Ainsi,  sur  une  in-  comme  les  legitimes  successfurs  de  Ma- 

trigue  habijement  ourdie,  il  assassina  homet,  tandisque  les  premiers  soutien- 

lui-mlme  son  premier  ministre,  dont  il  nent  que  ces  trois  califes  sont  des  usur- 

n*avaiteu  qu'a  se  louer.  Dans  une  autre  pateurs,  et  que  le  souverain  imanat  ap- 

occasion,  il  poussa  la  cruaute  jusqu'a  la  partient  de  droit  divin  a  Ali ,  gendre  de 

frenesie  :  un  cerUin  Abou'i-Fehm  ^ait  Mahomet,et^  ses  descendants.  Circonve- 

▼enu  s'^tablir  en  Afrique ;  fier  de  ses  nu  par  de  faux  rapports ,  le  jeuiie  Moaz 

riehesses  et  de  la  protection  du  caiife  fit  mcfaement  assassiner  ces  h^r^tiques 

d*£gypte ,  il  voulut  affecter  des  airs  de  jusque  dans  les  mosques.  Ce  massacre 

souverain.  Hassem  en  fut  indigne ,  et  est  la  Saint-Barth^lemi  des  musutmans. 

▼oulut  lui-m^me  chdtier  rorgueilleux.  ,  ,  ^   ^         .       ir  «  «•; 

Abou'1-Fehm  s'enftiit,  et  se  cacha  dans  (0  Cardonnc,  uimc  li,  p.  9*- 

iV  livraison,  (  Empire  db  M aroc  )  ^* 
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Moaz  eut  a  combattre  plusieursr^vol- 
tes  qu'avaient  fait  nattre  ses  injustices. 
n  fit  uae  guerre  heureuse  aux  Berberes ; 
et  se  readit  maltre  de  plusieurs  places 
iniportantes  dans  la  province  du  Zab. 
En  1038  il  s'empara  ae  I'tle  de  Djabe, 
et  fit  p^rir  par  le  fer  tous  les  babi- 
tants.  Ce  prince  eut  bientdt  une  guerre 
plus  grave  a  soutenir.  Le  calife  d*6- 
^ypte,  EUMostansir,  qui  s'etait  tou- 
jours  considere  comme  le  suzerain  de 
Moaz,  ecrivit  a  celui-ci  de  se  demettre 
de  la  royaute.  Une  m^sintellip;ence  pro- 
fonde  ^ciata  entre  les  deux  princes  :  eiie 
fut  foment^e  par  £1-Ha^n,  premier 
ininistre  du  caiife.  Ce  ministre  etait 
irrite  contre  Moaz ,  qui  lui  avait  refus6 
dans  ses  lettres  un  titre  qui  ne  lui  etait 
pas  dd ,  et  qu*il  exigeait  par  une  vanit6 
ridicule.  Uue  cause  aussi  legere  fit  ver- 
ser  des  torrents  de  sang.  Les  premieres 
hostility  commencereut  en  1050.  Les 
£gyptiens  entrerent  dans  le  Magbreb , 
du  cot^  de  Zenata ,  et  s'emparerent  de 
la  ville  de  Tripoli.  Effray^  des  forces 
de  Fennemi,  MouniSf  gouverneur  de 
Kairewan,  conseilla  a  Moaz  de  preferer 
un  accommodement  a  une  guerre  dont 
Tissue  ne  pourrait  que  lui  lire  fuueste. 
Moaz  ne  tint  aucun  compte  de  ce  sage 
avis.  Le  gouverneur,  irrite  de  voir  ses 
conseils  mepris^,  passa  du  cot^des  enne- 
mis,  etdevint  Time  de  leurs  operations. 

«  Les  Egyptiens ,  dit  Cardonne,  vou- 
laientd'abords'emparer  dela  province  de 
Kairewan,  quietaitlecentredu  royaume. 
Mounis  les  en  detourna  par  un  expedient 
assez  sineulier  :  il  fit  apporter  un  grand 
tapis,  et,  retendant  par  terre,  ii  leur  de- 
mandasiquelqu'un^taitassez  habile  pour 
s'asseoir  au  centre  de  ce  tapis  sans  mar- 
cher auparavant  sur  sesextremites.  Tous 
convinrent  que  la  cliose  etait  impossible. 
II  roula  alors  entierement  ie  tapis  par  les 
quatre  coins  ;et,  se  mettantau  milieu^  il 
commenca  a  en  ^tendre  un.des  coins; 
puis  deployant  successivement  les  trois 
autres  coins ,  il  se  trotiva  assis  au  mi- 
lieu du  tapis ,  sans  avoir  march^  sur  les 
bords.  Se  tournant  ensuite  du  cdte  des 
Euyptiens,  ii  leur  dit  qu*ils  devaient 
faire  la  m^me  cliose  pour  la  conqu^te 
de  TAfrique,  et  s'avancer  pas  a  pas; 
que  quaudiisseraientmaltresdo  toutes 

(i)  Cardoane,  tome  II,  p.  ii5. 


les  autres  provinces ,  la  capitala  lonibe- 

ralt  d'eile-mdme  (1). » 

Les  £gyptiens  s*avane^reot  d^un  pas 
lent,  mais  sdr.  Moaz  se  decida  enfin  a 
leur  livrer  bataille.  II  fut  battu;  les  en- 
nemis  prirent  d'assaut  la  ville  de  Kai- 
rewan, et  y  laisserent  des  traces  de  leur 
fureur  :  ils  detoumerent  le  cours  de  la 
riviere  qui  traversait  cette  ville,  com- 
blerent  les  puits,  d^truisirent  les  pa- 
lais  construits  par  les  anciens  roi« ,  et 
changerent  en  solitudes  les  jardius  qui 
environnaient  ces  palais.  TanI  de  re- 
vers  accablerent  Moaz,  et  le  mirent 
au  tombeau,  I'an  1061. 

Temim ,  son  fits  atn^,  lui  socc^a  (1). 
Des  le  debut  de  son  regne,  Tteim  eut 
a  combattre  Nasir,  proche  parent  de 
Moaz  :  ce  rebelle  s'etait  emnare  de  plu- 
sieurs villes,  et  avait  form^ae  Tunis  une 
principaute  ind^pendante.  En  1065, 
Temim  assi^ea  Tunis;  et  apres  des 
efforts  inutiles  pour  se  rendre  maitre 
de  la  ville ,  11  conclut  la  paix  avee  Nasir. 

En  1088 ,  les  Grecs,  ligute  avec  les 
Francs,  ^quip^rent  une  flotte  de  quatre 
cents  voiles,  aborderent  a  Ttle  de  Kousa, 
et  mirent  tout  a  feu  et  a  sang.  Puis  iis 
s'emparerent  deZuveili.  T6mim,  n^ayant 
point d'armee  a  leur  opposer,  aeheta  leur 
retraite,  moyennant  deux  cent  niille 
pieces  d*or. 

En  1100,  T^mim  prit  la  ville  de 
Sfax ,  et  en  rasa  les  fortifications.  Ce  fut 
son  dernier  exploit.  11  mourut  en  1107, 
^  rdge  de  sotxante-dix-neuf  ans,  ^pxhn 
avoir  eu  le  chagrin  de  voir  tous  ses  Etats 
d^membr^.  Pendant  le  re^ne  de  ee  prin- 
ce, Textr^roe  Maghreb  s'engea  en  royaa- 
me  ind^pendant.  AboubeEr^ ben-Omar, 
second^  par  Youssef-ben-Tasfin ,  y  de- 
vint  le  fondateur  de  la  dynastie  des  M<h 
iathimdeBoviMorabiihoun  (3).  Temim 

(i)  Quelqiies  historlens  arabes  rappelleot 
^boul-Kemal. 

(a)  Les  hisloriens  espagnols  leur  don&ent 
le  nom  ^ Jlmoravides ,  Ben-Djenoun ,  cite 
dans  le  Kartas  (  F.  Dombay,  vol.  I,  a^S  ),  trare 
'le  tableau  suivaDt  du  reenfe  de  cette  dyoaslie : 
«  Les  Lemtouns  (  MoraTOlboiins  ou  Morabi- 
des  )  ^ient  zel^pour  la  religion ,  gtoerem, 
jostes  et  fideles  i  leur  conslitiition.  Lenr  an* 
torit^  s'itendait  en  Europe ,  depuis  la  TrssMt 
jusqu'a  Toccaa  Atlantiqne,  eC  eii  Afrique, de- 
puis Bougie  jusqu'aujL  montagnea  d*Or  de  la 
Nigritie;  les  proviuoes  etaient  pro8peres,at 
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Alt  dans  rimpossibilit^  des'opposer  h 
la  fondation  de  cette  nouvelle  aynastie » 
en  1069.  A  partir  de  cette  ^poque  les 
Zeirites  n'eureDt  d^ja  plus  aucune 
autorit^  sur  les  pays  qui  composent 
aujoard'hui  en  partie  Tempire  de  Maroc ; 
lis  continu^rent  k  occuper  la  province  de 
Kairewao  jusqu'a  rinvasion  desSiciiiens, 
sous  la  conduite  de  Roger,  vers  114'8. 

Les  Zeirites  qui,  apr^  la  mort  de  Te- 
mim ,  occupereot  la  province  d'Afrique 
soat  Yaya ,  Ali ,  et  Ha^n-ben-Ali.  Le 
premier  s'occupa  prindpalemeat  d'al- 
chimie  et  d'astrologie.  Trois  alchimistes 
pretendaient  avoir  trouv^  le  graad  ceu- 
vre.  «  Yaya,  entratn6  par  l^poir  du 
gain,  voulut  les faire  travailler  sous  ses 
yeux,  et  leur  fit  donner-  des  fourneaux 
avec  tout  ce  qui  leur  etait  o^cessaire. 
lis  eureat  beau  soufder,  ils  ne  pureot 
parvenira  la  transmutation  des  m^taux. 
Le  roi,  irrit^  de  se  voir  la  dupe  de  ces 
imposteurs,  tira  son  poignard  et  en 
per^a  no  des  alchimistes ;  ses  courtisans 
se  jeterent  sur  les  deux  autres ,  et  les 
massacrereot  (1).  »  Yaya  mourut  en 
1 1 1$,  apr^  un  regne  de  huit  ans  et  demi. 
Sous  son  fils,  All,  qui  ne  regna  que 
cinq  ans  et  quatre  mois,  eut  lieu  la 
rupture  d'un  traite  de  paix  avec  le  roi 
de  Sicile.  En  1125,  une  flotte  sicilienne 
aborda  a  Tile  de  Gerbes,  et  s'en  em- 
para.  Ce  premier  succ^s  enbardit  les 
Chretiens.  Quelques  ann^es  apr^s ,  une 
nouvelle  flotte  se  pr^enta  devant  Tunis, 
et  pritd'assaut  cette  place  importante. 

Une  affreuse  disette  desola  alors  TA- 
friqde  pendant  plusieurs  annees  ( de 
1142  a  1148  ).  Elle  fut  si  violente  en 
1147,  que  Ton  fut  r6duit  a  se  nourrir  de 
eadavres.  Un  grand  nombred^habitants, 
pour  ecbapperaune  mort  oertaine ,  se 
idfugierent  en  Sicile.  Roger,  roi  des  Si« 
dliens,  prolita  de  cette  occasion  pour 
Vendue  ses    eonqudtes.    Une  flotte, 

Be  payaient  qu^un  leger  tribot.  On  diMit  k 
MJtotba  poor  les  Morabides  dans  plus  de  deux 
nille  mosquees.  Peudani  lear  regne,  les  vin^ 
eiaieal  a  bon  marche  et  en  abondance ;  on 
I  vivaii  en  paix  et  henreux.  Les  routes  4taient 
sikes;  on  D'enteadait  parler  ni  de  vols,  ni 
de  brigandages,  ni  de  revohes.  Le  peuple 
etui soumis  a  ses  princes,  et  les  aiaaait.  »  C^- 
tait,  comme  on  voit ,  TAge  d*or  da  Maghreb, 
(x)  Gardoiiiie,toaM  IX,  p.  xftS. 


partie  sous  le  oommaodemeBt  de  Taml- 
ral  Georgi,  apparut  devant  la  ville 
de  Mdh^did,  au  moment  oik  les  habi- 
tants, tromp^s  par  un  faux  message  , 
cro}[aient  Tennemi  loin  d'eux  (i)  .  Sur 
I'avis  du  gouverneur,  les  habitants  aban- 
donnerent  la  ville,  et  les  troops  ehr^- 
tiennes  en  prirent  tranquillement  pos- 
session. Ha^an,  ne  pouvant  opposer 
aucune  resistance  s^rieuse  aux  conqu£tes 
des  Siciliens,  resigns  le  pouvoir,  en 
1148.  Ce  fut  le  dernier  membre  de  la 
dynastic  des  Zeirites  en  Afrique. 

Dynastie  des  Z4iriies  : 

YoUSSEF-BEIf -Z&Ri. 
ABOO'L-UikGEa. 

Abou-Menao-Baims. 

MOAZ. 

TiteiM  ( fin  de  la  dynaslie  des  Z^rites  dans 

rexlrdme  Maghreb). 

Yata. 

Ali-ben-Yaya. 

Ha^an-bbk-Au. 

(x)  Ce  faux  message  avait  et^  apporte  par 
un  pigeon.  Yoici  comment  Cardoone  raconte 
cette  histoire,  d'apres  les  chroniqueurs  ara- 
bes  :  ft  La  flotte  (sieilienne),  sous  le  com- 
mandement  de  Georgi ,  voguait  vers  Tile  de 
Corse,  lorsqu*eIIe  fit  la  rencontre  d'un  vais- 
seau  africaio.  Ce  navire ,  qui  etait  parti  de 
Mehedie,  fut  pris,  et  le  capitaine  maure  fut 
conduit  devant  le  general  chr^tien.  U  Tinterro- 
gea  sur  lenombre  des  troupes  qui  etaient  dans 
Mehedie,  et  sur  les  forces  de  oette  ville.  II  y 
avait  sur  le  vaisseau  africain  une  cage  de  pi- 
geons ;  Georgi  resolut  de  joindre  la  ruse  a  la 
force,  n  savait  que  lesMaures  etaient  iostruits 
de  son  depart :  il  for^son  prisonnier  d'ecrire 
aux  habitants  de  MehMie  une  lettre  qu'il  lui 
dicta  lui-nieme.  Cette  lettre  du  capitaine  mu- 
sulman  portait  que  Tainiral  siaKen,  bien 
loin  desoDger  h  aHer  en  Afrique,  avait  (ait 
Toile ,  depub  plusieurs  jours ,  ponr  Constan- 
tinople. U  lettre  ecrite,  on  I'aitacha  sous 
Paile  d'un  des  pigeons  qui  Maient  dans  te 
eage,  et  on  lui  donna  la  liberte.  Le  pigeon 

{)rit  son  vol,  et  retouma  4  Mehedi6.  Lc  bil- 
et  qu'il  portait  fut  In  publiquement ;  et 
chacun  se  felidtait  de  se  voir  deliw6  d  uft 
ennemi  redoutable,  lorsque  U  floMe  sici- 
lienne parut  devant  la  ville.  » 

23. 
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UnetrilMi  arabeDOmm6e>far6ott£^(l), 
sortie  du  pays  de  H^nicar,  viot,  du 
temps  d'Aboubekr,  s'etablir  en  Syrie. 
De  la  elie  passa  en  £gypte  et  s'avanca 
fusque  dans  lapartie  la  plus  ooeidentale 
de  I  Afrique.  EHe  se  fiia  dans  une  con« 
tree  dteerte  pour  ^ivre  s^par6e  des  au- 
tr^  hommes,  auxquels  ellesemblait  avoir 
jur^  une  baine  mortelle.  Le  vol,  ie 
pillage ,  ie  meurtre ,  Tadultere ,  ^taient 
pour  eux  des  choses  licites. 

Cette  colonie  prit  peu  h  peu  de  I'ex- 
tension,  et  r^v^a  tout  k  coup  sa  puis- 
sance sous  le  nom  de  Molathefnins  Tde 
Molatheniy  visage  convert  (2)].  Djafar, 
un  des  principaux  chefs,  Abdallah- 
beii-Yassin,  predicateur  fanatique,  et 
Aboubekr-ben-Omar,  parent  du  premier, 
surent  bient6t  inspirer  a  ce  peuple  igno- 
rant et  pauvre  le  goAt  des  oooquStes. 
Apr^  quelques  succes  obtenus  sur  les 
nations  voismes ,  les  Molathemins  pro- 
clam^rent  Jboubekr  leur  chef  ^  et  lui 
donn^entle  titre  d^emir-ei'moumenim^ 
prince  des  croyants.  C*est  lui  qu'on  doit 
consid6rer  comme  le  fondateur  de  la 
dynastic  des  Morabethoun  on  Almora- 
vides.  Bient6t  apres,  Aboubekr  remporta 
une  victoire  complete  sur  les  habitants 
de  Sous ;  puis  il  tor^a  la  ville  de  Segel- 
fliesse  a  lui  ouvrir  ses  portes ,  et  a  se 
rendre  a  discretion.  II  donna  le  gouver- 
nement  de  cette  place  importante  k 
Youssef-ben'Ta^fin,  son  parent.  Par 
la  mortd* Aboubekr,  qui  arriva  en  1059, 
Youssef  r^unit  toute  Tautorite  dans  sa 
personne. 

Ce  nouveau  souverain  p^n^tra  dans 
les  parties  les  plus  occidentales  de  TA- 
frique,  jusque  sur  les  bords  de  la  mer 

(  x)  Ce  mot  stgDi6e  etroitement  lie  (  aux  exer- 
cices  de  la  religion). 

(a)  Ce  nom  vient,  dit-on,  de  oe  que  les 
boDimes  de  cette  iribu  avaient  la  coutume  de 
ie  masquer  le  visage.  Cette  coutume  fut  in- 
troduite  en  memoire  d'une  bataille.  L*armee 
des  ennemis  etant  beaucoup  superieure  a  la 
leur,  les  femmes  prirent  les  annes,  et  oom- 
battireut  vaiUamment ,  ie  visage  voil^ ,  suivant 
la  coutume  orientale.  Leure  maris,  qui 
etaieut  k  o6t£  d^eUes ,  f urent  oblig^  de  se  toi- 
ler egalement ,  de  craiote  que  les  enoemis  ne 
TCOOiiDosseot  la  nouvelle  esnece  de  milice  qui 
les  attaquait  avec  tant  d'lntrepidile.  (Car- 
donne,t.  II,  p.  146.) 


Atlantiqne  et  du  detroit  de  Gibraltar  : 
il  se  rendit  mattre  de  Sale,  de  Safi,  de 
Taneer  et  de  Ceuta.  Enfin ,  il  joignit  a 
la  gloire  de  conquerant  celle  de  fonda- 
teur de  la  seconde  ville  du  Maghreb. 
Marokkesch  (Maroc)  fut  Ie  nom  gu*il 
donna  ^  cette  ville,  qui  devint  la  capitaie 
de  ses  £tats  (en  1069)  (1).  Plus  tard, 
il  subjugua  non-seulement  tous  les 
£tats  manoro^tans  en  Afrique,  mais  en- 
core les  contr^es  d*Espagne  qui  etaieot 
alors  soumises  aux  Arabes  (2). 

L'bistoire  de  I'Afrique  el  du  Ma- 
ghreb en  particulier  se  lie  intimement 
a  celle  de  TEspagne.  Les  principanx 
^v6nements  arrive  dans  Pun  des  deox 
pays  se  refldtent  dans  Tautre.  La  de- 
cadence de  la  dvnastie  des  Z^rites 
coincide  avec  la  decadence  de  la  dynas- 
tic des  Ommiades.  Youssef-boa-^fin 
trouva  une  grande  partie  des  difficnltes 
aplanies  par  la  marehe  naturelle  des 
ciioses.  Une  multitude  de  princes  sou- 
verains,  tant  Chretiens  que  musul- 
mans ,  se  disputaient  la  possession  de 
FEspagne.  Le  plus  puissant  de  ces 
princes  ^tait  alors  le  roi  de  Cordoue 
et  de  Seville,  M^teet-ben-Abad.  U 
^tait  brave,  mais  astucievx  et  cruel  (3). 

(i)  Voyez  J.  B.  Grammaye ,  Africm  \U 
lustrcUce  libri  decern  ^  iti  ^uibus  Burhari* 
gentesque  ejus  ttt  olim  et  nunc  describmUur. 
Tornaci  Nerviorum,  16^2,10-4**. 

(a)  Aboul-Ha^an  {El-Kartas,  par  F.  D(MB- 
bay,  vol.  I,  p.  x68)  euumere  les  evenemenU 
naturets  suivants,  arrives  au  Maroc  depuis  979 
jusqu'en  1069.  —  En  990  il  7  eut  un  grand 
tremblement  de  terre,  qui  se  fit  sentir  dans 
une  grande  partie  de  T Afrique  et  do  r£s|i»> 
gne;  il  fut  suivi  d*inondations  et  d'ooe  af- 
freuse  disette,  qui  dura  jusqn*en  99a.  Dans  la 
mteie  annee ,  le  jeudi  ao  du  moisde  rechic^ 
on  vit  le  soir  un  astre  de  grancfoor  e&tittordi- 
naire,  allantde  Test  k  I'ouest  et  r^pandantds 
nombreuses  eiincelles.  Le  peuple  en  fut  si 
epouvanti ,  qu*il  se  precipitait  en  masae  dan 
les  mosqu^  pour  implorer  la  mis^rioorcfo 
de  Dieu.  L'annee  se  termina  par  une  pluie 
continue  et  feoondaute.  — -  Eu  993  le  Maroc 
fut  devaste  {lar  des  sauterelles ;  il  y  out  en- 
core des  inondations ,  et  les  tempAres  firent 
beaucoup  de  ravages.  En  loso  la  populatioa 
de  Tahort  et  des  environs  de  Segdmesse  fat 
decimee  par  la  famine.  —  En  io3a  mourat  k 
Kairewan  le  savant  Abou-Amran,  natifdeFo. 

(3)  Les  hjstoriens  arabei  rapporteat  de  lui  k 
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Cert  ee  sou verain  qu^Aiphonse,  apr^s  la 
cooqu^  de  Tolede ,  avail  le  plus  a  coeur 

trail  suivant,  qui  pourrrait  servir  de  canevasa 
m  drame  plein  d*inler^t :  «  Un  jour  Ben-Abad 
avail  traile  les  priudpaux  seigneurs  de  sacour; 
le  icpas  fot  pousse  assez  avant  dans  la  nuit ;  et 
le  Tiu,  malgre  la  defense  du  Koran,  n*y  fiit  pas 
epargne.  Quand  les  convives  se  furent  reti- 
res, Ben-Abad  moole  a  cheval,  suivi  d'un 
seal  donestique ,  et  preod  la  route  de  Car- 
■Mme.  Cetle  ville  etait  sous  la  domination 
d*Tsbak-ben-Soleiinan-el-Berzali,  ennemi  de- 
cbre  du  roi  de  Cordoue ,  el  avec  lequel  ii  eiait 
actaellement  en  guerre.  Ben-Abad,  li  qui  les 
fumces  du  Yin  a^aient  fiitt  oublier  une  cir- 
eoostanee  aussi  interesiante  pour  lui ,  frappe 
a  U  porte  de  la  ville.  La  senlinelle  court  au 
palais  d'lsbak,  et  lui  apprend  que  le  roi  de 
Cordooe,  aceompagn^  d'une  seule  personne, 
est  a  la  porte  de  Cannone,  et  demande  k  en* 
trcr  dans  la  place.  Ishak  etait  alon  a  table 
avec  les  principaux  de  la  viUe;  il  se  leve  avec 
precipitation,  va  au-devant  du  prince,  et  le 
conduit  dans  son  palais  :  i  peine  est-il  en- 
tre,  qn'il  htit  servu-  de  nouveaux  mets;  la 
joie,  le  pbisir,  sembleot  animer  tons  les  con- 
vives. Ben-Abad ,  cependant,  revenu  a  lui- 
wihitep  est  etonne  de  se  trouver  au  milieu  de 
ses  plus  cruels  ennemis  :  le  danger  qu'il 
court  se  msenle  tout  k  coup  k  son  esprit ,  et 
le  glaee  ohorreor.  H  prend  le  parti  oe  dissi* 
muler,  et  s'effbroe  de  surpasser  les  autres 
en  gaiel4.  Quelque  temps  apres ,  il  conlre- 
fiut  llMMDme  endormi,  et  parait  se  laisser 
aller  an  sommeil.  Les  convives  saisissent  oet 
instant  y  et  pressent  Ishak  de  faire  perir  un 
ennemi  qui  est  venu  lui-m^e  se  Hvrer  a  sa 
vengeanee.  Un  des  prindpaux  seigneurs  de 
Ckrmuney  appdi  M^d-Ibis-Coove,  bien 
Wmb  d*adherer  a  leur  avis,  le  combat  avec  cha- 
knr.  n  fait  sentir  a  Ishak  que  c'est  une  lA- 
cheli  horrible  de  faire  perir  un  homme  sans 
defense ,  et  avec  lequel  il  venait  de  boire  et 
de  Banger ;  que  son  nom  deriendrait  en  exe- 
cration a  tootes  les  tribus  arabes ,  pour  avoir 
riole  les  droits  sacr^  de  rhospitaiite.  Ben- 
Abad  ne  donnait  pas  si  bien ,  qo*il  n*entendit 
font  ee  qni  se  disait.  Ce  prince ,  pour  ne  point 
domier  le  tenpa  k  ses  ennemis  de  dedder  la 
question  agitce ,  et  pour  proBter  de  L'impres- 
sion  favorable  qo'avail  fiiite  sur  leurs  esprits 
lediscours  de  Mead,  se  leve  surle-cbamp^t 
prend  oonge  des  convives.  Avant  de  les  quit- 
ter, ii  les  prie  d'eovoyer  quelqu*un,  de  leur 
part,  k  Seville  pour  reoevoir  les  presents 
qn'il  leur  destinait.  Ceux  qui ,  un  instant  au- 
ptnTant,  delibcraient  de  le  faire  perir  Tac- 
ipagnent  jusqn*i  la  porte.  Le  roi  de  Cor^ 


de  combattre  et  de  vaincre  eomme  le 
dernier  rempart  de  la  domination  maure 
en  Espagne.  Enivr^  des  succes  qu*il  ve- 
nait de  remporter  sur  les  Arabes,  il  en- 
voya  au  sultan  de  Cordoue  et  de  Seville 
un  ambassadeur  pour  le  soinmer  de 
rendre  toutes  les  villes  et  forteresses 
au'il  poss^dait.  Le  sultan ^  transporte  de 
fureur,  fit  arracher  les  yeux  a  renvoy^ 
et  massacrer  les  cinq  cents  chr6tieus 
qui  raccompagnaient. 

Pour  conjurer  Torage  qui  allait  fondre 
sur  sa  t^te,  le  prince  musulman  implora 
le  secours  de  Youssef-ben-Tasfln.  Gelui- 
ci  saisit  avec  joie  roccasion  de  porter  ses 
armes  en  Espasne.  Les  deux  rois  arabes 
se  joignirent  a  Seville,  comme  lis  en 
^taient  convenus.  Leurs  armto  mar- 
chaient  s^parement,  k  quelque  distance 
TunedeTautre.  Ben-Abad  essuya  le  pre- 
mier Tattaqued'Alphonse.  Les  Chretiens 
enfoncdrent  les  bataillons  arabes,  et  les 
mirent  en  d^ordre.  llsse  croyaient  deja 
sdrsdela  victoire,  lorsqu'ils  se  trouve- 
rent  tout  h  coup  en  face  de  Farm^  auxi- 
liaire  d'Afrique.  II  fallait  recommencer  le 
combat.  Les  Chretiens,  accables  de  fati- 

dooe  fut  fidele  le  lendemain  a  acqnitter  les 
engagements  qu'il  avail  pris  la  vdlle ;  et  il 
envova  des  etdaves  de  Tun  et  Tautre  sexe , 
des  oievaux  de  prix  etde  riches  etoifes  a  tous 
ceux  qui  s*etaicnt  trouvesavec  lui  cbez  Ishak. 
II  ne  cessa  pendant  six  mois  entiers  de  les 
combler  de  bienfaiis  et  de  leur  donner  des 
marques  d*amilie ,  d'autaot  plus  fortes  qu'dles 
etaieut  simulees.  Quand  ce  temps  ful  ecoule, 
il  les  invita  k  Seville ,  pour  traiter,  disait-il , 
ceux  qui  Tavaient  si  bien  re^u  a  Carmone.  lis 
y  vinreot  an  nombre  de  soixante.  Ce  prince , 
au  premier  abord,  ne  leur  epai^a  pas  les 
demonstrations  de  la  joie  la  plus  vive,  et  leur 
fit  I'accueil  le  pliis  gracieux.  Il  les  inviia, 
suivant  Fosage  du  pays,  a  prendre  le  bain, 
avant  de  se  mettre  a  table  :  a  peine  furent-ils 
enlr^,  que  des  onvriers,  qui  avaient  ete 
apoat^ ,  en  murerent  la  porte.  Ges  infortu- 
nesy  p^irent,  apres  avoir  lutle  longtempa 
eontre  la  mort.  Ce  prince ,  qui  sons  quelque 
pr^xte  avail  emp^che  M^d  d'entrer  dans 
oe  bain  avec  les  autres*  le  fit  venir,  et  Ini 
dit  qu*apres  avoir  satisfait  sa  vengeance,  il 
voulait  payer  le  prix  qu'il  devait  a  la  recon- 
naissance. Dans  le  dessein  de  pouvoir  mieux 
lui  terooiguer  celle  qu'il  cooservait  pour  lui , 
il  I'engagea  de  rester  a  Seville,  ou  it  lui  assi- 
gna  des  revenus  considerables.  »  ( Cardonne, 

t.  n,  p.  X68-173.) 
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gue,  suecomb^rent  k  la  tftche.  Alphonse 
Ot  de  vains  efforts  pour  rallier  ses  trou- 
pes dispersees;  il  fut  lui-m^mebless^, 
et  faillit  d'etre  fait  prisonnier.  Des  cha- 
meaux  venus  d*Afrique  contribuerent , 
dit-on ,  beaucoup  au  gain  de  cette  ba- 
taille.  Les  chevaux  espagaols,  effarou- 
ch6s  a  la  vue  de  ces  animaux ,  reculaient 
d*6pouvante,  et  mirent  le  desordre  dans 
la  ca Valerie  chr^tienne  ,  qui  faisait  la 
principale  force  de  Turmee.  Cette  ba- 
taille  fut  livree  en  1087. 

Apres  avoir  sejourn6  quelque  temps 
a  Seville,  Tasfin  repartit  puur  rAfrique. 
L'ann^e  suivante  il  aborda  de  nouveau 
en  Espagne.  II  forma,  de  concert  avec 
les  rois  de  Seville  et  de  Grenade,  le  siege 
de  Lebta,  ville  forte  appartenant  aux 
Chretiens.  Mais  la  place  tine  bon,  et  les 
princes  arabes  furent  obliges  de  se  reti- 
rer.  Avant  de  se  rembarquer,  le  souve- 
rain  d'Afrique  voulut  visiter  le  rovaume 
de  Grenade.  II  fut  enchante  de  la  beaute 
du  pays,  et,  s'abandonnant  a  son  ambi- 
tion, il  n6  tarda  pas  a  detroner  Abdoul- 
lab,  roi  de  Grenade,  et  a  s*emparer  de 
ses  tr^sors.  Pour  mieux  assurer  sa  nou- 
velle  conqu^te,  il  mjt  une  forte  garnison 
dans  la  ville  de  Grenade,  et  emnena  avee 
lui  Abdoultah  et  ses  freres.  Tasfin  ne 
s'arr^ta  pas  en  si  beau  chemin :  il  aborda 
en  Espagne,  pour  la  troisieme  Ms ,  en 
1091,  a  la  t^ted'une  armee  nombreose. 
11  marcha  droit  a  Seville.  Le  si^  de 
cette  ville  fut  long  et  meurtrier.  Mais 
enfin,  accabl6  uar  le  nombre,  les  assieges 
rendirent  la  place.  Ben-Abad,  ses  tils  et 
ses  Giles  furent  charges  de  chafnes  et 
conduits  en  Afrique.  Les  Giles  de  Tex- 
roi  furent  reduites  a  filer  de  la  laine 
pour  nourrir  leur  pere  et  pour  subsister 
elles-m^mes.  A  bad  mourut  en  1096, 
apres  six  ans  de  captivite. 

Les  historiens  ne  nous  disent  pas  de 

auel  pretexte  Tasfin  s'^tait  servi  pour 
epouiller  ainsi  les  princes  d'Espagne, 
ses  co-religionnaires,  et  leurinfliger  un 
traitement  aussi  barbare.  Mais  les  con- 
querants  ambitieux  n'ont  gu^re  d'autre 
raison  que  leur  volont^  :  SUproratione 
voluntas. 

Les  Arabes  d'Espagne  souffraientim- 
patiemment  le  joug  que  venait  de  leur 
imposer  le  sultan  du  Maghreb.  lis  re- 
grettaient  la  domination  de  leurs  auciens 
souverains,  et  regardaient  le  monarque 


africain  comme  un  nsurpateur.  Its  led 
reprochaient  que  son  pouvoir  etait  i]l6- 
gitime ,  puisqu'il  ne  le  tenait  point  des 
califes  d  Orient.  II  faut  se  rappeler  iei 
que  les  chefB  arabes ,  apr^s  avoir  de- 
pouill^  les  califes  de  la  plus  grande 
partie  de  leurs  £tats,  voulaientbien  leur 
en  faire  hommage,  et  en  recevoir  Tin- 
vestiture  de  leurs  mains.  C'etait  une 
concession  que  ces  chefs  indepeodants 
faisaient  aux  peuples  rausulmans  qui 
contiouaient  ae  prononcer  dans  leurs 
prieres  les  noms  des  vicaires  de  Maho- 
met. Tasfin,  pour  oter  a  ses  svjets  tout 
pretexte  de  revolte,  envoya  un  ambassa- 
dear  k  Moslansir^Billafo,  cinquieiiie  ca- 
Kfe  des  Fatfmites  en  £gypte.  Ce  prince, 
flatte  de  i'bammage  &un  aussi  grand 
conqu^raut,  lui  accorda  sur-le^banvp  ce 
qu'il  demandaft,  et  lui  donna  le  titre  de 
sultan  des  musulmans  en  Espagne. 

Un  semblable  voisin  inspira  aux  Chre- 
tiens d'Espagne  les  plus  vives  aiarmes. 
Le  roi  Alphonse  tit  prendre  les  armes  a 
tous  ses  sujets ,  et  appela  a  son  secours 
les  Fran^ais.  Ceux-ci  accoururent,  sous 
la  conduite  des  comtes  de  Bourgogne  el 
de  Toulouse.  Alpl)OikseeBvahit  aveeuoe 
arm^  nonabreuse  TAndalousie;  mut 
au  lieu  d>ngager  rennemi  dans  une  ba- 
taille  decisive,  il  se  contents  de  ravager 
cette  province. 

TasGn  mourut  dedyssentprie,  en  1 106, 
apres  avoir  r^gn^  trentc-hnit  ans  en 
Afrique,  et  douze  en  Espagne.  1)  fut  le 
second  prince  de  la  dynastie  des  Alino- 
'ravides.  AU,  son  fils  afn6  et  son  succes- 
seur,  arriva  en  Espagne  avec  une  armee, 
et  mit  au  pillage  les  villes  de  la  Castille. 
Les  Africains  p^n6trerent  os^me  jus- 
qii'aux  environs  de  Tolede,  ou  Al- 
phonse VI,  roi  de  Castille  et  de  Leon, 
avait  depuis  quelque  temps  fixe  son  se- 
jour.  L'armoe  chretienne  envoyee  k  la 
rencontre  des  Arabes  fat  mise  en  faite; 
mais,  malgre  tous  leurs  effovts ,  ih  ne 
purent  emp^cher  la  reprise  de  la  ville  de 
Balbastre,  en  Aragon,  par  les  chr^tieas. 

Sur  ces  entrefaites,  Alphonse  VI 
mourut  apres  un  regne  de  quarante-trots 
ans,  en  1109.  Le  roi  de  Maroc  fit  alors 
une  seconde  irruption  dans  la  Castille; 
et,  k  la  vue  m^me  des  habitants  de  To- 
lede, ii  brdia  la  forteresse  d*Arech  et  le 
monastere  deSauche.  Apres  avoir  rava^ 
la  campagne,  il  vInt  assieger  Tolede. 
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hm  ibrtiileatioBS  dont  eette  plaee  avait 
M  entour^,  et  Je  oourase  d'Alvareoi 
Faaio,  firent  penire  i^  Ali  1  espoir  de  s*eD 
rendN  raattre.  Apr^  huit  jours  de  n^ 
il  fot  oblige  de  ae  relirar.  11  se  rabattit 
alors  8ur  Hadrid  et  Takvera,  qu'il  mit 
aa  pillage,  et  retouma  dans  sea^tats, 
charge  <fea  d^pooillea  dea  cbr^tiena. 

Ces  aaec^  furent  balancea  par  lea 
partes  qu*essay^ent  les  Arabra  dans 
a'autres  parties  de  TEspagne.  Alphonse, 
Mre  et  successeur  de  Pierre  au  royaame 
d'Aragon ,  leur  enleva,  eo  1110,  fa  vilte 
d'Exca )  et  il  d^fit ,  en  bataille  rang^e, 
Aboasalem,  gou? emeur  de  Saragosse. 

Apr^  un  armistice,  n^cessit^  par  an 
af&tbtisaeoieDt  r^ciproque,  les  hostility 
rpprirent  eQ  1118.  Le  roi  d'Aragon  mit 
le  si^  derant  Saragosse^  place  princi« 
pale  des  Arabes.  La  nouvelle  de  ee  si^ 
attira  fons  lea  Standards  du  roi  an  grand 
nombred'^trangers,  surtoutdeFran^ais. 
Parmi  ees  derniers  se  trouvaient  les 
eomtes  de  B^m,  de  Bigorre  et  de  Per- 
fbe,  qui  Tinrent  a  la  tete  de  leurs  vas* 
saux.  Persuade  que  la  dur6e  de  leur 
empire  dependait  de  la  conservation  de 
oette  place ,  les  Arabes  assur^rent  toua 
leurs  moyens  de  defense.  T6mim ,  fils 
d'AK,  roi  de  Maroc,  accourut  d'Afrique 
et  vint,  arec  une  arm^,  eam^ier  sur  les 
bords  de  la  Guerva ,  petite  riviere  pen 
Soignee  des  murs  de  Saragosse ;  mais, 
n'osant  pas  engager  nn  combat  avec  des 
forces  soperieures  aux  siennes,  il  se  re- 
tira  dans  la  Celtib^rie.  Ce  depart  mit  le 
desespoir  au  cceur  des  assi^ges,  et  d^ji 
1m  chritiens  ne  dootaient  point  d'em- 
porter  la  place,  lorsqu'ils  apprirent 
qu'un  autre  fils  du  roi  de  Maroc  ^tait 
parti  de  Cordooe,  avec  ordre  de  tout 
risquer  pour  p^etrer  dans  la  ville  blo- 
quee.  Pour  pravenir  cette  jonction,  Al- 
phons»laissa  une  partie  die  ses  troupes 
oerant  la  place ,  et  marcha  avec  le  reste 
in  la  rencontre  des  Arabes.  II  les  mit  en 
d^route,  et  retouma  en  triomphant  de- 
?ant  Saragosse.  Cette  victoire  lui  ouvrit 
les  fKirtes  de  la  Yilie,  qui  se  rendit  aprte 
nn  si^e  de  buit  mois.  Les  villes  deTa- 
rasone,  d'Alagon,  d'^pila ,  Calatraind, 
Haziza  et  Aroca  suivireot  Texemple  de 
la  capitale. 

Pendant  oue  les  cbr^iens  et  les 
Arabes  se  disputaient  la  possession  de 


TEspagne ,  une  nonyetle  revolution  fit 
remplacer,  en  Afrique,  les  Almoravidea 
par  les  Jlmohades.  Les  mtoes  moyens 
qui  avaient  M  employ^  pour  pr^ipi- 
ter  du  trdne  lea  Z^ihtes  rtosirent  en- 
core iei  pour  amener  un  cbangement  de  ' 
dynastie  :  la  religion  aervit  &  pr^texte 
k  I'ambition. 

Mohamed  •  AbdaUah  •  Am*  Tomru^^ 
retire  daas  lea  montagnes  de  TAtlas, 
passa  les  premieres  anneea  de  sa  jeunessa 
dans  une  devotion  asc^tique  et  dans  Y^ 
tude  de  la  th^ologie.  II  fit  un  voyage  eo 
Orient ,  alors  le  s6jour  des  sciences  et 
des  lettres.  De  retour  dana  sa  patrie , 
il  rencontra  dans  le  bourg  de  Meliia  un 
savant  nomm^  Abd-elrMimment  qui  aa 
joiguit  a  lui  et  ne  lequitta  plus.  Tomrut, 
de  la  tribu  des  Hossaneides,  parut  au 
Maroc  en  1199,  et  se  mit  k  prober 
une  doctrine  nouvelle.  II  declama  cen- 
tre les  Almoravides,  et  lesaocuaa  d'be- 
r^sie  dans  les  points  les  plus  essentiels 
du  dogme.  Pour  donner  plus  d'autorite 
Il  ses  paroles ,  11  se  disait  descendant 
d'Ali ,  en  ligne  directs  par  Hossein ,  et 

Eretendait  ^tre  le  douzieme  pontife  que 
;s  musulmans  assurent  devoir  paraitre 
un  jour  (1). 

Les  progr^s  que  faisaitla  nouvelle 
secte  alarm^rent  AK,  roi  de  Maroc. 
Pour  convaincre  Tomrut  d*imposture, 
il  fit  assembler  les  plus  c^l^bres  doc- 
teurs  de  ristam.  Mais  le  succes  de  cette 
conference  fut  bien  loin  de  repoifdre  li 
son  attente.  L'eioquence  entralnante  de 
Tomrut  triompha  de  tout ,  et  for^  au 
silence  ces  oracles  de  la  loi. 

Le  pro  verba  Persanne  n'es$prophSte 
danssonpays  n'est  pas  vrai  pour  les  Ara- 
bes. Ici  les  predicateurs  habiles  peuvent 
compter  sur  Tappui  inalterable  de  la 
tribu  a  laquelle  ils  appartiennent.  Cestle 
noyau  de  leur  force ,  que  le  fanalisme  et 
Tignorance  agrandissent.  La  tribu  des 
Mossaneides  etalt  flere  d*avoir  donne 
naissance  a  un  si  grand  theologien ;  et 
elle  etait  pr^te  h  soutenir  par  les  armes 
les  doctrines  et  les  pretentions  de  Tom- 
rut.  Cest  1^,  il  ne  faut  pas  Toublier, 
llitstoire  de  presque  toutes  lea  revolu- 

(i)  Fojres  J,  B.  Grammaye,  ji/rica  illus- 
irata,  p.  ii3,  Excogitata  nova  qutedam  et 
africauo  ingenio  magis  'accommodata  inter- 
pretatiOM  Alcorani,  infinttotnaettts  asseclas. 
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tions  qui  ont  renvers^  les  dynasties  mu* 
sulmanes. 

Tomrut  se  retira  dans  la  province 
d*Agmat  pour  y  oontinaer  ses  pr^ica- 
tions.  II  n^bliarien  pour  rendre  odieose 
aux  yeux  du  peuple  la  domination 
des  Almoravides.  if  ddclara  leur  pou- 
voir  illegitime ,  d^lia  les  sujets  du  ser- 
ment  de  fid^lit6,  et  leur  repr6seota  la 
r^folte  comme  un  devoir  que  leur  im« 
posait  la  religion.  Le  roi  comprit  alors 
tout  le  danger  qui  le  mena^ait.  II  reso- 
lut  de  recourir  ^  la  force  pour  d6truire 
Feffet  de  oes  discours  s6ditieux.  De  son 
c6t6 ,  Tomrut ,  <  pour  mieux  s^assurer 
de  la  fidelity  de  ses  disciples,  feignit 
d'etre  touch^  des  malheurs  qu*entralne 
apr^  elle  une  guerre  civile.  II  les  con- 
jura  de  le  laisser  partir,  puisque  lui 
seul  6tait  la  cause  de  tons  ces  troubles. 
Les  disciples  et  partisans,  ^mus  de  ce 
que  leur  mattre  paraissait  plus  tooch^ 
de  leurs  inter^ts  que  des  siens  propres, 
lui  demandent  en  grdce  de  ne  les  point 
abandonner.  lis  lui  font  le  serment 
qu*ils  sont  pr^ts  k  verser  leur  sang  pour 
sa  defense.  C^tait  U  le  point  oh  u  vou- 
lait  les  amener :  il  profita  de  leur  ardeur, 
et  alia  k  la  rencontre  du  roi.  Le  combat 
fut  sanglant.  Les  disciples  de  Tomrut 
chargerent  les  troupes  an  roi  avec  tant 
de  furie,  qu^lles  fnrent  forc^  de  plier 
et  de  prendre  la  fuite.  Cette  victoire 
attira  a  Tomrut  de  nouveaux  partisans, 
D^  ce  moment  11  crut  permis  tons  les 
moyens  qui  oooduisaient  au  trdne.  II 
s'empara  de  plusieurs  places ,  et  s'y  for- 
tifia. 

Gependant  sa  conduite  cruelle  avait 
augment^  le  nombre  de  ses  ennemis.  Ne 
pouvant  pas  s'en  dtfaire  par  la  force , 
il  recourut  a  la  ruse.  «  II  etait  li^  secr^- 
tement,  dit  Cardonne,  avec  un  homme 
appel^  Fisinichi.  La  conformity  de  ca- 
ractere  les  avait  r^unis.  Tomrut,  qui 
prevoyait  les  services  qu*il  pourrait  lui 
rendre  un  jour,  se  P^tait  attache  par  des 
promesses  magniOques.  Pour  preparer  les 
esprits  et  les  disposer  en  faveur  de  celui 

2u^il  prot^eait,  il  necessaitdedire  que 
^ieu  avai  t  de  grands  desseins  sur  Vdsmi- 
cbi.  Ce  dernier ,  de  son  cdt^ ,  contrefai- 
saitl'idiot,  et  feignit  de  ne  savoir  ni  lire 
ni  dcrire.  Gependant  il  apprenait  par  cceur 
le  Koran  ,  et  s'instruisait  secrdtement 
des  points  les  plus  ^pineux  de  la  loi. 


Tomrut ,  li  qui  la  fid^lit^  des  peuples  dtf» 
venait  tons  les  jours  plus  suspecte,  r6» 
solut  de  le  faire  parattre  sur  la  scene.  II 
ordonna  h  V6sinicbi  de  se  trouver  de 
bonne  beure  dans  une  mosqude  quUl  lui 
indiqua.  Le  peuple  rasseinble ,  Tomrut 
se  transporte  a  la  mosqu^;  il  aperQoit 
y^inichi  pr^  de  Fautel :  il  lui  demande 
d'un  ton  d*autorit^  ce  qu'il  vient  fatre 
dans  ce  lieu ,  lui  qui  ne  sait  seulement 
pas  prier.  V^sinichi  r^ond  qu^un  ange 
du  Seigneur  lui  a  apparu ;  qu'il  lui  a  ap- 
pris  le  Koran,  et  qu'il  lui  a  expligu6  les 
points  les  plus  ditnciles  de  la  loi ;  que 
non  content  de  ces  faveurs ,  il  a  lave 
son  coeur  et  Pa  purg^  de  ce  qu1l  avait 
deterrestre.  Tomrut,  contrefaisant  Tin- 
cr^dule ,  et  comme  pour  Teprouver ,  lui 
fait  reciter  quelques  passages  du  Ko- 
ran ,  et  lui  en  demande  le  sens.  Vesi- 
nicbi  les  explique  en  homme  profond , 
et  ravit  Tassembl^  par  son  eloquence. 
V^sinichi ,  qui  volt  le  succes  de  la  four- 
berie ,  ilevant  la  voix  :  «  Husulmans, 
s'6cria-t-il,  Dieu  m'a  r^v6l^  ses  decrets 
^ternels.  II  m'a  fait  connattre  ceux  qu*il 
destine  a  partager  sa  gloire,  et  ceux 
qui  seront  Tobjet  de  sa  vengeance.  U 
vous  ordonne ,  par  ma  bouche,  de  met- 
tre  a  mort  ces  demiers.  Si  vous  ne 
vous  en  rapportez  pas  k  moi ,  vous  ea 
croirez  du  moins  un  ange  du  Tres- 
Haut,  qui  est  descendu  dans  un  td 
puits.  11  vous  assurera  de  la  v^ite  de 
iiies  paroles.  »  Tomrut  et  le  peuple  se 
transportent  aussitdt  au  lieu  indiqu^. 
V^inichi,  arrive  sur  le  bord  du  pujts, 
se  prosterne  la  face  centre  terre,  puis, 
se  relevant  tout  k  coup,  il  dit :  «  Anse 
du  Seigneur ,  rendez  t^moi^age  a  la 
verity.  Ce  que  j'ai  annonc6  a  ce  peuple 
n'est-il  pas  I'ordre  du  Tout-Puissant?  » 
Une  voix  sortie  du  fond  du  puits  se  fut 
entendre,  et  prononce  ces  p%role8  : 
«  (Test  veritable ,  c*est  v^riuble.  »  Alors 
Tomrut  d^lare  au  peuple  que  ce  puits 
est  sacre,  puisque  Tange  du  Seigneur  Ta 
habits ,  et  qu*il  faut  le  combler ,  de  peur 
au*il  ne  soit  souill^.  Lui-m£me  il  donne 
I  exemple ,  et  jette  une  pierre  dedans, 
le  puits  en  fut  rempli  dans  un  instant ; 
et  Vinfortun^  qu'on*  avait  fait  cacher 
dedans  pour  jouer  ce  rdle  fut  ainsi-  as- 
somm^.  Vesinichi  et  Tomrut  profit^reot 
de  rimpression  qu'avai t  faite  sur  le  peuple 
cette  fable,  toute  grossi^re  qu'elle  ^taiU 
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Sons  le  sp^cieax  pr^texte  d'ex^uter  les 
ordres  de  Dieu ,  ifs  OreDt  ^gorger  tous 
ceiix  dont  la  fid^lit6  leur  ^tait  suspecte , 
et  vengerent  ainsi  leur  injure  particu- 
li^re.  Plus  de  soixante  et  dix  mille 
bommes  perireut  daus  ce  massacre.  De- 
pais  cet  instant,  Tautorit^  de  Tomrut 
devint  in^branlable.  II  la  partagea  avec 
Vdsinichi ,  qui  lui  avait  6te  si  utile ,  et 
arec  Abd-el-Moumen,  qui  de  docteur  de 
la  loi  etaiC  deveou  g^n^ral  d'armee. 
All ,  roi  de  Maroc ,  se  vit  enlever  par  ces 
trois  hommes  la  plus  grande  partie  de 
sesfltatsCl).  » 

Le  roi  se  renferma  dans  sa  capitale , 
bien  d^cid^  k  se  d^fendre  jusau'a  la 
mort.  Tomrut  leva  une  armee  cie  qua- 
rante  mille  hommes ,  et  vint  mettre  le 
siege  devani  Maroc.  Le  gouverneur  de 
Segelmesse,  fiddle  k  I'appel  du  roi ,  ras- 
serobJa  un  corps  de  troupes,  et  prdsenta 
la  bataiileaux  assi^eants.  Tomrut,  pris 
eotre  deox  forces,  se  vit  abandonnede 
la  fortune :  il  perdit  son  meilleur  g^n6- 
ral,  V^inichi,  et  lui-m^me  fut  blesse 
iDortellement.  Avant  de  rendre  le  der- 
nier soupir,  Tomrut,  ^tant  sans  enfants, 
nomma  Abd^l-Moumen  son  successeur. 
II  mourut  a  Tdge  de  cinquante  et  un  ans. 

Abd-el-Moumen  fut  proclam^  sou- 
Terain,  et  prit  le  titre  de  prince  des 
croyants  :  comme  les  califes ,  il  reu- 
nissait  dans  sa  personne  le  sacerdoce 
et  Fempire  (en  1133).  Pour  s'attacher 
fes  noufeaux  sujets,  il  les  traita  avec 
beauGOup  de  douceur,  et  diminua  les 
inip6ts. 

Le  roi  de  Maroc  rappela  Tasfin,  son 
fils,  de  TEspague ,  et  le  fit  marcher  avec 
one  arm^  contre  Abd-el-Moumen,  qui 
8*etait  retir^  dans  les  montagnes  de  T  At- 
las. La  rigueur  de  la  saison  ( c^etait  en 
biver )  et  le  defant  de  troupes  ne  per- 
mirent  k  Tasfin  aucune  demonstration 
s^rieuse  contre  son  ennemi.  Le  fiddle 
gouverneur  de  Segelmesse  se  mit  alors 
en  marcbe  pour  amener  au  fils  du  roi 
un  nouveau  corps  d'arm^e.  Itistruit  de 
son  approche,  Abd-el-Mouroen ,  d^ta- 
cba  Aodoullah ,  un  de  ses  lieutenants , 
pour  le  combattre  avant  sa  jonction 
avec  Tasfin.  Le  choc  eut  lieu  dans  la 
plaine  de  Merd-el-Djemr.  Le  gouver- 

(i)  Cardonne,  Hisioire  tie  VJfriquey  t,  II, 
p.  239  et  suiv. 


neur  de  Segelmesse  fut  tu^,  et  ses'tron- 
pes  nrirent  la  fuite.  Le  roi  de  Maroc 
survecut  peu  de  jours  a  cette  bataille, 
dont  la  perte  acheva  de  Taccabler.  Son 
fils  et  successeur  tomba  bientdt  victime 
des  trattres  dont  il  ^tait  entour<§  de- 
puis  que  T^toile  de  sa  dynastie  avait  pdli. 

j4li-€bn'Ta»fin  ^tait  un  prince  eclair^; 
il  aimait  les  sciences  et  les  lettres;  c*^- 
tait  le  protecteur  d'Avicenne  et  d'A- 
venzoar  (1). 

Abd-el-Moumen  se  rendit  ensuite  mat- 
tre  d'Oran,  de  Tlemcen,  de  Tanger,  de 
Sale ,  de  Mequinez  et  de  Fez.  Cette  der- 
ni^re  ville,  grande  et  bien  fortifiee,  sou- 
tint  un  long  siege.  II  ne  resta  plus  que 
la  ville  de  Maroc  a  Ishak,  fils  de  Tasfin. 
Abd-el-Moumen  vint  bientdt  investir  ce 
dernier  boulevard  du  roi.  II  6tablit  son 
camp  k  Foecident  de  cette  place;  pr^- 
voyant  que  le  si^e  serait  long ,  et  pour 
mettre  ses  troupes  a  Tabri  de  Tintem- 
p(6rie  de  Fair,  il  fitblitirune  ville  dans 
rendroit  m^me  ou  ^tait  son  camp.  Apres 
avoir  soutenu  un  si^e  long  et  meur- 
trier,  la  ville  de  Maroc  fut  enfin  livr^e 
par  trahison.  Ishak  ne  trouva  pas  grdce 
devant  le  vainqueur  :  il  eut  la  tfite  tran- 
chee,en  1149.  (2)  Dans  ce  malheureux 
prince  finit  la  dynastie  des  Almoravldes, 
dont  void  la  liste  genealogique  : 

Aboubber-bbm-Omar. 

Y0US8Br-BBN-TA8Fni. 

Au  •  BBif  -  ToossEP    (3). 

TASriHBEIf-AU. 

Ishar-ben-Taspin. 

(i)  J.  B.  Grammaye,  Jfriea  iUiulrata, 

p.  xi3. 

(i)  ^venemenis  naturels  arrivei ,  suivant 

le  Kartas  (  Dombay ,  vol.  I ,  p.  a?^  )>  •<>"»  •» 
dynastie  des  Aimoravides :  Eo  1074*  bu  moii 
de  dilhidje,  on  Wt  un  astre  chevelu^  co- 
mete).  Ea  1078  ily  eut  une  eclipse  tolale 
de  soleil;  dans  la  m^me  annee,  au  mois  de 
rebioulachye ,  il  y  eut  au  Maroc  un  violent 
tremblement  de  terre :  les  secousses  se  repete- 
rent  pendant  un  mois,  tons  les  matins  et 
tousles  soirs;  beaucoop d*bommes  et  d'ani« 
maux  perirent  sous  les  decombres. 

(3)  Cest  deji  a  parlir  de  ce  prince  que  la 
dynastie  des  Almoravides  commen^it  ■  P**"* 
dre  son  auloritc,  ainsi  que  nous  venons  de  le 
voir. 
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Abd-el-MoumeD  affermit  son  autorit6 

Sar  de  nou  velles  victoires.  II  d^Qt  Tarmee 
es  derniers  partisans  rest^s  fideles 
auK  Almoravides  :  il  emporta  d*assaut 
la  ville  de  DeukaI6,  oi^  ils  s'etaieat  re- 
tranches. 

Pendant  que  ces  choses  se  passaient 
en  Afrique,  les  Chretiens  porterent  de 
rudes  coups  a  la  puissance  des  Arabes 
en  £spagne.  Dans  leur  detresse,ces  der- 
niers implorerent  le  secours  d'Abd-el- 
Moumen.  Leurs  envoy^sallaient  jUsqu'a 
offirir  au  roi  la  souveraiuete  de  tout  ce  que 
les  Arabes  poss^daient  en  Espagne.  Abd- 
el-Moumen  s^empressa  d'envoyer  des 
troupes  au  secours  des  musulmans  qo'Al- 
pbonse  tenait  alors  assi^ges  dans  la  ville 
de  Cordoue.  L*arrivee  de  ces  troupes  fit 
lever  le  siege. 

Abd-el-Moumen  essaya  d*^tendre  sa 
domination  a  Test  du  Maroc.  II  soumit 
successivemeut  Bougie  et  Constantine, 
et  en  ehassa  les  princes  souverains.  Les 
princi pales  places  du  littoral ,  Tunis  e^ 
Mehedie,  qui  appartenaient  alors  aux 
Siciliens,  tomberent  ^alement  au  pou- 
voir  du  roi  de  Maroc,  la  premiere  par 
trahison ,  la  derniere  apr^s  une  longue 
r^istance.  Enfin,  il  reprima  beureuse- 
ment  les  revokes  qu'on  avait  tentees 
contreson  autorit^. 

Vers  la  fin  de  ses  jours,  Abd-eUMou- 
men  associa  k  la  couronne  Mohamed, 
son  fils  atne ,  et  distribua  le  gouverne- 
raent  des  provinces  entre  ses  autres  en- 
fants.  II  n'avait  rien  oubli6  pour  leur 
Education  :  il  l€ur  avait  donne  les  [^V^ 
cepteurs  les  plus  habiles  pour  les  ins- 
truire  dans  les  lettres,  et  les  avait 
foriiH^s  lui-Bi^me  dans  la  science  mili- 
taire  et  dans  Tart  de  r^gner. 

Abou-Said ,  auquel  etait  echu  en  par- 
tage  le  gou  vernement  d'  A  Ig^iras,  ehassa 
de  Grenade  et  de  Malaga  M^iman-Z^i« 
dan,  prince  de  la  dynastie  des  Almora- 
vides. Abd-el-Moumen songeait  ^passer 
Iui-m6me  le  d^troit  et  k  s'assurer  la  do- 
mination de  r  Espagne,  lorsque  la  mort 
Le  surprit  k  Sale,  en  1160.  Quelques  ins- 
tants avant  de  mourir,  il  assembia  les 
princi  paux  chefs,  et  leur  d^clara  qu*ayant 
reconnu  son  fils  aln6  incapable  de  r^- 
gner,  il  allait  mettre  la  couronne  sur  la 
Site  ^Abi-Yacoub,  son  second  fils.  Ils 
consentirent  tous  aux  dernieres  disposi- 
tions du  monarqueexpirant,etjur^nt, 


en  sa  presence,  une  fid^lit6  inviolable li 
Abi-Yacoub.  On  tint  la  mort  d*Abd-el- 
Moumen  secrete ,  et  on  rait  son  corps 
dans  une  litiere  pour  le  transporter  de 
Saltan  Maroc,  comme  si  ce  prince  n^edt 
^te  que  malade.  Pendant  ce  temps  Abi- 
Yacoub  s'assura  de  Tarm^e  et  de  toutes 
les  places  fortes.  Quand  il  vit  qu*il  n'a- 
vait  plQs  rien  a  redouter,  il  publia  la 
mort  de  son  pere,  deux  mois  apres  qu'eDe 
^tait  arrivee. 

La  mort  dece  redoutable  conqu^rant» 
qui  avait  .su  r^unir  sous  son  sceptre 
presque  toute  TAfrique  alors  connue, 
moins  r£gypte ,  fit  respirer  le^  Chre- 
tiens d*  Espagne  et  renal tre  a  Vespoir 
les  tribus  jalouses  de  leur  independance. 
Alphonse,  nou  veau  roi  de  Gas  tilie,  conclut 
une  alliance  offensive  et  defensive  avec 
le  roi  d'Aragon.  Ces  deux  princes  ligues 
enleverent  successivemeut  aux  Arabes 
les  places  les  plus  fortes.  Ferdinand,  roi 
de  Leon,  remporta,  de  son  cot^,  des 
avantages  signales  sur  les  Maures. 

La  nouvelTe  de  Tarriveed* Abi-Yacoub 
en  Espagne  a  la  t^te  d'une  arm6e  decent 
mille  bommes  releva  le  courage  abattu 
des  musulmans.  Ce  prince,  impatient  de 
realiser  les  projets  de  son  pere,  aborda 
en  Espasne,  et  marcha  droit  a  Sevilie. 
Cette  ville,  ainsi  que  Murcie  et  Valence 
se  rendirent.  llpen^tra  jusqu'aux  portes 
de  Tolede,  lorsque  la  nou ve  lie  de  rAfri- 
que  agit6e  par  de  nouveaux  troubles  le 
rappela  dans  ses  £tats. 

Apres  Tapaisement  deces  troubles,  qui 
avaient  ^clat^a  Tripoli  et  dans  une  partie 
du  littoral  voisin,  le  monarque  es[»gnol 
aborda  une  seconde  fois  en  Espagne^  eu 
1184.  II  ouvrit  la  campagne  par  le  sie&e 
de  Santarem.  Mais,  presque  au  debut  de 
ce  si^^e,  il  fut  blessi^  morteilemejit  par 
une  fleche,  et  mourut  quelques  jours 
apres ,  dans  la  vingt-deuxieme  annee  de 
son  regne ;  son  corps  fut  transporte  k 
Seville.  Abi-Yacoub  avait  b^it^  des 
grandes  qualit^s  de  son  pere.  II  savait 
unir  Tart  de  la  guerre  a  celui  de  la  po- 
litique. 

II  eut  pour  successeur  son  fils  atn^ 
Yacoub  IL  Sous  le  regne  de  ce  prince 
les  Almoravides  exiles  firent  des  tenia- 
tives  pour  rentrer  en  Afrique.  lis  avaient 
encore  un  parti  nombreux,  qui  regardait 
les  Almohades  comme  des  usurpateurs. 
Ali-Isbak,  chef  de  la  dynastie  dechue  et 
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gouverain  des  ties  Bal^ares,  equipa  une 
llotte  de  vingt  navires,  s'empara  dn  la 
,Tille  de  Bougie,  at  se  Ot  proclaiiier  prince 
des  Musulmans.  Mais  il  ne  tarda  pas  h 
itre  chnsse  de  cette  place,  et  se  r^fugia 
a  Tripoli.  La,  fort  de  I'appui  d'une 
troupe  de  i^belles,  il  mit  en  d^route  rar- 
ing du  roi.  Yacoub  marcha  alors  Iiii- 
in^me  eontre  le  pr^tendant,  Tabattit,  et 
passa  les  rebelles  au  Gl  de  Tepee. 

Fetidant  ces  troubles,  les  Chretiens 
dTspagne  avaient  pris  aux  Arabes  la 
Tilie  de  Chelva.  Yacoub  pas^a  le  detroit, 
et  vint  mettre  le  siege  dcvant  cette  place. 
Les  habitants  se  rendirent.  Le  monarqiie 
afrieain  s'empara  encore  de  qtiatre  villes 
qui  ^talent  depuis  quarante  ans  au  |>ou- 
voir  des  chr^iens.  Apr^s  ces  succes,  il 
conelut  noe  tr^ve  de  cinq  aos,  et  re- 
toirrna  au  Maroc. 

I^  tr^ve  expiree,  la  guerre  recom- 
menca  avec  plus  d'acharnement  que  ja- 
mais' Le  roi  AlphooseVIlI,  de  Castille, 
cntra  le  premier  en  campaejne,  et  rava- 

Sea  rAndalousie.  A  Tarrivee  d'Yacoub, 
implora  le  secours  des  rois  de  Navarre 
et  d*Aragon.  .Mais  la  bataille  s^engagea 
'  avant  la  jonction  de  ses  allies.  Les  Chre- 
tiens eurent  d'abord  Tavantage ;  mais 
le  nombre  Temporta  sur  la  valeur,  et  lis 
forent  obliges  de  prendre  la  fuite.  Cette 
bataille  fut  livree  aux  environs  de  Cor- 
doue  (presd'Alarcos),  dans  la  plaine  de 
Merdy-Diedid,  en  aoQt  1195  (1). 

Cependant  Alphonse  ne  fut  pas  abattu 
par  cet  cchec;  I  annee  suivante ,  il  leva 
une  nouvelle  armee ;  il  risqua  un  second 
combat,  qo!  lui  fut  aussi  fatal  que  le  pre- 
mier. Le  mouarque  afrieain ,  maitre  de 
la  campagne ,  entra  dans  la  Castille ,  de- 
truisit  les  villes  d'Eulalie  et  d'Escalone, 
et  assi^gea  Tolede  pendant  dix  jours, 
mais  inutilement.  En  1 198  il  poursui- 
vit  sa  marche  victorieuse ,  et  penelra 
daos  les  Asturies;  mais  des  troubles 
nouveaux  le  rappelereot  en  Afrique. 
Avant  de  s'embarquer,  il  conelut  avec 
les  ebretiens  une  trSve  de  dix  ans.  Un 
an  apres  son  retour,  il  mourut  dans 
la  ville  de  Sal^,  a  Tdge  de  quarante-huit 
ans. 

(f)  La  balaille  d'Elarak  ( Alarcos  )  est  ra- 
couf  ee  avec  bi-aucoup  de  details  datis  Ic  Kar- 
tas.  (  Fr.  Domfjay ,  Gesckichte  der  Maurita- 
nischen  Kotnige,  vol.  II,  p.  X19.) 


Mohamed'eUNacir  (le  Vert),  son  fiU 
atne,  lui  succeda.  Ce  prince  perdittoutes 
les  provinces  que  ses  anc^tres  avaient 
conquisesen  Espagne.  Apres  avoir  chdtie 
le  gouverneurdeMehedie,qui  avaitvuulu 
se  revolter,  Mohamed  passa  le  detroit 
avec  une  armee  nombreuse  pour  attaquer 
la  ligue  des  rois  ebretiens.  Divis^e  en 
trois  corps,  Tarmeede  la  ligue  s'empara 
de  plusieurs  places  fortes,  s'avanca  jus- 
qu'au  pied  de  la  chatue  de  la  Sierra- Mo- 
rena.  Instruit  de  cette  marche ,  Moha- 
med  vint  occuper  le  principal  passage 
par  iequel  on  pouvait  p^netrer  dans  ces 
montagnes. 

Pendant  que  les  ebretiens  delib^raient 
surle  parti  quMl  fallait  prendre,  un  ber- 
ger,  dit-on ,  se  presenta,  et  leur  promit 
de  eonduire  leur  armee  sur  des  hau- 
teurs dominant  les  troupes  dereunemi« 
L'offre  fut  accept^e,  et  les  Chretiens 
parvinrent ,  a  I'insu  des  Arabes ,  sur  le 
sommet  des  montagnes.  On  se  pre- 
pa>a ,  de  part  et  d'autre,  ^  une  bataille 
decisive.  Mohamed  divisa  son  armee 
eu  quatre  corps ,  et  ferma  Tentree  de 
son  camp ,  assis  sur  une  eminence,  par 
une  chatne  de  fer.  Le  centre  de  I'armee 
chretienne  commenca  Tattac^ue,  et  fut 
soutenu  par  les  rois  de  Navarre  et  d'Ara- 
gon ,  qui  commandaient  les  ailes.  Les 
Chretiens  furent  d'abord  repousses, 
mais,  revenant  aussit6t  a  la  charge,  ils 
enfoncerent  les  bataillons  ennemis ,  et 
firent  des  Arabes  un  carnage  aftreux  (1). 
Cette  bataille,  si  fatale.a  la  domination 
musulmane,  portele  nom  delJanosde 
Tolosa  (plaine  de  Tolose  };  les  Arabes 
Tappellent  /ikhab  (maudite).EIlefuth- 
vree  dans  ret6  de  Tannee  1212.  Moha- 
med se  retira  d'abord  aBiatia,puis  a  Jaen. 
Ils*embarqua  enfin  pour  T Afrique,  dans 
le  dessein  de  lever  une  nouvelle  armee. 
Mais  la  mort  (  en  1213  )  ne  lui  laissa  pas 
le  temps  d'ex^cuter  ce  projet. 

(i)  Les  BspagnoU  font  roonter  le  nombre 
des  Arabes  morts  sur  le  champ  de  bataille  k 
cent  quatre- viiigt -cinq  mille ,  tandis  que  de 
leur  cole  il  n'y  auraiteo  que  viugl-ciuq  hommes 
de  tu&.  G'est  le  nombre  qo'indique  Alphonse 
danssa  leltre  au  pape  Innocent.  Quoiqu'it  en 
soit,  les  hisiorieus  arabes  avoneut  eux-mcmes 
que  de  si*  cent  mille  hommes ,  doni  se  com- 
posait  Tarmee  de  Mohamed ,  il  n'cn  rctouma 
qu'un  petit  iiombre  en  Afrique. 


348 


LTJWIVERS. 


Son  fils  et  successeur^  Youssef,  sur- 
nomme ,  sans  doute  par  derision ,  E^ 
Mostansir  ( le  yictorieux  ) ,  etait  trop 
absorbs  par  les  plaisirs  et  les  debauches 
pour  songer  a  relever  le  pouvoir  des 
Almohades  en  Espagne.  II  mourut  en 
1223,  apr^s  un  regne  de  dix  ans.  Comme 
il  n'avait  pas  laisse  de  post^rit^,  les 
grands  de  rempire  mirent  sur  le.  tr6ne 
Abotd-Milek'Jbd'el'P"ahed,  oncle  de 
Mostansir.  On  Tavait  juge  d'autaot  plus 
digne  de  r^gner  qu*il  avail  ^t^.instruit 
par  radversit6.  Malheureusement ,  Abd- 
el-Vahed  trompa  les  esp^rances  qu*0Q 
avail  fond^s  sur  lui :  il  n'eul  pas  plus 
tot  Tautorit^  en  main,  quMl  s*en  ser- 
vit  pour  se  livrer  plus  facilement  ^  tons 
les  exces  qu'enlrainenl  le  luxe  el  la 
mollesse.  iMeuf  mois  apres,  ceux  qui 
lui  avaienl  mis  la  couronne  sur  la  tete 
la  lui  6terent  avec  la  vie,  et  lui  donn^ 
rent  pour  successeur  son  neveu  Abou- 
Mohanwd'Abd'AUah  ^  qui  6tail  alors 
en  Espagne.  Ce  prince  partit  en  aban- 
donnant  a  son  frere  £dris-ben-Yacoub 
la  sou  vera!  net^  de  quelques  villes 
qui  6taienl  encore  soumises  aux  Almo- 
hades. 

La  faibiesse  des  successeurs  d'Abd- 
el-Moumea  et  les  troubles  int6rieurs 
avaient  diminu6 ,  en  Espagne,  la  puis- 
sance des  Arabes,  pendant  que  celle 
des  Chretiens  allait  toujours  en  augmen- 
tant  Les  Arabes,  trop  faibles  pour 
8*opposer  11  la  marche  victorieuse  du  roi 
de  Castille,  se  refugierent  ^  Grenade  , 
et  donn^rent  a  ia  partie  sup^rieure  de 
cette  ville  le  nom  d'Alhambra ,  d'apres 
la  place,  situ^  sur  un  rocher,  quMIs  ve* 
naient  d'abandonner. 

Abd-AUah,  en  butte  ^  mille  intri- 
gues et  expos^  aux  coups  des  rebelles, 
ne  fut  pas  m^me  assez  fort  pour  d^fendre 
sa  vie.  II  tomba  entre  les  mains  des  re- 
belles,  qui  Fassassin^rent.  yayaA^filsde 
Mohamed-Nacir,  succeda  a  Abd- Allah ; 
bientdt  apr^s  il  fut  chass^  par  les  re- 
belles,  et  se  r^fugia  dans  les  montagnes. 
EdriS'ben-Yacoub,  frere  d'Abd- Allah, 
alors  en  Espagne,  fut  proclam^  ^ir, 
eo  1226.  li  s*embarqua  pour  I'Afrique, 
etalla  combattreles  tribus  berb^res  ches 
lesquelles  £dris  sVtait  r^fugi^.  Les 
monta^nards  furent  d^faits ,  et  Yayah 
ayant  6t^  pris ,  £dris  le  sacrifia  k  sa  sd- 
ret^.  Puis  il  dirigea  ses  arraes  centre 


tons  eeux  qui  avaient  trempe  daos  l« 
meurtre  de  son  fr^re.  Mais,  malgr^  toute 
son  Anergic,  £dris  ne  put  compl^re- 
ment  ^touffer  Tesprit  de  sedition.  Un 
de  ses  freres  se  proclama  souverain  de 
Geuta,  dont  il  venait  de  s'emparer.  ^dris 
marcha  contre  lui ;  mais  il  apprit  Men- 
tal que  les  habitants  de  Maroc  avaient 
profit^  de  son  absence  pour  se  soulever. 
Plein  de  fureur,  il  abandonna  le  siege 
de  Ceuta ,  et  mourut  en  chemin  d'une 
attaque  d'apoplexie  (en  1231 ),  apres  un 
r^ne  de  cinfl  ans. 

Son  fils  Abd-el' P^ahed  f  sumom- 
n\6  El-Richid  (le  Juste ),  lui  succeda. 
Toute  sa  vie  fut  6galement  employee 
^  combattre  des  rebelles.  II  mourut 
accidentellemenl  (1)  en  1242,  apres 
onze  ans  de  r^ne.  Son  frere,  Said* 
Abovl-Ha can  ^  qui  lui  succeda ,  occupa 
le  trdne  pendant  six  ans.  II  fut  tue,  en 
1248,  devant  la  ville  de  Tlemcen ,  quUl 
assiegeait. 

Omar-beri'lbrahini'-ben^Yacoub^  sur- 
nomme  Morteda  ( agr^able  a  Dieu ),  lui 
succeda.  Apres  un  r^ne  de  dis-neuf 
ans,  f^asik'Abd'AUah,  son  pare-nt«  lui 
dta  la  couronne  et  la  vie.  Cetusurpateuc 
se  vii  successivement  enlever  ses  £tats 
par  ses  ennemis;  bloqu6  dans  Maroc, 
il  fut  tue  pendant  le  siege  de  cette 
ville  (2)  Dans  Yasik- Abd- Allah  finit  ia. 
dynastic  des  Almohades,  qui  avail  r6- 
gne  en  Afriqueet  dans  une  partie  de  TEs- 
pagne,  pendant  prds  de  cent  cinquante- 


quatre  ans,  sous  les  dif¥i6rents  princes 
ous  venous  de  r^sumer  rhistoire, 


dont  nous 


(i)  11  se  Doya  dans  un  bain. 

(a)  j^venements  natureU  arrives  sous  la 
dynastic  des  Almohades  :  En  zx68  il  y  eut 
une  grande  inondation  a  Seville.  En  1 1 7a  on 
tremblement  de  terre  fit  crouler  uoe  grande 
partie  de  la  ville  de  Damas ,  et  fil  sentir  ses 
secousses  dans  les  conU'ees  enTironnantes. 
En  xii3  y  un  an  apres  la  baiaillede  Tolose, 
la  peste  decima  les  populations  de  PAfriqiie 
et  de  TEspagne.  En  laao  il  y  eut  une 
grande  disette ;  les  sauterelles  nivafrerenl  ks 
campagnes.  £n  xa3a  la  peste  et  la  famiiM 
desolerent  la  Mauritanie.  En  za37  les  m^ 
mes  fleaux  se  renouvelerent  :  les  babiUnts 
furent  r^uits  k  manger  des  cadavres,  oe  qui 
oocasionna  une  des  pestes  les  plus  Tiolentes. 
(  Gesckichte  der  Maurittuiischen  Kam^9 , 
d'apres.  le  Kartas ,  par  F.  Dombay,  vol.  H  , 
p.  aoi. } 
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el  dont  les.  noitis  sont  r6p6tis  dans  ie 
tableau  suivant : 

bfobamed-aboallah-bkn-tohrot. 

Abd-el-Modhbn. 

Y01»8Br*AB00-YAC01IB« 
TAOOim-BEI«-YAOOOB. 
MOBAnD-BL-NAOA. 
YOPMBF-EL-MOOTAroiR. 

Avd-cl-Vabbd,  oncle  de  Mostanmr. 
Aboo-Mohambd-Abd-Allah. 

YaIAH,  filS  de  MOHAMED-EL'NAaB. 

£oRis-BSir- Yacoub  ,  fr^e   d'ABD-ALLAH. 

Abd-bL'Vahed  sornomm^  RncBiBr 

ABOcirHAfAR ,  fr^  de  Rechid. 

OBAR-BEN  •  IBRABIM. 

Vasir-AbihAllab. 

Trois  noQTellea  dynasties  s*^lev^rent 
sar  les  mines  des  Almohades  :  les  Me- 
rwU,  les  JboU'Hafs,  et  \e&  Beni-Zian. 
Les  premiers,  de  beaucoup  les  plus  puis- 
sants ,  8*empar^ent  des  royaumes  de 
Fez  et  de  Maroc ;  les  seconds  se  rendi- 
rent  mattres  de  la  province  d'A  frique 

{»ropremeot  dite  (Tunis  et  Tripoli),  et 
es  troisiemes  fonderent  le  royaume  de 
Tlemcen. 

Les  Merinis,  corome  souverains  da 
Maghreb-el-Aksa,  nous  inter essent  ici 
plus  particuliereroent.  Gette  dynastie 
etait  originaire  de  Teza,  ville  du 
royaome  de  fez.  On  raconte,de  AbdotU- 
hak'Yamh'ben-Merini,  a  pea  pr^  les 
m^mes  rabies  qu*on  rapporte  de  presque 
tousles  .fondateurs  de  dynastie.  Une 
nuic  qu'il  dormait  profonaeroent,  il  eat 
an  songe  :  il  vit  sortir  de  ses  entrailles 
one  flamme  devorante  qui  embrasait 
toate  la  Mauritanie.  Ben-M^rin  crut 
voir  dans  ce  songe  un  indice  de  sa  gran- 
deur future.  Pour  se  frayer  la  route  au 
pouvoir,  il  secoua  le  joug  des  Almoha- 
des, et  se  rendit  independant  dans  sa 
province. 

yiboubekr'beri'Abdoulhak,  son  fils, 
avait  l^rit^  de  rambition  da  pdre  :  il 
anleva  aux  Almohades  la  ville  de  Fez  et 


ses  environs.  II  m^ditait  la  conquSte  de 
Maroc,  lorsque  la  mort  le.(Surprit.  Son 
f rere,  YahoiMenrAbdoulhah^l'Merin, 
continua  la  guerre  commenoee  contre 
les  Almohades  :  il  mit  le  si^ge  devant 
Maroc.  II  avait  pour  auxiliaires  la  pais- 
sante  et  nombreuse  tribu  de  Z^ata,  a 
laquelle  il  appartenait  du  cdt^de  sa  mere. 
La  ville  ouvrit  ses  portes  au  vainqueur, 
apres  avoir  essaye  une  longue  r^is- 
tance.  Apr^  la  soumission  du  Maghreb, 
il  porta  ses  regards  vers  FEspagne,  ou 
Vappelaient  les  Arabes  presses  par  les 
armes  des  Chretiens.  Mais  il  mourut  a 
Algesiras,  en  1286,  apres  un  regne  de 
trente  et  an  ans. 

Yaussef'AboU'YcKoub  lui  succ^da. 
Des  le  debut  de  son  regne,  il  eot  h  se 
d^fendre  contre  Abou-Sa'id,  souverain 
de  Tlemcen ,  de  la  dynastie  des  B^ni- 
Zian.  II  le  battit  et  le  d^pouilla  de  tous 
8es£tats,  sauf  Tlemcen,  qui  soutint, 
dit-on,  un  des  plos  longs  sieges  dont 
I'bistoire  fasse  mention :  if  dura  auatorze 
ans.  Youssef  bdtit  vis-^vis  de  la  place 
assi^6e  une  ville,  a  laquelle  il  donna  le 
nom  de  Tlemcen  la  Nouvelle.  11  mourut 
sans  pouvoir  s'en  rendre  maftre. 

II  cut  pour  sijccesseur  son  fils,  Abou-^ 
5^/tfm-/oraAim;  maiscelui-ci  perit  bien- 
tdt  par  la  trahison  A^AbothYayah^  son 
oncle,  et  d^Abou-Ctzbir-Omer,  son  cou- 
sin. Ges  deux  demiers  se  partag^rent 
pendant  qoelque  temps  Templre.  Mais 
le  ministre  du  roi  defunt,  mecontent 
de  ce  changement  qui  le  depouilla  de 
son  autorite,  soufOa  le  feu  de  la  discorde 
entre  Toncle  et  le  neveu.  Par  des  intri- 
gues babilement  ourdies,  il  parvint  k 
irriter  A  bou-Gabir  contre  Yayan,  etfen- 
gagea  enfin  a  consentir  a  la  perte  du  der- 
nier. Par  ce  parricide,  Abou-Gabir  r^gna 
seul,  ou  plutdt  Abdoullah  sous  son  nom. 
Mais  il  ne  tarda  pas  a  re joindre  son  oncle 
assassin^.  Malgre  Topposition  de  Yous- 
sef-Zeriha,  frere  die  ayah,  le  ministre 
r^ussit  a  faire  donner  la  courohne  k 
Aboul'Rabikh'Souieiman ,  jeune  prince 
de  dix-sept  ans ,  et  frere  d'Abou-Gabir- 
Omer.  Soul^iman  mourut  en  1310,  apr^ 
un  r^ne  de  trois  ans. 

Son  onc\e^  AboU'Said-Ogmaiirel'Jiodi^ 
monta  sur  le  trdne.  Un  de  ses  premiers 
soins  futde  sevengerdu  ministre  ambi- 
tieux  qui  avait  port^  le  trouble  dans  sa 
famille.  L'amour  extreme  quMl  portait 
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^  un  de  ses  fils,  Oroer,  Tengagea  k  abdi- 
quer  en  fa?eur  de  lui.  Mais  blentot  ie 
p^re  se  repentit  de  son  action.  De  la  une 
guerre  ouverte  entre  le  pere  et  Ie  fils. 
Les  troupes  du  pere  furent  defaites. 
Omer  vint  Tassieger  dans  la  place  ou 
il  s*^tait  renferm^;  il  ^tait  snr  le  point 
de  s^en  rendre  maftre ,  lorsqu'une  ma- 
ladie  violente  Pobligea  d'abandonner  le 
si^e  de  cette  place.  Osman  profita  de 
cet  evenement  pour  remonter  sur  le 
trdne;  il  s'y  maintint  jiisqu'a  sa  mort, 
arriv^enlSSO. 

AbotU'  Hacan  -JU  -  ben  -  Osman,  son 
second  fils,  fal  succMa.  A  peine  arrive 
au  pouvoir,  il  se  d^barrassa  de  sonfrere 
atne,  dont  il  redootait  Tambition.  Son 
r^gne  fiit  malheureux.  Aboul-Ha^an 
eut  a  combattre  des  rebelles  jusquedans 
83  propre  famille.  Les  rois  ligues  de  Cas- 
tille  etde  Portugal  remporterent  sur  lui 
une  victoire  complete,  en  automne  1 346. 
Cette  bataille  porte  le  nom  de  JtiO'Sa" 
lado,  Les  historiensespagnols  font,  sans 
doute  par  exageration ,  monter  la  perte 
des  mahom^tans  h  plus  de  deux  cent 
millelioromes  (1).  Au  nombredes  morts 
il  y  eut  deux  fils  du  sultan;  Fatimah,  sa 
femme  pr^fer^e,  filledu  roi  de  Tunis, 
tomba  aans  la  captivity. 

Une  guerre  violente  s*etait  elevdeentre 
les  deux  maisons  rivales  de  Tlemcen  et 
de  Tunis.  Abd-er-Rahman,  souverainde 
Tlemcen,  s'^tait  empar6  de  presqoe  tous 
les  fitats  d'Abou-Yayah,  qui  vint  implo- 
rer  le  secours  du  roi  de  Maroc.  Celui-ci 
fit  sommer  Abd-er-Rahman  de  mettre 
bas  les  armes  et  de  rendre  au  roi  de  Tu- 
nis toutes  les  places  qu'il  avait  prises. 
Abd-er-Rahman  chassa  avec  inrlignation 
Tenvoy^  marocain.  Aboul-Uacan  fit 
alors  avancer  ses  troupes,  etmit  te  siege 
devant  Tlemcen.  II  s'empara  de  la  ville 
sans  coup  ferir.  La  citadelle,  ou  s'^tait  * 
retranche  Abd-er-Rahman,  lui  opposa 
line  plus  longue  resistance  :  elle  ne  fut 
emportee  d'assaut  qu'apres  un  siege  de 
trois  ans.  Abd-er-Rahman  fut  pris ,  et 
eut  la  t^te  iranchee.  Bient6t  Toccasion 
8-offrit  a  Aboul-Hscan  de  se  rendre  maf- 
tre de  Tunis,  comme  il  venait  de  s'em- 
parer  deTlemcen.  Abou-Yayah  eut  pour 
suecesseur  son  Ills  Omer.  Celui-ci  fit 

(i)  Recherches  historiques  sur  les  Maures, 
^ar  Ciieuier,  I.  11,  p.  aaz. 


perir  son  frere,  et  excita  par  ses  craau- 
tes  Tindignation  des  principaux  chefs, 

3ui  appelerent  Aboul-Haqan  pour  les 
^livrer  d'un  tyran.  Le  souverain  de 
Maroc  se  mit  aussit6t  en  campagne  : 
Bougie,  Constantine,  Alger  et  aautres 
places  lui  ouvrirent  leurs  portes;  Tunis 
suivit  le  m^iile  exemple.  Enfin,  Omer 
toniba  entre  les  mains  d'AbouI-Haqan, 
qui  le  fit  p^rir. 

C'estainsi  quepresquetoute  FAfrique 
fut  soumise  a  la  domination  du  sultan 
de  Maroc.  Mais  la  fortune  lui  devint 
bientot  contraire.  Des  revoltes  ^late- 
rent  sur  differents  points  de  Tempire. 
Pendant  qu*Aboul-Ha^an  etait  occupe 
a  chdtier  les  Tunisiens,  qui  s'^taient  in- 
surges  contre  son  autorite,  son  fils  atne, 
qui  avait  r^uni  autour  de  lui  un  fort 
parti ,  s'empara  de  la  ville  de  Maroc,  et 
s'arrogea  Ie  supreme  pouvoir.  Aboul- 
Hagan  marcha  contre  son  fils  :  les  deux 
armies  se  rencontrerent  dans  un  vallon. 
Les  troupes  du  pere  furent  battues ,  et 
il  fut  lui-m^mereduit  a  se  r^fugier  dans 
la  montagne  de  iiautera.  II  y  mourut 

reu  de  temps  apr^,  accabl6  de  chagrins 
en  1351).  Farts- Abou-Anan ,  son  6l8 
et  suecesseur,  lui  ^leva  un  tombeau  ma* 
gnifique  dans  la  ville  de  Sal^. 

Les  Beni-Zian  et  les  Beni-TiafBavaieot 
profile  de  cette  guerre  civile  pour  re- 
eonqu^rir  leurs  £tats.  Abou-Anan  di» 
rigea  ses  armes  contre  Osman,  de  la 
famille  des  Beni-Zian.  II  prit  la  ville  de 
Tlemcen,  etla  detruisit  de  fond  en  ooni* 
ble.  Osman  et  son  frere  furent  sacrifies 
h.  la  s^curite  du  vainqueur.  Tunis,  ea- 
pitaled'Aboul-Abbas-Beni-Hafs,  se  ren* 
dit  ^gatement  a  discretion.  Mais,  Abou- 
Anan  ne  jouit  pas  longtemps  de  ses 
succes ;  il  mourut  un  an  ap^es  la  prise 
de  Tunis  (en  1357). 

La  mort  d' Abou-Anan  fut  le  signal 
d^une  nouveile  guerre  civile  :  cbacan 
des  fils  pr^tendait  au  trdne,  ou  roulait 
du  moins  se  rendre  ind^pendant  dans 
sa  province.  Le  sort  fut  ai^cid^  par  les 
armes.  Jboubekr-el'SaldVempoifXaLSixr 
ses  fr^res,  et  fut  proclame  sultan. 

Sur  ces  entrefaites,  les  Beni-Zian 
avaient  releve  la  tfite :  ils  ^taient  rentres 
dans  leurs  £tats,  et  avaient  elu  pour  sou- 
verain  Abou-Hamou.  Le  sultan  du  Ma-' 
roc  marcha  contre  lui,  mats  il  ne  parvint 
pas  a  le  detrdner. 
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Al^wi-Anan,  pendant  son  r^ne,  avail 

exM  en  Espagne  plusieun  de  ses  freres 

et  de  ses  neveux,  qui  lui  ilEdsaient  om- 

brage.  A  la  mort  de  Toncle,  l*un  de  ces 

oeveox  exil^  Ibrohimy  revint  en  Afri- 

que  avec  de  nombreux  partisans.  Les 

villesde  Ceuta  etdeTanger,ou  il  aborda, 

se  d^iarerent  pour  lui.  La  revolution 

dennt  bienldt  generale.  Aboubekr,  aban- 

dono6  de  farmee,  se  r^fugia  dans  ies 

montagnes.  II  y  fut  d^uvert  et  mis  k 

mort  avec  son  fils  (en  1858).  Ibrabim 

n'usorpa  pas  longtemps  le  trdne ;  il  en 

fut  chass^  par  un  de  ses  parents.  Ce  nou- 

vei  usurpAteur  fit  bieotot  place  a  un 

autre ,  qui  8*appelait  Mihimet'Abou' 

Zian, 

Mouley^AbaU'SaUi,  son  fils,  lui  sue- 
e^a;  c'^tait  un  prince  mou  et  eff6- 
o)in^.  11  o*eut  pas  la  force  de  s'arracher 
du  sein  des  plaisirs,  lorsque  don  Juan 
de  Portugal  vint  assizer  Ceuta,  qui 
tombA  au  pouvoir  des  cbr6tiens.  -Les 
Arabes  se  revolt^rent  centre  un  prince 
si  indigne  de  r^gner.  Les  rebelles,  con- 
duits par  le  premier  vizir,  le  mi  rent  k 
mort  au  milieu  de  son  palais  (en  1 400). 
Deux  freres  d*Abou-Said  se  disputerent 
la  couronne;  ils  s*accorddrent  enfin, 
apr^  une  guerre  de  huit  ans ,  h  mettre 
sur  le  trdne  Jbdallah,  fils  de  Mouley- 
Abou-Said.  Ce  jeune  prince,  fils  d*une 
Chretien  ne  espagnole,  avait  ^t^  de« 
robe  par  sa  mere  aux  atteintes  des  re- 
belles.  Sorti  de  sa  retraite,  il  fut  requ 
par  les  demonstrations  les  plus  vives. 
Mais,  a  peine  Abdoullab  se  vit-il  rev^tu 
de  rautorit6  supreme,  qu'il  en  abusa. 
Ses  cruaut^^  exciterent'un  soul^vemeot 
g^n^ral.  Un  des  principaux  habitants 
se  mit  k  la  t^te  des  insurg^,  fit  perir 
Abdoollah, el s*empara  de  la  couronne 
(en  143S). 

Cppendant  Said-Oatas,  gonvemenr 
d'ArziUa ,  ne  voulut  point  souflrir  que 
letrone  des  M^rinis  passAt  en  des  mams 
^trangeres.  Ce  gouvemcur  ^tait  de  la 
familledesMerinis,  mais  d'une  branche 
cadette.  II  vint  avec  une  cavalerie  nom- 
breuse  investir  la  ville  de  Fez.  L'usur- 
pateur,  abandonn^  des  habitants,  se 
refugia  k  Tunis,  etSaid-Oaias  fut  pro- 
dara^  sultan ,  en  1472. 

C'est  avec  ce  prince  que  commence  le 
r^ne  de  ia  branche  cadette  des  Merinis. 
II  nous  manque  des  documents  prteis 


sur  les  ev^nements  qui  se  sont  pass^  en 
Afrique  sous  le  r^ne  de  cette  branche 
cadette;  et  m^me  rhistoire  de  la  bran- 
che afnde  des  M6rinis  offre,  comnae  on 
a  pu  s*en  apercevoir,  de  grandes  lacunes. 
On  sait  seulement  que  les  Merinis  con- 
tinu^rent  d'occuper  le  tr6ne  jusqu*^ 
Fann^  1550,  oQ  ils  en  furent  chassis 
par  les  ch^rifs. 

Ce  silence  de  Thistoiresur  lesderniers 
membres  de  la  dynastle  des  MeriniS'CoTn- 
cide,  chose  remarquable,  avec  I*^po<]ue 
de  cette  lutte  supreme  qui  se  termine 
par  la  chute  du  royaume  de  Grenade  et 
parTexpuIsion  des  Arabes  de  TEspagne. 

La  domination  des  Mirinis  en  Afri- 
que avait  dure  trois  cent  trente-sept  ans. 

I.  Branche  atn4e, 

ABD0DU«4H- YaIAB-BEN' MiteiK. 

Abodberr-ben-Abdoulbak. 
Yacoob-  ben- Abdoulo  ak  . 
Toossoup-Abou-Yacoob. 

ABOU-SALEM-lBRAniH. 

AboC'Cabir-Omer. 

Ali-ben  -  YomsBP-  Z  £hir  a  . 

Aboo-Saio-Osmam. 

ABOUIi-HAgAN-BEN  OSBAN. 

Abou-Aran. 

Aboubekr-bl  SaId. 

Ibrahim,  neveu  d*ABooAWAW. 

Bi^B^MET-ABOD-ZlAN   (1). 

Moolby-Abod-SaId. 

Abdodllab-beh-Abou-SaId. 

II.  Branche  cadette. 

Sa!d-Oata8. 

M^ii^MKT'OATAS  (1). 

(i)  Lliistoire  presente  ici  une  hcune  dans 
Tordre  de  socoeision  legitime. 

(a)  EnU«  ces  deux  princes  de  la  branche 
cadette  il  y  a  un  vide  de  soixante-dix  ans. 
Cardonne ,  malgr6  aes  recherches  dans  les 
chroniques  espagnoles  et  arabes,  n'est  pas 
parvenu  k  coiubler  ce  vide.  (  Voy.  Hutoire 
de  iJfrique  et  de  I' Espagne^  lome  II,  p,  ^72.) 
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Nous  neraconterons  pas  ici  lesrivalit^s 
sanglantes  qui  ont  diviF^,  pendant  des 
siedes,  les  dynasties  des  M^rinis,  des 
Beni-Zian  et  des  Abi-Hafs.  Les  Beni- 
Zian  possedaient  Tlemcen ,  et  les  Abi- 
Hafs  Tunis  (1).  Les  souverains  de  ces 
deux  places  importantes  ont  pendant 
longtemps  lutt^  avec  des  succes  varia- 
bles  contre  la  puissance  des  M^rinis. 
Ces  luttes  furent  a  peine 'suspendues 
par  rinvasion  des  Chretiens  a  des 
epoques  dif!(6rentes ,  sous  le  roi  saint 
lx)uis  et  sous  Gbaries-Quint.  Ces  expe- 
ditions, ainsi  que  beaucoup  d'autres 
^venementB  ^aves,  appartenant  a  This- 
toire  de  Tunis,  nous  n'avoos  pas  a  en 
parler  ici. 

Une  reflexion  oui  frappera  tout  le 
monde  en  Usant  Phistoire  du  Maroc, 
c*est  quetouslesfondateurs  de  dynasties 
se  sont  fait  passer  pour  descendants  de  la 
famille  du  prophete :  ils  ont  fait  servir 
la  religion  a  Tex^cutionde  leurs  projets. 

Vers  Tan  1500,  Mahommed-bef^ 
Achrnet,  qui  se  disait  chirif  ou  des- 
cendant du  propbete,  commenfa  a  s'ac- 

Cependant  cet  auteur  avail  compose  son  ou- 
vrage,  aiosi  qu'il  nousPapprend  lui-iD£ine,8ur 
les  documenu  ies  plus  |irecieux.  Ainsi  panni 
les  manuscrits  arabes  dela  Bibliotbequeroyale 
qa*il  a  consultes  il  cite  :  Ghehabeddin-Aboul- 
Abbasi,  pars  ik^Historlce  universalis,  no64a; 
Ahmed-ben- Adoulvahabi  ( Nowairi ) ,  Histo- 
rite  Ommadarum  qui  in  Uispania  regnarunt, 
n^  645 ;  ejusdem  nutoria  Africm  et  Occiden- 
tisy  xsf*  70a  ;  Historia  de  regibus  Beni-Zian , 
auctore  Mohamed-Abdoul-Giali ,  n9  703 ; 
Ahmed  bcD  -  Mohamed-el-Magrebi ,  Historia 
Hispaniee^  n^  7o5 ;  £bo-el-Kautir,  De  redae- 
tis  in  Arabum  potestatem  Hispanis ,  q<*  706; 
Historia  Lenazzedini  viziri  uitimorum  Gra- 
natct  regttm ,  ex  famiiia  El-A/tmar,  n"  758 ; 
Historia  universalis  Chehabbeddiu-Ahroed-el> 
Mokri,  n^  761;  Historia:  Compendium  auc- 
tore Ebn-Kbaldouo;  Lunm  resplendentes  il/a- 
rocei,  auctore  Abdallah-ebn-Batula,  n^SaS; 
Historia  cali/arum  et  regum  arabum  in  His- 
paaia  usque  ad  annum  negirae  765,  auct.  Ben- 
Abdallah-€l-Kha(eb-el-Khortoubi. 

(i)  La  dynastic  des  Abi-Hafi  s'^teignit 
en  1570,  par  la  mort  de  Hamida,  fils  de 
Mouley-Hassan ,  qui  s^etait  oonstitue  le  vassal 
d'uii  prince  chretien  k  la  suite  de  I'expedition 
lieureuse  de  Charles-Quinir  Elle  avait  possede 
le  royaume  de  Tunis  pendant  trois  cent 
quaraote-quatre  ans. 


qu^r  dans  la  province  de  I>rafa  h  re- 
putation d'un  saint.  II  savait  cacher 
sous  les  dehors  de  la  devotion  une  am- 
bition sans  bornes.  Les  troubles   qui 
agitaient  Tenipire  des  M6rinis  lui  firent 
concevoir  le  dessein  de  les  detr6ner.  Ce 
ch^rif  avait  trois  fils  :  Ahd-el-Kebir, 
Mahommedei  Named  {jichmet),  II  leur 
fit  faire  le  voyage  de  la  Mecque ,  et  les 
initia  a  ses  desseins.  De  retour  de  leor 
p^lerinage,    ces  trois  frires  s%  fireoi 
nientdt  remarquer  par  leur   d6votion 
et  r^talage  de  leur  savoir.  Meb^et- 
el-Oatas  r^nait  ators  a  Fez.  II  confia 
Feducation  de  ses  enfants  a  Mahoinmed; 
ce  dernier  fit  bient6t  venir  ses  freres 
aupres  de  lui ,  et  leur  procura  des  pla- 
ces importantes  a  la  cour.  Les  trois  fre- 
res s'insinuerent  dans  fesprit  du  sultan; 
ils  obtinrent  le  commandement  des  ar- 
mies et  le  eouvernement  de  quelques 
provinces.  lis  ne  se  virent  pas  plus  tot  les 
armes  k  la  main ,  qu'ils  les  toumerent 
contre  leur  bienCaiteur.  En  vain  Me- 
hemet-el-Oatas  voulut  leur  r^sister  : 
les  ch^rifs  remport^rent  plusieurs  vic- 
toires,  etlui  enlev^rent  presque  tons  sn 
£tats.  Bient6t  il  ne  lui  resta  plus  que 
la  ville  de  Fez ,  qui  tomba  ^alement 
(en  1550)  au  pouvoir  de  Mahommed, 
aprte  un  si^ge  de  deux  ans.  Le  di^ 
nf,  pour  l^gitimer  en  quelque  sortc 
sa  domination ,  ^pousa  la  nlle  du  sultan 
Meh^met- el-Oatas,  qui  mourut  dans 
Texa  <1). 

(x)  N.  GUnard,  r^idani  a  Fei  vers  le  mi- 
lieu du  seizieme  ziMe ,  aurait  pu  nous  doa- 
ner  les  meiileurs  renseignements  sor  oette 
partie  encore  si  obscure  de  rhisioire  du  Ma- 
roc, Malheureusement  il  n*en  dit  que  quel- 
ques mots  :  il  se  buroe  a  uous  appreiidfequ'ii 
T  avail  dans  ce  pays  des  guerres  oonme  cbei 
les  Chretiens ;  que  le  chmf  du  Maroc  mena- 
cait  les  habiiauts  de  Fee,  que  le  bcau-frere 
du  roi  avait  commence  les  bostililes ,  et  qoe 
les  habitants  veuaient  d*^re  molestes  par  un 
troisieme  ennemi ,  savoir,  les  sauterelles,  qui 
avaient  ravage  tous  les  champs :  Bella  sunt 
hie  ut  inter  Christianos.  Seriphiusrex  Marro- 
chii  valde  FoiSensibus  imminet,  Nuper  etiam 
novus  hostis  exortus  est ,  is  qui  sororem  hsfos 
regis  habet  in  matrimonio.  Tertius  hosds  im- 
lestas  est  parti  utrique.  Nam  lu>c  ansto  (iSii) 
nobis  cum  locustis  res  est ,  qute  mtiltis  in  lo^ 
eis  omnia  satadevorant:  *vkdisses  rntper  caiuu 
totum  obductum  agminibiu  locustanim*  CL  Hi- 
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Cependant ,  les  prOvitiees  du  nord  vi- 
Tent  a?ec  peine  ce  changement  de  dy- 
nastie ;  fideles  a  raneienDe  maison  des 
M^rinis,  elles  s'insurgerent.  Moaley- 
Mabommed  j  envoya  ses  trois  fils,  i^ 
la  t^  de  troupes  noinbreuseB.  Tlemoea 
et  les  principales  |>laoes  du  littoral  ne 
firent  leor  soumission  qu^apr^  uue  ton- 
gue r^istanoe.  U  eat  eosuite  h  soutenir, 
dans  I'intMeurf  des  luttes  qui  faiilirent 
lui  (aire  perdre  le  trdne.  II  serait  trop 
long  d'eadonneriei  rhistorique.  Bientdt 
eependant  les  ehaaces ,  oui  lui  ^taient 
d^abord  contraires ,  se  dedarerent  pour 
kii ;  il  rentra  victorieux  dans  Fez,  d*o(k  il 


son  p^re  :  il  fit  p^rir  deux  de  ses  freres 
et  enfermer  le  troisi^me  pour  jouir  plus 
tranguillement  de  la  souverainete.  U 
s'aliena  aiosi  raffection  de  ses  sujets. 
Moiuky-AMrtlrMekk,  un  de  ses  oncles, 
profits  de  oette  circonstance  pour  soule- 
ver  les  populations ,  et  le  detrdna  sans 
difiicult6.  Houlev-Mohamed  Tint  k  Lis- 
bonne  implorer  le  secours  de  don  S6- 
bastien.  Lejeune  roi  de  Portugal  saisit 
oette  occasion  poor  donner  nbre  car- 
ridre  &son  esprit  aventureux.  Ni  les  con- 
seils  de  son  onde,  le  cardinal  Henri,  ni 
les  larmes  de  sa  m^ ,  Catherine,  rien 
ne  put  d^toumer  le  roi  de  son  pro- 


aTait  ete  diass^.  II  s'en  prit  aux  habi-    jet  de  passer  en  Afrique.  Don  Sebastien 


tanta,  uuMl  traita  avee  la  plus  grande 
sevMte;  il  eiigea  que  la  ville  rindemni- 
silt  de  \SL  perte  de  son  tr^sor  et  des  frais 
de  Ja  guerre.  II  fit  mettre  a  mort  les 

go8  riches  pour  en  confisquer  les  biens. 
lis  il  fixa  sa  r^idence  k  Maroc ,  et 
lais&i  h  Fez  son  fils  Abd-Allab,  en 


n'^tait  pas  encore  mari^ ;  il  ne  restait 
apr^  lui  que  son  oncle,  dej^  bien  vieux ; 
de  sorte  qu*en  cas  de  mort  du  sou  vera!  n 
lePortugalseyoyait  expose  a  des  guer* 
res  interminables  par  le  nombre  des 
pr^tendants  a  la  couronne.  Toutes  ces 
r^exions  ne  purent  rien  sur  Tesprit  du 


quality  de  goovemeur.  En  1556,  Mou-    jeune  roi ,  aussi  avide  de  gloire  qu'obs- 
l^-Mahommed  p^t  dans  une  expMi-    tin^  dans  ses  r^olutions. 


tion  centre  les  Berb^res  montagnaras. 

Son  fils  ^hd' Allah  lui  suce^da.  Ge 
prince  se  rendit  odieux  par  le  meurtre 
de  ses  freres  et  de  ses  neyeux,  qu'il  avait 
attir^  auprte  de  lui  sous  diff<6rents  prd- 
textes.  Aod-el-Mouroen  seul  parvint  k 
s*6chapper;  il  se  r^fugla  aupies  du  dey 
d*Alger,  Hassen,  fils  de  Barberpusse, 
qui  lui  donna  une  de  ses  filles  en  ma- 
riage,  et  lui  confia  le  gouyernement  de 
Tlemcen.  Quelque  temps  apres  II  tomba 
▼ictime  d*une  trahison. 

Makr^sa  conduite  cruelle,  Mouley- 
Abd-^lah  n*^tait  pas  entierement  d^- 
poorvu  de  bonnes  qualites :  il  employa 
ses  revenus  ^  des  travaux  utiles ;  il  cons- 
truisit  des  palais  et  aiouta  des  colleges 
aux  mosouees;  il  fit  bAtir,  en  1572 ,  le 
ch&teau  du  cap  d* Agadir,  pour  garantir 
le  littoral  centre  les  tentatives  ofes  Por- 
tugais.  n  mourut  en  1574,  et  laissa 
pour  successeur  Mouley-Mohamed ,  son 
nlsatn^. 

Mauley -Mohamed  8umomm6  le 
Nigre  ( parce  qu'il  dtait  n^  d*ane  n6- 
grease),  toit  a  peine  mont^  sur  le 
tr6ne  qu*il  imita  la  politique  feroce  de 


Don  Sebastien  partit  de  Lisbonne, 
le  25  juin  1578,  pour  se  rendre  k  Lagos, 
oh  ^tait  le  rendez-vous  de  la  flotte  et  de 
I'arm^.  De  III,  il  passa  k  Cadix^ou  il 
s*embarqua  pour  Tanger  :  il  y  descen- 
dit  avec  une  partie  de  ses  troupes;  le 
reste  de  Tarmee  debarqua  h  Arzille,  et 
y  attendit  Tarriv^  du  roi.  Gette  arm^e, 
tres-mal  fournie  d'artillerie ,  ne  d^pas- 
sait  pas  quinze  mille  boinmes ;  elle  se 
composait,  en  grande  partie,  d*aventu- 
riers  de  tous  les  pays ,  principalement 
de  Franf  ais ,  d^Allemands  et  d^ltaliens. 
Don  Sebastien  se  mit  en  marche  le  29 
juillet,  et  Tint  camper^ deux  lieuesd* Ar- 
zille. Leroi  a^ait  avec  lui  ce  m^me  Mou- 
ley-Mobamed  qui  avait  reclame  du  se- 
cours centre  son  oncle  Mouley-Abd-el-Me- 
lek ,  et  qui  avait  remis  son  nis  en  otage 
comme  un  garant  de  sa  fid^lit^.  Moha- 
med avait  pr6dit  h  son  alii^  une  victoire 
facile ;  il  lui  avait  assure  que  plusieurs  tri- 
bus  berb^res  vieudraient  se joindre  k  lui. 
Mais  les  choses  se  passerent  tout  autre- 
ment  :  don  Sebastien  ne  vit  que  des  en- 
nemisa  combattre. 

'    Mouley-Abd-el-M^Iek ,  appel^  Moluk , 
6tait  avec  son  arm^  sous  les  mors  d'Al- 


Nicoiai  denardi  Peregrmationum  ae  de  rebus     cassar,  lorsqu'il  apprit  que  celle  du  roi  de 

mac/umeticu  ep'utolm  eUgantissimm ,  Lova-    Portugal   toit  campee   aux  environs 
■ii,  i5«i,  in-ia.  d' Arzille,  et  se  mit  en  marche  pour  al- 


2Z^  lAvraison.  (Empibb  db  Ma^boc.) 
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ler  a  sa  renooQtre.  U  4tai^  alors  si  ma- 
lade,  au'il  se  faisait.  porter  daqg  une  li- 
ti^re.  jDe  son  c6t6 ,  ao(i  S^a^tiep  bx*^- 
lalt  de  se  mesurer  avac  le  suUaq  \  et  H 
8'avan^  ddn^  ia  panap^^ ,  malgi^  Iw 
repr^ea^atioos  d^  saa  otpcian  et  o^  Ma- 
hamed  |ui-ip^iD^,  qui  luj  QonaeitUieat 
de  se  portar  aur  farracb^  ^t  d*^  fair^ 
le  ai^e.  U^ripfe  de  Mouley-Abd*el-Mi^T 
lek  se  composaU  4e  Quaran^  i^itle  bomr* 
mes  de  cavalerie  at  de  dU  ^Da  d'in£Ei»r 
terie.  Les  deux  advarsair«s  se  trouv^* 
rent  en  face  dans  la  plaine  de  Tamista, 
entre  Arzilie  at  Alcassajr,  le  4  aoilt  1679. 
Abd-eI*M^lek,  averti  da  la  faiblesaa  da 
Tarm^  des  Portugais ,  n'basita  pas  a  Ik 
vrer  bataille.  II  fit  dispoaar  ses  trQupes 
de  maniere  a  pouvoir  i'envelQppar;  sqi^ 
infanterie  formait  un  croissant  dont  lea 
cornes  d^passaient  prasque  auti^reroavt 
Tarmac  de  don  S^bastien ;  aa  cavalerie 
se  tenait  en  arrjere  dans  la  nk^im  poai* 
tion;  rartiliarie,  cDinpQaee  de  trente- 
cinq  pieces  de  canon,  etait  au  centra. 
Les  Marocains  coqunancarent  l^attaque 

Sar  une  d^pharge  d'artillerie,  qt<i  ne  fit 
*abord  pas  grand  mai ;  puia  lea  ligoea  aa 
rapprocbant,  un  combat  aebaro^  a^anr 
gagea  de  part  at  d'autre.  Dana  eette  mi- 
i6e,  les  Marpcains  profiterantde  la  sup^ 
riorit6  numerique :  lis  serrerent  las  Por* 
tu^aisde  prcs,  et  ne  leur  laissereotaocune 
voie  pour  la  retraite.  LMntr^pidita  des 
Chretiens  ne  (it  qu'anilammer  davaatage 
la  fureur  des  musulmans ;  doo  Sebastien 
fit  des  prpdigas  de  vaieur;  mais  U  fut 
malheureusement  tu^ ;  presqua  touta  la 
jeune  noblesse  portugaisa,  qui  faisait  sea 
premieres  aroiea  soius  lea  ordras  du  n»i, 
resta  sur  le  ciiamp  de  bataHlet  rarmte 
fiitentieren}entmiseaaderouta;uncpaiv 
tie  fut  massacr^e,  le  rast^  toioba  tUna 
I'esdavage.  Abd^et'^AUWk,  qui  voyait  de 
sa  litiere  racharnement  du  oorabat, 
Youlut  en  sortir  pour  mooter  a  cheval ; 
mais  11  mourut  h  la  suite  des  efforts 
qu'tifit.  D'apr^  ses  ordres,  oo  laiasa 
IgQorer  sa  mort,  jusqu'a  ce  qu'on  fAt  as- 
sure da  la  victoira. 

Mouley-Mohamed,  qui  ^tatt  dana 
Tarinee  des  Portugais,  y  perdk  ^gale* 
meat  la  vie^  de  sortequa  dans  aetla  jour- 
n^.,  qu'oo  appela  la  bataille  des  Trois 
Rois^  a  mourut  trois  souyerains,  dont 
le  plus  ^6,  Abd-el-lfelek,  n'avait  que 
traofe-trois  ans.  Don  Sebastien  fut  en- 


tarr^  a  Aleasaaa,  4'au  son  qoiv««  fdon 
lea  b^tariens  aspagopU  i  fut  ensoile 
trapsporte  a  Cauta,  i  la  sollkiuiioa 
durmd'Espaflraa. 

Matriey^-Achmett  frarad*  Abd^Malek, 
qui  av^it  contribui  a  h  viatpiro,  Ait  pro- 
dam^  sultan  par  Vi^m^  «^  par  les  gou- 
varneurs  des  proviaeas.  Ca  prii^eo  sa  dis- 
posait  k  ^tendra  ses  aonqu^a  kmqu  il 
apprift,  en  i^di^  rarriv4e  da  Noulcy-Ka- 
oar,  undeapi^tendaots,  8oyd4>y^  par  Phi- 
lippalli  roi  d'K^gna.  Naoar  et  aea  par- 
tisans furent  mis  bora  de  oMnbat  apres 
un  enga^emaot  avae  lea  troupes  qu'Aab* 
met  avail  envoyaaa  soua  le  oomnaada* 
mant!dasonfils. 

Mouiey-Achmet,  aim^  de  saasujds, 
continua  h  r^gner'tranquiUameot  jus* 
qu'an  1603.  Qudque  tempa  aTant  sa  moit, 
il  avail  venvpy^,  pour  une  rao^OD  eonve- 
nable,  les  pnncipBU]^  satgnauFS  portugais 
qui  avaieot  ^te  iaita  priaooaiars  k  la  ba- 
taille d'Aloaasar. 

Maulay-Sidan  ( Zi^dau),  la  plus  jeime 
fils  d' Aaha^t,  fill!  pnaclam^  aultao.  Mais 
ses  ft^a^  Moulay-AbdaUa  et  Moutef- 
Gbak  (Saab),  vireiit  cetta  Section  4*iin 
ceil  jaloux  ( ils  fomaaterent  dea  troubles , 
riuoirant  des  partisans  et  assayarent  de 
se  partagar  antra  aui  laraataderempifa. 
L'oaoasion  Halt  baUa«  pour  las  8ouTa> 
rains  aftrapgarai  tfiAtarvanif  dans  lesa^ 
faivea  iu  Maroc,  Auasi  la  roi  d'Eaeagae 
soutenait'il  tout  h  tour  Tun  at  fautra 
frare.  Laa  guerraa  aivilea  qui  a'anauiri* 
rant  ranipiiseant  laa  premieres  aaoto 
du  dix-septi^me  sitele.  dfous  allous  eoni- 
muatiqiiar  sub  oe  poiut  da  rbistoiva  asaez 
pauconuu  qualquss  details  foaruspir 
dallsle,  fnY0);ada  Henri  IV,  im  da 
France,  et  fort  lii^  avac  rambassadeur  du 
Maroe  ea  £apagaa.  Yoioi  comoaeat  ^ 
risle  s'exprima ,  daaa  sa  lattre  au  roi 
Henri  lY:  %  Amonarnv^eenoatlacour, 
Tay  trouT^  le  sire  Jean  Latino,  gentil- 
namme  aeneToia,  ambaaaadeur  du  roi  da 
Fez,  et  CK>n  Diego  Marin,  aneieapaoaioft- 
nairedu  roi  d'Espague(l)  en  Afrique,aTee 
legquels  ja  communique  tons  laa  jours 
coftfma  avec  mes  amis  iotimea.  A  ce  qua 
j'ay  pu  conckira ,  tant  par  lea  prop^  que 
m'a  tenus  la  dit  ambassadeur  qaa  par 
ceux  que  nos  gens  ont  appris  deS  servi- 
teuFs  du  dit  ambassadeur,  il  a  est6  Ckipa- 

(i)  Philippe  III. 
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€hi  seulemrat  pour  >inpfliohw  ms»te  f  oy 
nefomente  davantag«  la  giicrre  a*Afriqaft 
et  donoe  secours  d*ap|nei  £l  d'airgeat  ^ 
Muley-Zejdao,  at  ehasse  d«  Mapoe  |^r 
h  vieloire  qu«  Mtttey«AbdallaaobleiMi0 
contre  luile  huitidoia  dj^aeaiiire  ders 
nier  (1);  le  vietorieax  aatMnt  dans  laa 
chateaux  de  Maroc  a  feMNiv6  das  toUaap 
que  Sa  Majasteeaf  bolique  eaorivQit  a  Mftr 
roe  k  Mute^-Zejpdan,  lequel  apt^s  aa  44^ 
route  s'eat  sauv^  avee  iiort  |M0  de  geaa 
el  a  ttassi  de  Taulre  part  dea  wantagnes 
d* Atlas  dans  las  plaines  d|i  voyauaie  d^ 
Huz ,  boro^  el  berd^  du  oo$M  du  pea 
nant  par  ta  graode  mer  AUaalique  qui 
baigne  les  Camories.  Le  roy  de  Fez ,  qui 
recognoist  Taaprit  veoMMht  de  ea  dit 
prince  et  son  eovrage  iByiiiai|)iet  efaiot 
qu'if  ne  s'eeiKaiqiie  aui  la  dite  mer  poiw 
Tenir  gagner  le  deslrail  de  Gibraltar  el 
a  passer  a  Tetopan ,  et  de  la  qa'ii  ae 
liroaille  les  eartes  dans  unites  m  viUefi 
du  nyfaume  de  Feiet  k  plat  pafs  qui  a 
toujours  desir^  et  desire  eacor6  le  dit 
Maley-Ze^dan  poor  fa  bouaa  poliee  qu'il 
ticot  ezrlieux  ou  il  comnaude,  et  au  eon- 
traire  veat  oial  h  if ulw-Seoh  powr  la 
trop  grande  lieeMe  qu*!!  deaae  it  aaa 
chdis  de  goerve  et  ii  sea  soldata. 

«  L'ambassadeQr  aasdit  de  Fee  m'a 
dit  que  la  pfiaoipale  cause  de  parte  de 
Mole^r-Zeydan  arrifa  aar  la  aiaavaise 
situatien  de  eiaqoaate  pideea  d'artiilqr 
rie  quTil  avoift  au  front  de  sea  arfl^a, 
pour  avoir  eat^  tant  aoit  peu  plus  ^e* 
r6B  qui^W  ne  falloit,  qui  fiit  eause  que  lee 
dttes  dnqoaate  aieees  ne  tuereat  pas 
dix  hammes  de  reniiemi  et  n^aamouM 
cheque  piece  tira  sept  ou  hqit  coups,  la 
dite  arttllerie  eetoit  gouvera^  par  plus 
de  mil  Anglois  que  Flamanda,  la  plupart 
pirates  qui  s'wfaouerent  I'anaee  der- 
niere  ea  plusieurs  endroits  de  Barbarie 
tontpoursoivis  par  les  navires  deguevre 
des  Hollandois,  qui  lear  dpnn^reat  la 
ebasse  suivant  favis  que  j'avois  donn^ 
h  messieurs  des  State  ues  lieux  ou  il  coa«. 
▼eaoit  surprendre  les  dtts  pirates.  Mu^ 
ley-Abdalla,  voyaptla  peu  (feffet  du  ca« 
non  de  son  eniiemi,  se  iala  h  corps  perdu 
avec  deux  groa  bataillens  de  oavalerie 
sur  la  dite  artiilerie,  foula  aux  pieds  les 
cbr^iens  qui  la  gouvernoient,  et  passa 

(i)  De  Van  1607.  CeHe  leta«  cit  ea  date 
du  xS  avril  le^S. 


eatrele  eoutelos  au  poiag,  pboqua  rude- 
meal  un  gfos  esquadron  de  meufiqu»> 
tairea,  Fouvrlt  par  1^  naacs,  fauted*^ 
tre  oouwn  de  knag  boU  et  le  mit  ea  d^ 

rite.  La  auit  survepant  empescba  que 
ehaleqr  ae  fust  loogue,  et  doqna. 
nof^ea  a  Muley-Zeyd4n<toe^  sauver. 

«  Depuis  qut  Taaiba^adwr  de  Fen 
est  ici ,  il  y  a  una  aouvelie  d'ua  sulut 
ehangtment  arrir^  en  TEtat  de  Maroc 
plus  par  le  aiaiivais  gauyerneuient  des 
aleaydesque  parlafauteduj^upepriaee 
Muley-Abdalfa ,  qui  a  eu  rbanaeur 
d'aroir  bailie  en  quioze  aiois  quaire  ba^ 
taiiles  vangi^  et  avaal  d'aeoir  viagt  et 
quatns  aus  aeeoaiplis;  soa  eauva^e, 
aeconspaga^  d'une  vigilaaae  estrdme, 
travail  rendu  vietasimix  (k  tfois  des  di- 
tee  quatre  batailles;  la  pf^oiaptiMi  da 
aes  aleaydea  lui  fit  perdre  la  mtuU%  da 
iFingt-ciaquieaw  fevriefr  laai,  et  lear 
avarioe  et  cujiidit^  d^mesaate  eat  causa 
que  naiatenant  il  a  etd  ooiUraiat  d'a- 
bandonnet  Maroc  ei  d'etre  pri¥^  du 
fruit  das  4«uk  d^rnieres  viatoires. 

n  Mule^iAbdalla  etMit  reBtn6  daas 
Ifaiae  apces  la  victoire  ol>tettue  oontre 
MaleyfZaydaa,  fit  publier  uae  abolHiao 
gea^r&le  et  rappekr  tofis  ceux  qui  8*e* 
taieat  absents  pour  avoir  ooaspise  aea* 
tre  luif  et  d^autaat  qu^il  sa  souvenoif 
que  oeuK  de  Maroc  avoieat  appel^  i'an 
paase  Muley-Zeydaa  pour  les  dsfeodre 
des  autragesqae  eeux  de  Fea  leur  fm* 
soieat ,  il  fit  defease  k  ses  soldata  sur 
peine  de  la  vie  d'entrer  4fBS  la  ville, 
et  les  fit  demeurer  sous  aes  pavilloae 
6bign^  d'un  quart  da  lieue  &  la  dite 
▼ille ,  maiiiteuaht  ses  eadonoanees  avee 
telle  s^H^rit^  qu'il  fit  oetleCais  extoiter 
quarante  et  eiaquaate  soldais  pour  6tre 
entrte  daas  la  dite  ville  au  avoir  eom- 
Biis  quelque  petite  faute  oooliie  eeux  de 
Maroc.  Mais  son  jeune  Sge  ae  lui  doa- 
aoit  telle  autorit^  sur  les  ohefa  de  son 
aam^e  qu'il  ^oit  requis  pour  gagner  Ta? 
mitie  de  ceux  «le  Maroe ,  n'oeant  refu- 
ser k  ses  aleaydes  les  maisoas  et  autrea 
h^rita^es  des  prineipaux  de  ia  dite  villa 
jiuaad  lis  lui  demaadoient ;  lesquels  dona 
injustes  commencerent  a  ^mouvoir  le 
peqpie  k  une  secrete  inimiti^  centre  ce 
jeune  prince  vtetorieux ,  le  prierent  et 
firent  prier  de  meltre  tout  Je  pays  en 
repos  aoQ  d'avoir  pleine  liberty  de  cqm- 
merce  et  uoyea  de  £sire  lepra  seoiaillea. 
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«  II V  av6it  poUr  iors  un  Jeune  prince 
nomme  Muley-Mehemet  Bembrisson, 
petit  neveu  du  gendra  de  feu  Muley- 
Achmet ,  qui  s'^toit  retir6  dans  les  mon- 
tagnes  apr^  la  perte  de  Muley-Zevdan , 
•  lequd  ^tant  adverti  que  Muley-Abdalla 
tenoit  sa  mke  prisonnidre  pour  tirer 
d'elle  grande  quantity  d*argent,  assem- 
bla  des  soldats  et  Tint  eourir  les  plaines 
de  Maroe.  Muley-Abdalla  tira  de  son 
camp  mille  chevanx  et  deux  mil  arque- 
busiers  qu1l  envoya  contre  leditMuiey- 
Mehemet ,  le  battit  et  le  fit  poursuivre 
bien  avant  dans  les  montagnes.  Les 
montagnards,  irrit^  des  pilleries  et  in- 
solences des  soldats,  s*assemblerent  et 
donnftrent  nouvel  aide  et  secours  k  Me- 
hemet, lequd,  reprenant  courage  et 
ralliant  aes  forces,  donna  sur  les  trois 
mille bommes  et  les  defit.  Mulev-Abdalla 
leva  son  camp  qu'il  tenoit  pres  Maroc 
pour  chdtier  ceux  de  la  montagne  qui 
favorisoient  Mehemet,  et  n'^ient  pas 
encore  doign^  de  la  ville  plus  de  buit 
ou  neuf  lieues  que  les  principaux  cita« 
dins,  fftch^deoe  que  Abdalla  donnoit 
leurs  heritages  a  ses  alcaydes  et  chefe  de 
guerre,  firent  soulever  le  peuple,  iui 
remontrant  le  peu  de  justice  que  leur 
rendoient  Muley-Abdalla  et  son  pdre, 
qu'ils  ne  seroient  jamais  en  repos  ni  as- 
sure de  rinsolenoe  des  gens  tant  que 
les  dits  princes  le  gouvemeroient.  Sur 
ces  remontranees,  le  peuple  prend  les 
armes ,  se  barricade ,  et  appelle  Muley- 
Mehemet,  lequel  venu,  le  proclame- 
rent  leur  roi.  Muley-Abdalla ,  sachant 
ces  noufelles,  retourna  dans  Maroc  et 
entra  dans  TAlcassarie,  qui  est  la 
forteresse  de  la  ville.  Le  vingt-hulti^me 
Janvier  dernier,  il  fit  publier,  durant 
quatre  journ^,  qu*il  6*en  retoumoit 
a  Fez  et  que  tous  ceux  <|ui  ^toient  de  son 
parti  eussent  h  le  suivre.  II  emmena 
avec  Iui  toute  Tartillerie  et  munitions  de 
guerre  avec  tout  ce  qu*il  y  avoit  de  bean 
et  de  bon  dans  le  chasteau,  et  s'achemi- 
nant  en  bel  ordre  vers  Fez  sans  montrer 
aucun  acte  d'hostilit^  h  ceux  de  Maroe 
ni  laisser  aucune  gamison  dans  le 
fort  (I).  » 

Malgr^  les  r^voltes   foment^  par 
Philippe  III,  roi  d'£spagne,  qui  soute- 

(i)  N®  778,  Manuicr.  fran^is  de  UBiblio- 
theque  du  roi  (fends  Stiot-Germaio). 


nait  les  pr6tention8  de  Mouley-Gb^k  , 
Zeydan  (Sidan)  resta  mattre  de  I'ein- 
pire.  Ilpassatranquillementlesdernieres 
ann6es  de  son  r^ne.  En  1620,  il  re<^t 
un  ambassadeur  de  Hollande,  accompa- 
gn^du  savant  Golius.  Le  sultan  fat,  dit- 
on,  ^nn6  du  savoir  de  oet  orientaliste. 
qui  6crivait  tr^bien  Tarabe ,  mais  ne 
savait  pas  le  parler.  2^ydan  mourut  a 
Maroc,  en  1680.  II  eat  pour  sueces- 
seur  SQufLXBtAu^^Mouley-Ahd-eirM^lek, 
Cefiit  le  premier  souvei^in  de  Maroe 
qui,  k  I'exemple  des  sultans  de  Cons- 
tantinople, pnt  le  titre  d*empereur  dans 
ses  relations  avec  les  cours  6trangeres. 
II  se  rendit  odieux  a  son  peuple  par 
son  ivrognerie  et  sa  conduite  contraire 
aux  pr6oeptes  du  prophete;  et  les  habi- 
tants de  Fez  mirent  sur  le  trdne  Ach- 
met,  son  fr^re.  Mais  celui-ci  manifesta 
les  mtoes  penchants  que  son  frere,  au- 
quel  iloMa  oientdt  ia  place.  Mouley-Abd- 
el-Mflek  fiit  assassin^  dans  sa  tente, 
en  16S5 ;  un  esclave,  le  trouvant  ivre  de 
vin ,  Iui  tira  un  coup  de  pistolet. 

Mouiey-el'^alid,  (Are  d'Abd-el- 
M6lek,  fiit  tir^  de  prison,  et  pro- 
dam^  empereur.  II  se  fit  aimer  de  ses 
snjets  par  son  earactere  deux  et  e&i^ 
reux.  11  eut  k  oombattre  un  frere  reoelle, 
Siman,  dont  les  partisans  fureot  mis 
en  d^route.  Mouley-el-Walid  mourut 
apres  douze  ans  de  ri^ne.  Ce  fut  sous  ce 
regne  que  Sanson,  ambassadeur  de 
France,  parvint  a  traitor  pour  ia  rancoa 
de  plusieurs  Fran9ais  detenus  au  Maroe. 

Mouley-Achmet'Chekf  ie  dernier  des 
enfants  de  Mouley-Zeydan ,  fut  appel6 
au  supreme  pouvoir  en  1647.  Ce  prince, 
s'abandonnant  aux  plaisirs  du  harem, 
n^ligea  entierement  les  affaires  de 
r£tat.  Pendant  ce  temps,  les  gouverneurs 
excit^rent,  par  leur  cupidity,  un  m6- 
contentement  g^n^ral.  Les  montagnards 
furent  les  premiers  k  se  r^volter;  ils 
firent  p^rir  Mouley-Adimet,  et  procla- 
m^rent  Crom-el-Hadjif  un  de  leurs 
chefs.  Get  usurpateur,  d'origine  Qbscure, 
fit  assassinertout  oe  qui  restaitde  chi- 
rifs  qui  auraient  pu  troubler  son  rdgne . 
Cependant  son  pouvoir  ne  s'6tendit  ja- 
mais sur  toutes  les  parties  de  Fempire. 
Crom-el-HadJi  confia  toute  son  autoril6 
k  un  juif  qui,  pour  se  venger  des  humi- 
liations dont  ses  coreligionnaires  6taicnt 
I'ohjet,  abusa  souvent  de  son  cr^it.  La 
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oonduite  de  Crom-el-fladji  et  cette  con- 
fiance  d^plac^e^  qui  bravait  les  prejug^ 
reJigieux,  le  rendirent  I'opprobre  des 
musulmans.  Apres  un  r^ne  de  sept  ans, 
il  perit  eomme  Holopherne.  La  fille  de 
Mouley-Labis,  dont  le  Mre  ^it  au 
nooobre  des  Tictimesdu  sultan,  eonsentit 
a  ^pouser  ce  dernier.  Le  jour  des  noces, 
elle  lai  fit  prendre  une  boisson  narcoti- 
que,  et,  comma  une  autre  Judith ,  elle 
saisit  cette  occasion  pour  le  poignarder. 
Mais  ce  qui  dimfnue  le  m^rite  de  cette 
femme,  c'est  qu'elle  ^pousa  le  fils  de 
I'usurpateur,  Mouley-Cnek,  qu*elle  s'em- 
pressa  de  pr^venir  de  la  mort  de  son 
pere.  Mouley-Cbek  perdit  le  supreme 
pouvoir  par  ane  nouVelle  revolution,  qui 
.  mit  sur  le  trdSne  de  Maroc  la  dynastie 
actueliement  r^gnante. 

CMrift  de  la  maison  rignanU  du 
Maroc. 

Lors  de  Textinction  des  ch^rifs  qui 
d^tr6ntent  la  famille  des  M^rinis,  il  y 
eut  dans  le  Tafilelt  plusieurs  annto  de 
disette.  Des  p^lerins  ramen^rent  alors 
de  la  Mecqoe  un  ch^f  (1)  appel^ 
Movley-AUy  descendant  de  Mahomet, 
ne  a  Jambo ,  Tille  Toisine  de  MMine. 
Selon  la  tradition  des  Maures,  avant 
I'arriv^  du  ch^rif  les  palmiers  ne  jpor- 
taient  pas  de  (ruit;  par  on  rteblisse- 
ment  soudain  de  la  temperature  des  sai- 
sons,  les  r^eoltes  devinrent  si  abondan- 
tes,  que  les  habitants  attribu^nt  k  la 
presence  du  saint  personnage  un  change- 
ment  aussi  bienfaisant.  lis  crurent  que  la 
ProTidence  leur  avait  envoys  Mouley^Ali 
pour  mettre  fin  ^  leurs  caiamit^ ,  et  le 
proclaroerent  roi  do  Tafilelt.  Toutes  les 
ptroTinoes  de  Tempire  imith^nt  cet 
exemple,  1^  rexoeption  de  Maroc  et  de 
ses  environs,  qui  etaient  encore  au  pou- 
voir de  Crom-el-Hadji. 

Mooley-Ali  rests  dans  le  Tafilelt,  oik  les 
habitants  Tentouraient  des  plusgrandes 
marques  de  respect  et  de  veneration ;  il 
confia  k  des  hommes  probes  le  gouver- 
nement  des  provinees  qui  s*etaient  d^- 
elar^es  pour  lui ,  et  se  fit  aimer  de  tous 
par  sa  bonne  administration.  U  eut  une 
nofflbreuse  posterity;  car  on  lui  connut 

(i)  Le  nom  de  cherif  est  le  titre  de  no- 
blesse que  portent  les  desoendanU  de  ki  fa- 
Biille  da  propbete. 


quatre-vingt-quatre  filset  un  plus  grand 
nombre  de  filles.  II  porte,  ainsi  que  ses 
descendants,  lesumomde  Fafe//<(le  Ta- 
fileltien ).  A  sa  mort,  les  habitants  eiu- 
rent  comma  roi  son  fils  atne ,  Mauley^ 
Mahom€LCie\u\'C\  r^gnait paisiblement 
au  Tafilelt',  lorsque  Mouley-Arehid  (les 
Portugais  torivent  Arxid)  se  r^volu 
contre  lui. 

Archid  avait  concu  le  projet  de  diviser 
Pempire.  Retire  du  cdte  d'EI-Drah,  il 
se  trouva  bientdt  k  la  t^te  d'un  parti 
considerable.  Mouley-Mahomet  marcha 
eontre  son  frere,  se  saisit  de  lui  et  chAtia 
les  rebelles.  Archid  parvint,  par  le  se- 
cours  d*un  esdave  nesre,  a  s  echapper 
desa  prison;  rendu  &  la  liberte,  iltran- 
cha  d  abord  la  tete  k  son  liberateur  et 
se  refugia  dans  les  montagnes  du  Rif. 
II  offrit  ses  services  a  Ali-Soliman,  sou- 
verain  de  ce  pays.  Archid  se  conduisit 
avee  tant  d'adresse,  ou'il  gagna  prompto- 
ment  toute  la  eonnance  de  soliman. 
Mais  il  ne  s'en  servit  que  pour  mieux 
tromper  son  maftre.  II  sema  rmdiscipline 
parmi  les  troupes  dont  il  avait  re^u  le 
commandement ,  et  fit  eclater  une  re- 
volte  contre  Soliman.  Une  rencontre  eut 
lieu.  Soliman,  abandonne  de  ses  soldats, 
tomba  au  pouvoir  d*  Archid,  qui  le  fit  pe- 
rir.  Archid  emplova  I'or  de  Soliman  k 
au^menter  le  nombre  de  ses  partisans. 
Puis  il  a^avanfa  contre  son  mre,  Mou- 
ley-Mahomet, etenbattit  I'armee.  Maho- 
met mourut  peu  de  jours  apres  sa  de- 
faite,  en  1664. 

Archid  n'eut  plus  alors  d'adversaire  se- 
rieux  k  combattre.  II  se  rendit  avee  son 
armee  dans  la  province  du  Rif,  et  s'en 
empara  ainsi  que  de  la  ville  de  Teza,  ou 
il  passa  Thiver.  Au  printemps  de  1665,  il 
marcha  sur  Fez,  et  prit  la  ville  d^assaut. 
Il  fit  perir  dans  des  tourments  atfreux  le 
gouverneur,  qui  In!  avait  refuse  d'indi- 
guer  le  lieu  ou  etaient  caches  ses  tresors. 
Tous  les  petitschefiides environs,  qui  s*e- 
taient  erigesen  sonverains  independantf , 
intimides  par  les  suceis  rapides  d'Ar- 
diid ,  s*empresserent  de  venir  lui  rendre 
hommage.  II  ne  lui  restait  plus  k  con- 
querir  q«i*une  partie  des  provinces  de  la 
c6te  occidentale.  Archid ,  ^  la  teie  d'une 
armee  de  quarante  mille  hommes,  mar- 
cha sur  Arzille,  prit  la  ville  d^assaut,  et 
en  chassa  le  gouverneur,  qui  se  refugia  a 
Alger.  La  ville  de  Sale  envoya  'sa  sou- 
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mission.  D'aotnss  villus,  et  plusieuvs 
tribus  des  montagnes,  sui  virent  c«t  exein- 
ple.  Le  che^k-Ben*Bouk6r  easaya  ^eal 
ttneri^istaAotf  serieuae;  mala,  abandoa*- 
n^  de  aea  trmipes,  il  fut  livre  au  vain- 
queitr,  qui  )d  fit  metlre  k  morU  Apres 
avoir  ilinsi  deliruit  pluaieiira  jieUtes  soi*- 
verainet^ndiisantes^etgroasiaon  armte 
d'un  grand  nombrede  volontairea«  Moii- 
ley-Archid  ae  mit  ea  route,  en  1667, 
pour  Mlirob«  viHe  oeoup^  p^r  Moulejr- 
Chefc,  dont  te  pei^ei  Grom-ei-Hadiif  va- 
nait  d'etre  t«^  Jmr  aa  femme.  Le  nla  de 
C^ofn-ei-iiQ#^  fut  a  aeo  tour  abandojau^ 
de  Bm  tfDupea^  au  olcnnent  oil  il  allait 
ae  d^fluidre  contre  I'agreaaeur  aux  por* 
tea  d^  sa  capitate.  II  votilut  se  refuuer 
dana  tea  montagnes;  inals«  arr£te^9 
obtsmili,  il  fat  oondiftit  detaut  Afehid., 
qui  le  fit  tratner  dana  la  villa  aktacb^  a 
la  queue  d'urte  hruie.  Le  eof  ps  de  Grom- 
M-Ufldji  kii-mdme.  ainai  (|ue  oeliii  du 
juif  sto  miniatre  Airtnt  exli««a^,  br4- 
Ma  aur  un  bOeher,  et  leuracendvea  jat^ 
m  veoii 

D^s  ({n'Ardhid  fbt  matire  de  Maroo, 
les  trifcaa  des  envirims  vinrenl  fatre  lewr 
boutnisalon.  La  tribu  d«  4)liabaoeta, 
deacefidant  de  famlllea  tepagaolea  jadia 
dtabliea  h  Rabat,  fut  souaMee  par  :Aeh«- 
nmtt  neveu  d'Arehid.  Sldi*Al}|  aaarabofit 
v^n^rfi^  a*etait  rMr«Btsb6  dana  iaeapita^ 
de  Sods  4  ^t  refuaait  de  ae  aduittettre. 
An^id  Vint  ibettre  le  ai^  deVflot  la 
plaoe^  qui  ae  reridit.  ^di-Aii «  pour  ae 
soustraire  h  la  ferocity  da  vainqueur^ae 
f6Aifriadaaale8oudau<  ou  ii  futaeeueilii 
hospitftii^i^Tient'. 

Mouley-Ardiid  venait  d'^tendre  aen 
«iiipfre  d^pni^  ie  ddtroit  de  Gibraltar 
ju8€hl*Qti  cap  Noun)  e'^tait  le  SN>ttveraiii 
le  pniB  l^iriasaRt  de  rAfnqDev  at  eomme 
jl  voulAit  en  ^re  euaai  le  plua  rioN ,  il 
Alit  ioua  aes  aoina  d  au^meater  ae^i 
tr^aor.  Les  gihivemeiira  hvali^aitnt  de 
a<^e  pour  le  aervir  dana  eette  intention. 
H  etivoyfl  dea  d^lachementa  daha  toutes 
M  protlaees  poury  lever  des  contribu- 
tibna  eiitraordiiiAictay  uveeordrede  toitt 
ravager  aU  moitidre  r^fua.  Quelquea  tri- 
bal mB  montagn^a  vonlurent  reaialer  k 
i$n  ex^etioha.  lie  aultan  ordeana  alors 
qu'OnM  appenltv  au  lieu  d'argent,  lea 
t^t^  dM  rMdciil'anta.  Lea  vieillarda, 
lea  feitiineB  et  lesenfanta  devinrent  aeuls 
\H  vtetimaade  oet  ordre  barbare.  Tant 


d^  cruaut^  firent  vivement  r^retter  ie 
regne  de  Mouley-Mahomet.  Les  fits  de 
celui-ci  trouverent  partout  de  hombreux 
partisans,  tous  prets  a  combattre  pour 
Teur  cause.  Mais  le  complot  fdt  d^cou- 
vert,  et  les  eooapirateurs  severeiueni 
punis. 

Archid  mourut  peu  de  temps  apr^, 
par  suite  d  un  accident  <  en  1672,  a  Pto 
de  quarante  et  un  ans.  II  se  cassa  Ta 
t4te  oontre  yn  arbre,  dans  une  joute  k 
oheval.  6a  cite  de  ce  prince  une  foulede 
traits  qui  temoignent  d'un  caractere  f6- 
roge  et  cruel.  Ainsi ,  on  raconte  qu*il 
lufligea  un  jour  a  des  femmes  la  torture 
la  plus  atrocet  il  lit  plaeer  leurs  mannel- 
les  entre  lea  Lords  de  I^ouverture  d*un 
coffee  tet  lea  comprima  ae  son  projjre 
poids.  Une  autre  ibis ,  un  de  ses  kaids 
voulant  lui  vanter  la  sQrete  qui  regoait 
Buf  les  routes,  hii  dit  avoir  ivoeontre 
un  sac  de  noix  que  personne  n'avait  ra* 
flMsatS:  «  £t  eonrn^ent  sais-tu  qu'il  y 
a  vait  dea  Hdix  dana  le  pac  ?  » lui  dit  feoh 
perean  «  H  Tai  tquQhe  avec  lepied, » 
repltqua  le  kaid.-  a  Eb  bien ,  qu  on  lui 
«^pe  Ie  pi(KH  f^partitU  prince,  pour 
panir  ia  euriosite  (I).  ■* 

A  kl  inert  deMouley-Arcliid,  fiiarao, 
sao  f rerat  aeeoural  a  Fez  pour  s^emparer 
da  tr^or^  eiNilnie  un  moven  assure  d'a- 
vai#  rempirej  Mais  MotiUjf'Ismael ,  a 
dai  ecAta  noafeUe  fut  apport6e  par  un 
dr«hfnadai[^e ,  arrlva  a  Fes  avant  aon 
freire,  etfut  proplam^souverain.  liaraa 
ae  reAdtt  alors  daas  le  ta&leit«  aupres 
deaea  nevea  MdUley-Aclunet,  et  y  forma 
Un  palti  noaibreaxi  L'enapire  qua  Mou* 
ky>-Arehtd  avait  eu  tant  m  pelae  a  oon- 
aoliderf  oommaifa  encore  une  fois  a  se 
diviser.  Pendant  que  Mouley-isniael  se 
faisait  reedOnattre  roi  de  Fes,  son  oeveu 
Mauley-Achmet  ae  fit  proclamer  roi  de 
Maroc ,  gr§ce  k  la  eoonivenoe  da  gou- 
▼erifieur  de  cette  ville.  Les  deux  souve- 
raina  rivaax  eiireat  aoe  reneoatre,  en 
1678,  dana  la  plaine  de  Maroc;  la  vie- 
taira  se  deoida  en  faveur  de  Mk>ule7-l8' 
mbel^qm  avait  des  treapes plua  agaarriea; 
Aotiinet  fat  bleas^i  et  eut  de  la  peine  a 
gagrter  les  ntontagfteSi  ai^  il  se  retira. 

Apr^cetle  rencootre)  Meuiey^Ismael 
s'empara  de  la  ville  de  Maroc,  ou  il  resta 

• 

(i)  Cbenier,  llUflre  ie  t empire du  JUaroc^ 
1.  Ill, p.  3(33. 
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qttl^tte  temps  povr  reMvoir  riiomniage 
Jes  provioces  el  des  tribus  voisiaea. 
Puis  il  niaretia  ver$  les  pr^viiicMdu  nord, 
el  chAlia  le  kaid  Gailand,  qui  avait  leve 
rtendard  de  la  re?olte;  il  repiiipa  lea 
troubles  qui  feQaieiftt  d'eolater  a  Fez,  k 
Teaa  «t  k  Aleassar,  et  ne  f^rdoona  auK 
habitants  que^rAee  a  riuteroessiood'uB 
marabotttv^iMi^,  Abd-el-Kader  FessL 
L'ano^  Boiyanle  (j674),  Mouley-lsmael 
eut  encon  a  oooBbattre  sas  neveu ;  mais 
€eiui-ei  ful  de  noaveau  defait,  ei  se  r^ 
lu^  dans  la  previoae  de  Drah,  pour 
6pier  roeeasMQ  de  reprendre  les  armes^ 
Meiilejr-Isaiael  alia  ensuite  ebAtier  quel- 
ques  tribus  berbires  qui  avaient  refuse 
M  tribat.  Ces  montafiDards  s'^taieot  re- 
tranebte  dans  des  lieiu  iaaccessibles, 
Mais  nudes  gen^raox  de  Mouley-lsmael 
toaroa  la  meBtagQe,  avee  qutf^tre  mille 
cherainL,  pour  mettre  les  rebelles  eatre 
dcox  ftox :  ils  prirent  alors  la  fuite, 
abandonnaot  leors  femmes  et  leurs  eo- 
fants,  qui  Aiieot  massacres,  et  le  butiu 
Alt  distviboeeux  soldats.  De  la  Mouley- 
lsmael  se  rendit  a  Fe£,  ou  il  exigea  des 
habitants  une  contributioD  de  cincpiaate 
qmntam  d'ar^ent ,  qu'il  r^duisit ,  par 
aoegrdcesp^ale,  a  treate-trois  (1). 

fia  167(^  il  erriTa  k  la  oour  de  Mouley- 
lsmael  BB  ambassadeur  anglais,  qui  ve- 
Bsit  ilegoeier  un  traits  de  paix  et  de 
cummeree.  L'empereur  lui  fit  Taecueil 
le  plas  graeieux;  aiaiS,  au  moment  de 
eonelnre,  un  marabout,  convert  de  hail- 
loos,  Tint  hii  annoncerqoe  lapuitder- 
niere  ie  prephete  Ini  ^tait  appani,  et  lui 
avait  orilonn^  de  dire  au  sultan  qu'il 
faiderait  a  Tainere  ses  enaemis  s'il 
voolait  se  refuser  a  {aire  la  peix  avec  les 
infiddles.  L'empereur  baisa  lespectueB- 
lement  la  t^te  du  saint  homme,  et 
s'exeusa  aupres  de  Tambassadeur  sur  ne 
qa'il  ne  poovait  pas  faive  la  paU  avec 


lui «  pour  ue  pas  euoourir  la  disgrace  du 
propliete. 

Dans  Ja  meme  annee ,  Achmet  sortit  ' 
de  sa  retraite  de  Drab,  et  vint,  avec  une 
petite  troupe  d'bommes  devoues ,  s>m- 
parer  de  la  ville  de  Maroc.  Mouley- 
lsmael  ^tait  ^Sal^,  lorsqu'il  fut  inform^ 
de  Tentree  d' Achmet  h  Maroc.  11  deta- 
cha  sur-le-champ  un  de  ses  lieutenants 
pour  s'opposer  au  progres  du  preten- 
dant)  mats  il  fiit  entierement  defait 
Gette  victoire  fit  rapidement  accrot- 
tre  le  nombre  des  partisans  d' Achmet, 
et  bientdt  Mouley-lsmael  ne  se  vit 
plus  en  etat  de  combattre  son  neveu 
a  forces  egales.  II  se  retire  aiors  dans 
les  montagnes  pour  gagner  a  sa  cause 
quelques  tribus  berberes ;  il  ecrivit  aux 
habitants  d'Agadir  pour  les  exhorter  a 
lui  demeurer  fiddles.  Mais  ils  lui  ren- 
voydroit  ses  lettres  sans  r^ponse.  II  ne 
rests  a  Mouley-lsmael  d'autre  espoir 
que  dans  les  chances  d'une  bataille.  II 
se  rapprocba  promptement  de  la  ville 
de  Maroe ;  son  neveu  Tatteodait.  II  y 
eut  un  carnage  affreux ;  Mouley-lsmael 
perdit  plus  de  trois  mille  hommes. 
Aehmet,  mattredu  champ  de  bataille,  ne 
sut  pas  profiter  de  sa  victoire ;  au  lieu 
de  pourauivre  Tennemi,  son  arm^  se 
livra  k  des  r^onissanees  qui  donnerent 
k  Mouley-lsmael  le  temps  de  rallier  ses 
troupes,  et  d'en  venir  a  nn  second  eo- 
ffagement  oh  la  fortune  se  di^da  eu  sa 
faveur.  Achmet  se  renferma  dans  la 
ville  de  Maroc,  ou  il  scrutint  un  long 
siege  avec  les  debris  de  soti  arm6e.  En- 
fin  ,  gr^ce  a  Tentremise  de  Haran ,  roi 
duTafilelt,  Achmet  et  Mouley-lsmael  se 
reconcilierent  :  il  fut  convenu  que  le 
premier  garderait  la  souverainet6  de  la 

Srovinee  de  Drab,  qu'il  abandoonerait 
[aroe  a  Mouley-lsmael,  et  qu'il  y  aurait 
aBeamnistie  g^i^ale.  Mouley-lsmael, 
ne  pouvant  pas  mattriser  ses  ressenti- 
itwnts,  viola  ee  delhfri^  article  :  il  sae- 
eagea  la  ville  dfe  Fez,  et  infli^  aux  ha- 
bitants 1^  plus  indii^nestraitements. 


(i)  Le  quinUl  d'argeot  au  Maroc  est  un 
nomeniire  de  coDventioo ;  sa  naleur  est  d^ed- 

viroa  6,6oo  francs,  ^uoiqu*un  quintal  d*ar-  

gent  hionnaye  laiUe  plus  de  io,ooo  franiss.  Quelque  fcmpS  aprdS,  Mahomet-er^ 

On  .roil  dwis  Sallusle  que  Tusage  de  payer  Us  ^^y^   ^soutenu  pa^  le  SUltan  de  Cons- 
coniribulions  en  Amque  par  un  poids  detcN  J'    -       ^.   .r_      ^     _      ,.      ,_.__ 

mine  d*argent  mfctalliqurc  est  tr^s-ancien. 
Lor&que  Jugurtha,  roi  M  Nuttudie,  rMaina 
la  demence  de  Rome,  Metellus,  qui  com- 
mandsit  ea  AMqee,  esigai  de  hii  unlribut 
imirisoiK  de  detflt  cent  Mille  livraB  peaalit 
d'argent.  (CbM«r.) 


tantuiople,  fit  ^clater  des  troubles  dahs 
la  provmce  de  Chavoia  et  aUx  environs 
de  Meauinei.  Moufey-lsmael  marcha 
a>Btre  le  rebfclU,  dcGt  avec  son  artille- 
riedes  troupes  mal  disciplines,  et  en- 
voys dix  laille  t^tes  a  Maroc  et  a  Fez, 
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pour  y  toe  attachto  aux  mars,  en 
guise  de  trophies.  Ce  prince  se  retira 
ensuite  a  Mequinez ,  pour  y  jouir  des 
douceurs  de  la  pais. 

En  1678  la  [jeste  d^cima  les  popu- 
lations de  TAfrique  septentrionaie ,  et 
principaleroentcellesdu  Maroc.  On  pr^ 
tend  que  ce  il^au  fit  p^rir  plus  d*un  mil- 
lion d  habitants  (1). 

L'autorit^  de  Mouley-Ismael  n^etait 

5  encore  reconnue  par  toutes  les  tri- 
us  berberes  de  TAtlas.  Le  sultan  mar- 
cha  contre  les  tribus  qui  se  montraient 
les  plus  independantes.  Gel  les  qui  n*6- 
taient  pas  assez  fortes  pour  s'opposer  k 
ses  armes  se  soumirent,  et  paverent 
le  tribu  exig6 ;  mais  celles  qui  etaient 
favorisees  par  la  position  des  lleux  r^ 
sisterent  au  sultan  avec  tant  d*intr^pi- 
dit^  qu'il  fut  forc^  de  renoncer  a  son 
entreprise,  et  promitde  les  laisser  tran- 
quilles.  Gette  promesse  fut  garantie  so- 
lennellement  par  le  sacrifice  d^un  cba- 
meau,  6gorg^  au  pied  de  la  montagne  (2). 

La  resistance  de  ces  montagns^s  re- 

(i)  n  est  &  remarquer  que  k  pnte  te  d^ 
clare  presqiie  toujourt  k  la  suite  de  guerres 
lret-meunnk«8,  ou  apres  des  temps  de  di- 
sette  caus^  par  les  sauterelles.  Gette  remar- 
que  vieDt  k  Tappui  de  ropinion  que  la 
pesteest  occasionnee  par  des  matieres  ani- 
males  en  putre£sction ,  empoisonnant  Fair  k 
de  grandes  distances.  Ce  au*il  t  a  de  certain, 
c'est  que  dans  rantiquite,  ou  Ton  atait  la 
ooutume  de  bhkler  ou  d*enibaumer  les  cada- 
▼res,  ce  redoutable  fleau  teit  infiniment 
plus  rare  qu*ii  DOtre  epoque,  o^  cette  ooutume 
n*ejiiste  plus.  On  pent  m^me  soutenir  que  les 
anciens  ne  connaissaient  pas  du  tout  notre 
peste ,  et  que  ce  qu'on  a  traduit  par  ce  nom 
n'etait  qu'une  esp^oe  de  typhus ,  comme  le 
Xotf&oc  impette  qui  ravasea  Ath^oes  du  temps 
de  Pericles.  Eofin,  on  n'a  qu'i  comparer  let 
ordonnances  desGrecset  des  Romains  rdati- 
▼es  aux  sepultures,  avee  la  police  des  inhu- 
mations si  d^orables  dans  les  pays  mnsalmans, 
Kur  se  convaincre  que  U  n^gUcenoe  des 
mmcs  n'est  peut-^re  pas  toot  k  nit  itran- 
gere  k  la  production  du  fleau  qui  les  didme. 

(^)  Ces  sacrifices  sont  des  semients  invio- 
lables,  qui  paraissent  avoir  M  de  toot  temps 
en  usage  cfaex  les  Africains.  Annibal,  k  la 
▼eille  de  combature  Sdpion ,  promit  de  gran- 
des  largesses  k  ses  soldats.  II  prit  co  outre  on 
agoeau  et  pria  les  dieuz  de  le  faire  perir  s*il 
maiiquait  a  sa  parole ,  comme  il  allait  &ire 
mourir  cet  agneau.  (Tile-Livey  I,  3®  decad.) 


leva  le  courage  des  peoples  Tolsiiis. 
Ismael,  pour  effrayer  les  Berbdres  re- 
belles,  les  menafait  de  les  Caire  manger 
par  les  Chretiens ,  dont  ces  peuples  s'e- 
taient  fait  une  idee  raonstrueuse  (I).  Mais 
lis  se  rassur^rent  en  vojrant ,  disaient- 
ils ,  que  les  chr^tiens  STaient  la  l^te,  le 
corps,  les  bras  et  les  jambesfaits  comme 
les  autres  hommes.  L*armee  de  Tempe- 
reur  eut  k  lutter,  da^s  ces  montagoes, 
non-seulement  contre  des  tribus  indis- 
ciplinables,  mais  contre  des  ennemis 
plus  redoutables  encore,  le  f roid,  la  neige 
et  la  famine.  Mouley-Ismael  perdit  dans 
oette  expedition  desastreuse   la  meil- 
leure  partie  de  ses  troupes ,  trois  mille. 
tentes  et  les  richesses  qu*il  avait  amas- 
ses. Ainsi  humili^,  il  reprit  lentement 
le  cbemin  de  M^uinez.  A  son  arririe 
dans  cette  ville ,  ii  fit  mourir  dans  d*a/- 
freox  tourments  son  principal  ministre, 
Abd-er-Rhaman,  accuse  de  pr^Tanca* 
tton.  Apreslui  avoir  cass^  le  bras  d'an 
coup  de  pistolet,  il  le  fittratiier  dans 
son  camp,  coosu  dans  une  peau  de  boeuf. 
Tous  ses  complices  forent  taill^  en 
pieces. 

Mouley-Ismael  eut  le  premier  Tidte 
d*organiser  un  corps  de  troupes  perma- 
nent, destine  a  lui  servir  en  m^me  temps 
de  garde.  A  cet  effet,  il  fit  venir,  prin* 
cipalement  du  Soudan,  un  grand  nom- 
bre  de  n^gres  des  deux  sexes.  II  lea  ma- 
ria,  leur  assi^a  des  terres,  les  fit  dever 
dans  rislamisme,  les  familiarisa  avec 
Tusage  des  armes,  et  en  fit  one  excel - 
lente  pepinidre  de  soldats.  M6pris6s  par 
les  Maures ,  ils  etaient  tout  d^vou^  k 
leur  mattre;  en  remplissant  leurs  obliga- 
tions ,  ils  se  venffeaient  en  m^me  temps 
de  la  haine  que  les  blancs  avaient  pour 
eux.  G'est  par  cette  espdoe  de  rivalite  an- 
tra ses  soldats  et  ses  sujets,  que  Moa- 
ley-Ismael  r6u8sit  ^soumettre  et  a  con- 
tenir  pendant  un  long  r^gne  toutes  les 
provinces  d*un  empire  si  accoatume  k 
cbanger  de  mattre. 

A  Texemple  d'Amurat,  saltan  de 
Constantinople,  qui  fit  b^nir  par  Hadji* 
Bectasch  le  corps  des  janissaires  qu*il  ve- 
nait  de  cr^er,  Mouley-Ismael  donna  i  ses 
noirs  pour  patron  et  pour  signal  de  ral- 


(x)  II  est  4  reoiarqucr  que  les 
du  moyen  Age  aTaient,  de  lenr  c4te,  tnuti6 
les  musulmans  d*anthropophages. 
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Kenaent ,  Sidi-Boocari ,  uit  des  oommen- 
tateurs  du  Koran ,  sur  le  Hvre  duquel  il 
leor  fit  prater  serment  de  fid^Kte  (1). 
De  1^  les  noirs  destine  au  service  im- 
mediat  du  soaTerain  prirent  le  aurnoin 
6'j4ibocearL  Cette  troupe  derint  la  fi^rde 
particulidre  de  Mouley-Ismaei ,  et  il  n*eii 
eat  jamais  de  plus  hd^le.  Ses  suooes- 
sears  ont  adopts  cette  institution ,  en  y 
apportant  toutefois  quelqaes  l^^es 
modifications. 

Mouley-Ismaelprofita  des  loisirs  de  la 
paix  pour  faire  construire  de  nombreux 
palais  et  embellir  ceux  gui  existaient 
d^ja.  Les  esclaves  chr^ens  employ^ 
a  ces  travaux  ^taient  souvent  Tobjet  de 
ses  caprices  barbares.  Si  les  briques  se 
trouvaient  trop  minces,  il  les  faisait  cas- 
ser  sur  Ja  t^te  de  celui  qui  les  avait  fa- 
briquto;  tous  les  ouvriers  6taient  punis 
par  des  peines  ptoiniaires  ou  par  des 
chitimeiits  analogues  k  leur  profession^ 
Poor  se  distraire ,  il  faisait  combattre 
dM  eriminels  avec  plusieurs  lions  qu'ii 
tenait  enferm^  dans  un  pare  (2).  D  au- 
tres  fots,  il  faisait  d^molir  ce  qu'il 
avait  bftti  k  grands  frais,  afin  d*occuper 
les  personnes  qui  ^taient  aupr^  de  lui, 
et  de  ne  pas  iear  laisser  le  temps  de 
oonspirer.  Ponr  peindre  Tesprit  chan- 
geant  des  homnies,  il  disait  judicieuse- 
ment  que  s*ii  avait  une  quantite  de  rats 
dans  un  panier,  et  qu'il  ne  les  remudt  pas 
sansoesse,  ils  perceraientle  panier  pour 
E'en  aller. 

En  1680,  le  cbeTalier  deChdteau-Re- 
naud,  dief  d'une  escadre  fran^ise,  se 
pr^senta  devant  Sal6  avec  dix  vaisseaux 
de  guerre,  autant  pour  bloquer  oe  port 
que  pouc  tdcher  de  manager  la  paix. 
Le  kaid  Amar-Habou,  qui  devait  con- 
duire  cette  negociation ,  eut  plusieurs 
conferences  STec  les  personnes  com mises 
nar  le  commandant  fran^is.  Ces  con- 
ferences furent  infructueuses ,  et  ne 
servirent  qu'^  multiplier  les  depenses. 
Selon  Tusage  de  la  cour  de  Maroc,  on 
promittout,  maison  nepotconvenir  de 
rien. 

A  la  fin  de  1680,  Mouley-Acbmet, 

(x)  Depoii  lors  ce  livre  se  porle  ftvcc  res- 
pect dans  les  annees;  pendant  le  combat,  il 
est  depose  dans  la  tente  da  oommandaot  en 

chef. 

(a)  C]ienier,t.ni,p.39S. 


ncTeu  d*lsmael,  souverain  de  Drab  et  de 
Sous,  entreprit  de  p6n^trer  dans  le  Sou- 
dan, h  la  t^te  d'une  arraee.  Beaucoup 
de  tribus  Toisines  vinrent  se  joindre  a 
lui.  Dans  la  traversee  du  d^rt  de  Sa- 
hara, il  eut  beaucoup  h  souffrir  de  la 
disette  d*eau,  et  plus  de  quinze  cents 
hommes  perirent  dans  les  sables  mou- 
Tants.  Arrive  dans  le  Soudan,  Achmet 
mit  le  si^e  devant  Tagaret.  Les  noirs 
renferm^  dans  cette  place,  n'ayant  que 
des  piques  a  opposer  k  des  armes  k 
feu,  se  rendlrent  k  discretion.  Le  vain- 
queur  y  trouva,  d1t-on,  de  grandes  ri« 
chesses,  et  une  immense  quantite  de 
poudre  d*or;  il  en  chargea  cinquante 
chameaux.  II  exigea  du  roi  du  Soudan 
un  tribut  de  dix  mille  esclaves  noirs. 
De  retour  k  Taroudant,  il  en  fit  remettre 
une  grande  partie  a  son  oncle,  auquel 
il  s'empressad'annoncerlesuccesdeson 
expMition. 

Mouley-Ismaei.  ayant  fehou6  dans  une 
tentative  d*envanir  la  r^ence  d*Alffer, 
se  rabattit  sur  les  principales  places  de  la 
c6te.  II  investit  Mamora,  fort  mal  d6- 
feodue  par  les  Espagnols  depuis  la  mort 
de  Philippe  IV.  Cette  place,  malsaine 
a  cause  des  marais  du  voisinage,  se  ren- 
dit  sans  r^istance,  et  livra  toutes  ses 
munitions,  ycompris  pr^  de  cent  pieces 
de  canon.  Tanger  tomba  de  m^me  au 
pouvoir  dismael.  Cette  place,  dont  Poc- 
cupation  toit  plut6t  une  charge  qu'un 
avanta^e  pour  TAngleterre,  avait  d^j^ 
M  abandonn^  en  1684.  Ense  retirant, 
les  Anglais  avaient  fait  sauter  le  mole 
et  les  fortifications  que  Charles  II  avait 
fait  construire.  Mouley-Ismael  trouva 
doncl^  une  conqu^te  facile.  El'Araiche 
soutint  un  siege  de  cinq  mois;  enfin 
cette  ville  se  rendit,  en  1689;  sa  garni- 
son  futecbang^e  a  raison  de  dix  ftfaures 
contre  un  Chretien.  Les  tentatives  de 
Tempereur  pour  s'emparer  de  Ceuta 
^houerent  devant  les  lorces  mieux  or- 
ganis^es  des  Chretiens. 

Sur  ces  entref sites,  le  chevalier  de  Ch.1- 
teau-Ronaud  vint  de  nouveau  mouiller 
dans  la  rade  de  Sal^  avec  une  escadre 
de  quatre  vaisseaux.  II  renoua  les  nego- 
ciations  concernant  le  rachat  des  es- 
claves. Mouley-Ismael  invita  Louis  XIY 
k  lui  envoyer  une  personne  de  confiaace 
pour  traiter  d'affaires ,  tandis  qu'il  of- 
vait  lui-mtoe  d'envoyer  an  ambassa- 
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deur  k  la  boiir  de  France.  Sur  cfctte  idth 
tation,  Louis  XIV  dep^ha  SaidUOlon  h 
Mequioei.  Mais  cette  mission  fat  sans  r^ 
suitat,  soit  que  des  deux  e6t^0H  nesdt  pal 
ptoetrer  ses  inttmes  pens^s^  soit  i^u'oa 
ne  toulOt  rien  saermar  a  c^rtaias  pro- 
jug^  dominants. 

Ge  fttt  h  celte  ^p^qUe  qo'eat  li«o  ta 
famenie  deiiMiide  en  tnaria^,  poar 
remperedr  de  Mai'oc,  de  la  Brtneease  de 
Gonti  (mademojsellA  de  Bteis)^  filke  na> 
turelle  de  Louis  XIV  et  de  mademoiselle 
de  la  Yalliere.  Gett*  dertiaode  fiit  faite  d 
M.  de  PoBtchartrain  jiar  Abdella  BeiH 
Alssa,  envoye  du  cMnf  cvpnes  da  roi  de 
France,  ben  Aissa^dans  les  cereles  de  la 
eoor»  avait  eu  roecasion  de  voir  et  d'ad^ 
mirer  la  princesse,  dont  11  fit  a  son  tnat* 
tre  un  tableau  s^duisant 

«  Je  lui  avais  fait  le  portrait  de  cette 
princesse^  dit  ramlMSsadear  matocain 
en  parlant  de  Mouley-Ismael.  et  lul  en 
avais  racont^  les  mervetlles  et  la  modes- 
tie  admirable  qu'elle  garde  entera  aofi 
frere,  monseign6urM  Dauphin;  de  son 
bel  esprit,  de  soh  air  ^yal,  et  de  ia  par- 
faite  intelligence  aui  eterefcea  du  bal 
et  des  instromefits  d^  musique  que  noaa 
vtmes  une  nuit  au  Palaia-Rojal,  cbe£ 
le  prince  lenr  ondlfe,  Monsieur,  oik  M.  de 
Samt-Olon  me  mena.  J 'at  parl^  dea 
grandes  hodndt^t^  que  J'ai  re^uea  de 
ce  prince,  et  dea  manierea  GifilesMchar^ 
mantes  qu*ila  oba^i'vaientlesunaerivefi 
les  autres  en  ndtni  presence.  IHoua  dTona 
fait  l*6loge  de  touioela,  et  une  deaerlp- 
tion  au  rdi  ttotre  Uiattrs;  tellement  qod 
celalui  estdemeui'6  gratiS  dans  Tesprit, 
et  qu'il  f  pense  dree  Soin  et  inquii^ude; 
Sur  quoj  it  m*a  dit : «  It  faut  que  tu  to'f- 
«  ves  au  vizir  Pontchattrain,  ton  ami, 
<  afin  qu*il  deitiaude  pour  moi  en  itia- 
«  riage  au  roison  mattrecetue  prinoesse 
«  sa  tllle,  sceur  du  Dauphin,  I  part  aa 
«  mere,  qui  n'a  point  d*epoux  h  pf^ent. 
«  Notre  roi  la  preudra  pour  femme  se^ 
«  Ion  la  loi  de  Dteu  et  oe  son  proph^ta 
«  Mouhammed,  assurant  qu^elterestera 
«  dans  sa  fellgioti,  Intention  et  man^ 
«  de  vivre  ordinaire.  Elle  ttouvera  eA 
<t  cette  cout  tout  tie  qu'islle  d^airera  qui 
«  pobrra  Inf  i)iirt$  pimair  aeltm  Dieu  et 
«  justice,  s*tl  plaft  i  l>i«u  (I).  • 
Mouley-Ismaet,quifafaafttenif  «e  iah* 

(t)  Joornai  maiHli^t  dk  Saiat-OlMv 


gage  a  son  ambasaadauf)  if  avait  point 
bse  faire  directement  uned^arehe  dont 
il  Igmrrait  le  iueote.  II  6crivit  done  au 
roi  de  France  par  k  m^me  veie,  mais 
sana  fairela  momdremenlida  dt  oa  ^Wil 
avait  le  plus  to  vue.  il  aa  coolmiMBt  de 
denaander  k  Lnuis  XIV  ^  une  eotit  d*ar* 
mea  a  la  hon^HCi  de  eallea  Mb  Im 
Arabes  partaient  arvant  que  Ton  cOI  ia* 
veati^  ruaaoe  de  la  poiidra ,  et  en  m^iiie 
temps  les  livres  arabes  qui  teieat  ta 
France «  at  detat  oil  ne  ae  aervalt  |ms  ; 
oar  ees  livredpeuvaient  aervlrl  reabadii 
des  eaciavesi  » 

Le  tonafiMtttails  de  eeHe  leltrf ,  jofat 
k  la  reaefve  obaervoa  sUr  Tar  tielele  |liii 
essenliel^  «  aerVit^  ajdnld  SainMloaf 
de  divertiasemdntftla^iir  pendanl^ual- 
ques  joura^  et  denne  Ken  a-  quel^uai 
vera  et  eeupleta  de  ebaasena  aaaai  joiia 
aur  oe  aujel  (1)^  GepeDdantioemmaen  ne 
jttgMi  pes  qu'une  sembiable  propeaition 
meritit  quelque  neponae  ^  on  pennii  see* 
lement  aU  aienr  Jeurdan  « eoneapee- 
dant  de  Beo-Aiasa,  de  maodeff  a  cehii-ei 
qu'd  n'avait  oae  fair^  voir  k  la  eeardei 
lettres  si  peu  convenablea  a  lH  teHg^t 
a  la  pi^t^  dn  rei^  et  a  la  dilf<6reiiee  da 
ntoeurset  doutumesdea  deoK  natiaos; 
et  que  quead  le  rei  de  Mat^c  aerait  ai- 
sez  toudh^  des  v^ifitea  dn  ehriatianiHBe 
BDur  rembrasser,  fl  set  ait  alora  en  droit 
neeueoup  plua  appaJrent  de  ae  iaire  ^aon- 
tar(2).  • 

Les  troubles  qui  ^clat^rent  en  £spi« 
gne  aprte  U  mort  de  Gharlfi  II  don- 
B^rent   k  Moul^*femael  Taspeir  da 

(x)  Le  due  de  Nevers  fit  a  cette  occasioil 
une  piece  de  vers  qui  a  e(e  insert  ddfts  \t 
Nouveau  SUcle^  de  Louis  XtP"  (Pari& ,  i  ytjS, 
t.  IV,  p.  1 33);  et  J.  B.  Rousseau  compaM 
les  vers  suivants : 

Votre  beauty,  grande  prlncene, 

forte  les  tralti  doiit  (lie  bMtaf; 
uauesiui  plus  MOTagesUeiiK: 
L'Afriquc  BTec  vous  oapitolc, 
Et  Ie«  cdnquMte  de  ▼•>  yeuz 
Voat  plus  lotB  q«e  cellcs  d'Hercolc. 

Ch  eooplet  d^  PilfigAy  ftit  coin|Mm  daw 
la  iD^me  circonstance : 

lH>ttrquol  rcfusex-toas  llloMibAirfe  friorfeas 
O'un  roi  qol  tous  atteod ,  et  qat  vou«  croira  lieUe? 
Putsque  riiTmen  in  Maroc  voas  appcUc, 

Partez ;  vtat  peui-6ire  en  cm  lleux 

Qa'il  vous  garde  un  ainant  fldftle. 

(a)  Joimnl  manascnt  de  Saint-Olon ;  Tbo- 
massy,  Relations  de  la  Erance  apec  te  Htf 
roc,  p.  173  et  huifi 
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s'efDparer  de  GeHtoi  doat  il  avait  jti»- 
qn'alors  vaioeaieitt  essay^  de  se  reudr^ 
mattre.  II  fit  eonstruire,  aux  eovirooa, 
des  maisons  pour  les  chefs  de  corps , 
d«s  cafaanea  pour  lea  soidats,  et  or- 
donna  da  re^endre  le  ai^e.  Les  Ma- 
roeaiBS  teoaieDl  Geuta  dcQuls  tingt  ana 
Moqa^«  loraque  Philippe  Y  se  d^termina 
k  Ifliur  faire  ane  guerre  aerieuse .  £n  1 720^ 
la  foi  d'Esfiagne  fit  passer  eo  Afrique 
une  armde  sous  lea  ordrea  du  marquis 
de  I>de.  L'arnea  eapagnoie  attaqua 
caHe  dea  Marocains  par  le  centre ,  bu 
mimtt  ieoifia  aue  les  Taisseaux  rinooin- 
modyNent  par  lea  flaues  at ee  taut  de  aue- 
«te ,  qu'its  la  Gn'rent  en  d^rdre.  De* 
vuia  c«tle  Opaque,  lea  fispagnols  na 
nirent  m>uW(a  cm^a  de  rsres  intervalies 
dana  la  pmaessidn  de  Oeota. 

Mov/ey^ismael  noarriasait  deptiis 
Icmgterftpe  U  profit  de  a'enparer  de  la 
fl^eMe  d'Alger.  Mala  ii  nit  encore 
maUiMreox  dansi'entrepriiequ'il  tenta; 
SMi  ahn^  fut  butUie  par  las  Alg^iena. 
Ce  to^hieej  d*un  dge  deja  fort  dvanc^^ 
jUstMa  pBT  son  exeinple  ce  mot  ^ergi* 
^ue  de  Fr^d^lric  le  Grand :  *  La  Fortune 
eat  use  eotmlsane,  qui  alme  lea  jeatiea 
MS  et  tenrne  le  dos  aux  vieux.  >  Aux 
eehcMqu^^pnuif^rent  ses  armes  vinrent 
s'ejottler  de  nombreox  chagrins  domea^ 
tiqMa.  IM^s  intrigues  de  a^rail,  fo* 
flMHK^s  par  dot  fsmnies  rifales,  et 
partieulidreiiaent  par  L^  Zidana,  ame* 
adrent  la  mteintelligenee  entre  le  pere 
ei  aen  fils  Moatey-Mahometi  Ce  dernier 
pCrfiUt  k  t^ttir  quefc]ueft  |ldf tisens ,  et 
ae  dMara  rebelle.  Mala  sa  troupe  fut 
dcfaite ,  et  loi-ni^me  suirit  Un  ohAtiment 
atroee.  Loreque  ce  prince  demanda  par- 
dcm  de  aes  feata ,  son  pere  lui  pr^enta 
la  pointede  sa  lance,  bmael,  inflexiWe^ 
prenda  lai-mdme  au  aappllee  d'un  fiii 
qu*!!  avait  ChM  (1) ;  il  ordonoa  a  deux 
horamesde  leaaiairy  et  k  un  boucher  da 

(f )  Moiiley-Mafaomet  elait  file  d'une  es- 
ckive  geoigieune  que  Tempereul'  avait  achetee 
a  A%er.  Celte  femrae,  d'lioe  grande  beaute, 
ezo^  on  certain  aaceadaDt  sur  Tesprit  id- 
domptable  d'lsmael.  Elle  fat  etranglee  par 
tela  Zidana,  fejnme  noire,  jl^louse  de  sa  ri- 
vale.  C'estcenUi  ex{)lique  la  baiQ6  moH^lIc 
qut  Moiitey-Mahonnei  avdit  jur*e  a  la  rfieiii^ 
triire  de  s^  mere;  r*mpereur  e(  Moeley- 
J^daO,  fils  de  I>la  KMaha,  l^iont  t^M  MM 
eiireldpp6a  dan«  c%tte  liaiiie; 


iui  couper  le  ppigael  droit.  Celui-ci  re- 
fusa,  preferaot,  disait-il^  la  mort  k 
Taction  aacril^e  de  tremper  sa  main 
dans  le  sang  dun  cherif.  L'^ropereur, 
irrite  de  ce  refusgen^eux,  trancha  lui- 
mdrae  la  l^tc  au  beucher  i  il  en  appcla 
un  autre  qui  ex^uta  ses  volont^,  et 
ooupa  la  main  el  le  pied  droit  a  Mouley- 
Mahomet* «  He  bicii,  malheureux,  lui 
dit  alors  Ismacl ,  a  present  connaiS'tn 
ton  pere  ?  »  A  cea  metSf  il  prit  un  fusili 
et  tua  le  botioher  qui  avait  oeupc  la  main 
et  Icpied  a  eon  fils^  Mahomet,  malgre  la 
douleur  qu'il  eprouvait^ne  put  s'emp^ 
Cher  de  taire  observer  rinoonsequence 
atroce  d'un  souveraia  qui  tue  celui  qui 
execute  ses  ordrea  comma  celui  qui  re- 
fuse de  lui  obeir*  On  plongea  dans  du 
goudron  liqu^fi^  Ic  bras  et  la  jambe  de 
cet  infortun^  prince ,  pour  arreter  Tb^* 
morragie;  et  Tempereur,  aouill^  du 
sang  de  son  fiia ,  ordonna  k  ses  gardes 
de  le  porter  vivant  a  Mequinez ,  sous 
peitie  de  la  vie  (1).  Mahomet  mourut 
Ireize  jours  apr&  la  mutilation  de  ses 
membres.  Son  pere  lui  fit  Clever  un  su* 
perbe  tombeau ,  qui  conserve  a  la  pos* 
Irrite  le  souvenir  atin  acta  barbarc. 

Moulef'^idan,  debarrass^  d*un  fr^re 
rival ,  se  crut  asset  fort  pour  pr^teodre 
au  pouvoir  supreme.  Cliarg^  du  com- 
mandement  de  Farm^,  il  commettait 
dans  les  provinces ,  surtout  dans  celle 
de  Sous,  des  exactieds  de  toutcs  sortcs 
afin  d^aocumuler  des  tresors  et  d^acheter 
des  hommea.  Le  p^re  cut  bientdt  lieu  dc 
se  repentir  d'avoir  mis  aa  oonfiance  en 
un  pareil  fils ;  il  cbercba ,  sous  divers 

gn§textes4  a  Tattirer  aupres  de  lui ,  a 
[6quinez ;  mais  en  vain.  Biea  au  cou* 
rant  des  intrigues  de  s^ail ,  il  resta  mdme 
aaurd  aux  invitations  de  aa  mere,  a  la- 

fuelle  Tempereur  avait  iait  croire  qu'il 
tait  malaae.  Qudque  temps  apr^,  oa 
Inmva  Zidan  6toufFe  entre  deux  matelas. 
Le  corps  de  ce  prince  fut  port^  de  Ta- 
Toudant  a  M^inez,  par  ordre  de  sa 
mere;  on  lui  eleva  un  magnifique  mau- 
sdlec,  qui  sort  encore  aujourd'hui  d'asile 
aux  criminels.  Moulcy-IsmacI  fit  venir  les 
femmes  qu'ou  accusait  d'avoir  tue  son 
fils.  Lcia  Zidana  lea  sacrifia  a  sa  vcn* 
gcaaoc}  elle  traita  trois  dc  obs  femmes 
avac  un  ra&inenient  d'atrOcil^  iiiouie  t 

(x)  Cbenier,  toinC  lU,  p  ^h 
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die  leur  fit  eoaper  leg  mametles  et  les 
leur  fit  manger  avant  de  les  Wrangler. 

Apr^s  la  mort  de  Zidan,  AM-el-Me- 
lekySon  frere,  re^t,  en  1731 ,  le  gou- 
▼ernement  de  la  proTinoe  du  sud,  et  se 
oonduisil  d*abord  avecsagesse.  Mais  1*^ 
loignement  de  la  residence  de  Tempe- 
reur  le  rendit  bientdt  hardi ;  et  il  corn- 
men^  a  agir  en  mattre  absolu ,  en  re- 
fusant  d'envover  h  son  p^re  le  tribut  de 
la  province.  L  empereur,  aaqnel  le  grand 
dge  ne  permettait  plus  de  francbir  les 
deserts  pour  faire  respecter  son  auto- 
rit^,  ecrivit  k  son  fils  des  lettres  pleines 
de  tendresse  pour  Tengager  k  revenir  k 
la  cour,  en  lui  insinuant  que  e*^tait  pour 
lui  ceder  le  trdne.  Sur  le  refus  d*Abd-el- 
M6lek  de  se  rcndre  a  M^uinez,  Mouley- 
Ismael  d^igna  Achmet-Debj[,  son  ca- 
det ,  pour  suceesseur  k  Tempire. 

L'empereur  mourut  enfin  le  22  mars 
1737 ,  dg^  de  quatre-Tingt-un  ans,  apres 
en  avoir  r^^e  cin^uante-quatre.  Ce 
prince,  babile  politique,    actif,    bon 

Suerrier,  a  temi  reclat  de  son  r^ne  par 
e  nombreux  actes  de  cruaut^.  11  avait 
une  quantite  prodigieuse  de  femmes, 
et  il  ne  savait  pas  uii-ro^me  le  nombre 
exact  de  ses  enfants.  Les  mdles  etaient, 
dit-on ,  au  nombre  de  huit  cents ,  et  Ton 
Toit  encore  dans  le  Tafilelt  tonte  une 
population  de  ch^rifs  qui  sont  les  des- 
cendants de  Mouley-Ismael,  de  ses  freres 
ou  de  ses  aieux.  Les  gens  du  pays  ra- 
content  que  le  dernier  enfant  de  ce  sou- 
Terain  naquit  dix-buit  mois  apr^  la 
mort  de  son  pere,  et  que  les  talebsd^- 
eiderent  que  la  douieur  de  Tenfante- 
ment  avait  cbang^,  k  cet  6gard ,  Tordre 
de  la  nature  (1). 

Mouley'j4chmet'DebyBucc6dB  k  Moo- 
lev-Ismael,  au  prejudice  de  sesMres  at- 
neis  Abd-el-M^Iek  et  Abd- Allah.  Se  trou- 
▼ant  ^  M^inez  a  la  mort  de  son  pere,  il 
nrofita  decetteciroonstance  pourgagner 
les  chefs  de  la  garde  noire  et  les  grands 
officiers  de  la  cour :  il  leur  fit  distribuer 
des  sommes  d*argent  considerables. 
Mouley-Achmet  avait  trouv6  dans  le 
tr^r  que  son  p<^  avait  amass^  des 
valeurs  de  plus  de  cent  millions  de 
fi^ncs.  Ge  prince  n^ligea  le  soin  des 
affiaires ,  et  ne  s*oocupa  que  de  ses  plai- 
sirs.  En  se  liviant  k  la  boisson,  con- 

(x)  Qkihuer,  t  lU,  p.  4»o« 


trairement  aux  |>r£c«les  de  Mabomet, 
il  s^ali^na  Taffection  des  crovants.  Poor 
fiiire  cesser  les  murmures,  if  rMuisit  les 
impdts  a  la  perception  du  dixieme  des 
revenus,  present  par  la  loi  du  proph^te. 
Mais  oette  sage  ordoonance  ne  prodai- 
sit  pas  Teffet  espM  :  les  kaids,  se  pre- 
▼alant  de  la  faiblesse  du  gouvememeot, 
ne  firent  qu'augmenter  leurs    extor- 
sions,  et  detemiii^rent  Texplosion  d^im 
meoontentement  genial.  Quelques  pro- 
vinces se  d^larmnt  pour  Abd-el-M^ 
lek ,  plus  rigide  observateor  de  Tisla- 
misme.  Pour  conjurer  Tori^^ ,  Mouiey- 
Acbmet  redoubla  ses  liberalites  enverssa 
milice  pr^torienne,  la  garde  noire,  ifoi 
detestait  les  Maures  autantpoor le  moms 
que  les  Maures  neprisaient  les  noin 
enfants  du  Soudan.  La  guerre  dvile 
^lata.  Les  provinces  du  midi  arboir^ 
rent,  les  premieres,  T^tendard  de  la  r6- 
volte.  Les  habitants  de  Fez  et  de  T^ 
touan  se  souleverent,  et  chass^reoi  lears 
gouvemeurs.  L'insurreetion   eat  ilea 
dans  des  points  trop  nombreux  et  trop 
eioignes,  nour  ^tre  a  m^me  de  la  eonta- 
nir  avec  1  arm^e  la  plus  d^voute.  Abd- 
el-M^Iek  se  dirigea  sur  la  viile  de  Ma- 
roc,  declarant  gues'il  parvenalt  k  rem- 
pire  il  n*aurait  jamais  de  noun  k  son  ser- 
vice. Cette  d^laration  imprudente  ios- 
pira  aux  noirs  un  courage  de  dtespMi, 
car  II  s*agissait  non-seulement  de  eom- 
battre  pour  leur  roi ,  mats  pour  eox- 
mdmes.  Une  batailleacharn^  s'engitgei 
sous  les  murs  de  Maroe  :  les  troupes 
d*Abd-el-M^ek  fiirent  entiiranent  de- 
faites.  Cette  victoire  arrftta  soudaia  les 
progr^  de  Tinsurrection. 

Malheureusement  Mouley-Acbmet  se 
replongea  dans  les  exces  les  plus  crapa- 
leux ,  et  devint  indifferent  a  tout  ce  qui 
I'environnait.  On  raconte  qu*un  jour, 
^nt  1^  la  mosqu^e,  il  dtait  si  ivre  (^ 
dans  le  moment  oik  il  ae  proslemait, 
d*apr^  le  rite  musulinan ,  il  vomit  toot 
son  vin,  ce  aui  causa  le  plus  grand  scan- 
dale.  Les  cnoses  en  vinrent  an  poiot 
que  les  soldats  eux*m^mes  se  joignirent 
aux  Maures,  pourmettre  sur  le  tr6ne 
Abd-el-M61ek ,  aiors  retire  k  Sous.  Ce 
prince  arriva  k  Mfquinez  le  10  avril 
1728 ;  il  d^posa  son  fr^re ,  et  Texila  dans 
le  Tafilelt.  Mais  Abd-el-M61ek  secon- 
dulsit  avec  tant  de  duret6  et  d'injustice, 
qu*on  ae  repentit  bientot  de  Tavoir  pro- 
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cUm4empereDr.Mouley-Achiiiet,aubout 
^  dtf  trois  iDois .  fdt  rappel6  de  Texil  par 
.  UB  parti  nombreux.  Les  deux  freres 
8e-livrh«Dt  uoe  jguerre  ouverte ;  Moo- 
l^-Aefainet  Tint  investir  Fez,  oa  Abd- 
ei-M61ek  s'etait  renferm^.  Les  habi- 
tants,  mal  approvisiooD^ ,  demand^ 
rent  k  eafntuier.  La  seule  oonditioo 
qif  Achmet  kar  imposa  fut  de  loi  livrer 
aon  fir^.  Abd-el*M6lek  fiit  done  li?r^ 
an  Tainquenr,  qui  le  fit  ^trangler.  Pen 
de  lours aprte  cette  execution,  Mouley- 
Acnmetmonnit  lui-mtoe,  en  mars  1729, 
par  snite  d'nne  bvdropisie. 

Sonfrere,  M(mey'j4bdaUah,  s'empara 
dn  tr6ae  an  m^pns  des  droits  legitimes 
de  Mouley-Bouffer,  fils  de  Mouley- 
Acfamet.  Ge  prince  6tait  k  la  fois  cruel  et 
w6n6rtai  jusqu'a  la  dissipation.  Six  fois 
depose ,  six  fois  remis  sur  le  triune ,  il  fut, 
dans  les  premieres  annees  de  son  regno, 
le  jouet  des  caprices  de  la  fortune,  de 
Fineonstance  des  peuples  et  de  lindisci- 
pline  de  la  troupe.  Mouley-Bouffer,  son 
nerea ,  Toulut  lui  disputer  la  couronne ; 
mais  n'ayant  pour  la  ddfendre  qu'un 
marabout  et  quelques  soldats  fanatis^, 
son  parti  fut  bientot  d^fait  par  la  milice 
noire;  il  fut  lui-mlme  pris  avec  le  ma- 
rabout, son  conseiller.  Mouley-Abdallah 
pardonna  h  son  neveu,  et  lui  renditla 
liberty.  Mais  quant  an  marabout,  il 
lui  tranefaa  la  tete,  bravant  les  pr^juges 
d*un  peuple  superstitieux  et  ignorant. 

Mouley-Abdallah  se  fit  detester  par 
ses  actions  sacrileges  et  cruelles.  II  mit 
amort,  sous  les  plusl^ers  pr^textes,' 
uoe  multitude  d'habitants  de  M^quinez , 
«  Mes  sujets,  disait-il,  n'ont  d'autre 
droit  k  la  vie  que  celui  que  je  leur  laisse, 
et  je  n'ai  pas  de  plus  grand  plaisir  que 
celui  de  les  tuer  moi-ni^me.  » 

Eo  1730  les  tribus  des  montagnes 
de  Tedia  se  soulev^rent.  L*empereur 
marcba  lui-mtoe  contre  ces  Berbdres 
indomptables;  mais,  vaincu  dans  plu- 
sieurs  engagements ,  il  ne  ramena  a  M6- 
quinez  qu'environ  le  dixitoe  de  ses 
troupes.  Cette  d^faite  ne  le  rendit  que 
plus  sanguinaire  :  il  ^orgea  de  sa  main 
plusieurs  soldats  auxquels  il  reprochait 
a  avoir  manque  de  courage. 

Deux  ans  apr^  les  montagnards  des 
enTiroos  de  Tetouan  se  souleverent  k 
leur  tour.  Retranch^  dans  des  lieox 
ioaecessibles,  lis  attendaient  de  pied 


fermeParmte  envoys  pour  les  combat- 
tre.  Cette  arm^e,  compos^e  de  trente 
mille  bommes ,  fut  entierement  mise  en 
d^route;  la  tente  royale  tomba  au  pou- 
voir  des  rebelles. 

Mouley-Abdallah  fut  ^alement  mal- 
heureux  dans  une  expMition  entreprise 
pour  diAtierlesprovmees  du  midi,  qui 
s*^laient  aussi  soulev^es.  La  milice  noire, 
enricbie  par  les  lib^ralit^  calcul^es  des 
empereurs,  montra  elle-m^me  quelques 
▼elfeit^  de  r^volte.  Pour  conjurer  Fo- 
rage Abdallah  coo^ut  le  plan  de  faire 
p6rir  les  priocipaux  officiers  des  noirs. 
Mais  le  secret  fut  ^vent^;  justement 
irrit^,  ce  corps  pr^torien  cleposa  pu* 
bliquement  Mouley-Abdallah,  le  29 
septembre  1784,  et  porta  sur  le  tr6ne 
Mouley-Ah,  Tun  de  ses  freres. 

Mouley-Abdallah  se  r^fugia  dans  les 
montagnes  avec  six  cents  cavaliers, 
laissantsa  m^re,  ses  femmes  et  ses  en- 
fants  k  la  mere!  de  ses  enoemis.  II  par- 
courut  la  chalne  de  TAtlas,  depuis  M^- 

auinez  jusqu'^  Taroudant,  et  trouva 
es  partisans  partout  ou  la  milice  noire 
6tait  exto^. 

Mouley-Ali  toit  dans  le  Tafilelt 
quaod  il  refut  la  nouvelle  de  son  av6ne- 
ment.  11  arriva  k  M^uinez  en  octobre 
1785.  Malheureusement  ce  prince  ^tait 
pauvre;  il  trouva  le  tr^r  ^puis^,  et  ne 
put  payer  sa  dette  k  la  milice  cupide  qui 
ravait  proclam^.  La  m^re  d*Abdallan, 
femme  fort  v^n^ree  des  Maures  (elle 
avait  fait  le  voyage  de  la  Mecque ) ,  saisit 
I'occasion  pour  r6tablir  son  fils  sur  le 
trdne  :  die  promit  trente  ducats  a  cha- 
que  soldat  qui  Taiderait  dans  ses  projets. 
Mouley-Abdallah  fut  rappel^  en  mai 
1736.  Mouley-Ali  se  retira  dans  les  en- 
virons de  Tlemcen  avec  quarante  bom- 
mes qui  voulaient  partager  son  sort. 

Mais  Abdallah  ne  voulut  accepter  de 
nouveau  le  pouvoir  qu*a  la  condition 
que  les  noirs  lui  livreraient  Selim-Dou- 
quelli,  leur  g6n6ral,  et  il  leur  promit 
une  recompense  de  quatre  cent  mille 
ducats.  Queique  avides  d'argent  que  fus- 
sent  ces  pr^toriens,  ils  refuserent  dc 
livrer  leur  chef;  craignant  sans  doute 

Sour  leur  propre  s^urit^,  et  voyant  les 
Citations  de  ce  prince,  ils  proclame- 
rent  Mauiey- Mahomet-Ouled'Jriba. 
Mouley-Abdallah  fut  d^pos^  presque  le 
jour  m^me  qu'il  fut  rappele  a  I'empire* 
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Gette  Election  pr^cipit^  ftt  nattre  la 
d)8Corde  parmi  les  soldats  :  en  en  vint 
aux  armes,  et  le  parti  de  Mouley-Ab- 
datlah  ayant  prevaiu,  oelui-ci  ftit  pro- 
clam^  pour  la  troisieme  fois,  avant  rar- 
riv^  de  Mouley-Mabomet.  Ce  prince 
fut  oblige  de  s*arrlter  en  route. 

Les  soldats  implor^reut  la  grdce  de 
leur  g^n^ral.  Gelui-ei  s^^ait  r^fugi^  dans 
un  asile  sacre;  il  en  sortit  sur  ia  parole 
de  I'empereur.  II  fut  conduit  h  Teza , 
et,  couvert  du  drap  du  sanctnaire  ou  il 
s'^it  retire,  il  se  prosterna  devattt 
Mouley-Abdallah.  Ce  prinee  baiaa  res- 
peclueusement  le  drap  du  sanctuaire; 

f)uis  rdtant  brusquem<^nt,  ii  plongea  6d 
ance  dans  le  corps  de  Plnfortun^  g^- 
n^rai. 

Gette  violation  de  la  parole  et  du  droit 
d'asile  excita  une  indignation  g^^rale. 
Mais  les  soldats  noirs  ^taient  encore  plus 
cupides  quo  religieux.  Mouley-AbdalJah 
ne  poQvant  pas  leur  remettre  sur-'le- 
charap  les  sommes  auMI  leuv  avail  pro- 
mises ,  demanda  un  aelai  de  deux  mois. 
Ce  terine expire,  ilsr^lamerent  leur  ar- 
gent, comme  une  dette.  Abdaltab  de« 
manda  un  nojiveau  delai.  Les  noirs  lui 
reprocherent  alors  tous  ses  m^aits.  En- 
fin ,  les  murmures  de  cette  mitiee  turba- 
lente  le  determin^rent  h  s'^vader  et  h  se 
r^fugier  dans  les  montagnes.  Instpuitsde 
la  fuite  de  leur  souverain,  les  noirs 
nomm^rent  de  nouveau,  en  octobre 
1736,  Mouley-Mabomet,  k  la  sollicita- 
tion  des  habitants  de  Fes,  qui  s'engag^ 
rent  k  payer  pour  ce  prince  les  quatre 
cent  mille  ducats  qu*Abdallah  leur  avail 
promis. 

Le  pren^er  soin  de  Mouley-Mabomet 
fut  d*envoyer  une  arm6e  pour  eombat- 
tre  son  rival.  Mais  cette  armee  fut  re- 
pouss^e  par  les  Berberes,  retraneh^ 
dans  leurs  montagnes. 

D*un  autre  c6te,  les  habitants  de  Fea 
n^ayant  pas  tenu  parole,  les  soldats, 
plus  occupy  de  leurs  int^^ts  que  du 
maintien  de  I'autorit^  souveraine,  ne 
dissimulerent  plus  leur  ressentiment. 
Mouley-Mabomet  aima  mieux  nteigner 
le  pouvoir  que  s'exposer  aux  caprices 
de  cette  mihce  Indiscipline.  Les  noirs 
nommerent  a  sa  place,  en  1788,  son 
frere  Moidev-Zin^Lahabdin.  Ce  prince 
oe  regna  qu  un  instant.  Mouley-Abdal- 
lab  fut  proclam^  empereur,  pour  la 


quatrieme  foil,  par  les  ppovipees  <ki 
sod.  Les  noirs  ratifiereat,  quoiqg^a  re- 
gret, cette  election.  CepMi^ant  leur 
ra^eontentement  ne  tarda  paa  a  ae  ma- 
nifestev;  la  mere  de  Moaley*Must9di « 
qui  entretenait  des  n^gooiaiioaa  areo 
leur  gto^al,  les  dispoea  en  faveiir 
de  son  fils  :  Mouley-MusieuU  fut  pro* 
ctamd  empereur  en  H'^O,  et  Mauley 
Abdallab  reprit  eiioore  le  ekeoiio  dta 
montagnes. 

Mouley-Mustadi ,  pour  se  soustraire 
aux  capriees  des  soldats,  attira  dans 
ses  interSts  les  gouverneurs  dea  pro- 
viooes  du  nord.  Gette  eoo^uite  iospin 
de  la  jalousie  aux  troupcip,  qui,  poor  ne 
pae  donner  2i  MoulejF-Mustadi  le  temps 
derenforeer  son  parti,  rappelepent  pour 
la  eiaqui^me  foU  MoiUey-Abdaiiab. 
Cette  deposition  ne  se  fit  pasaiusi  trao- 
quillement  que  les  autrea  :  il  y  eut  dea 
reftcontres  sanglanies  eatre  les  deux 
partis  opposes.  Mouley-Abdailab ,  sou- 
tenu  par  lea  noirs  et  par  les  Ludaya, 
rampopta  sur  la  ligue  des  proviaoea  du 
nord.  Monley-MuBtadi,  sana  renonear 
au  trdae,  se  retira  a  ArziUe ,  oft  il  fn- 
sait  UQ  commerce  eonsid^abla  engittiiiB 
avee  la  c5te  d'Eapagne. 

L'empire  fut  alors  ua  iostaot  diviai 
autre  Moule^-Mustadi  et  Mouley-AMai- 
lah.  Cette  divisiea  fit  aattre  uae  gyem 
civile,  qui  se  coneentra  surtoui  ima  les 
villas  de  Rabat  et  de  Sak&,  9^ffNirees 
Tune  de  Tautre  par  une  riviera.  SaAt 
avait  reeonnu  MusMi;  Rabat  taoait 
pour  Abdallab.  Mustadi  assiigea  Rabat 
pendant  quatorze  mois,  et  n'ayaat  m 
r6duire  cette  place,  ii  se  retira  a  Tadk. 
Impuissant  h  resister  a  ia  Isclion  daa 
ooira  et  k  r^tablir  la  tranquillity  dans  un 
empife  constamment  agit6,  A  reooo^ 
aa  trdne,  et  se  retira  de  noufeau  a  Ar- 
zille,  oik  il  continue  soa  oemmerce  avee 
rfispagne. 

Mpuley-Abdallah  reatapourlaaixiMa 
fois  maltre  de  remptae.  9o^r  ne  plua 
devenir  le  jouet  des  noirs,  U  rtelal 
d*an6antir  cette  milice  cupide.  il  leur 
suscita  done  des  querelles  avec  lea  moa- 
ta^nards,  et  menagea  des  intriguaa  se- 
cretes pour  lea  rendre  odieux  aux  pro- 
vinces. Sous  pr^xte  de  eontributioBS 
forc^,  il  mettait  les  noirs  en  rapport 
avec  les  Berberes  qui  les  d^teatciieiit. 
D*intelligence  avec  cea  mootagoards^ 
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Ifool^y-Ab^aUab  eovoyait  des  troqpttf 
affidees  pour  mettre  les  noir^  ^Dtre 
deux  feun,  et  les  s^criG^it  aiosi  h  sa 
vcngeaoc^  et  a  son  repos. 

Par  cet  ^ffaiblissement  de  la  miliof 
Doirc,  TempereMr  d^eura  paisiblejpos* 
sesseyr  4u  troqe  jus^u'a  sa  roort.  ll  Q( 
sa  residence  alteraativement  hl  Brtiquir 
nez  et  ^  Ifaroo.  11  coastruisi(  pres  d^ 
Fez  le  p^ai8  d'Arblba ,  ou  il  pass^  k^ 
derom^  j^noees  de  sa  via. 

i;^  ^xww  avait  herit^  du  caract^e 
cruel  S  capricieux  (|e  MouIeyJsmael, 
Gepond^at  plu^  gen^eux  que  sou  pere , 
et  moms  esclave  des  prejuges  de  fa  ret 
figiooil^i^  TimiU  pas  dan$  sop  ^loigudr 
ip8l)t  poiir  Uif  Purpp^ns.  ll  cpqclut  la 
paix  avec  Wj;  HolUnuais  et  les  Anglfiif , 
qui  drills  (oi^temps  faisaieot  prefiqijMS 
^ciu«iv^rp«ptTe  cpmiuerpe  de  TEurop^. 
11  s*eieva  pbf$ieur^{ac(orer|^2|  T^tou^w, 
Sale ,  &»a  ^(  Sat^te-CrQJx ,  ^  ie«  caair 
mer^Ats  y  jpuif^^f  ^  quelqu^ 
droits. 

La  p^te,  oui  av^t  dmiB^  |e^  popu* 
latioos  du  Maroc  «ou«  le  r^ne  de 
Mouley-Ismael ,  fi(  encore  de  nouveaux 
ravages  «oo9  celfii  d#  MpuUy-Abdallab  i 
elle  se  manifBSta  eo  1752 ,  par  les  com- 

Huiuifuaiops  avec  Alger  et  tiipis ,  ou 
ette  arait  M  appi^tee  de  Conslaatiuople. 
KoMS  de?oDi  hi  dire  uu  mot  du  ta* 
omx  due  de  Eiperdu,  dout  Tbistpire 
romaiM^ue  se  rattacbe  au  regoe  de 
MouUy-4bdali^'  Le  due  de  lliperd^ 
avail  ^te  ministre  de  Philippe  V,  roi 
d'Espagae«  Apres  sa  disgrdee,  11  se  vit 
expoU  i  tputes  les  vicissitudes  dH 
sort.  S*^nt  ^happe  de  |a  pcispn  de 
&egovie,ii  passa  m  Aogleterre  et  en 
HoUaode.  Pe UU  se repdit en  1732  h 
la  eour  de  Varpe,  k  riostigatiou  de 
rambaa^adeur  marocaio,  avec  lequel  il 
avait  &it  aoaoaissauce  a  la  oour  de  la 
Haye.  pleia  d'animosit^  cpotre  le  cabi- 
net de  Madrid,  U  forma  le  projet  d'as- 
sieger  Oeuta ,  et  ii  mit  tout  en  ceuvre 
pour  /aire  agreer  sod  prpiet  par  Temper 
leur;  maia  A(pu}ey^ADdallab  etait  trop 
oecupe  a  ^ffiernur  sou  autorite  pour 
ccoMter  lee  prppos((Lops  de  Aiperda.  Ce 
due  eatca  ausuite  d?M  les  idees  du  ba- 
ron de  Sieuhoff ,  qui,  sous  le  pom  de 
Theodore ,  fut  i|n  mstant  roi  de  Cprse. 
II  fit  b^  dds  voyages  ai  Mequinez  pour 
engager  Teui^reur  de  s'unir  aux  Tu* 


aiaiens » dispose  a  soi^tepir  cette  mo- 
narcbie  naissaute;  rpai?  on  oe  lui  don- 
nait  des  esp^rances  que  pour  attirer 
des  presents,  et  on  pe  s*erabarrassait 
gu^re  de  se^  yues  politiques. 

«  )l  n'est  pas  vrai*  dlt  Cbeqier ,  que 
le  due  de  Eiperda  se  soit  fait  mahom6- 
^p,  pi  qu'il  ait  jamais  commande  les 
armees  pe  Marop,  eomme  quelques  ecri- 
vains  Tout  annonc^;  des  gens  du  pays 
qui  Tout  particulierement  eonnu  m'ont 
assur^  qu  il  a  termipe  k  T^touan  sa  vie 
et  son  rpman  ^  la  fin  de  1737,  sans  avoir 
cban^  ni  d'habit  pi  de  religion  (1).  » 

Ufiepar  les  tribulations  de  spn  regne, 
Mouley-Abdallah  mourut  le  12  novem- 
bre  17$7,  a  Fe^.  Chenier  cite  plusieurs 
traits  popr  depeindre  le  caractere  de  ce 
prioee*  Abdallah  tua  un  jour  deui^  ma- 
rabouts qui  s'annoncaient  a  Ipi  pomme 
des  saints.  «  Yous  n  Stes  pa?  des  saints, 
leur  dit-il ,  vpus  £tes  des  impos^rs  aui, 
abusai^t  de  La  superstition  des  peppies, 
venesK iei  pour  eepiooner.  »  A  eea  mots, 
il  leur  tira  uo  coup  de  fusil  a  chaeun ,  et 
Ips  i^tendit  morts  a  ses  pieds.  —  Un 
santon  v^n^r6  lui  repr^senta  pn  jour 
<^mhieg  sa  faoon  de  vi  vre  ^tait  contraire 
5  la  |ol  de  Maoomet.  «  Le  propb/^te^  lui 
dit-il,  m'a  ordopp6  lui-m^me  de  venlr 
VPMS  fairp  cette  reprement^tipn  de  sa 
part.  —  Et  leprpp^vete,  luidit  Abdallah. 
t*a-t-il  dit  comme  je  te  recevrais?  —  It 
m'a  dit,  lui  r^pliqua  le  santon,  quevous 
aeriez  touche  oeoe  qu'il  m'a  ordonn6  d^ 
vous  dire ,  et  que  vous  en  feriez  votre 
profit.  —  }l  t'a  tromp^, «  lui  dit  Tempe- 
reur  en  le  tuapt  d'un  coup  de  fusil  -,  et  il 
ne  permit  pas  m^me  qu*il  fdt  enterr^. 
Un  kaid,  coupabJe  d'iusubordination , 
se  rendit  h  Mequipe^  pour  implorer  la 
d^ence  de  Teippereur.  Mouley- Abdal- 
lah lui  fit  couper  la  t^te  \  il  ordonna  en- 
suite  de  servir  a  diner  aux  officiers  qui 
avaient  accompagn^  op  kald ,  et  de  met- 
tre spr  le  cpu&cous  eette  t^te  encore 
degouttante  de  sang .  pour  leur  grayer 
dans  la  memoire  le  cnatiment  d'une  in- 
aubordinatiop. 

Ikfauley-Abd^lleh  pe  laissa  qu'un  fils, 
Sidi-Mahomety  qui  luisucc^da.  Sidi-Ma- 
homet  avait  et^  longtemps  gouverneur 
de  Safi ,  ou  il  avait  eu  Toccasion  defaire 

(i)  C)jenipr,  fiecherdies  Sfir  lef  Maures, 
t.  Ill,  p.  45(3. 
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connaissance  avec  plosiean  Dte)ciaiit8 
europeens ;  et  vers  la  fin  du  i&ne  de 
son  pere ,  il  arait  M  charge  de  radmi- 
nistratioD  de  Fempire.  II  avail  ainsi 
appris  k  commander  et  k  foire  respecter 

'  son  autorit^.  Son  av^nement  an  trdne 
eut  lieu  sans  aucune  opposition. 

'  Sidi- Mahomet  s'occupa  d'abord  des 
moyens  de  rtoblir  promptement  fetat 
des  finances,  fort  delabre.  Yoyant  dans 
le  commerce  sa  principale  source  de  re- 
Yenus,  il  se  mit  h  trailer  aTec  les  puis- 
sances de  FEurope  (I).  Pour  facililer  les 
relations  commerciales ,  il  jela  les  fon- 
demenls  de  Mogador  (2);  en  octroyant 
quelques  privities,  il  encouragea  les 
D^gocianls  Strangers  a  fiaire  construire 
des  maisons  dans  cette  nouvelle  cit^^ 
munied*un  excellent  port.  II  retablilles 
forteresses  d'EI-Araiche  el  de  Rabat,  et 
embellitces  yilles  de  quelques  Edifices  et 
marcb^ publics.  Aimant  rarchftecture, 
il  fit  venir  des  ouvriers  europeens  pour 
agrandir  son  palais  de  Maroc  et  y  ajou- 
ter  quelques  pavilions.  En  1773,  ii  com- 
ment a  ratir  la  ville  de  FMale,  maisil 
ne  Tacheva  pas. 

Les  vues  politiques  de  Fempereur 
firent  multiplier  les  ^tablissements  de 
commerce  :  il  s'en  ^leva  aSainte-Groix, 
^Mogador,  a  Safi,  k  Rabat,  k  El-Araiche 
et  a  T^touan.  Sidi-Mabomet  augmenta 
success!  vement  les  douanes,  dans  Fes- 
poir  d'augmenter  ses  revenus;  mais 
ses  entraves  fiscales  firent  ralentir  le 
commerce.  En6n,  il  se  fit  lui-mtoe 
commer^nt,  ce  qui  augmenta  le  mal, 
car  il  n'y  eut  plus  alors  aucune  liberie 
dans  les  transactions  :  foro^  tour  k 
tour  d*acheter  et  de  vendre  leurs  effets 
au  prix  que  le  souverain  voulait  y  met- 
tre,  les  n^gociants  devinreni  eux-m^mes 
ses  agents,  et  setransportirentdans  les 
divers  ports  qui  leur  etaient  arbitraire- 
ment  assign^.  La  production  fut  tu6e 
par  la  speculation  :Findustrie  et  Fagri* 
culture,  ces  deux  grandes  arteres  du 
commerce,  furent  presque  an^anties. 

Pour  relever  Finduslrieagricole,  Sidi- 
Mahomet  executa,en  1766,  ce  qu*ancun 

(i)  Voyei  ptg.  a85. 

(a)  GeUe  ville,  une  des  plus  imporUntes 
deFenpire  de  Maroc,  fut  ooostruite  d'apres 
les  plans  d*ua  iDgenieiir  fran^aisy  qui  s'appe- 
lait  GoriiuU 


de  ses  pr6d^eesseur8  n^avait  tmS 
On  se  rappelle  que  la  loi  du  propbete 
defend  aux  musulmans  de  vendre  du  ble 
aux  ihfid^les.  II  convoqua  uneasseinbl6e 
d*imans,  et  leur  soumit  une  question 
de  la  plus  haute  ^vit6  pour  un  piioce 
musulman.  «  Tai  besoin,  leur    dit^il, 
d*armes  et  munitions  pour  la  dtfense 
de  noire  religion ,  et  en  les  faisant  acbe- 
ter  j'^puise  le  tr^r  de  r£tat;  serait- 
il  conlraire  k  la  loi  de  se  les  procurer  en 
^an^e  des  droits  sur  Fexportation  da 
bl^  qui  est  superflu  k  nos  besoins  et  aui 
se  eflle  dans  nos  silos?  »  L'assenablee, 
applaudissanlau  discours  de  Fempereur, 
▼Ota  pour  la  l^ilimit6  de  Fraiange. 
L'exportation  dubl^  futd'abord  pennise 
oontre  des  canons  et  de  la  poudre;  puis, 
elle  fill  aussi  permise  pour  de  I'aigait, 
car  avec  de  1  argent  on  a  des  armes  et 
des  munitions.    L*empereur  amassa, 
dans  peu  de  temps,  un  grand  nombrede 
canons  ^de  mortiers,debombes,  etqnel- 

gues  millions  d'argent;  par  la  vente  du 
1^,  les  provinces  nirent  ausfi  k  mdme 
de  payer  les  impdts;  enfin,  souverain 
et  sujets  furent,  ce  gui  est  rare,  eon- 
tents  de  leurs  optotions.  Le  prophete 
seul  aurait  pu  s  en  plaindre. 
Sidi-Mahomet  eutsoin  de  nommer  an 

Souvemement  des  provinces  des  kaidt 
'uneprobile  reconnue.  11  eut  pour  prio- 
cipal  .  minislre  Mouie^-Dris ,  bomme 
^lairi^  el  lout  d6vou^  a  son  maftre.  Ce 
minislre  moumi  en  1773,  par  suite  d*im 
usage  immod^re  d*hachiciie. 

Apr^  s'dlre  bien  approvisionne  d*ar- 
mes  et  de  munitions,  Fempereur  se 
dispose,  au  commencement  de  1769, a 
faire  lesi^ge  de  Mazagan,  oecup^  par  les 
Porlugais;  cette  place  se  rendit  au  mois 
de  mars  de  la  m^me  annte.  Enhardi'  par 
ce  succis,  ii  m^ita  des  projHs  plus  am- 
bilieux.  II  rassembia,  dans  le  centre  de 
Fempire ,  des  troup^,  de  Fartilkerie  et 
des  munitions,  et  apres  avoir  d^^nis^ 
ses  vues  sous  des  pr^lextes  d*hosUlit^, 
tantdl  contre  la  ville  de  Fez,  tantdt  eon- 
Ire  les  montagnards,  il  se  mit  en  mar- 
che  pour  faire  le  si6ge  de  Melilla,  pre- 
side espagnol.  «  Je  ne  suis,  disait-il,  en 
paix  avec  mon  ami  Don  Carlos  que  par 
mer;  mais  nous  ne  le  sommes  pas  par 
terre.  »  Le  si^e  de  Melilla  occasionna 
des  d^penses,  el  fit  6prouver  des  obsta- 
cles qu^on  n'avait  pas  pr^vus.  L'empe- 
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rear  se  vlt  fore^  de  Talraiidoiiner,  et 
poor  d^traire  Fimpression  fiftcbeuse  que 
sa  retndte  pouvait  faire  sur  Tesprit 
des  peoples,  on  fit  r^ndre  le  bruit  mie 
roi  d'Espagne  devait  remeitre  MelHIa 
d^  qn'il  serait  parvenu  a  assoupir  la 
fermentation  des  rooines,  qui  avaienl 
manifesto  une  grande  repugnance  h  la 
ecssion  de  cette  place.  Un  changement 
dans  leg  affaires  amena  plus  tard  des 
explications  entre  les  deux  cours,  et  la 
paix  se  r^tablit  en  1780.     -<. 

Le  regno  de  Sidi-Mahomet,  quoique 
rooins  agite  que  celui  de  ses  pr^d^ces* 
seurs,  ne  fot  pas  exempt  de  revolutions. 
En  1778,  un  marabout,  exalte  par  le 
fanatisme  et  Tambition ,  partit  du  sud , 
beroeau  des  anciennes  dynasties,  avec 
nn  grand  nombre  de  sectateurs  enthou- 
siastes. 

Ges  Yisionnaires ,  au  nombre  de  trois 
nille,  vinrent  k  Maroc  annoncer  k  Sidi- 
Mahomet  la  fin  de  son  r^gne.  lis  n'avaient 
pour  armes  que  des  batons,  qui,  ])ar  une 
mterfention  sumaturelle,  oevaient  se 
dianger  en  fusils,  tandis  que  les  armes 
de  lenrs  adversaires  se  metamorpbose- 
raient  en  bAtons.  La  prediction  ne  s'ac* 
complit  pas;  ces  illumines  furent  mas* 
sacres  par  une  poi^ee  de  soldats,  et 
leur  ch^,  qui  s^etait  refugie  dans  une 
mosquee,  fut  arracbe  de  son  asile ,  con- 
duit derant  rempereur,  et  mis  a  mort 
au  sortir  de  Taudience. 

L'epuisement  du  tresor  avait  oblige 
rempereur  d*ordonner  de  nouveaux  im- 
p6t8.  Les  noirs,  dont  la  solde  etait  ar« 
rier^ ,  eclat^nt  en  murmures,  s*em< 
parerent  dela  yiile  de  Fez,  et  offrirent 
rempireaMouley-Ali,  filsde  Sidi-Mo- 
bamet.  M ouley-Ali  refusa  cette  offre ,  et 
se  retira  k  Rabat.  Les  noirs  appelerent 
alors  an  trdne  Mouley-Yezid,  qui  ne 
montra  pas  le  roeme  scrupuie.  Mais  ce 
prince  n^avait  ni  argent  ni  credit;  c'est 
ce  qui  fit  avorter  i^meute.  Sidi-Moha* 
met  aocoorut  de  Maroc  sor  le  theatre 
de  la  revolte.  Les  babitants  de  Fez  et 
de  Mequinez,  qui  avaient  trempe  dans 
lecoroplot  des  noirs,  firent  des  protes- 
tatioQs  de  devouement  et  de  soumission 
HiUakes.  L'empereur  dissimula  sa  co- 
lere;  il  se  contenta  d'arr^ter  son  fils  re- 
l>f  lie  et  de  i'envoyer  a  la  Mecque ,  pour 
ealmer  ses  passions  et  le  rendre  plus  cir- 
eonspeet. 

34*  lAoraUon.  (Empibb  db  Maboc.) 


Mais  Fempereur  n'oublia  pas  la  con- 
duite  audacieuse  des  noirs.  Q  prit  se- 
rieusement  des  mesures  pour  affaiblir 
cette  milice  turbulente,  dont  son  p^re 
avait  si  souvent  eprouve  FincoDStance 
et  Finsatiable  cupiaite.  En  1780  il  con- 

Sedia  une  partie  de  cesetrangers;  pour 
eguiser  son  projet ,  il  les  fit  partir  par 
deSichements,  sous  pretexte  de  les  can- 
tonner  dans  les  provinces ;  puis  envoyant 
un  contre-ordre  par  des  detacbements 
plus  forts,  illesfitdesarmer,  etleur  assi- 
gns desterres  dans  differentes  contrees 
assez  eioignees  les  unes  des  autres  pour 
n'avoir  rien  k  cramdre  de  leur  intelligen- 
ce. De  cent  mille  noirs  armes  il  neresta 
bientdt  plus  que  quinze  mille  bommes. 
Sidl-Mabomet  temoignait  la  plus 
grande  bienveillance  aux  residents  fran- 
^ais,  et  faisait  le  plus  souvent  droit  ^leurs 
reclamations,  if  afifranchit  en  1784  les 
naufrages  dont  Saugnier  nous  a  laisse  la 
relation  (i).  Au  muieu  de  ses  preoccu- 
pations politiques,  il  ne  cessa  jamais 
a*agir  avec  energie  et  prudence.  Il  avait 
crei  une  marine  et  forme  une  vingtaine 
de  bdtiments  corsaires  de  dix-huit  k 
cinquante  canons,  parmi  lesquels  on 
comptait  onze  fregates.  Les  Maures 
avaient  repris  leurs  courses  de  mer^  et 
s*aventuraient  jusqu'li  la  latitude  de 
Belle-Ile. 

Des  Fannee  1777  Fempereur  de  Ma- 
roc s*etait  accorde  avec  Louis  XYI 
pour  abolir  Fesclavage  entre  Chretiens  et 
musulmans.  CeSt  depuis  lors  qu'il  in- 
troduisit  encore  dans  ses  £tats  un  ^and 
nombre  de  reformes  et  d'ameiiorations , 
dont  la  plupart  etaient  empruntees  k  la 
civilisation  europeenne.  II  s'entoura 
d'hommes  de  talents ,  esclaves  Chretiens 
ou  renegats.  La  Suede  et  le  Danemark 
lui  fonrnirent  des  architectes,  des  pein- 
tres ,  des  jardiniers.  Le  Marseillais  Sa- 
muel Sumbel  fiit  longtemps  premier 
ministre  de  Sidi-Mahomet.  En  1784 
deux  cent  cinquante  Francais,  comman* 
des  par  un  chapelier  de  Paris ,  nomme 
Boiselin ,  vinrent  se  mettre  au  service 
du  Maroc;  lis  compos^rent  la  garnison 
de  Mogador,  sous  le  commandement 
immediat  del'empereur,-qui  les  combia 
de  favours  (2).  La  cour  marocaine  avait 


(x)  Voyages  de  U.  SaugnUr;  Paris,  X799. 
(a)  Foye%  Graberg  de  Henuo,  Specchio  di 
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pris  une  fbrme  «tiropteiiiie$  ob  j  avail 
imit^  la  cour  de  France  Jusqa'^  Torgaiii** 
aation  int^rieure  da  aerviee  dd  palata^ 
ainai  que  le  montre  la  notice  dtt  ditfni- 
tairea  de  Tempire  do  Maroe,  MXg6€ 
par  le  kaTd  Dries  (1). 

£b  1784  Joseph  II,  empereur  d*Au« 
triebe,  oonclut  avec  Sidi-Mahomet  ua 
traits  de  palt  et  de  commeroe  dans  le- 
quel  FAUtriche  est  mise  sur  un  pled  d*A* 
galit^  parfeite  atec  les  antres  nationa* 
Eq  1787  le  aultan  de  Gonsuntinople 
entoya  Ud  ambassadeur  charge  de  ri- 
ches prfeentSy  atee  la  missloil  de 
demander  h  remoereur  du  Maroo  un 
empnint  de  20  thilliofisde  piastres.  Sidi« 
Monamet  nftpondit  k  cette  allianee  par 
des  mesures  hostiies  coutre  le  oommerce 
russe  el  aUtfichieii. 

Une  gratide  m^sintelligenoe  r^nail 
entre  rAngietenro  et  le  Maroe.  Le  9 
mai  1788  Sidi-Mahonlet  mehaca  lea 
consuls  europ^hs  de  Tanger  de  leur 
d^larer  la  guerre  sMIs  transportaienfe 
les  moindres  secoura  k  Oibraltar.  Rappe<> 
lant  le  refus  des  Equipages  quMI  avail 
demand^s  h  TAngletefre  pour  conduire 
deut  de  sea  flr6gates  k  Constantinople , 
il  se  r^pandit  en  olaihtea  oontre  cetta 
nation  :  il  la  traita  de  rti^hante,  de 
perverse,  et  flnit  dar  attribuer  au  dbif 
timent  de  Dieu  Tev^nement  qui  venait 
de  aoustraire  left  £tat4-Uni8  d*Ani6- 
rique  au  joug  de  TAngleterre.  Malgr^ 
leur  politique  remuante,  iea  Anglais 
rest^rent  dans  la  aisgrto  hiaqu'a  la 
mort  de  Sidi-Biabomet,  arnvte  le  11 
avril  1790. 

Un  des  derniers  aetea  de  oe  sovverain 
fut  un  trait  de  g6n6rosit^  envers  la 
France.  Deux  navires,  I'un  francais, 
Fautre  anglais,  avaient  fait  naufrage, 
an sud  de TOued-Noun,  sur  les  rivagea 
du  Sahara,  «  ]k  oH  de  nos  Jours  les  torn- 
beaux  Chretiens  attestent  encore  aue  la 
plupart  des  pays  de  TEurope  ont  tborni 
leur  triste  contingent  k  ce  grand  d6sen 
de  TAfrique  (3). »  Sidi-Mahomet  racheta 

« 

Morocco,  p.  a7i,  et  P'ofoges  de  Saugnier  m 
la  cdu  dJ/riquc  ,  etc,  p.  io3. 


(i)  ^ojr.  Tbomassy.jpag.  3oa. 


,  ,  Eipressioos  de  diaries  Gochelet ,  qiil 
ae  troufa  sur  le  brick  frao^aii  la  Sophie, 
perdn  sar  b  meme  o6te  ok  um  de  liafires 
Out  idiou^. 


d^aboid  neuf  matelots  fraii(aia«  et  fla« 
voya  un  da  sea  offieiers  avea  lea  huil 
oenta  piaatres  demaiadte  pour  le  raefaat 
du  reate  d&l*6quipage,  retenu  encore  par 
lea  nomadea  dfu  oMert  Quant  aux  ma- 
talota  anglais,  iia  ne  fureot  raehelea 
qu*aveo  de  granda  aacriftcea  de  la  part 
de  rAngletorra.  (1) 

Toua  eeUx  qui  ont  ooanu  net  ampa* 
rear  Font  dmit  eomme  un  priaoe 
d4)ue  dee  quality  lea  plua  6ninentas; 
les  courtisans  Tentouraieiit  dea  plna 

Sanda  t^moignagea  de  raspeel.  Sidi- 
abomet  avait  une  belle  tailte,  leayruz 
noirs  et  fiera ,  le  barbe  fourchue  et  griae, 
le  teint  basan^,  le  nez  aquilia,  une 
ffhinde  bouche  et  iea  levres  epaiasea.  En 
Pabordant,  lee  ^nda  offioiara  de  aon 
empire  a'inclinaient  troia  foia  jujqu*a 
terre.  Quand  le  prince  crachait,  iJa  re- 
oevalent  respeetueusemeat  aea  enehats 
dana  un  mouehoir;  qttelquea-ona  mtoe 
lea  reoevaient  dana  leara  maina,  et,  aa- 
tant  par  superstition  que  par  flattarie, 
a*en  frottaient  le  viaaga  comaM  d'ana 
aaaence  purifiap tt  (f ). 

Gbtoier,  qui  avait  eu  aoaveat  otoa* 
sk>n  de  voir  oet  empereor.  en  traee  le 
portrait  suivant  ( Sidi*Malioniet  avait 
alora soixante^seiae  ana) (•) : 

«  Ge  prince,  bant  de  cinq  piedfe  buit 
pouees,  est  asari  bien  proportional;  il 
louche  un  pen  d'nn  oeil,  oe  qai  danne  k 
aon  regard  quelque  duiat&  0  refoit  ks 
Strangers  avee  politaase,  et  s'entretient 
volontieia  avee  eux«  Ami  de  la  aiinplf* 
dt^,  et  aana  aucun  gwHt  pour  le  laxe, 
il  n*e8t  dl8tinffo6  des  graada  de  sa  aoar 
que  naree  qu'il  est  toajoora  k  eheval ,  at 
a  Tabri  d'un  paraaol ,  qui  eat  ^  Maroc  la 
marque  diatinetive  de  la  aoaveratm^ 
Une  auite  nombreuse  d*dfBciers,  da 
aoldats,  de  pagea  et  de  secrteires  atu* 
eh^  k  la  oour,  annoaeent  k  prteanea 
du  souverain.  Ge  prinoe  na  paralt  ea 
publiequ'ft  cbeval  ou  dana  une  calecfae; 
on  ne  le  volt  k  pied  que  dana  aon  palaiat 
k  la  pri^,  et  rarement  dans  aea  jardins. 
Dea  eaelavea  n^greaaea  aont  ohargiftea  da 

(t)  Thomassy,  p.  3x5. 

(a)  Toy.  Voyages  dans  ttt  imu  Btif^arvt* 
aues,  oa  Lettre  (Ten  des  captifi  rachetes  p» 
les  cfaanoines  de  la  Trinite,  eu  '785;  Farii^ 
|>.  4«. 

(3)  II  etait  niea  17  lo* 
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serrice  de  rint^ear,  ainsi  que  de  la 
cuisine  du  palais.  Ce  souTerain  a  fait 
Tenir  queiquefois  des  cuisinien  et  dea 
boulaogers  d'Europe;  maig,  Strangers 
aux  usages  des  Maures,  o'enteDoant 
pas  la  lan^ue,  et  ne  pouvant  pas  s'ae- 
coutumer  a  une  Tie  presque  errante,  ces 
Europdens  n^ont  jamais  pu  se  fixer  h 
cette  cour.  Ge  prince,  d'ailieurs  oatu- 
Tellement  sobre,  fait  peu  decas  de  la 
bonne  chere,  et  n*a  pas  m^nie  d'heure 
fixe  pour  le  manger.  La  table  du  palais 
est  tr^s-uniforme  :  les  Maores  ne  man- 
gent  que  pour  vivre,  ne  connaissant. 
point  cette  multitude  de  plats,  oette 
vari^te  de  ragodts  qui  font,  en  Europe, 
un  objet  de  recherche  et  de  d^pensct 
L'empereur  mange  presque  toujours 
seal,  et  de  sa  table  on  porte aux  ofOciers 
attaches  h  sa  personne.  Chaque  dame 
du  palais,  spouse  de  Tempereur,  est 
seme  separdment,  et  dans  deB  plats  as* 
sez  abondants  pour  sufBre  aux  personnes 
de  sa  suite.  Le  couscoussou  est  le  fond 
de  la  cuisine  des  Maures  chez  Tempe- 
rear  et  chez  ses  sujets ;  on  en  fait  m^me 
des  plats  si  copieux,  quMl  faut  un  bran- 
card pour  les  porter  (1).  » 

La  mort  de  Sidi-Mahomet  replongea 
le  Maroc  dans  les  discordes  civiles  et  dans 
]'6tat  de  barbaric  d'ou  ce  hardi  refor- 
mateur  avait  essave  de  le  falre  sortir. 
Son  fils  rebeWe  ^  Mouley-y^zid ,  quitta 
Tasile  saer6,  pres  de  T^touan,  ou  il 
s'^tait  retire  apres  son  p^lerinage  de  la 
Meoque,  et  se  fit  proclamer  empereur. 
Jaloux  d'imiter  Mouley-Ismael,  il  r^unit 
autour  de  lui  les  soldats  noirs  dont  son 
p^re  avait  afTaibli  la  puissance ,  et  or- 
donna  aux  consuls  r^sidant  a  Tanger  de 
Tenir  le  trouver  h  Tetouan.  Des  le  20 
avril  1790  il  Jeur  notilia  qu'il  ne  tou- 
lait  conserver  la  paix  qu*avec  TAngle- 
terre  et  la  republique  de  Raguse,  et  donna 
quatre  mois  aux  autres  nations  pour 
sortir  de  ses  £tats.  Cependant,  quelques 
jours  apr^  il  en  vint  k  de  mellleurs 
sentiments ;  il  inyita  les  diverses  puissan- 
ces accreditees  aupres  du  Maroc  a  lui 
envoyer  des  ambassadeurs  pour  ratifier 
la  paix ,  c*est-a-dire  pour  apporter  de 
nouTeaux  presents  (2). 

(i)   Ch^oier,    Recherches  h'utoriques  sur 
les  Maures y  etc.,  t.  Ill,  p.  476  et  siiiv. 
(a)  Voyez  Lempriere ,  A  tour  from  GUral' 


A  peine  affermi  dans  sa  puissance, 
Mouley-Y^id  traita  ses  sujets  avec  une 
oruaute  revoltante.  II  inifigea  les  plus 
affreux  tourments  a  oeux  qui  s'^taient 
oppose  h  son  autorit^;  auelques-uns 
furent  pendus  par  les  pieas:  d'autres 
expirerent  dans  les  angoisses  de  la  faim. 
II  y  en  eut  un  grand  nombre  de  mis  en 
eroix,  auxportes  dela  ville.  etplusieurs 
ministres  de  la  reliffion,  d'un  rang  su- 

S6rieur ,  ainsi  que  oeaucoup  d'officiers 
e  I'empiret  eurent  lesyeux  crev^.Cest 
principalement  aux  juiis  qu'ii  fit  sentir 
sa  f^rocit^  sanguinaire.  Geux  de  Te- 
touan, de  Laradie  etd'Aloa^  furent 
liTr^  au  pillage  des  troupes  noires.  Six 
jeunes  juives  qui  eurent  le  courage  h6- 
roiqued'intereeder  pour  leurs  parents, 
furent  brdlto  titcs  (1).  Sidi-Mahomet 
el-Arabi-Effendi,  ancien  ministre  de 
Sidi-Mahomet,  eut  les  deux  mains  cou* 
p^,  sur  le  refus  qu*il  fit  de  deelarer  ou 
itaient  ses  triors. 

En  1792  la  guerre  ^lata  entre  FEs- 
pagne  et  Mouley-Y^id,  qui  aTait  hit  des 
preparatifo  pour  assi^ger  Ceuta.  Le  roi 
d'Espegne  euToya  une  frigate  qui,  sous 
le  pretexts  d*apporter  des  prints  k 
rempereur,  ne  deposa  que  des  balles  de 
chifrons «  et  ramena  tons  les  nationaux 
de  Tanger;  chemin  faisant ,  elle  surprit 
deux  galores  marocaines  et  les  enleva 
sous  les  yeux  m^mes  de  l'empereur.  A  la 
Tue  de  cette  prise,  Mouley*Yteid  fut 
Saisi  d'un  aoces  de  firteesie;  sa  fureur 
retomba  sur  tous  oeux  qu*il  soop^nnait 
de  connivence  sTec  les  Espagnols.  II 
tua  de  ses  propres  mains  le  chef  des 
noirs,  le  kaid  Abbas,  le  meilleur  offi- 
cierdeson  arm^. 

Tant  d'actes  de  cruaut^  firent  nattre 
des  insurrections.  Plusieurs  proTinoes 
lev^rent  T^tendard  de  la  r^Tolte;  mais 
Moule^-T6zid  vint  k  bout  de  lesr^uire. 
L'armee  rebelle  fut  cern^e  et  taill6e  en 
pieces  dans  une  bataille  livr^  sous  les 
murs  de  Maroc.  Mouley-Y^zid  y  ayant 
6i€  bless^  gri^vement ,  on  le'  trans- 
ports au  palais  pour  lui  prodiguer  tea 
soins  que  r^clamait  sa  blessure.  Mais 

tar  to  Tangier^  SalUe,  Hogadof,  etc.;  Lon- 
don, in-8^  179X. 

(i)  J.  BuRa,  De  Vempire  de  Maroc,  etc. 
(trad,  de  ruiiglats  par  M.  SerTois)i  p.  aa 
(Gambrai,  x^aO,  in-S''). 
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on  lui  fit  subir  un  traitementsi  mal  diri- 
g6,  au'apr^  avoir  langui  quelques  jours, 
au  milieu  d^atroces  douleurs,  il  expira 
en  f6?rier  1793  (1). 

Mouley-Selain^  et  Soliman ,  fr^res  de 
T^zid ,  furent  aussitdt  prociam^  sultans 
dans  les  provinces  du  nord ;  le  premier 
par  les  villes  maritimes  :  Araiche ,  Tan- 
ger  et  T^touan ;  le  second ,  par  Fez  et 
Mdquinez.  En  mtoe  tenips  Mouley-Ai- 
chem  prit  Maroc,  et  occupa  une  vaste 
6tendue  de  pays.  liCS  provinces  de  Drah 
et  de  Tafileit  reconnurent  Mouley-Abd- 
er-Rhaman.  Moule^-AIchem  et  Mouley- 
Abd-erRhaman  ^taient^galementfr^res 
de  T^zid.  £nfin,  quelques  tribus  ber- 
b^res  port^rent  au  supreme  pouvoir  Sidi- 
Ali-Taya,  fils  d'un  santont.tn^s-v^n^r^. 
VoWk  les  germes  de  guerres  civiles  que 
produisit,  h  cette  occasion  comme  dans 
tant  d*autres,  Tabsenee  d'une  loi  pour 
r6gler  la  succession  au  trdne. 

Mouley-SoUman  ^tait  le  plus  ieune 
des  quatre  tthres;  la  fortune  s6  declara 
en  sa  faveur.  II  ^ait  a  Fez,  aspirant, 
par  ses  Etudes ,  aux  fbnctions  de, grand 
pr^tre,  quand  il  refut  la  nouvelle  de  son 
av^nement.  II  se  dirigea  aussitdt  sur 
M^uinez,  ofi  Tun  des  pr^tendants  s'6- 
tait  retire :  il  parvint  k  lefaire  arr^ter,  et 
Tobliffea  de  reconnattre  son  autorit^.  II 
marcna  ensuite  contre  Mouley-Aiohem , 
qui  s*6tait  renferm^  dans  Maroc;  cette 
ville  s*emoressa  d'ouvrir  ses  portes  k 
Soliman.  u  ne  lui  restait  plus  qu'a  sou- 
roettre  deux  autres  de  ses  frdres,  r^fu- 
ei^s  k  Tanger;  il  y  r^ussit  ^alement :  il 
forca  Tun  k  s'exiler  datis  la  r^gence 
d' Alger,  etrel^ua  Tautre  dans  le  Tafi- 
leit. Enfin,  vers  la  fin  de  Tannic  1796, 
Mouley-Soliman  flit  solennellement  re- 
connu  dans  toutes  les  provinces  de  Pem- 
pire.  Ge  prince  mit  sa  gloire  k  regner 
avee  justice,  en  renonfant  aux  pnnci- 
pes  barbares  de  quelques-uns  de  ses  pr^- 
d^cesseurs.  Un  de  ses  premiers  actes 
flit  de  nommer  son  frdre  Mouley-Taibi 
ffouvemeur  de  Fez  et  de  tout  le  nord  de 
Pempire ;  il  trouva  dans  cet  ancien  rival 
son  plus  fiddle  serviteur. 

Les  puissances  i6trangdres  envoys- 
rent  des  presents  an  nouvelempereur,  et 
s'empressdrent  de  le  complimenter  sur 

(i)  J.  Buffa  (onvrage  cite,  p.  A )  place  la 
mort  deMouley-Tezid  dans  I'annee  1794. 


son  av^nement.  Uoccupationde  r£gyp- 
te  par   ]*arm^  francaise   ne  tronbJa 
point  la  bonne  intelligence  qui  avait 
toujonrs  exists  entre  la  France  et  la 
cour  de  Maroc  Ge  r^ultat  ^tait  dA  en 
grande  partie  k  la  tolerance  relieieuse 
que  Napoleon  avait  partout  prodaokfe 
et  k  la  protection  spdciale  qu*il  avait  ao- 
oordee  k  la  caravane  partie  de  Mequi- 
nez,  en  1798,  pour  accomplir  le  p^eri- 
nage  de  la  Mecque.  Toutes  les  intrigues 
de  I'Angleterre  et  du  Portugal    pour 
d^truire  la  bonne  harmonic  entre  la 
France  et  le  Maroc  ^ouSrent.  Les 
Anglais  et  les  Portugais  essaydrent  alors 
de  troubler  le  norcTde  Tempire.  Dans 
ce  but,  ils  ailment  jusau*a  repandre  le 
bruit  de  la  mort  de  Souman  et  du  de- 
barquement  d*une  arm^  firan^aise   a 
Geuta ;  mais  les  r^voltes  quMls  provo- 
querent  furent  bient6tr6prim6e6,mai- 
gr^  Tor  r^pandu  a  profiasion« 

De  1799  k  1800  la  peste  fit  de  non- 
veaux  ravages  dans  le  Maroc  ;elle'j  avait 
^t^  apport^  par  des  p^lerins  revenus 
de  la  Mecque.  La  ville  de  Maroc  perdit, 
dit-on,  50,000  habitants ;  Fez,  65,000; 
Mogador,4, 500;Safi,  5,000.  Au  nombre 
des  victimes  nombreuses  dece  fldan  ^tait 
le  premier  ministre  de  IVmpereur,  Beo- 
Othman ,  (politique  habile  et  done  d'un 
esprit  conciliateur. 

Les  trait^s  de  commerce  que  Mouley- 
Soliman  conclut  avee  TEspagne  et  d*aa- 
tres  puissances  chr^tiennes  mdritent 
d'etre  rappel^s.  Soliman  s'y  r^vele  com- 
me le  continuateur  des  oeuvres  de  re- 
forme  que  son  pdre  avait  commencees. 
Le  Momteur  (1)  fit  ^  cette  occasion  les 
reflexions  suivantes : «  Les  principes  sa- 
cr6s  du  droit  des  ^ens  ont  pass^  des 
livres  de  philosophic  jusqu'aux  cabi- 
nets barbaresques ,  et  commencent  k 
r^ler  leur  oonduite.  La  difference  des 
pr^jug^s  religieux  des  peuples  divers  est 
d^ja  un  obstacle  moins  puissant  a  leor 
rapprochement  r^ciproque ;  et  ces  mi- 
mes musulmans,  qui  n'offralent  iadis 
aux  infid^es  que  Talternative  du  glaiva 
ou  de  Tesclavage,  ne  parlent  aujour- 
d*hui  que  d'amiti^ ,  de  bonne  intelligence 
et  d*narmonie  en  vers  les  puissances 
chr^tiennes.  Enfin ,  un  empereur  de  Ma- 
roc ^rit  et  signe  qu'il  fait  des  voeux 

(0  Vol.  de  Tan  VIII,  p.  61, 
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pour  que  le  nom  odieox  d'eselavage  soit 
effae6  de  la  m^moire  des  hommes.  « 

Ea  180t,  les  montagnards  berberes 
des  eoviroos  de  Fez  et  de  Mdquinez  se 
reTolterent  sous  le  pr^texte  que  Feaipe- 
reur  nereinplissait  passes  engagements 
eoTers  eeux  qui  Favaient  les  premiers 
soutenu  Cors  aesonavdoement  au  tr6ne. 
Ces  Berbdres  avaient  ^t^  souleves  par 
Moaley-Ibrahim,  filsde  Mouley-Tdzid :  ils 
(iirent  defaits  dans  une  rencontre  oil  ils 
perdirent  six  cents  hommes,  et  ser6- 
idgi^rent  dans  les  monta^nes.  Cepen- 
dant ,  Mouley-Ibrahim ,  qui  aspirait  au 
trdne ,  persista  dans  ses  projets  de  r6- 
bellion.  On  en  vint  a  une  bataille  deci- 
sive. Soliman  remporta  une  victoire 
compute :  il  tua  ^  son  ennemi  huit.mille 
hommes  y  et  fit  deux  mille  quatre  cents 
prisonniers.  Ibrahim  demanda  h  capi- 
tuler ;  Tempereur  accepta  sa  soumission 
en  lai  fiusant  prater  serment  de  fid^lit^ 
8ur  le  Koran. 

Peu  de  temps  apres  Tapaisement  de 
oette  rebellion,  Mouley-Soliman  d^- 
ciara  la  guerre  aux  £tats-Unis ,  all^- 
guant  poor  grief  le  blocus  mis  par  I'es- 
cadre  am^ricaine  devant  Tripoli,  que 
rempereur  comptait  parmi  ses  meiileurs 
allidii.  Mais  des  I'annee  suivante  le  blo- 
cus oessa,  et  la  paix  se  r^tablit. 

Ledtostre  de  Trafalgar  interrom- 
pit  momentan^ent  les  relations  com- 
merciales  de  la  France  avec  le  Maroc. 
Ainsi  MarMille,  qui  en  1804  y  figurait  en- 
core pour  pinsieurs  exportations  impor- 
tantes,  disparutentierementdeceth^tre, 
si  productif  pour  ses  industrieux  habi- 
tants. L'Angieterre  y  eut  la  preponde- 
rance. 

Cqiendant  les  relations  politiques  ne 
furent  en  rien  alter^es.  Mouley-Sioliman 
envoya  Hadli-Edris,  descendant  d'une 
illustre  famille,  compllmenterPiapoieon 
sur  son  avenement  au  tr6ne  des  Fran- 
cais.  Cest  le  6  septembre  1807  que 
riapol6on  recut  Tambassadeur  maro- 
cain  au  palais  de  Saint-Cloud.  Hadji- 
Edris  lui  adressa,  en  arabe,  le  discours 
suivant : 

«  Louance  k  Dieui  Au  sultan  des  sul- 
tans, au  pTusglorieux  des  souveraius, 
le  magnifique  et  auguste  einpereur  Na- 
poleon. 

«  Nous  of&ons  a  votre  majeste  un 
nombre  de  salutations  infinies  et  pro- 


portionnees  a  Fetendue  de  notre  amitie 
pour  elle.  Notre  seigneur  et  maltre 
Soliman,  empereur  de  Maroc  ( que 
Dieu  fortifie  et  eternise  la  duree  de  son 
empire ),  nous  a  envoye  aupres  de  votre 
maieste  pour  la  feiiclter  sur  son  heureux 
avenement  au  trdne  de  la  puissance. 
II  est  k  votre  egard  ce  que  ses  pred6ces- 
seurs  ont  ete  constamment  a  l%ard  des 
v6tres,  fidele  aux  traites.  Yousetes^  ses 
yeux  le  plus  grand ,  le  plus  distingue 
parmi  tous  les  souverains  de  FEurope, 
et  Fanutie  de  votre  majeste  lui  est  ex- 
tremement  precieuse.  11  m*a  envoye  au- 
pres d*elle  avec  des  presents.  Qu*elle 
daigneles  accepter.  Nous  prions  le  Tout- 
Puissant  qu'il  continue  a  accorder  a 
votre  majeste  un  bonheur  et  une  satis- 
faction inalterables.  » 

Un  des  principaux  resultats  de  cette 
missi  on  f ut  de  faire  reprendre  et  d'activer 
les  relations  de  commerce  de  la  France 
avec  le  Maroc.  Mais  ces  relations  re^u- 
rent  bientdt  une  grave  atteinte  par  Feta- 
blissement  du  blocus  continental. 

Au  milieu  de  la  guerre  presque  uni- 
verselle  soulevee  par  Napoleon,  le  Ma- 
roc seul  conserva  la  neutralite  entre  les 
parties  belligerantes.  Tous  les  autres 
Etats  barbaresques ,  au  contraire,  exer- 
(aient  la  pirateriecontreles  Chretiens  et 
^ne  respectaient  que  le  pavilion  anglais. 

En  1817  Mouley-Soliman  desarma 
toute  sa  marine  militaire ;  il  en  donna 
deux  bdtiments  au  dey  d' Alger ,  et  il 
mit  fin  pour  jamais  k  la  piraterie  du  Ma- 
rocy  en  defendant  toute  espece  de  course 
centre  les  Chretiens.  Ce  prince  genereux 
poussa  Fhumanite  jusqu*a  faire  racheter, 

Sar  Fintermediaire  du  gouverneur  de 
ous,  tous  les  naufrages  Chretiens retenus 
par  les  nomades  du  Sahara  et  de  FOued- 
NounCl).  Au  nombre  de  cesmalbeureux 

(i)  II  ressort  des  ReUtioiu  de  Saugnier, 
Codielet  et  Riley  que  la  plupart  des  naufra-. 
ges  ont  eu  lieu  au  sud  du  cap  Bojador ,  que 
les  anciens  ne  paraissent  pas  avoir  ose  depas- 
ser.  Il  existe  dans  ces  parages  des  courants 
marins  ( branche  meridionale  du  Gulf-stream  ) 
dont  la  violence  est  telle,  que  le  b&tiinent  peut 
devier  de  sa  route  de  plus  de  quarante  lieues 
en  moins  de  Irois  jours.  Les  calmes  ajoulent 
encore  k  la  puissance  irresistible  de  ces  cou- 
rants :  prives  de  Taction  des  voiles,  les  na- 
vires  ne  peuvenl  se  derober  a  Timpulsiou  des 
eaux^  et  vont  echouer  sur  la  c^te  africaiue, 
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86  trouvaient  Charles  Codielet  et  lea 
naafrag^  de  la  Sophie,  en  1819;  ainsi 
que  le  capitaine  Riley  et  son  ^uipage, 
d^livr^  ant^riearement  (eo  1817 ). 

Les  dernidrea  ann^s  du  rdgoe  de 
Mouley-Sollman  fiirent  troubl^es  par  la 
r^volte  des  tribos  les  plus  eommer^D- 
tes,  L'ortbodoxie  rigide  de  Tempereur 
avait  M  funeste  h  nndustrie  iudig^e 
et  k  rintroduction  des  produits  manufao- 
tur^s  de  TEurope.  L'exemple  de  son  hu- 
mility impose  a  ses  sujets  robligatioa 
de  se  seryir  des  yitements  les  plus  gros* 
siers*  Gomme  les  rigoristes  avaient  re- 

s*i]i  ODt  ea  I'lmprudenoe  de  i^eo  trop  rap* 
procher.  Let  neufrages  n'ont  plus  alort  d'eu- 
tre  ptrti  k  prendre  que  de  se  r^sigoer  a  d'af* 
freiues  privations,  eo  tombant  esclaves  entre 
ks  maina  det  laumes  habiUnU  de  gcs  cAtes, 
Heureuaement  ces  derniers  aont  interess^a  k 
lea  Tendre  aux  Maures  aui  viennent  du  Sahara. 
Teodua  aioai  daoc  lea  oiTers  camps  du  desert, 
les  captila  pasaent  de  main  en  main  jusqu'aux 
frontieres  du  Maroc ;  dk\k  ches  les  tribus  in- 
dependantea  de  POued-ffoun,  leur  rachat 
commence  k  m  n^goder,  soit  avec  les  agents 
europ^ens  de  Mogador,  soit  avee  le  gooyer* 
neur  marocain  de  la  prorinoe  de  Sous. 

Les  reeits  ne  ^accordent  paa  sur  le  eiara»« 
Akrt  dee  peupladea  du  Uttural  du  flahart.  Se* 
Ion  lea  una ,  ee  aont  dea  aauvages  f6rooea , 
inaeoesaiblea  k  toute  dvilisation.  Seloa  lei 
autrea,  au  aombre  deiquela  se  trouve  Sau- 
gnier,  oe  aont  lea  boromea  les  plus  douji 
peut'^lre  de  Tuniyers  quand  on  sait  se  oon- 
ibrmer  k  leurs  habitudes.  Saugnier  parlait 
ainsi  quand  il  firoposa,  en  179^ ,  au  gouver- 
liemeut  fran^aia  de  tenter  uo  voyage  dans 
rint^rieyr  de  TAfrique ,  au  moment  od  la 
mort  de  TAnglais  Houghton  venait  de  r^vi- 
ler  tous  les  dangers  de  ce  continent. 

Cocbelet  recommande  aux  naufrag^  d'avoir 
k  la  fols  de  la  soumission  et  de  la  fermet^ 
avec  ceux  qui  les  tiennent  eselaves  :  de  la 
soumission  pour  plaire  au  maitre  et  I'inti- 
resser  k  conserver  des  cbr^tiens,  deveuus  sa 
propriit^ ;  mais  en  m^roe  lempa  de  I'inergie, 
soit  en  r^tant  ai  on  voulait  vendre  s^par6- 
ment  les  oaptifs,  soit  en  montrant  Taudace 
et  I'lntrftpidttA  qui  aont  les  aualit^  familieres 
des  Mauresy  et  peuvent  seules  relever  k  leurs 
yeux  des  esclayes  chritiens. 

En  zSo6  Jackson  portail  k  trentAle  nom- 
bre  des  naufrag^  arriv^  aux  environs  du 
capBojador  depats  la  mort  de  Sidi-Mahomet. 
Sur  ces  trente  il  7  avait  dix-sept  Anglais , 
cinq  Fran^,  cinq  AmMcains»  et  trois  Al- 
lemands  (Danois  et  SuMois ). 


eard^  I'usage  du  tabac  eomme  une  sooil- 
lure,  il  fit  arracber  toutes  lea  plantatioos 
de  tabac  qui  existaient  dans  Tempire , 
et  aui  foumissaieot  a  la  subsiatanoe  de 
quelques  milliers  de  families. 

L'aDnto  1818  fut  signalde  par  ua 
soul^yement  qui  faillit  codter  a  SoUroao 
le  trdne  et  la  vie.  Les  Dioniagiuirds» 
particalierementlesScbellocksdeZayne, 
m^conteota  des  entraves  apportte  au 
commerce ,  oommeneerent  a  se  reyolter 
en  refusant  de  payer  I'impdtet  en  piilant 
an  oonvoi  d'argent  qui  se  rendait  de 
Fez  au  Tafilelt.  A  oette  nouvelle,  legou- 
yerneurde  Fez,  Mouley*Ibrabim ,  fils 
atn^  de  Tempereur,  partit  aussitot  pour 
eombattreles  rebelles;  mais,  loin  de  les 
soumettre,  il  fut  eompletementdefaitet 
oblige  de  se  renfermer  dans  la  yille.  Ge 
premier  suoees  engagea  les  tribus  yoi- 
sines  k  se  joindre  aux  rebelles;  Tinsur- 
rection  se  propagea  coraroe  un  incendie. 
Mouley-Soliman  se  rendit  alors  lui- 
m^me  ayee  des  troupes  k  Tedla;  u 
pr^enoe  aurait  (leut^tre  suffi  {Mwr 
r^tablir  I'ordre,  si  un  aete  barbare  de 
son  Ala  Ibrahim  n'^tait  yenu  provo- 
oaer  les  plus  san^lantea  reprmiHes. 
voidil  quelle  occasion : 

Les  habitants  de  Tedla  liyr^reatf  en 
signe  de  soumission ,  une  grande  quan- 
tift  de bQeu&,ett  salon  I'usage  obserytf 
en  pareille  drconstance^  ils  envoyerent 
en  procession  yers  le  sultan  une  tren« 
taine  de  femmes  I  ite  les  unes  aux  auties 
par  les  cheyeuxet  tenant  leurs  couteaux 
entre  les  dents ;  lea  enfanta  portaient 
leurs  tablettes  d'^le  sor  la  l^te,' 
et   les  Yieillards    leur  Koran.  Getta 

E recession,  accueillie  d*abord  par  So-' 
man,  se  rendit  ensuite  aupres  de  Mou-^ 
ley-Ibrahim,  qui,  dans  un  aooea  de^ 
colore  f<hx>ee,  nt  fusilier  tous  ces  nial* 
beureux.  Quatre  des  enfants,  quoique 
bless^ ,  panrinrent  a  s*6ehap|)er  de  eette 
boucherie  et  donnerent  le  signal  de  la 
yengeance.  Chaque  cheik  rkinit  aussi- 
tdt  cinquante  des  plus  braves  de  sa  tri« 
bu  9  et  tous  months  k  cheval,  au  nom* 
bre  de  cinq  cents,  se  rendirent,  a  i^ap- 
proche  de  la  nuit,  au  camp  de  Tempe- 
reur.  Gelui*ci ,  les  voyant  descendre  de 
chevalet  marcher  le  fusil  baiss^en  si^ne 
de  soumission,  croitqu'ils  viennentim- 
plorer  sa  cl6mence.  Mais,  au  milieu  de' 
eette  s^curit^  trompeuse,  les  Schellocka 
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HMnugetkl  leorf  annet  tor  les  soldats 
d6  reroperaur  dispen^  dansle  oamp  ou 
liTTfe  a  leurpremjer  sommeil.  Aussitot  lea 
autrea  habitanta  aocoureot  de  tous  e^  tea 
et  mettcDt  en  d^route  rarm^e ,  attaqu^ 
^rimproviate.  Moulejr-Ibrahim  deviant 
DDe  dea  premi^rea  victimea  de  eetteven* 
gWDoe  provoqn^e ,  et  bientdt  aprte  la 
tentede  SolimaD  est  livr^e  aux  flammea , 
qui  felaireDt  mi  moment  oet  horrible 
apeetade.  SoHroaBlui-m^meyaataurpria 
nreaque  na  par  un  montagnard  qui  lui 
demande  aon  nom;  ae  Yoyant  mattre 
4e  la  peraonne  aaer^  de  Tempereur,  le 
ScfaellodLeoD^it  le  projet  de  lui  aaufer 
la  vie :  il  I'enveloppe  de  ion  balk,  dit  k 
aes  eompagnona  qiril  emporte  un  frtee 
bleaa^,  et  va  le  deposer  dana  aa  tente, 
d'od  il  parvient  k  le  eonduire  au  aane- 
toaire  d'Abou-Masser  et  de  Vk  k  M^ 
quinex. 

A  aon  arrive  danaeette  ville,  Sollraatf 
combia  de  prtenta  son  lib^teur.  Ce* 
pendant  la  r^volte  ae  propagea  de  pitta 
eo  pfua,  et  devint  preaque  j|^n4raie :  elle 
teit  entretenoe  nar  pluaieura  aantona 
et  dirig^  p^  Siol-eUM'baoae,  ehefde 
la  milioedea  Amazirguea.  LesBerb^rea, 
ae  joignant  auxSehelloeka  ,vinrentaa8i^ 
gerrempereur  dana  M^oinei,  06  il  ve* 
oait  d'arriver.  llaae  eonlent^renttoote- 
ibia  de  Vy  blogoer;  car  I'intention  dea 
fvbellea  etaild^attendre  I'abdication  vo« 
Jontaire  de  Fempereur  poor  Clever  aur 
ie  tr6iie  aon  neveu ,  Monley-Ibrahim,  file 
alni  de  Mouley-T^zid.  Maia  ee  prinee, 
qfti  vivait  rettr^  k  Fez,  rejeta  lea  propo- 
aitioBa  dea  rebellea,  paroe  qu'il  avatt 
jur^  aarle  Koran  de  ne  Jamais  conapi* 
itr  eontoe  aon  oncle. 

Lea  rebelies,  voyant  que  leur  r^volu- 
CioD  allait  avorter  dans  leura  mains , 
offiirent  k  Mooiey-Soliman  pluaieura 
voiea  de  transaction;  maia  I'empereur 
n*toit  animd  que  d'amera  resaenti- 
menta ;  il  voolalt  k  tout  prix  venger  la 
HMrt  de  aon  fils*  II  aeeueillit  lea  d^ 
pot^  qoi  lui  fdrent  envoyte  en  oette 
oecaaion ;  maia  ce  l\it  pour  emprisonner 
lea  una  et  faire  p6rir  les  autres.  Alora 
lea  troublea  ae  rallum^rent;  plua  de 
qnlnze  roilie  Berberea  vinrent  mvestir 
M^qolnez*  et  livr^nt  aux  troupea  im- 
p^nalea  ploaieurscombata  sangtants.  La 
garde  noire,  qui  d^fendait  la  place, 
commit  eile-m^me  toutes  sortead'exf^8« 


Le  fiivori  de  Feropereiir,  Monley-ltia!, 
n^re  dou^  d'une  rare  intelligence ,  ful 
maasacrd  sous  les  yeux  de  son  mattre. 
Tandis  que  Mouley-Soliman  attendait 

eitiemment  aon  sort  de  la  volont^  de 
ieu,  ranarehie  allait  en  augmentant 
dans  lea  principalea  villea  de  I'empire. 
Le  fwatiame  dea  Maurea  rendait  fort 
aritique  la  position  des  Chretiens  i^  Tan- 
gar.  M.  Sourdeau,  consul  gto^ral  de  la 
e ranee,  y  tut  frapp^  par  on  aanton ,  qui 
iasstoaun  violent  coup  de  maaane. 
line  ^latante  reparation  fut  au8sit6t 
demand^.  Mouley-Soliman  r^pondit  an 
eonaul  par  one  lettre  fort  curieuse;  car 
Fempereur  s'y  pose,  non*seulement  en 
docteur  muaulman ,  maia  en  appreeiateur 
ertbodoxedes  docdinea  cbretiennea  (1). 

(i)  Toici  le  teste  de  oette  bttre  :  «  Au 
nom  dtt  Dieu  demeot  et  misMoordieoz.  11 
n'y  a  de  puisianoe  et  de  force  qu'avec  le 
Diea  tris-luut  et  trb-grand.  Amen. 

«  Au  consul  da  la  nation  francaiM,  Sour- 
detn.  Salut  Aqnieonquemarcbe  oans  le  droit 
chemin  1  Gomme  tu  es  notre  h6lc,  plaei  sous 
Botre  protection ,  et  coneui  d'une  grande  na- 
tion dani  notre  pays,  noui  ne  pouvoni  que 
te  louhaiter  la  plus  haote  oontidtetion  et  le 
plus  subline  bonneur*  G'est  pourquoi  (u  oom* 
prendras  combien  nous  a  pam  iatelteble  ce 

2u  t'est  arriv^  qnand  mtee  la  fiute  en  edt 
e  au  plus  cber  de  nos  fils  el  amis.  Et,  bien 
qu*on  ne  puisse  s'opposer  aux  dteets  de  la 
oivine  Providenoe,  nous  ne  pouvons  tolerer 
que  semblable  cbose  se  fasse  mtoe  an  plus 
Til  des  bommes  on  bien  aux  bites.  Anssi  ne 
laisserons-oous  pas  eertainement  de  t'acoor- 
der  justice,  s*il  plait  k  Dieu  I  Cependant  Tons 
autres  cbrkiens,  vous  atez  le  ocnnr  plein  de 
pitieet  ites  patients  dans  les  injures,  d'apris 
rexempte  de  votre  propbite  (que  Dieu  rait 
dans  sa  rioire)  3hm,  nis  de  Marie,  lequd, 
dans  le  livre  qu'il  nous  apporte  au  nom  de 
Dieu ,  vous  reoommande ,  lorsque  quelqu'un 
voos  a  frappi  sur  une  joue ,  de  lui  presenter 
encore  rautre;  et  lui-mtoie  (c|u*il  soit  tonjonrs 
btei  de  Dieu  I)  ne  se  difendait  pas  lorsque  les 
Joifs  vinrent  ponr  le  tuer;  c'est  pourquoi 
Dieu  le  retira  aupr^  de  lui.  Dans  notre  li- 
vre,  ii  nous  est  dit  aussi,  par  la  boudie  de 
notre  propbite ,  qu'il  ne  se  trouvera  aucun 
peuple  plus  rapproebi  par  la  charite  des 
irais  eroysnts  que  ceux  qui  disent  :  Nona 
sommes    cbritiensi  Ce  oni   est  tris-Trai, 

Kisque  parmi  eux  il  y  a  des  prMres  et  dea 
mmes  saints,  qui  certainemeDt  ne  sont 
point  or^eilleux.  Notre  propbite  nons  dit 
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M.  Sourdeau  se  rendit  k  eette  argamen- 
talJoD,  et  pardonna. 

Malgr^  le  si^e  de  M^quinez^quei- 
ques  ordres  ^mands  de  Tempereur  par- 
venaient  encore  dans  lea  diverses  parties 
de  l'£tat,  et  j  maintenaient  une  ombre 
d'autorit6,  lorsque  Mouley-Ibrahiin, 
press^  de  nouveau  par  les  insurg^,  con- 
sentU^sefoireproclamer  sultan.  II  fut 
successiTement  reconnu  dans  les  villes 
d'Alca^r,  Araiehe ,  Tanger  et  T^touan ; 
mais  il  mourut  pen  de  temps  apres,  en 
fi6vrier  1821 ,  et  laissa  le  pou?oir  k  son 
frdre  Mouley-Ziid,  Ce  prince  jura  sur  le 
Koran  de  ne  d^poser  les  armes  qu'apres 
avoir  tu6  Soliman.  II  rdussit  d'^abord  k 
s'emparer  de  Fez;  mais,  bientdt  batta 
par  son  oncie ,  il  fut  oblige  de  se  r^« 
gier  II  T^touan.  Soliman,  qui  disposait 
encore  d'une  armde  de  seize  milie  horn* 
mes  ^  Tassi^ea  dans  cette  ville ;  il  par- 
vint  a  le  faire  prisonnier ,  et  se  contenta 
de  le  rel^uer  au  Tafilelt ,  residence  ha- 
bitnelle  dec  cb^rifs.  Get  acte  decldmence 
ne  ddsarma  pas  compl^tement  les  md- 
contents  (1). 

L'insurrection  dont  noos  Ycnonsd'in- 
diquer  les  principales  phases  coincide 
arec  I'apparition  de  la  peste ,  en  mai 
1818,  qui  d^ima  la  population  deTem- 
pire.  Ce  fl^u  ayait  ete  apport6  k  Tan- 
ger par  la  frigate  anglaise  le  Tage;  elle 
venait  d'Alexandiie,  et  avait  k  son  bord 
nn  grand  nombre  de  pdlerins  de  retour 
de  la  Mecque,  aa  nombre  desquels  se 

encore,  qu*on  n'imputera  points  fiiutes  les 
actioos  de  trois  sortes  de  personnes ,  sayoir : 
de  rinseiue,  iusqu'ii  ce  quil  ait  recouTri 
SOD  boa  sens ;  du  petit  enfant,  et  de  Thonune 
qui  dort.  Or,  rhomme  qui  t'a  offense  est 
insense ,  et  n*a  pas  son  jugement ;  oependant 
nous  avons  oraonni  qu'il  te  fAi  rendu  jus- 
tice de  son  outrage.  Si  pourtant  tu  lui  par- 
donnes,  tu  feras  ToBuvre  d*un  homme  magna- 
nime,  et  tu  en  seras  recompense  par  le  Tres- 
Mis^icordieux.  Mais  si  tu  veux  absolument 

2u*il  te  soit  fait  justice  dans  ce  monde,  oela 
ependra  de  toi,  altendu  que  dans  mon 
empire  personnene  doit  craindre  ni  injustice 
ui  voie  de  fait  ayec  Taide  de  Dieu.  » 

(i)  Foxes  sur  cette  revolution  le  Speccluo 
di  Morocco,  par  M.  Graberg  de  Hemso, 
p.  2^5 ;  la  Relation  du  naujrage  de  la  Soplue, 
par  M.  Charles'  Cochelet ,  tome  II ,  p.  9x6; 
delations  de  la  France  avec  U  Maroc  ,  par 
U.  Tiiomassy,  p.  4io. 


trou?aient  deox  fils  de  i'emperaar.  Le 
3  juin  sttivant,  un  autre  navire  anglais. 
Tenant  aussi  d'Aiexandrie  avee  quatre 
cents  pelerins,  se  presents  egalement 
dans  la  bale  de  Tanger.  Les  consuls 
reunis  sollicit^rent  en  vain  Tetablisse- 
ment  d*une  quarantaiue :  lesmusulmans, 
tous  fatalistes,  regardent  les  prtoa* 
tions  des  Chretiens  comme  de  misera- 
bles  enfantillages.  La  peste  se  propagea 
rapidement.  Dans  Tespaee  de  qudques 
mois ,  sur  nne  population  de  dix  a  onae 
mille  habitants ,  la  ville  de  Tanger  settle 
perdit  deux  ^ille  deax  cent  trente-qua- 
tre  individus.  La  funine  se  joi^it  a  la 
peste  et  a  la  guerre  civile ;  la  desolatioa 
tut  port^e  k  son  comble.  Les  Eiiroptes 
qui  n'avaient  pu  s^^loigner  se  tinrent 
renferm^s  chez  eia  pendant  plus  d'une 
ann^e  entiere. 

Au  milieu  des  discordes  civiles  qai 
mena^ent  de  se  prolonger,  Moniey-So- 
liman  mourut  le  38  novembre  1833, 
aprte  un  regne  de  trente  ans.  Par  un 
testament  solennel,  il  avait-  dMgiai 
comme  son  successeur  Moiiley-j^6(^-er- 
Rhaman,  fils  de  Moule^-HiseheoL 

Mouley-Soliman  6tait  dou6  de  toutes 
les  qualites  de  Tinteliigenoe  et  du  oceor 

2ui  avaient  distinsue  Sidi-Mahomet. 
rrAoe  k  sa  politi(|ue  nabileetconcJIiante , 
il  avait  conserve  la  paix  extfo'eure  an 
milieu  des  circonstanoes  les  plus  diffi- 
ciles.  On  ne  peut  douter  de  sa  fermei^, 

Suand  on  son^e  comment  11  r6sista  k 
[apol^on,  qui  essaya  de  le  faire  sortir 
deia  stricte  neutrality  dont  ii  8*6tuX 
fait  une  loi  k  regard  des  princes  dur^ 
tiens.  Mouley-Soliman  6tait  un  des 
meilleurs  souverains  de  la  dynastie  des 
ch6ri&.  Sa  figure  portait  rempreintede 
la  bont^ ,  et  sa  conduite  avait  6ii  tou- 
jours  rigoureusement  conforme  aux  lois 
derislamisme.  L'eclatdutrdnen'^tarien 
k  son  humility  religieuse.  Sasobri^tietait 
extrtoe,  et  sa  table  ne  se  dlstinguail 

Soint  de  celle  de  ses  sujets.  La  d^penae 
e  sa  oour  n*^tait  considerable  qu*a  cause 
du  grand  nombre  de  ses  femmes  et 
de  ses  enfants.  Comme  aiu  termesde 
la  loi  il  ^taitjuge  supreme,  il  r^diail 
souvent  ses  remmes  legitimes  pour  en 
prendre  de  nouvelles,  ayant  soin  d'assi* 
gner  aux  premieres  une  pension  pour 
leur  subsistance.  Souvent  des  peres, 
taaul^par  fanatisme,  tantdt  par  int^rSt, 
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loi  pr^sentaient  lean  fillm,  qui  entraient 
alora  au  harem  sous  le  nom  de  seryan- 
tes ,  ea  atteodaot  lear  ^l^vatioo  aa  rang 
de  sollanea  ou  leur  repudiation.  Aoz  yeui 
des  mufiukDana  >  e'^tait  1^  UDe  oonauite 
irr^prochable.  Leur  v^n^ration  pour 
Tempereur  n*eo  ^tait  done  nullemeDt 
HunuMe :  elle  6tait  la  cooa^uence  do 
leur  respect  abaolu  pour  le  Ticaire  de 
Dies ,  ayant  le  droit  de  disposer  tout  k 
la  fma  de  rftme  et  du  corps  de  sea  sujets. 

On  s'expoaeraita  d'dtranges  ro^prises 
si  I'on  youlait  apprMer  les  mceurs  d*un 
prince  muaubnan  au  point  de  Yue  de  no- 
tredvilisation.  Id,  bien  des  actes  qui  chez 
noua  soDt  regard^a  oomme  des  atrod- 
t^  passent  pour  una  preuve  de  fermet^ 
et  nattacheoient  k  la  religion  du  pro- 
pMte.  A  ce  propos ,  nous  rapporterons 
le  trait  sai?ant  :  En  1820 ,  un  juif  de 
Maroc,  pris  de  vin,  entra  dans  une  mos- 
qu^;pouTMiapperklamort»il  seftt 
sur-le-cliamp  musnlnan.  Lelendei^ain, 
revenn  de  son  Itresse,  il  court  chez  le 
gooTcmear  et  t^moigne  le  desir  de  re- 
noneer  a  la  religion  qu'il  regrette  d'a- 
voir  embrasate.  Le  gouTcmeur  6crit 
aossitAt  k  rempereur,  et  lui  demande  sea 
ofdrea. «  ^'a  I'arriT^e  ducourrier,  r6- 
pondit  Soliman ,  la  t^te  du  Juif  tombe  et 
me  soit  en?oyee.  »  Une  demi-heure 
aprte  rarriv6e  de  ce  message,  la  t^ 
da  juif  6tait  coupte,  sal6e,  misedansun 
aac  de  cuir  et  envoyde  k  Fempereur  (1). 
11  hat  dire  k  llionneur  de  Mouley-Soli- 
man  qne ,  contrairement  a  Tusa^e  de  la 
plopart  des  princes  de  sa  dyuastie ,  il  ne 
a'^tait  jamais  fait  Tex^uteur  des  hautes- 
QNifrea,  bien  que  ses  sujets  musulmans 
euasent  prtf<6r6  mourir  de  sa  main ,  li 
laquelie  Us  attacbent  tous  une  vertu 
sanctifiante  et  r^paratrice  pour  Tautre 
tie. 

Mooley-Soliman  avait  r^^ ,  au  pre- 
judice de  son  frire  atn6  Hischem,  rd- 
puUl  incapable  de  gouverner,  mais  en 
rtertant  la  souverainet^  a  la  descen- 
dance  m^e  de  ce  dernier.  G*est  en  con- 
science de  cette  stipulation,  et  par  la 
ToTont6  mtoe  de  sod  pred^cesseur,  que 
Tempereur  acXu%\^  jiba^r-Rhaman  (3), 
ocenpe,  depuis  1832,  le  tr6nedeMaroc. 


(i)  Fofe*  Thomaisy ,  p.  4a4« 
a)  jibd-er-Rhaman  ngoiiie,  en  arabe, 
'  9€  du  muericQrdieux, 


Avant  son  avteement  Abd-er-Rba* 
man  remplissait  k  Magador  les  fonctions 
degouverneur;  il6taitainsi  toutli  la  fois 
intendant  des  finances ,  percepteur  des 
impute ,  payeur  pro?indal  et  directeur 
des  douanes.  DeU  sans  doute  les  habi- 
tudes fiscales  que  ce  souverain  a  mon- 
tr^es  dans  toutes  ses  transactions. 

En  1828  et  1824 ,  le  nouvel  empereur 
chAtia  ^ar  la  force  des  armes  les  Berbe- 
res,  qui  lui  avaient  refuse  une  soumis- 
sion  comply,  et  qui  gardent  encore  le 
souvenir  hostile  dece  chAttment.  Les 
Oudayas,  janissaires  duMaroc,  le  servi- 
rent  d'abora  ayecfidelit^et  devouement ; 
mais  pendant  lesann^s  1830  et  1831 
lis  se  revolt^ent,  etFempereur  fut  oblige 
de  les  assizer  dans  le  nouveau  tez.  Ce 
si6ge  dura  six  mois ;  les  Oudayas  se  ren- 
dirent  enfin ,  faute  de  vivres.  Mouley- 
Abd-er-Rhaman  leur  fit  grftce  de  la  vie ; 
et  au  lieu  de  les  ezterminer,  comme  Mah* 
moud  avait  fait  des  janissaires ,  il  se 
contents  de  les  licencier  et  de  les  disper- 
ser  dans  les  di£fi6rentes  parties  de  son 
empire,     ""^ni 

En  18S4  ou  1835 ,  un  marabout  de 
Fez,  connu  pour  sasaintete,  Sidi-Mo- 
hammed-Ebn-Taieb ,  r^ussit  a  soulever 
la  population ,  en  proclamant  que  Tem- 
pereur^tait  attaint  d'ali^nation  mentale 
et  incapable  de  gouverner.  Abd-er-Rha- 
raan  marcba  auasit6t  centre  le  th^tre 
de  rinsurrection;  il  assises  Fez,  et  la 
r^uisitbientdt  a  capituler.  Sidi-Moham- 
med-Ebn-Taied  fut  livr6  et  condamne  k 
£tre  promeo^  {;arrott6  par  toute  la  ville , 
et  a  etre  ensuite  depose  dans  le  Tafileit , 
espdce  de  Botany-Bay  politique  du  Ma- 
roc  Les  chefs  de  l^nsurrection ,  au 
nombre  de  vingt-six,  furent  condamn^ 
k  i\x%  bfttis  vivant  dans  un  mur.  Cent 
cinquante  autres  rebelles  furent  ein- 
prisonnes  dans  la  petite  lie  de  Mogador, 
ou  ils  ne  tarddrent  pas  k  p^rir. 

La  conqu^te  de  rAlg^riemodifia  pro- 
fondement  les  relations  politiques  et 
oommerciales  du  Maroc  avec  la  France. 
Dans  les  premiers  moments ,  la  cour 
marocaine  vit  peut-^tre  aVec  une  joie 
secrete  rhumiliationdesa  rivale,  la  cour 
de  Constantinople;  mais  elle  changea 
bientot  de  conduite  lorsque  cette  con- 
qu^te,  loin  d'etre  ^phemere ,  se  couso- 
lida  et  a'^tendit  de  jour  en  jour.  Les 
frontiirea  orientales  de  Tempire  fucreni 
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toute  rattention  d*Abd-e^Rhaman.  D^ 
t881  Tempereur  cheroha  a  s'emparer 
de  Tlemcen ;  et  c*e8t  dans  la  crainta  aue 
toute  la  province  ne  tombftt  entre  lea 
mains  de  ce  voisin  puissant,  que  le  g^ 
n^ral  Glausel  fit  occuper  la  yilie  d*Oran 
le  4  Janvier  1882.  En  mdme  temps ,  le 
colonel  d*^tat-major  Auvray  fiit  envoy6 
vers  i'empereur  pour  le  sommer  de  res- 
pecter ie  territoire  alg6rien,  comma 
etant  une  dependence  de  la  France.  Le 
colonel  Auvray  ne  d^passa  pas  Tanger, 
oil  il  fut  retenu  par  le  gouvemeur  de  la 
province ;  cependant  la  eour  de  Maroc 
promit  d'^vacuer  la  province  d'Oran,  et 
de  ne  plus  se  m^ler  des  affaires  de  FAI- 
g^rie.  Mais  cet  engagement  ne  fut  pas 
respect^. 

.  Lorsqu'il  s'agit,  bientdt  apr^s',  dim- 
poser  des  bevs  aux  provinces  de  Cons- 
tantine  et  d'Oran ,  les  principaux  chefs 
de  cette  demi^re  envoydrent  une  deputa- 
tion a  M ouley  Abd-er-Rbaman  pour  i*in- 
viter  k  venir  prendre  possession  de  la 
province  menac^e.  Au  nombre  des  per- 
sonnages  ctiarg^s  de  cette  mission  figu- 
raient  les  chefs  des  Douairs  et  des  Zm^- 
las ,  et  h  leur  t^te  Mustapha-ben-Ismael 
et  £l-Mezari ,  devenus  ensuite  deux  de 
nos  plus  fiddles  serviteurs ;  ils  furent 
aecompagnes  par  les  chefs  de  Tlemcen, 
parmi  lesquels  se  disttnguait  au  premier 
rang  Ben-Nouna .  institu^  plus  tard  par 
Tempereur  kaid  de  Tlemcen. 

Mouley-Abd-er-Rhaman  accepta  avee 
empressement  la  proposition  qui  lui  etait 
Mte .  et  se  h^ta  d'envahir  le  territoire 
alg^rien  avee  une  arm6e  de  douze  mi  lie 
hommes  9  commandos  par  Mouley-Ali, 
son  neveu ,  et  un  autre  chef,  appeie  Ben- 
Amri.  Le  premier  vint  occuper  Tlemcen 
ft  ses  environs ;  le  second  s  avanca  jus- 
qu'a  Miliana ,  d*oQ  ii  fut  repousse  par  le 
bey  Hadj-el-Sghir,  et  alia  s'instatler  h 
M^deah. 

Le  successeur  du  mar^chal  Glausel , 
M.  le  due  de  Roviso,  6crivit  au  consul 
general  de  France  a  Tanger,  pour  I'en- 
gager  k  faire  h  oe  sujet  des  remontrances 
a  rempereur  de  Maroe ;  mais  cette  n^- 
ffociation  secondaire  vint  bientdt  se 
rondre  avee  oelle  quedirigea  M.  Charles 
de  Mornay,  envoys  extraordinaire  dela 
France. 

Quelque  temps  apris ,  M.  de  Momay 
Informa  le  due  de  Rovigo ,  par  one  de- 


pfchedat6edeMequinei1e4  avrilfdSS, 
que  le  gouvemement  marocain  reoon* 
^it  d*une  mani^re  positive  k  ses  preten- 
tions sur  la  ville  oe  Tlemcen  et  sor  l«8 
districts  environnanis ,  dependants  de 
I'ancienne  regence  d* Alger.  En  eona&* 
quence,  Abd-et^Bhalhan  a'engageait  ane 
plus  entrer  dans  les  demdles  oue  ees 
contrto  pourraient  avoir  k  debattre 
avee  la  France.  Enfin  la  oonduite  da 
bey  Amri  etail  reoonnue  bldmable  el 
oontraire  aux  traites,  et  il  dtaitrap- 
peie  avee  les  chefs  maroeains  places  sous 
ses  ordres. 

Force  ainsl  de  reooncer  ^  agir  dirae- 
teroent  sur  la  regenoe  d' Alger ,  Terapa- 
reuT  de  Maroo  voulut  du  moias  exeroer 
une  influence  ooculte  sur  les  afiEaires  da 
la  provinoe  d'Oran,  qu*i|  csperait  reonir 
t6t  ou  tard  k  son  empire.  A  eel  effat,  il 
se  roit  aussitdl  en  relations  intimes  avee 
le  jeune  Abd-el-Rader,  qui  commeo^t 
dejdi  briller  d'un  certain  edat,  et  qui, 
k  raison  de  son  dge,  lui  panit  devoir  se 
soumettre  k  son  ascendant  avao  plus  de 
docilite  que  les  autres  cbefo.  Abd-el-Ka* 
der,  en  nomme  habile  ^  aceepta  le  pa- 
tronase  qui  lui  etait  offer! ,  se  rescr- 
vant  de  I'empioyer  k  son  propre  agras- 
dissement. 

Nous  n'avons  point  iel  iiretraeer  iliit> 
torique  des  luttes  memorablas  d*Abd« 
el-Kader  centre  les  Fran^ais ,  luttea  qui 
rappellent  en  partie  oelles  de  Jugurtiia 
contre  les  Remains  ( f'olr  PALeun, 
partie  historique ). 

L'emjpereur  Abd-or-Rhaman  a'teil 
jusqu'alors  abstenu  d*intervenir  diracte- 
ment,  lorsque  le  80  mai  1844  le  eamp 
fran^is  de  Lalla-Maghnia  fbt  attaque  a 
rimproviste  par  plusieurs  milliers  de 
eavaliers  maroeains.  Void  la  eaose  da 
cette  brusque  attaque  :  un  personni^e 
aine  k  la  famiile  imperiale,  Sidi->e\-Ma- 
moun-ben-Cherif ,  arrive  dans  la  maU* 
nee  k  Oudjda  ( Oncbda )  avee  an  eon- 
tingent  de  cinq  eents  Berberes,  envoyes 
de  Fez  par  le  fits  de  Mouley-Abd-^ • 
Rbaman.  Sidi-el-Mamoun ,  emnorte  par 
un  fanatisme  aveugle  et  stimoie  par  les 
partisans  d*Abd-el-Kader ,  dedara  qa*il 
voulait  au  moins  voir  de  prea  le  camp 
des  infideles;  en  consequence,  il  se 
mit  en  marche,  malgre  les  observations 
du  gouverneur  d*Oudjda ,  El-Djenaoui , 
qui,  tout  en  objectant  les  ordres  d9 
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rempeiwir,  n^oiaft  opposer  un  nfut 
absoiu  k  an  prinoe  de  la  famille  imp^ 
riale.  L'iodiscipline  det'  Berb^res,  le 
fiinatisine  de  la  eavalerie  d^«  a'exal- 
t^ent  de  plus  en  plus  en  pr^enee  dea 
troopea  fran^isea,  et  le  oombat  s'en* 
gagea. 

A  la  noQvelle  de  oet  ^teement,  le 
gooTernenr  general,  M.  le  marshal  Bu- 
ffeaud ,  ae  rendit  en  toute  hAte  sur  lea 
nenx ,  et  jugea  lui-mdme  la  situation 
comme  tres-grave :  il  ordonna  la  con- 
centration des  troupes  vers  Tlemcen. 
Le  16  join,  M.  le  prince  de  Joinville  ap- 
parellla  de  Toalon  avec  one  petite  esca- 
dre  pour  se  rendre  en  croisi^re  sur  lea 
e6tes  du  Maroc. 

Cependant  les  agressions  hostiles  des 
Marocains  continuerent  sur  la  fronti^re 
occidentale  de  T  Alg^ie.  Le  combat  du  80 
mai  fut  suivi,  le  J  5  juin,  d'un  second 
engagement  qui  est  vena  brusquemeot 
rompre  one  conference  pacifique  entra  le 
gtocral  Bedeau  et  le  lieutenant  de  l'em« 
pereuT  ^Djenaoui  (1).  Gette  noavelle 
insolte  exigeait  depromptes  repr^ailles. 
Le  19  nn  corps  iraocais ,  sous  les  or* 
dres  de  M.  le  marshal  Bu^eaud ,  antra, 
Bans  coup  f(§rir,  dans  la  petite  Tilled' Ou* 
djda ,  prot^g^  par  une  forteresse  (kaa* 
bah }.  Apr^  one  occupation  de  vingt- 
ooatre  heures,  il  revint  aa  campde  Lal- 
fa-Maghnia,  emmenant  environ  deux 
cents  families  originaires  de  Tlemcen , 
et  empress^es  de  retourner  dans  leara 
foyers ,  d'oft  Abd  el-Kadcr  les  avait  ar- 
racMes  violemment. 

Cependant,  ces  repr^sailles  ne  mirent 
pas  un  terme  aux  provocations  des  Ma- 
rocains. Le  8  juiliet  ils  attaqu^rent  de 

(i^  Dans  h  conference  avec  El-Djeaaoui , 
le  general  Bedeau  avail  demand^ ,  ao  nom 
de  la  France,  qu'Abd-el-Kader  fftt  chanA  dn 
lerritoire  marocain  ou  forr^  d'y  vivre  en 
lirople  particuliery  et  de  se  retirer  dans  Pin- 
terieur  du  Maroc ;  enfin,  que  les  forces  r^u* 
Ueres  de  Temperenr  sur  la  frontiire  fussent 
employees  k  y  retablir  la  tranquitlite  el  4  en 
doigner  Abd-cl-Kader.  A  ces  demandes, 
Djenaoui  repondit  |)ar  la  pretention  de  li« 
miter  la  frontiere  alg^ienne  k  la  rive  droite 
de  la  Talna.  Gette  pretention ,  qui  n*avait  ja- 
mais M  prec^emment  ilev^ ,  Mait  m^e 
contraire  *  I'toit  des  cfaoaes  sous  la  domina- 
tion tniqne;  car  la  Malouiah  avait  toujoart 
cte  la  timite  entre  le  Maroe  et  TAl^eric. 


nouveau  une  descolonnes  francaises  sur 
la  Haute-Malouiab;  et  Abd-eUkader  fut 
Itti-m^me  pr^ent  au  combat.  Ces  pro-| 
vocations  rater^es  devaient,  avec  raison, 
dtre  priaes  pour  une  veritable  d^lara- 
tion  de  guerre.  , 

M.  le  marechal  Biigeaud  adressa, 
le  16  juiliet ,  au  ministre  de  la  ouerre  un 
long  rapport ,  dat^  du  camp  de  i'Oued- 
Bou-Eurda,  au  sud  de  Lalla-Maghnia , 
sur  la  frontiere  du  Maroe.  Ge  rapport  se 
termina  par  ces  paroles :  «  Le  bruit  de 
l'arriv6e  de  i*arin^  du  fils  aln6  de  i'em- 
pereur  avec  une  force  considerable  s'ac- 
crMite  de  plus  en  plus.  Les  uns  disant 
que  c*est  pour  faire  la  paix ,  d'autres 
que  e'est  pour  pousser  la  guerre  avec 
plus  de  vigueur.  Quoi  qu'il  en  soit ,  la 
prudence  exiae  que  je  me  mette  en  me- 
sare  de  faire  face  aux  forces  qui  peuvent 
se  printer.  En  consequence  /appelle 
k  moi  M.  le  g^n^l  de  Lamoriciere.  » 

Par  une  depAcfae  t^l^grapbique  datee 
du  lendemain ,  16  juiliet ,  du  bivouac  de 
Zidi-Zaer,  M.  le  marshal  annon<^  que, 

eovoqu^  par  une  nouvelle  attaque  des 
aroeains,  il  lea  avait  culbutes  et 
poursuivis  jusqu'^  troia  joum^es  d*Ou- 
dJda. 

Suf  lea  Informations  de  M.  le  mara- 
ehal  Bugeaudv  annoncant  la  continua- 
tion des  nostilit<^s  sur  la  frontiere  maro- 
caine ,  M.  le  prince  de  Joinville  quitta , 
sur  le  Pluion,  les  eaux  de  Cadix,  pour  se 
rendre  k  Tanger.  Lh  11  fit  immMiate- 
ment  appeler  le  consul  g^n^ral  de  France, 
M.  de  Kion,  et  lui  donna  ordre  de  faire 
pr^venir  nos  nationaux  quil  6tait  pr^t 
a  las  recevoir  a  son  bord.  Get  ordre  fut 
8ur*le-champ  execute.  Le  consul  g6n^ral, 
aa  famille  et  une  vingtaine  de  Fran^ais 
s'embarquerent,  non  sans  ^uelgues  dif- 
ficult^, et  furent  conduits  a  Cadix. 
Trente-trois  autres  Franqais,  y  compris 
le  chancelier  du  consulat,  ne  purent 
s'embarquer  qu*au  bout  de  quelques 
ours.  En  ratoe  temps,  le  bateau  k  va- 
'  )eur  le  f^iloce  fut  envoy6  le  long  de  la 
:6te  occidentale  du  Maroc  jusau'ii  Moga- 
dor  pour  mettre  en  sOret^  les  autres 
stents  consulaires  et  nationaux  ^tablis 
k  El-Araich,  Rabat,  Dar-el-Beidah, 
Mazaghan ,  Safi  et  Tetouan. 

La  declaration  tout  a  la  fois  Evasive 
et  insultantefaiteau  nom  d*Abd-er-Rha- 
mao,  par  rintermediaire  de  son  minis* 
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tre,  Sidi-Mohamed-b^n-Dris ,  hAta  le 
moment  d'un  conflit  serieux.  Dans  cette 
declaration,  dat6e  da  11  juiiletet  par?e- 
Due  le  23  sealement  a  Tanger ,  Tempe- 
reur  reconnaissait  les  agressions  commi- 
ses  sur  le  territoire  aigerien  et  promet- 
tait  la  punition  des  kaids  qui  s'en  ^taient 
rendus  coupables;  mais,  par  compen- 
sation, il  demandaitle  rappei  du  mar6- 
chal  Bugeaud,  k  raison  de  I'occapation 
d'Oudjoa ;  et  il  ne  s'expliqoait  en  aucune 
facon  au  sujetd'Abd-el-Kader  (i). 

Les  n6gociations,  qui  avaient  dur6 
presde  deux  mois,  n'amenerent  aucun 
autre  rdsuttat.  Pendant  que  Mouley- 
Abd-er-Rhamanprotestait  deson  desir  de 
vivre  en  bonne  harmonie  avec  la  France, 
et  ^u'il  faisait  ^ire  par  le  kaid  d*£i- 
Araich ,  qu'il  ^tait  dispose  a  accorder 
toute  satisfaction  k  la  France,  ses  g^6- 
raux  attaquaient  de  nouveau  nos  trou- 
pes ,  et  Ton  acqu^rait  la  certitude  que 
les  cbeCs  les  plus  acharn^  centre  les 
Fran^ais  etaient  port^  en  triompbe,  tan- 
dis  que  I'influenced'Abd-el-Kaaer  gran- 
dissait  de  jour  en  jour  dans  la  j^ rovince 
de  Fez .  L'emir  continuait  k  exploiter  Tim- 
puissance  de  Tempereur  centre  ses  su- 
lets  et  les  dispositions  hostUegjdes  Ber- 
Mres  centre  leur  mattre.  Apr^  8*6tre 
impost  k  Mouley-ABd-er-Rbamancomme 

(z)  La  preuve  det  h&itations  de  Tempe- 
reur  semble  r^ulter  des  deux  huts  suivants  : 
Le  8  juiltet,  ud  de  ses  minutrea ,  Sid-el-Biis, 
recemmenl  rentre  eo  foveur,  apr^  une  dis- 

Srioe  pendant  laquelle  il  ayait  ^e  promeni 
ans  les  rues  de  Maroc ,  monti  sur  un  Ane , 
la  t^te  tourn^  vers  la  queue  de  Tanimal  (  ce 

3ui  est  |>our  un  musuunan  le  oomble  de  la 
egradalion  civioue),  se  plaignait,  dans  une 
lettre  officielle ,  adresste  tu  consul  general  de 
France  k  Tanger,  M.  de  Nion,  de  ce  que  les 
generaux  fran^ais  avaient  franchi  la  frontiere^ 
approuvant  la  oonduite  des  chels  nuu^cains, 
et  demandant  que  les  geisiraux  fran^ais  fus- 
sent  bUm^  Mais  le  lendemain ,  9  juiUet, 
une  seconde  lettre,  signie  par  un  autre  mi- 
nistre,  disait  au  consul  que  Vempereur,  ayant 
appris,  au  contraire,  que  ses  g^eraux  livaient 
allaque  le  camp  fran^is,  sNfetait  arracfa^  la 
barM  en  jurant  quil  les  punirait  severement 
Le  ministre  implorait  humblement  rinteroet- 
sion  du  consul  pour  que  lei  bonnes  relations 
avec  la  France  ne  fussent  pas  rompues.  La  re- 

} arise  des  bostilttes  montra  quel  cas  il  folUit 
aire  de  ces  declarations. 


son  cali£at ,  et  lui  avoir  arrach^  en  quel- 
que  sorte  le  gouTemement  absolu  ae  la 
province  du  Rif ,  il  5*6tait  £iiit  •nvoyer 
par  Sidi-Mohamed,  fils  de  rempereur, 
un  approvisionnement  oonsidmble  de 
fusils  anglais,  avec  des  instructions 
pour  le  tir  du  canon ,  imprimees  en  an- 

flais  et  en  arabe.  II  tenait  des  assem- 
l^es  publiques,  auxquelles  assistaient 
de  bauts  pmonnages  de  I'empire.  La 
discours  pronono^s  dans  ces  r^nioos 
Etaient  de  la  derniere  violence ;  c^^taient 
des  predications  fanatiques  <^ui  avaieot 
pour  efifet  d*exalter  les  passions  et  de 
pousser  les  musulmans  a  la  guerre 
sainte  centre  la  France. 

M.  de  Nion  adressa,  le  33  julllet,  a 
Fempereur  de  Maroc,  une  nou  velle  lettre, 
demandant  une  r6ponse  i>r6cise  et  ddi- 
nitive ,  et  donnant  huit  jours  de  ddai 
avant  Touverture  de  la  guerre.  Get  ul- 
timatum n'amena  aucun  rdsultat. 

Le  eaoOt  Tescadre  fran^ise,  sous 
les  ordres  de  M.  le  prince  de  Joinville, 
commenca  ses  operations  centre  ie  Ma- 
roc par  le  bomoardement  de  Tanger. 
Embossee  sous  les  murs  de  la  ville,  eUe 
ouvrit  le  feu  vers  buit  beures  du  matin. 
£n  une  heure  de  temps ,  les  batteries 
de  la  place  furent  demantel6es.  Le  feu 
toutefois  ne  cessa  enti^rement  qu*^  onze 
beures;  il  eontinua,  pendant  tout  oel 
intervalle,  avec  im  ordre  et  une  justesse 
de  tir  auxquels  doit  £tre  en  grande 
partie  attribu6e  la  raptdiUi  du  succds 
obtenu. 

Tous  les  bfttiments  de  I'escadre  y  pri- 
rent  une  part  glorieuse  (1).  Mal^  lei 

(x)  La  flotte  fran^aise  se  oomposait  des  b4* 
timents  suivants :  vaisseaux :  le  Suffren ,  90  ca- 
nons, portant  le  pavilion  amiral,  u  Jemmt^fts, 
100;  M  Triton,  80. —  Fregates  :  ia  BelU- 
Pouicf  60  canons.  —  Frigates  k  vapeur  :  le 
Labrador,  VAtmodde,  tOr^oque,  —  Cor- 
vettes k  vapeur :  ie  Phuon ,  U  Gasstndi ,  U 
Vdloce ,  UCuvier,  —  Bitiments  a  vapeur  de 
moindre  force  :  U  Phare,  le  Castor,  le 
Oocyte,  tEtnat  le  Tartare,  CMuphrate,  U 
ChinUre,  le  Hubu,  le  Far,  le  Gregeois,  U 
Mdtdore.  —  Bricks  de  guerre  :  t  Argus,  It 
Cassard,  le  Pandofir,  —  Gabarres  :  CAabe, 
la  Prove/If  ale,  la  Perdrix, 

La  flotte  anglaise  dans  les  eaux  du  Maroc 
se  composait  de  quatre  vaisseaux  de  ligne, 
de  plusieurs  fregates  a  vapeur  et  quelques 
bAtimeots  a  voile,  sous  le  commaademeBl 
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difficalt^  dela  plage,  tons  Tinrent  pren- 
dre leur  poste  d'embossage.  Le  ybis- 
seau  amiralf  le  Sufjfren,  mool^  par  M.  le 

firince  de  Joinfille,  porta  soq  mooil- 
age  par  six  brasses  et  demie,  fond  de 
roehe,  an  poste  le  pins  rapprocM  des 
batteries  ennemies.  La  r^istance  avait 
Hi  pins  Tigourense  qo'on  n'aurait  pu 
le  eroire.  Qnatre-Tinffts  pieces  avaient  r6- 
pondu  an  fen  de  la  flotte. 

La  division  espagnole,  un  vaissean 
et  nne  fr^ate  angiaise,  des  bAtiments  de 
gnerre  sardes,  su^ois  et  am^ricains, 
assistaient  h  eette  brillante  jonm^  (1). 

dn  Tioe-aminl  Owen  :  le  Caledonia  ^  zao  ca- 
nons ;  VAlhion ,  90 ;  /s  Formidable ,  84 ;  fe 
Warsfnte,  5o;  tKagle,  a4;  le  Scoui,  i%\  le 
F'eswius,  U  Sfdenham  et  plusieun  autrei 
•loops  a  fapeur. 

(x)  M.  le  prince  de  JoioTille  ne  8*etait  d^ 
termine  a  attaquer  les  fortifications  de  Tan- 
ger  qo'apr^  aToir  r^,  le  4  aodt,  la  ripoose 
qoe  le  kald  d'El-Araicb,  Sida*Bou-Selam- 
Ben-Aliy  faisait  an  nom  de  remperenr  k 
Yulthmatum  de  la  Franoe.  Get  ultimatnm  avail 
ele  poite  a  El-Araich  et  remis  an  pacha  le 
»5  joiUety  a  qnatre  heures  du  soir,  par 
M.  Wamier,  membre  de  la  commission  scien- 
tifique  de  FAlg^e.  Le  deiai  de  hoit  joun 
acoorde  pour  reoeToir  la  riponse  de  Mouley- 
Abd-er-Abaman  eipinit  le  a  aodt.  Bien  qu  k 
ee  ioor  la  reponse  attendne  ne  fttt  point  ar- 
rivee ,  Bl.  le  prince  de  Joinville  oonsentit  k 
sospendre  le  oommeocemeot  des  hostilitis 
jusqn'a  ce  que  le  consul  anglais,  M.  Drum- 
mond  Hay ,  eawoji  of  Scieusement  sans  doute 
par  son  gouvemement  aupres  de  Tempereur 
poor  termioer  le  difffarend  &  Tamiable,  flit 
de  retour  de  Maroc  et  que  le  resultat  de  sa 
ddnarclie  fAt  oonnu.  Dans  la  nuit  du  a  au 
3  ao^ ,  on  fot  Infbrmi  que  Fempereor  avait 
donne  pleins  pouvoirs  au  pacba  d*El-Araich 
poor  traiter  de  la  paix,  et  qu'il  allait  ecrire  lui- 
mukmt  au  prince  cle  Jointille  une  lettre  qui  en 
asnreraitle  retabHssemenl.  En  mtaie  tempai 
M.  le  marechal  Bugeaud  apprenait  dans  son 
camp  de  Koudiat-Abd'er-Raliman,  qu'Abd-el- 
Kader,  par  ordre  del'empereur,  avait  dti  aban- 
dooner  la  firontiire  et  se  retirer  prte  de  Fei 
avec  la  deira,  el  que  Feitoition  de  oette 
mesore  etait  confix  au  fib  aine  du  sultan , 
qui  sVan^ait  k  la  t^e  d'une  nombreuse  ar- 
mee.  Malgr6  ces  avis  et  ces  assurances  pad- 
fiques,  la  reponse  do  pacba  d'El^Araich  k  I'uA 
fimatum  fnt  loin  d'Mre  satisfaisante.  Elle  ne 
disait  rien  toacbant  le  reuToi  des  troupes 
marocaines  reonies  sur  la  frontiere  de  TAl- 
gtne,  et  dont  le  nombre  allait ,  par  Tarn- 


La  flotte  eontinna  sa  marehe  victo- 
riense  le  long  de  la  c6te  oecidentale  du 
Maroe;  et  le  11  aoAt  elle  vint  s'em- 
boBser  de?ant  Mogadon  Le  16  aodt,  a 
trois  beures  aor^  midi ,  le  Suffren,  le 
Jemmapes,  le  Triton  cominenc^rent 
leor  feu  sur  les  batteries  de  la  marine, 
qui,  au  bont  d*onehenre,  furentd^a- 
or6es  et  abandonnto  par  leurs  canon- 
niers.  La  /^eZ/^^ou/^aaitmouill^edans 
la  passe  m^me  du  port,  dont  elle  ^rasait 
lefeu,  pendant  qu^leCassardy  r Ar- 
gus, et  le  Folage  donnaient  dans  le 
f>ort  et  ^rasaient  trois  batteries  de 
*tle  (1).  Les  troupes  et  les  matelots  de 
d^barqnement,  mis  k  terre.  s'empard- 
rent  de  la  piaffe,  puis  de  la  oattene  du 
centre  de  Tue,  q^l  trois  cent  vingt 
bommes«  Maures  et  Rabyles ,  bien  em- 
busqn^  derri^re  des  mmrailles  et  des  ro« 
cbers,  se  dtfendaient  avec  le  courage 
du  d^sespoir.  La  plupart  parent ;  cent 
qnarante  d'entre  eux ,  reoferm^s  dans 
une  mosqa^e, finirent  parse  rendre.  La 
perte  de  la  flotte  dans  oette  Joum^ 
ne  s'^leva  qu'^  qnatorze  tn^. 
Le  16  an  matin ,  au  moment  ou  le 

Erince  faisait  enclouer  et  d^manteler  les 
atteries  de  llle ,  I'ordre  lui  flit  apport6 

ike  du  prince  Sidi-Mobamed ,  s'angmenter 
d*un  corps  de  Tinet  k  ringt-dnq  mille  bommes. 
Elle  renonvelait  la  promesse  d'une  punition 
exemplaire  des  cbm  marocains  coupables 
d'agression  sur  notre  territoire,  mais  en  la 
subordonnant  au  rappel  de  M.  le  mar^al 
Bugeaud.  (Dans  une  leltreprMdente,  les 
ministres  marocains  avaient  denutnde  que 
M.  le  marMud  BugcnudflktbUmi^  rappel^, 
deftlitue  et  m£me  bitonni, )  Eofin,  la  partie  de 
b  reponse  k  VuUimatum  relative  k  Abd-el- 
Kftder  ^ait  rUig^  en  termes  vagues ,  obs- 
curs ,  embarrass^  et  pleins  de  restrictions. 
Elle  n'avait  ^Tidemment  d*autre  but  que  de 
pgner  dn  temps,  et  fut,  avec  raison,  jugee 
macceptable. 

(i)  U  faut  se  rappekr  que  Mogador  est 
sitoe  k  cent  vingt  lieues  environ  de  Tanger ; 
d'est  le  premier  port  commercial  du  Maroc 
La  viUe  itait  detendue  par  de  nombreuses 
batteries,   bien  annte.  L'ile  qui  forme  le 

E>rt  et  qui  domine  compl^emeot  la  vijla 
ait  egalement  prot^g^  par  qnatre  batteries 
et,une  gamison  compos^des  meilleures  trou- 
pes de  Fempereur.  Des  eanonniers  renegats, 
que  Fon  suppose  Espagnols,  armaient  les  bat- 
teries et  ks  servaient  avec  une  precision  pei| 
ordinaire  cbes  les  M  aurei^ 
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par  le  bateau  a  fapoar  te  Fitooe  d'oc- 
eupertemporairement  Itle  de  Mogador, 
en  attendaDt  les  r^arations  exigeea  de 
Fempereur.  L*tle  ainai  oOeup^,  il  ne 
restait  plua  qu'a  d^truire  lea  batteries 
de  la  ville  <)ui  re^ardent  la  rade;  le  ca* 
non  les  avait  dej^  bien  endommag^et : 
ii  fallait  les  mettre  eompt^teinent  hori 
de  service.  Sous  les  feux  crois^  de  trois 
bateaux  ^  vapeur  et  dedeux  bricks » le 
Cassard,  le  Pluton,  le  Pandaur,  CAi- 
modie  et  le  Hubis,  cinq  cents  hommes 
furent  jet^  le  m^me  jour  sur  le  d^barea- 
d^re  du  port ;  ils  8*en  empar^rent  sans  la 
moindre  resistance.  Cent  vingt  canons 
tomb^rent  au  pouvoir  des  Fran^ais.  La 
plupart  etaient  des  pitos  en  bronse  ma- 
gntfiques ,  inoiti^  espagnoles .  moiti^  an- 
gfaises ;  Puned^elles  etait  un  cnefd'oeurre 
de  Tart :  son  affdt,  ^aleinent  en  m^tal, 
repr^sentait  un  lion  en  pleine  course: 
les  quatre  pattes  de  Tanimal  formaient 
les  quatre  roues;  sa  tfie  portait  la 
piece.  Quelques  canons  seulement  forent 
emportes ;  on  encloua  les  autres  et  on 
les  jeta  k  la  mer.  Les  magasins  h  poudre 
furent  noy^s ,  les  barques  emmen^es  ou 
d^fonc^es,  et  lespaTillonamarocainsem* 
port6s. 

La  mesure  de  Toccupation  de  Hie  fnt 
compl^t^e  par  la  declaration  du  blocus 
du  port  de  Mogador.  Une  garnison  de 
cinq  cents  hommes  fut  installee  dans 
rtle.  Pour  en  simplifier  radministration, 
on  la  traita  comme  un  vaisseau  au  mouii* 
lage.  On  y  laissa  done  tout  ce  qui  se 
trouve  sur  un  vaisseau,  tela  qu*appro- 
Tisionnementa  de  bouehe  et  de  defense. 

Parmi  lee  cent  quarante  prisonniera 
faits  k  la  prise  de  l*tle  se  trouvaient 
trente-cinq  blesses.  Le  docteur  Warnier 
fut  charge  de  les  faire  embarquer  et  de 
les  ramener  &  terre. 

Get  acte  d'humanite  ne  resta  pas  st^* 
rile.  Le  vice-consul  britannlque  h  Mo- 
gador, M.  Wilshire ,  avait  h  plusieurs 
reprises  sollicite  du  gouverneur  I'auta- 
risation  deseretirerlui  etsesnationaux* 
Cette  autorlsation  lui  avait  ete  tou- 
jours  refus^e,  parce  que  les  chefs  de 
oes  families  anglaisesiy  eompris  le  vice- 
consul  ,  devaient  k  Tempereur  des  som* 
mes  considerables.  Les  bAtiments  bri- 
tanuiques  le  ^esunius  et  le  H^arspUef 
arriveii  le  18  aoAt  devant  Mogador,  n*a- 
Talent  pas  da  vantage  r^ussi  k  embarquer 


leurs  oompatriotes.  Mais  ce  que  n'avaienl 

Su  obtenir  les  reclamations  presaantes 
e  TAngleterre,  lea  Francaia  Tobiin* 
rent  par  le  noble  exemple  de leur  geoero- 
site.  £n  echan^e  des  trente-doq  pri^a- 
niers  rendus  a  la  liberte,  le  iaid  de 
Mogador  fit  rendre  le  consul  anglais ,  sa 
femme  et  son  secretaire. 

Pendant  que  ces  evenements  avaient 
lieu  sur  la  cote  occidentale  du  Maroc,  la 
frontiere  orientale  de  eet  empire  etait  le 
theAtre  d*une  guerre  vivement  engagee. 
On  se  rappelle  que  Sidi-Hamida,  nou- 
veau  kaid  dea  troupes  maroeaioes  a 
Oudjda,  avait  fait  des  ouvertures  pacifi- 
ques  a  M.  le  marechal  Bugeaud.  SeioB 
ce  kald ,  Tempereur  desirait  la  paix  avee 
le  chef  des  Chretiens,  et  quand  le  fits 
afne  du  sultan  Sidi-Mohamed  serait  ar- 
rive, «  il  n'yaurait  que  lebien.*  Le 
marechal  s^etait  porte  en  vue  du  camp 
marocaio .  pour  mieux  reconnattre  par 
lui-meme  les  forces  qui  s'v  trouvaient  et 
pour  hdter  Teffet  des  n^ociations  en- 
tamees.  Ce  mouvement  semblait,  aa 
aurplus,  oommande  tout  a  la  fois  par  la 
oonduite  de  Sidi-Hamida  et  par  telle 
d'Abd-el-Kader.  Dans  ses  premieres 
communications ,  en  effet ,  le  ehef  ma- 
rocain  avait  promis  d*obliger  remir  k 
se  retirer  dans  Tinterieur  de  I'empire 
avec  sa  deira;  mais,  apr^s  une  confe- 
rence avec  Abd-el-Kader,  son  langage 
avait  completement  change;  ses  assu- 
rances d'amitie  ne  6*exprimaient  plus 
Su'en  termes  values,  obscurs,  figures,  k 
ouble  sens ,  suivant  Tusage  si  tamilier 
aux  Arabes.  En  m^me  temps,  des  grou- 
pes  de  cavaliers  detaches  par  Abd-el- 
Kader,  qui  etait  campe  lui-meme  pr^s 
des  Marocains,  sur  TOued-Isli  (  riviere 
d'lsli ) ,  parcouraient  le  pays  entre 
Oudida  et  le  camp  franoiia  de  Lalla- 
Magnnia,  avec  ordre  d'arreter  etdetuer 

Soinme  traftre  tout  porteurde  dep^cbes 
*un  camp  k  I'autre. 
Cepenoant,  sur  de  nouvelles  protesta- 
tions de  Sidi-Hamida,  M.  le  marechal  Sta- 
geaud  consentit  lirentrer  dans  son  camp. 
L*Jnlensite  de  la  chaleur  ( 45  ^  48""  cen- 
ti^r. )  exigeait  d^ailleurs  que  les  troupes 
prissent  quelque  repos.  Deputs  lors,  les 
tbrces  marocaines  ne  cessaient  de  s'aoc^>^ 
tre ;  leur  rassembiement  etait  uneffrande 
l^vee  de  guerre  SBinte«  officiellement 
prechee  dans  toutea  les  provinoes.  Ia 
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reprise  des  hostility  ^talt  done  immi- 
nente.  Dans  cette  prevision,  le  mar^chal 
Buj^ad  fit  sar-le-champ  tons  les  pr^pa- 
ratifs  necessaires  pour  soutenir  la  lutte 
avec  avanlage.  La  position  de  LaJia- 
Maghnia,  oonvenablement  retranch^e, 
fut  muoie  de  constructions  provisoires,  et 
devint  une  place  de  deodt  et  d'approvi- 
sionnement  de  toutes  les  troupes  fran- 
qaises  campus  sur  la  frontiere  du  Ma- 
roc.  Un  petit  corps  d'arm^e ,  sous  les 
ordres  du  general  Lamorici^re,  fut  eche- 
lonn^  en  avant  de  Lalla<Maghnia ,  sur 
rOued-Malouiah  et  FOued-lsli.  D'une 
▼igie  h  sisnaux ,  ^tablie  sur  une  butte 
^levee  h  rouest  de  Lalla-Maghnia ,  on 
observait  Tarm^  marocaine,  cample 
sur  les  colliaes  de  la  rive  droite  de  Tlsli, 
a  huit  kiloro^res  environ  en  arri^re 
d*Oudjda. 

Les  approvisionnements  ne  rnan- 
^uajent  pas  a  Tarmde  fran^aise.  Une  pe- 
tite plage  de  d^barauement ,  Djama* 
Ghazouat  ( mosqu^  oies  Rhazias ),  ^  dix 
lieues  du  camp, facilitait  les  arrivages 
d'Oran  par  mer,  et  de  cette  plage  its 
^taient  transport^  au  camp  par  les  Ka- 
byles  du  pays  de  Medroma.  On  avait 
dejii  en  magasin  pour  un  mois  de  vivres, 
quand  un  convoi  de  deux  cent  soixante 
niille  rations  Tint  assurer  la  subsistance 
du  corps  d'arm^  pour  vingt-cinq  h 
trente  jours  au  plus.  Les  Arabes  sou- 
mis  apportaient  des  fruits  et  des  oeufs ; 
enfin  I'^tablissement  de  fours  et  Tarri  v6e 
debN^tailen  quantity  sufOsante  avaient 
permis  de  faire  des  distributions  com- 


L'etat  moral  et  sanitaire  du  camp 
firan^is  etait  ainsi  tres-satisfaisant,  lors- 
que  le  mardchal  Bugeaud  fut  inform^ 

Str  les  Arabes  soumis  du  Sahel  de 
edroma  et  de  la  Haute-Tafna,  que  Far- 
mee  marocaine  s'^tait  consid^rablement 
accrue  par  les  troupes  negres  ame- 
n^es  par  Feradj ,  vieiflard  confident  de 
Mouley-Abd-er-Rahaman,  etpar  la  ionc- 
tioo  de  Sidi-Mohamed ,  fiis  afne  de  rem- 
pereur.  Vabseuce  de  toute  communica- 
tion avec  Oudjda,  les  salves  d'artillerie 
et  de  mousqueterie ,  tiroes  matin  et  soir 
au  camp  marocain ,  Finsolente  demande 
faita  par  Sidi-Mohamed  de  T^vacua- 
tioo  de  Lalla-Maghnia ,  comme  condi- 
tioo  de  la  paix ,  tout  annoncait  des  pro- 
jets  faostiles.    L'orgueil   s^augmentant 


avee  le  nombre,  on  parlait  ouvertement 
dans  le  camp  marocain ,  non  plus  seule- 
ment  de  faire  ^vacuer  le  poste  de  Lalla- 
Magbnia,  mais  de  prendre  TIemcen, 
Oran,  Mascara,  etm^me  Alger.  C^tait 
une  veritable  guerre  sainte  pour  r^tablir 
les  affaires  de  I'islamisme.  On  n*atten- 
dait  pour  prendre  Toffensive  que  Tar- 
riv^  des  contineents  d^infanterie  des 
Beni-Snassen  et  au  Rif ,  qui  devaient  as- 
saillir  lesFran^ais  par  lesmontagnes  au 
pieddesqueHes  se  trouve  Lalla-Magbnia, 
pendant  qu'une  immense  cavaierie  les 
envelopperait  du  cdt^  de  la  plaine. 

Le  10  aodt,un  millierde  cavaliers 
vinrent  reconnattre  le  camp  firancais , 
pensant  peut-6tre  que  les  troupes  Iran- 
raises  avaient  quitt^  Lalla-Magbnia, 
parce  que  depuis  quatre  jours  elles 
etaient  allees  cnercber  un  abri  contreles 
grandes  chaleurs ,  dans  un  bois ,  au  con- 
fluent de  rOued-el-Atbas  et  d'Oued-er- 
Fout.  En  se  retirant,  ces  cavaliers  mi- 
rent  le  feu  aux  maisons  eutre  Lalla- 
Maghnia  et  Oudjda.  Dans  I'attented'une 
grande  journ^e,  le  marshal  Bugeaud 
avait  successivement  appel^  aupres  de 
lui ,  outre  la  colonne  aux  ordres  du  g6- 
n^ral  Lamoriciere ,  une  seconde ,  com- 
mandee  par  le  colonel  Eynard ,  son  pre- 
mier aide  de  camp ,  enfin  une  troisieme 
colonne,  conduite  par  le  g6n6ral  Be- 
deau,  qui  le  rallia  le  12  avectrois  batail- 
lons  et  six  escadrons. 

Le  18,  a  trois  heures  d'apr^-midi, 
le  marechal  Bugeaud  se  porta  en  avant, 
en  simulant  un  grand  fourrage  et  trom- 
pant  Tennemi  sur  son  mouvement  of- 
fensif.  A  la  tomb^de  la  nuit,  les  fourra- 
geurs  revinrent  sur  les  oolonnes,  et  celles- 
ci  camp^rent  dans  Fordre  de  marcbe ,  en 
silence  et  sans  feu.  A  deux  heures  du  ma- 
tin ,  elles  se  remirent  en  mouvement , 
et  passerent  une  premiere  fois  Tlsli ,  au 
pouitdu  jour,  sans  rencontrerFennemi. 
Arrivees  le  14 ,  ^  huit  heures  du  matin , 
sur  les  hauteurs  de  Djerf-el-Akhdar,  elles 
aper^urent  les  camps  marocains  encore 
en  place,  s'etendant  sur  les  col  lines  de  la 
rivedroite.  Toute  la  cavaierie  s*^taitavan- 
eee  pour  disputer  le  second  passage  de 
la  riviere.  Au  milieu  d*une  grosse  masse 
qui  se  trouvait  sur  la  partie  la  plus  ^lev^, 
on  distinguaitlegroupe  du  fils  de  Fern* 
pereur,  ses  drapeaux  et  son  parasol ,  si« 
gne  du  commandement. 


9U 
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Le  combat  allait  s'engager.  L*ordre    paminondas,  aiiu!  que  Ptndiqiia  le  trac^ 
dans  lequel  le  mar^chal  Bugeaud  arait    ci-dessous : 
dispose  fes  troupes  rappelle  le  coin  d'£« 


ATSBt^aHte. 


— 

^ 

^ 

Arrl^re-faHle* 
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La  larj^eur  totale  de  oet  ordre  de  ba- 
tallle  ^it  de  700  metres.  Grdce  ^  la  bra- 
voure  des  soldats  et  h  rhabi]et6  strati 

Siqae  du  chef,  on  petit  corps  de  8,500 
ommes  d'iofanterie,  de  1,400  cbe- 
Taux  r^uliers,  de  400  irr^liers  et 
de  16  boHches  k  feu,  parvint  k  mettre 
completement  en  deroute  une  arm^ 
Domorense,  qui  comptait  dans  ses  rangs 
35  ou  30,000  cheraux  et  10,000  fantas* 
sins,  appuyds  par  11  bouches  k  feu. 

Pour  conserver  a  cette  memorable 
journ^e  tout  son  caractere ,  nous  lais- 
serons  parler  ici  M.  fiugeaud  lui-m^nie : 
«  Nousdescendfmes  snr  les  gues  au  sim- 
ple pas  acc^l^re  et  au  son  des  instru- 
ments. De  nombreux  cavaliers  dtfen- 
daient  le  passage;  ils  furent  repou8S(^ 
par  mes  tirailleurs  d'inlanterie,  avee 
quelq^ues  pertes  des  deux  cdtes ,  et  j'at* 
teignis  bientdt  le  plateau  imm^iate- 
ment  inferieur  k  la  outte  la  plus  ^fevee 
oil  se  trouvait  le  fils  de  Tempereur.  jy 
dirigeai  le  feu  de  mes  quatre  pieces  de 
campagne ,  et  a  Tinstant  le  plus  grand 
trouDle  s*y  manifesta.  Dans  ce  moment, 
des  masses  enormes  de  cavalerie  sor- 
tirent  des  deux  c6tes  de  derriere  les  col- 
lines  ,  et  assatUirent  a  la  fois  mes  deux 
flancs  et  ma  queue.  J*eus  besoin  de 
toute  la  solidite  de  mon  infanterie;  pas 
un  bomme  ne  se  montra  faible.  Nos  ti- 
railleurs, qui  n'^ient  qo'li  cinquante 
pas  des  carr^,attendirent  de  pied  ferme 
ees  multitudes,  sans faire  un  pas  en  ar- 
ri^re  :  ils  avaient  ordre  de  se  coucher 
par  terre  si  la  charge  arrirait  jusqu*^ 
eux ,  a6n  de  ne  pas  g^ner  le  teu  des 
carr^.  Sur  la  iigne  des  angles  des 
batafUoDs,  Fartillerie  ▼omissait  la  mi- 
traille.  Les  masses  ennemies  furent  ar- 
rSt^efe,  et  se  mirent  a  tourbillonner. 
J'aec^l^ai  leur  retraite ,  et  j*augmentai 
leur  ddsordre  en  retoumant  sur  elies 
mes  quatre  pieces  de  campagne  qui  mar- 
cbaient  en  t6te  du  systeme.  Des  que  je 
via  que  les  efforts  de  rennemi  sur  mes 
flancs  toient  bris^ ,  je  continuai  ma 
marebe  en  avant.  La  grande  butte  fut 
enlev^ ,  et  la  conversion  sur  les  camps 
a'op^ra. 

«  La  cavalerie  derennemisetrouTant 
divis^  par  ses  propres  mouvements  et 
par  ma  marche,  qui  la  coupait  en  deux, 
16  eras  le  moment  venu  de  faire  sortir 
a  mienne  sur  le  point  capital ,  qui,  se- 


i 


Ion  moi ,  ^tait  le  camp,  que  je  supposais 
d^endu  |)ar  I'lnfanterie  et  Fartillerie. 
Je  donnai  I'ordre  au  colonel  Tartas 
d*^helonner  ses  dix-neuf  escadrons  par 
la  gauche ,  de  mani^re  a  ce  que  son  der- 
nier ^helon  fdt  appuy^  k  la  rive  droite 
de  risli. 

«  Le  colonel  Tousouf  commandait  le 
premier  ^helon,  qui  se  composait  de 
six  escadrons  de  spahis ,  soutenus  de 
tres-prte  en  arriere  par  trois  escadrons 
du  4**  chasseurs.  Ayant  sabr^  bon  nombre 
de  cavaliers,  le  colonel  Yousouf  aborda 
cet  immense  camp,  apres  avoir  re^u  plu- 
sieurs  decharges  de  rartillerie.  II  le 
trouva  rempli  de  cavaliers  et  de  fantas- 
sins  qui  disput^rent  le  terrain  pied  a 

Sied.  La  reserve  des  trois  escadrons 
u  4*  chasseurs  arriva :  une  nou  velle  im- 
pulsion fut  donn^ ,  rartillerie  fut  prise 
e^  le  camp  fut  enlev^.  II  ^tait  couvert 
de  cadavres  d^hommes  et  de  chevaux. 
Toute  rartillerie,  toutes  les  provisions 
de  guerre  et  de  bouche ,  les  tentes  du 
fils  de  I'empereur ,  les  tentes  de  tons  les 
chefs ,  les  boutiques  des  nombreux  mar- 
chands  qui  accompagnaient  Tarm^e, 
tout,  en  un  mot,  resta  en  notre  pouvoir. 
Mais  ce  bel  episode  de  la  campa^e 
nous  avait  codte  cher  :  quatre  ofnciers 
de  S|}ahis  (MM.  les  lieutenants  Damotte 
et  Ditter  et  les  sous-lieutenants  Rozetti 
et  Bou-chakor ),  et  une  quinzaine  de  spa- 
his et  de  chasseurs  y  avaient  perdu  la 
vie;  plusieurs  autres  ^taient  bless^. 

«  Pendant  ce  temps,  le  colonel  Morris, 
qui  commandait  les  2'  et  3^  Echelons » 
voyant  une  ^rosse  masse  de  cavalerie 
qui  se  pi^^pitait  de  nouveau  sur  mon 
aile  droite ,  passa  I'lsli  pour  briser  cette 
charge,  en  attaquant  Tennemi  par  son 
flanc  droit.  L'attaque  contre  notre  in- 
fanterie ^houa  comme  les  autres;  mais 
alors  le  colonel  Morris  eut  a  soutenir 
le  combat  le  plus  in^al.  Ne  pouvant  se 
retirer  sans  s'exposer  a  une  d^faite, 
il  r^solut  de  combattre  6nergiquement , 
jusqu*a  ce  qu'il  lui  arrivfit  du  secours. 
Cette  lutte  dura  plus  d'une  demi-heure ; 
ses  six  escadrons  furent  successivement 
engages  et  k  plusieurs  reprises.  Nos 
chasseurs  firentdes  prodiges  de  valeur; 
trois  cents  cavaliers,  Berberesou  Abids- 
Bokhari ,  tomberent  sous  leurs  coups. 
Enfin  le  general  Bedeau ,  commandant 
Taile  droite ,  ayant  vu  rimmense  dan- 
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ger  que  courait  le  3f  chasseurs,  d^ta« 
cha  le  balaillon  de  zouaves ,  un  batail- 
lon  du  15^  leger  et  le  9*  bataillbn  de 
chasseurs  d*Orfeans  pour  attaquer  Tea- 
nemi  du  c6t^  des  montagnes ;  ce  mou- 
vemedt  deterraina  sa  retraite.  Le  co- 
lonel Morris  re^Ht  alors  foffensive, 
et  ex^cuta  plusieurs  charges  heureu- 
ses  dans  la  gorge  bar  oil  FT  se  retirait. 
Cet  Episode  est  un  des  plus  vigoureux 
de  la  journ6^  :  '550  chasseurs  du  2^ 
combattirent' 6,00.0  cavaliers  ennemls. 
Chaque  chasseur  rapporta  un  trophy 
de  cet  engagement,  celui-ci  un  drapeau, 
ceIui-1^  uu  cheval,  celui-Ia  une  ar- 
mure ,  tel  autr^  un  harnachbment. 

a  A  midi  je  Qs  cesser  la  poursuite,  et 
je  ramenai  toutes  les  troupds  dans  le 
camp  du  sultan.  Le  colonel  TousoufmV 
vait  fait  reserver  la  tente  du  01s  de 
remp'ereur ;  on  y  hvait  r^uni  le^  drapeaux 
pris  sur  rennemi,  ^u  nombre  de  18, 
les'll  pieces  d'artillerie,  le  parasol  de 
commandemept  du  flls  de  rempereur 
et  une  foule  d*autres  trophies  de  la 
journee.       '  ' 

«  Les  Marocains  ont  )aiss6  sur  le 
champ  de  bataille  au  moins  800  mbrts, 
presque  tons  de  cavalerie  :  Tinfanterie , 
qui  etait  pen  nombreuse ,  nous  ecbappa 
en  tres-grande  partie  a  la  faveur  des 
ravins.  Cette  armee  a  perdu  en  outre  tout 
son  materiel;  elle  a  dQ  avoir  de  t,500 
a  2,000  blesses. 

«  Notre  perte  a  ^t^  de  4  officiers 
tues ,  10  autres  blesses ;  de  23  sous-ofQ- 
ciers  ou  soldats  tu^,  et86  blesses. 

a  La  bataille  d*lsli  est,  dans  Topi- 
nion  de  toute  Tarmee,  la  consecration 
de  notre  conqu^te  de  TAlggrie  :  elle  ne 
peut  manquer  aussi  d'accel^cer  de  beau- 
coup  la  conclusion  de  nos  differends 
avec  Tempire  de  Maroc. 

«  Je  ne  saurais  trop  louer  I9  conduite 
de  toutes  les  armes  dans  cette  action , 
qui  prouve  une  Cols  de  plus  la  puissance 
de  1  organisation  et  de  la  taciique  sur 
les  masses  qui  n'ont  que  Favantage  du 
nombre.  Sur  toutes  les  faces  de  la 
grande  losange  form6e  de  carres  par  ba- 
taillon,  rintanterie  a  montr^  un  sang- 
froid imperturbable;  les  bataitlons  des 
quatre  angles  ont  ^e  tour  a  tour  as- 
saillis  par  3  ou  4,000  chevaux  a  la  fois, 
et  rien  u'a  eteehranl6  un  "seul  instant; 
r^rtillerie  sortait  eu  avaut  des  carres , 


f>our  lancer  U  mitraille  de  pfus  prte; 
a  cavalerie,  quand  le  moment  a  €U 
venu',  est  sortie  avec  pne  impetuosity 
irresistible ,  et  a  renvers^  tout  ce  qui  se 
trouvait  devant  elle.  » 

Gett^  brillant^  victoire,  qui  a  coOt^  si 
peu  de  saog  a  l^arm^e  franqiaise,  est  une 
preuve  de  plus  que  )a  guerre  n'est  pas 
loujours  un  jeu  du  hasard,  et  qu^il  im- 

I^orte  d'y  faireentrer  en  ligne  de  compte 
a  bravoure'du  soldaV,  secondee  par  la 
sdeqce  strat^ique  do  chef. 
*  tes'  trophies  conquis  $or  reDoemi 
furent  apport6s  a  Paris  et  deposes  a  VhS- 
tel  des  Invalldes ,  au  milieu  de  tartt  d*aa- 
ife&  trophies ,  dont  la  France  peut  s*eo- 
orguellhr  (^).    ' 

(i)  Les  prindpaiu  tropb^  conqiiis  a  la 
bataille  d'Igli  abnt :  ia  tente  du  fiU  de  Tea. 
pereur  du  fAaroc,  le  parasol,  aigne  du  ooa- 
maudement,  el  un  grand  noinbrede  dra* 
peaux.  La  tente  impiriale,  en  toile  d'un 
Llanc  sale,  avec  oruements  arabesques  de 
toile  bleue  appliques  de  distance  ea  oisttoee 
sur  les  coutores  exterieuresy  a  la  forme  ronde 
d*an  pavilion.  Elle  est  doubl^e  a  lUnterieur 
en  drap  rouge.  Au-dessus  de  Ul  premiere 
tente  y  ren  eleve  une  secoodc,  beaucoup  phn 
grande  et  ainsi  superpoa^  poor  garantir  oelle 
de  dessous  des  rayons  du  soleii.  lla  espaee 
libre,  mteage  eolre  les  deux,  au  Dojen  de 
plancbes  &met  4»bcees  l*une  aa-dessos  de 
Tautre  et  peioles  eo  bleu ,  roage  et  jaone, 
pemet  k  Fair  de  circuler,  el  eotretient  le  frai> 
cbeur  dans  la  tente  inferietire.  Les  deux 
tentes  sont  surmontees  d'une  boule  en  cuivie 
dori  assez  grosse,  qu*on  apercevait  de  louies 
les  parties  du  camp.  La  pouire  qui  les  supporte' 
est  peiule  en  bleu ,  et  les  an&tes  en  rouge. 
Elle  peut  se  briser  eu  deux  parties ,  pour  la 
commodity  du  transport.  A  Tentrie  de  la 
tente.  et  sur  Tun  deb  cotes,  itaient  pratiqoees 
une  demi-douzaine  d'arceaux  ou  pluiot  de% 
niches  dans  lesquelles  se  tenaieot  assis  ou 
couches  les  chaoue/u,  vMtables  gardes  de 
la  porte.  A  Tentour  de  la  tente,  et  i  distaoee 
de  qnelqaes  mMres ,  i6lait  une  espeee  de  bit, 
de  deux  nietres  de  hauteur,  egalement  en 
toile  blanche.  Cette  espeoe  de  corridor  tm- 
Pj^ait  que  du  dehors  on  nt  ou  eatendit 
rien  4e  ee  qui  se  passait  dana  renceiote  oea- 
trale.  L'inierieur  de  la  tente  etait  ganu  4e 
tapis  a  dessius,  de  gros  puuasins  nuk^a  en 
maroquiu  iA)uge  et  ^e  cou&sins  longs  en 
drap  de  meiuc  coujeur.  £11  face  du  rideau 
formaiit  porlc ,  doul)le  egalement  de  drap 
rouge ,  elail  le  lit  du  priuce,  protege  par  un 
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.Ifoiiley-Abd-er-Rhainan  avait  montr^ 
par  de  longues  hesitations  <)ull  etait 

SHNisliqaaire  d'iadieoDei  dessins  grosaien;  il 
M  compoMitdedeiu  matelas,  I'uu  bleu,  TauUe 
rouge.  Rieo  n*avait  eii  oubJie  dans  ce  palais 
d^etoffie :  enlre  le  miur  et  la  teale  iraperiale  le 
irouvaient  deax  petites  tentes :  Tune  desilnee 
a  I'uo  des  officien  du  prince;  Tautre,  to. 
eiofTe  jauo«  et  verte,  etait  un  de  ces  cabi- 
nets iodispeosables  que  les  iodigenes  appeileut 
chechmnt  ou  kenif,  Les  cuisines  etaient  k  une 
vingtaioe  de  pas  de  distance,  fet  egalement 
euveloppees  d  un  lAur  de  toile.  La  longueur 
da  diametre  des  deux  teoles  est  de  i4  metres. 
Le  diametre  de  celie  de  Hnt^rieur  n'est  que 
de  7  mitres ;  b  hauleur  jusqu'i  la  boule  est 
dVnviroo  6  aaetres  5o  centimilrei,  et  celle 
de  la  petite  tente,  de  5  metres;  car eUe  n*ar- 
rive  pas  jusqu'au  laite  de  la  grtnde.  Lea  murs 
sohl  droits ;  ils  ont  i  metre  5o  oeDlimetres 
d'elevatioo,  du  sol  k  la  uaissance  du  dome, 
qui  est  coupe  au  milieu  par  une  banderole 
ctrculaire  a  petites  franges.  Cetle  tenture, 
de  33  centimetres  de  Iargeur,a  la  forme  d*un 
baldaquin  torn  bant  perpeodiculairement ;  elle 
est  roiige  a  riuterieur,  oomme  la  tente ,'  et 
▼erie  en  dehors. 

Le  parasol  {ti-falala),  qui  itait  pUci 
devant  Tentree  de  la  tente  impMile,  res- 
semUe  aux  grands  parapluiea  de  uos  balles  : 
il  est  rond  et  supporte  par  une  forle  hampe 
en  bois  de  sapin,  de  la  gfosseur  au  moirti 
de  celle  d*uo  drapeau,  et  de  a  metres  3a  cen^ 
timelres  de  longueur.  II  est  trfo-vieux  et  en 
partie  use.  Le  dessus  est  en  soie  amaranthe, 
aYec  broderies  en  argent  dori,  entrem^ieea 
de  grenal  d'un  rouge  fonoe.  Ges  broderies, 
admiraliles  d'eleganoe,  figurent  des  arabes- 
ques et  des  fleun  d'une  legerete  de  dessin 
remarquable.  I^iiterieur  est  double  en  soie 
verte ,  a  fleurs  brocbees  en  or ;  une  crepine 
d*or«haute  d^environ  34  centimetres  et  semee 
de  dduze  torsades  entre  chaque  rayon ,  en 
orne  le  tour,  comroe  nos  dais  d*eglise.  Les 
branches,  au  nombre  de  dix,  sont  en  bois 
argente  :  une  clef  en  fer  argent6  destioee  k 
^Ire  plaeee  dans  un  oeillet  pour  les  arr^tei', 
est  suspendue  k  une  grosse  torsade  en  soie 
aaaaranihe  et  terle.  Les  rayons  ont  4  metres 
3a  centimetres  de  eirconference.  Le  parasol 
est  sunnonte  d*une  boule  d'argent  dure ,  de 
19  oenlimetres  de  hauteur,  semblable  k  la 
pomme  d^une  canoe  de  tambour-mijor,  et 
dont  le  pied  est  auasi  entouri  d*une  frange 
d'or.  II  faut  un  bomme  iFigoureux  pour  le  por- 
ter a  dieval;  sou  poid^  esi  de  pres  de  7  kilo* 
grammes. 

Les  drapeaux  sont  au  nombre  de  dix-hoit ; 


penonnellement  pea  dispose  ii  ia  guerre ; 
mais  qu^fl  avail  eie'pouss^  acetteextre- 
mite  par  ses  priDcipaux  officiers ,  tous 
fanatises  par  Tascendant  d*Abd-el-Ka- 
der  (1).  La  d^faite  de  sod  arm^  devait 

ils  sont  de  differentes  grandeurs,  rouges, 
bleos,  barioles  ou  a  ramages.  La  piece  la 
plus  imporlante  est  un  petit  guidon  de  88 
centimetres  carres,  en  cotonuade  blanche 
d'uu  cote ,  en  iodienne  imprimee  de  Tautre. 
'C*esl  le  drapeau  sacr^  {sandjak  cfjehaM); 
il  est  orne  d'un  enradrement  en  ruban  de 
laine  rouge.  Sur  la  surface  blanche  se  irou- 
Vent  traces,  egalement  en  laine  rouge  et  en 
caracteres  d'un  deciffiMre  de  haut ,  ces  mots 
sacramenteis :  LA  Mlah  hiiia-Afiah ,  Mofia- 
metlUrafoul'AUdli ;' beniat  el  d jehad  in  eha 
jiUah  (-  II  n*y  a  de  Dieo  qne  Dieu ;  Mohamed 
Ckt  son  prophite  :  a  la  guerre  sainte ,  si  Dien 
le  veut]L 

(z)  iibd-er-Rhaman  a  toujour*  k\k  mami 
par  des  sentiments  pacifiques ;  il  n*a  iiuile- 
meni  les  instincts  guerriers.  A  en  juger  par  Tap- 
parence ,  c'est  un  bomme  d'emiron  soixante 
ansy  assez  corpulent,  d'une  taille  de  cinq 
pieds  neuf  pouces;  sa  physionouiie  est  na- 
tureHement  douce  et  agreable ;  malbeureu- 
sement  une  tache  qu*il  a  sur  I'sil  gauche  en 
g&te  Texpreision,  en  faisant  rroire  qu'il  lou- 
che. Sa  barbe  est  courte,  grisonnaute,  et 
touffue.  II  est  le  seul  homme  de  son  empire 
qui  la  laHse  croftre ;  car  la  crainte  de  voir 
se  renouveler  des  accidents  semblables  a 
oeux  dont  plusienrs  sidlins  ont  M  Tictimes 
ne  permet  a  aucun  raioir  dVipprocher  de  la 
gorge  royale. 

Yoici  comment  le  oapiuine  Beanclerk, 
oompagnon  de  voyage  da  docteilr  Brown, 
nous  raoonle  Temploi  que  le  sultan  fait  de 
son  temps. 

«  La  joumee  de  Mouley-Abd-er-Khaman 
est  aiusi  reglee  :  le  matin  il  se  leve  avant  le 
jour;  ct,  apres  avoir  dil  ses  prieres,  il  se 
promene  seul,  a  pied;  dans  ses  jardius,  don- 
nant  des  ordres  k  sesouvriers.  A  buit  heures 
il  mobte  a  cheval ,  et  il  galope  pendant  deux 
ou  trois  heures  ,  escorte  de  tous  ses  grands 
kaids  e\  capitaines.  La  maladfe  (les  hemor- 
rhoides)  pour  laquelle  il  avait  desire  con- 
sutter  le  docteur  Brown  etait  considirable- 
ment  aggrav^  par  cet  exercice  quolidien ; 
mais  son  medecin  lui  conseilla  vainemeui  de 
prendre  un  pen  de  repos.  «  Me  prescrire  de 
«  ne  pas  me  p'romener  tous  les  jours  a  che- 
«  val  avec  mes  kalds,  repliquait-il  in^raria- 
«  blement ,  c*est  m*ordonner  d'abdiquer.  Le 
«  cheval  est  le  trooe  des  empereiirs  de  Maroc. » 
Cet  exercice  tennine ,  il  se  retire  dans  lea 
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doncTirriter  vfyemeDt,  non  pas  contre 
les  Franfais,  qui  n*avaient  pas  ^t^  les 
agresseurs,  mais  contre  Abd-el-Rader , 
qui  avait  et^  rinstigateur  de  ce  oonflit 
malencoDtreux. 

Apres  la  bataille  d'Isli ,  il  y  avait  deux 
partis  a  prendre :  qu  de  profiter  de  la  vie- 
toire  en  forgant  immeidiatement  Tem- 
pereur  h  livrer  Abd-el-Kader ,  ou  de 
laisser  ce  soin  aux  6veneinents,  fadles 
k  pr^voir.  On  crut  devoir  adopter  ce 
dernier  parti. 

Pourjuger  satnement  de  T^tat  des 
choses ,  il  faut  se  mettre  un  moment  a  la 
place  des  hommes  m^mes  qui  etaient  en 
]eu :  Abd-er-Rhaman  et  Abd-el-Kader  de- 
vaient  avoir  au  fond  du  coeur  i*un  pour 
l*autre  des  sentiments  de  haine,  de 
crainte  ou  de  defiance.  Sans  doute  la 
religion  impose  h  tous  les  musulmans 
de  combattre  pour  ia  loi  du  prophete, 
qui  veut  Textermination  des  cbretiens; 
mais  Tun  et  I'autre  n'avaient  pas  du  tout 
les  m^mes  int^r^ts  a  se  constituer  les 
champions  de  Tislamisme :  Abd-er-Rha- 
man avait  un  empire  a  conserver,  tandis 
qu' Abd-el-Kader  en  avait  un  a  conqu^rir. 
Et  supposons  que  Tempereur  du  iMaroc 
se  fQt  sinc^rement  joint  a  T^mir  pour 
guerroyer  contre  les  infideles  :  qui  des 
deux  en  aurait  recueilli  la  gioire?  £n 
toute  occasion ,  les  troupes  marocaines 
se  seraient  empress^es  d*aocourir  h  la 
voix  du  chef  d^vot,  si  habile  a  combattre 
les  Chretiens;  les  montagnards  berberes, 
d<mt  la  fid^lite  envers  Tempereur  est  loin 
d'etre  in^braniable ,  se  seraient  les  pre- 
miers ranges  sous  Tetendard  du  nouveaa 
cherif ;  car  Abd-el-Kader  a  aussi  la  ph^- 
tention  de  descendre  de  la  femiile  du 

f^roph^te.  Enfin,  sur  un  signe  de  T^mir, 
*ancienne  dynastie  des  ch^rifs  aurait 
disparu  absolument  de  la  mSme  fafon 

aue  touteslesautres  d]^nasties  du  Maroc 
ont  nous  avons  trace  Thistoire. 
II  serait  inutile  d*entrer  ici  dans  les 

appartements  de  ses  femmes ,  oil  il  reste  jus- 
c\n'k  quatre  heures  du  soir,  goAtant  les  plai- 
sirs  du  bain  et  toutes  les  tutres  jouissances 
physiques  que  peuvent  lui  procurer  les  in- 
nombrables  beauts  de  son  harem.  A  qualre 
heures ,  il  se  rend  a  la  mosquee  poor  y  faire 
.ses  prib«s  du  soir;  puis  il  imploie  le  reste 
de  la  soiree ,  soil  a  sc  promeoer  k  cheval , 
soil  a  regler  quelques  affaires  d*]£tat.  » 


details  des  ^v^nements  doot  toute  let 
feuilles  publiques  viennent  de  reten- 
tir.  Abd-el-Kader,  depuis  qu*il  avait  4U 
refoul^  dans  le  Maroc  avec  les  debris  des 
tribus  qui  avaient  suivi  sa  fortune,  ^tait 
plac^  dans  Taltemative  ou  de  detrdiier 
Abd-er-Rhaman  ou  d*abdiquer  toute  ac- 
tion sur  les  affaires  de  rAlgerie.  II  tenta, 
d*abord  par  les  intrigues,  puis  par  la  for- 
ce, une  de  ces  revolutions  si  irequentfs 
dans  les  annales  de  Tislamisme.  U  D*a 
point  r^ussi.  Cest  le  r^ultat  que  le 
massacre  des  Beni-Amer  et  des  Beoi- 
Hassen  devait  lui  faire  entrevoir.  Des 
lors ,  sans  ressources  et  sans  appui ,  aa 
milieu  de  populations  irritees  par  des 
ex^utions  sanslantes ,  en  lutte  avee  le 
chef  reconnu  de  sa  religion,  errant, 
comme  un  lievre  traqu6  par  des  chas- 
seurs, dans  les  environs  de  la  MalooJa, 
r^uit  a  rimpossibilit^  de  nourrir  et  de 
defendre  ses  partisans ,  d6courages  ou 
seduits ,  il  dut  d'abord  songer  I  sauver 
sa  t^te. 

Dans  le  mois  de'novembre  1847, 
6tant  camp^  a  Zaiin  dans  le  Rif ,  fe- 
mir  envoys  aupres  de  Tempereur  son 
califat  (lieutenant)  Bou-Hamedi , poor 
lui  faire  des  propositions  d*aocommo- 
dement.  Inquiet  de  ne  pas  recevoir 
des  nouvelles  de  Bou-Bamedi,  et  pre- 
sumant  qu*il  allait  £tre  oblige  d*en  venir 
aux  mains  avec  les  Marocains ,  il  qoitta 
la  position  de  ZaIin,  et  vint  camper, 
en  descendant  la  Malouia ,  par  la  rive 
gauche ,  dans  un  endf  oit  appei^  EDe^ 
ma.  Appuy^  d'un  c6t^  a  la  riviere, 
de  Tautre  aux  montagnes  de  Rebdaoa, 
dont  les  habitants  vouiaient  rester  oeu- 
tres ,  sa  d^ira  se  trouvaitdans  une  posi- 
tion facile^  defendre  avec  peude  monde. 
Dans  la  joumde  du  9  d^cembre,  deux 
cavaliers  de  Fempereur,  aceompagnes 
d'un  serviteur  de  Bou-Hamedi ,  lui  ap- 
portdrent  une  lettre  de  Mouley-Abd-er- 
Rhamanet  une  autre  de  son  califat. 

L*empereur  lui  disait  en  substance 
qai'il  ne  pouvait  Pouter  de  lui  aucune 
proposition  tant  (]u*il  resterait  dans  le 
pays  quMloccu(>ait,  que  s'il  voulaitve- 
nir  k  Fez  il  serait  traits  aussi  bien  qu'il 
pourrait  le  desirer;  que  ses  cavaliers  ec 
ses  fantassins  seraient  admis  dans  led 
troupes  marocaines ;  que  la  populatioo 
de  la  d6ira  recevrait  des  terres,  elc; 
que  s*il  refusait  ces   propositions  ie 
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cbemin  du  desert  ^tait  libre ,  et  qu*U 
pouvait  1e  prendre  8*il  n'acceptait  aucun 
de  ces  deux  partis. 

Abd-et-Kader  prit  immediatement  sa 
resolution  '  il  renvQya  les  cavaliers  ma- 
rocains  sans  r^ponse,  et  r^unit  toute  la 
population  de  la  d^ira  ainsi  que  ses  re- 
guliers.  11  leur  expose  quelle  etait  sa  si- 
tuation ,  sans  rien  dissimuler ;  leur  dit 
qifil  etait  r^lu  a  tenter  la  fortune; 

2u'il  allait  essayer  'de  prendre  un  des 
Is  de  Tempereur,  pour  se  faire  rendre 
son  califat;  que  s*il  6tait  vainqueur  il 
continuerait  sa  marche  vers  Tpuest ,  ob. 
la  deira  aurait  a  le  rejoindre ;  que  s'il 
^it  vaineu  la  deira  serait  probable- 
ment  pill^,  mais  qu'il  serait  toujours 
temps  d*aller  demander  un  asile  aux 
Franfais. 

Voici  maintenant  quel  ^tait  son  plan 
d*operat]on  :  il  fit  partir  son  infan- 
terie  dans 'la  direction  d*un  camp  ma- 
rocain,  qui  ^tait,  suivant  les  uns,  a 
Aioun-Keart;  suivant  d'autres ,  a  Ain- 
Tigaout.  Les  camps  mafocains ,  d*apr^ 
les  mdmes  r«nsei^ementS;  paraissaient 
s'^tre  concentre  vers  Tun  ou  Tautre 
de  oes  deux  points ,  sans  8*dtre  comple- 
tement  r^unis ,  pour  n'en  former  qu'un 
seul.  Abd-el-Kader  rejoignit  son  infan- 
terie  le  10  d^cembre,  au  soir ;  il  avait 
avee  lui  mille  a  douze  cents  chevaux 
et  de  huit  cents  a  mille  hommes  k  pied; 
U  avait  laisse  ses  canons  a  la  d^ira.  Son 
intention  etait  de  surprendre  les  Maro- 
eaius  par  une  attaque  de  nuit.  Pour  la 
faciliter  il  inventa  lestratag^me  suivant : 
quatre  chevaux ,  enti^rement  enduits  de 
goudron,  furent  charges  d^herbes  s^- 
ches,  broyees  avec  les  mains  et  rMuites 
en  etoupe.  Ce  chargement  fut  aussi  en- 
duit  de  goudron.  Quatre  fantassins, 
qui  requreut  chacun  cent  douros  a  fa- 
vance ,  conduisaient  ces  aiiimaux  :  ils 
devaient,  en  arrivant  pres  du  c^mpma- 
r(x»in,  mettre  le  feu  aux  mati^res  in- 
flammables dont  ils  etaient  rev^tus. 

Grdce  a  ce  stratageme,  aussi  hardi 
qQ*ingeiiieux ,  Femir  surprit,dans  la 
Duit  du  1 1  au  12 ,  les  camps  marocains. 
Cette  attaque  soudaine  causa  de  grandes 
pertes  au  ma^hzen  de  Tempereur  :  Abd- 
el-Kader  avait  affaire  a  un  ennemi  si 
Dombreux,  qu*il  dut  s'arr^ter  devant  une 
masse  compacte  plutdt  que  devant  une 
intense  k  peu  prds  nulie.  11  rallia  done  sa 


d^ira^  etconcentra  tout  son  monde  vers 
I'embouchure  '.de  la  Malouia ,  entre  la 
rive  gauche  de  cette  riviere  et  la  nier. 
Les  camps  marocains  continuerent  de 
resserrer  le  cercle  qui  enveloppait  Teu- 
nemi.  Accule  au  bord  de  la  riviere  et 
d^ns  rimpossibilit^  de  resister  a  la  su- 
periority du  nombre ,  I'^mir  r^olut  de 
faire  passer  les  bagages,  les  femmes  et 
les  eofants  de  ses  compagnons  d'armes 
dans  la  plaine  de  la  Triffa. 

Le  commencement  du  passage  de  la 
riviere  fut  le  signal  du  combat  que  les 
Kabyles  marocaius ,  excites  pr  rapp<1t 
dubutin,engagerent  avec  fune ;  mais  les 
fantassins  et  les  cavaliers  de  T^mir  sou- 
tinrent  jusqu'au  bout  leur  vieille  repu- 
tation, lis  resisterent  tout  le  jour ;  pas 
un  mulct,  pas  un  bagage  nenitenleve. 
Le  soir,  ils  perdirent  la  moiti^des  leurs ; 
le  reste  se  dispersa ,  apres  que  la  deira 
tout  entito  eut  gagn^  le  territoire  frau- 
ds. 

Apres  avoir  ainsi  mis  sa  deira  a  Tabri 
du  pillage  des  Marocains,  T^mir  la  quitta, 
et ,  suivi  d'un  petit  nombre  des  siens,  se 
retira  chez  une  fraction  des  Beni-Snas- 
sen ,  qui  ^tait  restee  fidele  k  sa  cause. 
Cest  par  \k  qu*il  esperait  gagner  le 
sud.  Mais  la  vigilance  du  general  La- 
moriciere  pr^vint  Tex^cution  de  ce  pro- 
jet. 

«  Tavais  6XS  pr^venu ,  dit  ce  general 
dans  son  rapport  (1),  que  T^mir  devalt 
avoir  gagnele  pays  des  Beni-Snassen ; 
mais  il  8*agissait  d*en  sortir.  Or,  la 
seule  fraction  la  mieux  dispose  pour  lui 
est  pr^cis^ment  la  plus  rapproch^  de 
notre  territoire.  Le  col  qui  debouchedans 
la  plaine  par  le  paysde  ces  Beni-Snassen 
a  son  issue  a  une  lieue  et  demie  environ 
de  la  frontiere.  Je  me  decidai  a  garder 
ce  passage;  et  ce  qui  me  d^termina, 
c'est  que  le  frere  du  kaid  d*Ouchda 
nous  avait  ecrit  le  soir  m^me  pour  nous 
engager  a  surveilier  cette  direction ,  par 
laquelle  I'^mir  devait  sans  doute  passer. 
Mais  il  fallait  prendre  cette  mesure 
sans  donner  Teveil  aux  tribus  qui  sont 
camples  sur  la  route. 

a  Dans  ce  but,  deux  detachements 
de  vingt  spahis  choisis ,  revdtus  de  bour- 
nous  blancsi  command^,  le  premier 
par  le  lieutenant  Bou-Krauia,  Tautre 

(i)  Monittur  du  a  Janvier  x84B« 
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par  le  sons-lieutenant  Brahim ,  fiireht 
charges  de  cette  mission. 

«  Le  premier  se  rendit  au  col  m^rne, 
et  le  deuxi^ne  avait  une  position  inter- 
m^diaire  entre  le  point  et  noire  camD. 
La  cavalerie  sella  sea  chevaux ,  et  le 
reste  de  la  coionne  se  tint  aussi  pr^t  k 
partir  au  premier  ordre. 

«  F.nlln,  |)Our  ^tre  pr6par6  A  tout  eve- 
nement,  apr^s  avoir  calculi  la  marche 
probable  de  Pemir ,  ie  lis  prendre  les  ar- 
mes  a  deux  hei(res  au  matin  pour  porter 
ma  coionne  sui*  la  frontieire. 

*f  J' avals  h  peine  fait  une  lieue  et  de- 
mie ,  que  des  cavaliers  renvoy^s  |>ar  le 
lieutenant  Bou-Krauia,  me  pr^vinrent 
(ju'il  ^tait  en  presence  d*Aba-el-Kader, 
et  qu^il  etait  engage.  Ledeuxi^me  deta- 
chement  s'etait  |)ort6  a  son  secours^  et 
je  Gs  de  m^me  .aussi  vite  que  possible 
avec  toute  la  cavalerie.  11  etait'  etiviron 
trois  heuresdu  matin. 

«  Chemin  faisantje  recus  lesdi^pn- 
tes  de  la  d6ira  qui  venai^nt  se  soumet- 
tre ,  et  auxquels  j*ai  donn^  Taman  au 
grand  trot,  en  les  envoyant  k  itabn  camp 
pour  y  chercher  des  lettres. 

«  £nGn,  quelques  instants  aj)rfes,je 
fencontrai  le  lieutenant  Bou-Kmujla  lui- 
m^me ,  qui  revenait  ave6  d^ux  hdmmes 
des  plus  devours  de  T^mir,  et  qui  etaietit 
charge  de  me  (lire  ^u'Ab.d-^l-IOider, 
voyant  qu*il  ne  pouvali  deboucher  dans 
la  plaine  et  suivre  son  projet,  deman- 
dait  h  se  soumettre.  Bou-KrauTa  avait 
caus6  lui.m^me  avec  F^mir,  4ui  iui  avait 
reniis  une  feuille  de  papier  sur  laquelte' 
il  avait  appose  son  cachet ,  et  sur  Id- 
quelle  le  vent,  la  phieet  la  nuit  Tavaierit 
emp^ch6  de  rien  ecrire.  II  me  deinandait 
qne  lettre  d*aman  pour  Iui  et  ceux  qui 
i'accompagnaient. 

«  I|  m*etait  impossible  d'6crire,  t)ar 
la  m^me  raison  qui  6*6tait  opposee  k  ce 
que  Temir  pdt  le  faire,  et,  de  plus,  je 
n*avais  point  mon  cachet.  Les  homnies 
vouiaient  absolument  queique  chose  qqi 
prodvdt  quails  m'avaieut  parI6.  Je  leur 
remis  mon  sabre  et  le  cachet  du  com- 
mandant Bazaine,  en  leur  donnantver- 
balemeut  la  promesse  d^aman  la  plus  so- 
lennelle.  Les  deux  envoy^s  de  Temir  me 
demanderent  de  les  faire  accompagner 
par  Bou-Krauia,  que  je  fis  partir  avec 
quatre  spabjs. 

«  Tout  cela  se  fit  en  marchant;  car  je 


youlais  n^nmoins  arriver  avant  iejoar 
au  point  de  notre  fronti^re  le  plus 
rapproch^  du  col  de  Kerbous. 

«  Parvenu  a  ce  point,  vers  tmq 
heures  et  demie ,  j'y  restai  Jusqu'a  onze 
heures  et  demie.  Je  ne  recevais  aucune 
reponse,  mais  j'^tais  bien  convainco 
que  la  presence  de  ma  cavalerie  avait  fait 
renoncer  Temir  a  traverser  la  plaine.  .A. 
ce  moment  ^  j*ai  dH  prendre  des  dispo- 
sitions differentes.  Nos  coureurs  avaient 
rencontrd  et  m'avaient  amene  plusieurs 
cavaliers  rdguliers,  qui  erraient  a  Faven- 
.^ure  dans  le  pays,  peut-^tre  dans  le  des- 
sein  de  rejoindre  Abd-el-^ader.  Je  sus 
par  eux  que  la  d^ra ,  qui  m'avait  envoye 
Faman ,  mais  qui  ne  Favait  pas  encore 
re^u ,  ^tait  fort  in(jui^te  chez  les  Msir- 
das,  qui  avaient  commence  a  la  troubler 
par  des  brigandages  pendant  la  nuit  pr6- 
cidente  et  qui  se  disposaient  a  continuer. 

«  J*envoyai  alors  le  colonel  Montau- 
ban,  avec  etna  cents  chevaiix  bivoua- 
qiier  pr^s  de  la  d^ira.  Je  fis  partir  le 
(^lonel  Mac-Mahon  pour  alter  camper 
sur  les  puits  de  Sidi-Bou-DJenan ,  avec 
les  zouaves  et  un  bataillon  du  neuvieme 
de  licne;  et,  apres  ^tre  rest^  encore 
pre^  de  deux  heures  en  observation  j^ai 
regagn^  moii  camp  avec  le  reste  de  mes 
troupes, 

«  La  venue  de  tons  les  hommes  avee 
l^kquels  J'ai  rause  ce  soir  me  niontrait 
Fabandon  dans  lequel  ^tait  F^mir,et 
m^indiquait  encore  Fenibarras  tres-r^ 
dans  lequel  Favaient  inis  nos  queiques 
coups  de  fusil  de  cette  nuit.  J'etais  sous 
c^tte  impression  lorsque  me  sunt  re- 
venus  Bou-Krauia  ec  les  deux  emissaires 
d'Ab-del-Kader.  II  me  rapportait  mon 
sabre  et  le  cachet  du  commandant 
Bazaine,  et,  en  outre,  une  lettre  de 
F6mir,  qui  est  de  Fecriture  de  Musta- 
pha-ben-Thami.....  Bou-KrauTa  et  ses 
deux  compagnons  soot  repartis  ce  soir; 
les  quatre  spahis  ^taient  restes  avec  fe- 
mir,  qui  avait  ele  bien  aise  de  ganlerce 
renfort  pour  la  sOrete  de  sa  famiile 
chez  les  Beni-Snassen.  J*ai  donne  a  Bou- 
KrauTa  quatre  autres  spahis  choisis ,  et 
avec  ces  huit  hommes  il  sera  aussi 
fort  que  toute  Fescorte  de  celuj  contre 
lequel  Fempire  de  Maroc  se  ruaitavant- 
hier  avec  trente-huit  mille  hommes.  « 

Tel  est  le  r^t  d^taill^  du  g^n^ral  qui 
a  pris  une  part  si  active  h  la  reddition 
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d*Abd-e)-Kader.  Dans  la  journee  du 
33  decembre  Temir  vint  lui-mlme  se 
confier  avec  sa  famille  a  la  generosity  de 
la  France.  En  habile  politique,  il  avait 
eu  soin  de  stipuler  pour  condition  de 
sa  soumissioQ  d'etre  transporte  a  Alexan- 
drie  ou  a  Saiat-Jean  d'Acre. 

Mais  tout  le  monde  comprend  one 
oette  sounaission  n'etait  pas  tout  h  rait 
volontaire  :  il  etait  bien  difficile  a  Tex- 
sultan  des  Arabes  d*echapper  au  cordon 
de  troupes'  frangaises  qui  garnissait  la 
frontiere.  De  part  et  d'autre,  il  n']^avait 
done  point  de  condition  h  dieter  ni  h  ac- 
cepter. D*ailleurs,  permettre  a  Abd-el- 
Kader  de  fixer  son  sejour  a  Saint-Jean 
d'Acre  ou  a  Alexandrie,  ce  serait  a  coup 
sdr  s'exposer  a  recommencer  une  guerre 
league  et  desastreuse. 

A  bd-el-Rader  f  u  t ,  aussitdt  apres  sa  sou- 
mission  ,  embarque  a  bord  de  la  fregate 


a  vapeur  VAsmodee ;  il  arriva  a  Toulou- 
le  29  decembre ,  et  fut  provisoireroent 
installc  au  Lazaret  avec  ses  compagnons 
d*infortune  ,  dont  les  principaux  sont : 
Mustapha-bcD-Thami ,  califat  de  Masca- 
ra', son  beau-frere;  Abd-el-Kader-bou- 
Klika,  kaid  de  Sandempt ;  Caddour-ben> 
A  Hal ,  neveu  de  Sidi-Embarak.  Abd-el- 
Kader  avec  sa  suite,  qui  se  compose 
d'environ  cent  personnes ,  tan t  bom  mes 
que  femmes ,  fut ,  quelques  jours  apres , 
transport^  au  fort  Lamalgue,  a  Toulon , 
ou  ii  se  trouve  encore  actuellement. 

Le  sort  du  celebre  prisonnier  ne  tar- 
dera  pas  a  ^tre  bientot  riefmitivement 
connu.  La  R^publique  fran^aise,  qui 
vient  d'ihaugurer  une  ere  nouveiie, 
saura,  nous  n'en  doutons  pas,parfai- 
tement  concilier  Tinter^t  d^me  colonic 
naissante  avec  le  respect  dil  au  courage 
malheureux. 


FIM  1>E  L'£MPIRE  DU  MAROC. 
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AFRIQUE  AUSTRALE  ET  CENTRALE. 


APPENDICE. 


I.  Additions  a  thistaire  natureUe  de 
Por^NcUaL  —  Langtte  des  Zouious. 

Notre  travail  sur  TAfrique  australe 
etait  d^ja  imprime  quand  parut  Tou- 
yrage  si  remarquable  de  M .  Delegorgue, 
dont  nous  allons  extraire  quelques  cour- 
tes  notices  (1). 

La  plapart  des  esp^ces  d'antilopes 
babitent  le  continent  africain.  M.  De- 
legorgnenous  donne  desrenseignements 
pr6ciaix  sur  une  esphce  encore  pea  con- 
nue,  qui  babite  le  littoral  de  Natal. 

Lb  cephalopus  natalensit  (rooya- 
book )  n'babite  que  les  Iwis  d'une  cer- 
tains 6tendue.  11  est  le  plus  oommnn  de 
eeox  que  Ton  trouve  k  Natal.  Gracieux 
etl^er  comme  toutes  les  gazelles,  il 
est  tres-sauvage ;  te  sens  de  rouie  paratt 
plus  d^veloppl  chez  Ini  que  chez  les  aii- 
tres.  II  est  aiffieile  de  rapercevoir  dans 
Fepaisseur  des  for^ts,  parce  que  sans 
cesse  aux  ecoutes,  il  ne  se  laisse  gu^e 
surprendre;  en  revanche,  souvent  on 
reutend  partir,  tant  par  le  bruit  de  ses 
bonds  que  par  le  bris  des  broussailles 
quM  beurte  en  passant ,  mais  surtout 
par  son  singulier  sifQement  des  na- 
seaux.  Ces  sifllemenU,  que  poss^e 
aossi  le  c.  eseruiea,  semblent  appartenir 
surtout  k  ce  genre ;  c'est  un  signe  cer- 
tain queranimal  fuit  ou  est  pret  ^  fuir. 
S*il  arrive  au  chasseur  de  le  decouvrir  le 
premier  a  une  courte  distance,  il  faut 
saisirle  moment  opportun;  car,  apres 
le  premier  bond,  Tinstinct  porte  ces  ani- 
maux,  comme  beaucoup  d'autres,  k 
mettre  tout  de  suite  un  obstacle  entre 

'i)  Fojag9  dans  tjfrique  australe,  notam- 
maudtau  U  ierritoire  de  Natal,  dans  eelui  des 
Cafits  Jmasoulous  et  Uakatisses,  et  jus- 
^t^eu  tropiaue  du  Capricomef  ezecate  du- 
nnt  les  annees  i83S,  1839,  1S40,  1841, 
1843 ,  x843  et  1844 ;  aricompagne  de  dessins 
ct  caries.  Paris,  1847  (Heneet  compagnie, 
•roe  de  Seine  39 ). 


eux  et  leur  adversaire.  Lorsqu'un  coup 
de  fusil  bien  adresse  ne  Ta  point  abattu, 
il  bondit  k  une  dizaine  de  pas,  8*anr£te, 
fixant  le  chasseur  comme  s  il  ne  se  ren- 
dait  pas  comptede  ce  bruit  ni  de  ses  bles- 
sures.  Bless^  k  mort ,  il  cherche  a  se 
defendre  de  ses  comes,  petites  mais 
aigues.  Quand  il  se  sent  mourir  il  pousse 
des  sons  plaintifs,  qui  ressemblent  k  des 
cris  de  grdce;  d'autres  diraient  qu*il 
pleure.  11  est  rare  que  ses  deux  comes 
soient  entieres;  fir^quemment  Tune  est 
bris^B,  souvent  m^me  toutes  les  deux. 
Cette  rupture  arrive  lorsquMl  se  saave 
avec  trop  de  precipitation  dans  les  bois 
enlac^ ;  les  oeux  sexes  en  portent  ^a- 
lement.  La  femelle  n'a  jamais  qu^n 
petit  II  la  fois;  elle  est  apte  a  produire 
chaque  annee.  Ces  animaux  vivent  iso- 
l^ment;  leur  couleur  est  d'un  roux 
ardent;  le  poil  brille  chez  Tadulte,  et 
chez  le  jeune  il  est  plus  fonc^  de  couleur. 
La  pean  est  d*une  grande  ^paisseur ;  la 
chair,  blanche,  est  ddicieuse  (1). 

L'Afirique  australe  possede  plusieurs 
especes  aibis.  Get  oiseau,  jadis  si 
commun  en  £gy  pte,  semble  avoir  desert^ 
TAfrique  bor&le.  Des  trois  especes  d*i- 
bis  que  M.  Delegorgue  a  rencontrto 
dans  la  baie  de  Matal  ( Taddidas ,  le  sa- 
cre,  le  chauve ),  chacune  est  k  peu  pr^ 
4;ale  k  I'autre  par  la  taille  et  le  poids. 

LMbis  appel^  addidas^  k  cause  de 
son  cri,  est  fort  commun  dans  la  baie  de 
Natal.  II  se  repalt  d'insectes,  et  particu- 
litoment  d*une  espece  de  grosse  iule 
qui  a  la  forme  du  cloporte  et  se  roule  en 
boule.  Dans  le  beau  temps  il  vole  assez 
haut ;  la  temp^te  le  contraint  a  baisser 
son  vol.  La  t^,  le  cou,  le  ventre ,  sont 
d'un  gris  sale  assez  uniforme ;  le  dos , 
d*un  vert  olive  changeant  ou  vert  eui  vre, 
les  pennes  desailes  et  de  la  queue  bleuA- 
tres;  les  couvertures  des  ailes  sont  un 


(x)  IM,^  tome  I,  p.  a6a. 
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melange  de  vert  et  de  pourpre  h  reflets 
m^talliques,.iinitant  le  cuivre  rosette; 
les  pieds  sontd'nn  rouge  foiidu  de  noir; 
le  bee  noir,  Par^te  rouge.  M.  Delegor- 

fue  n'a  pas  vu  le  nid  de  cet  ibis.  «  II  €6t 
u  restebien  rare,  ajoute-t-il,  que  Ton 
decouvre  les  nids  des  oiseaux  les  plus 
interessants;  les  seuls  qne  Tod  reocon- 
tre  et  que  Ton  aper^oive  partout,  ce 
sont  ceux ,  si  vastes,  des  oii^eaux  de  prole 
vociferes,  bateleurs,  etr. ;  cdulde  1  om- 
brette,  ardea  ofnbretta,  enormepbO|p 
un  81  j[)etit  oiseau,  et  si  reinar^uable  fmr 
son  ouverture^  de  fomie  c^rree ,  sitdee 
iar  une  des  lafges  parois;  puis  feileb^e 
fous  ceux  des  pasSereaiix,  oryx,  igrU' 
color,  fete.  (1).  » 

]Vi.  Dclegorgiie  tSiit  rdccA^iort  d'obser- 
ver,  dux  environs  dHp^dtal ,  une  esp^e 
d*n1ouett^  jusdu*ii  pr^ent  iticohntie  aux 
zbologistes.  If  rabpefte  atdUdd  ham- 
gdzy  (2),  et  €6.  Aormt  Ik  descriptldn 
silivdttfe  :, 

<t  La  ton^eut  totate  est  de  sept  pbii- 
(^s  $etit  lignes ;  son  ehvergure  de  oiize 
pouces  sik  ligne^:  Tj^ut  le  d^iis  dii 
cbrp$  i*e^semble  %  tt\m  de  I'alodetti  seti- 
tineff^.  Les  deux  pennes  externes  de  W 
queue  sfOnt  totalemefit  blanched;  lei; 
(Teux  p^nuiti^cs  soht  rat-es  jusqu*ii  plu^ 
de  la  moiti^  de  teur  Johgaeuri  elles  i^ 
tej-mirient  par  du  b^ancUcs  aiitl^  isbnt 
noires,  plus  on  moins  largement  border 
d'une  ganliture  qui  tire  ^ur  le  blaoc  Hl^ 
f^uve.  Les  penncsdes  dile^  soat  bord^ 
de  la  rtiime  trianlfere.  fcomme  ch<5fc  Ta- 
Ibuette  ^entihelle.  te  isou  de  eelle-cl  edt 
(l^core,  Sdr  Ik  uevantttre,  d'une  belle 
teinte,  qui  ^n  diff^re  cependant,  parce 
,  quVlle  est  ptutdt  rose.  En  tre  ce  fabat  et 
la  poitrine  existent  des  plumes  Taring 
de  noir  brUnStre  et  d^  fauvd.  En  deseen« 
dant  plus  bas,  nous  i'etroavoiis  etieore, 
sur  toute  la  poitrine  et  Tabdomen,  dette 
m^me  couleur  rose  de  rabat.  Un  peu  de 
blanc  se  reroar^ue  aUx  petites  couverto- 
res  des  ailes.  Le  pli  de  Taile ,  tant  int^- 
rleurernent  qu'exterieurenlent,  pf^ente 
e^alement  do  rose ,  colorant  les  barbes 
tres-tines  qui  terminent  chaqii^  petite 
pluiiie.  L'oeil  est  bruii ;  la  rnandfbule  ^U- 
perieure  est  plus  brunej  et  rinf6rteure 

(i)  Ouvrage  cil&,  p.  1 16. 
(s)  Heangnj  est  le  Qom  que  lei  Zottloiii 
donnent  k  cet  oiseeil. 


plus  pdle.  Cette  alouette  est  assez  rare  j^ 

Port-Natal.  » 

M.  Delegore;ued^rit  (tome  II,  p.  615) 
deux  nouvelles  espdces  de  gallinacees; 
I'une  appartient  au  genre  columba  (C. 
Delegorguei),  Fautreau  genre  cotumix 
(  C,  Delegorguei ).  Cette  derniere  espece 
( caille  cTOury)  ne  d^passe  ^ere  le 
36«  latitude  australe  dans  ses  mi^ratioos 
du  nord  vers  le  sud.  Elle  est  tres-abon- 
dante  dans  les  herbes  touffues  qui  tapis- 
sent  les  bords  de  la  riviere  Ourj.  Cest 
au  mo  is  de  fevrier  qu'elle  s*y  rencontre 
surtdut.  ti'une  longueur  de  quinze  cen- 
timetres de  rextr6mit^  du  bee  a  celle  de 
\k  queue ,  decoturnix  presente  un  dos 
semblabtJB  3  cehii  de  la  caille  vul|;aire. 
Mais  |e  mdle  se  distingue  p^r  une  an- 
cre  iioire  gaf hissant  sa  gorge  suf  un 
fond  olan(^,  et  pa^  uhe  devantufe  toute 
bolre,  taqiieile  s^^tend  en  tached  spatu- 
I^esj^  ^uf  Pdbdotnen .  qiS  ekt  dTiin  roux 
fauve.  Soh  Kec  e^t  noilr,  ses  pied^  d'oo 
brrtn  iauofltrfe. 

L*eritdiiiolt)g1e'  flit  fonMemps  une  la- 
Ctme  Regrettable  dan^  rhistoire  natu- 
relie  d^  TAfHrnie  atlstrali.  M.  Delegor- 
gli^  vi^nt  de  h  cortibjer.'  Ce  voyayeur 
distiiigii^  a.6bhdi6  un^  liste  ^t^dtie  des 
ldjifdbpt^f:e!;  et  d^  coY^diit^res  qa'il  a 
collect^s  ^  ^nrt-Natal,  au  p^ys  des  Ama- 
dou lous  etd^tisM  bontreeide  Massili- 
catzl. 

A  ja  ftii  du  iqiin^  If  ^  trotrte  tm 
vocabulair^  zoulod,  t(ef  ptH^  oomplet 
^ii'bh  ait  publi^  fusngu^ii  pr^nt  L  ao- 
teur  Ta  fait  p^cdder  de  la  note  toivante, 
q[ui  nVst  pds  sans  importance  pour  la 
Im^uistique  compar6e.  «  II  ^t  tresHJif- 
ficile,d{t-ll.  de  bteri  saisir,  dans  lapro- 
nohciatjon  de  la  langue  zonlbus^ ,  beaa- 
codp  de  TOyelles  termifiales,  comme 
aussi  tn  certain  pbmbr^  <k  voyelles 
initiales.  Ainsi.  pour  le  hiot  impoff, 

?|ui  veut  dire  jacine ,  et  qui  tout  a  b 
bis  d^^fgn^  Vdnttlppe  cdhha^  e*est  im- 
poff\  ifMpbffo,  dnipo^,  bmpoffo,  nm- 
poffi  umpojfo,  C^K^ms  mots^aiement 
sont  pr^sent^s  sous  ^n  grand  Dombre 
de  formes.  Ainsi ,  celui  qui  i(i6nifi^  one 
riviere  est  tour  a  tour  ofA-phMne,  om- 
JaUne^  om-phUoi^  mn-jUos,  ohk-tioloi,, 
folos  ou  voids,  et  voloiie  ou  omrphobh 
sie  (1).  » 

(i)  Cette  remaniiie  coLpUqaa  b  ftm  ^m^ 
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U.  Sur  ies  sources   thenno-minerales 
de  UAfrique  australe  (1). 

Les  eaux  thermo-inineraJe^  spot  .plus 
rares  eii  Afriqu?  que  dans  aucune  autr^ 
partie  du  globe-  On  nous  saura  done 
frjn  de  dire  uu  mot  de  eelles  qu'on  y 
trouvi^. 

Tou|e&  les.  sources  thepoalesi  de  .ia 
eolooie  .da  Cap,  a  rexception  de  cdte 
de  rOlifants-Rivier  occidental  ( source 
de  Braodvalley ) ,  soot  situ^  au  pied 
desGrooten-Zwarte-Berge.  Cette  chalne 
demoatagnes«deforniationaeptunieane; 
traverse  la  eolooie  de  Touqst  a.  Test,  da- 
puis  le  Bieede  Riyier  jusqu*au  Carxitous* 
Rivier;  e'est  des  fentes  du  gres  bigarre 
que  les  eaux  viennent  sourdre.  On  ne 
trouve.aux  environs  aucune  trace  de 
foroiatfon  volcanique.  Le  sediment  noir 
de  qiielques  eaux  thermajes,  etoue.plu- 
sieurs  voyageurs  ont  pris  pour  des  pro- 
duits  de  volcans  ^teints ,  n*est  qu*un 
d^p6t  d  oxyde  ferroso-ferriqae.  .    .. 

Jusqu*^  present  on  n'a  decouvert  de 
sources  tbermales  ni  sur  la  c6te  orien- 
tale  dans  le  pays  de^  Cafres ,  ni  sur  la 
o6te  occideiitale  dans  le  pairs  des  Hot- 
tentots ind^udants ,  bien  que  ces  con-* 
trees  pr^ntent  a  peu  pres  les  mSmes 
caracteres  g^ologiques.  La  veg^tatioli 
qui  y  domine  consiste  en  peu  pliers,  my* 
ricees,  terebinthac^es  ^  composes  et 

gamines;  il  y  a  sou  vent  des  eonferves 
ns  ees  eaux  min^rales.  , 

La  sourre  de  Brandvalley,  dans  le 
voisinage  de  rOiifants-Rivier  occiden- 
tal et  pres  du  chef-Lieu  de  Worcester, 
est  tout  a  la  fois  la  plus  forte  et  la  plus 
chaude.  Elie  forme  un  bassin  de  cSii- 
quantepieds  dediam^tre;  dessa  soitie  de 
ce  bassin  le  eourant  est  assez  puissadt 
pour  faire  tourner  des  moulins.  La  tem- 
perature est,  6elon  Lichtenstein ,  de 
83*,5  C  et  d'apres  Burchell « de  OS"  G. 
L'eaa  est  llmpide ,  sans  snveur  et  ino- 
dore.  Le  gaz  qui  s'en  d^age  est  «de 
Tactde  eartK>niquesensiblementpur;  on 
o'y  remarque  pas  de  depdt  ferrugineux. 

cord  qui  regne  panni  les  voyageurs  relative- 
aent  a  i'orlhograpbe  des  norns  propres  de  ces 
pays. 

(c)  f^of,  Kjrauss,  daos  lahrbiicher  ftir  Mi- 
neralogie;  etc,  von  Leonhardt  und  firooa; 
Stuttgart,  amiee  x^i^. 


La  source  doit  done  ses  propri^t^  me- 
dicinaies  presque  exclusivement  a  sa 
temperature  ^lev^e ;  on  en  vante  TefBca- 
cite  dans  le  traitement  des  maladies  cu- 
tianees. 

Parmi.  les  sources  de  Caledon,  il  n'y 
en  a  que  deux  de  remarquabies ;  elles  sent 
k  une  petite  distance  Tune  de  1  autre,  et 
seules  utillsees,  L'eau  est  inodore  et 
a  une  faible  saveqr  ferru^ineuse.  La  su- 
perieure  a  47^,5  C,  Tinferieure  46**  C. 
L'eau  se  trouble  ^  Pair,  parce  que  le  car- 
bonate ferreux,  perdant  une  partie  de 
son  acide  carbonique,  se  depose  a  T^tat 
dehydrate  ferrique.  Ce  depot ,  d'un  brun 
clair,  dimipuQ  a  mesure  qu  on  s'eloigne 
de  !*origine  de  la  source;  Teau  devient 
parfaitement  limpide,  et  perd  pep  h  peu 
sa  saveur  ferrusmejuse.  Outre  le  carbo- 
nate ferreux,,  elle  renferme  des  traces 
de  cblorure  de  magnesium ,  du  sulfate 
sodique  et  de  Tacide  carbonique  libre. 
Suivant  Jameson  {  Edinburgh  cabinet 
Library)*  elle  cootieot  aussi  du  soufre ;. 
mais  Ai.  ICrauss  n'en  a  constat^  aucune 
traceu 

A  trente  lieues  eavii*on  des  bains  de 
Caledon  ^e  trouvent  les  sources  tber- 
males deKokmanns-Kloof.  Leurtemp<§- 
rature  est  de  44**  C*  L'eau  est  insipide, 
inodore,  et  n*offre  pas  de  traces  de  de- 
pdt ferrugineux.  Comme  a  Caledon ,  il 
y  a  iqi  des  sources  froides  dans  le  voi- 
sina^e.de^  sources  chaudes. 

^Pres  .iie  rDlifants-Rivier  oriental, 
dans  le  district  Georges,  existe  la  source 
tiiermalq  ilhA^eure-fontein.  L'eauchaude 
jaillit,  avee  de  courtes  intermittences , 
d'un  reservoir  de  six  pieds  de  diametre; 
elle  est  travefs6epar  de  nombreuses  bul- 
les  de  gaz  acide  carbonique,  et  sa  tem- 
perature ^,st  de  45^  C.  Cette  eau  est  ino- 
dore ,  legerement  trouble  et  dou^e  d*une 
^aveij^r  ferrugineuse.  Conform^ment  aux 
r^sultatsd'une  analyse  quantitative,  elle 
renferme  ducabonate  ferreux,  des  traces 
de  carbonate  calcique ,  de  cblorure  alca- 
lin  et  de  sulfates.  La  v^g^tation  est  luxn- 
riante  dans  le  voisinage ;  la  terre  est 
noire,  et  fertile  en  vignes  et  en  plantes 
potageres.  On  s*oppose  a  T^coulement  de 
reau  par  une  digue,  et  on  s*en  sert  pour 
les  usages  de  I'economie  domestique.  Clle 
depose,  comme  Teau  des  sources  de 
Caledon,  beaucoup  dehydrate  ferrique. 
Ce  d^pdt,  dans  un  rayon  de  cent  pas, 
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a  jusqu'a  vingt  pieds  de  profondeur ;  il 
est  tapiss6<l*une  espece  de  mesembryan' 
themum  h  grosses  fleurs. 

Les  sources  thermo-min^rales  ies 
plus  int^ressantes  soot  situees  sur  la 
riveoccideotaledu  Koega-Rivier,  a  sept 
lieues  de  rembouchure  at  a  quatre  lieues 
^^UUenhage.  £lles  naissent  au  pied 
d*uoe  colliue,  ^deux  ceats  pieds  environ 
au-dessus  du  niveau  de  la  mer.  La  plus 
grande  est  la  source  inferieure,  tjUi  forme 
un  bassin  en  eutonnoir,  de  six  a  sept 
pieds  de  profondeur  sur  cinq  de  largeur. 
L'eau  jaillit  d*une  ouverture  cj^liudri- 
que  de  ce  bassin ,  avec  taut  de  violence 
qu*e)le  soul^ve  un  homme  comme  un 
bouchon  de  li^ge;  elle  entratae  une 
grande  quaotite  de  sable  ferrugineux. 
Sa  temperature  est  de  SI*"  C,  celie  de 
Tair  ambiant  ^tant  de  21*  G.  Cette  eau 
est  parfaitement  inodore  et  ne  rougit 
pas  la  teinture  de  tournesol ;  sa  saveur 
est  franchement  ferrugineuse ;  sa  cou- 
leurest  d'un  jaune  verddtresale.  Expos^e 
au  repos,  elle  depose  de  I'hydrate  fer- 
rique ;  la  formation  de  ee  d^pdt  est  hiitee 

gar  r^bullition.  Le  sol  des  environs  est 
umide,  argileux,  noirdtre. 
A  quelques  pas  de  la  se  trouve  une 
autre  source,  avec  un  entonnoir  tout 
aussi  profond ;  mais  elle  jaillit  avec 
moins  de  force.  Son  eau ,  limpide  et  de 
saveur  ferrugineuse,  a  uue  temperature 
de  26"  G.  Dans  le  voisiaage  sont  quelques 
autres  sources,  dont  la  temperature  est 
de  34°,6.  Partout  la  surface  du  sol  est 
noire;  et  dans  les  couches  inferieures 
on  rencontre  souvent  du  phosphate  de 
fer  bleu.  Toute  la  colline  se  compose 
de  conglomerats  de  ^res  ferrugineux. 
Les  rives  du  Koega*Rivier  sont  eouver- 
tes  de  sable  vert ,  dont  les  couches  su- 
perieures,  pres  du  Zwartkop-Rivier, 
sont  riches  en  fossiles. 

Aucune  des  sources  dont  nous  ve- 
nous de  parler  n'a  encore  ete  soumise  a 
des  analyses  quantitatives  precises.  Les 
colons  preconisent  Tefficacite  de  ces 
eaux  thermo-minerales  dans  le  traite- 
ment  des  rhumatismes ,  de  la  goutte, 
des  paralysies  et  des  maladies  de  la 
peau. 


m.  Distribution  ^Sographique  des 
edentes, 

Les  edentes  forment  une  des  families 
les  plus  curieuses  des  mammiferes  (1). 
Ges  animaux  doivent  leur  nom ,  comme 
on  salt,  k  ce  que  leurs  michoires  man- 
guent  de  dents ,  en  partie  ou  en  totalite. 
La  plupart  des  esp^ces  ( les  BradypuSf 
les  DcuyptUy  les  Myrmeeopkaga  ^  les 
Chlamyphorus)  vivent  dans  TAmeriqae 
merldionale.  Les  Bradypus  ou  pares* 
seux,  exdusivement  herbivores  {B, 
didactylus,  paresseux  k  deux  doigts; 
B.  tridactyius,  paresseux  a  trois  doigts ; 
B.  torqucUuSy  paresseux  aoollier  noir; 
B.  in/uscatus,  k  polls  bran  noisette), 
sont  tous  depourvus  de  dents  incisives, 
mais  munis  de  dents  canines  ( une  de 
chaque  odte  des  m^cboires )  et  de  mo- 
laires  cylindriques  (quatre  en  haut  et 
trois  en  has);  ils  habitent  les  for^u 
vierges  du  Br^sil  et  de  la  Guyane ,  ou 
ils  se  tiennent  constamment  sur  les  ar- 
bres.  On  n'en  rencontre  point  sur  la 
cAte  oceidentale  de  I'Amerigue ,  au  Pe- 
rou  et  au  Mexique;  ils  ne  nranchissent 
pas  le  9®  degre  de  latitude  boreale  et  le 
34'  degre  da  latitude  australe.  Les  Ai- 
sypus  ou  tatous  ( D,  sexcinctus^  D.  no- 
vemcinctus,  D.  tricincfyu,  D,  hybri- 
dus,  D.gymnurus,  D.  viUosusy  D.  mi' 
nutusj  D,  gigas)^  pourvus  seulemeot 
de  molaires  et  caracterises  par  des  pia* 
ques  osseuses,  reguli^res  de  Tepideme 
(qui  forment  des  especes  de  oeintures 
autour  du  corps  de  1  animal),  habitent 
le  Bresil,  le  Paraguav,  la  Guyane,  et 
les  plaines  au  sua  de  Buenos-Ayres. 
Les  myrmicophages  ou  JburmiUers 
(H.  fubata,  M.  tamatuiua,  M,  di- 
dactyla),  depourvus  de  dents,  munis 
d*une  langue  protractile,  ties-longue, 
vermiforme  etgarnie  depiguants,  ha- 
bitent les  memes  contrees;  lis  sont  ren- 
ferraes  entre  le  8*  degre  de  latitude 
nord  et  le  36*  latitude  sud.  Le  Chlamy- 
phorus truncatus ,  muni  de  dix  dents  de 
chaque  cdte  de  la  mAchoire,  appartteot 

(i)  M.  le  profeftseur  Rapp,  un  des  soolo- 
gisUss  les  plus  celebrcs  de  ootre  epoque ,  a  k 
premier  fait  conuafuv^  d'une  mauere  exacte« 
rorganiiation  de  oes  animaox,  dans  une  md- 
nograpliie  fort  interessante  :  jinaumusckB 
Umersuchungen  fiber  die  BdeaiateH ,  to« 
Wilhelm  ▼.  Rapp;  Tubingae,  xS43,  uh^\ 
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au  Chili.  Tous  ces  animaax  (tatous, 
foarmiliers  et  chlamyphores )  se  nour- 
risseot  d'insectes,  particuli^rement  de 
fourmis  et  de  termites;  iis  sont  remar- 
quables  par  leur  museau  allong^  et 
leurs  forts  ongles,  instrumeDts  pro- 
pres  h  fouiller  dans  le  sol  et  ^  y  chercher 
les  aliments  convenables.  (Test  ce  qui 
les  distingue  des  paresseux,  qui  ont  la 
t^te  presque  ronde ,  la  langue  courte  et 
un  estomac  complexe  comme  celui  des 
rumioants. 

L'Afrique  et  TAsie  r^unies  ne  possd- 
dent  que  les  genres  Manis  et  Oryctero- 
pus,  fort  peu  nombreux  en  especes. 
L'Europe  ne  possede  pas  un  seul  repre- 
sentant  de  la  rami  He  des  edentes. 

Les  Manis  crassicaudata  ( Phattages 
d'Elien?)et  M.  Javanica ,  gen^rique- 
roent  caract^rises  par  de  grandes  6cail- 
les  ossenses,  imbnquees,  recouvrant  le 
corps,  les  extremites  et  la  queue,  habi- 
tent  THindoustan ,  les  lies  de  Born^  ^ 
Java  et  Sumatra. 

Le  Manis  longicaudata  appartient  a 
TAfiique  ( Guin^e  et  S^n^al ) ,  ainsi  que 
le  Manis  TemminckU  (interienr  de  la 
colonie  du  Cap).  Ces  animaux,  qui  sem- 
blent  tenir  le  milieu  entre  les  fourmiliers 
et  les  tatous  de  TAm^rique,  vivent  ega- 
lement  de  termites.  Us  se  creusent  des 
trous  dans  le  sol,  et  ont  la  faculty  de  se 
rouler  en  boule  comnte  les  herissons. 

£nfin,Mes  Orycteropus,  dont  on  ne 
eonnatt  jusqu'^  pr^nt  avec  certitude 
qu'une  seule  esp^ce,  VO.  Capensut, 
appartiennent  h  l*Afrique  australe  (cap 
de  Bonne-EsperaQoe),  et ,  suivant  M.  Les- 
son ,  au  Sen^al.  L'O.  Capensis  a  des 
poils  rude^ ,  les  oreilles  grandes  et  dres- 
sy ,  la  queue  tn^-epaisse  k  sa  racine ; 
quatre  doigts  aux  pieds  de  devant ,  et 
cinq  a  ceux  de  derriere.  La  longueur  da 
corps  est  un  peu  plus  d^un  metre.  II  vit 
dans  des  terriers  et  est  extr^mement 
craintif.  II  semble  former  le  passage  des 
edent^  proprement  dits  aux  monotr^mes 
et  particulierement  au  kangourou  de  la 
NoaveUe-HolIande,  qui,  chose  remarqua- 
ble ,  ne  possede  aucun  des  genres  d'^- 
dent^s  que  nous  venons  de  nommer. 

La  iamille  des  Rentes  fournit  un 
nombreux  contingent  aux  fossiles  ant^ 
diluviens.  Le  Magaiheriumj  leMylodon 
et  le  Glyptodany  ont  beaucoup  d'ana- 
logie  avec  les  tatous  et  les  paresseux;  le 


Migalonyx  paratt  £tre  interm^iaire 
entre  les  fourmiliers  et  les  oryct^ropes. 
L'existence  de  ces  fossiles  ne  pourrait- 
elle  pas  expliauer  pourquoi  les  ^dent^s 
sont  aujourd'nui  si  rares  dans  Tancien 
monde? 

IV.  IHniraire  de  TafileUa  Tombouc- 
tou  (1). 

De  Tafilelt  on  se  rend  en  cinq  jours 
de  marche^  en  tirant  vers  Touest,  a 
Datz.  On  salt  que  Tafilelt  est  un  lieu 
d*exil  pour  tous  les  descendants  de  la 
famille  r^nante  k  Maroc.  Les  enfants 
de  Molla  Ismaei ,  tant  blanes  que  noirs , 
qui  y  furent  relegues,  montaient  k  onze 
cents.  De  leur  race,  et  de  ceux  qui  en- 
suite  ont  eu  le  m^me  sort,  est  nee  une 
population  immense,  qu*on  evaiue  a 
plusde  vingt  mille  dmes.  EUe  est  divis^ 
en  quarante  villages,  qu*on  nomme  Al- 
Coussour,  c'est-a- dire  les  palais.  Chaque 
chef  de  famille  a  ses  terres  et  ses  mai- 
sons ;  et  tous  les  ch^rifs  sont  dans  I'ai- 
sance.  L'empereur  de  Maroc  a  aussi  un 
palais  ^Tafilelt,  ou  il  va quelquefois.  II 
fait  surveiller  les  exiles  par  un  kaid  et 
des  troupes. 

Tafilelt  est  entrecoup^  par  plusieurs 
rivieres.  Les  pluies  y  sont  rares.  C*est 
le  pays  oh  le  dattier  r^ussit  le  mieux ; 
il  y  en  a ,  a  ce  qu'on  pretend ,  soixante 
et  dix  especes.  Par  le  moyen  de  Tarro- 
sagip,  on  fait  venir  du  ble,  de  Torge,  du 
mais,  du  riz*,  de  Tindigo.  L'arbre  du 
henne  y  vient  tres-bien ,  et  sa  feuille , 
pil^ ,  est  un  objet  de  commerce  impor- 
tant. II  y  a  aussi  h  Tafilelt  beaucoup  de 
fruits,  a  Texceptiondu  raisin,  des  pom- 
mes ,  des  figues  et  des  poires.  Datz  est 
le  nom  d*une  riviere  qui  arrose  une 
grande  plaine  entouree  de  montagnes. 
Les  montagnes  sont  occupies  par  les 
Schelloks,  et  les  plaines  par  les  Berbe- 
res,  habitant  sous  des  tentesk  la  ma- 
ni^re  des  Arabes.  Ces  Schelloks  et  ces 
Berb^res  vivent  dans  Tindependance ,  et 
ne  sont  soumis  qu'a  leur  cneiks. 

Uhabillement  des  Berberes  consiste, 

pour  les  hommes,  en  une  culotte  de 

toile,  une  grande  chemise  de  toile  blan- 

.che  et  une  ceinture.  Les  cheiks  portent, 

(x)  Grammaire  et  Dietionnaire  abrdges  de 
la  langue  berbere,  par  Yenture  de  Paradis; 
Paris,  x844»  in-4^t  P*  ai7* 


MS 


LTNIVERS. 


de  plus ,  un  caftan  de  soie ;  de  toile ,  ou 
de  drap. 

La  coiffure  est  un  turban  de  soie  ou 
de  mousseline,  sous  uae  calotte  rouge 
de  Fes.  Les  enfants  ont  les  cheveux  pen- 
dants ,  et  un  cordon  de  soie  autpur  de 
la  t^te.  Les  enfants  mdles  portent  une 
pendeloque. 

Les  femmes  berb^res  ont  un  tsar  de 
toiie  blanche,  c'est-a-dire  une  espece  de 
drap  de  Ijt  un  peu  plus  long  que  large, 
qui  leur  entoure  le  corps ,  et  qui  est  ar- 
r^te  par  une  ceinture.  Elles  ont  trois 
*  pendants  a  chaqueoreille,  plusieurs  bra- 
celets et  des  khalkhai. 

Elles  ont  ieurs  cheveux  pendants ,  et 
portent  sur  la  t^te  un  haJbrouk  de  soie , 
qui  est  un  voile  de  diverses  couleurs ; 
elles  marchent  a  visage d6:ou vert,  et  sont 
chargees  de  tons  les  details  du  manage , 
soit  sous  la  teiue,  soit  au  dehors. 

Le  paysde  Datz ,  tant  la  plaine  que  les 
roontagnes,  peut  renfermer  une  soixan- 
taine  de  villages  ou  douars.  On  y  cul- 
tive  du  ble,  de  Torge,  des  vi^aes,  des 
figuiers,  des  amandiers,  des  grenadiers , 
et  le  pays  est  riche  en  bestiaux. 

A  Datz  commence  le  royaume  de 
Sous,  qui  n'estphis  aujourd.'hui  qifune 
province  de  Tempire  marocain;  mais, 
en  general,  tous  les  monta^nards  ne 
reconnaissent  point  Tautoritedu  sultan. 

En  sortant  de  Datz,  et  allant  vers 
le  midi ,  on  entre  dans  un  pays  mon^a* 
gneux,  qu*on  nomme  Werzazat. 

Werzazat  est  convert  de  villages  ha- 
bitus par  les  Schelloks.  Le  chef-li^u  de 
cette  contree  est  Tighram,  residence 
du  cheik  marabout,  Sidi-Mohamed  ben 
Abd-er-Rahman.  II  commande  a  tout 
ce  pays  et  il  ne  paye  rien  au  roi  de 
Maroc. 

Au  midi  de  Werzazat  est  une  contree 
montagneuse  qu*on  nomme  Ait-Ougia- 
nif.  Elle  a  une  etendue  de  six  a  sept 
ours  de  marche,  oik  on  rencontre  beau- 
Voup  de  villages.  Le  chef-lieu  se  nomme 
Taznartb ,  et  le  cheik  schellok  qui  y 
reside  se  nomm^  cheik  Mohamed  Gia- 
-  nif.  Le  pays  est  riche. 

En  quittunt  Ait-Ougianif,  et  en  allant 
vers  le  sud-ouest ,  on  arrive  a  Zenagha , 
contree  montarxne^se  reinplie  de  villa- 
.^  ges  et  commandee  par  le  cheik  schellok 
Ibrahini-el-Zenagha.  Elle  ne  paye  aucun 
tribut  au  roi  de  Maroc. 


De  Zenagha  on  se  rend,  en  tirant 
vers  le  sud-ouest,  ^  Seghtana,  pays  ou 
on  recueille  beaucoup  de  safran,  el  ou 
il  y  a  une  tres-beile  race  de  moutons 
noirs,  aynnt  une  toison  tres-fine.  Le 
chef-lieu  de  cette  contree  montagneuse 
se  nomme  Hamkirra  >  et  le  cheik  qui 
y  reside,  et  qui  commande  a  tout  le 
pays,  se  nomme  Sidi-Moharacd-Abd- 
el-Kerine.  II  est  gendre  du  feu  Molla 
Idris,  cousin  de  Tempereur  defunt;  il 
paye  tribut.  La  contree  de  Seghtana  peut 
avoir  quarante  lieues  de  long. 
'  Le  pays  est  riche  en  ble ,  prge  et  le- 
gumes. 

De  Seghtana ,  en  allant  toujours  vers 
le  sud-ouest,  a  travers  les  mohtagnes, 
on  se  rend  a  Zaghmouzun.  Zaghmouzun 
e^t  une  riviere  qui  donne  sou  nom  a 
toute  la  contree ,  dont  le  chef-lieu  est 
Nighilnougou.  Le  cheik  qui  y  com- 
mande se  nomme  cheik  Ibrahini-Ni^hil- 
nougou.  II  est  Schellok,  et  paye  tribut 
a  Tempereur. 

^u  sud  de  Zaghmoazun  es\  uo  dis- 
trict considerable,  nomnie  Tnrgha-Mi- 
moiin,  d*apres  lenom  de  sa  vjlle  capitate. 
Targha-Rlimoun  signipe,  eii  berbere, 
la  riviere  benite,  et  cette  riviere  traverse 
la  ville.  Le  cheik  q^ui  v  commmde 
s'appelle  cheik  Mohamed  ben- A li-Tar- 
gha-Mimoua.  II  est  Schellok  et  paye  tri- 
but au  sultan. 

Cette  partie  de  la  contree  de  Zagh- 
mouzun est  tresriche  en  ble,  en  orge, 
en  dattes,  en  Hgues,  en  raisin ,  en  safrau 
et  en  bestiaux. 

De  Zaghmouzun,  en  tirant  vers 
Touest,  on  se  rend  en  trois  jours  a  la 
contree  qu'on  nomme  Gharb-el-Sous , 
c'est-a-dire  la  partie  occidentaie  du 
royaume  de  Sous.  Elle  esf^arros^e  par 
un  grand  fleuve  qu'oa  nomme  Ras-el- 
puad.       ^'         ^ 

'  Elle  est  couverte  de  villes  et  de  villa- 
ges. On  y  rencontre  des  plaines  et'des 
yatlons  plantes  d'olivier^,  qui  founris- 
§ent'une  quantity  d'huile  considerabfe. 

Gharb-el-Sous,  ou  autrement  Ras-el- 
Oiiad,  est  divis^  en  qualre  districts.  Le 
premier  a  pour  chef-lieu  Tinzert ;  le  se- 
cond, Limhara;  le  troisieme,  'irazan; 
et  le  (}uutridme,  Adredour.  Ce  pa3rg  est 
soumis  au  sultan,  auquel  il  donne  au- 
nuellement,  pour  tribut,  deux  cent  rniDe 
^ucats ,  plus  quatre  cents  negres,  mdles 
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et  femdles;  deux  cents  ehameaux,  deax 
cents  che?aux,  deux  cents  mulcts  et 
deux  cents  vaches;  et ,  independamment 
de  ce  tribut  regie,  il  y  a  aussi  Je  prix 
des  babouches  (les  ^pingles  ou  le  pot  de 
Yin),  qui  monte  a  une  somme  trds-con- 
sid^rable  au  renouvellenient  annuel  du 
bail.  Le  sultan,  le  gouverneur  de  'a 
proFince  et  feurs  principaux  ofOciers, 
en  on^  leur  part. 

Du  fleuve  Kas-el-Ouad,  en  tirant 
Ters  le  sud-oupst,  on  se  rend ,  en  trois 
jours  de  marehe,  a  la  contree  dite  Mizi- 
^ina. 

Mizighioa  est  nn  pays  de  plaine  habits 
par  de$  ScbeJIoks;  il  est  du  royaume  de 
SousV  qu*on  nomme  dans  le  pays  Quad- 
Sous.  Le  cheik  qui  commande  a  eette 
contree  est  sounris  au^  sultan ,  et  paye 
tribut;  ses  enfants  et  ceux  des  particu- 
liers  riches  sont  au  service  de  Tempe- 
reur  en  quality  de  cavaliers  casernes , 
qu'oQ  nomme  mukhazenie,  ou  has- 
shah. 

De  Mizighina  on  se  rend ,  en  a||ant 
vers  le  sud-ouest,  en  cinq  heures,  a 
Taroudant ,  grande  ville  ou  il  y  a  un 
kaid Install^ de  la  part  du  sultan.  Tarou- 
dant est  une  des  sept  villes  imp^riales 
bdties  par  les  sultans  conuus  sous  le  noni 
de  Mulbuk-al-Sa- Ady^.  Les  terre^  de 
Taroudant  sont  trfe-fertiles;  cinquante 
livres  de  dattes  ne  valent  pas  plus  d'uo 
8oa  de  notre  monnaie.  Ce  pays  est  rera- 
pli  de  citronniers  e^  d*orangers. 

De  Taroudant,  en  tirant  vers  le  sud- 
ouest ,  on  se  rend ,  en  cinq  beures  de 
inarcbe,  a  Ouwara.  Ouwara  est  le  nom 
d*une  plaine  peupl^e  d'Arabes  campant 
sous  des  tentes.  Us  ont  deux  chefs  prin- 
cipaux :  Tun  nomme  cheik  Sa-Ayd-el 
Coumairi ,  et  Fautre  cheik  Mohamed- 
el-Muhfin.  lis  payent  tribut  au  sultan. 

De  Ouwara ,  en  vingt-cinq  heures  de 
marehe,  en  tirant  vers  le  sud,  on  se 
irend  a  Ait-Wedrim.  Ait-Wedrim  si- 
gnilie  mine  d'argent.  Cest  une  ville 
considerable,  bdtie  sur  la  montagne,  et 
babitee  par  des  Schelloks  soumis  et 
payant  tribut.  Les  terres  de  cette  contree 
sont  tres-ferliles :  on  y  recueiJJe  du  Ue, 
de  i*orge,  de  Fhuile.  Les  jardins  don- 
nent  des  amandes ,  des  figues ,  des  rai- 
sins. On  n*y  vend  rieu  a  la  balance,  mais 
tout  a  la  mesure. 

De  Ait-Wedrim,  on  se  rend  en  trois 


jours,  en  allant  vers  le  snd,  ^  Toueribt , 
capitsde  d'un  trds-vaste  district  monta- 
gneux ,  occupy  par  des  Schelloks  depen- 
dants et  payant  tribut  ;  il  y  a  plus  de 
cent  cinq-uante  villages  dans  ce  district. 

On  y  recueille  des  amandes,  des  noix, 
du  miel  et  de  la  cire.  On  y  rencontre  des 
for^ts  d'amandiers  et  de  noyers. 

De  Toueribt  on  se  rend ,  en  quinze 
heures  de  marphe ,  en  tirant  vers  le  sud, 
k  Ait-Brahim.  Ait-Brahim  est  une  ville 
de  deux  mille  dmes  de  population ,  bdtie 
sur  la  montagne,  et  ayant  juridiction 
sur  line  trentaine  de  villages.  Ce  pays, 
fertile  en  ble,-  orge,  huile,  amandes, 
cire  et  miel,  paye  tribut  a  Tempereur. 
Le  cheik  schellok  qui  y  commande  en- 
vole  ce  tribut,  et,  ainsi  que  la  plupart 
des  cheiks  schelloks  dependants,  se 
dispense  de  le  porter  lui-m^iue  k  Maroc. 

De  Ait-Branim,  en  cinq  heures  de 
marehe,  on  se  rend,  en  tirant  vers  le 
sud ,  a  Stouka ,  nom  d*une  contr^^e  con- 
siderable, dont  le  chef-lieu  se  nomme 
Ait-Loughann.  Cette  ville  a  une  popula- 
tion de  sept  h  huit  mille  dmes ,  et  elle  a 
une  juridiction  sur  plus  de  cent  cin- 
quante villages.  Ce  pays  montagneux 
est  habite  par  des  Schelloks  payant  tri- 
but. Le^  terres  y  sont  fertiles.  On  y 
semedu  ble,  de  Torge, du  mil  blanc.  II  y 
a  des  vigues  et  des  arbres  frui tiers. 

De  Ait-Loughann  on  se  rend  en  dix 
heures,  en  tirant  vers  le  sud,  a  Ait- 
Belfa,  ville  de  trois  ou  quatre  mille 
dmes.  Ait-Belfa  est  du  district  de  Stouka. 
Le  cheik  schellok  qui  y  commande 
paye  tribut.  ' 

De  Ait-Belfa,  en  dix  heures  de  mar- 
ehe, on  se  rend,  en  tirant  vers  le  sud- 
ouest,  a  Ait-Semlal,  ville  bdtie  sur  la 
montagne ,  et  habitee  par  des  Schelloks 
payant  tribut ;  elle  est  aussi  de  la  depen- 
dance  de  Stouka.  Cest  le  dernier  des 
lieux  montagiieuXfdass  cette  partie  me- 
ridional da  Sahara  qui  paye  redevance 
a  I'empereur  de  Maroc. 

De  Ait-Scmlal ,  en  dix  heures  de  mar- 
ehe, vers  le  sud-OQest,  on  se  rend  dans 
une  Contree  tres-consid^rable  et  fort 
montagnei^se,  qu*on  nomme  Ait-Hamd. 
La  capitaie  (|e  eette  contree  est  iMirlat. 
Le  grand  cheik  de  ce  pays  se  numtne 
cheik  Mohamed  ou  el-Hasan ;  le  pou- 
Toir  supreme  est  hereditaire  dans  sa 
famiUe.  Le  pays  d' Ait-Hamd  est  tra- 
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▼ers^  par  nn  fleuve  qa'on  nomme  Ooad- 
Oualgnav.  Mirlat  est  sur  la  me  ocei- 
dentaiedece  fleuve »  et  Tabident,  autre 
▼ille  assez  considerable,  est  sur  la  rive 
meridioaale.  Elles  sont  habits  par  des 
negres;  les  blancs  n*y  peuvent  vivre,  a 
cause  du  mauvais  air.  Le  cheik  habite 
sur  la  moDtagne,  ainsi  que  les  Schellokp. 
La  population  de  cette  contr^s  est  esti- 
m^e  k  trente  mille  dmes. 

De  Tabident,  en  cinq  heures  de  mar- 
che  vers  le  sud,  on  se  rend  a  Tagbzut, 
nom  d'une  ville  bdtie  sur  la  rnonta^ne  et 
habitee  par  les  Schelloks.  Ce  district 
estde  ladependanced*Ait-Hamd. 

De  Taghzut,  en  trois  beures  de  mar- 
che  vers  le  sud-ouest,  on  se  rend  a 
Temsitt ,  ville  qui  a  un  district  conside- 
rable ,  et  qui  est  aussi  de  la  d^pendance 
d* Ait-Hamd.  Son  territoire  produit  des 
grains ,  des  olives ,  des  Agues ,  du  raisin 
et  des  idattes. 

De  Temsitt ,  en  dix  heures  de  marche 
vers  le  sud ,  on  se  rend  a  une  vaste  con- 
tr^e  montagneuse  qu*on  nomme  Daoul- 
tit ;  sa  ville  capitale  est  Tillinn.  La  po- 
pulation de  cette  ville  schelloke  est  esti- 
mee  a  dix  mille  dmes  en  y  compr^nant 
les  juifs.  Dans  tout  TAtlas  il  ay  a  aue 
deux  villes  oii  on  voie  des  juifs  etablis. 
Tillinn  en  est  une,  et  Illigh,  dans  le 
royaume  de  Sous ,  est  la  seconde.  lis  y 
viventtranquilles,  sous  la  protection  des 
cheiks,  qui  les  regardent  comme  des 
esclaves  utiles. 

De  Tillinn,  en  quinze  heures  de  mar- 
che vers  le  sud,  on  se  rend  h  Tehala, 
grande  ville  de  la  dependancede  Daoultit. 

De  Tehala',  en  douze  heures  de  mar- 
che vers  le  sud,  on  se  rend  k  Ida-Oug- 
har-Sumought,  qui ,  en  berbere,  signifie 
les  possetseursJe  tapoudrejatale,  Cest 
une  autre  ville  considerable  de  la  de- 
pendance  de  Daoultit. 

De  Ida-Oughar-Sumought ,  en  un  jour 
de  marche  vers  le  sud ,  on  se  rend  a 
Aughi£hit,grande  ville  dedix  mille  dmes 
de  population  et  de  la  dependance  de 
Daoultit.  Les  montagnes  enclavees  dans 
la  contr^e  de  Daoultit  sont  tr^s-escar* 
pees  et  d'un  difficile  acc^s.  Gependant  les 
habitants  tirent  un  ban  parti  de  tout 
cequi  pent  etrecultive;  ils  ontbeaucoup 
de  bestiaux.  Ges  montagnes,  qui  font 
partie  du  royaume  de  Sous,  out  des  mi- 
nes de  fer ;  on  le  travaitle  et  on  y  fait  des 


fusils ,  des  sabres  et  des  poignards.  Les 
gens  d'Aughighit  passent  pour  mecfaants 
et  voleurs.  Les  Schelloks  partout  sont 
industrleux ,  cuitivateurs  et  amis  du  tra- 
vail. Lcfi  Berberes,  au  contraiie,  sont 
generalement  paresseux,  et  n'aimeDt 
point  k  travailier  la  terre. 

De  Aughighit,  en  dix  heures  de  lAar- 
che  vers  le  sixi ,  on  se  rend  a  Ait-Sooab, 
ville  bdtie  sur  une  montagne  escarpee 
remplie  de  panth^res.  Elle  est  aussi  de 
la  dependance  de  Daoultit.  Cette  viQ^  a 
plusieurs  villages  sous  sa  Juridietioa. 
On  y  recolte  des  grains  et  des  fruits. 

De  Ait-Souab,  en  deux  jours  et  demi 
de  marche  vers  le  sud ,  on  entre  dans 
un  district  nomme  Ait-Mousa-Oubeou. 
Oubcou  signiGe,  en  langue  berbere ,  on 
homme  dont  les  jambes  sont  faibles  eC 
tremblantes  :  c*est  une  indisposition 
commune  dans  cette  montagne ,  et  on 

{pretend  qu'elle  est  oecasidonee  par  on 
egume  ressemblant  nu  pois  chicne,  qui 
vient  de  Ini-m^me  sans  Ctre  seme.  On  le 
nomme  ikiker;  II  a  la  verta  d*exdter  au 
coTt ,  et  Tusage  immodere  que  les  gens 
de  cette  contree  font  du  plaisir  conjugal 
leur  affaiblit  les  jambes.  Les  femmes  oe 
sont  point  sujettes  k  cette  incommodite. 

Le  chef- lieu  d*Atit  Mousa-Oubooa  se 
nomme  Azizel.  Cest  une  grande  ville 
habitee  par  des  Schelloks ;  elle  est  en- 
core de  la  dependanee  de  Daoultit. 

D' Azizel ,  en  trois  jours  de  marefae 
vers  le  sud,  on  se  rend  a  Ait-Oumanoudy, 
ville  qui  donne  son  nom  a  la  montagne 
sur  laquelle  elle  est  b^tie ,  et  od  depots 
une  quinzaine  d*annees  on  expJoite  une 
mine  de  cuivre.  Le  cuivre  qu^on  en  tire 
est  superieur  a  celui  de  Tezaghalt ,  dont 
nous  parlerons  ci-apres.  Cette  montagne 
est  fertile  dans  les  vallons;  le  dattier  y 
reussit.  Elle  est  encore  de  la  depeif- 
dance  de  Daoultit. 

De  Ait-Oumanoudy,  en  deux  jours  de 
marche  vers  le  sud-ouest ,  on  se  rend  a 
Tezaghalt,  grande  ville  commer<^nteet 
peuplee  par  les  Schelloks.  C^est  une  e»- 
pece  de  republique ,  gouvernee  par  qoa- 
rante  chefs ,  qu'on  eiit  tons  les  ans  et 
qu*on  appelle  Ait-Erbayn.  Cette  ville 
pave  k  tons  les  cheiks  de  Daoultit  une 
redevance  annuelle  de  deux  cent  mille  du- 
cats pour  etre  protegee  et  tranquille. 
Dans  les  environs  de  cette  ville  \\  y  a  qoa- 
tre  mines  de  cuivre,  que  les  oflSciers  ma- 
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nidpaoi  foot  exploiter  poor  le  compta*  Sebelloks,  sous  la  protection  de  Sidi 

de  m  ▼illc.  Le  eaitre  qn'on  en  retire     ^ — '^     ~""~         '• ' —  -* 

et  one  Ton  Tend  n*est  pas  asses  6par6 , 
et  ii  font  le  refondre.  Les  habitants  de 
Tezaghait  s'occapent  k  Mte  des  mar- 
mites  et  toutes  sortes  d'ustensiles  de 
manage ;  ils  battent  aussi  des  fids  (mon- 
naie  de  caiYre)  an  titre  de  Feinpereur  de 
Maroc ;  atissi  payent-ils  une  redevance 
annudle  au  sultan,  sous  le  nom  de 
pr^nt.  Gette  redevance  consiste  en 
soixante  quintaux  de  fuls.  Les  gens  de 
Tezagbalt  sont  faibleset  maladifs,  h  cause 
de  Texploitation  des  mines  et  du  travail 
du  cuivre;  Ils  mangent  beaucoup  d*6- 
piam,  qa^onleor  apporte  d'£urope. 

De  Tezagbalt,  en  quatre  jours  de 
marche  vers  le  sud-ouest ,  on  se  rend  a 
Ibzigliaghin,  grande  ville  bdtie  sur  la 
roontagne,  habits  par.  les  eh^rifs  .des- 
cendants de  Sidi-Ahmed-ben-Monsa,  qui 
^tait  roi  detout  le  royaume  de  Sous  et 
de  Maroc.  Un  de  ses  descendants  nomm6 
Sidi-Tajab  oommande  en  souverain  dans 
loote  cette  contrde ,  et  il  retire  la  dtme 
de  tons  les  habitants.  Le  gouverneur  de 
Sons  lui  paye  aussi  une  redevance  an- 
nuelle  pour  la  sOrete  des  routes.  Les 
habitants  de  cette  contr^  sont  Schelloks, 
et  ils  ne  j^rlent  que  la  lan|;ue  berbere. 

Do  Ibzighdghin,  en  huit  heures  de 
marche  Tcrs  Touest,  on  se  rend  k  High , 
ca|Htale  de  la  contr6e  nomm^  les  Pays 
de  Sidi-Ahmed  ou  Mousa.  C'est  k  Hi^ 
que  le  maraboat  souverain  fait  sa  r^i- 
denee.  Cette  ville  est  dans  une  vaste 
plaine ,  entouree  de  montagnes ,  et  tra- 
Ters^  parnne  riviere  qu'on  nomme  High, 
da  nom  de  la  ville. 

De  High,  en  dix  heures  de  marche 
Ters  Fouest,  on  se  rend  a  Wizzan ,  ville 
considerable,  ou  r^ide  un  cheik  sou- 
mis  Il  Sidi-Yavah ,  qui  rkgae  dans  toute 
la  province  de  Daouhit.  Daoultit  est 
comprise  dans  lerovaumedeSous,  qui 
est  presque  tout  ind^pendant,  auoiqu'il 
fasse  la  plus  grande  partie  de  rempire 
de  Maroc.  Cest  aussi  ce  qui  fait  dire  en 
proverbe :  «  Si  Ton  comparait  I'empire 
d^Occident  k  un  bemous.  Sous  en  serait 
le  mantean ,  et  le  restant  le  capuchon.  » 

De  Wizzan  on  se  rend ,  en  cinq  heu- 
res de  marche  vers  Touest ,  et  en  s'ap- 
procliant  de  la  mer,  a  Asaka-Oobba^h , 

2ui  signifie ,  en  berbere,  le  pays  du  bien. 
"est  le  nom  d'une  ville  habits  par  les 


Yayah,  souverain  de  la  province  de 
Daoultit :  elle  domine  sur  une  contr^ 
montagneuse,  <|ui  produit  cependant 
beaucoup  de  grains  et  de  fruits. 

De  Asaka-Oubbagh ,  en  vingt  heures 
de  marche  vers  Fouest,  on  serenda 
Tiznint,  ville  sur  le  bord  de  la  mer 
Octane,  habitue  par  les  Schelloks,  sous 
la  protection  de  Sidi-Yavah ;  elle  est  de 
la  province  de  Daoultit.  v  is-^-vis  de  cette 
ville   est  une  lie   inhabit^e  et    assez 

Srande.  Faute  de  bateaux,  les  habitants 
e  Tiznint  ne  la  frequentent  pas.  Tiz- 
nint ,  en  berbere ,  signifie  une  Ire. 

De  Tiznint ,  en  dix  heures  de  marche 
vers  le  sud ,  on  se  rend  k  Messa ,  grande 
vilie ,  bdtie  sur  une  montagne  qui  do- 
mine  la  mer  et  habits  par  les  Schelloks. 
Vis-a-vis  d>Ue ,  et  k  peu  de  distance,  il 
y  a  aussi  une  grande  tie  inhabit^.  Le 
pays  est  fertile  en  grains  et  rempli  d'o- 
liviers  et  d'arbres  fruitiers.  La  riviere 
dlligh  vient  se  jeter  dans  TOcean ,  pr& 
de  Messa.  Gette  riviere  est  fort  poisson- 
neuse ,  et  les  gens  de  Messa  se  nourris- 
sent  du  poisson  qu'elle  fournit.  Messa 
est  de  la  province  de  Daoultit 

De  Messa ,  en  deux  jours  et  demi  de 
marche  vers  IC'Sud,  on  arrive  a  Ida-Ou- 
bakil ,  ville  sur  une  montagne  habits 
par  des  Schelloks,  sous  la  protection  de 
Sidi-Yayah ;  elle  est  aussi  de  la  province 
de  Daoultit.  Fda-Oubakil  signifie ,  en  ber- 
bere ,  les  gens  sages. 

De  Ida-OobakiT ,  en  trois  jours  de 
marche  vers  le  sud,  on  se  rend  a 
Ighram,  ville  qui  donne  son  nom  a  une 
contr^  mdntagneuse  assez  vaste  de  la 
province  de  Daoultit. 

De  Ighram ,  en  trois  jours  de  marche 
vers  le  sud ,  on  se  rend  k  Oufran ,  ville 
habitue  par  des  n^gres ,  et  la  derniere 
ville  de  la  province  de  Daoultit.  On  es- 
time  la  population  d'Oufran  a  plus  de 
vingt  mille  ames,  sans  compter  trois  ou 
quatre  mille  juifs.  Son  gouvernement 
est  r^publicain ;  elle  est  regie  par  qua- 
rante  personnes  dues,  qu'on  nomme 
Ait-Erba'in.  Elle  paye  une  redevance  a 
Sidi-Yayah.  Pour  donner  une  idee  de  Ja 
fertilite  de  son  territoire ,  on  dit  qu  une 
carotte  y  ^hae  vingt  a  trente  livres ,  et 
un  navet  jusqu'li  cinquante  livres.  Ce 
qu*il  y  a  de  certain ,  c  est  que  les  carot- 

tjie  «••  Iao  novAtC  fiAnt  il*linP.  ffrnRRPAir  CTm 


tes  et  les  navets  sont  d*une  grosseur  eX" 


M*  Uvraison.  (Afriqub  austbale.) 


20 


402 


LTJNIVERS. 


cessive  et  d'un  eoAt  exoeUent ;  on  les 
conserve  toute  1  annee.  Deux  cpurgos 
y  font  la  charge  d'un  chameau ,  etles 
melons  d'eau  p^sent  cinquante  k  soixante 
liVres.  On  y  r^colte  du  Die  et  de  Forge. 
Quant  aox  dattes,  elles  sont  en  si 
grande  abondanoe.,  que  trente  Hvres 
yalent  k  peine  une  blanquille,  qui  vaut 
trois  sous  de  France.  Les  Arabesdu  Sa- 
hara viennent  y  faire  journellement  des 
emplettes.  Ge  pays  est  aussi  tres^riche 
en  troupeaux  et  en  chevaux.  Les  Ara* 
bes  payent  les  provisions  qu'ils  achetent 
avec  de  la  poudre  d'or  et  des  moutons. 
Les  juifs  d'Oufran  jouissent  de  la  plus 
grande  tranquillity,  sous  la  protection 
sp^iale  de  Sidi-Yayah.  II  y  en  a  parmi 
eux  de  tr^-riches. 

De  Oufran ,  en  deux  jours  de  niarche 
vers  le  sad ,  on  se  rend  k  T^manert,  ville 
habitue  par  des  n^es  comme  Oufran , 
et  gouvern^e  aussi  par  quarante  per- 
sonnes.  La  richesse  du  pays  consiste  en 
dattes.  £lle  ne  pave  aucun  tribut.  Ces 
negres  sont  musuimans ,  et  ils  ont  des 
marabouts  n^es  comme  eux*  A  Tema- 
nert,  ainsi  qu'a  Oufran,  on  ne  parle 
que  le  berb^e. 

De  Temanert ,  en  un  jour  de  marche 
vers  le  sud,on  se  rendll  Akka,  ville 
n^e,  de  la  d6pendance  de  Temanert. 
On  n*y  parle  ^alement  que  le  berb^re. 
Ce  pays  est  extraordinairement  chaud, 
et  ses  princi pales  richesses  sont  les 
dattes  et  rindigo.  Sa  population  est  de 
quatre  a  cinq  mille  dmes. 

De  Akka,  en  deux  jours  de  marche 
vers  le  sud,  on  se  rend  a  Wilt,  ville 
negre  de  la  d^pendanoe  de  Temanert. 
On  n'y  parle  que  le  berb^re.  Les  ri- 
chesses des  habitants  consistent  princi- 
palement  en  dattes,  que  les  Arabes 
viennent  y  acheter.  Ce  pays  est^ale- 
ment  tr^-chaud. 

De  Temanert  k  Tombouctou  il  n'y  a 
(|ue  quinze  jours  de  route ,  en  droite 
ligne;  mais  les  caravanes  aiment  mieux 
se  d^toumer,  parce  qu'il  leur  faudrait 
traverser  des  terres  habitues  par  des 
Arabes  qui  passent  pour  m^bants  et 
trattres.  De  Temanert  elles  se  rendent 
ordinal rement  a  Wilt,  qui  est  la  derniere 
montagtie  de  ce  c6t^-ia.  De  Wilt  on 
descend  dans  le  Sahara ;  et  la  premiere 
horde  d'Arabes  que  Ton  rencontre  se 
nomme  Arib-Ida  ou  Belal.  lis  occupent. 


*  taotdt  d'un  odtd ,  tantot  de  i'astre ,  ime 
etendue  de  pays  de  pitede  hiut  jours  da 
marche.  Ces  Arabes  ne  passent  pas  poor 

^des  gens  auxquels  on  puisse  se  to. 

En  sortant  des  terres.  de  leur  douftina- 
tion  on  entre  sur  oelles  qui  soot  oocu- 
p^  par  une  autre  horde  d  Arabes  qu*oo 
nomme  Tezakent.  Ils  ne  sont  ni  si  nom- 
breux  ni  si  puissants  que  leors  voisins; 
mais  ils  passent  pour  bons  musuimans 
et  rigides  observateurs  de  la  loi.  Ils  se 
m^ent  de  conunerce ,  et  les  caravanes 
sont  en  toute  sdrete  panni  eux.  L'^teo- 
due  de  leur  pays  va  Jusqu'au  territoin 
de  Tombouctou. 

v.  Route  de  Tombouctou  a  Quad- 
iVottn(i). 

La  route  de  Tombouctou  k  Ouad> 
Noun  est  une  des  j[>lus  Ir^queotte  par 
les  marchands  maores  qui  font  le  com* 
merce  du  Soudan.  De  Tombouctou,  en 
quarante  jours  de  nuirche ,  on  se  reod  a 
W^dan.  Wedan  est  une  ville  dont  la  ri- 
chesse consiste  en  mines  de  st^.  Ge  sont 
des  Arabes  Oudayasqui  eo  sont  les  habi- 
tants. La  population  est  estini6ede  trois 
k  quatre  mule  draes.  Dans  la  route  de 
Tombouctou  k  W^an  on  trouve  tie^ 
pen  d'arbres,  et  aussi  tr^peu  d'eau. 
On  ne  rencontre  de  Teau  que  tous  les 
trois  ou  quatre  jours. 

De  W^an  on  se  rend  en  sept  joois 
a  Boustana ,  nom  d'une  riviere  qui  tra- 
,  verse  le  Sahara ,  et  qui  va  se  jeter  dans 
rOcean  vers  Daukhail^.  Toutes  oes  een- 
trdes  appartiennent  aux  Arabes  Oudayas. 
Sur  lesbords  de  la  Boutana  uaisseut  les 
arbres  qui  produisent  la  gomme  ara* 
bi^ue.  C*est  un  arbre  de  £iute  fiitaie, 
tres-^pineux ;  les  chameaux  en  mangent 
les  feuiiles.  II  y  vient  aussi  un  arbre 
gu'on  nomme  en  arabee^^eAmi;  il  pro- 
duit  une  graiue  comme  celle  du  cife, 
mais  de  couleur  bleudtre;  on  la  mange 
apres  Tavoir  fait  torr^fier  :  ce  (hiit  se 
nomme  hcibb-el-betam,  Dans  toutesles 
contrees  du  Sahara  on  trouve  Tarbre 
qui  donne  la  gomme  arabique  et  le 
betam. 

11  y  a  aussi  dans  le  Sahara  une  autre 
espece  de  graine ,  qui  est  d'une  grande 
ressource  pour  les  Arabes.  L'arbrisseau 
qui  la  produit  se  nomme  ei-dtarou  .*  c*est 

(i)  Grammaire  et  Dictionnturt  abrd^  d* 
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le  lentisqae,  pistaehia  lentiscus  (Lidd.)- 
Sa  j^aine  est  d^aiwrd  veite,  ensuite  elle 
devient  rouge ;  et^tpiand  elle  est  in(lre 
elle  prend  la  couleur  de  Tolive  noire ; 
les  Arabes  la  maDgent  torrefiee.  lis 
en  retirent  aussiderhuile,  apres  Tavoir 

gilee  dans  un  mortier  et  Tavoir  fait 
ouillir  dans  Teau.  L*huile  surname, 
et  lis  la  ramassent.  Cette  p:raine  est  fort 
diaude ,  et  on  pretend  qu'elle  augmente 
les  forces  mar i tales. 

Dn  fleuve  Boutana  on  se  rend ,  en  trois 
jours ,  se  dirigeant  vers  Test ,  a  Seghi-el- 
Harara.  Seghi-el-Hamra  est  un  grand 
Heuve ,  qui  va  se  jeterdans  TOc^an,  pres 
de  la  contree  nommee  Khaili ;  les  ri- 
vieres de  Wad-Dra-a ,  d'Ouasil ,  et  une 
branche  de  la  Boutana,  viennent  se  jeter 
dans  son  lit.  Les  bords  de  Seghi-el- 
Hamra  sont  remplis  d^arbres  gommife- 
res ,  de  betam  et  de  lentisques.  La  plu« 
part  des  Arabes  7  etablissent  leurs  camps. 
Oe  Seghi-el-Hamra  on  se  rend  en  sept 
joors ,  en  se  dirigeant  vers  Test ,  k  Quad- 
Noun.  Cette  riviere  donne  son  nom  a 
toote  la  contree,  qui  est  renferm^e  par 
quatre  montagnes  fort  pen  hautes,  et  na- 
bit^es  par  des  Maures  et  des  Schelloks. 

ia  langue  berbire ,  composes  par  Venture 
de  Pandu,  etc;  Paris,  1844 ,  in-4",  p.  139. 


II  serai t  bonteux ,  parmi  les  monta- 
guards  de  1* Atlas,  de  verser  tine  larme 
sur  la  mort  de  celui  qui  meurt  en  com- 
battant.  La  nianiere  de  s*avouer  vainca, 

Farmi  eux ,  est  d'egorger  un  animal  en 
honneur  du  vainqueur  :  c'est  la  plus 
^rande  marque  d'ignominie,  et  lis  pre- 
ferent  acheter  la  paix  par  des  presents 
et  de  Targent.  Lorsque  les  Schelloks 
sont  en  guerre ,  ils  decident  le  jour  du 
combat,  qu*on  nom  me  Nibar-el-Tarad, 
et  il  n'y  a  aucun  acte  d'bostilitejusqu'au 
jour  convenu. 

De  Ait  el -Hasan  on  se  rend ,  en  ti- 
rant  vers  Touest,  en  deux  jours ,  a  Ait- 
Harbil ,  contree  montagneuse ,  habitue 
par  des  Schelloks  qui  payent  la  dtme  au 
sultan  de  Maroc,  paries  mains  du  cheik 
qui  les  commande.  Ait-Harbil  est  un 
pays  riche  en  cer^ales. 

De  Ait-Harbil  on  se  rend  en  trois 
jours,  en  allant  vers  I'ouest,  a  Aghadir, 
que  les  Europ^ens  out  nomm^Sainte- 
Oroix.  Cest  un  pays  montagneux ;  et 
les  Arabes  qui  eampent  aux  environs 
d'Aghadir,  du  c6te  du  midi ,  se  nom- 
ment  Sebanat  et  Oughsime.  Aghadir  est 
r6gie  par  un  kaid,  qui  a  sous  ses  ordres  des 
soldats  negres.  Cest  une  grande  ville,  qui 
a  et^  abandoimee  en  consequence  des 
ordres  du  sultan. 
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APBBfU  HISTOBIQUB. 

Les  Portu^ais  deconvrirent  le  Congo 
en  1484 ;  mais  les  riches  conqu^tes  des 
lodes  Orientales  et  Occidentales  lenr 
firent  bientdt  oublier  ou  n^liger  cette 
cdte  de  rAfrique  :  ils  ne  songercnt  a  y 
fonder  des  ^tablissements  que  vers  1560. 

Marniol  raconte  de  la  oiani^re  la  plus 
detaillee  les  premieres  relations  des 
Portogais  avee  ce  pays  (1).  II  indique 
a  Test  dn  Congo  le  lac  Zambere  ( Zam- 
b^}.  «  Ce  Jac ,  dit-il ,  contient  des  lies 
habits  par  les  Azingues  et  les  Mon- 
dcquites;  il  confine  aux  Pangelinguos, 
Caylas,  Condongos,  Sonnos  et  Banca- 
res,  dent  les  pays  sont  traverse  par  des 
rlTieres  qui  se  jettent  dans  le  Zaire,  et 
portent  le  mtoe  nom  que  oes  peoples.  Le 
Zaire  prend  sa  source  dans  le  lac  Zam- 
bere. Au  oiidi  sont  les  montagnes  de  la 
Lune,  qui  apparent  cette  contr^  de  la 
baate  £thiopie,  du  pays  des  Abyssins  et 
des  Cafires,  et  qui  oMit  au  Benomotapa , 
qui  possede  aussi  Sofala,  et  que  les 
Portugais  nomment  I'empereur  d'or. 
Au  nord  du  Congo  est.  le  royaume  de 
Beoii  (Benin).  Ambas  est  la  capitale  du 
Congo,  et  Songo  (Sogno)  le  premier 
pays  que  Ton  rencontre.  •  Voillt  tout 
ce  que  Marmol  rapporte  sur  le  Congo. 

Afant  la  relation  de  Lopez,  r^dig^ 
parPSgafetta(2),les  Portugais  eux-m^mes 
ne  ssTaient  pas  grande  chose  sur  le 
Congo.  LiTio  Sanuto  (8)  y  oonsacre  a 

(t)  Les  deux  preniers  Tolames  de  Mannol 
sarTAfrique  pamreot  a  Grenade  en  x573; 
inait  le  dernier,  ou  il  est  question  du  Cou^o^ 
ae  fot  public  qu'en  2599 ,  a  Malaga. 

(1)  Jteiazione  di  Congo;  Rome,  1591. 

(3)  Gtographia^  in^oHo ;  i588,  p.  90. 


peine  une  demi-page,  et  ne  donne  que 
des  notions  vagues  sur  le  fleuve  Zaire. 

Feo  Cardozo  a  publie,  en  1825,  un 
ouvrage  fort  int^ressant  sur  I'bistoire 
d*une  partie  des  colonies  portugaises  de 
la  cdte  occidentale  de  TAfrique.  C'est 
a  cet  ouvrage  que  nous  emprunterons 
la  plupart  des  details  qui  vont  suivre  (1). 

C'est  a  Finstigation  d'un  des  chefs 
de  cette  cdte  que  Paul  Diaz  de  Novaes, 
neveu  du  cel^bre  Bartholom^  Diaz,  y 
fiit  envoys  ^  la  t^te  d'une  expedition. 
Paul  Diaz  partit  de  Lisbonne,  en  sep- 
tembre  1559,  avec  trois  caravelles, 
quelques  hommes  de  guerre  et  un  pre- 
sent pour  le  roi  d* Angola.  Ses  instruc- 
tions 6taient  d*otivrir  avec  ce  roi  des  re- 
lations commerciales  et  de  le  convertir 
au  christianisme.  Diaz  arriva  lirembou- 
cbure  de  la  Couenza  en  roai  1560.  Le 
roi  d' Angola,  qui  avait  envoys  des  am- 
bassadeurs  en  Portugal,  6tait  mort; 
mais  son  fils,qui  lui  avait  succ6d^,  mon- 
tra  les  m^mes  dispositions  bienveillantes 
que  son  p^re.  Paul  Diaz  d^barqua  avec 
vingt  hommes ,  et  ordonna  a  ceux  qu*il 
laissa  k  bord  des  bdtiments  de  faire 
voile  vers  le  Portugal  si  apres  un 
temps  d^termin^  il  n*6tait  pas  de  retour. 
II  se  rendit  ensuite  a  la  r^idenoe  du  roi 

(i)  Feo  Cardozo,  Memoria*  eontendo  a 
biografia  do  vice  idmiranie  Lms  da  Moita 
Feo  e  Torres;  a  fiistoria  dos  gofemadores  e 
eapitaens  generaes  de  Angola,  desde  iS'jS 
ati  iB^SfdeJcrw^ogeografica  epoCtica  dos 
reitfos  deAngma  e  de  Bengueila,  Paris,  i8a5, 
io-S*.  Feo  Cardozo  etait  aide  de  camp  de  sou 
p€re,gouvemeur  general  du  royauoie  d*AD- 
goia  et  de  Bengueila.  Il  etait  done  parfaite- 
ment  bien  place  pour  se  procurer  tous  Irs 
documents  neoessau^  a  la  publication  de  son 
onvrage. 
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d' Angola,  ou  il  fat  accueilli  avec  de  gran- 
des  demonstrations  de  joie.  Au  bout  de 
quelques  jours,  il  voulut  retourner  vers 
ses  vaisseauK*;  mais  le  roi  le  retint,  sous 
pr^texte  qu'il  avait  besoin  de  son  aide 
pour  les  guerres  ou  il  se  trouvait  en- 
gage ;  la  Qouvelle  qu'il  recot  ensuite  de 
la  r6?olte  d'un  de  ses  plus  puissants 
vassaux ,  le  sova  Quiloango  Quiacango , 
le  d^termina  a  renvoyer  Paul  Diaz  en 
Portugal,  afin  de  demander  des secours 
plus  efficaces. 

Paul  Diaz,  de  retour  en  Portugal ,  fit 
au  roi  Sebastien  le  recit  des  heureux 
suoces  de  son  expedition.  II  lui  dit  que 
ces  peuples  6taient  deja  prepares  k  rece- 
voir  la  religion  chr^ienne,  et  qu'il  avait 
remarque  entre  leurs  mains  des  missels, 
des  pierres  d'autel  et  d*autres  ornc" 
ments,  indices  certains  que  deja  des 
pr^res  missionnaires  avaient  p^etr^ 
parmi  eux,  et  y  avaient  jet^  les  gennes 
de  la  foi. 

Le  roi  Sebastien  renvoya  de  nouveao 
Paul  Diaz  h  Angola,  avec  le  tltre  de 
conquerant  et  de  gouverneur;  il  lui 
donna  en  m^me  temps  les  pouvoirs  les 
plus  ^tendus  pour  fonder  une  colonie 
dans  ce  pays. 

Paul  Diaz  partit  de  Lisbonne  le  23 
octobre  1574,  avec  sept  bdtiments  mon- 
t^  par  sept  cents  hommes  de  guerre. 
Apres  trois  mois  de  navigation,  il 
aborda  a  Hie  de  Loanda,  un  peu  au 
nord  de  Tembouchure  de  la  Couenza.  L^ 
il  debarqua  avec  son  ^guipage ,  marqua 
Templacement  de  feglise  c[u'il  se  pro- 
posatt  de  construire ,  y  fit  dire  messe  sur 
un  autel  porta tif,  et  prit  possession  dn 
pays  au  nom  du  roi  de  Portugal.  Un 
grand  nombre  de  n^gres ,  sujets  du  roi 
de  Congo,  fiirent  presents  a  cette  ce- 
r^monie.  Paul  Diaz  fit  part  de  son  ar- 
riv6e  et  de  ses  projets  au  roi  d' Angola , 
en  lui  envoyant  des  pr^ents.  Le  monar- 
que  negre  le  fit  complimenter  par  des 
ambassadeurs,  quiluiremirent^de  sapart 
des  bestiaux  et  des  esclaves ,  pour  son 
usage  et  celui  de  sa  troupe,  ainsi  que 
du  bois  rouge  et  des  bracelets  d'argeut 
et  de  cuivre,  destines  au  roi  de  Portugal. 
Paul  Diaz,  voyantque  Ttle  de  Loanda  ne 
r^unissait  pas  les  avantages  oonvenables, 
transportason  nouvel  ^tablissement  sur 
le  continent,  et  jeta  les  fondenients  de 
la  nouvelle  ville  dans  Tendroit  ou  est 


actuellement  la  forteresse  de  San-Mi- 

fuel :  iilainommA  Saint'PauldeLoancta, 
1  seeourut  ensuite  le  roi  d' Angola 
contre.ie  sova  de  Quiloango,  son  vassal, 
et  conclut  avec  le  monarque  negre  un 
traitequi  assura  auxPortugais  la  liberti 
du  commerce.  Paul  Diaz  f  requenta  sou- 
vent  sa  cour,  et  v^Ut  avec  lui  dans  la  plus 
grande  intimity  et  la  plus  parfaite  union 

eendant  Tespace  de  six  ans-,  mais  au 
out  de  ce  temps ,  le  roi  d' Angola ,  par 
le  conseil  de  ses  macottes  et  d*un  trans- 
fuge  portu^ais ,  fit  massacrer  tous  les 
esclaves  negres  convertis  au  christia- 
nisme ,  au  nombre  de  mille ,  aiosi  que 
tous  les  Portugais  qui  sur  la  foi  des 
traites  s'etaient  aventur^  dans  rinte- 
rieur  pour  affaires  de  commerce.  Des  que 
Paul  Diaz  fut  instruit  de  cet  acte  de 
perfidie ,  il  s'avan^  dans  les  £tat5  du 
roi  d' Angola ,  aecompagn^  de  cent 
cinquante  bommes  el  de  quelques  pieces 
d'artillerie,  contraiffnit  le  roi  k  se  sou- 
mettre,  et  fit  aussitot  p^ir  tous  les  ma- 
cottes qui  lui  avaient  conseille  le  mas- 
sacre des  Portugais. 

Paul  Diaz,  ayant  re^  de  nouveaux 
renforts  du  Portugal,  entreprit  da  noo- 
velles  oonqu^es.  £n  1580  U  sounit  les 
s6vas  de  Quissama,  qui  s'etaient  oppoWi 
a  SOD  passage  dans  la  riviere  de  Goueii- 
za,  et  VaaSie  suivaate  le  sova  Ilooga, 
ainsi  que  toute  cette  province.  L'an- 
nee  suivante,  en  1581,  il  triompha  pour 
la  seoonde  lois  du  roi  d' Angola  dans  le 
M ucambe  et  le  Quissama.  Dans  ces  deiix 
dernieres  bauilles,  les  sdvasde  Maxima, 
de  Quitangorabe  et  de  Quizua  etaieat 
les  allies  de  Paul  Diaz  et  combattaient 
avec  lui.  II  expulsa  ensuite  de  ses  Etats 
le  puissant  s6va  d'lUamba,  nonime  An- 
gola Quitaxo ,  et  donna  sa  plaoe  a  un  au- 
tre. Cette  mSme  ann^  un  de  ses  oifi- 
ciers ,  Louis  SerrSo,  defit  plusieuts  petits 
soHveraius  qui  avaient  suivi  le  parti  du 
roi ;  et  ce  mdme  officier  fit  la  eooqu^e 
d'unegi:ande  partie  de  rillamba,  etd'une 
portion  du  Quissama.  Le  peu  desoldats 
portugais  dont  Diaz  pouvait  dispo- 
ser fut  la  seule  cause  qui  Tempigcha 
de  s'emparer  de  toutes  ces  provinces.  11 
resolut  cependant  de  se  rendre  maftre 
des  mines  d'argent  qu'il  croyait  exister 
dans  les  environs  de  Cambambe.  li  tni- 
versa  les  £tats  du  sova  Bamba-Tango, 
et  s*arreta  a  Tacandongo,  a  peu  de  £s- 
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tanoe  des  mineg,  oil  il  sefortifia.  II  y  fut 
attaqu^  par  le  roi  d' Angola,  et  remporta 
SOT  lui  une  troisieme  victoire,  le.2  fe- 
¥rier  1583. 11  fit  couper  le  nez  a  tous 
lesprisonniers  o^presqui  avaieotechapp^ 
aa  massacre,  et  les envoya  h  Saiot-Paul 
de  LoADda ,  afin  que  leur  vue  inspirit 
la  terreur  k  tons  eeux  qui  eatrepren- 
draieat  de  lui  resister.  Paul  Diaz,  per- 
suade qu'il  n'avait  vaincu  que  par  la  pro- 
tectioD  de  la  saiote  Vierge,  cel^bra  son 
triomphe  par  une  £$te  a  Massangano.  II 
fooda  ensuite  dans  ce  lieu  le  premier 
preside  de  I'interieur ,  sous  rinvocation 
de  Notre-Dame  de  la  victoire. 

Cepeadant  le  roi  d' Angola ,  desesp^r^ 
de  sa  di^te ,  Toulut  encore,  ave<5  des 
forces  plus  nombreuses,  tenter  le  sort 
des  combats.  II  fut  de  nouveau  d^ait; 
Jes  Portttgais,  animes  par  leurs  succ^  et 
la  presence  de  leur  vaillant  gouver- 
neur^sonmireatcinquante  autres  s6vas, 
et  penetrerent  dans  Tinterieur  jusqu'a 
la  riviere  de  Lubala,  ou  ils  trouverent 
une  nouvelle  armee  du  roi  d* Angola, 
qulls  rairent  ea  deroute. 

£n  1584  Paul  Diaz  recut  de  Portu- 
gal OB  nouveau  secours  de  deux  cents  sol- 
dats;  ea  1586  on  lui  en  envoya  quatre* 
nB|;t-dix;  enfin,  en  1587,  deux  cents  au- 
tres; roais  ceux-ci  etaient  des  habitants 
des  Pays-Bas,  moins  propres  que  les 
Portuoais  a  supporter  les  inconv^nients 
d'aii  enmat  brulant.  Aussi  presque  tous 
perirent  des  fievres  putrides. 

Gependant  la  villede  Saint-Paul,  nou- 
Tenement  fondee,  augmentait  en  popu- 
b^OB  et  en.ricbesses :  ses  habitants  s'a- 
donnaient  en  toute  surete  a  des  sp^u- 
latioos  eommerciales.  Ils  commen^ient 
h  se  porter  sor  la  cote  du  sud ,  et  y 
eavoyaieot  leurs  b^timents,  qui  en  reve- 
naient  charge  d^esclaves ,  d'ivoire ,  de 
cuivre ,  de  troupeaux ,  et  de  toutes  sor- 
tes  de  provisions.  Pour  ^tendre  encore 
le  commerce  et  lui  donner  plus  de  sta- 
bilite,  Paul  Diaz  envoya  h  Bengueila 
Antonio  Lopez  Peixoto  son  cousin, 
avec  soixante-dixsoldats,  afin  d'y  former 
un  ^tablissement.  Peixoto,  bStit  un  fort 
en  bois  h  Motto  de  Bengueila;  mais, 
s'etant  laisse  surprendre  par  les  indi- 
genes ,  il  fut  massacre  avec  toute  sa 
troupe.  Deux  soldats  seulement  se 
sauverent  de  ce  di^sastre ,  et  vinrent  en 
apprendre  la  nouveile  au  gouverneur. 


Paul  Diaz  ne  put  supporter  ce  re- 
vers,  le  seul  quil  eflt  eprouv^  apres 
quatorze  ^s  de  succes  et  de  gloneux 
travaux.  II  mourut  a  Massangano ,  a  la 
fin  du  mois  d'octobre  de  I'annee  1588. 
On  Tensevelit  dans  T^lise  de  Notre- 
Dame  de  la  Victoire,  qu  il  avait  fondee. 
Depuis,  en  Tann^e  1609,  ses  cendres 
fureot  transportees  dans  la  ville  de 
Loanda ,  oi^  61  les  reposent  encore  dans 
Teglise  qui  a  appartenu  aux  j6suites. 

Paul  Diaz  est  le  veritable  fondateur 
de  la  puissance  des  Portu^ais  au  Congo : 
it  y  etait  rest^  quatorze  ans;  mais  ses 
successeurs,  lors  mSme  quails  auraient 
eu  son  genie  et'son  courage ,  n'ont  pas 
eu  assezde  temps  pour  accomplird'aussi 
grandes  choses. 

Selon  la  m^thode  constante  des  rois 
d'Espagne  et  de  Portugal ,  pour  le  gou- 
vernement  des  colonies,  les  gouverneurs 
d* Angola  Etaient  changes  tous  les  trois 
ou  quatre  ans ,  et^quelquefois  plus  sou- 
vent.  On,  les  envoyait  ensuite,  avec 
le  mtoe  grade,  au  Br^sil,  on  Ton 
choisissait  les  gouverneurs  du  Br6sil 
pour  les  envoyer  a  Angola.  Les  je- 
suites  s'introduisirent  dans  TAngola 
des  la  premiere  annee  de  sa  conqulte. 
L'esprit  dominateur  qui  caract^rise  leur 
institution  se  fit  sentir  dans  cette  co- 
lonie  avec  plus  de  force  que  dans  toute 
autre.  lis  s  arrogerent  une  part  tr^s-ac- 
tivedansradministrdtion.  Quandon  leur 
resistait  ils  excommuniaient  les  gouver- 
neurs, qui  se  virent  fr^uemment  con- 
traints  de  partager  avec  eux  Tautorite. 
Enfin  ils  troublerent  souvent,  par  des  lut- 
tes  intempestives,  la  tranquillite  de  la 
colonie. 

En  1589,  Jer6me  d' Almeida  ,  ^lu 
gouverneur  par  interim,  entreprit  de 
faire  la  conqu^te  des  mines  d'argent  de 
Cambambe;  mais  trois  sdvas,aont  la 
soumission  pour  la  r^ussite  de  son  pro- 
|et  ^tait  indispensable ,  brav^rent  tous 
es  efforts  de  ses  armes.  lis  se  retire- 
rent  avec  leurs  sujets  dans  des  bois 
^pais  et  inaccessibles.  J^r6me  d' Al- 
meida prit  alors  le  parti  d*etablir  un 
preside  et  de  construire  un  fort  dans  le 
voisinage  des  mines  de  sel.  H  y  trouva 
le  double  avantage  de  se  faire  un  point 
d*appui  pour  pousser  ses  conqu^tes  plus 
avantet  de  se  rendre  mattre  ae  I'exploi- 
tation  du  sel,  substance  precieuse  qui 
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serrait  de  nionnaie  dans  ce  pays.  Cha- 
que  pierre  d'une  dimension  donn^  va- 
lait  une  macoute  ou  cinquante  r^aux. 

Jerome  d' Almeida  continua  sa  mar- 
che  par  le  Quissama,>avec  Tintention  de 
soumettre  le  sova  de  Cafuxe  Cambare, 
voisiu  des  mines  d'argent;  mais  Ai* 
meida  tomba  malade,  et  revint  a  Saint- 
Paul  de  Loanda/'I^e  lieutenant  auquel  il 
avait  coiiOe  la  suite  de  son  expedition 
se  laissa  battre  par  les  N^res,  le  2 
avril  1589.  Deux  cent  six  Portugais  et 
un  ^rand  nombre  de  Negres,  leurs  alli^, 
resterent  sur  le  champ  de  bataille.  Je- 
rdme  d* Almeida  se  disposait  a  parti r  de 
Massangano  avec  uncnouvelle  armee, 
pour  r^parer  cette  d^faite ,  et  en  tirer 
vengeance,  lorsqull  apprit,  le  1^ 
aotlt  1595 , 1'arrivee  de  son  successeur, . 
Jean  Furtado  de  M endo^,  qui  d6barqua 
a  Saint-Paul  de  Loanda  avec  quatre 
cents  hommes  de  guerre  et  douze  fem- 
mes  blanches,  les  premieres  qui  eussent 
encore  paru  dans  la  colonie ,  oh  elles  se 
marierent  toutes. 

Jean  Furtado  marcha  aussitdt  contre 
les  sdvas  qui  s*^taient  r6volt6s.  Son  ar- 
m6e.  eut  beaucoup  h.  souffrir  des  mala- 
dies caus6es  par  Taoondance  excessive  des 
pluies  et  la  disette.  Gependant  il  r^ussit 
dans  son  entreprise,  et  parvint  k  d^gager 
le  preside  de  Massangano ,  qui  ^tait  me- 
nace par  les  rebelles.  Und^tachement  de 
Tarm^e  portugaise  descenditlaCouenza 
pour  soumettre  les  s6vas  de  la  province 
de  Quissama ,  qui  s'6taient  soustraits  a 
Tob^issance  des  Portugais ;  et ,  afin  de 
pr^venir  de  nouveaux  soulevements « 
Furtado  construisit  le  preside  de  Muxi^ 
ma ,  dans  la  province  de  ce  nom ;  et 
nonobstant  ropposition  du  s6va,  on 
avait  d^ia  abandonn^  I'ancien^  preside 
que  Jerome  d' Almeida  avait  fait  cons- 
truire  pres  des  mines  de  sel. 

G'est  sous  le  gouvernement  de  Fur- 
tado, qi^i  se  termina  en  1602,  qu*il 
est  fait  mention  pour  la  premiere  fois 
des  inquietudes  que  donnaient  aux  Por- 
tugais les  incursions  des  Franfais  dans 
ces  parages.  Quatre  vaisseaux  francais 
aborderent  au  port  de  Pinda ,  et  ravage- 
rent  tons  les  environs.  Les  Portugais 
les  forc^rent  li  s*eioigneri;  mais  pour 
prot^ger  le  pays  contre  de  semblables 
attaques  on  fortifia ,  par  des  tranch^es 
et  des  palissades,  le  mont  San-Miguel. 


Jean  Rodrigues  Coutinho ,  qui  sne- 
c^da  a  Furtado ,  avait  re^u  du  roi  Phi- 
lippe II  Tordre  de  conquerir  les 
mines  d*argent  de  Cambambe.  11  s^a- 
van^a  dans  Tinterieur  avec  une  armee 
plus  nombreuse  et  plus  forte  qn'aucune 
de  celles  qu'avaient  comma  nd^as  ses  pr^- 
d^cesseurs ;  mais  la  mort  le  surprit  dans 
un  lieu  nomm^  Cacullo  Quiaqaimone. 
Ses  soldats  accompagnerent  son  corps 
iusqu'a  Muxima,  oCi  on  lui  rendit  las 
Donneurs  fun^bres.  Un  de  ses  capitai- 
nes,  nomme  Manuel  Cerveira  Pereira , 
fut ,  par  les  voeux  unanlmes  de  tons  les 
chefs dd'armde,  choisi  pour  lui  suco^der. 
A  peine  eut-il  eX6  reconnu  comme  goa- 
verneur,  qu'il  se  mit  h  la  t^te  de  ses 
troupes  pour  achever  la  conquto  que 
son  pr^decesseur  n'avait  pu  meme  com- 
mencer. 

Cerveira  battitle  86 va  de  Gafine,  sur 
le  m6me  champ  de  bataille  ou  les  Por- 
tugais avaient  €t€  prec^demment  d^- 
faits.  La  soumission  de  oette  pro- 
vince ouvrit  au  gouverneur  une  jroute 
facile  jusqu*aux  montagnes  de  Cam- 
bambe ,  objet  de  la  guerre.  G^est  en  vain 
que  le  sdva  de  ce  pays  voulut  loi  resis- 
ter;  Tarm^e  de  ce  princetfut  detnnle , 
ses  villages  aneantis ,  et  toute  la  pqio- 
lation  massacree,  ou  r^duite  en  es- 
clavage.  Cerveira  construisit  dans  oe 
lieu  un  fort  ou  preside ,  qu*il  pla^  sous 
FinvocationdeNotre-Dame  du  Rosaire, 
et  il  y  laissa  carnison.  II  retouma  en- 
suite  h  Loapda,  qu'il  enrichit  depla- 
sieurs  6diOces. 

II  venait  de  domoter  et  de  ebiltier  s^- 
v^rement  le  s6va  a  Axilambanza ,  gen- 
dre  du  roi  d* Angola ,  qui  voulait  soule- 
ver  toute  la  province  de  Mossique,  lors- 
qu*une  intrigue  de  cour  lui  fit  perdre  le 
commandement.  On  envoya  h  sa  place , 
en  1606,  dom  Manuel  Pereira  Forjaz.  Le 
nouveau  gouverneur  tenta  de  signaler 
son  administration  par  un  voyage  de  de- 
couvertesdans  Tinterieur,  et  il  envoya  ati 
Aragonais,  nomm^  Balthazar  Rebello, 
pour  traverser  I'Afrique  dans  ladirectioQ 
de  Test,  et  atteindre  la  rividre  de  Senna 
dans  le  Mosambique.  Mais  oette  eotre- 
prise  n*eut  aucun  succes ,  et  Balthazar 
revint  au  fort  de  Cambambe ,  apres  avoir 
fait  I  h  ce  qu'il  paralt ,  beaucoup  de  che- 
roin  dans  Tint^rieur.  II  en  fiit  de  m^me 
d*une  autre  expedition  tentte  par  Foijaz 
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pours-emparerdes  mines  deeuiTrequ'on 
disait  ^tre  dans  le  royaume  de  fien- 
guella.  Ce  gouverneur  Uii  plus  heu- 
reax  dans  ses  tentative$  contre  Jes 
HoUandais,  qui  s'6taient  etablisau  port 
de  Pinda  pour  le  commerce  des  escla- 
▼es  :  il  parviiit  h  les  expuiser  el  k  Jes 
obligeriieserembarquer.  II  fit  aussi  chan- 
ger le  fort  de  Miuima ,  et  en  construi- 
sit  un  nouveau  dans  rempjaceroent  oil 
se  troupe  celui  qui  existe  aujourd'bui.  II 
assujettit  les  sdvas,  soumis  aux  Portu- 
gais,  a  un  ^ribut  annuel  de  quinze  milie 
cruzades,  et  mourut  apres  quatre  ans 
de  gouvemement.  Son  successeur, 
Bento  Benha  Cardozo,  remporta  en 
1611  une  Tictoire  complete  sur  le  roi 
d*An^ola ;  il  fit  prisonuier  et  ensuite 
dtopiter  le  s6Ta  de  Quilonga,  son 
allie.  II  battit  ^alement  le  s6va  de  la 
proWnce  de  Quissama  et  celui  de  la 
proTinee  de  Maboanganso ,  et  il  cons- 
truisit  un  nouveau  fort  dans  le  district 
d*Anabaeca,  sur  les  bords  de  la  rivi^ 
Locala,  k  huit  lieues  de  Massangano. 
Apr^  cela  il  revint  en  Portugal. 

11  n*aTait  |^  et^  difficile  k  Manuel 
Cerreira  Pereira  de  se  justifier  aupr^  de 
Philippe  II  des  accusations  dirigees  con- 
tre lai ,  et  de  faire.connaltre  les  senioes 
qu'il  avait  rendus  a  la  colonic  d'An- 
gola.  II  y  fut  renvoy6  de  nouveau  ayec 
le  titre^de  gouverneur  d'Angola,  de 
eonqu^nt  et  de  fondateor  des  colonies 
dans  le  royaume  de  Benguella.  Par  des 
lettres  patentes  en  date  du  14  fevrier 
1615  le  rm  s^para,  TAngola  et  le  Ben- 
guella en  deux  gouvemements  distincts, 
et  en  donna  le  commandement  a  un  seul. 
Cerveira  aborda  a  Loanda,  et  resta  un 
an  et  demi  dans  le  royaume  d'Angola. 
Apres  avoir,  par  diverses  victoires, con- 
solid^  la  puissance  portugaise  de  ce  pays, 
il  s'embarqua  avec  cent  cinquante  nom- 
mes,  des  armes,  des  munitions  et  des 
vivres,  pour  se  rendre  dans  le  Benguella, 
fell  avril  1617;  il  construisit  un  fort  k 
I'endroit  de  son  d^barquement ,  a  la  bale 
Saint- Antonio.  II  essaya  ensuite  de  p6n6- 
trer  dans  Tint^eur  du  pays,  afin  de  se 
rendre  maltre  des  mines  de  cuivre,  dont 
on  vantait  la  ricbesse.  Mais  apres  avoir 
triomph^de  plusieurs  sdvas  de  Jagas, 
ses  officiers,  fati^es  des  dangers  aux- 
quels  il  les  exposait ,  conspirerent  contre 
nii ,  le  d^pouiUerent  de  tons  ses  vlte- 


ments,fe'mirent  dans  un  bateau  pourri, 
et  le  lancerent  a  la  mer ,  esp^rant  bieii 
qu'il  n'^happerait  pas  k  one  mort  cer- 
taine.  Par  bonheur  une  tonne  d'eau  et 
qnelques  provisions  avaient  ete  oubliees 
dans  ce  frele  esquif ,  et  Cerveira  parvint 
a  atteindre  Loanda ,  ou  le  roi  lui  avail 
envoye  un  successeur  sept  mois  apres 
son  depart.  Deux  ans  apr^ ,  Cerveira 
consentit  encore  k  entreprendre  une 
nouvelle  exp^ition  dans  rinterieur  de 
Benguella ;  mais  il  succomba  a  la  fievre 
dans  les  d^rts  decepays,  avant  d'avoir 
pu  atteindre  les  mines  qu'il  cbercbait. 

Ce  fut  sous  le  gouvemement  de  son 
successeur,  Louis  Mendes,  que  les  Por- 
tugais  eorent  a  oombattre  Sala  Band! , 
ce  feroce  roi  d'Angola ,  qui ,  pour  6car- 
ter  tons  ses  competitebrs  du  trdne,  avait 
assassine  le  fils  de  sa  soeur,  depuis  si 
c^l^bre  sous  le  nom  de  la  reine  Zingha. 
Apres  avoir  battu  deux  fois  le  roi  d  An- 
gola, et  avoir  fedt  avec  lui  la  paix  aux 
conditions  auxquelles  il  lui  plut  de  le 
soumettre^  Louis  Mendes  marcba  contre 
le  roi  de  Dongo ,  dispersa  son  arm^,  et 
lui  imposa  un  tribut  de  cent  escJaves 
par  an. 

Pour  ^viter  toutes  les  vexations  que 
les  Portugais  se  perm'ettaient  envers 
les  sdvas  tributaires ,  Mend^  interdit , 
sous  les  peines  les  plus  s^v^res ,  Tentr^ 
de  rinterieur  du  pays  aux  marchands 
blancs;  ou  mulAtres  qui  s'y  rendaient 
pour  acqu^rir  des  esclaves ;  il  ne  permit 
qu'aux  seuls  trafiquants  nesres  d^i- 
gnes  par  le  nom  de  punweiros  de 
vovager  librement  dans  rinterieur  pour 
affaires  de  commerce. 

Ce  fut  vers  son  successeur,  Jean 
Corr^a  de  Souza,  que  Sala  Bandi 
envoya  sa  sceur,  Zingha,  pour  n^gocier 
un  traite  de  paix.  Feo  rapporte  aussi  la 
conversion  ae  cette  princesse  a  la  reli- 
gion chr6tienne^  a  TAge  de  quarante 
ans ,  ainsi  que  la  solennit^  de  son  bap- 
t^me,  qui  eut  lieu  au  milieu  d'un  grand 
concours  de  people,  dans  I'^glise  ca- 
th^draie,  en  rannee  1622  :  le  nom  de 
Annade  Souza  lui  fut  donn^  par  le  gou- 
verneur, son  parrain.  Barbot  dit  qu  elle 
entretenait  pour  ses  plaisirs  cinquante 
jeunesgens,qu'elle  h«'ibillait  en  femmes, 
tandis  qu'dle-m^me  6tait  v^tue  en  bom- 
me. 

Apr^  la  mort  de  Sala  Bandi,  qui  fut 
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empoisonn^  par  sa  soear,  Souza  eot 
a  lutter  contre  te  Jaga  Cassang^,  ^i 
depouitlait  les  pumbeiros  ou  les  cour- 
tiers des  nesociams  portugai&  Souza 
en  triotnphafaeil^nieot ;  maia  il  n'en  fiit 
pas  de  m^me  (ks  j^udles,  dont  11  s'etait 
attire  la  haine,  eteoDtre  leaquela  il  afait 

firoo^e  avec  violenee.  Leurs  intrigues 
e  forc^rent  de  retoorner  en  Portagal ; 
et  les  chagrins  qii'ils  lui  saseifterent  a  son 
retoar  causdrerrt  sa  mort.  Le  gouTer- 
iiement  de  son  suceessenr  ne  dora  que 
cinq  mois ,  et  fat  suM  de  cehii  de  r^- 
vSque  Sinvio  Mascarenhas ,  qui  tnt  k 
s'opposer  a  la  fofsanx  tentatires  des  Hol- 
landais  pour  se  procurer  des  esclaves 
a  Benguella,  et  aox  r^TOftes  des  Jagas  de 
Zenze  Ansumbe  et  de  Bengo ,  et  aux 
attaques  du  s^va  de  Cafoxe.  It  triom- 
pha  successivemeH't  de  tous  ces  enne- 
mis. 

Femand  de  Sauza ,  qui  socc^da  k 
Masearenhas ,  en  1627  ,  s'est  rendu  e6- 
lebre  par  la  victoire  qu'il  rcmporta  sur 
la  reine  Ginga  ( Zingha).  Cette  heroine, 
apres  la  mort  de  son  Mre,  avait^t^ 
pfoclam^e  reine  d^Angola  et  de  Ma- 
temba;  et  des  lors  abjurant,  pour  plaire 
anxferocesJagas«  fa  rettgion  ehr^tieniTe, 
eHe  sembla  vouer  one  haine  nrortelle 
aux  Portugais.  Elle  n*osa  pas  d'abord 
les  attaquer  ouvertement ;  mats  eHe)  li- 
vra  )a  euerre  aux  s^vas  du  Dongo  et 
deLocala,  qni  leur^taientsoumis.  Souza 
fit  marcher  contre  elle  une  arm^,  sous  le 
commandemenf  de  Palo  de  Arauyo ;  une 
bataille  sanglante  fut  livr6e  a  Quilombo, 
sur  les  terres  du  s6va  de  Matemmo.  La 
reine  Ginga  ^prouva  une  defaite  com- 
pile ;  ses  deux  soeurs  et  presque  tons 
ses  macottes,  on  ^rincipaux  officieft, 
furent  faits  prtsonniers.  Elle-m^me  n'^ 
chappa  qu'avec  peine  et  h  la  feveur  de 
Tepaisseur  des  bois  h  ceux  qui  la  ponr-^ 
suivaient.  Elle  se  r^fugia  dans  le 
pays  de  Songa  Le  gouvei'neur  portu- 

§ais  traita  ses  soeurs  avee  beaucoup 
'^gards ,  et  les  eonvertit  a  la  religion 
chretienne. 

Gependant  les  Hollandais,  maftres  du 
Br^ii,  continuaient  toujoars  a  frequen- 
ter les  c6tes  du  Gongo  et  d'Ansola  pour 
rachat  des  esclaves.  IlS  cnvoyerent  une 
escadre  de  huit  raisseaux  pour  s*empa- 
rer  de  Loanda ;  mais  Souza  parvint , 
apres  trois  mois  de  resistance,  h  fake 


6choaer  letrrs  projets,  et  k  les  foroer  de 
s*6ioigner. 

Sous  son  successeur  Manuel  Pereira 
Goutinbo,  les  sdvas  de  Qoigilo,  de 
Sambangoue,  de  Galunr>bo,de  Mdiilondo 
et  d'Acanfiaboto  se  liguereni,  et  rassem- 
bi^rent  toutes  lesrs  forces  pour  sesoua- 
traire  a  Tobdssance  des  Portugais.  P9- 
reira  Gootinho,  par  une  prompte  d^ 
fatte ,  les  for^a  de  rentrer  dam  la  8oi»- 
mission.  Il  en  fut  de  n^nae  des  sdvat 
d^Angombe-Acabonda  et  de  Quigoanip, 
qui  avaient  aussi  proit^  de  eette  ctf> 
constancy  pour  se  ^^olter ,  et  amtqaels 
il  imposa  de  nouveaux  trtboFis. 

Encourage  par  ses  suoe^,  Pereira 
Goutiffho  envoya  une  armee,  sous  to 
comnriandement  de  SanC- Antonio  Brit- 
to,  pour  soomettre  le  souveraia  d'Aov* 
boiladua  ,  ^ui ,  regnant  dans  on  pays  en 
apparenee  impi^netraMe ,  avait  taajours 
dm6  la  {)utssaDce  des  Portugais. 

AntoQfo  Britto  surnoonta  tous  let  obs- 
tacles qui  semblaient  devoir  Vnrket 
dans  sa  marche;  il  parvfnf,  a^r^  4ies  hf 
tigues  inotties ,  a  aSteMre  le  fnoaarqoe 
D^re  dans  les  ioaocessiblesi  rtiraites  ou 
il  s'etait  refugi^,  et  lefor^  d'aeoepier 
la  pait  aux  m^naes  conditions  qoe  les 
aotres.  Le  suooto  de  oetle  totreprise  re> 
pandit  une  grande  terreur  parnii  ks  sou- 
verains  negres ,  et  affermit  la  poissaaee 
des  Portugais  dans  ces  contuses.  Ma- 
nuel Pereira  ne  fut  pas  m^nns  benreox 
dans  les  efforts  qu'ilfit  pour  repousser 
les  attaques  des  HoUaiidats ,  ct  ii  par- 
vint a  s'emparer  do  deux  da  tears  Mti* 
niettts  qmifurent  coaikjits  a  Loanda.  Vaa> 
concellos  da  Gunha ,  qm  arit  apves  lui 
le  eommandement ,  fut  plaa  paeiiqae , 
et,  par  la  seule  Toie  d^  n^oeiatians,  il 
fit  coDsentir  la  reine  €inga  a  ouvrir  ses 
£tats  au  commerce  des  Portugais ,  el  a 
conchire  la  paix  avec  le  s^va  Gabooo. 

Gependant  les  HoUandais,  s'aperee- 
vant  qulls  ne  poavaient  tirer  parti  de 
leurs  possessions  d'Am^rique  que  par  le 
moyen  des  eselaires  africaina ,  se  deei- 
d^rent  a  equiper  uoe  flotte  aombreuse, 
pour  aller  attaquer  eft  Alrique  les  Por* 
tugais,  qui  s*opposaient  a  leurcommenc 
avec  les  souverains  du  pays.  Vingi  na- 
vires  hollandais ,  charges  be  troupes  et 
de  munitions,  abord^rent  a  Loanda  te  34 
aoOt  1641.  Pierre  G^sar  de  Menei^, 
qui  ^it  alors  goavemeur  d' Angola  at 
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de  866  d^peodances,  n'ayant  pas  le  nom- 
bre  suffisant  d*hommes  pour  r^sister  a 
uoe  attaque  aussi  soudaine,  se  retira 
a  Benibcm,  dans  le  Bengo ;  et,  touiours 
poursuivi  par  les  enoemis,  il  s'enrerma 
avec  toates  ses  forces  dans  la  forteresse 
de  MassaDffano.  La  il  eut  beaocoup  a 
soaffrir  derinflueoce  du  climat ;  la  con- 
tagion se  mil  parmi  ses  soidats ,  et  lai 
eo  enleva  la  plus  srande  partie.  Les 
s^vas ,  profitant  de  1  affaiblissement  des 
Portugals,  se  r^olterent  contre  eux , 
et  reprirent  leur  ind^pendance.  Cesar 
de   Menezes,    quoique   convalescent, 
marcha  contre  quelques-uns,  ^'il  for^ 
de  se  soumettre ;  mais  la  resistance  vi- 
goureuse  que  firent  les  s6vas  de  Camu- 
cambo  et  liaboangono  Tobligea  de  s'ar- 
r^ter ;  il  ne  put  emp(6cher  que  la  reine 
Ginga  ne  fit  alliance  avec  les  Hollandais 
et  n*entra!nlt  dans  sa   defection  plu- 
sieurs  petits  souverains  qu'elle  rendit  ses 
tributaires.  Cependant  on  apprit  que  la 
paix  etait  faite  entre  la  Hollande  et  le 
Portugal ;  et  d'apres  ces  nouvelles  Me- 
nezes erut  pouvoir  se  fier  a  une  sus- 
pension d*armes  qu'il  condut  avec  les 
Hollandais.  Mais  ceux-ci,  ayant  su ,  par 
un  de  leurs  directeurs  recemment  de- 
baurque ,  que  plusieurs  de  leurs  compa- 
triotes ,  cetenos  prisonniers  k  Hie  de 
Saint-Thomas,  y  ^taient  indignement 
traites ,  voulurent  en  tirer  vengeance. 
lis  tomberent  a  Timproviste  sur  Cesar 
de  Menez^ ;  ils  lui  tuerent  cent  quatre- 
vingts  soidats,  etle  firent  prisonnier  avec 
plusieurs  de  ses  officiers.  Miranda  prit 
alors  le  commandementde  cequi  restait 
de  forces  aux  Portugais.  Cesar  de  Mene- 
zes, etant  parvenu  a  s'echapper  des  mains 
des  Hollandais ,  se  refugia  a  Massanga- 
no.  Depuis  lors,  les  Hollandais  se  mou- 
trant  disposes  k  respecter  la  tr6ve  qu'on 
avait  renouvelee,  Cesar  de  Menezes  en 
profita  pour  faire  la  guerre  aux  Jagas,  et 
detniire  leurs  camps  ou  quilembos.  li 
soumit  plus  de  treute  sovas  rebelles  ,  et 
fit  rentrer  dansTobeissance  tous  ceuxde 
la  province  deLibolo.  Aprescesderuiers* 
exploits,  Menezes  mourut.  Francisco  de 
Santoraaior,    gouTeroeur    de  Rio-Ja- 
neiro, fut  appele  en  Afrique  pour  pren< 
dre  le  gouvernement  d'Angola.  11  obeit, 
et  debarqua   a  Quicombo,  le  26  juil- 
let   1645.  II  parvini  a  serendre,  avec 
des  troupes  et  queiques  pieces  d'artille- 


rie,  k  Massangano,  par  des  routes  de- 
tournees ,  sans  que  fes  Hollandais ,  qui 
I'auraient  traverse  dans  sa  marche ,  en 
eussent  la  moindre  connaissance.  La 
reine  Zingha ,  fortement  influenc^e  par 
les  Hollandais,  reunit  ses  forces  pour 
s'emparer  des  differents   presides   ou 
forts  qui  appartenaient  aux  Portugais. 
Le  gouverneur  fit  marcher  contre  elle 
son  arm6e,  et  lui  enleva  la  victoire.  Deux 
mille  Negres  resterent  sur  le  champ  de 
bataille ,  et  parmi  eux  on  trouva  cinq 
Hollandais;  mais  dans  ie  nombre  des 
prisonniers  faits  par  les  Portugais  etait 
dona  Barbara,  la  propre  soeur  de  la 
reine,  qui  deja  avait  et^  prise  par  Fernand 
de   Souza;   de   sorte  qu'on   pourrait 
presque  soup^nner  que  cette  princesse 
negre  aimait  a  tomber  entre  les  mains 
des  blancs,  dont  elle  fut  toujours,  au 
reste ,  parfaitement  traits.  Pen  de  jours 
apres  cette  victoire,  les  Hollandais,  sans 
egard  pour  \k  tr^ve  qui  avait  et^  conclue, 
s^mparerent  d'une  gabare  portugaise. 
Francois  de  Santomaior,  outre  d'une 
telle  perfidie,  leur  declara  la  guerre,  et 
se  pr6parait  a  marcher  contre  eux,  iors- 
qull  lut  saisi  de  la  fievre  et  mourut. 
Les  Hollandais,  maitres  de  la  navigation 
de  la  Couenza,  voulurent  profiter  de  cette 
circonstance  pour  s'emparer  du  fort  de 
Muxima;  mais  ils  furent  repousses,  et 
trois  capitaines,  qui  avaient  pris  ie 
commandementde  la  colonie  pendant 
I'interim ,  parvinrent  a  secourir  le  fort 
de  Muxima ,  et  a  y  £&ure  entrer  de  nou- 
velles troupes,  ils  firent,  en  outre,  re- 
parer  le  tort  de  Massangano,  et  ils 
maintinrent  la  puissance  portugaise  en 
Afrique  jusqu*a  Tarrivee.de  Salvador 
Correa  de  Sa  e  Benavides ,  qui  quitta  le 
gouvernement    de    Rio-Janeiro    pour 
venir  prendre  celui  d* Angola. 

Ce  celebre  gouverneur,  dont  le  nom 
est  encore  aujourd^hui  venere  a  Angola, 
aborda  dans  La  bale  de  Quicombo  dans 
le  mois  de  mai  1^48,  avec  neuf  cents 
hommes  de  guerre. 

Aussitdt  apres  son  ddbarquement  il 
marcha  droit  sur  Tennemi ,  qui  se  refu- 
gia dans  le  fort  San-Mi^el;  il  le  for^ 
de  capituler.  II  rentra  ainsi  en  posses- 
sion de  la  capitale  d' Angola ,  dont  il 
changea  le  nom  en  celui  de  Saint-Paul 
de  FAssomption  de  Loanda ,  parce  qu'il 
avait  reniporte  cette  victoire  le  16  aodt. 
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jour  de  PAsfomptioD.  fl  fitpounuitic 
ensuite  par  deux  Taisseaux  les  Hollan- 
dais,  qui  s*eUieot  diiigfe  do  oote  de 
Beoguella;  ii  les  torn  a  s^eloigner  des 
c6tes  d'Afriqae;  ii  fit  raser  eo  mtee 
temps  les  Dadoreries  qo'ils  aTaient  i^ 
Pinda ,  a  rembouchare  dn  Zaire  et  dans 
le  Loango.  U  fit  dMer  ceax  des  soave- 
raios  dn  pays  qui  avaieDt  pris  parti 
oontre  les  Portn^ais-  Le  rot  de  Congo 
fut  contraint  de  kii  o6der,  poar  obtenir 
la  palx ,  la  propriete  de  lile  de  Loanda. 
La  reine  Gmga,  redootant  les  Poitogais, 
qu'elle  avait  trabis ,  se  retira  dans  rim- 
penetrable  profondear  des  forto  de  ses 
Etats ;  elie  imjdora  ensuite  son  pardon 
par  d^humbles  pri^res ,  et  elie  robtint. 
Qnatorze  sdvas,  trattres  ou  rebelles, 
(qrent  dtopit^  par  les  ordres  du  goa- 
▼emeur.  Salvador  Gorr^  fit  soamettre 
ensnite,  par  ses  lieotenants ,  les  provin- 
ces de  Lumbo,  d'lllamba ,  d'Ambolla , 
de  Libolo,  et  le  pays  desQaissamas, 

Si  avaient  pris  le  parti  des  Hollandais. 
beiro  de  iL^iar,  oui  fut  en\oj€  dans 
la  province  de  Libolo ,  combattit  pen- 
dant onze  mois  oontre  cinq  cbe6  Ja- 
gas.  Quatre  d'entre  eux  furent  a  la  fin 
laitsprisonniers  etdecapit^. 

Salvador  Corrda  s'appliqua  ensuite  a 
reparer  les  malheurs  inseparables  de  la 
g»erre  par  les  mesures  quMl  prit  pour 
faire  fleorir  le  commerce  et  ragriculture. 
11  distribua  des  terres  k  cultlver ,  le  long 
des  bords  de  la  Zanza ,  de  la  Dande  et 
de  la  Couenza ,  k  ceux  qui  s'^taient  dis- 
tingu^  nar  leur  bravoore.  Ces  conces- 
sions, dans  le  pays,  portent  le  nom 
d'arimos.  Pour  proteger  la  navigation 
de  la  Couenza  contre  les  pirateries  des 
Quissamas,  il  fit  construire  quatre  pe- 
tites  galores,  aui  6tai^nt  continuefle- 
ment  occup^s  a  descendre  et  h  remon- 
terle  cours  de  oette  riviere,  et  qui  s*em- 
paraient  de  tons  les  canots  months  par 
des  Quissamas.  Ce  fut  aussi  pendant  le 
ffouvemement  de  Salvador  Correa  que 
les  missionnaires  capucins  passerent 
du  Congo  a  Loanda ,  firent  des  missions 
et  fond^rent  des  couvents  dans  Tiot^- 
rieur  du  royaume  d*Angola. 

En  1655  les  Portugais  p6n^tr^rent 
jusqu'au  Rio-Luge,  sur  les  terres  des 
sdvas  Quimbay-lvala  'et  Bembe ,  qu'ils 
ravagerent;  et  ils  foreerent  ainsile  roi 
de  Congo  k  se  soumettre.  Us  se  porte- 


reftt  cnsidte  dans  les  proviaoes  fAm- 
bacca  et  de  Qmssama,  et  aaBmcHraiil 
de  nouTeaii  qoelqoes  sovas  reMles  de 
ees  deux  provinces.  Une  expedition  qoi 
codta  plos  de  peine,  etetant  accosapagpec 
de  plus  de  dauDgen,fiit  eeHe  que  r<Mi  se 
▼it  oblige  d'entreprendre  oontre  le  roi 
deDongo  oo  des  Pierres  (  das /^etlrat )« 
qui  s'toit  aussi  tomrne  eoBtre  ks  Por- 
tugais. On  pteeCra  eofin,  par  da  fttigaes 
inouies ,  jusque  dans  les  retraito  forti- 
fii6es  par  une  oeintaredinaeeeanbles  ro- 
cbers,  ou  le  roi  de  Dongo  semblait  voo- 
loir  d6fier  et  brarer  impontoeDt  fliabt- 
let^  et  la  valeur  des  Portugais.  Oo  le 
oontraignit,  pouroonserrersa  eooroaoe, 
de  se  soumettre  aux  conditioiis  qu'il 
plut  an  vainqueur  de  loi  imposer.  Ce 
tut  sous  le  gouyemement  de  Louis- 
Martin  de  Scraza  que  la  reine  Ginga , 
autrement  connoe  sous  le  nom  de 
donna  Anna  de  Souza,  rcvint  une 
seconde  fois  a  la  religion  chreticiine , 
qu'elle  avait  abjur^e  depuis  loo^lemps. 
Les  capucins  missionnatres  itabeos  en- 
rent  tout  rhonnen^de  cette  eonvcrsioB. 
On  contracta  avec  elie  une  nouvelle 
alliance,  et  on  lui  renditsa  soeor,  qui 
etait  toujonrs  rest^  prisonniere  entre 
les  mains  des  Portugais. 

Louis-Martin  de  Souza  mounit  des 
suites  des  blessures  qu*il  recot  dans  on 
combat  contre  les  HoUanclais,  en  se 
reodant  d*  Angola  auBr^l ;  et  il  eat  pour 
successeur,  en  1658,  Jean  Femandes 
Vieira,  qui ,  comme  ^ouvemeur  de  Per- 
nambouc,  s'6tait  distinguedans  lesguer- 
res  qu'il  venait  de  livrer  a  ces  mtees 
Hollandais  dans  le  Br^il.  Pendant  son 
gonvernement  d* Angola  i  I  repoussaan 
vaisseau  anglais  qui  voulait  s*emparer  de 
Benguella-,  il  termina  la  forteresse  de 
Santo-Amaro ;  il  contribua  a  T^tablisse- 
roent  des  carmes  d6cbauss6s,  qui  vinreoft 
h  Angola  dans  le  mois  deseptembre  1659^ 
et  qui  fonderent  un  convent  k  Rmgom- 
bota.  II  eut  aussi  quelques  d^mfl^  avee 
les  jesuites. 

Fernandez  Vieira  eut  pour  suooesseur 
un  de  ses  compagnons  d'armes  dans  la 
guerre  d'Am6rique,  le  brave  Andr6  Yi- 
dal  de  Negreiros.  Le  roi  de  Congo  avait, 
par  le  traite  de  paix  que  lui  avait  impost 
Salvador  Correa  de  Sa  ,  non-seulement 
c^d^  aux  Portugais  Tile  de  Loanda ,  mais 
encore  le  droit  d*exploiter  les  mines  cTor 
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de  son  royaume.  Andre  Vidal  voulut 
user  de  ce  droit;  mais  le  roi  de  Congo 
s'y  opposa  ouvertemeat,  et  leva  aussit6t 
une  puissante  arroee,  qu'on  porte  k 
cent  raiile  I^egres  pourvus  d*arcs  et  de 
flecbes,  sans  compter  deux  miUe  au- 
tres,  ayant  des  boucliers,  etquelques-uns 
munis  de  fusils.  Uarm^  des  Portugais 
ne  secomposaitquedetrois  cent  soixante 
blancs ,  soldats  arm^s  et  discinlines  k 
Teurop^nne ,  et  de  six  mille  archers  n^- 
gres;  mais  elie  etait  conimandee  par 
Louis  Lopez  ~de  Sequqira,  natif  d*An- 
gola ,  qui ,  par  la  victoire  qu'il  remporta 
dans  eette  occasion,  rendit  son  nom 
odebre,  et  se  pla<^a  au  rang  des  grands 
capitaines.  Cette  victoire,  obtenue  avec  si 
peu  de  forces  eontre  une  si  grande  mul- 
titude, apr^s  un  combat  acharne  et 
sanglant,  qui  dura  six  heures ,  parut  si 
miraculeuse ,  que  selon  la  tradition  on 
avait  vu  dans  Tair  une  belle  femme, 
qui  n'^tait  autre  que  la  sainte  Vierge , 
^tendant  ses  bras  protecteurs  sur  les 
batailions  portugais.  C*est  sur  les  terres 
dn  dembo  d'Ambuilla ,  sujet  des  Portu- 
gais, que  cette  memorable  bataille  fut  11- 
vr^.  Le  roi  de  Congo  y  fut  tu6,  et  sa 
t^te,port^  au  boutaune  pique,  ne  con- 
tribua  pas  peu  au  d6sastre  complet  de  sa 
noinbreuse  arm^e.  La  soumission  du 
Congo  fut  la  suite  naturelle  de  cet  ^v6- 
nement ;  mais  il  ne  parait  pas  j[u*elle 
edt  aucun  r^sultat  pour  Texploitation 
des  mines  d'or,  doiit  Templacement  n'est 
pas  exactement  indiqu^. 

Tristan  da  Cunha ,  qui  succ^ia  k  An- 
dre Vidal ,  se  fit  tellement  abhorrer  par 
sa  tyrannie ,  qu'au  bout  de  cin(]  mois 
d'exercice  sesproj)res  officiers,  aides  des 
soldats  et  des  pnncipaux  habitants,  se 
r^voiterent  eontre  lui ,  et  le  renvoyereut 
au  Bresil.  On  choisit  ensuite  cinq  des 
principaux  habitants  ou  fonctionnaires, 
auxquels  on  conf^ra  Tautorite  d'un  gou- 
verneur.  Le  roi  de  Portugal,  par  ses  let- 
tres  patentes  du  9  juillet  1 667,  approuva 
le  parti  ()u*on  avait  pris  et  le  choix  ou'on 
avait  fait.  Le  s^nat  des  cinq  ratiua  le 
trait^  qui  avait  et^  precedemment  con- 
clu  avec  le  roi  de  Congo ;  et  pour  rex6- 
cution  de  la  clause  qui  donnait  aux 
Portugais  la  faculty  d*expIoiter  les  mines 
d'or,  le  senat  des  cinq  envoya  le  capi- 
taine  Louis  Ferreira  de  Macedo  a  la 
eour  de  Congo,  avec  ordre  de  se  rendre 


ensnite  dans  le  district  d'An^uilos  pour 
prendre  possession  de  oes  mines  et  en 
laire  Texamen.  Le  roi  de  Congo  re<^ut 
Maeedo  avecbeaucoup  d*^ards;  mais  ce 
ne  fut  qu'au  bout  de  quarante  jours  de 
n^gociations  qu'il  lui  permit  de  se  ren- 
dre au  Jieu  de  sa  destination;  il  lui 
donna  m^me  son  inter  prete  pour  le  con- 
duire ;  mais  apres  deux  jours  de  marche 
Macedo  trouva  sur  sa  route  les  grands 
et  les  principaux  chefs  de  la  cour  de 
Congo ,  qui  s^}pposerent  a  la  continua- 
tion de  son  voyage,  et'ijui  se  montr^- 
rent  r^solus  de  desobeir  a  cet  ^gard  aux 
ordres  deleur  souverain.  Le  roi  de  Con- 
go ,  pour  t^moigner  sa  bonne  volont^ 
envers  les  Portugais,  envoya  prendre 
plusieurs  paniers  de  ia  terre  des  preten- 
dues  mines ,  et  les  fit  remettre  au  senat 
des  cinq ,  qui  se  contenta  de  cette  satis- 
faction. On  fit  analyser  la  terre  envoyee 
par  le  roi  de  Con^o ,  et  on  n'y  trouva 
pas  le  moindre  indice  d'or.  Depuis  Ton 
ne  fit  plus  de  nouvelles  tentatives. 

Le  26  aodt  1669  le  senat  des  cinq 
remit  le  gouvernement  entre  les  mains 
de  Francisco  de  Tavora ,  envoys  comme 
gouverneur  par  le  roi  de  Portugal.  Ta- 
vora n'avait  alors  que  vingt-trois  ans , 
et  Ton  redoutait  son  inexperience;  mais. 
il  administra  avec  tant  <f  habilet^  et  de 
sagesse,  qn'il  re^ut  du  peuple  le  surnom 
de  petit  gar^n  prudent  ( menino  pru" 
dente), 

Le  naufirage  de  Cdsar  de  Menezes , 
nomm^  pour  remplacer  Tavora ,  pro- 
duisit  encore  un  interim  de  deux  ans ; 
et  le  nouveau  gouverneur  de  Ayres  de 
Saldanha  n'aborda  en  Afrique  que  le  28 
ao(it  1676.  II  eut  a  r6duireles  s6vasde 
Libollo ,  qui  s'6taient  r^volt^  ,  et  il  en- 
tretint  constamment  sur  la  riviere  de 
Couenza  un  assez  grand  nombre  de  ca- 
nots ,  nomm^s  dans  le  pays  qtdlombos^ 
pour  maintenir  les  sdvas  de  Quissama 
dans  la  soumission ,  et  pour  assurer  la 
navigation  du  fleuve.  Ce  gouverneur 
chercha  aussi  h  se  frayer  une  communi- 
cation  par  terre  entre  T^tablissement 
portugais  du  Congo  et  ceux  au'ils  pos- 
sedent  sur  la  c6te  opposee,  ou  la  Mozam- 
bique. Un  capitaine  nomme  Joseph  de 
Rosa,  habitu^  a  faire  des  voyages  a  I'in- 
t^rieur,  s'offrit.  II  partit  h  cet  effet  de 
Massangano ,  pour  se  rendre  a  Senna  : 
mais  il  6cboua  dans  son  entreprise; 
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il  revint  sar  ses  pas,  quoiquMl  edt, 
dit-il,  parcouru  une  grande  partie  du 
chemin  :  plusieurs  sdvas  qui  com- 
mandaient  a  des  peuples  f^roces  Ta- 
Taient,  seion  son  r6cit,  emp^h^  de 
passer. 

Ce  fut  sous  le  gouvemement  de  Jean 
Silva  de  Souza,  qui  succ6da  h  deAyres 
de  Saldanha  en  1680,  que  la  c^lebre  reine 
Ginga  ou  donna  Anna  de  Souza ,  sue- 
comoa  enfin  a  son  grand  dge.  Les 
Ambondas  ehoisirent  apr^s  sa  mort 
Francois  Gutterres,  jeune  et  vaiilant 
guerrier,  qui  attaqua  le  Jaga  Cassange, 
vassal  des  Portugais.  Ceux-ci  livrerent 
la  guerre  a  Gutterres ,  le  d^firent,  et  le 
tuerent  dans  unebataille,  livr^edans  un 
lieu  nomm^  Catall^,  situe  a  trois  jour- 
nees  de  inarche  de  la  banza  on  capitale 
des  £tats  de  la  reine  Ginga.  La  soeur  de 
Gutterres  lui  succeda ,  et  renouveta  avec 
les  Portugais  Talliance  juree  par  la  reine 
Ginga. 

Silva  de  Souza  construisit  un  fort  a  Ca- 
conda ,  dans  r£tat  de  Bengueila,  afin  de 
prot6ger  le  commerce  des  Portugais,  qui 
tiraient  de  ce  seul  district  presque  tons 
les  esclaves  achet^s  dans  ce  royaume. 
Mais  sous  le  regne  du  gouverneur 
qui  succeda  a  Jean  de  Silva  le  s6va  de 
Caconda ,  qui  avait  consenti  a  la  cons- 
truction du  fort ,  s'en  empara  par  trahi- 
sOn,  massacra  le  commandant  et  la  gar- 
nison ,  et  rasa  toutes  les  forteresses.  On 
fit  mardier  des  troupes  contre  ce  s6va , 
qui  6tait  de  la  race  des  Jagas ;  on  le 
cnassade  ses  £tats,  eton  en  prit  posses- 
sion; on  poursuivit  enfin  sa  personne 
jusaue  sur  les  terres  de  Golla  Gimbo , 
unaess6vas  les  plus  puissants,etundes 
plus  implacables  ennemis  des  Portugais ; 
on  leforcja  h  sesoumettre,  ainsi  que  celui 
auquel  u  avait  donn6  retraite,  et  Ton 
rebdtit  un  nouveau  fort  a  Caconda. 

Les  Portugais  eurent  ensuite  h  com- 
battre  le  chei  ou  dembo  d*Ambuila ,  qui 
se  r^volta  en  1691.  On  s'empara  de  sa 
capitale ,  on  en  rasa  toutes  les  fortifica- 
tions ,  et  on  le  contraignit  a  faire  la  paix. 
II  en  fut  de  m^me  des  dembos  de  Qui- 
buca ,  de  Gabonda  et  d'autres  districts 
aui  s'etaient  pareillement  r^volt^  ;  on 
d^truisit  huiquipacas,  c*est-5-dire  leurs 
fortifications  de  bois;  on  leur  brdla 
plus  de  cent  cinquante  libattes  ou  villa- 
ges ,  et  ils  consentirent  k  subir  toutes 


les  conditions  qu*il  plut  au  valnquear  de 
leur  imposer. 

Ce  fut  en  1694  que  le  gouverneur 
Henri-Jacques  de  Magellan  (Magalhaens) 
introduisit  pour  la  premiere  fois  la  mon- 
naie  de  cuivre  a  Angola.  Auparavant 
tons  les  pavements  se  raisaienten  petites 
pagnes  ou  ^toffes  de  paille,  ou  d*ecoree 
du  pays,  nomm^es  iwongos.  Les  nou- 
veaux  r^glements  que  la  nouvelle  mon- 
naie  n6oessitait  occasionn^rent  parmi 
les  troupes  une  mutinerie  qui  ne  flit  pas 
facilement  apais^c.  Henri- Jacques  de 
Magellan  eut  k  combattre  les  petitssou- 
veraius  des  bords  de  la  Couenza,  les  s4- 
vas  de  Catata,  d'Anguela  et  de  Dambe; 
il  en  vint  aisement'^  h  bout.  Celui  de 
Songo  lui  donna  plus  de  peine.  Le  m^me 
gouverneur  fit  construire  a  la  pointe  de 
rile  du  cap ,  sur  la  coUine  de  Cassan- 
ddma,  une  forteresse  k  laquelle  il  donna 
le  nom  de  Notre-Oame  de  la  Rose,  et 

3ui ,  croisant  son  feu  avec  les  batteries 
e  Saint-Pierre  de  Barra,  defendait  Ten- 
tr6e  du  port.  Sous  son  successeur,  Louis 
Cesar  de  Menezes ,  le  sdva  de  Hteraba*, 
vassal  des  Portugais,  se  r^volta,  et  tenta 
de  s*emparer  du  Caconda ;  mais  il  fiit 
repousse,  et  poursuivi  jusque  dans  sa 

Eropre  libatte,  et  ensuite  completement 
attu ,  malgr6  Tassistance  du  s6va  de 
Xalungango ,  son  alli6 ,  qui  s^etait  em- 
presse  de  lui  porter  secours. 

Dom  Juan  Manuel  de  Noronha ,  qui 
prit  le  commandement  d* Angola  en  T6- 
vrier  1713 ,  fut  oblige  de  combattre  le 
s6va  de  Gando,  dans  le  district  de  Ca- 
conda; un  de  ses  alli^,  le  s6va  de 
Canhacuto ,  se  joignit  k  iui ,  et  tous 
deux  se  retranch^rent  derriererAmene, 
riviere  large  et  profonde ;  les  Portugais 
la  franchirent ,  mirent  en  d^route  ies 
deux  souverains  n^gres,  et  s*empare- 
rent  de  leur  banza  ou  capitale ;  ils  y 
mirent  le  feu ,  et  firent  un  grand  nona- 
bre  de  prisonniers ,  qui  furent  ensuite 
vendus  comme  esclaves.  Dom  Manuel 
eut ,  comme  plusieurs  de  ses  prMtoss- 
seurs ,  k  lutter  contre  les  j^suites ,  doot 
rambition,toujours  envahissante,  cher- 
chait  a  dominer  radministration ,  et  en 
entravait  les  ressorts. 

Les  N^es  du  Congo,  qui  n'ont- ja- 
mais pu  supporter  la  domination  des 
blancs,  soit  a  cause  de  leur  caractere 
indomptable ,  soit  parce  que  cette  do- 
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BBiMtion  n'^tait  qifane  eontinuelie  et 
insupportable  oppression,  emrent  avoir 
trouve  une  occastoo  favorable  de  s*y 
soustraire,  lorsqu'en  iain  1717  on  en- 
▼oya  pourgouverneurcr Angola  Henri  de 
Figaeiredo  de  Alear^o.  Tous  les  juges 
et  les  sdvas  de  la  province  de  Caconda 
et  d'une  partie  de  Benguella  se  coalis^- 
rent  dans  le  dessein  d*exterminer  les 
Portogais.  Us  choisirent  k  cet  effet  pour 
chef  le  Jaga  Quiambolla.  Celui-ci  parut 
tout  a  coup  avec  une  armee  formi- 
dable, et  mena^  6galement  le  fort  de 
Beoguella  et  celui  de  Caconda.  Ce  der* 
nier  se  trouvait  dans  ce  moment  d6- 
pourm  de  munitions  et  de  troupes.  Jo- 
seph de  xVobrega ,  qui  y  commandait , 
fondit  a  Timproviste  sur  les  positions 
du  chefde  liUngaria^bo ,  dans  le  district 
des  Mabnngos ;  il  s'empara  de  sa  capi- 
tale  et  de  sa  personne ,  Ini  fit  trancher 
la  t€te,  et  recueillit  dans  ses  £tats  une 
grande  quantity  de  provisions,  qu'il  fit 
transporter  dans  le  fort.  II  livra  ^suite 
bataille  h  Tarmee  des  Negres,  quil  mit 
en  d^route.  Manuel  SImoens ,  qui  com- 
mandait dans  Benguelia,  repoussa  de 
600  edi^  Tennemi ,  et  le  forca  de  se 
fetirer  dans  la  province  des  Quilengues. 
II  marcha  eontre  le  chef  de  Lungaria^bo, 
et  le  forca  dans  son  quilombo  ou  camp 
Ibrti66.  II  mit  pareillement  en  d^route 
les  s6vas  de  Quiendagongo ,  de  laniara 
et  de  Mueuinalas.  La  plupart  des  chefs 
n^es  p^rirent  dans  ces  combats ,  ou 
fiirent  d^pit^  par  les  Portu^ais; 
oudques-uns  cependant  se  r^fiigierent 
oans  d'imp6netrables  for^ts. 

Ces  victoires  n'emp^herent  pas  que 
Hanael  Simoens  se  vtt  forc^,  sous  le 
souvemeur  suivant ,  de  porter  encore 
la  guerre  cfaez  les  Quilengues ,  et  de 
livrer  bataille  a  plusieurs  chefs,  qui  suc" 
eomberent  dans  le  combat.  Dans  ce  nom- 
bresetroavait  celui  deGiracul.  Le  prince 
Quiambolla  8*enfuit  dans  la  province 
de  Bembem ,  qui  est  une  des  plus  vastes 
de  rint^rieur;  mais,  ne  s'y  trouvant 
pas  en  stlrete,  il  se  r^fugia  dans  celle  de 
Nano ,  situ^  au  dela  de  la  riviere  de 
Catumbella;  et  toojours  poursuivi  ii 
se  rend  it  enfin  a  discr^ion ,  et  promit 
de  ne  jamais  porter  les  armes  eontre  les 
Portugais. 

II  y  eut  ensuite  un  intervalle  de  paix 
long ,  durant  lequel  cependant  les 


Portugais  furent  oblig^  d'envoyer  des 
troupes  qu'on  tira  du  district  de  Go- 
lungo  pour  chAtier  les  Qoissamas,  qui 
recommen^aient  sans  cesse  leurs  pira- 
teries.  En  1788,  sous  le  gouvernement 
de  Jean-Jacques  de  Magellan  (Magal- 
baens),  une  nouvelle  gaerre  se  ralluma 
eontre  la  reine  Ginga,  differente.de 
la  fameuse  reine  de  ee  nom ,  mais  qui 
gouvernait  le  m^me  £tat.  La  paix  sub- 
sistait  depuis  trente  ans  entre  cet  £tat 
et  les  Portugais,  lorsque  Ginga  fit 
massacrer  et  depouiller  plusieurs  com- 
mercants  ou  pumbeiros ,  qui ,  se  fiant 
Il  la'fol  des  traits,  se  livraient  tran- 
quillement  h  leurs  speculations  dans 
les  pays  soumis  hi  la  domination  decette 
reine.  On  tira  des  troupes  des  districts 
d'Icolo ,  de  Golungo  et  de  Dande ;  on 
les  r^unit  sur  le  territoire  d'Ambacco, 
et  ensuite  on  entra  sur  les  terres  de  la 
reine  Ginga.  On  la  forca  de  fuir  et  d'a- 
bandonner  sa  eapitale."  Elle  se  soumit 
enfin ,  et  obtint  la  paix ,  sous  la  condi- 
tion de  restituer  les  marchandises 
qu'elle  avait  enlev6es  aux  negociants 
portuffais,  etde  payer  un  tribut  annuel 
pour  les  frais  de  la  guerre.  L^arm^e  a 
son  retour  passa  par  Quissama,  pour 
chfitier  quelques  sdvas  de  cette  pro- 
vince. 

La  tranquillite  dont  les  Portugais 
jouirent  npres  cette  expedition  fut  mise 
a  profit  pour  achever  aes  constructions 
utiles  h  leur  defense  ou  h  leur  exis- 
tence dans  le  pays ;  mais  en  1763,  sous 
le  gouvernement  d*Antoine  Alvar^s  da 
Cunha ,  ils  se  virent  obliges  de  prendre 
de  nouveau  les  armes  eontre  les  s6vas 
de  Benguella,  qui  avaient  pill^  leurs  ne- 
gociants. Les  Portugais,  r^unis  aux 
s6vas,  qui  leur  ^taient  allies,  rassembl^- 
rent  des  forces  suffisantes  pour  battre 
les  s6vas  de  Muxinda ,  de  Zamba  Ca- 
lembo  et  Cabundaz.  Cette  guerre  dura 
huit  mois.  On  poursuivit  les  ennemis 
jusaue  dans  les  provinces  de  Bambe  et 
deGalange,  ou  ils  s'etaient  r^iugies;  on 
leur  fit  un  grand  nombre  de  prisonniers, 
et  on  leur  prit  une  quantity  prodigieuse 
de  b^tail. 

Ce  succes  d^termina  Antoine  de  Vas- 
concellos,  qui  succ^da  a  Alvar^  da 
Cunha ,  h  s'emparer,  en  1758,  de  Pcdra- 
Encoge  ou  rocner  d'Encoce ,  forteresse 
situ^e  entre  les  £tats  des  dembos  d*Anh 
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buila  et  d'Ambuelaf  et  utile  pour  Fin- 
troduction  des  marchandises  dans  Tin- 
t^rieur.  Le  dembo  d'Anibuila  et  celui 
d'Ambueia,  tlou-seulement  ne  8*oppo- 
serent  point  k  cette  conqu^te,  mais 
firent  alliance  avec  lea  Portugais  contre 
leurs  ennemis  eommuns. 
Cest  h  Antoine  Vasconcellos  que  lea 

Fouverneurs  portugais  en  Afrique  ont 
obligation  d'etre  log^  dans  un  palais 
commode,  au  lieu  d'une  petite  et  vieille 
maison  qu'ils  babitaient  auparavant.  Le 
gouvernement  de  Vasconcellos  dura 
cinq  ans  et  septmois;  ce  qui  lui  permit 
non-seulement  d*acbever  cette  construc- 
tion ,  mais  de  rebdtir  entierement  en 
pierres  la  citadelle  de  Saint-Paul  de 
Loanda,  que  le  gouverneur  Manuel  de 
Noronha  n'avait  construite  qu*en  terre. 
Gependant  le  fort  ou  preside  que  Vas- 
concellos avait  ^tabli  dans  Tinterieur 
pour  maintenir  dans  la  soumission  la 
province  d^£ncoge  fut  inqni^t^  sous 
son  successeur.  Plusieurs  miUiers  de 
Mussoens  et  de  Maungos,  associ^s  aux 
rebelles  d'Ambuela ,  embarrassaient  les 
travailleurs,  ranconnaient  les  cultiya- 
teurs,  et  massacraient  les  soldats  qu'ils 
trouvaient  Isolds  ou  d^sarm^s.  Souza 
de  Coutinho,  qui  ^tait  entr^  en.fonc- 
tions  en  1764,  fit  marcher  contre  ces 
hordes  ennemiesune  arm6B,  qui  lesbattit 
dans  plusieurs  rencontres;  on  d^vasta 
leur  pays;  on  s'empara  de  neuf  de  leurs 
quissacas,  ou  places  fortes ,  et  on  les 
roit  pendant  longtemps  dans  rimpuis^ 
sance  de  troubter  la  tranquillite  des 
provinces  d'Encoge  et  d^Ambacca.  U 
fallut  aussi,  sous  Te  m^me  gouverneur, 
chdtler  les  habitants  de  cSiconda,  qui 
avaient  recommenc4§  a  d^pouiiler  ou  h 
tuer  les  commer^nts  portugais  ou  leurs 
agents. 

Souza  de  Goudnho  fut  inform^  que 
les  navires  Strangers  qui  se  rendaient  a 
Loango  touchaient  dans  des  ports  plus 
raeridionaux,  et  sur  les  c6tes  apparte* 
nant  aux  Portugais ,  et  quUls  trouvaient 
ainsi  les  moyens  de  faire  la  centre- 
bande.  Pour  emp^her  de  telles  usur* 
pations,  et  prevenir  le  dommage  qui  en 
r^sultait  pour  le  Portu^l,  Souza  de 
Coutinho  6tablit  nn  preside,  et  fit  cons- 
truire  un  fort  entre  les  ports  de  Ben- 

guelta  et  du  vieux  BengueHa,  dans  un 
eu  nomme  Zenza-Caballo.  Ce  nouveau 


pr&idere^t  le  nom  de  Novo-A6doiMlD, 
et  a  toujours  subsist^  depais. 

Ge  fat  en  1788,  sous  legoaverDement 
de  rev^ueLoois  derAanonciation^que 
les  Portugais  tenterent  d'exclore  les 
Strangers  du  commerce  de  Gabende^  et 
k  cet  effet  ils  y  construisirent  an 
fort;  mais  les  Francais  rdclam^rent,  ec 
envoyerent  une  esi^dre  qui  for^a  let 
Portugais  k  abattre  ce  fort,  et  a  laisser 
libre  le  commerce  de  Cabende,  comme 
il  Tavait  toujours  6te. 

Ce  fut  en  septembre  1784  que  Mossa- 
medes  prit  possession  du  gouvernement 
d'Angola.  II  eut  avec  Tevlque  de  Malae- 
ca,  qu'on  avait  envoys  en  Afhque,  de 
longs  et  Cftcheux  d^m^es,  paree  que 
cet  ecclesiastique,  au  mepris  de  Tauto- 
rit^  du  gouverneur,  se  permettait  d*en 
agir  d*une  maniere  cruelle  et  injuste 
envers  les  negres  et  les  mulAtres  de 
Tun  et  I'autre  sexe  qui,  retombant  dans 
leurs  anciennes  coutumes,  c^^raient 
le  lembamento  ou  quictimlH,  et  le  itmUie 
ou  mutambe, 

Le  lembamento  ou  qaicambi  est  une 
c^r6monie  qui  ressemole  beauooup  a 
celle  du  ccucw,  ou  du  mariage  des  ndgres 
de  Senegambie.  £lle  a  lieu  lorsqu'oo 
veut  se  procurer  une  jeune  fiJle,  an 
moyen  de  quelque  argent  qu*on  donne 
au  p^re,  a  la  m^re,  ou  k  ses  maftres. 
A vant  d'etre  livree  k  son  amant,.Jl£Mit 
qu'elle  aille  passer  huit  jours  dans  une 
maison  s6par6e,  qu'on  nomme  maison 
de  Fusa^e  ou  de  la  coutume.  La  on 
prStre-fetiche  vient  ioumellement  la 
visiter  a  des  heures  oeterminte;  il  la 
fait  mettre  toute  nue,  et  Toint  dans 
diverses  parties  du  corps ,  pronooqant 
en  m^me  temps  certaines  pneres  adres- 
s^  a  VUigue,  ou  I'idole,  pour  que  la 
jeune  fille  puisse  plaire  a  son  amant, 
pour  que  jamais  il  ne  rabaodonne  ni 
n*en  prenne  une  autre,  et  pour  qu^elle 
aitde  lui  un  grand  nombrede  fils.  Apres 
les  huit  jours  ^ul^,  la  jeune  fille 
passe  dans  une  autre  maison,  otk  elle 
est  rev^tue  de  pagnes  les  plus  riches, 
et  paree  de  bijoux  qui  lui  entourent  le 
con,  les, bras  et  latete.  Si  les  pere  ec 
mere  de  la  jeune  fille  n'ont  pas  poor 
cette  parure  les  ornements  ndcessai- 
res,  ils  sont  tenus  de  se  les  procurer^ 
ou  de  les  emprunter;  et  ce  serait  us 
acte  irr^ligieux  que  de  reftiser  de  let 
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leur  prfter  dans  uoe  telle  ciroonetanoe. 
On  ^leve  ensuite  dans  la  chambre  ou  se 
trouve  la  jeune  fille  une  estrade,  6ur 
laquelle  on  la  place;  puis  on  exprime 
devaot  elle,  par  des  chants,  des  danses 
et  des  pantomimes  oiMscenes,  toutes  les 
jouissances  qu'on  desire,  et  qu*on  es- 
pere  devoir .  ^tre  son  partage.  On  lui 
adresse  mille  felicitations,  amquelles  on 
ajoute  le  titre  de  quicumbey  qui  signifie 
reioe,  et  trois  jours  entiers  se  passent 
ainsi  dans  les  fetes,  les  rejouissances  et 
ia  debauche,  auxquelles  prennent  part 
un  grand  concours  de  personnes.  fin- 
suite  on  termine  la  c^remonie  en  re- 
mettant  la  ieune  iille  a  son  aniant. 

Le  iamhe  ou  mutambe  est  la  cisct- 
monie  des  funerailles.  On  y  fait  Teloge 
des  actions  les  pkis  honteuses  du  defunt 
ou  de  la  defunte.  On  dit  le  nombre  de  ses 
concubines,  si  c'est  un  homme,  et  de  ses 
amants,  si  c'est  anefemme.  Onn'oublie 
pas  de  dire,  dans  le  premier  cas,  qu*il 
a  ete  circoncis,  et  qu  il  avait  soin  d'a- 
dorer  YUique,  c'est-a-dire  Fidole.  On 
fait  des  festins,  et  Ton  s^enivre.  Le  corps 
est  plac^  dans  une  petite  cabane,  cons- 
truite  expres  dans  un  jardin  ou  dans  un 
champ ,  et  on  met  au  pied  du  defunt  un 
plat,  une  calebasse  et  une  pipe  brisee. 
On  fait  pendant  huit  jours  differents 
aetes  de  devotion  autour  de  cette  cabane, 
et  dans  cet  intervalle  on  mange  un  pore, 
dont  on  va  ensuite,  en  procession,  jeter 
le  squelette  a  la  mer,  ou  dans  la  riviere 
la  plus  prochaine.  Par  cet  acte  essentiel, 
et  aui  a  toujours  lieu  dans  ces  sortes  de 
ceremonies,  lis  croient  que  Tdme  ( zumr 
bi)  da  defunt  entre  dans  un  repos 
etemel.  Apres  cette  action,  ils  disent 
que  le  tamoe  est  converti  en  mutambe; 
et  tout  se  trouve  termine. 

L'existence  et  la  pratique  de  ces  o^r6- 
monies  superstitieuses,  m£me  parmi  les 
negres  qui  s'etaieut  fait  baptiser,  prouve 
eomblen  peu  Tintelliffence  et  le  v^ 
ritable  esprit  de  la  religion  chr^tienne 
avaientfait  de  progr^s  parmi  eux.  L'^vd- 
oue  de  Malacca  voulait  assujettir  les  sdvas 
d'lbamba,  de  Dande,  de  Barra,  et  d'au- 
tres,  a  remettre  aux  eccl^iastiques  les 
premices  des  productions  de  la  terre,  et 
a  des  amendes  pourceux  qui  se  livraient 
aux  pratiques  du  lembamento  et  du  mu- 
tambe ,  ainsi  qu*au  culte  des  milongos 
ou  fetiches.  liC  gouverneur  s'opposait 
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avec  raison  a  de  telles  innovations,  qui 
tendaient  h  mecontenter  les  peuples ,  et 
a  produire  des  r^voltes.  Apres  des  debats 
qui  durerent  longtemps,  Tev^que  fut 
oblige  de  ceder,  et  s'eml^rquaen  1788 
pour  retoamer  en  Portugal. 

Vers  cette  epoque  le  gouverneur  eut 
a  soutenir  une  guerre  opinidtre  avec  le 
marquis  de  Mossoul ,  qui  avait  attaque 
le  convent  des  missionnaires  italiens 
dans  le  Bengo.  Ceux-ci,  a  Tauje  du  grand 
nombre  d*esclaves  qu'ils  poss6daient, 
opposerent  une  resistance  efficace,  et 
arr^terent  Tarmee  ennemie  jusqu'a  ce 
qu^on  fQt  venu  a  leur  secours.  Quoique 
les  Portugais  eussent  mis  sur  pled  une 
armee  de  dix-huit  mille  hommes ,  cette 
guerre  se  prolongea  encore  squs  le  gou-' 
verneur  suivant,  frere  de  celui  qui  I'a- 
vait  commenc^e. 

Mossamedes  fit  sortir  une  exp^ition 
du  port  de  Pinda,  pour  aller  former 
au  cap  Negro  un  etablissement ,  qui 
cependant  ireut  pas  lieu.  Par  son  ordre, 
on  (it  aussi  quelques  voyages  de  decou- 
vertes  dans  Pint^rieur  du  pays,  vers  le 
sud.  Apres  avoir  eouverne  six  ans  avec 
succes,  Mossamedes  retourna  en  Por- 
tugal. 11  ne  se  passa  ensuite  rien  qui 

merite  d'etre  rappele,  jusqu'a  Tarrivee 
du  gouverneur  Antoine  Saldanha  de 
Gama ,  en  1807. 

Ge  gouverneur  entreprit  d*etablir  des 
communications  suivies  et  directes  avec 
la  nation  des  Mollouas,  et  par  leur 
inoyen  de  s'ouvrir  un  passage  jusqu'a 
Mozambique,  sur  la  c6te  opposee  du  con- 
tinent africain.  Pour  accomplir  ce  pro- 
jet  deux  exp^itions  devaient  partir  en 
m^me  temps  des  deux  c6tes  opposees, 
et  se  rencontrer  dans  I'int^ieur.  Le  na- 
turaliste  Lacerda  fut  nomme  chef  de 
Texpedition  de  Mozambique,  et  partit 
en  effet  de  la  riviere  Senna;  mais  il  ne 
parvint  que  jusqu'au  lieu  nomme  Ca- 
zembe ,  ou  if  succomba  a  Tinsalobrit^ 
du  climat,  laissant  apres  lAi  uti  journal 
de  son  vovage.  Saldanha  nomma  pour 
chef  de  1  expedition  qui  devait  partir 
d* Angola  Francois  Honor^  da  Costa, 
qui  vivait  auparavant  retire  dans  le  pre- 
side de  Pungoantlongo.  On  le  fit  direc- 
teur  de  la  roire  de  Cassange,  qui  se 
tenait  sur  les  terres  du  Jaga  de  ce 
nom,  et  qui  est  le  dernier  souverain 
vers   Torient    soumis   aifx   Portugais, 
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On  apprit   que  les  £tats   de  ce  chef 
eta  lent  limitrophes  d'un  souverain  plus 
puissant    que    lui ,     Domni^     Muata 
Yambo,   qu'il   emp^ehait,  par   divers 
artifices,  de  oommuniqueraTeeles  Por- 
tugais.  Francois  Honors  da  Costa  r^us- 
sit  a  euToyer  plusieurs   de  ses    puin- 
beiros  ou  courtiers  au  Ibanza  ou  r^idait 
Muata.  lis  ^  furent  tr^s-bien  accueillis, 
et  desalmserent  Muata >  de  toutes   les 
craintes  et  de  toutes  les  fausses  id^es 
que  le  Ja^n  ('assnnge  lui  avait  su^g^rees 
sur  les  Portugais  et  sur  le   Mouane- 
Pouto ,  nom  par  lequel  les  negres  d^- 
si:rnent  speciaiement  le  souverain  du 
Portugal, et  par  extension  le  gouverneur 
d' Angola.  Muata  envoya  a  ce  gouver- 
neur deux  ambassadeurs,  gu'accompa- 
gnaient  les  agents  de  Frani^ois  Honoreda 
Costa.  Sur  le  refus  du  Jaga  Cassange  de 
iivrer  passage  sur  ses  terres,  les  deux 
ambassadeurs  traversereot  les  £tats  du 
s6va  de  Bamba.  lis  se  rendlrent  a  Am- 
bacca;  de  la  on  les  couduisit  k  Loanda, 
ou  ils  arriverent  en  Janvier  1808.   lis 
furent  re^us  avec  beaucoup  de  pompe 
par  le  gouverneur;  et  dans  Taudience 
qu*il  leur  accorda  ils  lui  remirent  les 
presents  du  roi  leurmattre,  qui  con- 
sistaient  en  esclaves,  en  uue  peau  de 
zebre ,  et  en  plusieurs  peaux  de  maca* 
qups;  de  plus,  en  une  natte  et  quel- 
ques    paniers   en    paiile   curieusement 
truvailles,  en  deux  barres  de  cuivre,  et 
en  un  ^hantillon  de  sel  deCazembe.  Ces 
ambassadeurs  avaient  la  barbe  longue , 
la  t^te  ornee  d'un  turban  de  plumes  de 
perroquet  grises  et  rouges,  les  bras  et 
lesjambesentoures  d'anneaux  de  cuivre, 
de  fer  et  de  laiton;  a  leur  cdte  pendait, 
a  un  baudrier  forme  d'une  peau  roulee 
de  macaque ,  un  large  touteau ;  de  la 
main  gauebe  ils  tenaient  une  bache  ou 
sagaie,  et  de  la  droite  une  queue  de 
cheval  en  signe  de  leur  dignite.  Ils  avaient 
le  milieu  du  corps  eutoure  d'une  pagne 
rajee ,  recouverie  a  sa  partie  superieure 
d'une  peau  de  macaque.  Ce  costume  leur 
donnait  un  aspect  guerrier,  et  plaisait 
aux  yeux  par  sa  variete  et  sasingularite 
sauvage. 

Selon  les  reeits  des  pumbeiros,  ou 
agents  commercianx  de  Fra.irois  Honore 
da  Costa,  la  nation  des  Molouas  avait 
un  commencement  de  civilisation.  Daus 
le  banza  ou  ville  capitale  de  Muata, 


on  arrosait  pendant  V^i6  r^Ii^rement 
les  rues,  afin  6e  temp^rer  Yeschaletirs 
excessives  et  d'abattre  la  pousslere.  L.'e- 
pouse  de  Muata  vivait,  a  trente  ou  qaa- 
rante  lieues  de  lui,  dans  un  £tat  partl- 
eulier,  qu'elie  goQvernait  en  souveraine, 
et  elle  ne  se  r^unissait  a  lui  qu'd  eertaios 
jours  de  Tann^.  Dans  le  bania  ou  Tifle 
capitale  de  cette  reine    on  mettatt  k 
raort  huit,  dix ,  et  jiisqu*^  quinze  iudi- 
vidus  par  jour;  et  on  ajoutait  que  pro- 
bablement  les  ex6cutions  n*^taient  pas 
en  Dombremoindre  dans  le  banza  de  Mua- 
ta, son  mari .  On  attribuait  k  la  barbaric 
des  lois,  a  Hgnoranee ,  et  an  defaut  de 
commerce  et  des  commuDirations  avee 
d'autres  peoples,  cette  extreme  feroeit^ 
et  oe  grand  nombre  de  supplices. 

On  apprit  encore  par  les  pumbeirtv 
que  la  nation  de  Cazembe ,  sur  le  terri- 
toire  de  la^uelle  mourut  le  naturaMste 
Lboerda,  etait  feudataire  de  Mtiata 
Yambo ,  et  lui  payait  un  tribat  de  sQl 
mariii,  qui  provenait  de  la  c^te  orien- 
tale.  La  possibilite  d*une  communicatfoa 
entre  ia  cdte  ocddentale  et  la  e6te 
orientale  se  trouva  done  ainsi  d^moti> 
tree;  et  le  gouverneur  Saldanba  donna 
les  ordres  el  fournit  les  provisions 
n^cessaires  pour  que  les  agents  on  pum* 
beiros  qui  etaieot  tenus  arec  les  wn- 
bassadeurs  retournassent  par  la  mitm 
route,  et  qu'apres  avoir  atteint  ie  terme 
de  leur  premier  voyage  ils  continuas- 
sent  toujours  vera  Torient,  jasqa'^  ee 
qu'ils  eussent  reneontr^des  blams. 

Feo  assure  que  le  r^sultat  de  tant  de 
travaux  6tait  reserve  au  g^n^ral  qui  sue- 
ceda  au  gouverneur  Saldanba;  et  ee- 
pendant  il  ne  nous  fait  eonnattre  nolle 
part  ces  resultata,  et  ne  parte  plus  de 
voyages  ten t^  dans  Tint^riear  de  VA- 
frique. 

Lorsque  le  gouvernear  Saldanha  eat, 
le  8  avril  1808,  appi-is  la  r^solulioo  do 
prinoe  r^ent  de  Portugal,  de  trans- 
ferer au  firesil  le  siege  du  gouveme- 
ment»  il  se  hdta  d'envoyer  k  ce  prince  un 
navire  charge  de  n^res,  avec  dix-boit 

3ointaux  de  fer  extrait  des  mines  da 
istrict  de  Golungo,  cinqtiante-eiiiq 
barres  de  cuivre  transportees  de  Tint^ 
rieur,  de  la  gomme  r^sine,  appelie  nno- 
cocoto,  du  cardamome ,  et  d*aat)rM  pro- 
ductions indigenes.  Peude  temps  apres., 
il  fit  encore  a  la  cour  portugaiae  dit  Br6- 
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til  mi  second  envoi  de  m^me  genre,  qui 
te  composait  *d'i voire,  de  cuivre  et  de 
petrole,  eztrait  des  mines  de  Dande. 
SaJdanha  fit  proceder  a  i'exploitation 
des  mines  de  soufre  du  Benguella ,  aui 
cent  tenement  riehes,  dit-on,  qu'elles 
pourraient  seules  suffire  a .  la  consom* 
mation  de  tout  le  Portugal  Aussi  actif 
qu'^elaire «  Saldanlia  s'effor^  dMntro- 
duire  la  vaccine  a  Angola ;  mats,  soit 
qu*on  doive  Tattribuer  au  climat ,  a  la 
constitution  physique  des  negres,  ou 
a  toute  autre  cause,  toutes  ses  tenta- 
lives  a  cet  ^ard  furent  sans  resultat. 
Dom  Joseph  de  Oliveira  de  Barboza, 

Si  lui  succeda  en  1810,  entreprit  de 
re  un  canal  pour  conduire  a  Loanda 
de  Saint-PauL  les  eaux  de  la  riviere  de 
Coueoza«  sur  une  loiigueur  de  quatorze 
lieues  d'etendue,  k  partir  du  lieu  nomm^ 
Calumbo,  au-dessous  de  Teglise  de  Saifl^ 
Joseph.  11  y  6t  travailler  plus  de  trois 
mille  ouvriers  pendant  trois  ans  cons^ 
cutifs  sans  pouvoir  parvenir  (  a  cause  . 
des  pluies,  qui  detruisaient  ies  travauxi 
et  de  la  desertion  des  ouvriers )  k  ter- 
miner cette  grande  ent reprise.  On  n'en 
pouvait  pas  concevoir  de  plus  utile;  car 
ee  qui  manaue  surtout  a  Loanda,  c'est 
I'eau.  Penaant  la  secheresso  de  1817 
uo  bateau  dVau  pour  le  chargement 
d'unnavirecoiltait  12,800  reaux,ouplus 
de  80  francs. 

Louis  de  Motta  Feo  e  Torrez,  le  pere 
FeoGardqzo,  arriva  a  Loanda  le  29juiQ 
1816,  pour  remplacdf' Oliveira,  et  prit 
possession  du  gouvernement  le  3  juiilet 
suivant.  Ce  gouveroeur  (it  beaucoup  de 
constructions  nouvelles  a  Loanda,  et 
d'embetlissements  dans  la  ville,  ainsi 
que  plusieurs  ameliorations  <(ans  Tad- 
ministration  interieure,  aue  son  ills  a 
longuenient  detaillees.  (eo  e  Torrez 
ordonna  aussi  trois  petites  expeditions 
guerrieres  pendant  la  duree  de  son  gou- 
vernement; Tune  au  mois  de  juin  1817, 
dans  le  royaume  de  Benguella,  pour 
secourir  les '  Mondombes,  N^res  em- 
ployes par  les  Portiigais  dans  la  fabri- 
cation au  charbon,  dont  les  s6vas  Qui- 
tati,  Calumqueinbe,  Huambo,  Qui- 
quete.  Quiaca,  Quibongu,  Galengue, 
Quinpuo  et  M.inia,  devastaieat  les 
champs,  et  entevaient  les  troypeaux.  La 
•econde  expedition  sortit  du  preside  des 
Rochers  (das  Pedras)  de  Pungoandongo 


en  Janvier  1818,  pourchdtier  le  s6va  re- 
belle  Quicano,  qui  avait  tail  irruption 
sur  le  territoire  du  sova  de  Ilaco,  allie 
des  Portugais-  EnOn  la  troisieme  expe- 
dition put  lieu  dans  le  preside  de  i\ovo- 
Redondo,  centre  quelques  sdvas  qui 
mena^ient  cet  etablissement,  et  reiu- 
saient.  de  payer  aux  Portugais  le  tribut 
convenu. 

De  181 9  a  18^  il  V  eut  quatre  gou  ver- 
neurs  :  Tovor  de  Albuquerque,  Ignacio 
de  Lima,  Avelino  Dias  et  Abreu  Cas* 
tellobranco.  A  partir  de  cette  epoque, 
au  milieu  des  revolutions  politiques  de  ' 
la  mere  patrie,  rhistoire  de  ces  colonies 
n'offre  que  fort  peu  d'iuterlt. 

Tableau  historique  des  voyages  entre- 
pris  dans  les  regions  comprises  entre 
'  I'eguateur  et  le  16«  degii  latitude 
australe, 

• 

L*Afrique  ^quinoxiale,  surtout  dans 
la  partie  .situee  entre  0**  et  15"  latitude 
sud ,  etait  mieux  connue  aux  seizieme  et 
dixseptieme  siecles,  qu*elle  ne  Test  au* 
jourdliui.  Cela  tieot  principalemeat  k  ce 
que  le  Portugal,  la  metropole  Ue  ces 
colonies  africaines,  n*ctait  pas  alors 
entieremeot  dechue  de  sa  splendeur;  ac* 
tuellement  el  les  partagent  le  triste  sort 
de  la  mere-patrie,  L'etat  d*ignorance  ou 
nous  sommes  relativement  a  ces  con- 
trees  continuera  tant  qu'une  puissance 
forte  et  sage  ne  songera  point  a  s'eu  em- 
parer  au  profit  de  la  civilisation  et  des 
sciences  naturelles. 

£n  1578,  Edouard  Lopez,  natifde 
Benevento,  sur  les  bords  du  Tage,  mit  a 
la  voile  pour  se  rendre  a  Loanda ,  port 
du  Congo.  Apr^s  quelques  annees  de 
sejoup,  il  fut  charge  par  le  roi  de  ce 
pays  d'une  mission  aupr^s  dePhilippe  11, 
rel|itivenient  a  Tenvoi  des  mission- 
oaires  et  a  la  liberty  du  commerce.  Son 
ambassade  ^houa  aupres  du  roi  d'Es- 
p.'  gne ,  dont  1  attention  ^tait-  alors  ab- 
sorbee  par  Tequipenipnt  de  la  grande 
flotte  qui  devnit  conquerir  TAn.^leterre; 
entreprise  dont  la  reine  Elisabeth  signala 
la  vanity  par  une  medaille  sur  laquelle 
on  lit  ces  mots  meniorables  :  JJ/lavit 
Deus ,  et  dissipati  sunt.  —  Lopez ,  de- 
goQte  da  la  vie,  prit  Tliabit  de  moine,  et 
^e  rendit  a  Rome;  mais  il  ne  r^us^it  pas 
davantageaioteresseriepapeSixte-Quint 
aux  affaires  du  Congo.  C'est  pendant  son 

27. 
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L'expedition  de  Tucke^y  en  1816, 
avait  ete  eiitreprise  pour  resoiidre  cer- 
•  tains  points  (Je  geographie  alors  fort 
cohffoverses.  On  serappHlefjue  tMuiif^o- 
•  Paik,  dont  les  voyages  nvaiont  f  te  en- 
cofirages  pnr  la  Society  africaine  de 
Lori(Jres,.?ivaitle  preniiiPr  constat^  que  le 
]\igpf  est  iin  fleuve  parfaitenient  distinct 
du  Senegal ,  et  qu'a  partir  de  sa  source 
il  se  dirige  de  Touest  a  Test ;  mats  il  n*a- 
vait  pu  oDtenir  aueun  renseignement  cer- 
tain sur  ies  contrees  que  ce  fleuve  tra- 
verse dans  son  cours  moyen  ni  snr  ie 
lieu  oil  il  se  termine.  Dans  un  memoire 
insert  a  la  suite  du  voyage  de  Muns^o- 
Park,  le  major  Rennell  essoya  d^^tablir 
que  le  Niger  se  perdait  a  Test  dans  un 
immense  marais  nomm^  Oudngara  (lac 
Tchad?),  qui  a  r^poque  des  pluies  cojn- 
muniquait  avec  les  sources  du  Nil.  Cette 
opinion  ne  fut  pas  g^neralement  adoptee, 
et  les  geographer  imaginerentdifferentes 
hypotheses,  appuyees  sur  des  arguments 
plusou  moins  plausibles.  Reichard,  entre 
autres,  supposa  que  ce  grand  fleuve  de 
FAfrique,  apres  avoir  cout^  d'abord 
vers  I  orient,  se  dirige  ensuito  au  sud 
et  5  Touest,  pour  se  Jeter  dans  le  golfe 
du  B^nin.  Cette  hypothese  (qui  fut  plus 
tard  confirmee )  uue  fois  admise',  il  n'en 
codtait  pas  beaucoup  plus  de  f^ire  des- 
cendre  le  Niger  plus  au  sud,  afin  de  le 
conduiredans  TOcean  parTembouchure 
ia  plus  large  de  cette  cdle^  et  par  cons^- 

3uent  la  plus  digne  de  le  recevoir,  celle 
u  Zaire.  George  Maxwell,  negociant 
anglais,  erifibrassa  ce  systeme,  et  le 
fit  adopter  par  Mungo-Park.  Mais 
cet  intr^pide  vovageur  ayant  ^chou^ 
dans  sa  tenlative  ie  suivre  le  cours  du 
Niger  depuis  sa  source,  on  r^solut  de 
la  renouveler  en  commen<^ant  par  son 
embouchure  supposee.  Ce  fut  la  le  but 
de  Texped  tion  du  capitaine  Tuckey,  qui 
s'adjoignit  Thydrographe  Fitz  Maurice, 
le  botaniste  Smith  et  le  zooiogiste 
Cranch.  Cette  expedition,  qui  promettait 
de  si  beaux  succes,  eut  les  resuitats  les 
plus  malheureux.  Tuckey,  Smith,  le 
lieutendut  liawkey,  trois  employes,  dix 
houimes  de  Tequipage,   en  tout  dix- 

que,  fait  dans  les  annees  1786  et  1787,610., 
siiivi  d'un  voyage  au  cap  de  Boiiiie-Espe- 
ranee;  a  vol.  in-8",  ornes  de  graviires  ,  faitei 
sur  les  dessiosde  Degraudpre;  Paris,  tSc 


huitpersonnes  monnirent  dans  Tesfiaoe 

de  trois  mois  sur  le  fleuve  Zaire.  Ceux 
qui  restaient  se  h^erent  de  revenir  en 
Angieterre;  ils  rtaient  seulement  par- 
venu$  avec  beaucoup  de  peine  a  remon- 
ter  le  fleuve  sur  une  longueur  d*enViron 
quatre-vingts  lieues  marines,  en  comp- 
tant  les  detours,  qui  sont  considerables. 

Tuckey  et  Smith  avaient  con^i^n^, 
jour  par  jour,  les  r^ltats  de  leu}^  ob- 
servations. Ce  sont  ces  deux  joufnuix 
?[ue  Ton  a  textuellement  publics,  avec 
es  remarques  detach^es  de  quelques 
autres  membres  de  {'expedition  (I )« 

/.  B.  Douvilte  publia,  en  18S2;  119 
f^oyage  au  Congo ,  fait  dans  ies  ann^ 
18^8,  1829  et  1830.  Ce  voyage  obtint 
le  grand  prix  dela  Society  deGeograpbie 
de  Paris.  Douviile  raconte  q[U*il  a  vuiCe 
en  detail  toutes  les  provinces  qui  com- 
posent  le  royaume  d' Angola  et  de  Ben- 
guella,  et  qu  il  a  de  ia  penetre  dans  les 
pays  habites  par  les  negres  independants. 
Le  point  le  plus  meridional  auquel  il  ait 
atteint  est  a  IS''  Vt'  de  latitude;  il  est 
alle  dans  la  direction  opposee,  jusqu'an 
dela  du  3^  degre.  au  nord  de'i>quatear; 
il  s'est  avance  dans  Test  jusqu'au  ih*  41, 

On  a  souieve  bien  des  obfectioas 
contre  I'authenticJte  de  ce  voyage.  L*une 
des  plus  graves  est  que  Douviile,  sui- 
▼ant  la  manidre  dont  il  voyageait,^aa- 
rait  dd  d^penser  une  somme  d'argrnt 
considerable,  que  Tauteur  lui  mdme  fiie 
(en  r^ponsea  uri  artieledu  Foreing  Qvat' 
terley  Review)  y  a  240,000  franrs.  Cest 
beaucoup  pour  un  partieulier  qui  d'aiU 
leurs  n'etait  pas  tres-riclie^  IJoe  autre 
objection,  peut-#tre  plus  grave  eaeore, 
est  puisne  dans  rhistoirenaturefle:  Ainsi, 
Tauteur  deerit,  entre  autres,  un  animal 
sem'blable  h  un  epervier,  muni  d*uDe 
corne  sur  la  t6te  et  servant  a  crever 
les  yeux  aux  singes.  Cet  animal  doit 
^tre  rnng6  k  c6t6  du  phenix  et  de  rbip- 
pogrvphe.  Quoi  quMl  en  soit,  Dounlle 
paraft  avoir  visite  une  partie  du  Congo, 
sinoQ  la  totalite  des  coutrees  qu^il  m- 
dique.  (^uelques-uns  pretendent,  mais 

(i)  NarratiPe  ofjin  txpedition  lo  expiort 
the  river  Zaire^  usually  called  dte  Congo,  <« 
south  Africa^  in  1816,  under  the  direction  cf 
eoptainJ.  K.  Turkey;  London,  1818,  io*4^. — 
Traduction  fran^ise  par  De&iucon|»re| ,  %  vol. 
10-8^,  ayec  un  atlas  in-4*. 
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pouToir'fournir  des  preuves  posi- 
tives, que  Doiivillp,  qui  s*etait^tabli  au 
Bt€s\\ ,  faisait  partie  d'une  compa!;nie 
de  ii^^riers.  tJn  fait  certain  c*est  que 
]a  relation  ofTre  plusieurs  ressemblan- 
ees  frappantes  avec  le^  r^cits  des  an- 
ciens  missionnairey,  el  particulierement 
deCavazsi. 

HISTOIBB  NATUBELLB. 

I.  Anlmaitx. 

B«tt«l,  Merolla,  Degrandprt  et  Tucke^ 
tont  k  peu  pr^s  ies  aeuls  voyageurs  qui 
ROUS  aient  donn^  quetques  notions  pr^- 
eises  sur  I'histoire  naturelle  du  Loango , 
da  Conso,  de^'Anpola  et  du  Benis;uella. 
Parrai  Tes  mamiiiifl^res,  on  remarque 
quelques  especes  de  singes  dont  De- 
graiidpr^  raeonte  plusieurs  traits  d'in- 
teliigeoce.  Une  petite  n)ODe,a  tongue 
queue  et  ^  face  bleue,  almait  passion- 
D^eQt  Tanisette.  11  se  servit  de  cette  li- 
queur pour  mettre  Tanimal  a  I'^preuve : 
II  fixa  au  miiieu  de  sa  chainbre  une  bou- 
leiiie  qui  eo  ^tait  remplie ;  apres  avoir 
fait  de  vains  efforts  pour  renverser  la 
boutellle  ou  pour  passer  la  main  dans  le 
goulot,  I'aoimal  s'avisad'yjeterdu  sable, 
qui  se  substituani  au  liquide  le  flt  de- 
border  ;  Tivresse  la  plus  complete  Tein- 
pdcha  <f  acbever  son  operation. 

Dans  ia  for^t  de  Mayomba,  au 
Loango ,  on  rencontre  le  pongo  ,  qui  a 
beauconp  de  ressemblance  ^ivec  Torang- 
outang  de  TArchipel  indien.  Battel  en 
fit  'apremi^re  description. «  Lespongos, 
dit-il,  ont  les  mains,  les  joues  et  les 
oreiiles  sans  poils,  a  Texception  des 
sourciis,  qui  sont  fort  longs.  Quoiqu'ils 
aient  le  reste  du  corps  assez  velu ,  le 
poil  n'en  est  pas  fort  epajs,  et  sa  <  ouleur 
est  brune.  EnGn,  la  seule  partie  qui  les 
distingue  de  I  liomme,  est  la  jambe,  qu'ils 
out  sans  mollet.  lis  marehent  droit,  eo  se 
tenant  dela  main  le  poilduoou.  Leur  re- 
traite  est  dans  les  bois.  lis  coucbent  sur 
les  arbres,  et  se  font  une  espicede  toit  qui 
les  met  k  convert  de  la  pluie.  Leurs  ali- 
ments sont  dfS  fruits  ou  des  noix  sauva- 
gps;  jamais  ils  ne  niangent  de  chair.  L'u- 
sagedes  ndgres  qui  traversent  lesfor^ts 
est  d'y  allumer  des  feux  pendant  la  uuit. 
Ils  remarqiient  que  le  matin ,  a  leur  de- 
part <»  les  pongos  prennent  place  autour 
da  leu  et  ne  ^  retirent  qu*apres  qu'il 


est  eteint;  ear,  avec  beaucoup  d'adresse, 
ils  n'ont  pas  assez  de  sens  pour  Tentre- 
tenir  en  y  apportant  du  bois.  lis  niar- 
ciient  quelquefois  en  troupes,  et  tuent 
les  n^res  qui  traversent  les  for^ts.  lis 
tombent  m^me  sur  les  Elephants  qui 
viennent  paftre  dans  les  lieux  qu'ils  ha- 
bitent,  et  les  incommodent  si  fort  a  coups 
de  poing  ou  de  b^ton,  qu'ils  les  forcent 
de  prendre  la  fuite  en  poussant  des  cris. 
On  ne  prend  jamais  o^  pongos  en  vie, 
parce  quits  sont  si  robustes,  que  dix 
nommes  nesufOraieut  pas  pour  les  alrrS- 
ter(l).  » 

Cranch,  naturaliste  de  rexp(^dition 
de  Tnckey ,  avait  trouve  sur  tes  hords 
du  Zaire  des  troijpes  nombreuses  de 
callitncties  ou  singes  \er\s {si miasabxay 
Linn.)  Le  mime  naturaliste  nvaitrei^u 
de  ia  part  des  indigenes  trois  jeunes 
lionceaux;  ces  animaux  moururent  au 
bout  de  trois  jours,  probablement  parce 

Sue  Cranch  ne  put  les  nonriir  qu^avec 
u  pain  trempe  dans  de  IVau. 
Suivant  Cavazzi ,  e'est  au  Congo  que 
Ton  trouve  le  plus  de  lions  d'une  gran- 
deur d^mesuree;  niais  ces  animaux  n'y 
portent  pas  de  criniere.  L'absence  de 
crini^re  est  d'ailleurs  un  des  caracteres 
les  plus  sailtants  du  lion  {felis  leo  ) 
de  TAfrique  oceidentale  et  centrale.  Ce- 
pendant,  le  lion  de  TAfrique  septen- 
trionale  (Maroc,  Alg^rie,  Tunis)  se 
fait  remarquer  par  la  longueur  de  sa  cri- 
niere, tjui  .s'etend  sur  la  poitrine  et  le 
ventre  jusqu'a  rombilir;  elle  est  beau- 
coup  plus  courte  chez  te  lion  d'Asie.  Le 
liondu  midi  de  TAfrique  a  le  pelage  plus 
(once  que  ceiui  du  nord  et  de  Touest ;  $a 
criniere  paraiiltre  tres-peud(^vetopp^e. 
D'apres  les  .  observations  d'Owen ,  le 
crine  du  lionde  Tlnde  a  le  trou  sous-or- 
biteire  partage  en  deux  moitiesp«)ruiie 
lamelle  osseuse  :  ce  caract^re  manque 
chez  les  lions  africains  (3).  il  est  cer- 

(i)  Pinkerton's  (ofiection  of  Voyage*, 
tome  XVI,  p.  339-333.  —  Purchas'a  Pilgri- 
mage, tome  II,  p.  98a. 

(a)  Les  lions  de  TAsie  se  distingnent  de 
ceux  de  rAfriqtie  siirtout  par  leur  couleur, 
qui  est  d*uD  fauve  tres-clair. .  Les  lions  de 
Guzurtle  sout  li-es-peliis,  et  ont  la  rriniere  ex- 
Ir^ement  courte;  mais  leur  tourfu  a  Textre- 
mite  de  la  queue  est  cooiparati cement  tres- 
gftmie  de  poils.  On  sait  que  le  mile  seul  est 
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tain  que  les  lions  etaient  autrefois  plus 
repandus  que  denosjours.  lis  abondaient 
jndis,  non-seu lament  sur  la  c6te  occi- 
dentate  de  TAfrique,  mais  encore  a  Test : 
ils  s'etaient  propages  jusque  dans  la 
Syrie,  I'Asie  Mineure  et  meme  la  Grece, 
s'il  faut  en  croire  H^rodote  ( lib.  VII, 
c.  126)  (1). 

Le  tigre  proprement  dit  (JelU  Hgris } 
n'appartient  qu*^  FAsie.  Cest  la  pan- 
there  {Jeiis  panihera)  et  le  leopard 
(/.  leopardvs  )  qui  sont  indigenes  dans 
TAfrique  equatoriale;  ces  deuxaniinaux, 
qui  se  trouventaussi  en  Asie,  paraissent 
^tre  deux  vari6t^s  de  la  m6roe  espece :  la 
panthere  est  plus  grande  que  le  leopard. 

Le  gu^pard  (Jelis  guttata,  Herm.; 
/.  jubata,  Cuv, )  forme  une  division  par- 
ticuliere  du  genre  felis.  II  se  distingue 
des  especes  pr6c6dentes  par  un  corps 
allonge,  desjambes  ^Iev6es,  une  queue 
extrtoement  longueet  une  t^te  propor- 
tionnellement  petite.  Le  fond  des  poils 
est  orange ,  et  d'un  jaune  pur  sur  les 
cdt^s.  Le  bout  de  la  queue  est  blanc;  il 
est ,  au  CQntraire,  noir  dans  le  gu^pard 
d'Asie  {f,  jubata,  Schreb.),  qui  a  les 
tacbes  iat^rales  plus  rapproch^es. 

Dapper ,  Merolla,  Zuchelli  et  Cavazzi 
mentionnent  plusieurs  espec-es  de  ru- 
minants appartenant ,  selon  toute  ap- 
parence,  au  genre  antUope.  Mais,  d'apres 
ia  description  qu*ils  en  donnent ,  il  n*est 
guere  possible  d*en  d6terminer  exac- 
tement  les  especes. 

L'elephant ,  n'est  pas  rare  dans  les 
for^ts  du  Congo  et  d'Angoia<  (2);  et 

pourvu  de  la  criniere,  qui  commeace  a  se 
developper  k  I'Age  de  qiialre  ans.  La  lionne 
porte  pendant  cent  huit  jours,  et  ne  met  or- 
dinairement  basque  trois petiU.  Deja  Aristote 
lavait  que  rextremite  de  la  queue  ^  au  point 
od  est  la  touffe  caudale,  renfemie  un  os  da- 
viforme,  oonique,  d'environ  deux  lignes  de 
long. 

(i)  A  Tepoque  antediluvienne  il  existaitdaus 
TEurope  centrale  (France,  Allemagne,  etc.) 
une  espece  defelh,  tres-voisine  du  lion,  dont 
on  a  trouvi  les  ossements  a  c6te  d'elephanls, 
de  rhinoceros  et  d'hyenes  fo&siIes;ce  qui  tend 
a  prouver  qu*anciennement  I'Europe  centrale 
joiiissait  k  peu  pres  des  memes  conditions 
climateriques  que  le  bassin  mediterrancen. 

(a)  L'elephant  (de  la  famille  des  pachyder- 
nie.s)  est  un  des  animaux  les  plus  caracteris- 
ti(|ues  de  Thtoisphere  oriental :  i^  eat  ahio- 


rhippopotame  se  rencontre  fr^uem- 
ment  dans  le  Za?re.  Ce  dernier  est  un 
des  animaux  les  plus  caracteristiques  de 
rAfrique(l). 

lument  exclu  de  Themisphere  occidental 
(  nouveau  monde } ;  FAfrique  et  TAsie  seules 
s'en  partagent  la  possession.  L'elephant  de 
TAsie  et  celui  de  TAfrique  etaient  autrefois 
reunis  en  une  seule  espece ;  G.  Covier  en  a  fail 
deux  especes  distinctes,  apres  qoe  Camper 
en  eut  d^ja  constate  les  dinerenoes  les  plus 
saillantes.  Velepfuu  africamu  est  d'nne 
laille  plus  petite ;  sa  tSte  est  plus  arrondie , 
le  front  plus  bombe ,  la  trompe  plus  longue, 
marquee  d'anneaux  plus  marques;  ledos  plus 
declive;  couleur  brun&tre;  oreilles  tres4ar- 
geSy  couvrant  tout  le  col;  quatre  ongles  sen- 
lement  aux  pieds  de  devant  et  de  derriere ; 
les  denjts  molaires  sont  plus  petites,  mais 
epaisses,  a  couronne  rhomboidale ;  il  est  moins 
docile  et  moins  intelligent  que  son  frere  d'A- 
sie ,  qu*il  redoute  et  fuit.  Cest  poorquoi  il  a 
ete  impossible  de  dresser  des  elephants  afri- 
cains  pour  combattre  ceux  de  Ilnde.  Cest 
l'elephant  de  Tlnde  qui  foumit  de  pr^ferenee 
Tivoirp.  —  VeUphas  indietu  a  cinq  ongles 
aux  pieds  de  devant,  eC  quatre  a  cenz  de  der- 
riere ;  aes  dents  different  entierement  de  cd- 
les  de  I'espece  precedente.  —  Les  ossements 
fossiles  deTelephant  antediluvien  {ei^has 
primigenitus)  ont  e(e  trou  ves  particolierement 
dans  f  Asie  septentrionale.  Il  ressemble  le  plus 
a  Telephant  indien;  mais  il  se  distingue  de 
toutes  les  eq)eces  vivantes  par  une  sorte  de 
pelage  a  polls  soyeux  qui  parait  en  avoir 
couvert  la.surface  du  corps. 

Une  chose  remarquable  c^est  que  la  famille 
des  pacbydermes,  si  peu  nombreuse  en  genres 
et  en  especes,  fournit  le  plus  grand  nombre 
de  ces  ossements  fossiles  a  dimensions  gigan- 
tesques.  L*Europe  n'a  d'autre  representant  de 
cette  femille  que  le  cochon ;  TAsie  et  VAfri* 
que  possedent  Thippopotame  et  TAjneriqiie 
(meridionale  )  le  tapir. 

(x)  Les  caracteres  principaux  de  Thippo- 
potame  aont  :  quatre  doigts  presque  egaux , 
conrtement  ongules ,  a  chaque  pied ;  six  mo- 
laires k  chaque  cote  des  m&choires  superieore 
et  inferieure,  dont  les  trois  anterieures  sont 
ooniques;  quatre  incisives  a  chaque  mi- 
choire  :  les  su^ierieures  courtes,  coniques, 
courbees  en  arriere ,  les  infericures  longues , 
cyliodriques ,  pointues  et  iuflechies  en  avant.; 
deux  canmes  a  chaque  machoire :  la  superieure 
droite,  Tinferieure  tres-^paisse,  recourhee. 
Corps  massif,  sans  poil& ;  jambes  tres-«ourtes ; 
l^te  enorme,  a  musean  enfle,  couvrant  ki 
d«nts  anterieures ;  queae  oourte ;  oreilles  et 
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Qu'il  nous  soil  permis  de  coinmuni- 
quer  a  cetegard  quelques  notions  bisto- 
riques.  Deja  Strabbn  ( lib.  XV ),  s*ap- 
puyant  sur  les  temoigna^es  de  Nearque 
et  d*£ratosthene,nia  rexisteoce  de  Thip- 
popotame  dans  I'lnde.  Mais  On^icrite 
et  Phiiostrate  soutenaient  le  contraire. 
La  questioR  de  savoir  si  rhippopotame 
appaitient  ou  non  exclusivement  au  con- 
tinent africain  6tait  fort  eontroversee 
chez  les  anciens,  sans  avoir  re^u  de  solu- 
tion definitive.  D'ailleurs,  les  descrip- 
tions q  u'ils  ont  donnees  de  ce  quadruple 
amphioie  soot  peu  concordantes  et  sou- 
vent  erronees.  Ainsi,  suivant  Aristote 
{Hist  AnimU.^  II,  7),  il  a  la  taille  de 
r^e ,  la  crmiere  et  la  voix  du  cheval , 
le  pied  fendu  oomme  celui  du  boeuf ;  les 
dents  saiilantes,  la  queue  d*un  pore. 
Heitxiote  (lib.  II,  71)  le  d^crit  a  pea 
pres  de  la  m^me  maniere;  seulement  il 
se  trorope  moins  en  disant  que  Fhippo- 
potame  a  la  taille  d*uii  tres-grand  boeuf; 
loais  cequi  ferait  voir  quMl  ne  Ta  pas  vu, 
c'est  qa*il  lui  attribue  une  queue  sem- 
biable  a  celle  d'un  cheval.  Pline  repro- 
duit  a  peu  pres  la  description  d* Aristote, 
tout  en  y  ajoutant  une  nouvelle  erreur  : 
il  dit  (lib.  XIX,  12)  que rhippopotanae 
est  couvert  de  poils  comme  le  phoque. 
Opendant  Pline  aurait  dA  en  avoir  une 
connaissanee  plus  exacte ;  car  on  avait 
fait  voir  a  Rome^  plusieurs  de  ces  ani- 
maux  a  diff^rentes  epoques.  Ainsi,  au 
rapport  deDion,  Auguste,  triomphant  de 
Cleopatre ,  amena  avec  lui  un  nippopo- 
tame.iL'empereur  Commode  en  montra 
cinq  a  Rome,  et  en  tua  un  de  sa 
propre  main.  On  en  vit  aussi  a  Rome 
sons  les  regnes  d'H^liogabale  et  de  Gor- 
dien.  —  H^rodote,  Aristote,  et  Dio- 
dore  (ee  dernier  en  donne  seul  une 
description     exacte),    s*aceordent    a 
considerer  Tbippopotame  comme  appar- 
tenant  a  I'^gypte,  et  vivant  dans  le  Nil ; 
de  la  le  nooi  de  norapiioc  tinco< ,  cheval 
du  fleuve.  AbdulLatif,  m^ecin  arabe  du 
donzi^me  siecle,  est,  apres  Diodore,  celui 
qui  a  le  Inieux  digcrit  rhippopotame  (1). 
On  avait  pendant  longtemps  represent^ 

yeux  petits;  Tesloniac  est  divisc  en  plusieurs 
sacs;  a  est  allonge, et  resseroble  a  une  portion 
de  rinlestin  cbez  le  foetus. 

(i)  Relation  de  Vtg^pte,  Irad.  par  SyW. 
de  Sacy ;  Paris,  iSio,  in-4*>. 


ce  pachyderme  avec  des  dents  laterales 
saiilantes  hors  de  la  bouche.  Cette  or- 
reur  provenait  de  ce  qu*on  n'avait  ob- 
serve que  des  indlvidus  morts-.toutes  les 
dents  sont  recouvertes  par  les  levres 
chez  les  individusvivants.  —  Dans  ces 
derniers  temps ,  on  a  de  nouveau  affit6 
la  question  de  savoir  s*il  y  avait  des  nip- 
popotames  en  Asie ,  et  particnlierement 
dans  les  fleuves  de  Tlnde ,  de  Java  et 
de  Sumatra ;  mais  toutes  les  recherches 
ont  donn6  jusqu'a  pr^ent  des  n^ultats 
n^atifis.  Ces  animaux  doivent  done  ^tre 
consid^r^s  comme  appartehant  exclusi- 
vement a  TAfrique;  lis  sont  aujourd^hui 
aussi  rares  qu*ils  etaient  iadis  fr^uents 
en  £gypte;  ieur  domicile  habituel  est 
maintenant  dans  les  fleuves  et  lacs  de 
TAbyssinie ,  du  S^n^al ,  du  Congo ,  et 
de  FAfriqne  Australe. 

Combien  y  a»t-il  d'especes  d*hipp0D0ta- 
mes.'  Buffon,  Linne  et  cuvier  n*en  acimet- 
tent  qu^uneseule  espece,  en  lui  donnant  le 
nom  de  hippopotamus  amphibius.  Des- 
moulins  en  a  etabli  deux  especes :  h.  ca* 
pensis  et  A.  senegalensis  (1).  II  paraft 
r^lter  des  travaux  les  plus  recents, 
et  surtout  des  savantes  recherches  de 
M.  Duvernoy,  que  les  deux  especes  ^ta- 
bliesparDesmoulinsexistentreellement. 
On  pourrait  en  tirer  cette  conclusion  im- 
portante,  qu'il  n'existe  pas  de  communi- 
cation contineotale  directe,  pas  plus 
pour  les  animaux  que  pour  les  nommes , 
entre  les  regions  australesde  TAfriqueet 
les  regioqs  situoes  au  nord  de  Tequateur, 
tandis  que  cette  communication  existe 
entre  la  cpte  orientale  etlacdteocciden- 
tale,*atraversleSoudan.  Ruppel,  Rochet 
et  Delegorgue  ont  donne  tout  recemment 
les  details  lesplus  coinplets  sur  les  moeurs 
etia  chasse  aes  hippopotames  de  TAfri- 
que.  On  en  utilise  les  dents,  la  peau ,  la 

(i)  Voici  la  caract^ristique  douneepar  Des- 
mouUns  :  H,  capensis  :  Deniiuni  primornm 
inferiorum  lateralibus  valde  arcuatu,  interroe- 
diis  admodum  procumbentibus ;  laniariis  mi- 
noribus ;  crista  sagittali  partem  certe  quintam 
distaniis  crisis  occipitalis  ab  apice  ossium 
uasalium  cquante.  — ^.  senegalensis  .•  Den- 
tium  primornm  inferiorum  lateralibus  minus 
arcuatis ,  intermediis  minus  procumbentibus; 
laniariis  majoribus ;  crista  sagittali  partem  yix 
seitam  distantis  cristc  occipitalis  ab  apice 
ossium  nasaiium  ad«quante. 


4M 


L'UWIVERS. 


graisse  et  la  cbaic.  G^te  derni^re  a ,  dit- 
on ,  ie  godt  du  meilleur  boeuf. 

La  plupart  des  oiseaux  de  TEurope 
se  retrouvent  au  Congo.  Mais  il  y  en  a 
aussi  un  grand  nombre  qu'on  ne  ren* 
ooutre  que  dans  eette  r^ion  de  TAfri- 
que.  Grand)  d^rit  pi  usieurse-speoes  nbu- 
vdles,  parmi  lesquelles  une  hirondeila  et 
una  pardrix  {hirimdoSmithii :  couleur 
noire,  nuancae  de  bleu  d*aeier,  blan- 
che ao-deaaous  de  la  queue ,  partie  sup^ 
rieure  de  la  t^te  d'pn  blond  cbdtain; 
perdrUp  Crancfiii,  gris  cendr^,  col  nil). 

Parini  las  oiseaux  delac6te  d* Angola, 
Degrandpr^  decrit  Ie  pelican  et  les  per* 
roquets  gris  (1).  Ceiui-ci  attaque  les 
oiseaux  en  vie ,  les  eoinbat  et  1^  de- 
chire.  II  estbien  different  dans  Tetat  de 
captivite  ou  nous  Ie  voyons  en  Europe 
de  ce  qu*il  est  daoa  les  for^s  da  FA- 
frique  :  il  perd  en  cagia  sa  force ,  son 
agilit^  et  son  audace ;  la  nourriture  a 
laquelle  on  Tbabitue  acheve  de  lui  chan- 
ger ooinplMement  Ie  caractere.  Les  Me- 
Eres  premient  ses  petita  aveo  uu  long 
Ston,  garni  de  bourra  par  un  bout. 
L'oiseau ,  pouf  se  d^feodre ,  presente  la 
serre  el  s  emp^e  dans  oetid  filasse , 
au  moyen  de  laquelle  on  Ie  retire  de 
son  trou. 

Parmi  les  reptiles  du  Congo ,  Crancb 
cite  la  tortuedu  Nil  ifipkmyx  agypHacus^ 

« 

(i)  Le  pelican ,  oiseau  aquatique ,  de  la  U- 
mille  des  steganopodes ,  est  Vonocrotalus  de 
Pline,  ainsi  nomine  a  cause  de  son  cri.'  ll  est 
caracterisc  par  la  large  fente  de  la  mandibule 
inferieure,  enlre  les  brandies  de  laquelle  est 
skuee  une  esptpe  de  sac ,  forme  par  la  peao 
du  col.  Le  G^la ,  K^Xa,  d*^iea  (  XVI,  4  ) , 
n*est  pas  le  peiicau ,  lifiais  la  cicogne  mara- 
bout de  riude  (crcoma  maraioujiem.),  comme 
cela  resulte  de  la  comparaisoo  de  son  gesier  a  vee 
un  sac  pointn  ( xcopuxoc ),  sa  couleur  j^rise  ar- 
doise,  et  ses  pattes  longues.  On  en  distingue 
particulierement  irois  especes  ;  le  pelecanus 
minor,  Rupp.,a|5partenanta  TAfrique  auslrale 
etoccidentale  jusqu*au Senegal  ;le^.  onoerota- 
iut,  habitant  TAsie  m^ridionaie  et  Ib  partie 
orientakdu  bassin  inMiterranden,  etie/'.  cris- 
pas,  dans  ia  partie  occidenlale  du  bassin  mcdi- 
terran^n.  Ces  trois  especes  se  irouvent  fan- 
nies dans  la  T^asse-^ypte.  Les  pelicans  habi- 
tent  les  embouchures  des  grandes  rivieres ;  ils 
viyent  de  la  ptehe;  iln  remplissent  leur  sac  de 
poissons,  et  vent  les  manger  et  les  digirer 
tranquiUementsur  le  rivage. 


Geoff. ) ,  et  deux  especes  nouTelles  d*o- 
pliidiens  :  coluber  painiarum  et  colu- 
oer  SmithU.  Suivant  CaVazzi ,  (e.  croco- 
dile du  Congo  a  sou&les  aisselles  des  tu- 
meursou  bourses  remplies  d'unematlere 
brune^  qui  r^pdnd,  lorsqu*elle  est  desse- 
cbee ,  une  odeur  agr^able  de  muse. 

L*exp6dition  de  Tuckey  a  fait  eon- 
nattre  plusieurs  especes  nouvelles  de 
poissons :  le  silurus  congensis,  qui  res- 
semble  beaucoup  k  un  poisson  du  Nil , 
dto'it  par  Geoffrey  Saint-Hilaire  sous  le 
nom  de  sUurtis  mystus;  le  primelodus 
Cranchiiy  etVoxyrynchus  delieiosus, 

3u*on  proit  ^trele  veritable  oxyrynckus 
*Ath^neei  On  observa  sur  les  poissons 
qu'on  prit  un  grand  nombre  d'entomos- 
tracees  du  genre  caligus  de  Muiler. 

Parmi  les  moltusques  rapport^  par 
)*expedition  de  Tuckey  se  trouvaient 
dnq  ou  six  espies  nouvelles  de  eepha- 
lopodes.  Crarieh  observa  |Nr^  des  c^tes 
d'Afrique  et  dans  le  golfe  de  Guin6e 
une  espece  de  polype,  auqoel  Leach  a 
donn^  le  nom  a'ocytho€y  et  dont  la  co- 
quilla  est  une  petite  espece  du  genre 
argonaute.  Comme  on  a  trouv^  plusieurs 
de  <^es  coquilles  avee  Tanimal,  il  reste 
prouv6aue  les  ocytbo^  connus,  ou  To- 
cytho6  de  Rafinesque,  sont  les  animaux 
des  coquilles  eonnues  sous  les  noms  de 
nautile  papyrace,  ou  nrgonaute  argo,  et 
h'en  sont  point  les  pardsites  (1). 

Parmi  les  autresmollusques  de  Texpe- 
dition  de  Tucbev  il  ne  se  trouvait  qu*un 
seul  pt^ropode,  le  hyalspa  tridentaia,  et 
un  seul  gasteropode,  le  ianthina  frngi- 
lis,  —  Au  rapport  de  Degrandpre,  oa 
trouve  sur  la  c6te  d'Angola  une  quantity 
effrayante  de  scorpions ,  de  seolopendres 
et  d  autres  myriapodes.  Le  scorpion  se 
gtisse  dans  les  maisons,  et  pa  raft  avoir 
un  godt  partieulier  pour  le  papinr.  Lors- 
qu*on  ouvre  un  livre  dont  on  n'a  pas  fait 
usage  depuisquelque  temps,  ilest  prudent 
de  le  faire  avec  prtoiutioii,  et  de  le  se- 
couer  pour  eviter  la  piqdre  de  cet  animal. 

IhFigiUiux. 

La  pinpart  des  plantes  de  TAfrique 
^uinoxiate,  principalement  sur  les  cotes 

(i)  Ocythoe  Cranckii  :  Corpora  purpttreor 
punctato;  brachiis  subtus  coerulescente-gri- 
seis;  supmoribus  membrana  spongioM  jpari- 
lida  maculata. 
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da  Congo  et  d'Angola,  appartiennent 
auv  families  suivantes  :  fougeres  ,  gra- 
in inees  ,  cvperac^es,  csonvolviilacees , 
rubiac^es ,  composees ,  malvacecs ,  l^gu- 
minduses  et  euphorbiac^ea.  Une  remar- 
que  qui  n'a  pas  ^chapp^  aux  voyageura 
attentifs,  c'est  que  beaucoup  de  plantet 
cultiv^es  dans  c^s  regions  se  retrouvent 
au  Bresil,  cequi  peut  s'expliquer  par  le 
commerce  des  Portugais. 

Le  professeur  Smith ,  botaniste  de 
Texp^dition  de  Tuckey ,  rapporta  des 
lives  du  Zaire  plus  de  six  cents  espe- 
ces  de   plaiites^   dont  deux  cent  oin* 

Suante  absolument  nouvelles.  Soixante- 
ix  especes  environ  sont  communes  aux 
autres  contrees  situees  entre  les  tro- 
piques.  La  collection  de  Smith ,  mise 
en  ordre  par  Robert  Brown ,  renferme 
trente-deuxgenresin^its.llnya  aucune 
famitle  qui  suit  particuliere  a  TAfrique 
equfnoxiaie.  On  y  remarquecent  soixante 
dicolyl^onees,  cent  treize  monocotyle- 
donees,  et  trente-trois  acotyl^ontes,  y 
ebmpris  les  fougeres.  D'apres  la  compa- 
raison  de  cet  herbier  de  Smith  aveo 
d'aulres  reeueillls  en  At'rique  et  dans 
la  I^ouTelle-Hollande,  R.  Brown  con- 
clut  que ,  du  moins  dans  ces  deux  con* 
tinents ,  le  plus  grand  nombre  d'esp^ 
ces  dans  une  ^tend'ue  de  pays  donnee 
ne  se  trouve  pas  entre  les  tro|)iques , 
mais  sous  le  parallele  du  cap  de  Bonne- 
Espcrance,c^e8t-a-dire  sous  le  trente- 
quatri^me  degr6  de  latitude  australe. 
Cette  observation  s'appliaue  aussi  en 
grande  partie  h  rhemispTOre  boreal. 
On  pourrait  done  6tablir  en  principe 
que  la  zdne  la. plus  riche  en  especes 
veg^tales  se  trouve  aux  environs  du 
trente-quatri^me  degre  de  latitude  tant 
bor^ale  qu'australe.  Cest  la,  qu'on 
nous  permette  Texpression,  la  ligne  , 
(fguatortale  du  r^gne  vegetal, 
•  Dans  son  esqnisse  sur  la  botanique 
de  la  Nouvelle-Hollande ,  R.  Brown  ap- 
pela  le  premier  Tatlention  desbolanistes 
sur  la  repartition  des  classes  fonda- 
menlale^  des  plantes,  proportionneile-  , 
ment  aux  climate.  II  ^tablit  que  de- 

Euts  Tequateur  jusqu'au   30*    latitude 
oreale  les  dicotvl^onees  sont  aux  mo* 
nocolyledonees  dans  le  rapport-deS  a  1 ; 

3ue  dans  les  latitudes  plus  6(evees  les 
icotvl^donees  diminuentde  quantity, 
et  qu'ea6n  vers  W  latitude  nord  et 


56"  latitude  sud,  leur  nombre  est  i 
peine  la  moiti^  de  ce  qu'il  6tait  dans  les 
contrees  intertropicales.  Cette  donnee 
fut  plus  tard  confirmee  par  Alex,  de 
Humboldt.  Le  rapport  indique  paratt 
^ire  tr^-exact  pour  la  flore  des  c6tes; 
male  il  se  mociijie  un  peu  par  Tetendue 
et  la  hauteur  des  plateaux  des  regions 
oontinentales  :  il  peut  alors  s'elever, 
comme  pour  TAmerique,  de  6  :  I  ou 
de  1 1  :  2.  Les  acotyl^don6es  ou  crypto- 
games  de  Fberbier  de  Smitli  sont  aux 
phan^rogames  comme  1  a  18. 

Dix-huit  especes  de  malvacees  ont 
6t6  observees  sur  les  bords  du  Zaire , 
et  el  les  ferment  la  trente-quatri^me 
partie  des  plantes  phan^rogames  de  la 
collection  de  Smith.  Cette  proportion 
est  ceile  que  donne  pour  Tlnde  la  Flora 
Indica  de  Roxburg ;  mais  elle  est  beau- 
coup  plus  grande  que  celle  que  Al.  de 
Humboldt  a  Stabile  pour  les  contrees 
^uinoxiales.  II  y  a  quatre-vingt-seize 
especes  de  l^gumineuses ,  cVst-a-dire  h 
peu  pres  le  sixienie  de  la  collection 
eniiere.  R.  Brown  pense  que  cette 
famille  forme  le  huitieme  des  plantes 
phan^rogames  sur  les  bords  du  Congo. 
Dans  rinde  et  dans  la  partie  equi- 
boxiale  de  la  Nouvelle-Hollande  la 
proportion  paratt  $tre  d*un  neuvieme. 

Les  terebinthacees  ne  sont  repr^sen- 
t^s  que  par  une  seule  espece  dans  Ther- 
bierde  Smith ;  elleest  du  genre  rhus,  et 
se  rapproche,  par  son  exterieur,  de  deux 
especes  inedites  du  mdme  genre,  re- 
connues  au  cap  de  Bonne- Espernnce. 
II  n*y  a  qu'une  seule  esp^  de  rhizo- 
phora  ( maoglier)  qui  se  platt,  comme  les 
avicennia,  sur  toute  la  c6te  inlertropi- 
cale.  Cette  espece  differe  esse nti ell ement 
du  manglier  de  TAm^rique  et  deTInde 
( rhizophora  mangle ,  L.).  Les  euphor- 
biacees  ( vingt  especes)  forment  le 
vingt-huitieme  des  plantes  phan^ro- 
games  de  tout  rherbier^  les  rubiac^es 
( cinquante-trois  especes)  en  forment 
le  quatorzieme. 

Parmi  les  monocotyledonees,  la  fa-* 
mille  la  plus  int^ressante  est  celle  des 
palmiers.  ISelxis  guineensis  y  occupe 
le  premier  rang.  C'est  le  palmier  h 
huile  des  indigenes  (I).  Ubuile  se  tire 

(t)  Ce  pttlviier  a  eti  pour  la  premiere  fois 
decrit  vers  ie  milieu  do  quinzietne  siede,  par 
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dc  r^coroe  oti  de  la  chair  du  firuit.  On 
la  fait  bouillir  pour  la  conserver.  Par 
sa  coiileur  et  sa  consistance ,  eile  res- 
senible  au  beurre,  excepte  qu'elle  est 
un  peu  verdStre;  elle  sert  a  tous  les 
usages  de  notre  beurre  et  de  notre  buile ; 
son  odeur  est  agreable.  Les  negres 
remploient  aus^i  a  se  f rotter  le  corps. 
Gette  buile  de  palmier,  qui  renferme 
31  parties  de  stearine  et  69  d*oleine, 
ne  fut  d'abord  import^e  qu'ea  petite 
quantite  en  Europe;  mais  en  1817 
un  fabricant  de  Londres  eut  Tidee  de 
Tern  plover  pour  faire  du  savon  par- 
fume;  des  lors  cette  buile  devint  une 
brancbe  importante  du  commerce  :  son 
importation  en  Aogleterre,  qui  en  1817 
n'etait  que  de  146,000  livres,  s'eleva , 
en  1836,  k  64  millions  de  livres.  En 
France  ce  commerce  occupe  environ 
une  dizaine  de  navires.  —  Uetasis  gui- 
neensis  paratt  avoir  pour  patrie  les 
c6tes  occidentales  de  TAfrique,  d*ou  il 
a  ete  transplante  sur  les  c6tes  du  Br6- 
sil  (1).  Cette  esp^e  de  palmier  est  aussi 
caracteristique  pour  lAfrigue  que  le 
cocos  indica  Test  pour  I'Asie. 

Cinq  esjpeces  de  palmiers  out  6t^  ob- 
serve sur  les  bords  du  Zaire,  et  jus- 
qu'a  ce  jour  toute  l*Afriqi5e ,  en  comp- ' 
taot  les  esp^ces  du  Congo ,  n*en  a  offert 
que  treize  especes.  Elles  appartiennent 
toutes  a  des  genres  qui  sont  particuliers 
a  ce  continent  et  aux  lies  qui  en  depen- 
dent ou  a  rinde.  Aucune  n'a  et^  observe 
en  Amerique ,  si  ce  n^est  peut-^tre  IS- 
i«is  occidentalis,  sur  les  montagnes  de 
la  Jamaique. 

Le  cyperus  papifrus  a  et^  trouv^  en 
grande  quantity  a  I'emboucbure  du 
Zaire;  il  paratt  differer  Icgerement  du 
papyrus  de  r£gvpte  et  de  la  Sicile.  Les 
cyperus  articulatus  et  c.  ligularis  sont 
communs  a  TAmerigue  et  a  FAfrique. 
La  famille  des  graminees  y  a  de  nom- 

radamosto,  daus  sa  relation  du  Senegal,  royr, 
Ramusio,  tom.  I,  p.  xo4^ 

(i)  Comme  ce  vegetal  a  et^  tres-inconaple- 
tement  d6crit  par  les  Tojageurs,  nous  en 
dounons  ici  les  prindpaux  caracteres  :  tige 
haute  de  sepl  a  dix  metres,  sur  un  metre  de 
circonference;  feuilles  pennees ,  acumin^es; 
fleurs  dio'iques-;  calice  et  corolle  a  trois  folio- 
les ;  antheres  lioeaires;  trois  styles,  souvent 
reuuis;  fruit  capsulake ,  monosperme ,  k  en- 
veloppe  fibreusii  et  huileuM. 


breux  representants.  Brown  divise  cette 
grande  tamille  en  deux  tribus  principa- 
les,  les  panicees,  qui  atteignent  le  maxi- 
mum de  leur  nombre  dans  les  contrees 
situ^es  hors  des  tropiques ,  et  les  poa- 
ches, qui  paryiennent  a  ce  maximuna 
dans  les  contrees  renfermees  entre  le^ 
tropiques.  Cette  proportion  est  cons- 
tantSe,  et  se  veriOe  au  Congo,  ou  plus 
de  la  moiti^  des  herbes  sont  des  pani- 
cles. 

Differentes  des  autres  cryptogames, 
les  fougeres  atteignent  le  maximum  en 
nombre  pres  des  tropiques  ou  un  pen 
au  dela ,  ou  mSme  entre  les  tropiques. 
Mais ,  comme  pour  croltre  il  faut  k  ces 
plantes  une  atmosphere  humide  et  uo 
terrain  abrit^  centre  les  rayons  directs 
du  soleii,  elles  n*atteignent  leur  plus 
grand  d^veloppementque  lorsque  toutes 
ces  conditions  se  trouvent  r6unies. 
Aussi  c'est  dans  les  lies  ^uinoxiales, 
tres-boisees,  qu'on  rencontre  les  plus 
grandes  fougeres,  et  leur  proportion 
avec  les  plantes  pban^rogaraes  diflere 
beaucoup  dans  les  contrees  continen- 
tales.  Cette  proportion  est  de  vingt-»i 
pour  le  Congo,  ce  ^ul  se  rappro<£e  de 
celle  qu*on  a  trouvee  pour  r Arable,  la 
T^ouvelle-Hollande et  llnde.  En  i!lgypte 
on  n*a  remarque  qu'une  seule  espeoe  de 
cette  cla'Sse:  Russel ,  dans  son  catalogue 
des  plantes  d*Aiep,  n*en  compte  que 
deux  especes ;  et  Desfontaines  ,  dans  sa 
Flore  aUantique,  seize  especes;  de  sorte 
que  leur  proportion  a  celle  des  plantes 
phanerogames  est  comme  1  a  100.  A 
la  Jamaique  cette  proportion  est  comme 
1  a  10;  aux  ties  de  France  etde  Bour- 
bon, comme  1  a  8 ;  dans  la  Nouvelle- 
Z^lande,  comme  1  a  6;  a  Otahiti,  dans 
les  lies  de  la  Soci^te,  comme  1  a  4 ;  dans 
les  ties  de  JNorfolk  et  de  Sainte-Uelene 
elles  excedent  1  a  2;en0n  dans  Ttle  de 
Tristan  d'Acunh?,  elles  sont  comme  2  a 
8.  Protitant  des  documents  recueillis  par 
Banks,  Smith  et  d'autres  vopgeurs, 
R.  Brown  ^tablit  une  comparaison  en- 
tre la  v^^tation  des  bords  du  Zaire  et 
celle  des  di verses  parties  de  TAfrique 
et  des  ties  voistnes;  il  compare  d*a- 
bord  la  vegetation  du  Congo  avec  celle 
des  autres  divisions  de  rAfriaue  occi- 
dentale.  II  ^tablit  a  cet  egara  un  fait 
important ,  c'est  la  grande  uniformite 
qui  regne  dans  la  vegetation  de  toute  la 
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eAte  oeddentale  d'Afrique,  depais  le 
fleure  du  Senegal,  a  16«  latitude  nord , 
jusqu'au  Congo,  k  ei^  latitude  sud. 
'  Les  arbres  les  plus  communs  sur  toute 
cette  cote  sont,  outre  les  palmiers :  Ya- 
dansonia  baobab  (t),  le  bombaxceiba, 
Je  pandanus  candetabrum,  le  sterculia 
acuminata  (2),  Farbre  ordeal ,  qu*oa  a 
felt  entrer  dans  le  genre  bassia ,  et 
Farbre  a  suif  (croton  sebi/erum  d'Af- 
z^lius),  Tarbre  a  beurre  {bassia  buty^ 
racea),  le  tamarin  velout^  {codarium 
aentifiitium),  et  le  poivrier  d'^thiopie 
( anana  asthiopica ).  Piusieurs  apocynees 
donnent  des  fruits  lactescents ,  sucr^, 
tres-bons  pour  etancher  la  soif ,  bien 
que  presque  tontes  les  plantes  de  cette 
lamiile  Fenferroent  des  sues  veneneux. 
Ufinona  senegalensis  a  ete  observe  au- 
dessus  d'Emfaiomma ,  sur  les  rives  du 
Zaire,  et  paratt  fort  repandu  sur  toute 
la  eote.  Suivant  Lokhart,  jardinier  de 
I'expedition  de  Tuckey,  son  fruit  est 
plus  petit  que  dans  resp^e  cultivee; 
mafs  il  a  plus  de  saveur.  t.e  chrysoba" 
lanus  icaco^  ou  une  espece  tres-voisine, 
qui.  est  egalement  commune  au  Senegal 
et  au  Congo,  a  et^trouveen  abondance 
a  Tembouchure  du  Zaire. 
Les  plantes  alimentaires  sont  aussi  a 

(i)  AdansoD  avail  attribue  a  cet  arbre  one 
longevite  enorme  (  plus  de  six  miile  ans  ).  Mais 
eo  examinaDt  les  cercles  annueU  du  bois  et 
des  branches  d'un  jeuiie  adansonia  on  pent 
se  convaincre  de  la  &ussete  de  cette  opi- 
nion. D*ailleurs,  sa  substance  spougieuse  et 
pleine  de  sue  prouve  suffisamment  que  ce 
n'esi  pas  un  arbre  d*une  longue  duree. 

(a)  Cet  arbre  produit  la  celebre  noix  de 
eoia ,  sur  laquelle  Merolla ,  Pigafetta  et  Zac- 
cbelli  ont  donneles  premiers  renseignements. 
Le  cola  n'est  pas  moins  gros  que  le  fruit  du 
paio;  il  renferme  sous  son  ecorce  un  fruit 
qui  resaemble  a  lacb&taign^,etdont  la'pulpe 
.rckse  se  divise  en  quatre  loges.  II  est  tres- 
abondant  et  d'uii  usage  fort  commun  dans 
le  pays.  On  lui  attribue,  entre  autres,  la  pro- 
priete  de  rendre  Teau  corrompue  sapide,  et  de 
guerir  les  maladies  du  foie.  Les  Portugais  font 
tant  de  cas  de  cette  espece  de  noix ,  que  s'ils 
renoontrent  une  dame  dans  les  rues  leur  pre- 
mierepolitesse  consiste  a  lui  offrir  du  cola. 
Dapper  a  coropte  josqu'a  dix  ou  douze  noi& 
dans  une  mtoie  gouase,  11  ajoute  que  ce  fruit 
ne  vieni  qu'une  fois  Tannee,  et  que  si  Too 
W  toir  il  trouble  le  aesuMil. 


peu  pres  les  m^mes  sur  toute  la  cdte. 
Celles  qui  forment  la  base  de  la  nour- 
riture  des  habitants  sont :  le  mais  ( zea 
mais),  la  cassave  ou  manioc  {jatropha 
manihof){\),  Y\^nhm^\{dioscorea  alata\ 
une  espece  de  holcus  arborescent,  la 

(i)  Dapper  raconte  que  dans  le  royaume 
d'Angola  le  pain  se  fait  de  la  racine  de  ma- 
nioc. «  Cette  racine,  dit-il,  est  fort  commune 
aux  environs  de  Loanda,  par  la  double  raison 
que  le  terroir  lui  est  propre  et  que  la  vente 
en  est  consid^ble.  On  en  distingue  piusieurs 
sortes,  qui  se  ressemblenl  de  loin,  quoi- 
que  la  qaalite  et  la  couleur  m^me  en  soient 
differenies.  Les  feuilles  de  la  plante  sont  d'un 
vert  fonce,  comme  celles  du  ch^ne,  avec 
<|uantite  de  veines  et  de  petites  poinies.  La 
tjge  s*eleve  de  dix  a  douze  pieds ,  et  se  di- 
vise en  piusieurs  branches;  mais  elle  est  anssi 
faible  que  le  saule.  Ses  fleurs  sont  fort  peti- 
tes, et  sa  semence  assez  semblable  a  celledu 
palma-christi ,  sans  aucune  pro  priete  conuue. 
La  methode  des  negres  pour  la  caltiver  ue 
demaude  pas  beaucoup  d'art.  Apres  avoir 
prepare  la  terre,  en  la  remnant  et  la  divisant 
en  monticules,  ils  y  enfoncent,  a  sept  ou  huit 
pouces  de  profondeur,  de  petits  rejetons  de 
la  longueur  d'lm  pied,  et  d'unpouce  degros- 
seur,  deux  on  trois  sur  chaque  monticule ; 
de  sorte  qu'ils  ne  s'elevent  pas  plus  de  quaire 
ou  cinq  pouce&  au-dessus  de  la  terre.  Ils  y 
prennent  racine  presque  aussitot,  et  dans  Tes- 

Sacede  neuf  ou  dix  mois  ils  deviennent  hauls 
e  douze  pieds,  avec  un  tronc  de  la  grossenr 
d*une  cuisse,  qui  se  charge  d^un  grand  nonibre 
de  branches.  Ensuite,  pour  faire  grossir  la  ra- 
cine, on  nettoie  fort  soigneusement  la  teire 
aux  environs;  et  lorsqu'on  croit  la  piaute  a 
sa  maturile,  on  coupe  le  tronc,  qui  n'est  pro- 
pre qu*au  feu,  en  reservant  les  petites  bran- 
ches pour  la  plantation  suivante.  On  deterre 
alors  la  racine,  et  Tayant  depouillec  de  son 
ecorce  on  la  r^uit  en  fartne  dans  un  moulin 
qui  ressemble  a  la  roue  d*un  fourgon.  Cette 
operation  emploie  piusieurs  esclaves,  les  una 
pour  Jeter  la  racine  dans  le  moulin  et  veiller 
au  mouvement  de  la  roue,  d'autres  pour  tirer 
U  ferine,  enfin  d'autres  pour  la  faire  s^her  sur 
le  fed ,  dans  des  ehaudrons  ou  des  poeles  de 
coivre.  On  b&tit  pour  ce  travail  des  appentis 
longs  de  cent  pieds,  et  larges  de  trenteou 
quarante,  avec  dix  fourneaux  de  chaque  cote, 
et  troi^  mobiles  qui  peuvent  se  transportcl' 
suivant  le  besoin.  Chacun  a  la  liberte  dc  cul- 
liver  autant  de  manioc  et  d*en  faire  auiant 
de  farine  qu'il  lejuge  a  propos.  Uu  appentis 
de  vingt  fourneaux  demande  ordinairement 
ainquante  ou  soiianle  esdaves.   Vn  aiquer 
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pistache  de  terre  ( arachis  hypogae^ ), 
uue  ^^^hctd^phaseolus,  nondeteriniiiee, 
le  cytisus  cadjan,  Linn. ,  le  glycine  sub' 
terranea.  La  batate  douce  (convolvu- 
lus batatasy  L.)*  indiqu^  par  ies  mis- 
sionnaires  portugais,  n'a  point  et6  ob- 
servee  sur  Ies  rives  du  Zaire.  Les  fruits 
Ies  plus  est! m^s  sent  les  bananes  {musa 
sapientium),  Ies  liinons  ( cUrus  medica ), 
les  oraopers  [citrus  aurantium),  les 
ananas  [bromelia  ananas),  le  papayer 
{carica papaya),  la  eourge {cucurbifa 
vepo),  le  tamarin  {tamarindus  indica), 
la  canne  a  Sucre,  et  le  safu  ou  zaf/o, . 
fruit  de  la  grosseur  d'une  petite  prune , 
et  qu'on  n*a  pas  observe  a  T^tat  de  ma- 
turity (I). 

II  est  a  reniarqner  que  ta  plupart  de 
ces  plantes  alimentaires  ne  sont  point 
indigenes ,  mais  qu*elles  ont  616  impor- 
t6es  d*autres  parties  du  monde  en  Afri- 
que.  On  peut  du  moins  avancer  avec 
certitude  que  le  maTs ,  la  cas^ave,  Tana- 
nas,  ont  et6  apport^s  de  TAmerique; 
tandisque  la  banane,  le  citron,  Porange, 
le  tamarinier  et  la  canne  a  Sucre  ont 
nne  origine  asiatlque. 

R.  Brown  a  etabli  en  principe  que 
Ton  doit  en  general  eoBsiderer  une 
espeoe  v^g^tale  comme  orlginaire  du 
pays  oi]i  toutes  les  autres  esp^ces  du 
meme  genre  sent  indigenes;  et  d'apr^ 
ce  principe  il  pense  que  toutes  les  pr6- 
tendues  especes  de  bananes ,  par  exem- 
pte,  qui  ne  produisent  point  de  graines 
recondes  sont  de  simples  varietes;  puis, 
les  reduisant  ^  une  seule  espece,  qui  est 

de  farine)  ou  deux  arrobes,  se  vend  quelque- 
fois  i  Loanda  jusqu'a  deux  cent  ciiiquante 
ou  trbis  cents  reaux.  Les  babitants  du  comte 
de  Sogno  o'emploient  point  la  racine  de  ntt- 
Bioc  a  faire  du  pain.  Apies  I'avoir  brisee  en 
petites  parties  yde  la  grosseur  du  riz,  ib  la 
mangent  cnie  ou  trempee  dans  I'eiiu  chaude. 
Meroiia  nous  apprend  mioie  que  les  Poriu- 
gais  font  plus  d'usa^e  du  manioc  que  les  N^ 
gres,  soit  paroe  qu'ib  apporlent  plus  d'art  a 
le  planter,  soit  parce  qu'ils  en  foot  des  pro- 
Yisious  qui  durent  plusieurs  atinees.  % 

(x)  Le  safu  est  ordiuairement  plante  a  Fen- 
tour  des  villages  depuis  Einbomma  en  remon- 
tant le  fleuve.  Les  propricuiies  a|)p»rtent  le 
plus  grand  soin  ^  le  defeodre  coutre  les  alta- 
ques  des  oiseaux.  Son  importauce  est  grande, 
parce  que  le  fruit  mi(krit  au  mois  d'ociobrey 
epoquea  laquelle  le^  vivres  sont  raises. 


indigene  dans  Tlnde,  ou  elleproduit  des 
graines  fecondes,  il  cberche  a  ^biir 
que  les  bananes  qu'on  trouve  eo  Am^- 
rique  y  ont  6te  transportees  du  Conga; 
quoique  Garcilassdo  de  la  V^a  et  d'au- 
tres  6crivains  pretendent  que  cet  arbre 
6tait  cultive  au  P6rou ,  au  Mexique  et 
dans  ristbme  de  Panama,  avant  Tarrivee 
des  Portugais.  D'apres  les  m^me  regies', 
le  papayer  doit  6tre  considere  comme 
d*Qrigine  americaine,  puisque  aucune 
autre  espece 'du  genre,  except^  celle  qui 
est  cultivee,  ne  se  trouve  ni  en  Af rique 
ni  en  Asie ;  de  plus,  cette  pi  ante  n'a  point 
de  n.om  en  Sanscrit ;  el  Rumphius  af- 
firme  que  dans  les  lies  Malaises  les  ha- 
bitants disent  que  ce  vegetal  y  a  ete  ap- 
porte  par  les  Portugais.  Le  m^me  prin- 
cipe doit  s'appliquer  a  beaucoup  d'aa* 
tres  plantes,  telles  que  les  capsicum  et 
les  nicotiana,  Mais  il  ne  doit  pas  ^tre 
absolu.  Ainsi,  le  palmier  qui  donne  la 
noix  de  coco,  originaire  des  rivages  et 
lies  de  TAsie  ^uQtoriale,  a  des  especes 

firimiti.vement  communes  k  TAsie  «t  a 
'Amerique. 

Le  cytisus  cadjan  peut  ^tre  regarde 
comm^  venant  de  Tlnde.  II  est  cuitive 
en  grand  sur  les  bords  du  Zaire;  c*est 
sans  doute  Vouando  de  Merolla,  qui 
en  donne  la  description  sui?ante  : 
«  Vouando,  espece  de  grain  qui  res- 
semble  au  riz ,  crott  sur  un  arbrisseaa, 
et  produit  tous  les  six  mois  sans  cul- 
ture; il  se  cojkserve  deux  ou  trois  ans.  » 

Varachis  hypogxa  (pistachter  de 
terre )  est  sur  toute  la  cdte  un  grand 
objK  de  culture.  Suivant  Loureiro,  le 
pistnebier  de  terre  est  aussi  cultire  en 
Chine  et  dans  la  Cochinchine;  de  la  U 
aura  pass^  dans  I'Inde  et  en  At'rique, 
et  de  TAfrique  dans  les  diverf^es  parties 
de  r Anierique  ^quiiioxiale.  C*est  a  tort , 
selon'R.  Brown,  que  Sprengel  (///</o- 
ria  tei  ketbartm,  I,  p. ^)  Pindique,  sur 
le  temoignage  de  Theophraste,  comme 
une  des  pinnies  cuttivees  en  finypte. 
Rien  ne  prouve  que  notre  arachis  soit 
la  plante  dont  parle  Theophraste  :  il  v  a 
tout  lieu  de  croire  que  si  elle  edt  *^t6 
cultivee  en  Egypte ,  elle  le  serait  encore, 
et  cependant  on  ue  la  retrouve  ni  dans 
le  catalogue  de  Forskal  nidans  la  Fiore 
de  Delile. 

La  glycine  subterranea  est  extr^me- 
ment  r^pandueen  Afrique,  a  Madagi 
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et  dans  plosieurs  contr^es  de  TAm^- 
rique  ^aatoriate ;  elle  est  probablem«Dt 
d'originf  africaine.  Du  motnsMaregraf 
et  Pi90  disent  quele  BrteiM*avait  re^ue 
d* Angola  et  du  Congo.  Le  koieus  dont 
parle  Tuekey  peut  dtreconsider<§comme 
indigene.  Brown  pense  qu'ii  etait  autre- 
fois plu^eultlT^  qu'aujourd'hui,  etqu'il 
a  oMe  la  place  au  mais. 

La  famille  des  l^gumineuses ,  tootfs 
les  espies  de  esBsdlpinia,  d'hxmatoxy^ 
btm  y  les  pterocarp^s,  \n  eryt/irina  y 
les  datbergia  et  ies  ecfufophfUumy  four- 
aisseiit  des  matieres  tinctoriales  rouges. 
I^  bois  de  cam  [cam-wood)  est  Tob- 
jet  d'un  grand  commerce.  Cest  sous  les 
tropiqiies  qu'on  trouve  presque  tous  ces 
bois  de  teinture  rouge.  Leurs  tissus 
pr^ntent  des  §bres  peu  parulleles,  ou 
s'entFem^lent  rrr^ulierement  avec  des 
▼eiiiesplusou  moins  colore.  La  saveur 
de  ees  Dois  est  tantot  doacedtre  ^  tantdt 
an  peu  astringente. 

En  r^suni^,  il  reste  encore  beaucoup 
de  d^ouvertes  a  fairfe  pour  completer 
la  flore  du  Congo,  de  TAngoia  et  du  Ben- 
guella.  Les  palniiers  surtout  de  la  cdte 
oecidentale  d^Afrique,  comme  de  TA- 
frique  eh  general,  sent  enrore  tr^s-im- 
panaitement  eonnus.  11  faudrait  exeeuter 
ici  uu  travail  analogue  a  celui  de  Mar- 
tins sur  les  palmters  du  Br^sil.  Enfin, 
on  aura  fait  faire  un  immense  pas  a  la 
g^graphje  des  plantes  lorsqu^on  aura 
mieux  etudi6  la  flore  de  TAfrique  ^qiti- 
Doxiale(l). 

(t)  Qn'il  me  soit  periDis  d'emettre  ici  quel- 
ques  reflexions  au  sujet  de  la  g^ographie  bo- 
tantque,  qui  est  la  partie  lout  a  la  fois  la  plus 
ailrajaDte  et  b  moins  avasc^e  peut-Atre  des 
tcicnoes  aaltirdles. 

On  ooniiaii  aujourd'hui  environ  cent  mille 
es|ieees  de  plantes.  Exiger  d'uu  boUuiste  de 
tannr  par  ooeur  ies  caracieres  de  cliacu ne  de  ces 
espeoes,  ce  serai  I  aiissi  absurde  que  de  de- 
oiandera  un^^eneral  en  chef  commandant  cent 
mitle  boDtmes  de  connaitre  le  nom  et  la  phy- 
siooomie  de  chacun  de  ses  soldats.  Lrur  repar- 
tition el  leur  emploi ,  voillt  ce  qui  doit  suf- 
tout  nous  occuper.  Oti  pe«it ,  dbns  ce  cas ,  ad* 
metire  deux  limites  extremes  ,  les  p6les  et 
Tequaieur.  Les  p6tes  repi-^nieut  le  zero  de 
lanr^etation,  dont  lonte  Texuberance  se  ma* 
nifesie  sous  la  zone  ^quatoriale.  Entre  les  po- 
les et  la  tone  equatoriale  se  troovent  les  nom- 
bres  iDtermediaires.  Dans  les  re^ns  qui  avoi- 


A^ieulture,  Le  sol  produit  chaque 
aiinee   deux    moissons  regulieres.  On 

sinent  les  cercles  polaires  la  distribution  des 
plantes  est  aussi  unlforme  et  reguli^re  que  dans 
les  conlrees  plates  qui  avoikineut  l^quateur.  A 
quui  lientce  singulier  resultat  ?  1£videmmeut 
au  defaut  d'amplitode  des  variations  de  tem- 
perature. Dans  uos  dima'ts   loaie  la  nature 
f ivanle  est  p^niblement  affectee  de  oes  oscil- 
lations, qui  nous  plongent  alteroativement  d*un 
milieu  froid  dans  uu  mili<Su  cbaud,  el  qui, 
semblables  au  moufenieiit  du  peodule,vont 
souveol  jusqu'a  ao  degres  au-oessus  ou  au- 
dessous  de  ia  temperature  moyenne  du  mois 
oude  Taunee^Il  en  est  tout  autremeiit  sous  les 
tropiques  et  dans  les  regions  polaires.  La  ces 
oscillations  sont  presque  nuUes,  comparalivi;- 
meni  a  celles  de  nos climats :  raremenl  eiles  Ak- 
pas&eut  de  3  ^  4**  la  temperature  moyenne  du 
mois.  Les  lignes  iso-g^o-tbermes  elles-niemes" 
s*y  rdpprocbent  scnsiblementdela  temperature 
iDoyenue  de  Pair.  Ainsi,  lesol  etratmosphere, 
c'est-a-dire  les  principales  conditions  d'exis- 
tence  des  6tres  vivants,  y  sout  presque  cons- 
tamment  penetres  de  la  m^mequantitede  cha- 
leur.  Dans  les  pays  compris  entre  les  cercles 
polaires  et  les  tropiques  la  scene  cbange.  La 
temperature'  de  I'air  el  du  sol  y  est  aussi  mo- 
bile que  les  especes  v^elilles  soot  variables. 
C'est  dans  la  zoii«  teroperee  que  se  trouveut 
reunies  les  plantes  des  paUies  les  |)lits  dif- 
ferentes ;  leur  culture  est  subordouuee  a  la 
temperature  soit  de  I'hiver,  soit  de  Tete. 

Les  eayx  de  TOcean  ayant,  a  une  certaine 
profoudeur,  nne  temperaiure  a  peu  pres 
oonstante,  l«s  planlet  HiariDes  sont  bien  moins 
varices  en  espeoes  que  les  plantes  terrestres. 
Les  algues  et  ies  naiades  fonnenl  touie  la  ve- 
getation des  mers.  Mais»  pour  le  coniineHt 
comme  pour  TOcean ,  les  geants  du  regue  ve- 
getal se  irouvent  sons  les  Eooes  equatoriale  et 
tropicaie.  Ainsi  aux  environs  des  lies  Cana- 
ries on  voit  ane  espcoe  de  fucus  {fucus  vui/o- 
itus,  Humb.)  dovt  les  raeines  sont  a  64  me- 
tres de  profondeur  daat  la  mer.  l^  jucut 
prtifenut  dans  let  eaai  de  rAmarique  ct  de 
I'Afrique  autirale,  atteini  une  longueur  de 
100  metres,  h&aarfouum  TmlgatMiA*.  hac 
eiferum,  Agardh,  formcHl,  au  midi  des  Iks 
Azores,  la  mer  de  Sargasse,  d*one  etcndue  de 
plus  do  4yOOO  miHea  carres. 

La  Mone  eqmatariaU  est  comprise  entre  o**  et 
15**  latitude  nord  et  sad;  ia  temperature 
moyeune  annuel  le  y  est  de  so**  a  aS**  K.  Cette 
zone  se  fait  remarquer  par  ses  for^s  primi- 
tives, couvertes  d'enormes  lianes  et  de  plantes 
parasites,  variees  i  Tinfini  pour  la  couleur,  la 
forme  et  Todeur.  La  vegetation  clMnge  id  re- 
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seme  ati  mois  de  ianvier,  pour  r^lter 
au  mois  d*avril.  L  biver  arrive  ensuite; 
mais  il  ressemble  au  printemps  ou  k 
Tautomne  d'ltalie.  La  chaleur  recom- 
mence au  mois  de  septembre,  et  rend  les 
terres  propres  a  recevoir  de  nouvelles  se- 
mences,  qui  offrent  une  moisson  abon- 
dante  au  mois  de  decembre. 

La  terre,;suivant  rexpressionde  Carii, 
est  noire  et  feconde  comme  les  femmes 
qui  la  cultivent  (1).  Celles-ci  n*em- 
ploient  ni  la  charrue  ni  la  b^che.  Aussi- 
tdt  que  le  ciel  annonce  ia  moindre  pluie 
elles  disposent  le  terrain  en  arrachant 
d^abord  les  herbes  et  les  racines,  qu*elles 
ramassent  en  tas,  pour  les  brtller  dans 
le  m^me  lieu.  Ensuite,  a  la  premiere 
pluie  elles  remuent  (a  terre  avec  une 
espece  de  truelle  fort  legere,  qui  est 
soutenue  par  un  manche  d'un  pied  de 
long.  A  mesure  qu'elies  ouvrent  le  siU 
Ion  d'une  main,  elles  y  r^oandentde 
Tautre  les  semences,  qu'elies  portent 
dans  un  sac  a  leur  c6te.  Pendant  cet 
exercice,  elles  sont  obligees  de  porter 
leurs  enfants  surleur  dos,  pour  les  ga- 
rantir  d'une  multitude  d'insectes  quisor- 
tent  de  la  terre  comme  par  enehantemeot. 
A  cet  effet,  elles  se  servent  d'une  espece 
dehamac  qu'elles  ont  autourdes^paules : 
Tenfant  sy  tient  assis,  et  embrasse  de 
sespetites  jambesla  ceinture  de  sa  mere. 

gulierenient  avec  la  hauteur,  et  presente  aiiui 
jusqu*a  huit  etagesou  regions  supcrposees  : 
x^  region  des  palmiers  et  des  bananiers^  qui 
s'eleve  jusqu'i  600  metres  au-dessus  du  niveau 
de  la  mer ;  a**  region  des  foughres  et  des  fi- 
guiers ,  situce  entre  600  et  x  ,a5o  meti-es ; 
30  region  des  myrtees  et  des  lauriers,  entre 
x,a5o  et  1,900  metres;  4«  region  des  hois 
tott/ours  verts,  entre  1,900  et  2i,5oo  metres ; 
5^  region  des  bois  dont  les  femUes  tombent 
perioaiquement,  entre  a,5oo  et  3,aoo  metres; 
6*  region  des  conifires  (  pin  et  sapin  ),  entre 
3,aoo  et  3,5oo  metres;  7°  region  des  arbus' 
tes  alpinSf  entre  3,5oo  £t  4,aoo  metres; 
8°  region  des  herbes  alpines^  entre  4,aoo  et 
5,  xoo  metres.  Toutes  ces  especes  vegetales,  qui 
forment  sur  les  montagnes  tropicales  autant 
de  Igradins  distincts  et  tres-rapproches,  peu- 
pleni  tout  le  continent  depuis  i'equateur  jus- 
qu'aux  p61es.  C'est  ce  qui  avait  fait  dire  k . 
M.  de  Mirbel  qu'on  pouvait  cousidercr  les 
deux  hemispheres ,  bor^I  et  austral ,  comme 
deux  montagnes  soudees  par  leur  base, 
(x)  ChurchiU't  CoUection,  torn.  I,  p.  570. 


Lorsque  le  temps  de  la  moisson  estar- 
riv^  les  femmes  font  differents  tas  de 
chaque  espece  de  grains.  On  commence 
d'abord  par  donner  au  chef  ee  qui  est 
n^cessaire  pour  sa  subsistance ;  ensuite 
on  met  a  part  ce  qa*on  destine  a  Tense- 
mencement  des  terres  pour  la  saison 
suivante;  le  reste  se  divise  entre  les  ha- 
bitants, saivant  le  nombre  qui  setrouve 
dans  chaque  cabane. 
"  L'herbe  est  touiouis  verte  dans  ces 
contrees.  Si  on  la  orillB,  sans  Tarraeher, 
elle  repousse  aussitdt.  Les  territoires 
de  Batta  et  de  Pemba  passent  pour  les 
plus  graset  les  plus  riches  enp^tura^es. 

On  cultive  au  Congo  et  daiis  TAd- 
gola  plusieurs  esp^s  de  cereales.  Le 
troment  d'Europe  y  vient  tres-bien  en 
paille  et  en  epis  tres-longs,  mais  Tides. 
Les  Dailies  sont  si  hautes,  dit  Cavazzl, 
qu*elies  caehentun  hommea  cbevail  On 
a  remarqu^  le  m^me  resultat  en  Ame- 
rique. 

Uoe  remaraue  generate,  sur  laquelle 
on  n'apas  sumsammentinsisle^  c'est  que 
nos  cereales  ordinaires,  qui  toutes  sont 
des  plantes  annuelles,  ont  sous  les  Iro- 

Eiques  une  grande  tendance  a  devenir 
isannuelles  et  vivaces. 
Les  habitants  n'estiment  pas  beau- 
coup  le  riz,  qu*ils  namment  twut- 
punni  (1).  11  y  est  en  si  grande  aboQ- 
dance,  qu'on  ne  lui  donne  presque  pas 
de  valeur.  On  sait  que  le  riz  donne  par 
la  fermentation  une  liqueur  spirt tueuse, 
Varak.  Les  anciens  connaissaient  deja 
cette  liqueur,  que  les  Grecs  appelaient 
vin  de  riZy  civoc  opv^r^c  ( Aristot.,  UisL 
^m'Tno/.,  VIII,  25). 

On  cultive  aussi  au  Congo  differentes 
especes  de  holcus  et  de  panicwny  en- 
core mal  determin^es.  On  y  Voit  aussi 
une  variete  de  mil  blanc,  nonun^  massA 
di  Congo  ou  ble  du  Congo,  ainsi  que 
du  mais  qu'on  appelle  mazsa  manputo 

(x)  Le  riz  (oryza  sativa,  L. )  est,  sdoa 
toute  apparence ,  originaire  de  rHindousiui. 
Sa  culture  est  fortanciepne  dans  le  rnidi  de  PA- 
sie  et  en  Afrique  (l^gypte).  Aristole  (  Histor. 
jinim.f  Till,  a6)  et  Dioscoride(.lfa/.  med.y  II, 
1x7)  en  parlent  sous  le  nom  dopuCo.  Theo- 
phrasle  {Hist.  Plant,,  IV,  5)  I'appelle  5puC&>. 
—  Les  o.  montana.  Lour,  et  o.  suimetat 
Sello ,  ne  sont  probablement  que  des 
d^enerees  du  rii  cultive. 
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oo  M  portiigais.  Gette  ekMe  est  si 
eommune  an  Congo,  qu'elle  sert,  sui- 
Tant  le  temoignaga  de  Lopez,  h  la  nour- 
litare  des  pores. 

cuxat;  kalabibs. 

On  sait  que  dans  toutes  les  terres 
comprises  entre  T^quateur  et  les  tro- 
piques  on  divise  Pann^  en  deux  saisons 

1»rineipales,  eelle  despluies  et  celle  de 
a  s^ctaeresse.  Entre  T^qaateur  et  le  tro- 
|iique  du  caprieome,  la  saison  des  peti- 
tes  pluies  coromenoe  en  octobre  et  finit 
dans  le  mois  de  novembre ;  iJ  pleut  de 
temps  en  temps  et  peu  a  la  fois.  Mais 
▼ers  la  fin  de  f^vner  eommenoent  les 
grandes  pluies,  ani  durent  jusqu'a.la  fin 
d*a¥ril.  Alors  des  nuages  ^lectriques 
troablentFatmosph^re,  le  tonnerre  ne 
cease  de  gronder,  et  Tborizon  estcomme 
embrase.  La  pluie  tombe  k  grosses  gout- 
tea  et  par.  torrents;  tons  les  fleuves  d^- 
bordent,  les  riTi^res  dont  le  lit  ^tait  a  see 
s*enflent,  et  la  terre,  qui  pendant  plus 
de  SIX  mois  avait  ^t^  echauff(6e  par  les 
rayons  brdlants  du  soleil,  exhale  des 
Tapears  malsaines,  en  grande  partie 
cause  de  ces  fievres  putrides  auxquelles 
succombent  la  plnpart  des  Europ^ns. 
Les  plaies  les  plus  fortes  ont  lieu  dans 
lea  mois  de  mars  et  d'avril ;  c'est  aussi 
pendant  ce  temps  que  Pair  est  le  plus 
chaud  et  le  plus  suffoeant. 

Ce  qui  aistingue  profondement  les 
regions  ^quinoxiales  des  regions  tempd- 
rees  c'est  que  dans  les  premieres  les 
pb6nomene8  m^ttorologiques  ont  une 
marche  infiniment  plus  reguli^e  et  plus 
uniforme  que  dans  les  demi^res.  Le  so- 
leil, sauf  quelques  l^^res  difG6rences, 
J  reste  douze  heures  au-dessus  et  dooze 
beores  au-dessoos  de  Vhorizon ;  la  quan* 
tit^  de  cbaleur  aue  la  terre  recoit  pen- 
dant le  jour  est  aone  ^ale  h  celle  qu'elle 
perd  pendant  la  nuit  par  suite  du  rayon- 
nement (I).  II  en  r^sulte  ^e  les  temp^ 

(x)  Ged  est  viai  lortque  le  del  est  parfai- 
tement  serein,  c*eft-a-dire  pendant  la  saison 
de  la  secberesse.  Mais  lorsqqe  le  ciel  est  coo- 
vert,  la  chaleur  ne  pou>ant  pas  iibrement 
rayonncr  vers  Tespaoe,  legain  Temporte'un 
peu  sur  la  perte ;  c*est  ce  aui  explique  oes  cha- 
lean  etoaftantes  pendant  la  saison  des  pluies; 
dies  seraient  intolerables  si  elles  n'etaient 
pas  un  peu  temperees  par  Tevaporation  de 
reao. 
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ratures  moyennes  debi  jonm^,  du  mois- 
etde  Tann^sont  a  peu  pr^  toutes  egales 
entre  elles.  Cest  ainsi  qu'a  Quito,  ville 
exactemeutsitu^  sousFequateur,  la  tem- 
pdrature  de  I'biver  est  de  15o,6  et  celle 
de  r^t^  ^alement  de  iS'^S,  bien  que 
cette  ville  soit  situ^  a  une  bauteiv 
coQsiderable  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  A  Candy  (He  de  Ceylan)  la  tempe- 
rature moyenne  hibemale  est  de  23°,  1 ,  la 
temperature  moyenne  estivalede  220,9, 
et  la  temperature  moyenne  anouelle  de 
22«,  8. 

Dans  les  contr^s  tropicales,  les 
lignes  isotliermes  sont  done  sensible* 
ment  paralleles  aux  lignes  de  latitude. 
Cette  r6gularit6  existe  aussi  pour  les 
lignes  iso-g^-thermes.  La  coucbe  in- 
variable du  sol  s'y  trouve,  suivant 
Boussingault ,  a  environ  un  pied  de  pro- 
fondeur.  La  temperature  moyenne  est 
de  270,5,  qui  est  aussi  celle  de  Tair  sous 
la  zone  torride.  Ainsi,  la  temperature 
de  Tair  y  est  aussi  peu  variable  que 
celle  du  sol.  A  cette  Constance  du  cli- 
mat  on  peut  ajouter  la  regularite  des 
variations diumesbarometriques.  Si  Ton 
observe  le  barom^tre  pendant  un  ou  plu- 
sieurs  jours,  d'beure  en  heure,  on  re- 
marquera  des  osciUatlons  regoll^res, 
c*est-li-dire  que  le  mercure  baissera  a 
certaines  beurespourVeiever  a  d*autres. 
Sous  Fequateur  ces  oscillations  ont  as- 
sez  d'amplitude  ( environ  8  millimetres), 
et  sont  si  regulieres  que  le  barometre 
y  pourrait  servir  de  montre;  c'est pour- 

J|Uoi  M.  de  Humboldt  leur  a  donne 
e  nom  d* heure*  tropiques,  11  y  a  deux 
minima  et  deu^  maxima  dans  Tes- 
pace  de  vingt-quatre  beures.  Le  pre- 
mier minimum  est  h  quatre  heures 
apres  midi,  le  premier  maximum  a 
onze  heures  du  soir ;  le  deuxieme  mini- 
mum k  quatre  heures  du  matin,  et  le 
deuxieme  moxtrnt^m  a  dix  heures  du  ma- 
tin. Cette  regularite  diminue  avec  la  la- 
titude. 

11  est  faciledecomprendre  que  les  va- 
riations thermometriques  diumes  ( dont 
le  minimum  a  lieu  un  peu  avant  le 
lever  du  soleil ,  et  le  maximum  vers 
deux  heures  apres  midi )  doivent  etre 
bien  plus  regulieres  dans  ces  contrees 
que  dans  nos  climats.  II  en  est  proba- 
blement  de  mtoe  des  variations  clec- 
triques  diumes  ,  bien  que  les  observa* 
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tiooi  directed  nous  inanqnetit  iei.  En- 
fin,  tout  y  est  roller,  Jusqu'aux 
vents  (vents  alis^),  dont  la  direction 
coostante  est  du  nord-est  dans  rh6- 
mispherebor6al.  etdu  sud-estdansl'h^ 
misph^re  austral ;  leur  direction  cban^ 
de  plus  en  plus  a  mesure  qu'ils  8*eloi-* 
gnent  des  tropiques. 

Les  N^res  du  Congo  divisent  Fann^ 
en  douze  mois ,  i  conlpter  du  mois  de 
septembre,  c'est-li-dire  de  I'^uinoxe 
d'automne.  Leurs  nfois  sont  lunaires,- 
et,  k  Faide  de  certaines  intercala- 
tions ,  ils  se  rencontrent  assez  juste  avec 
Fann^  solaire.  lis  nomment  le  mois  de 
septembre  begi  camochi,  premier  mois , 
ou  begi  cambanda,  mois  voisin  des 
pluies.  lis  partagent  leurs  mois  en  se- 
maines,  compos&s  de  quatre  Jours  cba- 
cune;  Us  les  appellent  mone.  Lestroib 

f»remiers  Jours  sont  toujours  onvrables; 
e  quatri^me  est  consacr^  au  culte  des 
(doles.  Les  douze  mois  de  Fannie  se 
partagent  en  trois  saisons,  appel^eS 
massanza,  nsasu^  eecendi. 

Plus  d'un  Europ^en  a  succombd  &  Fin- 
salubrit^duclimatdecesoontr^es.  Les  ef- 
fets  de  ce  climat  meurtrier  se  font  sur- 
tout  sentir  sur  le  sol  bas  6t  mar^cageux 
destlesde  remboachure  du  Zaire.  G'estoe 
qu'avaient  dejii  constat^  les  missiontaai- 
res.  Ges  ^eligieux  afSrment  ^ue  tousceux 
d*entre  eux  qui  se  transportaient  dans  les 
ties  du  ZaTre,  pour  y  prdcher  F^fangile^ 
^taient  certains  d*y  laisser  la  vie.  Quand 
lis  allaient  depuis  en  mission  dai&s  cescon- 
tr^es,  ils  avaient  soin  de  s*arr^ter  dans  la 
banza  ou  ville  la  plus  proche  des  rives  da 
Zaire :  au  lieu  de  se  rendre  dans  les  ties, 
ils  faisaient  venir  vers  eux  les  Negres  qui 
y  habitaient. 

Dans  quelques  bales  de  la  c6te  Fean 
a  une  teinte  rouge,  comme  si  elle 
6tait  m61^  de  sang;  eette  teinte  paratt 
^tre  due  h  la  presence  d'innombra- 
bles  animalcules  microscopiques,  qui 
par  leur  putrefaction  empestent  Fatmos* 
phere. 

Les  fi^vres  intermittentes  et  oontinoes 
pemicieuses,  si  oommuniss  dans  caS 
pays,  sont  g^neralement  traitto  par 
Fempirisme  le  plus  routinier.  Les  m^mes 
decrees,  les  memes  racines  et  les  m6mes 
huiles  sont  indifferemment  aopliquees 
au  traitement  de  toutes  les  maladies.  A 
ces  remedes  il  faut  joindre  les  amulettes 


etles  oer^iBonieideBserafln)  ^  iort 
les  m6decins  du  pays. 

La  sypbilis  est  une  des  afieetiona  Jas 
plus  invet^rees  chez  les  Negres  dit 
Gon^o.  Selon  Gavazzi,  ce  sont  les  Por- 
tagais  ou  les  Espagnols  qui  Tont  traos- 
pon6e  d'AmMque  en  Afrique.  Sea  efifets 
sont  terribles  sous  ie  del  brAlaftt  des 
tropiques.  L'incontinenoe  eontinudle 
des  habitants,  leur  impr^voyaaee  et  leur 
ignorance  en  mMeoine  en  augmenient 
encore  les  ravages.  «  Cest  uaspeclacie 
digne  de  piti^,  dit  Gavazzi «  de  voir  la 
quantitede  gens  qui  sont  atteiota  da 
eette  doulbureuse  roaladie.  Leur  totde 
nudite  laisse  k  d^couverl  lea  ulceres 
affreux  dont  ils  soAt  ronges.  Go  ea  voit 
quelques*uns  sans  nez,  aans  l^vres,  cans 
oreUtes;  d'autres  dont  lea  chairs  dea 
dpaules,  des  bras,  des  jambes  et  daa 
coisses  sont  entiferement  ooDtonun^ea; 
d'autresenfin,  couverts  de  maux  ia&etes 
oomme  les  leprtsuz,  ou  brUl^s  d'lm  feu 
interne  qui  les  d^vore.  A  ces  maux  ils 
lie  savent  apporter  que  des  remedes  qui 
aggravent  leS  sounranoea  du  malade, 
sans  en  d^truire  la  cause.  Les  cans- 
tiques  violents ,  les  soariiieatioDS  et  lea 
boutons  de  feu ,  et  quelquefois  le  chi- 
eongo  ou  bois  de  sandal  gris,  aont  lea 
Seuls  moyens  curatifb  que  leur  foumiaae 
leur  science  ni^dicale. » 

Les  Negres  du  Congo  soDt  aussi  aojets 
a  des  diarrhto  pernicieusesy  qui  a'^ 
pargnent  pas  les  Euiop^eos  et  qui  catt* 
Seht  souvent  la  mort.  Le  remade  leplua 
ordinaire  qu*ils  appliquent  a  oa.mal  est 
de  tier  fortement  le  corps  du  tnalade  aiir 
le  noibbril  avec  une  ceinture^  etde  Foin* 
dre d'huile  da  mooamoni  {rkituu  pal^ 
fna  Christl ).  Pendant  FappUcation  de 
ce  remdde  ils  noUirrissent  le  maiade  <k 
fruits  de  nicoffo  et  de  ehirico,  bouillis 
dans  FeaU)  ou  cults  sous  la  eendie.  Gea 
fruits  sobt  aoerbes  et  astringenta.  -r-  La 
petite  v6role  y  paratt  dire  aujaurd*hiii 
moins  violente  qu*autrefois.  —  Une  in- 
firmite  assez  cbmmune  est  una  tomeur 
qui  se  forme  du  bas  dtl  ventrie.  Ce  mal 
est  si  douloureux^  que  le  maiade  est  salsi 
de  convulsions  t^taniques,  et  tombedans 
une  espece  de  rage.  Il  atlaqiie  prili^ipale* 
meat  les  habitants  du  littoral  et  les  ii^ 
vigateurs  que  les  calmes  arr^teat  long- 
temps  sous  la  ligoe. 

Les  indigdoes  d' Angola  sontquelque- 
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§oi»  afiDigifo  d'lme  inaladiegu'ils  appelleat 
biiioi ,  doDt  les  symptdmes  soDt  one 
grande  prostration,  avoc  aea  maux  de 
wte  otdes  faiblesses  dejamoes,  accono- 
pagnes  de  v^vea  dpuleim.  Elle  l^ur  fait 
aussi  eDfler  lea  yeux,  qui  aembleat  sortir 
de  leurs  orbites.  Leur  reouUle  Oavori 
est  de  se  laver  soigoeuseiuentranus.  6t 
d*y  mettre  uq  suppositoire  de  citroQ, 
qu'ils  gaxdeot  aussi  loimemps  qu'ils 
peuf  eat  le  supporter.  Si  l^pplicatioo  de 
ce  remede  est  assez  prooif^te  ils  a^ont  pas 
besoia  d'autre  secours.  Mais  si  oo  a 
laiss^  au  mal  le  temps  de  se  fortifier, 

SB  qui  se  reconnatt  aisemeot  a  Teoflure 
u  rectum ,  on  fail  tremper  pendant 
deux  heures  des  feuilles  de  tabae  dans 
UQ  melange  de  sel  et  ae  vinaigre ,  on 
les  pile  dans  un  mortier.  ex  on  les  ap- 
plique au  fohdement.  Uef&t  de  ce  re- 
mede  est  si  violent  que  deux  bommes 
sufBsent  k  peine  pour  tenir  le  malade 
pendant  I'operation. 

Le  biiios  a  de  I'anaioeie  avee  one 
autre  maladie  decrite  oar  Braun  : 
elle  oonsiste  dans  la  presence  ae  petits 
vers,  qui  ne  sont  pas  plus  gros  que  les 
vers  du  fromaffe ;  As  s'enfrenarent  sous 
les  ongles  et  a  rorifiee  du  recium.  Dans 
un  espace  de  trois  ^  quatre  Jours  ces 
vers  parviennent  k  ronger  les  cbairs  de 
maniere  a  produire  a  I'anus  une  ouver- 
ture  oil  Ton  pourrait  tourrer  le  Doing. 
Au  bout  de  oeuf  jours  cexie  maladie 
cause  la  mort.  Le  meiUeur  remede  est 
d'introduire  dansTanus  un  ciiron  coup^ 
par  moitic  :  Tacide  du  citron  tue  oes 
dangereux  animalcules.  Gette  maladie 
est  d'autant  plus  a  pramdre .  qu'oq  ne 
8*apercoit  souvent  de  son  invasion  que 
lors^u^l  n'est  plus  temps  d'y  porter 
remede. 

Les  Negres  d'Aoffoia  sonx  oQelque- 
fois  atteints  d'uue  aoection  qui  leur  af- 
faiblit  la  vue  au  point  de  lea  aveugler. 
lis  sont  aussi  sujets  k  des  maux  de 
jambtti  qui  devienneni  presque  incu- 
rables, lis  ne  le  sont  pas  moms  k  la  ma- 
ladie que  les  Indiens  appellent  beri- 
6eH,  sorte  de  paralysie  des  membres. 

Le  bocui  est  une  especeae  gangrene 
du  nez,  des  mains,  des  pieds,  des 
oreiltes,  et  qui  se  propaee  d*articula- 
tion  en  articulation,  avec  d*atroces  dou- 

leurs. 
UemUuser  est  un  autre  mal.  fort 


common  dans  I'Angola ;  il  est  accom- 
pagn^  de  Tendurcissementde  la  rate ;  ii 
rend  le  teint  jaune  et  le  corps  pesant. 
Les  N^es  le  gu^rissent  par  des  bouil- 
lons compost  de  la  racme  d'un  arbre 
qu*ils  nomment  embotta, 
Cest  parmi  les  N^es  du  Loaogo 

3u'on  rencontre  cette  vari^t^  bdtarde 
'bommes  connue  sous  le  nom  &  Albi- 
nos {Leucxthiopes ,  Kakerlacks),  Ces 
Jlbinos,  aiosi  que  leur  nom  Tindique,  se 
font  remarquer  par  la  couleur  blanche 
de  leur  peau  et  de  leurs  cbeveux ,  et  par 
leurs  yeux  rouges,  dont  la  prunelle,  de- 
pourrue  du  pigment  noir,  laisse  voir 
les  ramifications  delite  des  vaisseaux 
sanguins.  Cest  au  d^faut  dece  pigment 
qu*est  due  sans  doute  la  sensibilite  ex- 
cessive de  leurs  yeux  a  lalumi^re  :  Tiris 
offre  sans  cesse  de  petites  contractions 
convulsives,  qui  auxmoindres  variations 
de  la  lumiere  resserrent  ou  dilatent 
Touverture  de  la  pupille.  Dans  quelques 
cas  la  vue  est  plus  forte  a  la  clarte  de 
ialune  que  pendant  le  jour. 

On  sait  que  les  enfants  des  Negres 
naissent  avec  la  peau  blanche,  qui  ne 
commence  a  se  colorer  qu*au  bout  de 
quelques  jours.  On  peut  done  oonsid6- 
rer  1  albinisme  comme  un  arr6t  de  d^ 
veloppement ,  dd  a  des  causes  encore 
inconoues.  Quelques  naturalistes  ont 
pn^tendu  que  la  blancheur  des  albinos 
est  un  effet  de  imagination  des  m^res. 
Vossius  s'est  imaging  que  ce  sont  des 
Mpreux.  «  On  en  voit,  di^il,  assez 
commun^ment  parmi  les  Maures  qui 
babitent  des  lieux  chauds  et  sees,  et  a 
force  d'onctions  les  N^res  emp^chent 

2ue  leur  maladie  ne  se  declare  plus  visi- 
lement  par  d^s  taches.  » 
Les  Negres  blancs  du  royaume  de 
lioanfio  s'appellent  doudat;  ils  soAt,  dit 
Battel,  Aleves  dans  les  pratiques  de  la  sor- 
cellerie,  et  servent  de  sorciers  au  roi, 
qu'ils  accompagnent  sans  cesse.  lis  sont 
respectes  de  tout  le  moiide.  Slls  vont 
au  march^,  ils  peuvent  prendre  tout  ce 
gui  leur  couvieut.  Battel  en  vit  quatre 
a  la  cour  de  Loango. 

L'albinisme  n'existe  pas  seulement 
parmi  les  N^es  :  on  le  retrouve  cbez 
tons  les  peuples  du  globe,  et  mtoe  chex 
les  Europeens.  Mais  il  paratt  avoir  ^t^ 
observe  plus  fr^quemment  que  partout 
ailleurs  chez  les  Americains  de  1  isthme 

28. 
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de  Panama  (I),  et  parmi  lea  N^rea  da 
Loango  et  de  Biafara  (3). 

T0POGBA.PHIE  BT  BTHN06RAPHIB  DU 
CONGO,  DB  l' ANGOLA,  DU  BBN- 
GUELLA  ET  DBS  GONTBBBS  CIBCON* 
VOISINES. 

Nous  n'avons  sur  ces  pays  que  des  ren- 
seignements  fort  incomplets ,  tronqu^a 
et  souvent  contradictoires.  Ces  rensei- 
gnements  sont  la  plupart  d^j^  anciens, 
et  out  6ti  donnes  par  des  voyageurs 
depourvus  de  connaissances  sp^ciales 

'  suffisantes.  11  reste  done  encore  la  une 

.    immense  lacune  a  combier. 

JJmites,  D^a^res  les  geographes  du 
dix-septi^me  siecle,  le  Congo  com- 
prenait  toute  la  vaste  ^tendue  de  la  c6te 
occidentale  de  FAfrique  comprise  en- 
tre  r^quateur  et  le  dix-huiti^me  degr^ 
de  latitude  australe.  Ses  bornes  au 
nord  ^taientlescontr^esde  Gabon  et  de 
Pongo ;  a  Test,  le  rovaume  de  Mococo 
ou  d'Anzico,  celut  de  Matamba  et  le 
territoire  des  Jagas  Cassanees ;  au  sud , 
le  mime  territoire,  le  pays  de  Muzumbo, 
Acalunga  et  celui  de  Mataman ,  dans  la 
region  pes  Cafres ;  a  FoueSt,  Foc^n  At- 
lantique.  Le  royaufne  de  Congo  com- 
prenait  done  alors  tout  cet  arc  de  cdtea 
dont  les  deux  extr^mites  sont  au  sud 
le  cap  N^gro ,  et  au  nord  le  <cap  Lo- 
pez-Gonzalvo. 

'  Cette  vaste  region  a  ^t^  elle-mlme 
subdivisde  en  quatre  parties  principales , 
qui  sont  :  V  le  Loango ,  T  le  Congo 
proprement  dit ,  8"*  FAngola ,  4*  le  Ben- 
giiella. 

LOi^NGO. 

Selon  Lopez ,  le  royaume  de  Loango 
est  compris  entre  T^quateur  et  les  rives 
du  Zaire;  il  s'etend  de  la  c6te  dans 
I'int^rieur  des  terres  Tespace  dedeux 
cents  milles ,  en  comprenant  dans  ses 
bornes  le  golfe  de  Lopez-Gonzalvo.  Ce 

fiays  est  peu  connu  des  Kurop^ns ,  k 
'exception  de  quelques  places  du  litto- 
ral ,  parmi  lesquelles  on  remarque  sur- 
lout  Mayomba ,  Cilongo  ou  Calengo  et 

( i)  Lionel  Wafer,  Ifew  Voyage  anddescrip^ 
tion  of  the  Ist/untu  ofjimenea  ;  Lond.,  1699. 

(9)  Lacroix ,  Relation  unlverselle  de  tA- 
frique  ancienne  et  modernei  Lyon,  1688, 
torn.  UI. 


Loango,  qui  a  donii6  son  aom  a  la'coa- 
tr6e. 

La  ville  de  Mayomba  est  sito^  sur  la 
rive  drolte  de  la  rivito  Banna  de 
Mayomba.  Cette  riviere  eat  m^iocre  k 
son  emboucbure,  et  n'a  pas  plus  de 
trois  a  quatre  pieds  de  profondear.  Pfus 
loin  dans  les  terres  elle  est  beaoooap 
plus  large,  et ,  chose  remarquable ,  plus 

{»rofonae;  elle  abonde  en  buttres,  que 
es  femmes  ouvrent  et  font  sector  a 
la  fiim^ :  m^thode  simple,  qui  les  con- 
serve pendant  plusieurs  mois.  La  vilie 
consiste  dans  une  longue  rue,  si  pro- 
che  de  la  mer ,  que  les  flots  foroeot 

J[uelquefoi6  les  nabitants  k  quitter 
eurs  maisons.  La  baie  ok  se  jette  la  ri- 
viere est  grande  et  sablonneuse ;  die 
est  sans  barre  en  hiver,  paroe  que  les 
vents  y  rendent  la  mer  fort  bonleuse ; 
mais  lorsque  le  soleil  est  au  sod  de  la 
ligne  les  pluies  y  apportent  un  calme 
qui  permet  aux  enaloupes  d*y  en- 
trer.  La  longueur  de  la  baie  est  d^envl- 
ron  deux  milles;  la  cdte  est  basse,  000- 
verte  d'arbres  (1).  La  ville  a  donne  son 
nom  k  une  province  dont  elle  est  le  chef- 
lieu. 

La  province  de  Mayomba  est  si  coo- 
verte  de  bois ,  qu'on  peut  y  voyager 
sans  Itre  incommode  par  la  ehaleor  da 
soleil.  Ces  bois  sont  remplis  de  grands 
perroquets  et  de  diff(^ntes  especes  de 
singes ,  parmi  lesquelles  on  remarque 
le  pongo.  Le '  sol  ne  produit  pas  de 
gram;  mais,  en  revandie,  il  est  ricba 
en  palmiers  et  bananiers.  Les  Portngais 
y  venaient  autrefois  charger  du  bois  de 
teinture.  Le  commerce  de  Tivoire  y  est 
aujourd'hui  presque  nul. 

Les  habitants  des  deux  sexes  vont 
presgue  nus  :  ils  ne  couvrent  que  les 
parties  g6nitales.  Us  sont  doox  et  plos 
mtelligents  que  ceux  des  contrto  voi- 

(x)  Suivant  Degrandpre,  on  reeonnait 
cette  baie,  en  venant  de  reouateur,  4  une  terre 
ronde  et  assez  haute  tomnant  brusquement 
pour  en  former  Tentree.  On  doit  naviguer 
avec  precaution  des  qu*on  arrive  par  dix  bras- 
ses. Droit  dans  le  nord-est  de  Tentree  il  y  a 
un  rocher  sur  lequel  on  ne  trouve  que  dcnx 
brasses  d'eau.  Cest  le  seul  ecueil  que  Toa 
rencontre  depuis  le  cap  Lopez  jusqii*4 
Loango.  La  baie  de  Mayomba  est  sAre  «l  le 
mouillage  bon. 
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siiM.  lis  eonnaisfleDt  le  gommieiN  dont 
ib  r^colteot  et  vendent  quelquefois  le 
produit.  lb  ne  cqltiveot  pbint  la  terre, 
et  se  Dourrisseot  de  la  racine  de  cas- 
save ,  qui  crott  spontan^meDt  dans  lea 
for^to,  et  y  aequiert  une  grosaeur 
extraordinaire.  Ila  chaasent  uoe  esp^ 
d'aatilope^  et  en  toent  ua  grand  nombre 
avec  leurs  sagaies ,  qa'iia  lancent  avec 
dateiTt6. 

Battel  Tit  dans  leor  ville  one  idole 
appelee  Marwmba,  «  Cette  idole,  diMl, 
est  plae^  dans  nn  grand  panier  de  la 
forme  d'une  ruche,  au  milieu  d'une 
grande  maison  qui  sert  de  temple.  Ella 
sert  adtouvrir  lea  vols  et  lea  meurtres. 
Au  moindre  sajet  de  soup^n ,  les  habi- 
tants (mt  reconrs  a  leurs  sortil^es,  et 
lis  sent  si  persuades  de  la  vertu  de  leurs 
pratiques,  que  si  quelqu'un  meurt  tous 
iei  voisins  sont  obliges  de  Jurer  par  le 
Maramba  qu'ils  n'ont  point  eu  depart^  sa 
mort.  S^il  s'agit  d'une  peraonne  distin- 
gue, toute  la  ville  fait  le  m^me  aermeot. 
Acet  effet,  ils  se  mettent  i  senoux,  pren- 
neDt  ridole  entre  leurs  bras  et  pro- 
noDcent  ces  mots :  fmeno  cy^e  6em6« « 
0  Maramba,  qui  signifient :  «  Je  viens 
m'exposer^  F^preuve,  6  Maramba!  »  Les 
eoopables  tomnent  morts  sur-le-champ, 
qoand  il  ▼  aurait  trente  ans  que  le 
crime  edt  ete  commis.  » 

Battel  assure  qu*a^nt  pass^  une  an* 
n6e  entiere  dans  le  pays*,  il  vit  six  on 
sept  coupables  p^rir  aans  cette  ^preuve. 
La  mime  superstition  regno  depuis  Ma- 
tamba  jusqu  au  cap  Lopez.  On  consacre 
au  culte  de  Maramba  aes  hommes ,  des 
femnies  et  desenfants  de  douze  ans.  Le 
cbef  des  pr^tres  (  aanga$ )  enferme  les 
novices  dans  une  cbamore  Obscure,  ou  il 
ks  fait  jeAner  longtemps;  ensuite  il  les 
en  laissesortir  avec  ordredegarder  le  si- 
lence pendant  quelques  jours ,  mal^ 
tout  ce  qu^on  entreprend  pour  les  faire 
parler.  Cette  initiation  les  exposed  toutes 
sortesde  souf&ances.  Enfin,  le  prdtre  les 
conduit  devant  lldole,  et,]eur  ayant 
fait  sur  les  ^ules  des  marques  en  for- 
me de  croissant ,  il  les  fait  jurer ,  par  le 
sang  qui  coule  de  ces  incisions,  Qu'ils 
seront  fiddles  a  Maramba.  11  leur  defend 
I'ttsage  de  certaines  viandes,  et  leur 
impose  des  devoirs  auxquds  ils  sont  at- 

tacms  serupuleusement.  La  marque  de 
1 — ..^*i^*i^  ^^  jg^  p^lg  b^lte  qu'iis 


portent  suspendue  au  cou ,  et  qui  con- 
tient  auelques  reliques  de  Maramba.  Le 
chef  du  pavs  ne  marcbe  jamais  sans 
6tre  precede  d*une  grande  statue  qui  re- 
prtente  Tidole.  S*il  boit  du  vin  de  pal- 
mier la  premiere  coupe  est  repandue 
aux  pieds  de  cette  statue ,  que  les  habi- 
tants nomment  mokU$o ,  et  les  Portu- 
g^feiUsQ^  d'oik  le  nom  defSHche. 

Suivant  Dapper,  le  territoire  de  Sette 
est  situ^  ^cinquante-cinq  milles  au  nord 
de  la  riviere  de  Mayomba,  et  s'^nd 
ju8qu*a  Gobbi.  II  eat  arros^par  une  ri- 
viere du  mtoenom,  et  produit  beaucoup 
de  hois  de  teinture. 

Le  pays  de  Gobbi  est  situ^  entre  Sette 
et  le  cap  Lo{»e2-Gonzalvo.  H  est  entre- 
coupe  ue  rivieres ,  de  marais  et  de  lacs 
remplis  d'hippopotames  et  de  poissoos 
monstrueux.  La  capitale  est  doignee 
d^une  journ^e  de  la  mer.  La  terre  est  in- 
fect6e  d'animaux  f6roces.  Les  indigenes 
sont  presquetoujoursen  ^enreavec  leurs 
voisins  de  Comma ,  qui  habitent  entre 
Gobbi  et  le  cap  Lopez.  Leur  langue  a 
•beaucoup  de  ressemblance  avec  celle  de 
Loango  (1).  Dans  la  petite  baie  de 
Sainte-Catherine  on  trouve  un  mis^ 
rable  village,  dont  le  chef  est  sous  la  sou- 
verainet^  du  roi  de  Loango.  Ce  port 
n*ofire ,  selon  Degrandpr6 ,  aucune  res- 
source  pour  le  commerce.  On  pent  y 
faire  de  Teau;  mais  il  serait  imprudent 
de  se  fier  tout  de  suite  a  ses  habi- 
tants ,  qui  ont  la  reputation  d*dtre  per- 
fidesetmechants. 

Au  sud  de  Mayomba  est  la  pro- 
Yince  de  Caiongo  ou  Cilongo ,  avec  la 
Yille  du  mtoe  nom.  Les  terres  y  sont 
fertiles ,  surtout  en  ble ;  on  y  recueille 
un  prodigieuse  quantite  de  ouel.  Au  sud, 
le  Cilongo  est  s^par^  du  Loango  par  la 
rivitee  de  Quille  ou  Quilongue.  L'appro- 
che  n*en  est  pas  facile  :  la  mer  deierle 
avec  fureursur  la  barre,  et  le  dd^ar- 

Suement  y  est  si  dangereux  qu*un  tiers 
es  piroques  chavire  dans  le  passage. 
C'est  cependant  a  Faide  de  ces  friles 
embarcations  que  se  fait  le  commerce  des 
Europeens  avec  les  indig^es.  Les  bAti- 
ments  restent  en  dehors  de  la  barre ,  et 
les  N^res  viennent  trafiquer  a  bord. 

(i)  Dapper»  Descriptian  tie  rjfiique, 
p.  8a3. 
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La  province  de  Loango  propreinent 
dite  est  situ^  ausad  de  Gilongo.  (Test 
un  pays  de  plaine,  fertile  et  abondant  en 
toutes^sortes  de  fruits  et  de  produetions 
utiles.  La  principale  yille  portele  rotoe 
nom,  et  sert  de  r^idenoe  au  roi  do  pays* 
Elle  est  It  trois  milles  de  la  roer,  dans 
une  vaste  piaine.  Les  palmiers  et  les 
piatanes ,  sous  iesquels  les  maisons  sent 
Duties,  y  entretiennent  une  frafcbeur 
continuelle.  Les  rues  sont  longues  et 
iarces.  Le  palais  du  roi  oceupe  le  c6t^ 
de  rouest ,  et  sa  porte  donne  sur  une 
belle  place,  ou  le  prince  tient  lesconseils 
de  guerre  et  celebre  les  fStes  publiques. 
Une  grande  rue  qui  part  de  cette  place 
rassemble  tons  les  jours ,  k  dix  heures 
du  matin ,  quantity  de  marchands ,  soit 
de  la  ville,  soit  des  lieux  voisins;  ils  y 
exposent  en  vente  des  ^toffes  de  pal- 
mier, de  la  volaille,  du  poissoo,  du 
▼in ,  du  b\€  et  de  Thuile.  On  y  voit  une 
fameuse  idole ,  le  mokisso  de  Loango. 
Toutes  les  maisons  de  la  ville  sont, 
dit  Dapper,  a  peu  pr^  de  la  m^me 
grandeur,  et  lenrs  aistanees  ne  sont 
pas  moins  ^gales.  Chacone  est  com- 
post de  deux  oa  trois  ehambres. 
Gelles  des  srands  sont  environn^es 
d^une  baie  de  branches  de  palmiers 
et  de  roseaux ,  qui  renferrae  sept  on 
huit  b^ttments  dans  le  m#nie  endos. 
Les  meubles  de  la  plupart  des  habi- 
tants consistent  dans  quelques  pots  et 
calebasses,  des  nattes  pour  la  nuit, 
avec  un  bloc  qui  sert  de  ehevet.  8elon 
Braun ,  le  roi  de  Loango  a  trois  oent 
soixante  concubines;  mais  il  a  une  seuls 
femiiie  principale,  qui  est  la  reine.  Le 
fils  atne  de  oelle-ci  nerite  du  trdce;  les 
autres  fils  ont  le  gouvemement  des  pro- 
vinces,* lesfilsdes  concubines  obtiennent 
des  grades  dans  Tami^ ,  et  ils  portent 
tous  le  titre  de  manna,  monseigneur.  Si 
la  reine  n*a  point  d*enfant  mdle ,  c*est  la 
fils  de  la  soeur  du  roi  qui  succ^de  a  la 
couronne. 

La  baie  de  Loango  se  reconnalt  li  ses 
falaises  rouges ,  qui  des  le  matin  sont 
frapp^  des  rayons  du  soleil ,  qu'elies 
r6flechi88ent  de  mani^re  d  ressembler  a 
des  flammes.  L'entr^dela  baie  est  dan- 
gereuse,  et  barr^e  d*un  banc  de  rochers 
qui  part  de  la  pointe  du  sud  et  s'avance 
lusqu^au  del^  du  centre  de  la  baie.  Le 
Douquet  de  palmiers  appel^  bois  de  lla- 


quimbe  se  distingui  av  one  HMiitaiii* 
au  fond  de  la  baie .  et  u'eat  ^oign^  que 
d'un  quart  de  lienedu  bord  de  la  mer-  Oo 
trouve  entre  le  rivage  et  la  terre  un  lac, 
appel^  BaroekouaSf  qui  communique 
aree  la  mer  aux  eooques  des  mar^.  II  y 
a  beaucoup  d'antres  lacs  seaiblabks  sur 
oette  cuts. 

A  seize  Ifeues  au  sod  de  Loangp  on 
rencontre   Malemba.   Cest  une  rade 

Se  rien  n'indiqoe,  et qu*il  faut,  sekw 
igrandpr#«  oonnaftre  poor  y  venir 
mouilierl  L'approcfae  en  est  oependant 
marquee  fwt  les  montagues  de  Ca- 
Congo,  QUI  dominent  une  baie  de  m^ 
diocre  grandeur,  dans  laqoelle  se  d^ 
charge  une  pente  riviere  du  intee  Dom. 
On  laisse  oecte  baie  de  Gaeoo^  au  nord, 
et  Ton  vient  mouiller  vis-a-vis  de  la 
montaffne  ae  Malemba,  h  une  liepe  el 
demieduntage,  par  sept  Inrasses  d'eau, 
fond  de  sable.  La  roontagne  deUal^mba 
est ,  suivant  Desrandpr^,  ^evee  de  plus 
de  soixante-dix  toises  au-<le6sus  du  ni* 
veau  de  la  oner:  mais  du  large  Hie  nesf 
presente  que  oomme  une  tres-baute  tarre. 
de  niveau  avec  loutes  celles  qui  Tavoisi- 
■ent;  elle  est  presque  coup^  a  angle 
droit  sur  le  bord  d0  la  mer,  et  son  sfMn- 
met  ofire  uoe  olaioe  qui  a'^teud  dans 
Hnt^rieiv  par  une  pente  insensible.  De- 
grandpre  suppose  que  cette  partie  de  la 
odte  savanoait  autrefois  jnaqu*aux  ro- 
ehers  qui  fdrment  auiouni'hui  la  bam 
et  d^endent  le  d^arquement.  Oa 
m>uve  quaire  metres  d'eau  a  la  base  de 
ees  rocners.  qui  sont  de  formation  vol- 
eanique.  La  mer.  en  gagnaotsur  lacdte, 
aurait  form^  la  petite  crique  appeJ^ 
le  Paradis.  ou  Port  aux  canots,  et  Tanse 
nommee  Port  aux  chaioupes,  et  se  serait 
avancee  auccessfvement  jusqu*au  pied 
de  la  moniasne  de  Malemba,  dont  elle 
bat  aojourd*hui  les  flancs  escarp^.  Les 
eompioirs  europeens  de  la  traite  etaient 
tobiis  sur  le  sommet  de  cette  monta- 
gne ,  autour  d^une  grande  place  carr^ 
qu*on  y  avail  pratiqu^e.  . 

Malemba  abondeen  fruits,  CD  legumes, 
en  b^tail  et  iribien  Le  lac  de  Loanguillf , 
sStu^  a  peu  pres  h  une  lieue  et  demie 
au  sod-est .  foumit  d'exoellent  poisson 
d*eau  douce.  II  a  environ  une  liene  de 
diamdtre.  Pius  loin,  on  voit  de  pro- 
fondes  crevasses,  formdes  sane  doots 
par  des  uxnau^  dont  las  tvnoes  as 
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pvtontent  k  obaque  jpn.  Ges  cretasMv 
9onl  autant  de  pr^ipices  qui  ont  para 
a  Degrandpr^  atteindre  uo  niveau  In- 
firieux  a  la  surface  de  la  mer.  Dans  cea 
pr^pioeson  troaTeeoooredepetiUruia- 
seam  peo  rapides,  restes  epuistt  dea  floti 
qui  out  ereoa^  leora  \ix$,  Bn»  de  la  eat  le 
Tillage  du  mambwe,  6u  prinoe  de  la 
eootrte,  daps  uoe  poiitioQ  admirable* 
Xje  logeufient  du  mamboue  est  h  Teuro- 
peeope ,  parfvtement  garoi  de  ai^ea , 
lits,  caoap^,  tapis;  presque  touscea 
meaUes  soot  de  velours. 

▲  oinq  petites  li^es  au  sud  de  lla- 
leiyiba  est  la  petite  bale  de  Cabinde, 
avee  la  ville  du  mgnie  uom  ( a  S**  86'  lati« 
ti^de  australe).  «  Get  endroit,  dit  Oe- 
oaodpr^,  est  nomm^  le  Paradis  de  la 
C6tf ,  fH  i\  m^rite  biep  qe  Qpm,  par  sa 
positioo  d^licleuse,  son  baau  site  et 
sa  grapde  fertilite;  o'eit  le  paysage  le 
plus  riant  de  tpus  les  environs  :  la  mer 
y  est  poostamment  b^lle,  par  cons^- 
aueot  le  d^arquement  ^cile;  on 
&:houe  les  )9ate^u(  dans  les  lames  sur 
ie  rivage,  et  Ton  saute  a  terre  a  pied 
e€C.  »  On  reconnatt  Cabinde  a  une 
haute  montagne  isolee,  en  forme  de 
pain  de  sucre,  et  couverte  de  bois; 
alle  paratt  ^tre  d'origine  volcanique. 
Ed  approehant  de  la  bale  on  distingve 
au  sud  une  pointe  iongue  et  basse, 
couverte  de  palmiers;  cette  pointe 
ferme  la  baie,  et  repose  sur  un  fond 
de  roehers  granitiques.  Une  petite  ri- 
viere se  jette  dans  la  mer  au  fond  de 
la  baie ;  cette  riviere  est  si  fiaible ,  qu*^ 
peine  peut-elle  recevoir  dans  son  em- 
bouchure les  cbaloupes  qui  vont  faire 
Feau ;  on  la  remonte  k  une  port^e  de 
fusil ,  et  a  cette  distance  Teau  est  douce, 
particularite  qu'il  laut  attribuer  au  peu 
de  flux  et  de  reflux  qui  se  fait  sentir  sur 
oette  cdte. 

La  ville  de  Cabinde  est  situ^e  au  fond 
de  la  baie,  et  regarde  Touest.  £lle  se 
compose  de  quelques  huttes  de  roseaux  ^ 
les  unea  rondes ,  les  autre$  carries.  Le 
pays  est  peu  cultiv^  autour  de  la  rade  \ 
mais  il  serai t  assez  fertile  si  Tindolence 
des  habitants  ne  leur  faisajt  negliger 
Fagnculture.  On  n'y  voit  point  d'autres 
bestiaux  qu'un  petit  nombre  de  pores. 
La  volaille  y  est  plus  commune.  L^ 
perroquets  et  les  smges  y  sont  en  abon- 
dance. 


Les  Pqrtugais  ont  essay^ ,  a  diverses 
reprises,  de  s*^tablir  k  Cabinde;  ils 
avaient  depuis  longtemps  construit  un 
fort  au  milieu  de  la  baie^  qui  fut  de- 
puis abattu ;  on  n'en  voyait  plus  aueune 
trace  avant  laffuerre  de  1778.  La  traite 
y  ^tait  autrefois  tr^-active;  elle  se 
eomposait  de  N^res  du  Congo,  du  Sogno 
et  de  Mondongues  ou  Mandongos,  qui 
ont  la  ooutume  de  s'inciser  le  visage 
de  larges  cicatrices ,  e(  de  se  timer  les 
dents,  pour  les  rendre  aigues. 

Habitanti  du  Loango, 

Les  peuples  qui  habi  tent  le  royaume  de 
Loango  portent  le  nom  de  Bramas.  lis 
ont  beaucoup  de  ressemblance  avec  les 
N^es  du  uongo.  lis  sont  vigoureux, 
de  naute  taille,  libertins,  passioun6s 
P|Our  le  vin  de  palmier,  mais  suscep- 
tibles  de  sentiments  g6n6reux.  Ils  sont 
soumis  k  la  pratique  de  la  circoncision. 
Les  hommes  portent  de  longues  pagnes, 
qui  cbez  les  riches  tombeut  jusqu*aux 
pieds ,  et  le  has  est  ordinairement  nord^ 
d'une  frange.  Les  ceintures  ordinaires 
sont  de  feuilles  de  matomba.  Les  orne- 
roents  du  cou  sont  ou  des  colliers ,  ou 
des  chalnes  triangulaires  qui  pendent 
sur  la  poitrine ,  ou  diverses  sortes  de 
coquilles  et  de  pieces  d'ivoire.  Aux 
bras  et  aux  jambes  ils  mettent  des 
oercles  de  cuivre  ou  de  fer,  de  la  grosseur 
d'un  tuyau  de  plume,  parsemes  de 
grains  de  verre  noirs  et  bfancs.  11  ont 
sur  les  ^paules  un  sac  long  de  trois 
quarts  d*aune,  avec  une  petite  ouverture 
pour  y  faire  entrer  le  bras.  Sur  la  t^te 
lis  portent  un  bonnet  serr^,  et  dans  les 
mams  un  grand  couteau ,  leur  arc  ou 
leur  ep^ ;  car  ils  ne  paraissent  jamais 
sans  armes.  Les  pagnes  des  femmes 
descendent  un  peu  au-dessous  du  genou. 
Elles  ont  quelquefois   par-dessus  une 

8i^  de  toile  ou  quelque  belle  ^toffe 
*£urope ,  mais  sans  ceinture.  Toutes 
les  parties  sup^rieures  et  la  t^e  de- 
meurent  nues ,  ou  n'ont  d'autres  orne- 
ments  que  des  colliers,  des  bijoux,  etc. 
Les  jambes  sont  orn^es  de  la  m^me 
parure.  L'usage  g6n6ral ,  pour  les  deux 
sexes ,  est  de  se  peindre  le  corps  avec 
le  3UC  d'un  Jboi^  nomm6  tacoef,  qu'on 
broie  facilement  entre  deux  pierres. 

Les  Negres  du  Loango  n'ont  d'autre 
nourriture  que  du   poisson   frais   ou 
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fum^,  stirtQut  des  sardines,  qu'ils 
font  bouiilir  avec  differentes  herbes  et 
du  poivr(>!  du  Bi^esil ,  noinme  akki,  Les 
personnes  ridies  raangent  leur  poisson 
avec  du  missanga  ou  petit  miUet, 
broye  dans  iin  mortier  et  cttit  a  Teau. 
Le  plus  asreable  de  leurs  mats  est  un 
compose  &  poisson  fum^,  de  sel  et 
d'akki ;  mais  le  plus  commun  est  le 
fondly  qui  n'est  que  de  la  farine  de 
millet  delayee  dans  ae  Teau.  Les  femmes 
sbnt  chargees  de  tons  les  ouvrages  ser- 
viles.  Pendant  que  les  maris  prennent 
leurs  repas ,  elles  se  tiennent  a  Tecart , 
et  raangent  ensuite  les  restes.  Leur 
soumission  va  si  loin,  qu'elles  ne  leur 
parlent  qu'a  genoux ,  et  qu'ili  leur  arriv^ 
elles  se  prosterneot  pour  les  recevoir. 
L'atne  d'une  famille  en  est  Tunique  b^- 
ritier ;  mais  il  est  oblige  d'^Iever  ses  fre- 
res  et  ses  soeurs  jusqu'a  rdge  oili  Ton  sup- 
pose qu*ils  peuvent  se  pourvoir  eux- 
mSmes. 

Les  Negres  sont  tres-superstitisux  et 
fort  attaches  au  culte  de  leurs  fetiches, 
ou  mokissos.  Les  attributs  de  ces  divi- 
nites  rappellent  la  m3rthologie  grecque 
et  romame  :  les  unes  ont  1  empire 
des  vents  et  du  tonnerre;  les  autres 
president  aux  poissons  de  la  mer; 
d'autr^s  a  ceux  des  rivieres,  aux  bes- 
tiaux,  h  la  sante,  h  la  bonne  fortune, 
a  la  clarte  des  yeux ,  a  la  fermet6  des 
jambes;  enfin  chaque  idole  jouit  du 
pouvoir  qui  lui  est  propre ,  et  dans  les 
iimites  d'un  certain  lieu.  Les  mokissos 
sont  des  statues  ou  images  informes; 
qCielques-unes  representent  des  figures 
humaines;  d'autres  ne  sont  one  des 
bAtons  garnis  de  fer  par  le  ODUt  ou 
decores  d'une  sculpture  grossiere ;  des 
roseaux  qui  se  portent  autour  des  bras 
ct  dii  cou ;  des  cordes  om^es  de  petites 
plumes  et  de  deux  ou  trois  petites  cor- 
nes ,  qui  servent  de  ceinture ;  des  pots 
remplis  de  terre  blanche;  des  comes 
de  buffle,  revdtues  de  la  mtoe  terre, 
et  garnies  d'un  anneau  de  fer  au  bout. 
Une  de  ces  divinites  les  plus  bizarres 
est  representee  par  un  pot  rond ,  sans 
pieds  et  dont  rext^rieur  est  peint  de 
diverses  couleurs.  lis  attribuent  k  ces 
mokissos  les  mtoes  passions  qu'aux 
hommes  :  ils  recommandent  de  leur 
rendre  h  tous  les  m^mes  adorations, 
afin  de  ne  point  exciter  de  jalousie.  Les 


^u  gangas,  charge  de  fa  cons* 
et  de  1  entretien  des  mokissos. 


pr^tres  ou 

truction 

pratiqoent  des  ceremonies  superstiti 

ses ,  accompagnto  de  convulsions  et  de 

grimaces  burlesques.  Chaque  locality  a 

son  mokisso ;  et  il  y  en  a  qui  jouissent 

d'une  grande  reputation  dans  le  pays. 

Les  Pf^gres  ne  voyagent  pas  sans  por* 
ter  sur  eux  un  ■  sac  de  reliques,  qui  pese 
quel^uefoisjusqu'd  dix  ou  douzelivr^. 
Quoique  ce  poids,  joint  a  leur  charge, 
soit  capable  d'^puiser  leurs  forces ,  ils 
ne  veutentpas  convenir  qu'ils  en  ressen- 
tent  la  momdre  fatigue;  au  contraire, 
ils  assurent  que  oe  precieux  ferdeau  sert 
h  rendre  Tautre  beauooup  plus  l^ger. 

Leurs  devotions  publigues  commen- 
oenttoojours  par  I'eximsition  d'un  sac 
de  bijoux  sacres;  ensuite  le  ganga  s'as- 
sied  sur  une  natte,  se  bat  les  genoux 
avec  une  petite  bourse  de  coir,  en  &i- 
sant  sonner  quelques  grelots  de  fer , 
qu'il  porte  toujours  entre  les  doigits; 
puis  if  frappe  sur  sa  poitrtne,  se  ^int 
successivement  les  paupieres,  le  .visage 
et  d*autres  parties  du  corps,  de  blane 
et  de  rouge,  avec  des  mouvements  et  des 

grimaces  etranges,  tantdt  levant,  tantot 
aissant  la  voix ,  et  r^petant  par  ioter- 
valies  le  mot  mariomena,  auquel  toute 
Tassemblee  repond  par  le  root  \a.  Apres 
cettecer6monie,  qui  dure  assez  long- 
temps,  le^angaparaithorsde  lui-ro^ine; 
on  est  oblige  de  lui  tenir  les  bras,  pour 
arrlter  ses  transports;  mais,  parfas- 
persion  d'une  eau  fort  acide  qu'oo  ex- 
prime  de  quelques  plantes,  cette  extase 
cesse.  Enfin  il  declare  qu*il  vieot  d'ap- 
prendre  le  bosibatta,  c*est-a-diie  Ja  r6- 
ponse  qui  convient  aux  demandes  <k  Ta- 
dorateur. 

Ds  pays  est  gouveme  par  des  diefs  ou 
rois  absolus,  qui  presque  tous  se  sont 
enrichis  en  vendant  leurs  sujets  comme 
esclaves. 

CONOO. 

Partie  topograpMque.  Le  Congo  a 
pour  Iimites  au  nord  le  fleuve  Zaire,  et 
au  sud  le  fleuve  Dande,  qui  le  separe 
du  royaume  d*Angola  ou  Dongo.  11  est 
compris  entre  les  6**  et  9<*  de  latitude  aus- 
trale.  A  Touest  il  est  borne  par  Tooean 
Atlantique,  et  a  Test  par  des  regions  a 
peu  pres  inconnues.  Labat  cite  ici  les 
royaumesde  Fungeoo,  de  Matamba,  les 
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montaaies  dnSoleiloumontagnesBrd-  ton.  Les  marcbands  portugais  refuse- 
lees  et  la  rivjeiiB  de  Loango.  La  capitaie  rentd'acbeter  la  chair  desesclavesmorts; 
ou  banza  du  Gon^o  s'appelle  San-Sal-  mais  ayant  propose  a  ces  barbares  de 
vctdor;  ce  nom  Jui  a  ^te  donn^  depuis  Tacheter  ea  vie,  ils  firent  avec  eux  un 
que  ies  Portugais  y  ont  introduit  ie  traite  gu'ils  regarderent  depuis  coinme 
christianisme.  Elle  est  sitn^  sur  une  Ie  fondement  de  leur  privilege  exclusif 
montagne  trMiaute  et  escarp^,  h  cin-  pour  ia  traite  des  Ndgi^. 
quante  lieues  de  la  mer,  au  sud-est  du  Les  Portugais  divis^rent  Ie  Congo  en 
Zaire  et  k  uoe  assez  petite  distance  de  six  grandes  provinces,  sous  les  noms  de 
la  riviere  de  Lelunda.  Nous  n'avoos  sur  ducb^ ,  de  conit^  et  de  marquisats.  Ces 
cetteviile  d^aatres  renseigneiKients  que  six  provinces  sont  :  Bamba,  Sogno, 
eeux  que  nous  ont  laiss^  les  voyageurs  Sundi,  Pango,  Batta  et  Pemba. 
des  seizi^me  et  dix-septieme  siedes.  Baanba  est  la  plus  grande  et  la  plus 
Ainsi «  Pigafetta  nous  apprend  qu'elle'  riche  province  du  Congo ;  elle  est  com- 
est  entouree  d'une  forte  naurailie ,  et  prise  entre  la  riviere  Ambriz  et  Ie  fleuve 
que  tout  Ie  sommet  de  la  montagne  est  Loze.  Elle  est  gouvern^  par  un  mani, 
rempU  de  villages  et  de  palais,  qui  for-  qui  a  beaucoop  d'autres  cnefs  ou  $6vas 
ment  comme  autant  de  villes ,  ou  plu-  sous  sa  dependance!  La  principaie  ville 
tdt  qui  n'en  font  qu'une  seule,  d'nne  ires-  et  Ie  s^jour  du  mani  est  situ^e  dans  une 
grande  6tendue.  Suivant  Carli,  San-Sal-  belle  plaine,  entre  les  rivieres  de  Loze 
▼ador  a  ravantageden*6tre  point  infest^,  et  d'AmbrIze;  elle  se  nomme  Panza 
comme  Ie  reste  du  royaume,  par  les  seion  Lopez,  et  Panga  selon  Dapper; 
fflosquites,  les  puces  etaautresinsectes  son  doignement  de  la  mer  est  d^en- 
loeommodes.  Les  rues  sont  fort  bien  viron  cent  milles.  Ses  rues  et  ses  Edifices 
distnbuto;  la  plupart  des  ^ifices  sont  sont  disperse  comme  k  Loango.  Baraba 
r^li^rement  construits,  grands ,  et  en  est  Ie  rempart  du  royaume  de  Congo  par 
bon  oidre,  mais  converts  de  chaume,  k  Ie  courage  et  Ie  nombre  de  ses  habi- 
Tezception  d'on  petit  nombre  de  mai-  tants. 

sons  portugaises.  Le  palais  du  roi  est  La  province  ou  comt^  de  Sogno  s'^« 

fort  spadeux.  Outre  le  grand  -mur,  il  y  tend,  comme  le  Bamba,  le  long  de  la 

enaauatreautres,dontceluiguiregarde  cdte.  Elle  esttborn^au  nord  par  le 

la  ville  portugaise  est  de  pierre  et  de  Zaire,  au  sud  par  TAmbriz,  et  ^Test  par 

chauz.  Les  autres  sont  de  roseaux,  mais  les  territoires  de  Pango  et  de  Sundi. 

fort  bien  travaill^.  Les  appartements,  Banza-Sogno  en  est  la  capitaie;  elle  est 

les  salles,  les  galeries,  sont  revdtus  de  situte  a  trois  lieues  du  cap  Padron.,  et 

belles  nattes  ou  tapisseries  a  la  manidre  k  une  lieue  et  demie  de  Pinda ,  plao6e 

de  TEurope.  Dans  Vintervalle  du  mur  le  sur  un  bras  du  Zaire.  Cest  dans  cette 

plus  int6neur  on  a  pratique  des  jardins,  demi^re  ville  que  les  missionnaires  ca- 

qut  sont  remplis  de  tootes  sortes  de  16-  pudns  trouv^rent,  en  1G45,  une  ^lise, 

guroes  et  olant^  de  differentes  espdces  aont  la  fondation  remontait,  dit-on, 

d^arbres.  On  y  a  construit  des  pavilions  jusqu'^  la  coni^u^te  du  pays,  par  les 

assez  el^ants.  Carli  donne  une  lieue  de  Portugais.  La  ville  de  Sogno  ou  Sonho 

eirconference  au  palais  du  roi.  II  ajoute  se  compose,  suivant  MeroUa,  d'envi- 

que  c^^lait  autrefois  le  seul  edifice  du  ron  quatre  cents  maisons,  trte-espacees, 

pays  qui  fdt  de  pierre  et  de  bois ;  mais  et  couvertes  de  chaume ;  les  murs  sont 

que  depuis  T^tablissement  des  Portu-  form^  de  branches  et  de  feuilles  de 

gais  tout  les  grands  ont  appris  d*eux  k  palmier,  tr^-bien  entrdac^s.  L'int6- 

mettre  plus  d'ordre  etde  godt  dans  leurs  rieur  est  revdtu  de  nattes  de  diverses 

bdtimentsetdansleurs  meubles.  Dapper  couleurs.  Le  plancher  est  de  terre  bien 

compte  dix  ou  onze  ^lises  a  San-Sal-  battue  et  d*une  durete  a  toute  ^preuve. 

vador.  L'^tahlissement  des  jesuites  est  Les  votHtes  et  les  plafonds  sont  de  ro- 

trte-vaste.  Au  rapport  de  MeroUa,  on  seaux.  —  Le  sol  du  Sogno  est  sec  et  sa- 

troave  horsde  la  ville  un  grand  march^,  blonneux,  mais  tres-propre  a  la  culture 

nomm6  Pombo,  anciennement  bdti  par  des  palmiers.  Le  principal  revenu  du 

les  Jagas,  ou  Ton  vendait  la  chair  nu-  pays  vientdu  commerce  du  sel,  qui  est 

maine, coinme celledebeeuf  etde IPQU-  tpesHibpndant  sur  Ie8c6tes.  C^est  par 
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cette  proTJnee  que  la  religion  a  com* 
mence  a  s'introduire  dans  le  Congo. 
Elle  aTalt  pour  tributaire  le  marquisat 
de  Chfova,  dopt  les  habitants  portaient 
anciennement  les  noms  de  Mombala$H 
ou  Mombalasinai, 

Le  duche  de  SundU  forpie  la  trpisiime 
proTinee  du  Congo.  II  comnnence,  Mfon 
Cavazzi,  5  treizelieues  entiron  au  nord- 
est  de  San-8alvador ;  au  nord,  \\  s'^tend 
sur  I'autre  rire  du  Zaire;  au  sud-ouest 
il  est  borne  par  les  terntoires  de  Batta 
et  dePango;  an  nord-est,  par  leroyaume 
de  Miccoco  et  les  roebers  de  cristal,'au 
pied  desquels  la  riviere  fiancari'se  perd 
dans  le  Zaire.  La  capitale ,  qui  [Jorte 
aussi  le  nom  de  Sundi,  e9tdsix  lieues  de 
la  grange  cascade  du  Bancari.  Le  sol 
du  Sundi  est  arros^  d^on  ^and  nombre 
de  rivieres,  qui  le  fertflisent  Ses  roon- 
tagnes  abonaent  en  ipetaux  pr6cieux , 

?irune  loi  du  pays  defend  d>xploiter,  i 
exception  des  mine$  de  cuivre,  situ^es 
dans  le  voisinage  de  la  grande  t^aseade. 
Le  marquisat  de  Pangp,  quatri(^me 
province  du  Congo,  s'appelait  autrefois 
pangalungos.  Son  terrttoire  est  born^ 
aa  nord-est  par  Sundi,  au  sud  par 
Batta,  et  k  Touest  p(}r  Congo.  Banza- 
Pongo,  sa  capitate,  e^t  sito^  sur  les 
bora  du  Zaire.  Cette  province  formait 
autrefois  un  royaume  ind4pendant.  Elle 
fut  conquise  par  les  rols  dU  Con^o ,  qui 
y  ont  iotrodoit  par'degr^s  les  usagei 

peu 

dont  les  naDitantsassurent  qu' 
fleuve  Coueuza  on  trouve  une  nation 
blanche ,  aux  ebeveux  longs ,  niais  up 
peu  iiioins  blanche  que  les  fiurop^ns. 
Seraient-ce  les  Arabes  qui,  de  temps  im- 
memorial, entre^iennentdes  relations  de 
commerce  avec  les  habitants  de  !a  c6te 
orientale  de  i'Afirique  ? 

Bafta^  cinquieme  province  du  Congq^ 
portait  autrefois  le  nom  d*Anguirima 
ou  d'Aghirimba.  Son  territoire  est,  seloD 
Cavazzi ,  borne  au  sud  par  |es  monta- 
gnes  Brdl6es,  le  comt^  d'Ambuilla  et  les 
inontagnes  du  Salp^tre,  k  Touest  par 
le  marquisat  de  P^mba,  et  au  nord  par 
le  duch^  de  Sundi.  Dapper  repr^nte 
le  district  qui  s^pare  Batta  de  Pango 
comme  un  des  plus  fertiles  terrains  de 
FAfinque.  II  proouit,  dit-il,  toutes  sortes 
de  provisiom.  Depuis  San-Salvador  jus- 


qo^  Batta  le  pays  est  si  |M«|rii,  ^H 
odn  continuellement  des  maisons  et 
des  villages.  La  capitale  pocte  le  minie 
nom  que  la  province;  la  ville  de  Batia 
est  situ^  au  Bord  de  San-Salvador,  sur 
les  rives  d*an  des  confluents  do  Zasre. 
Les  indigdnee  se  nomment  Ifouiobos; 
lear  langoe  diffftre  pea  de  celle  dee  Me- 
sieongos.  lis  pasMt  poar  emeis  et 
veroees. 

La  sixitoe  previRce,  nemm^e  PenAa, 
est  born6e  au  nord  (Mr  le  Sundi ,  k  Test 
jmr  le  Batta,  au  sud  par  le  Bamba,  k  Tooest 
par  le  Sogno.  Le  ehef-lieo,  qui  s*appeile 
egalement  Peroba,  est  sitd^  au  iNed*o  ane 
montagne.  La  riviere  de  Leitinda  tra- 
verse cette  province  de  Test  k  ToiKst, 
et  Gontribne,  avec  les  eaux  du  Kai,  de 
TAmbriz ,  et  de  quelqoes  aatrei  liviens, 
k  r^pandre  la  fertility  dans  lea  eontf^ea 
environnantes.  Carli  divise  la  provinoe 
de  Pemba  en  deux  parties^  dont  il 
nomme  Tone  marquisat  de  Pemba,  at 
Tautre  province  de  San-Salvador,  da 
horn  de  ia  capitale  du  Goofve,  o^  ies 
jrois  font  leur  r^idence. 

Les  principales  rivih«e  du  Qoaga  aoat 
le  Zaire,  la  Leionda,  rAmbris,  la  Lose, 
rOnzo,  la  Danda,  la  Zemza  6n  Qengo, 
la  Couenza .  la  Moreno  ob  Longa ,  la  Ga- 
tombelle,  le  Bancari  ou  Baneaie,  ia 
Vambre  ou  Vumba ,  la  BarMa  el  beaoA 
coup  d'autres  moins  eonnues. 

LeZaTre,  qu*on  appelleausii  le  Omgo 
ou  Couanao^  est  trn  das  plus  grands 
fleuves  del  Afrique.  Selon  Mirolia,  il  doit 
son  nom  a  Tignoranoe  des  premiers 
fturop4ens.  Ed  arrivant  ils  demanderent 
aux  "habitants  comment  se  nommaient  le 

1)dys  et  la  riviere.  Ces  deroifca ,  qui  ne 
es  entendaient  pas,  ripondirent  dans 
leur  langue :  Zevoco,  qui  signifie  «  Je  ne 
comprend  pas  >;  d'od  les  l^rtngaisont 
(uit  le  nom  de  Zaire  ;  ils  planiorent  sur 
une  des  pointes  de  son  emboucfaare 
une  beUe  croix  de  marbre ,  qui  fut  en- 
suite  abattue  par  les  HoUandais.  Barbol 
donne  une  6tymoiogie  plus  naturelle : 
11  fait  venir  le  nom  Zaire  de  eelul  d'une 
ville  situee  a  dix-buit  ou  vingi  lieues  de 
l>fflboucbure  du  fleuve. 

Les  fpands  probltoes,  eneore  non 
r^olus,  de  la  gtographie  d'A£riqoe 
viennent  en  quelque  sorte  ae  grouper 
autoor  des  sourees  myst^rleoaea  das 
principales  arl&res  de  oe  nnntinent :  le 
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Nil,  l6  Ni^,  l«  Zaire,  TOrange  et  ]e 
Zambere. 

Nous  n'aTons  sar  lea  sources  et  les 
affluents  do  Zaire  que  les  renseignements 
tr^-vagues  que  nous  out  fournis  les 
anciens  vovageurs.  Oepuis  plus  d*uii 
siMe  OD  n'y  a  rien  ajout^  de  nonveau. 
Sulvaut  Lopez ,  le  Zai're  tire  ses  eaux 
de  trois  lacs :  «  Tun  est  le  grand  lac  d'oik 
sort  le  Nil,  le  second  est  le  petit  lac, 
et  le  troisi^ine  est  ud  grand  lac,  form^ 
ou  traverse  par  le  Nil  (1 ).  »  Le  plus  grand 
de  ces  trois  lacs  est  celui  que  les  geogra* 
pbtf  des  setzieoie  et  dix-septieme  siecles 
appellent  Zambre  ou  Zambere ,  et  d'oik 
ils  font  sortir  toutes  les  grandes  rivieres 
qui  arrosentrAfrique-M^rotla  rapporte, 
sur  le.ttooignage  des  Negres,  que  le 
Zaire  sort  d*un  vaste  marais  ou  lac  dans 
le  royaume  de  Matamba ,  oik  epmman- 
daK  la  reioe  Zingba,  et  que  la  m^me 
source  prodoit  le  Nil.  II  ajoute  qu'on 
▼oit  dans  ce  grand  lac  plusieurs  especes 
de  monstres,  parmi  lesquels  il  i^en 
trouTe  nn  de  l^re  homaine.  Le  p^re 
Francois  de  Pavie,  missionnairecapucin, 
qui  residait  dans  le  pays  de  Matamba , 
rejetait  toutes  oes  histoires  de  monstres 
eomme  autant  de  fictions  des  N^es; 
mais  la  reine  Zingba,  inform^e  de  ses 
dootes,  finvita  un  jour  ii  la  pMie.  A 
peine  eut-on  jet6  ies  filets ,  qu*on  d^- 
eouvrit  sur  la  suifaee  de  Feau'treize  de 
ees  poissons  monstrueux.  II  fut  impos- 
sible d*en  prendre  plus  d'an ;  c'toit  une 
femeHe.  La  oouleur  de  sa  peau  ^tait 
noire;  ses  cheveux  longs  et  oe  la  m^ine 
eouleur  ;  ses  ongles  d'une  longueur  sin* 
tnli^re.  Elle  ne  v^ut  que  Tingt-quatre 
neures  hors  de  Teau ,  et  dans  cet  inter- 
Talle  etle  refuse  toute  sorte  de  nonrri* 
tnre.  —  6erait-ce  une  espece  particuli^ 
de  pfaoque?  Dans  tous  les  cas,  la  faune 
de  rint^rteur  de  TAfrique  est  enoore  un 
profond  myst^re. 

D*apr^  Labat,  le  Zaire  est  form^  par 
rttnion  des  rivieres  Bancari ,  de  Vam- 
bre,  de  Coango  et  de  Barbela :  cette  der- 
vAkre  sort  du  lac  de  Chilande  ou  d'A- 
quelunda  (lac  Couffoua). «  Celac,  dit-il,a 
environ  Tlngt  lieues  de  longueur,  du 
nord  au  sod ,  et  dix  a  douze  de  largeur 
de  rest  h  Tooest;  il  renferme  plusieurs 
fies  d'uD  terrain  gras,  fertile  et  bien 

(i)  Pigafgtta,  Hdtmomt  da  Conge t  p.  n. 


cultiT^.  Ses  eaux  aont  alimentto  par 
plusieurs  sourees  et  par  les  pluies. » 

Le  cours  moyen  du  Zaire  est  presque 
aussi  peu  connu  que  son  origme;  on 
n'en  eonnatt  gu^re  bien,  grAcea  I'exp^- 
dition  du  capitaine  Tudiey,  que  son 
erobouebure  et  une  partie  de  son  cours 
inferieur. 

Le  Zaire,  que  les  indigenes  appellent 
Moienzi-enzaddUj  c'est-a-dire  ie  grand 
fleuve,  ne  r^pond  pas,  a  certains  ^ards, 
h  rid^  magnifique  que  Ton  s'toit  faite 
de  la  partie  la  plus  voisine  de  son  em* 
bouchure.  Sa  grande  rapidity,  par  exem* 
pie,  son  ^tat  de  d^bordement  continuel , 
et  sa  r^istapce  effective  a  la  mar^, 
aont  des  exag^rations;  mais ,  quant  h  la 
profondeor  de  aon  emboucbure,  elle 
8*e8t  trouv^  au'dessus  de  Testimation 
la  plus  haute  gu'on  en  edt  donnte. 
Ainsi,  la  sonde  indiqua  une  profondeur 
de  cent  treize  brasses,  point  aoquel  le 
plomb  n'avait  pas  eoeore  touch^  le 
fond.  La  vitesse  du  courant  est  en 
moyenne  de  quatre  i  cinq  noeuds  par 
heure.  — Le  Zaire  est  soumis,  comma 
tous  les  fleuves  des tropiques,  lidet  d^bor^ 
dements  p^riodiques;  mais  Ja  diffi^rence 
•ntre  la  crue  et  Tabaissement  de  ses 
eaux  paratt  4tre  moindre  que  celled*aii> 
eun  autre  fleuve  de  m^me  grandeur  : 
elle  ne  paratt  pas  exc^der  onze  pieds 
anglais.  Le  comasencement  de  la  enie 
fut  observe  par  Tuckey,  le  I*'  sep- 
tembre,  au-uessus  d'Yellala,  ou  etle 
n'^tait  que  de  trois  ponces ;  et  le  17  du 
m^me  mois,  pr^  de  Temboudrure  du 
fleuve,  elle  ^it  de  sept  pieds,  sans  que 
la  rapidity  du  courant  fit  sensiblement 
augment^.  On  a  voulu  oonclore  de  ee 
fsit  que  toutes  les  sources  du  Zaire  ne 
ae  trouvaient  pas  au  and  de  T^uateur, 
mais  qu'il  en  avait  aussi  au  nord  de  la 
Ligne.  D*apr^s  un  rapport  racueilli  par 
Bowdich,  le  Zaire  rMoit  un  de  ses  af- 
fluents de  rOgovai,  fleuve  qui  lui-m^me 
communique  avec  le  Niger  et  sejette  dans 
la  mer  pres  du  cap  Lopez-Gonzalvo. 
Toutes  em  questions  soot  encore  k 
Maircir. 

La  p^ninsnle  du  cap  Padron,  qui 
forme  le  cot^  meridional  ds  la  fauase 
embouchure  do  Zaire,  a  et^  fornkto  dea 
alluvions  de  la  mer  et  du  Qeuve :  la  rive 
ext^rieure  appartenant  a  la  mer  est 
compo»tede  sable,  et  prteole  one  forme 
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escarp^,  tandis  que  la  rive  intdrieure, 
appartenaat  au  fleuve,  est  uo  d^t  va- 
seux,  couvert  de  mangliers.  Les  deux 
bords,  vers  la  veritable  embouchure, 
ont  eu  la  mdme  origine;  ils  soot  coupes 
d'un  grand  nombre  de  criques  qui 
semblent  former  autant  dlles,  et  dans 
lesquelles  I'eau  est  stagnante.  Les  ter- 
res  d'alluvion ,  couvertes  de  mangliers , 
s'etendent  k  gauche  et  a  droite  sur  le 
continent,  a  la  distance  d'envirou  sept 
a  huit  milles,  oil  se  trouve  le  sol  pri- 
mitif  et  deve  (|u*on  aper^it  quelque* 
foisdu  fleuve,  a  rextremite  des  criques 
oa  a  travers  les  percees  qui  ont  ^tefaites 
en  mettant  le  feu  aux  mangliers.  L*es- 
paceoccup^  par  cesarbres,  qui  croissent 
dans  Teau,  est  tout  k  fait  imp^^rablOf 
exoei>t^  dans  quelques  endroits,  ou  le 
terrain  est  sablonneuz.  Le  courant  de- 
tache  des  rives  de  petites  ties  que  le 
fleuve  entratne  dans  la  saison  des  pluies, 
et  qui  deviennent  alors  des  fles  flot- 
tantes.  Les  mangliers  et  les  palmiers 
{hffphenes )  qui  gamissent  les  rives,  sont 
babites  par  d  immenses  troupes  de  perro- 

Sjuets  gris.  Ces  oiseaux  rompent  seuls 
e  silence  qui  ri^e  dans  les  bois  au 
coucher  du  soleil.  lis  traversent  tous 
ks  jours  le -fleuve  :  le  matin  ils  [quit- 
tent  la  rive  du  nord  pour  aller  d^vaster 
les  plantations  de  mais  de  la  rive  m^ri- 
dionaie,  et  ils  y  retoument  le  soir. 

Les  voyageurs  des  seizidme  et  dix- 
septidme  siecles  indiquent,  k  Fembou- 
chure  du  Zaire,  plusieurs  ties  ( tie  aux 
Hippopotames,  lie  Quintalla,  tie  de 
Bomma,  tie  de  Zariacacongd),  qui  ne 
portent  plus  aujourd'bui  les  nMmes 
noms.  Ainsi,  MaxweH  dit  que  Fentr^ 
d*une  des  criques  les|^us  considerables 
du  fleuve  a  son  embouchure  est  ferm^ 
par  trois  ties,  qu*il  appelle  les  ties  du 
Bonnet,  de  Knoxet  d^^lcyon.  La  forme 
d*un  bouquet  d*arbres  a  fait  donner  son 
nom  a  la  premiere,  que  les  indig^es 
appellent  Zounga^Casagtdsa.  Un  peu 
plus  haut  sont  situ^es  les  ties  que  les 
mdigeoes  appellent  Monpanaa,  c'est- 
2i-dire  ties  du  Guet.  Tuckey  les  trouva 
couvertes  de  herons  blancs  et  d*autres 
oiseaux  aquatiques.  L*une  de  ces  ties, 
oil  Smith  ne  recueillit  pas  moinsde  trente 
nouvelles  esp^ces  de  plantes,  est  formde 
par  un  vaste  banc  de  sable,  et  touchepres- 
que  au  contioent  du  cAte  du  nord.  Le 


ZouDga  Kampenzay  ou  tie  dki  Singe  eat 
egalement  form6  par  un  banc  de  sable.  JLes 
indigenes  p^ent  autour  de  cette  tie  une 
quantity    considerable  de    moUusques 
(piya  vulsella).  Ces  animaux,  embroches 
eomme  les  grenouilles  en  France,  et  a 
rooiti^  dess&b^s,  deviennent  un  objet 
de  commerce.  Leur  6tat  de  denu-putr6- 
faction  flatte  beauooup  le  gotlt  des  Ne- 
gres ;  ils  ne  sont  pas  mangeables  cra^ 
car  ils  ne  ressemblent  pas  aux  huttres^ 
avec  lesquelles  on  les  a  pourtant  coo- 
fondus.  Apres  avoir  pasa^  i*ile  du  Singe, 
Tuckey  cotoya  rextremite  meridiooale 
d'une  autre  ue,  que  les  indigenes  appel- 
lent Zaunga  Chinganga,  (^elques  au- 
tres  ties  se  trouvent  a  1  est.  Ici  les  forte 
de  palmiers  disparaissent,  et  ie  sol  de- 
vient'  argileux,  coup^  sur  le  bord  du 
fleuve,  par  de  petites  vallte  taiilees  a 
pic,  et  couvertes  d*herbes  et  de  roseaux, 
avec  quelaues  palmiers  ^pars  ck  et  la. 
Un  peu  plus  loin,  a  mesure  que  la  hau- 
teur du  niveau  augmente,  les  mangliers 
disparaissent  a  leur  tour ;  des  buissoos 
d'hibiscus  et  quelques  arbres  solitaires 
les  remplacent  sur  le  bord  de  Teau.  kxL 
lieu  des  paysages  pittoresques ,  formes 
par  les  for^ts  de  palmiers,  de  mangliers 
et  de  baobabs,  on  ne  voit  plus  aue  des 
plaines  couvertes  de  hautes    berfoes, 

Sirmi  lesquelles  on  remarque  les  tiges 
evto  et  vaciUantes  du  cypenu  papy* 
rus.  Dans  le  lointainon  apercoit  encore 
quelques  hyphines  ^pars.  'Ces  deux 
plantes  donnent  k  toute  la  cootree  un  air 
qui  rappelait  k  Smith  les  paysages  de 
rfigypte. 

A  la  hauteur  du  canal  ou  riviere  de 
Mamballa  est  llle  de  Farqubar.  Cest 
dans  cet  endroit  qu^on  rencontre  les  pre- 
mieres plantations  de  nuus  et  dctabac. 
Jics  irr^gulariti^  qu*on  remarque  id 
dans  la  profondeur  du  fleuve  provien- 
nent ,  selon  les  indigenes ,  des  trous  oue 
les  hippopotames  creusent  dans  son  lit, 
lorsqu  lis  se  rassembleot  en  troupes 
nombreuses.  A  quelques  milles  en  avant 
du  fleuve^  on  voit  le  rochw  du  fetiche, 
au  sbd-ouest.  Cest  une  masse  de  gra- 
nit,  s'avan^nt  perpendiculairement 
sur  le  fleuve,  entierement  isoket  ados96 
a  une  plaine  couverte  de  ioncs  et  de 
plantations  de  mals.  Ce  rocner  est  d*ua 
acc^  difficile ;  sa  partie  inferieure ,  cou- 
verte d*arbres  de  differentes  espltees, 
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fies  pies  nombretix ,  les  formes  nouvelles 
de  la  v^etation  qui  orne  ses  plans ,  el 
son  aspect  general  eomposeot  un  des 
plus  beaax  paysages.  G'est  ie  dernier 
fKOint  d'une  suite  de  terres  ^lev^  con- 
tigues  aux  montagnes  blenes,  que  Ton 
voit  se  prolonger  dans  Tint^rieur,  oil 
elles  se  divisent  en  deux  ou  trois  ehai- 
nes ,  plac^es  en  amphitheatre  h  ta  suite 
Funederautre.  Audelades  grandestJes 
sabloniieoses  ou  couvertes  d*herbes, 
on  aperooit  a  l^horizon  despalmiers^^ars 
qui  semblent  sortir  des  eaux.  Les  rives 
elev^  du  fleuve  offriraient  aussi  des 
sites  agreables,  si  le  sol  n'y  ^tait  pas 
absolument  nu.  Les  indigenes  redoutent 
beaucoup  les  toumants  qu'ils  suppo- 
sent  toe  dans  le  voisinage  du  rocner 
du  fi^tiehe. 

A  la  hauteur  d*Embomma  on  ran- 
oontre  Ffle  de  Bouka-Embomma ,  qui 
est  presgue  entierement  schisteuse.  Gette 
tie  serait,  dit  Tuckey,  Fendroit  le  plus 
convenabte  pour  former  un  ^tablisse- 
roent  dans  ces  parages.  Le  fleuve  coule 
entredes  montagnes  dont  la  cime  est  en- 
tierement nue ,  mais  dont  la  base  est 
couverte  de  la  plus  riche  v^^tation. 
Cette  partie  des  rives  presente  un  me- 
lange vari^  de  plaines,  de  profondes 
vallees  et  de  collines  se  terminant  en 
pie  ou  affeetant  les  formes  les  plus  gro- 
tesques. On  voit  de  distance  en  dis- 
tance des  groupes  de  mimosa  spinosa 
et  quelques  champs  cultiv^.  A  partir 
de  U  le  fleuve  n'est  plus  divise  en  dif- 
ferents  bras ,  et  il  ne  contient  plus  diles 
jnsqu*a  une  distance  considerable.  En 
continuant  h  le  remonter  on  voit  son 
lit  se  resserrer  de  plus  en  plus  par  des 
rochers  d'ardolse  micac^e  qui  s'avancent 
fort  loin  dans  Teau.  Ces  rochers  sont  h 
leurs  flancs  h^riss^  de  saillies  nom- 
breuses,  rev^ues  d*une  taptsserie  verte 
de  plantes  srimpantes.  Des  r6ciiis,  con- 
tre  lesquels  le  courant  se  brise  avec  assez 
de  violence,  sont  dans  quelques  parties 
converts  de  limon,  et  torment  de  peti- 
tes  langaes  de  terre  ou  croisseqt  des 
roseaux  et  m^me  du  mais.  Outre  ces 
lancues  de  terre,  on  remarque,  entre  les 
rochers  ,  plusieurs  petites  vall^,  dont 
la  plus  considerable  est  appelee  f^inda 
k  Zally ,  et  occupe  Tespace  de  deux 
milles  fe  long  du  rivage.  On  cultive 
dans  ces  espaces  fertiles  du  mais  et  du 


manioc,  et  les  palmiers  hyph^ne  y  crois- 
sent  en  abondance.  Sur  la  rive  septen- 
trionale ,  |)resque  en  face  de  ces  rochers, 
est  une  pointetortescarpee,  auquel  Tuc- 
key  donne  le  nom  de  SanU  de  FAmanty 
parce  que  c*est  de  1^  que  Ton  precipite 
dans  le  fleuve  les  Spouses  adulteres  du 
roi  de  Bomma.  Pres  de  la  sont  les  ties 
de  Gomba,  souvent  visitees  par  les 
hippopotames ;  ce  sont  de  nmples  ro- 
chers schisteuz,  garnis  de  bouquets 
d'arbres. 

Par  la  nature  et  la  forme  des  mon- 
tagnes qui  avoisinent  le  Zaire  on  juge 
qtrelles  n'absorbent  aucune  partie  des 
eaux  qui  tombent  dans  la  saison  des 
pluies,  mais  que  ces  eaux  sont  directe- 
ment  portees  au  fleuve  par.  les  ravins 
dont  ces  montagnes  sont  cou'p^,  et  ou 
Fon  trouve  la  plus  belle  v^^tation.  Les  • 
traces  rest^  sur  les  rochers  indiquent 
que  I'eau  s'el^ve  dans  la  saison  piu- 
vieuse  d'environ  huit  a  neuf  pieds  an- 

glais  au-dessus  du  niveau  ordinaire  du 
euve. 

En  quittant  la  banza  de  Coulou  on 
aperooit  la  fameuse  cataracte  d*Yellala, 
a  la  distance  d*un  mi  lie  et  demi.  Cest 
une  chute  d'eau  d'environ  cent  me- 
tres; Tuckey  la  compare  a  un  ruis- 
seau  bouillonnant  sur  un  lit  rocailleux. 
Les  Negres  en  font  desi-^cits  fort  exag^- 
rds,  et  n'en  parlent  qu'avec  frayeur. 
Les  rochers  des  deux  cdtes  du  fleuve 
sont  tallies  a  pic;  le  mica  et  i'ardoisey 
forment  de  l^g^res  ondulations,  et  sont 
rodles  de  veines  de  quartz  et  de  felds- 
path  compactes.  Au  milieu  de  la  cata- 
racte se  trouve  un  tlot  de  cinq  metres 
d'^levation ,  a  un  jet  de  pierre  du  rivage, 
qui  la  divise  en  deux  canaux  dans  la  sai- 
son s^he,  mais  qui  se  trouve  presque 
convert  dans  la  saison  des  pluies. 

Au  del^  dTellaia  le  Zaire  fait  un 
coude  entre  deux  pointes  saillantes,  et 

Srend  sa  direction  au  nord.  Sur  ses 
eux  rives ,  des  montagnes  rocheuses , 
couples  par  des  ravins,  se  voient  h  la 
distance  de  deux  milles. 

Cest  k  quelques  milles  au-dessus  de  la 
banza  d*Inga  ques'arr^ta  Texp^dition  de 
Tuckey.  On  ne  put  obtenir  que  de  va- 
gues  renseignements  sur  les  pays  si  lues 
au-dessus  du  fleuve.  Selon  le  recit  des 
indigtoes,  on  arrive,  apr^  une  naviga- 
tion de  dix  jours  en  canot,  au  boid 
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d*uoe  grande  tie  de  sable  qui  divise  le 
Zaire  en  deux  branches,  Tune  au  nofd- 
ouest,  et  i'autre  au  nord-est.  Daos  cette 
derniere  on  trouTe  une  chute  d'eau,  mais 
que  peuTent  surmonter  les  caaots.  £a 
▼ingt  autres  journ^s ,  a  partir  de  oelta 
tie,  on  atteint  la  source  du  fleuve,  qui 
sort  d'un  grand  lac  de  vase  par  une  nnil- 
titude  de  petits  ruisseaux. 

Un  mot  noaintenantsur  lamalheureuse 
expedition  a  laquelle  nous  devons  les  do* 
cuments  que  nous  venons  de  communi- 

auer.  Tuekey  oitra  le  6  juillet  (1816) 
ans  Tembouchure  du  Zaire,  sur  ie  bSti- 
ment  appel^  le  Con^o.  Le  17  septembre  la 
maladiedont  il  devint  lui-m£me  la  victime 
le  for^  d'effectuer  sa  retraite  :  «  Ter^ 
ribie  margh,  dit-il ;  worse  to  u$  than 
the  retreat  from  Moscow  (1).  »  Cette 
maladie,  du  type  remittent,  avait  quelque 
analogic  afec  la  fievie  jaune  (2).  Elie 

(i)  Cmptam  Tuckey's  Narratipe^  p.   aaa. 

(a)  Yoid  la  deacriplion  qu'en  donne  Ker- 
rowy  cbiniitpeo  du  Eiavire  U  Congo  .*  «  La  fie- 
vre  s'tonon^ut  gin^leiueDt  par  des  frissons 
et  laseiuation  d  un  firoid  glacial ;  a  ces  symp- 
tomes  suooedaient  des  maux  de  t^te  ?iorentB, 
limits  particulierement  aux  tempes  et  aa 
front;  dans  quelques  cas  les  malades  se  plai* 
gnaient  de  douleurs  daus  le  dos  el  les  extr^ 
mites  inferieureSfd^une  gratide  oppression  i^  la 
regiou  ipigastrique ;  il  y  atait  aussi  des  vo- 
missemenis  de  bile  qui  amenaient  le  plus  sou* 
Tent  one  terminaison  fatale;  en  giu^I ,  quand 
lesc^phalalgiesetaienttres-violentes  les  sjinp^ 
t6mes  gastriques  Maieot  moins  graves,  et  wm 
'versa,  Anxiet^  extrtoe ;  prostration  des  for- 
ces; yeux  humides;  oonjonctive  d'un  lustre 
nacre;  langue  tremblotante,  d'abord  blanche^ 
devenapt  ensuite  jauo&tre,  bnioe,  et  se  cou- 
▼rant,  dans  le  dernier  periode,  d'une  cro^te 
noire;  face  generalement  pile;  traits  alteres; 
peau  secbe,  aune  chaleur  mordicante  {the  skin 
dry  and  pungent) ;  pouls  dur  et  frequent ;  suf- 
fusion jaune  de  la  peau ,  vers  le  sixieme  ou 
aeptieme  jour,  quelques  taches  livides  aux  ar- 
ticulations des  coudes;  delire  assex  peu  pro- 
nonoi;  hoquei.  La  maladie  se  terminait  d  une 
mani^  fetale,  qudqoefoii  vers  le  troisiime 
ou  quatritoe  jour;  dans  d*autres  cas  les  nuh 
lades  se^'tralnaient  jnsqu'au  viagtiteie  jour  de 
I'invasion  du  mal.  » 

Le  traitement  employ^  par  Kerrow  itait 
le  calomel  li  haute  dose,  pansoee  des  mMe- 
cins  anglais,  ei  les  purgaHfs.  Ce  traitement 
nous  parait  tres-peu  propre  a  combattre  une 
iffectioB  qufty  aelon  nous ,  ooosiste ,  oonune  la 


^lait  ^videmment  occasionnte  par  lei 
conditions  atooospfidriques  et  les  ciroona- 
tanees  locales  dans  lesquelles  se  trou- 
▼aieot  les  malbeureux  Yoya^eurs ,  habi- 
tu^  k  des  climats  tout  differents.  Ge 
n'^tait  pas  pr^cis^ment  de  la  chaleur  dont 
lis  avaient  a  se  plaindre,  mals  plut6t  des 
exhalaisons  des  flaques  d'eau  stagnante. 
L'air  k  Temboucbure  du  Zaire,  et  a  la 
hauteur  ou  ^tait  parvenu  Tuekey,  pre- 
sentait  les  deux  extremes  de  reebelle 
bygroro^trique.  Cette  trausitiou  de  Tex- 
tr^me  bumidite  k  Textr^me  secheresse, 
coincidant  n^cessajrement  avee  des  va- 
riations considerables  de  iMIectricit^ 
atmosph^rique,  devait  ^salement  exer- 
cer  une  influence  nuisible  sur  la  sant^ 
de  r^uipage.  «  La  secheresse  de  Pair 
(a  quelques  milles  au-dessus  de  la  ca- 
taracte  delfellala  )  etait,  dit  TUckey, 
si  grande,  que  la  viande  suspendue  per- 
dait  en  peu  d'heures  tous  ses  sucs^  et 
ressemblait  a  la  viande  boucanee  de  TA- 
merique  du  Sud.  Les  plantes  deM.  Smith 
s^chaient  en  un  jour,  tandis  qu*il  lui  &1- 
lait  une  semaine  entidre  pour  arriver  au 
m^iner^ultat  a  remboucnure  du  fleuye. 
L^oxydation  du  fer  n'avait  plus  lien 
k  cette  hauteur,  et  le  thennom^tre,  au 
lever  du  soleil,  marquait  ordinairement 
einquante  degr^,  et  a  deux  heures  aprte 
midi  soixante-dix  desres  a  Pombre.  > 

Peut^tresi  rexpeditionavaitet4oom- 
menci^e  vers  la  mi-mai  (c*est-a-dire  I 
r^poque  mtoe  ou  les  pluies  cessent] 
la  mortalite  aurait-elle  ^t6  inoins  e^ 
frayante ,  et  on  aurait  eule  temps  de  r^ 
monter  le  Zaire  jusqu^a  sa  sotiroe  et  de 
reveoir  avant  aue  le  soleil  ne  repasse  la 
ligne ,  c'est-a-aire  avant  le  commence- 
ment de  la  saison  des  pluies.  Oans  tous 
'  les  cas,  il  y  aurait  une  nouvelle  exp^- 
tion  a  tenter. 

Habitants  des  riwes  du  Zaire. 

Les  habitants  des  rives  du  Zaire  res- 
semblent  par  leurs  traits  generaux  aux 
autres  Negres  de  la  cdte.  lis  8*en  distin- 
guent  eependant  par  leur  peau,  qui  n*esl 

plupart  des  6dvres  pemicieusca,  dans  ane  al- 
teration profonde  au  sang,  n  aurait  fallu  la 
trailer  par  de  large»  saignees  employeet  des 
le  debut,  et  par  Tosage  des  addes  vegetaux, 
du  quinquina  et  des  antiputridea  les  plus 
energiques. 
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ptsaiMBi  noire;  tourphv^ooomieest  non- 
MuienieDt  plus  agr^able,  mais  elle  porta 
en  ro^me  temps  un  caraetere  d'innoeence 
et  de  aimplicii^.  Des  os  brAl^  et  des 
cranes  homaios  saspendus  a  des  arbres 
auraient  pu  inspirer  des  soapoiiia  inja- 
rieui»  et  faire  presumer  quils  man- 
ceaient  de  la  chair  humaine,  si  des  In- 
formations  positives  n'avaient  pasappris 
que  ce  n'^taieat  que  les  restes  des  cou-* 
pables  mis  k  mort  pour  leurs  erimes. 

Les  naturels  du  Zaire  nous  sent  d^ 
pdnts  conune  un  peuple  gaiet  insouciant^ 
plein  oliospitalitt  envei^s  les  ^trangers^ 
et  toujoursmts  a  partager  avec  le  Toya* 
geur  [eurcnetif  repas.  Les  femmes  sont 
r^^ites.au  dernier  a¥ilissemen.t;  elles 
sont  offertes  auji  Europj^ens,  comme 
on  offre  ehez  nous  des  prises  de  tabae. 
Les  hommes  ne  les  regaraent  que  comme 
des  ^tres  utiles  a  leurs  piaisjrs  et  propres 
k  leur  eviter  la  jfatigue  du  travail.  Rien 
de  pibs  commun  que  de  Voir'de  mal- 
lieureuses  Negresses,  chargees  de  leurs 
enfants  et  de  p^ni^rs  de  provisions,  so 
livrer  aux  p^nibles  travaux  des  champs. 
Quelques  cfaenous  des  rives  du  Zaire 
n'oot  pas  moins  de  cinquante  femmes; 
les  mafoucs  en  entretiennent  de  dii  a 
Tin^.  Ces  chefs  ne  se  montrent  pas 
moms  disooses  que  les  Negres  du  eom- 
mun  a  c^er  leurs  femmes  et  leurs  filles 
aux  blancs.  U  paratt,  toutefois^  que  ce 
commerce  lioencieux  n^est  perriiis  qu'^ 
r^rd  des  Europ^ns;  car  les  indif^e- 
g^nes  reconnaissent  des  lois  qui  punis- 
sent  Tadultere.  Une  intrigue  avec  T^ 
pouse  d*un  autre  homme  entratoe  Tes* 
clavage  des  deux  coupables;  T^pouse 
do  c^nou  est  livr^a  dans  le  mdme  eae 
a  la  vengeance  du  mari ;  Tamant  adul- 
t^re  est  mis  a  mort.  FJtz-Maurice«  coo- 
tre-ma!tre  du  navire  le  Congo,  fut  t^- 
moin  d'une  de  ces  executions  ^  £m- 
bomma.  On  offrit  d'abord  le  coupable  k 
lin  marchand  d'esclaves ;  mais  celui-ci 
Tajant  refuse,  ceux  qui  Tavaient  amene 
lui  lierent  les  pieds  et  les  mains,  et  sans 
autre  c^r6roonielejet^rentdaos  leQeuve^ 

Les  hommes  et  les  femmes  se  Invent 
des  la  polote  du  jour.  Apres  s'^tre  iav^ 
le  corps ,  ils  se  irottent  avec  de  lliuile 
de  palmier  qui  rend  la  peau  douce ,  mais 
lui  donne^une  odeur  trds-desagreable. 
Les  deux  sexes  se  coupent  les  cheveux 
suivant  leur  fantaisie.  Les  jeunes  fian- 


oto  sont  raste  avant  d'ftre  prtent^es 
h  leurs  maris.  Gette  operation  est  faita 
par  une  vieille  femme.  Les  Negresses 
du  ZaTre  semblent  regarder  comme  un 
agr^ment  d'avoir  les  mamelles  pendan* 
tes ;  d^  que  les  jeunes  filles  commen« 
eent  k  se  former,  elles  les  serrent  for- 
tement  oontre  le  corps  avee  des  banda- 
|[es,  de  mani^re  a  les  faire  descendre 
jusqa*au  ventre.  A  Texemple  des  hom- 
mes, elles  s*arr4chent  aussi  quelquefois 
les  deux  dents  de  devant ,  et  se  font  des 
cicatrices  sur  la  peau.  Avant  de  conduiro 
une  jeune  mariee  a  son  ^poux  on  ren« 
duit  d*ocre  rouge  de  la  tite  aux  pieds. 
Les  hommes  se  font  .aussi  des  marques 
sur  le  front  et  sur  les  bras  avec  de  rar- 
gile  rouge  et  blanche. 

Les  maladies  les  plus  communes  parmi 
les  Negres  du  Zaire  sont  les  affections 
eutan^es ,  surtout  la  j^ale^  les  scrofules, 
la  lepre  et  T^l^phantiasis.  Les  seuls  re- 
medes  qu'ils  emploient  sont  des  infu- 
sions de  plantes.  lis  mdchent  aussi  la 
racine  d^une  espece  de  dioscoreaj  trds- 
am^,  qu'ilscroieat  d'unegrande  effica- 
cit^  centre  les  hemorroides.  Mais  c'est 
au  gaoga  et  aux  fetiches  qu*on  a  le 
plus  souvent  reoours;  et  lorsque  le 
ganga ,  qui  est  rev^tu  du  triple  carac* 
tire  de  ^r^tre ,  d'accusateur  public  et 
de  m^dedn ,  voit  que  le  eas  est  deses* 
p^re ,  il  abandonne  le  malade  k  Zamba 
Mlounga  ou  au  demon. 

L'industrie  des  Negres  du  Zaire  est 
encore  k  I'^tat  d'enfanoe.  Des  paniers 
tiss^s  avec  des  fibres  de  palmiers ,  des 
calebasses,  des  vases  d^r68  d'adan- 
sonia ,  des  pots  de  terre  et  des  cuilleri 
debois  sont  leurs  ustensiles  de  menage. 
Une  iiatted'herbe,  jet^  sur  un  tas  de 
feuilles  de  palmier,  leur  sert  de  lit. 
Leur  habillement  n*est  pas  moins  sim- 
ple. Le  peuple  ne  porte  qu'un  petit 
tablier  de  natte,  nou^  derriere  le  dos. 
lis  font  aussi  avec  des  berbes  des 
bonnets  dent  le  travail  esttrds-curieux, 
etietissu  si  serr^qu'on  peut  s'en  servir 
pour  puiser  de  Tean.  Des  cercles  de  fer 
ou  de  euivre,  ou  des  bracelets  de  dents 
d*el6phant»  ornent  leurs  bras  et  leurs 
jamfaes.  Les  femmes  en  g^n^ral  cher- 
ehent  a  se  procurer  des  colliers  de 
verroterie,  qp*elies  placent  autour  du 
Gou ,  de  leurs  bras  et  de  leurs  jaml)es; 
a  difaut  de  ces  colliers  elles  en  mei-i 
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tent  de  coquilles  de  cauris  ou  de  grai- 
nes  de  differentes  plantes.  Les  bommei 
n'ont  pas  d^autres  armes  que  des  oou* 
teaux  et  quelques  fusils,  pas  d'autres 
balies  que  de  petits  cailloux  roods.  Ua 
morceau  de  quartz  leur  sert  de  pierre. 

Leurs  canots  sont  creus^s  dfans  le 
tronc  d*uii  baiKd)Ou  ou  d'une  espece  de 
ficus.  La  grandeur  ordinaire  de  ces 
embarcations  est  de  vingt-quatre  pieds 
de  longueur,  sur  dix-huit  k  vingt  pouces 
de  largeur.  Les  rameurs  se  tiennent  de- 
bout  pour  a^iter  les  tongues  sagaies  qui 
fopt  mouvoir  les  canots.  Les  indigenes 
ne  connaissent  pas  Tusage  des  voiles , 
ou  du  molns  ils  nes'en  serventpas. 

Une  barre  de  fer  grossierement  tra- 
vaillde  et  adapts  a  un  manche  de  bois 
est  leur  seul  instrument  d*agriculture; 
mais  le  climat  est  si  favorable  au'ii 
suffit  de  remuer  un  peu  la  surface  cle  la 
terre  pour  avoir  une  moisson  abondante. 
La  manierO'de  preparer  les  terres  dans 
la  partie  sup^rieure  du  Zaire  est  d'abord 
de  couper  les  longues  herbes ,  de  les 
reunir  par  petits  tas ,  et  d*y  roetlfre  le 
feu.  Dans  les  endroits  ou  les  cendres  se 
sont  amassdes  on  plante  les  pois  et  le 
mais,  et  le  manioc  dans  les  intervalles. 
Ces  cendres  sont  la  seule  espece  d*en- 
pais  dont  on  fasse  usage.  On  ne  brdle 
jamais  les  herbes  avant  qu'elles  aient 
jele  leur  seroence ;  de  sorte  qo'aux  pre- 
mieres pluies,  elles  repoussent  plus  f5r- 
tes  et  plus  hautes  que  jamais.  Les  herbes, 
qui  out  jusqu'a  quatre  metres  de  hau- 
teur, fleurissent  de  bonne  beure. 

Les  seuls  instruments  de  musique  que 
Tucke}r  remarqua  chez  les  Negres  du 
Zaire  etaient  un  grand  tambour  et  iine 
espto  de  guittare  ou  de  lyre.  II  avait 
fallu  beaucoup  de  peine  poiirrassembler 
les  materiaux  necessoires  ik  la  construc- 
tion de  cet  instrument.  Le  corps  etait 
d*un  bois  beaucoup  plus  leger  que  le 
sapin;  le  chevalet  et  les  onzes  barres 
qui  le  supportaient  6taient  de  fer.  Ces 
barres  etaient  assujetties  par  une  ba- 
guette de  bambou,  attach^  au  corps  de 
rinstrument  par  des  courroies  de  cuir, 
et  reposaient  aussi  sur  un  morceau  de 
peau.  L'ornement  circulaire  ^tait  une 
partie  du  cadre  de  cuivre  d*une  gravuhe 
ou  d*un  miroir,  et  les  ^res  rondes 
des  boutons  de  cuivre  fran^ais  a  TeflGgie 
de  Louis  XVI.  Les  sons  que  les  naturels 


tirent  de  cet  itistrument  sent  daax  et 
assez  harrooDieux  (t). 

Plus  on  remonte  le  Zaire  rooins  on 
trouve  d'objets  de  fabrique  earop6eiine 
entre  les  mamsdes  indigenes.  Unetouffe 
d'herbes,  travail!^  dans  le  pays,  for- 
mait  le  seol  v^tement  de  la  masse  do 
peuple,  et  les  gourdes  remplaeent.  les 
bouteilles  de  verre  et  les  pots  de  tern. 
Les  femmes  sont  presque  dans  un  etat 
complet  de  nudit6 ;  un  petit  tablier  de 
la  largeur  de  la  main  et  de  dix-hoit 
pouoes  de  longueur  les  couvre  par  de- 
vant  et  par  derriere  de  maniere  a  lais- 
ser  les  hanches  k  d^couvert.  De  tons  les 
villages  pr^  desquets  on  passait,  les 
femmes  accouraient  en  foole  pour  voir 
des  hommes  blancs ;  elles  yenaient  leur 
prendre  la  main,  sans  raontrer  la  moin- 
are  timidite.  Le  prix  qiie  paye  an  nato- 
rel  pour  ^pouser  one  femme  de  la  pre- 
miere classe,  la  fille  du  chenoa  par 
exemple,  est  gnatre  pieces  de  baftas, 
une  piece  de  toile  de  Guinee,  etune  cer- 
taine  quantity  de  vin  de  palmier.  De- 
puis  Embomma ,  Tuckey  ne  vit  plus 
d'hommes  venir  of&ir  leurs  femmes ;  les 
I^^res  de  Bomma  qui  Etaient  a  bord 
attribuaient  eette  reserve  an  peu  de 
commerce  que  ceux  du  haut  du  fleave 
ont  avec  les  Euro^ns,  et  assuraient  que 
tons  se  regarderaient  comme  fort  fa^no- 
r^  de  preter  leur  femme  ou  leur  filie  h 
un  blanc. 

Les  fetiches  ne  sont  pas  seolemeot 
v^n^res  oomme  des  divinity  protec-^ 
trices,  on  invoque  aussi  leur  concoars 
dans  des  cas  litigieux  de  justice  'crimi- 
nelle.  A  cet  ^ard  on  cite  plosiears 
faits  qui  montrent  que  les  prdtres  ou 
gangas  emploient  souventles  empoison- 
nements  pour  soutenir  leurs  impostures. 
Pendant  que  Fitz-Mauriee  etait  a  la  banza 
de  Goulou,  11  fut  t^moin  d*un  fSit  de  oe 
genre.  On  avait  vol6  a  une  femme  qud- 
quesracines  de  manioc; celle-ci8*adressa 
k  un  ganga  pour  avoir  unf6tidie  qui  for- 
^t  le  voleur  k  les  lui  rend  re.  Voici  eo 
quoi  consiste  cette  c^remonie.  On  expose 
lef(6tiche8urquelque  place  publique.Les 
habitants  du  village  dansent  autour  de 
I'idole,  et  le  conjurent  par  des  hurie- 
ments  d'indiquer  le  voleur,  ou  d*ordon- 
ner  qu'avant  tant  de  jours  ii  d^ose  les 

(z)  Tuckey*s  Ifarrathe,  p.  xa3. 
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cbjets  vol^  daas  nn  lieu  d^iga^ ;  ils  sup- 
plieot  eo  m^me  temps  cette  divinitenou- 
yellement  er^e  de  le  faire  p^rir,  lui  et 
ses  proches,  s'il  ne  se  conforme  pas  a  cet 
ordre.  Malgr6  toutes  ces  conjurations , 
le  Toieur  ne  fit  point  de  restitution,  et, 
au  jour  fix^,  on  retira  ie  fetiche.  Le  len- 
demain,  Fitz-Maurice  entendit  des  oris 
percants  dans  le  village.  II  envoya  Tin- 
terprete  pour  en  connaltre  la  cause.  Le 
K^re  revint  lui  dire  aue  le  fetiche  avait 
tue  le  Toleur,  et  que  le  bruit  qu'on  en- 
tendait  ^taient  les  cris  des  parents  aui 
pleuraient  autour  de  son  corps,  a  Le  de- 
nint ,  ajoute  Fitz-Maurice ,  etait  un  in- 
digene que  j'avais  eu  plusieurs  fots  I'oc- 
casion  d'emplover.  C'^tait  un  jeune 
homme  d'une  figure  prevenante,  qui 
pouvait  avoir  vingt-quatre  ans.  Je  1  a- 
yais  vu  la  veille  en  tres-bonne  sante,  et 
cette  circonstance,  jointe  a  ce  que  f  ap- 
pris  qu'il  etait  mort  dans  de  cruelles 
convulsions,  me  porte  a  croire  que  plu- 
tdt  que  de  laisser  le  moindre  doute  sur 
le  pouvoir  du  fetiche,  le  ganga  avait 
cboisi  ce  malheureux  pour  ^tre  la  vie- 
time  de  son  imposture  et  Favait  empoi- 
8ono€.  » 

Cbaque  village  a  son  grand  fetiche, 
appele  Mevou^a,  C'est  une  espece  de 
statue  grossierement  sculpt^,  dont  le 
eorps  est  convert  de  morceaux  de  fer, 
de  plumes,  de  vieux  chiffons,  et  que  Tuc- 
key  compare  aux  ^pouvantails  qu*on 
place  dans  les  jardins  pour  effrayer  les 
oiseaux.  Chaque  maison  a  ses  dieux  pe- 
nates  mdles  et*femellesqu'oninvoque 
en  toute  occasion.  Le  ficus  religiosa 
est  plants  au  milieu  de  toutes  les  places 
publiques,  et,  de  mSme  qu'en  Orient,  il 
est  regarde  comme  sacr^. 

LMdee  que  les  I*i[egres  ont  d'un  ^tat 
futur  ne  semble  admettre  ni  punitions 
ni  recompenses  pour  leur  conduite  sur 
la  terre.  Bons  et  mechants,  tons  apres 
leur  mort  vont  e&alement  dans  le  ciel, 
ou  ils  jouissent  d'une  sorte  de  paradis 
mabometan.  La  justice  est  entre  les 
mains  des  pr^tres.  Le  meurtrier  souffre 
la  peine  du  talion,  ou  est  vendu  comme 
eselave.  II  en  est  de  mdme  du  voleur, 
a  moins  qu'il  ne  restitue  Tobiet  voU. 
Le  gan^a  et  son  kissey  sont  le  grand 
jury  qui  prononce  Tarr^t;  mais  les  ac- 
cuses subissentr^preuvedevant  les  prin- 
cipaux  chefs.  Cette  epreuve  consiste  a 

29* Ltrrai^on.  (Congo) 


mdcber  T^rce  v^n^neuse  d'un  arbre 
nomm£  casa.  Si  Taccus^  est  coupable 
le  poison  reste  dans  son  estomac,  et  lui 
donne  la  mort;  s'il  est  innocent  ii  le  re- 
/jette,  et  il  est  absous.  Ainsi,  la  condam- 
nation  et  la  justification  d'un  homme " 
dependent  du  plus  ou  moins  de  force  de 
son  estomac. 

Les  banzas  ou  villes  situees  sur  les  ri- 
ves du  Zaire,  et  que  Tuckey  a  jug6es  di- 
gnes  d'une  mention  particuhere,  sont 
Lombi,  Embomma,  Covdou  et  iTiga. 

En  remontant  le  fleuve,  on  rencontre 
d'abord  Lombi,  r^idence  du /ottca  ou 
mafouc,  qui  signifie  marchand  du  roi. 
C'est  un  village  d'environ  cent  cases ; 
c'est  1^  que  se  tient  le  march^  ou  s'arre- 
tent  tous  les  navires  marchands.  Ce 
marche  est  mal  approvisionn^ ;  le  sel 
constitue  sa  principale  brancbe  de  com- 
merce. 

Embomma  est  une  banza  royale  ou  la 
r^idenced'unchenou.  Elleest  situeedans 
une  petite  plaine  sur  lesommet  d'une  col- 
line,  etrenferme  environ  trente  habita- 
tions, composees  chacune  de  deux  ou 
trois  cases,  et  entourees  d'un  enclos  de 
roseaux  entrelac^s.  Les  maisons  sont 
aussi  construites  avec  les  m^mes  mate- 
riaux;  elles  peuvent  ^re  bdties  en 
quelques  minutes ;  le  prix  d'une  de  ces 
maisons  n'excede  pas  celui  dequatre  vo- 
lailles.  On  y  entre  par  une  porte  carree, 
ouverte  dans  un  des  cdtes,  et  tout  juste 
assez  large  pour  qu'on  puisse  y  passer 
en  faisant  des  elEibrts;  en  face  de  cette 
porte  est  une  fenetre ;  ces  deux  ouver- 
tures  sont  fermees  la  nuit  par  des  es- 
peces  de  volets  en  roseaux.  L'babitation 
du  chenou  ne  differe  des  autres  qu'en  ■ 
ce  qu'elle  contient  une  grande  salle  un 
peu  mieux  aer^  et  eclairee,  formant 
une  suite  de  cours  int^eures  et  ext^- 
rieures.  Aupres  de  la  principale  entree  de 
la  premiere  cour  on  trouve  un  monceau 
de  pierres  communes,  consacrees  au 
culte ;  une  multitude  d'idoles  en  hois 
et  en  pierre  grossierement  sculptees 
ornent  tous  les  coins  de  I'^ifice.  L'une 
d'ellesressemblait,  selon  Tuckey,  exac- 
tement  aux  images  que  Ton  voit  en 
Angleterre,  repr^entant  Bacchus  assis 
sur  un)  tonneau ;  seulement  I'artiste  lui 
avait  mis  une  longue  pipe  dans  la  bou- 
che  et  une  lance  sur  I'epaule. 

La  banza  Coulou    ne  contient  pas 
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plus  de  trois  cents  dmes ,  aon  compris 
un  petit  nombre  de  prehears,  qui  de* 
meurent  sur  les  rochers  voisms  du 
fleuve.  La  terre  y  est  cependant  assez 
fertile  pour  fournir  avec  tres-peu  d*indus- 
trie  aux  besoins  d'un  aocroissement  con- 
siderable de  population ;  car  on  ne  met 
pas  en  valeur  la  centi^me  partie  du  sol 
susceptible  de  culture. 

La  oanza  d'Inga  est  situee  sur  un  pla- 
teau entoure  de  palmiers  et  d'adanso- 
nias.  L'arbre  safou,  qui  produit  un  ex- 
cellent fruit,  crott  ici  en  abondance ;  les 
naturels  I'appellent  houlhu  m'gcUo.  I^es 
habitants  <f Inga  n'avaient  jamais  vu 
d*hommes  blancs,  et  les  seules  mar- 
chandises  europ^ennes  que  Ton  aper^dt 
che^  eux  ^taient  une  petite  crucne  de 
grte  et  quelques  chiffons.  Leur  iaogue 
est  un  dialecte  de  celle  d'Embomma, 
mais  avec  des  differences  considerables. 

Habitants  du  Congo  en  giniral. 

Les  renseignements  que  les  anciens 
voyageurs  nous  ont  donnes  sur  les 
habitants  du  Congo  en  general  s'accor- 
dent ,  sous  beaucoup  de  rapports ,  avec 
les  details  de  Tuckey  relatifs  aux  in- 
digenes des  bords  du  Zaire,  dependant 
il  y  a  quelques  differences ,  dont  nous 
aliens  indiquer  les  plus  saillantes. 

Sui  vant  Lopez,  les  habitants  du  Congo 
se  donnent  le  nom  de  Mosiconges;  its 
sont  communement  noirs,  quoiqu*il 
s'en  trouve  un  grand  nombre  dont  la 
couleur  tire  sur  Toliv^tre.  Braun  rap- 
porte  qu'ils  tuent  leurs  prisonniers  de 
guerre  et  les  mangent ;  ce  fait  n'a  pas 
ete  confirm^  par  tes  relations  modemes. 
Us  regardent  comme  un  signe  de  bra- 
voure  d'avoir  coupe  un  erand  nom- 
bre de  membres  vjrils  a  des  ennemis 
vaincus;  aussi  ont-ils  grand  soin  de 
recueillir  et  de  conserver  tous  ceux 
qu'ils  ont  ainsi  oonp^s ,  de  les  attacher 
ensemble  au  tnoyen  d*une  ficelle,  et 
de  suspendre  h  leur  cou,  dans  de  cer- 
taines  occasions,  ce  singulier  troph^e 
de  leurs  exploits  (1). 

Les  rois  de  Congo  et  leurs  courtisans 
avaient  autrefois  pour  habits  des  pagnes 
d*etoffe  de  palmier,  qui  leur  tombaient 
depuis  la  ceinture  jusqu'au  dessous  des 

(x)  La  meme  coutume  existechez  quelques 
peupUdes  du  royaume  de  Choa. 


genoux.  Us  y  suspendaient  y  en  forme 
e  tablier,  des  peauxde  leopards  ou  de 
martres.  lis  avaient  sur  les  epaules,  au- 
tour  da  cou ,  une  sorte  de  capadioo, 
dont  ils  pouvaient  se  couvrir  la  tete.  Le 
corps  6tait  couvert  d^une   esp^  de 
surplis,  appeie  inhutto,  tress&  de  tr^ 
belles  feuilles  de  palmier  et  horde  d*ane 
frange;  ce  surplis  se  relevaitsur  repaule 
droite,  pour  laisser  le  bras  en  liberty, 
et  sur  la  m^me  6paule  ils  portaient 
une  queue  de  z^bre  flottante.  Sur  la 
tete  ils  avaient  un  petit  bonnet  carre, 
qui,  ne  pouvant  les  defendre  de  la plute 
et  du  soleil,  ne  servait  que  pour  rome- 
ment.  La    plupart    marcnaient  pieds 
nus ,  k  Texception  du  roi  et  de  quelquee- 
uns  des  principaux  seigneurs ,  qui  por- 
taient des  sandales  de  bois  de  palmier, 
assez  semblables  a  celles  des  aocrens 
Romains.  Lepeuplen*avaitqu'uDepagae 
d'etoffe  grossiere,  qui  couvrait  la  partie 
inferieure  du  corps ;  tout  le  reste  etait 
nu.  Les  femmes  esclaves  et  celles  du 
dernier  ordre  etaient  nues  depots  la 
ceinture  jusqu'li  la  tete. 

Tel  etait  le  costume  des  habitants  dQ 
Congo  avant  Tarrivee  des  Portusais; 
mais  aussitdt  que  le  roi  et  les  priad- 
paux  seigneurs  eurent  embrasse  le 
ehristianisme  ils  ne  tard^rent  pas  k  se 
regler  sur  Texemple  de  leurs  maftres. 
Ils  prirent  les  manteaux  a  Tespagnole, 
le  cnapeau ,  la  veste  de  soie ,  les  mules 
de  velours  ou  de  maroquin  et  les  bottf- 
nes  hla  portugaise,  avec  des  epees  aussi 
longues  qu*on  en  ait  jamais  porte 
dans  la  Castillo.  La  neoessite  redtiit  en- 
core les  pauvres  a  leurs  anciens  habits; 
mais  les  femmes  de  distinction  rmitent 
les  usages  des  femmes  deLisboune  : 
elles  ont  la  tete  couverte  d'un  voile , 

Ear-dessus  lequel  la  plupart  ftietteiit  un 
onnet  de  velours,  orne  de  joyaux 
precieux ;  autour  du  cou  elles  portent 
des  cbalnes  d'or. 

Les  indigenes  ont  ete  plus  fiddles  aux 
usages  de  leurs  anoetres  pour  ee  qui 
concerne  les  aliments.  Le  mais  et  le 
manioc  ferment  encore  la  base  de  leur 
nourriture.  Quand  un  habitant  peat  y 
joindre  quelques  petits  lezards  on  quel- 
ques rats,  il  se  croit  fort  a  Taise.  I>eux 
especes  d*berbes,  nommees  mUsanda 
et  bredi,  bouillies  dans  Teau ,  se  pren- 
nent  comme  en  Europe  le  the  ou  le  <aiife. 
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Joflqa'^i  rarriv^  des  Portugais  les 
N^es  du  Congo  n'avaient  pas.  connu 
Tart  de  I'^eriture.  La  date  des  priaci- 
paux  fahs  ^tait  la  mort  de  quelque  per- 
Sonne  remarquable.  «  Ceja  est  arrive, 
disaieot-ilSy  avaot  on  depuis  la  mort 
d'untel.  « 

Parmi  les  instnimeiits  de  masique  les 
plus  curieux  nous  en  signalerons  deux, 
l/an,  qni  sert  dans  les  grandes  fdtes 
et  les  rejouissances du  people,  ressemble 
ao  luth  par  le  corps  et  le  manche,  mais 
le  ventre  est  d'une  peau  fort  mince; 
les  cordes  soot  des  polls  de  la  queue 
d*aQ  ^l^phant  ou  des  fils  de  palmier, 
^tendus  d*un  boot  de  Tinstrument  jus- 

SLi'a  Tautre,  et  tenant  ^  plusieurs  anneaux 
x^s  en  diff^rents  points.  A  ces  anneaux 
8ont  suspendues  de  petites  plaques  defer 
et  d^argent  de  diff(6rentes  grandeurs  et 
de  differents  sons.  En  pin^ant  les  cor- 
des, on  remue  les  anneaux,  qui  font 
mouYoir  aussi  les  plaques;  et  de  tous 
ces  sons  il  r^sultenneharmonie  confuse 
qui  n'est  pas  sans  agr^ment. 

L^autre  instrument,  dont  on  fait  un 
grand  usage,  est  ainsi  decrit  par  Carii : 
«  On  prend  line  planche  de  bois ,  qu'on 
tend  et  qu'on  bande  eomme  un  arc;  on  y 
suspend  quinze  calebasses,  longues  et 
scenes,  de  dififerentes  tailles,  pero^ 
chacane  an  sommet,  avec  un  trou  de 
moindre  dimension  h  quatre  doigts  au- 
dessous.  Le  trou  d*eo  bas  est  a  demi 
bouch^,  et  celui  d*en  baut  est  couvert 
d'une  petite  planche  fort  mince  a  quel- 
que distance  au-dessus.  Le  joueur  atta- 
oie  aux  deux  bouts  de  t*instrnment  une 
petite  corde,  qu'if  passe  autour  du  cou 
pour  le  soutenir,  et  de  deux  petites 
baguettes,  dont  le  bout  est  couTert  d'£- 
totfe,  it  frappe  sur  la  plancbe,  dont  le 
retentissement  se  communique  aux  cale- 
basses, et  forme  une  barmonie  tres- 
agr^able,  surtout  lorsque  plusieurs  per- 
sonnes  jouent  ensemble.  » 

Pour  former  un  concert  les  N^gres 
emploient  cinq  instruments,  dont  le  pre- 
mier decrit  estle  principal ;  iJs  yjoignent 
auelquefois  le  cassuto,  qui  est  une  pidee 
oe  bois  creux  d'environ  un  metre  de 
long,  cooverte  d'une  planche  taillee  en 
maniere  d'echelle,  c'est-a-dire  avec  de 
petites  tranches  dispos^es  par  interval- 
les ;  on  rdcle  dessus  avec  un  b^ton.  Cet 
Instrument   passe  pour  le  tenor.  La 


basse  du  concert  est  le  quUando,  qui 
est  cohipos^  d'une  fort  grande  calebasse, 
large  par  le  fond  et  fort  dtroite  au  som- 
met^  de  la  forme  k  peu  pr^  de  nos 
bouteilles;  on  s'en  sert  oomme  du  cas- 
suto.  Un  bdton  garni  de  petits  grdots 
fait  I'ofGee  du  chapeau  cbinois  dans  no- 
tre  musique  militaire.  I/embouchi  est 
rinstrument  du  roi  et  des  pruices :  c'est 
une  esp^  de  trompette  divoire,  com- 
post de  plusieurs  pieces  bien  perc^, 
qui  s'emboltent  Tune  dans  I'autre,  et 

2ui  sont  ensemble  de  la  longueur  du 
ras;  I'extremite  infdrieure  est  de  la 
grandeur'  de  la  main  :  on  y  applique 
les  doigts,  et  le  son  te  modifie  sui- 
▼ant  le  resserrement  ou  Fallongement 
du  tube.  Cet  instrument  n'a  point  de 
trous  lat^raux,  oomme  nos  uQtes  et 
nos  hautbois.  Le  kmgm  est  compost 
de  deux  sonnettes  de  fer,  li^s  par  un 
fil  d'archal,  en  forme  d'arc;  on  bat  des- 
sus avec  des  baguettes.  Les  tambours 
sont  construits  avec  des  pieces  de  bois 
creus^es  et  recouvertes  d'une  peau  d'a- 
nimal. 

Dans  rint^rieur  du  Congo  on  ne 
voyage  que  par  caravane,  et ,  comme 
il  n'y  a  pas  de  chevaux,  on  se  fait  porter 
couch^.dans  des  hamacs  ou  assis  dans 
une  espece  de  Cauteuil,  abrite  sous  des 
parasols.  Quelques  voyageurs  se  font 
porter  sur  les  epaules  de  leurs  propres 
esclaves,  on  par  des  porteurs  de  louage, 

J|ui  se  trouvent  prits  a  se  relever  sur 
a  route.  Ceux  qui  sont  obliges  de  faire 
beaucoup  de  diligence  prenneut  avec  eux 
un  grand  nombre  d'esdaves  qui ,  se  re- 
layant  au  moiudre  signe  de  lassitude , 
n'avancent  pas  moins  que  le  meilleur 
cheval  au  trot. 

Les  missionnaires  ne  sont  pas  par- 
venus a  faire  abandonner  aux  indigenes 
leurs  anciennes  coutumes  relatives  au 
mariage ;  ainsi  les  habitants  du  Soguo 
sont  dans  I'usage  de  vivre  quelque 
temps  avec  leurs  femmes  avant  de  s'en- 
gagerdansralliance  matrimoniale,  pour 
apprendrc  a  se  connaltre  mutuelle- 
ment  par  cette  ^preuve.  La  m^thode 
chr^tienne  leur  paratt  contraire  au  bien 
de  la  soei^te ,  parce  qu'elle  ne  permet 
point  c[u'on  s'assure  auparavant  de  la 
fi^ndit^  d'une  femme,  ni  des  autres 
qualit^sconvenables  a  T^tat  conjugal.  Ce 
eontrat  est  fort  simple  :  les  parents  d'un 

29. 


4b2 


L'UNIVERS. 


jeune  homine  envoient  a  ceux  d^une 
jeune  fille  pour  laquelle  il  prend  de 
rinclioatioD  un  present,  qui  passe 
pour  le  douaire,  et  leur  font  proposer 
ieur  alliance.  Ge  present  est  accom- 
pagne  d'nn  grand  flacon  de  Tin  de 
palmier.  Ce  vin  doit  ^tre  bu  par  les 
parents  de  la  fille  avant  que  ie  pr^ent 
soit  accept^;  condition  si  n^ssaire, 
que  la  conduite  du  p^re  et  de  la  mere 
passerait  autrement  pour  un  outrage. 
£nsuite  le  p^re  faJt  la  r^ponse.  S'il 
retient  le  present,  il  n'a  pas  besoin 
d*autres  explications  pour  marquer  son 
consentement.  Le  jeune  borame  et  tous 
ses  amis  se  rendent  aussitot  a  sa  maison, 
et  resolvent  safiUede  ses  propres  mains. 
Mais  si  quelques  semaines  d'^preuves  et 
d'observation  font  connaitre  au  mari 
qu*il  s'est  tromp^  dans  son  choix,  il 
renvoie  sa  femme ,  et  se  fait  restituer 
son  present.  Si  les  sujets  de  mecontente- 
ment  viennent  de  lui,  il  perd  son  droit 
a  la  restitution.  Mais  de  (juelque  cote 
que  puisse  venir  le  tort,  la  jeune  femme 
iVest  pas  regardee  avec  plusde  m^pris,  et 
ne  trouve  pas  moins  Toccasion  de  subir 
bient6t  une  nouvelle  6preuve. 

Les  femmes  ont  aussi  le  droit  de 
roettre  leurs  maris  h  Tessai,  et  on  a 
reconnu  qu*elles  sont  plus  inconstantes 
et  plus  opiniStres  aue  les  hommes; 
car  on  les  voit  pronter  plus  souvent 
de  la  liberty  qu*elles  ont  de  se  retirer 
avant  la  celebration  du  mariage,  quoi- 
que  leurs  maris  n^epargnent  rien  pour 
les  retenir.  Merolla  raconte  qu'ayant 
^te  appel^  pour  confesser  une  mere 
dont  la  fille  etait  dans  Tetat  d'epreuve, 
il  lui  declara  qu'il  ne  pouvait  lui  donner 
Tabsolution  si  elle  n'obligeait  sa  fille  a 
se  marier.  Elle  r^pondit :  «  Men  pere , 
je  ne  donnerai  pomt  a  ma  fille  un  juste 
sujet  de  me  maudire  apr^s  ma  mort, 
en  la  for^nt  de  prendre  un  mari  pour 
lequel  elle  n'ait  pas  d' inclination.  »  — 
II  faut  avouer  qu'il  y  a  ^  cet  ^^ard 
souvent  moins  de  bon  sens  en  Europe 
qu*au  Congo. 

L' usage  de  la  polygamic  autorisant 
les  N^gres  du  Congo  a  prendre  autant 
de  femmes  qu'ils  en  peuvent  nourrir, 
celles-ci  deviennent  les  esclaves  de  leur 
epoux,  avec  cette  restriction  qu'un 
Negre  qui  Spouse  la  fille  d'un  seigneur 
suzeraiu,  ou  d'un  homme  quelconque 


son  .^al ,  ne  peut  ia  vendre.  Le  mari, 
ou  plutot  le  mattre,  vit  indistinctement 
avectoutes  ses  femmes,  et  leur  distribue 
ses  faveurs  suivant  sa  fantaisie;chaque 
femme  vit  avec  sa  famille  dans  une  case 
separee.  Une  seule  cour  est  commune 
a  toutes  ces  cases.  Assez  ordinairement 
les  femmes  ser^unissent  ensemble  aupres 
de  leur  mari,  surtout  a  Theure  a  la- 
quelle on  boit  le  vin  de  palmier.  Aux 
epoques  de  leur  menstruation,  elles 
sont  exclues  de  ces  assemblees;  la 
femme  est  alors  repute  impure,  et  se 
d^robe  a  tous  les  yeux ;  elle  doit  res- 
ter  enferm^  pendant  six  joars,  sans 
^tre  aper^ue  par  aueun  6tre  vivant  : 
si ,  par  megarde  ou  autrement,  elle  se 
laisse  voir,  les  six  jours  de  retraite  reoom- 
mencent.  Ses  compagnes  lui  apporteot 
les  aliments  k  la  porte  de  sa  case,  oueiJe 
les  prendapresqu'on  s'est^loign^.  Apres 
la  cessation  des  menstrues ,  la  femme 
s*enduit  de  terre  rouge  depuis  la  t^te 
jusqu'aux  pieds;  puis  elle  va  se  baigner. 
Les  femmes  ne  sont  pas  d'ailleurs  les 
seules  qui  fassent  usage  de  terre  rouge 
pour  se  nettoyer :  les  hommes  I'emploient 
aussi;  ils  laissent  un  petit  cercle  de 
cette  couleur  autour  des  ongles  de 
leurs  pieds  et  de  leurs  mains,  pour 
attester  leur  propret^  (1). 

Les  princes  et  les  princesses  ont  le 
droit  de  prendre  des  maris  et  des  epou- 
ses  partout  et  quand  il  leur  plait.  Ce- 
pendant,  pour  prevenir  le  libertin^gedes 
princesses  et  assurer  leur  fecondite,  la 
coutume  exige  qu'ellesn*aientqu'un  mari 
a  la  fois.  L'homme  cboisi  par  une  prin- 
cesse  ne  peut  avoir  aucune  autre  femme, 
sous  peme  de  la  vie ;  il  ne  doit  ni  en 
voir  ui  en  ^tre  vu ;  aussi  toutes  ies  fois 
qu'il  sort  est-il  precM^  d'une  espece  de 
cloche  de  muletier,  que  Ton  appdle 
gongon.  Le  porteur  de  cet  instrument 
annonce  a  haute  voix  son  passage ;  a  oe 
signal  toutes  les  femmes  se  retournent 
et  mettent  la  main  sur  leurs  yeux,  ous'6- 
cartent  du  chemin  jusqu'a  ce  qu'il  soit 
passe.  Pour  adoucir  cet  etat  de  servi- 
tude ,  le  mari  d^une  princesse  jouit  da 
titre  et  des  privileges  de  prince  tant 
que  sa  femme  vit  avec  lui.  S'il  est  re- 
pudi^  il  rentre  dans  son  premier  etat; 
mais  si  son  Spouse  n^eurt  avant  de  s'ea 

(x)  Degrandpre,  tome  I,  p.  io3. 
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toe  s^paree ,  il  retient  toute  sa  vie  le 
titre  et  les  honneurs  de  son  rang;  on 
ie  nomme  alors  nouni'mfoumou ,  mari 
de  princesse.    II   arrive  sou  vent   que 

Eonr  conserver  son  rang  le  mari  se 
dte  de  rendre  mere  la  princesse ,  et  de 
Tempoisonner  apres  Taccouchement ;  en- 
suite  il  se  purge  par  Tepreuve,  et  en 
sort  ae^uitte ,  moyennant  des  presents. 
II  fixe  ainsi  son  sort,  en  retenant  chez 
Itti  son  enfant  prince  n^,  ^li'il  eleve 
avec  soin ,  et  dont  il  est  protege. 

Dans  les  grandes  assemblies,  a  Tocca- 
sion  de  quelque  solennit^ ,  on  se  livre 
aux  plaisirs  de  la  dause,  de  la  musique 
et  des  pantomimes  voluptueuses ;  on  y 
boit  surtout  beaucoup  d'eau-de-vie.  De- 
grandpr^  fat  temoin  d'une  de  oes  f^tes, 
en  1787,  ^  la  mort  du  roi.  Le  corps  du 
defunt  fut  expose  suivant  Tusage,  et 
tous  les  princes  vassaux  vinrent  lui 
rendre  hommage ,  chacun  selon  le  rang 
de  sa  naissance.  Us  arriverent  a  la  t^te 
de  lears  serfs ,  rang^  en  bataillons  et 
marchant  en  assez  bon  ordre.  Chaque 
bande ,  en  entrant  dans  )a  plaine  qu  on 
avait  defrichee  a  dessein ,  ailait  occu[)er 
la  place  qui  lui  etait  destinee.  Latotalite 
des  troupes  etait  dispose  dans  la  forme 
d^un  grand  cercle  autour  du  mort.  La 
pantomime  fut  execut^e  par  plusieurs 
personnages  v^tus  d'une  espece  de  sac , 
convert  de  plumes  blanches  bizarrement 
cousues.  Leur  t^te  etait  surmontee  d'un 
capuchon  semblable  a  un  casque,  et 
leur  figure  etait  masquee  par  le  bee  et 
la  moi.tie  d'un  pelican.  Us  portaient 
avec  fierte  un  priape  ^norme,  qu'ils 
agitalent  par  un  ressort ,  accompagnant 
ce  mouvement  d'attitudes  et  de  gestes 
de  la  plus  degoOtante  indecence.  Cette 
ceremonie  paraissait  plaire  intiniment 
aux  spectateurs ,  et  surtout  aux  femmes 
du  defunt,  qui  etaient  au  nombre  de 
sept ,  avec  quatre  enfants  ranges  autour 
du  corps.  La  fSte  fut  du  reste  sembla- 
ble aux  autres  :  on  y  dansa  beaucoup , 
on  y  hurla ,  on  y  fit  des  fetiches ,  et  Ton 
tira  force  coups  de  fusil  en  Tair*,  en- 
fin  on  defila  autour  du  cadavre ,  aprds 
avoir  fait  le  sanga, 

Le  sanga  est  tout  a  la  fois  une  chanson 
de  guerre,  une  imprecation ,  un  defi,  un 
signe  de  rejouissance.  II  exige  beau- 
coup de-  souplesse  dans  Tindividu  qui 
joue  le  principal  rdle.  Cest  une  pauto- 


minepassionnee  et  bizarre,  accompagnee 
de  codrses  rapides,  de  culbu  tes  et  de  gam- 
bades. Pendant  sa  duree  les  spectateurs 
font  contiouellement  le  saquilla,  sorte 
de  salut  qui  consiste  a  remuer  les  doigts 
en  montrant  la  main  a  la  personne  ^  la- 
quelle  on  le  destine  oua  allonger  les  deux 
bras  vers  elle,  en  joignant  les  deux  mains 
et  les  frappant  Tune  contre  Tautre. 
Lorsque  ce  salut  se  fait  d'egal  a  egal 
on  reste  debout;  mais  lorsque  c*est 
a  un  prince  que  Ton  rend  hommage  11 
faut  se  mettre  a  genoux. 

Voici  les  details  que  Degr^ndpr^ 
donne  sur  les  ceremonies  funebres  chez 
les  indigenes  du  Ck)ngo.  Des  qu'un 
habitant  est  mort  on  le  rev^t  de  ses 
v^tements  les  plus  pr^cieux,  et  on 
Texpose  sous  un  hangar,  ou  ses  amis 
viennent  le  pleurer  deux  fois  par  jour. 
Le  lendemain  on  b&tit  derriere  le  han- 
gar une  autre  case  pour  le  cadavre ,  et 
on  lui  substitue  un  simulacre  auquel  on 
continue  de  rendre  les  m^mes  honneurs 
funebres.  Le  cadavre  est  lav^  avec  une 
forte  decoction  de  manioc,  qui  a  la 

Eropri6te  de  dess^cher  la  peau  et  du  la 
lanchir  comme  la  chaux.  On  le  pose 
ensuite  dans  Tattitude  prescrite  par 
le  fetiche  :  il  a  la  face  tourneo  vers  le 
couchant,  les  genoux  plies  leg^rement, 
lepied  gauche  releve  en  arriere ,  le  bras 
droit tombant  allonge,  la  main  droitefer- 
m^e,  toumee  vers  Forient,  le  bras  gauche 
leve,  la  main  gauche  ouverte,  les  doigts 
ecartes  et  crodius ,  tourn^s  vers  le  cou- 
chant,  comme  un  homme  qui  voudrait 
saisir  une  mouche  au  vol.  Lorsq[ue  le  ca- 
davre est  ainsi  assuietti ,  a  I'aide  d'un 
feu  continuel ,  mais  leger ,  que  Ton  en- 
tretient  au-dessous ,  on  commence  a  vi- 
der  les  intestins  et  a  le  secher  comme 
du  parchemin.  Des  qu'il  est  suffisam- 
ment  blanchi ,  on  Tenduit  d'une  couche 
epaisse  de  terre  rouge;  et  quand  tout 
est  sec ,  on  commence  a  le  couvrir  d'e* 
toffes ;  c'est  ce  que  les  IVegres  appellent 
paqver,  Cette  operation  consiste  a  en- 
velopper  le  corps  de  macoutes  cousues 
ensemble ,  jusqu'li  ce  quMl  ae  pr^sentc 
plus  qu'uue  masse  d  etoffes.  Plus  le 
defunt  est  riche,  plus  le  paquet  est 
gros ;  bientot  la  maison  est  trop  petite,  ^ 
on  enconstruit  une  nouvelle ;  et  la  masse 
augmentant  tous  les  jours,  on  est 
oblige  d'en  faire  une  plus  grande ,  jus- 
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qu'a  oe  qae  Th^ritier  trouve  enfin  son 
parent  assez  gros;  aiors  on  cesse  de 
Fentourer  de  macoutes ,  et  on  leur  sub- 
stitue  des  ^toffes  d'Earope,des  toiles 
bleues ,  des  iDdiennes',  du  drap  et  des 
soieries.  Au  jour  fix^ ,  on  tratne  cette 
masse  inforroe  a  la  fosse,  dans  laquelle 
on  a  ^lev^  une  maison  sans  toit ,  assez 
grande  pour  eontenir  le  mqrt ;  on  lai 
sert  k  manger  et  a  boire  poiir  un  cer- 
tain temps;  on  remet  le  toit,  etl'on 
cou?re  le  tout  de  terre,  laissant  qaetques 
pierres  pour  indiquer  le  lien  de  la  sepul- 
ture. 

Les  c^remopiesfunebres  se  modifi^nt 
sous  quelques  rapports ,  suivant  le  rang 
des  personnages  etla  difference  des  pro* 
Tinces. 

Cavazzi  donne  ies  renseignements  sui- 
▼ants  sur  les  funerailles  des  habitants 
de  Matan.ba  :  Lorsqu'un  Negre  vient 
k  mourir,  ses  esclaves,  ses  parents  et  ses 
amis  sb  rasenic  entierement  la  t^te  en 
signe  de  deuil ;  et,  apr^s  se  r^trefrott^e 
d'nuile  ainsi  que  le  visage,  ils  se  cou- 
vrent  de  poudresdedifferentes  couleurs, 
m^ieesde  plumes  etdefeuiiles  s^chespi- 
l^es.  Cette  cer6monien'est  observ^e  qu*^ 
la  mort  des  simples  particuiiers ;  apres 
le  dec^s  d*un  prince  ou  d'un  gouverneur 
on  se  rase  seulement  le  dessus  de  la 
tfite,  et  on  la  oeint  d'une  lisiere  de  toile 
ou  d^ecorce  d'arbre,  comme  on  le  pra- 
tique dans  les  maladies ;  on  s'enferme 
ensuite  pendant  huit  jours,  sans  sortir 
de  sa  case  pour  quelque  raison  que  ee 
puisse  etre,  Quelques-uns  joignent  a 
cette  retraite  un  jeOne  austere  de  trois 
jours,  pendant  la  dur^e  duquel  ils  se 
condamnent  h  un  silence  absolu.  Si 
quelque  necessity  les  oblige  de  r^pondre 
a  quelques  demandes,  ils  le  font  par  si- 
gnes,  a  Taide  d'un  petit  roseau  qu'ils 
portent  h  la  main. 

Dans  quelques  contr^esy  les  veuves 
croientque  les  Ames  de  leurs  maris  vien- 
nent,  apres  la  mort,  se  reposer  sur  eU 
les,  surtout  lorsqu'elles  ont  vecu  avec 
cux  dans  une  parfaite  union.  Cette 
croyance  les  iette  dans  des  terreurs 
continuelles,  dont  elles  ne  se  deiivrent 
que  par  le  secours  d*un  prfitre  qui  les 
plonge  plusieurs  fois  dans  Teau,  et  leur 
persuaae  aue  ces  ablutions  cbassent  Tob- 
jetde  leur  irayeur.  Apr^s  cette  cer6monie 
elles  peuvent  se  remarier,  sans  craindre 


les  reprOches  et  les  mauvais  traitemaits 
de  leurs  maris  defiints. 
.  Cavazzi  assure  que  les  Negres  du 
Congo  croient  que  Thomme  quitte  en 
mourant  une  vie  miserable,  pleine  de  tra- 
verses et  de  peines,  pour  entrer  dans 
une  autre  remplie  de  £6licltes  et  de 
plaisirs.  C^est  sur  cette  opinion  qu'ils 
s*appuient  pour  justifier  les  mauvais 
traitements  qu'ils  infligent  aux  malades 
pour  hdter  leur  mort.  Cavazzi  a  vu  plus 
d'une  fois  les  parents  d'un  N^re  a  Ta* 
gonie  lui  tirer  le  uez  et  les  oreilles  de 
toutes  leurs  forces,  lui  donner  des  coups 
de  poing  sur  le  visage,  lui  agiter  les 
bras  et  les  jambes  avec  violence,  et  lui 
fermer  la  bouche  pour  retouffer  plus 

f»romptement;  d^autres  le  prenaientpar 
es  pieds  et  par  la  t^te  et  le  laissaient 
tomber  apres  I'avoir  eiev^  le  plus  haut 
qu'il  leur  etait  possible;  d'autres  se 
mettant  h  genoux  sur  sa  poitrine,  lafou- 
laient  de  manidre  k  la  rompre.  Ces  mal- 
heureux  s'imaginaient  devoir  agir  ainsi 

f>ar  compassion,  pour  eviter  au  malade 
es  douleurs  d'une  longue  agonie,  «t  le 
delivrer  plus  promptement  des  peines 
de  la  vie  terrestre. 

Le  gouvernement  des  differents  £tati 
du  Congo  est  despotiqne.  A  Cabinda,  a 
Malemba,  a  Sogno,  k  Maypmba  et 
Sainte-Catherine,  le  trdne  est  ber^di- 
taire.  Le  royaume  de  Loango  seul  est 
eiectif.  Le  roi  de  Loan^  exerce  une 
sorte  de  droit  de  suzerainete  sur  tons 
les  autres  £tat8  de  cette  cote,  qui  lui 
payent  un  tribut  de  quelques  femmes  a 
des  epoques  assez  eloignees ,  et  surtout 
k  son  avenemeiit.  Dans  les  interiwnes 
rCtat  est  gouverne  par  un  oonseiJ  de 
r^gence,  compose  des  principaux  ofii- 
ciers  de  la  coifTonne,  qui  sont  le  ma- 
foue,  le  maquimbe,  le  monibanze,  le 
monibele  et  le  solda^roi.  Le  roi,  que  les 
naturels  appellent  foumou  mn^i,  le 
grand  prince,  est  le  maftre  absolu  :  il 
nomme  et  destitue  ses  ofBciers  suivant 
son  bon  plaisir,  dispose  de  la  vie  et  de 
la  liberty  de  tons  ses  sujets,  les  princes- 
nes  exceptes.  L'impdt  porte  particuli^ 
rement  sur  le  luxe  et  sur  les  richesses. 

Le  code  judiciaire  du  Congo  est  tres- 
simple  et  tres-court.  Un  crime  est-il 
commis,  le  premier  soin  estdesaisir  le 
coupable.  Lorsqu'il  est  pris  les  juges 
s'assemblent ;  I'aocuse  est  aoieiie  devant 
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ie  tribunal  et  se  defend.  La  loi  est 
praise  :  a-t-il  tu^,  il  est  mis  a  mort; 
a-t«-il  ble»6  au  sang,  il  faut  ^'il  paye 
un  esdave  ou  qu'il  le  devienne  lui- 
mtoe;  a-^il  toI^,  il  Caut  qu*il  pave  une 
amende;  a-t-il  eommis  un  adiutere,  il 
doit  la  Taleor  d'an  esdave  aa  man; 
a-t-ii  vendu  an  Negre  qui  n*^tait  pas  a 
lui ,  il  est  mis  a  mort,  ou  foumit  un 
vassal  k  sa  place.  Le  jugement  est  rendu 
seance  tenante,  et  execute  k  Tinstant  :  si 
Taccase  est  condemn^  k  mort,  il  est 
d^hire  par  lambeaux  8ur4e-cbamp. 
Quand  le  crime  n'est  pas  coropl^tement 
prouv^  les  prtoesintervieonent,  et  on  a 
recours  aux  epreuves.   ^ 

ANGOLA. 

L' Angola  ou  Dongo  8*appelait  au- 
trefois Ambotule,  et  ses  habitants  se 
nomment  encore  Ambondoi,  Cette 
contree,  seton  Dapper,  est  bom^  au 
nord  par  le  Congo,  dont  elle  est  s^paree 
par  la  riviere  de  Danda ;  a  Test,  par  le 
pays  de  Matamba;  au  sad,  par  le  fien- 
guella ;  a  Touest,  par  TOo^an. 

Sa  situation  est  entre  8  et  11  de- 
gres  de  latitude  australe.  On  lui  donne 
environ  cinq  cent  dix  mUies  de  lon- 
gueur de  Test  k  Fouest,  sur  cent  qua- 
tre-vingt-dix  de  largeur  du  nord  au 
sod. 

La  Cauensia  ou  Coanna  est  le  prin- 
cipal fleuve  du  pays.  On  n'en  connatt 
pas  encore  la  source /quoiqu'on  ait 
pretendu  qu'dle  la  tirait  (comme  les 
autres  grands  fleuvesde  TAfrique)  du 
lac  Zamb^e.  D'apres  les  renseigne- 
ments ,  fort  vagues  d'ailleurs^  que  Dou- 
ville  a  obteuQS  d'un  indig^e,  la 
Couenza  sort  du  mont  H^le,  dans  le 
pays  des  M umbos ,  entre  le  1^  et  Je  13" 
degr^  de  latitude  aostrale,  et  entre  les  35* 
et  26^  degr^  delongit.  est.  Cemont  pa- 
raft  6tre  trte-^ev6  et  eouvert  de  oeiges 
perp^tudles.  Au  rapport  du  m^me  indi- 
g^e ,  le  Zaire  prend  sa  source  dans  une 
ramification  du  mont  H^16  (I).  La 
Coueoza  a,  selon  Dapper ,  beaucoup  de 
ressemblance  avec  la  rivi^e  de  San-Lu- 
car  en  Espagne.  Sa  largeur,  k  Tembou- 
diure  est  d  environ  une  lieue ;  sa  plus 
grandeprofondeur  est  du  cdt§  du  nord. 

m 

(t)  Douville ,  Voyage  au  dingo  p  tome  II, 
p.  370. 


L'emboucbure  est  ^  six  lieues  au  sud 
de  la  rade  des  Dorfneurs,  a  vingt  du  cap 
Palniarinho ,  et  a  sept  du  cap  Ledo  au 
nord.  Dans  la  haute  mar6e  son  canal 
a  douze  pieds  d'eau ,  qui  se  reduiseat  a 
quatre  apr^  le  reflux. 

Ce  fleuve  ne  mangue  point  d^eau 
dans  Tint^rieur;  mais  il  est  obstrue 
par  de  grandes  bataractes  qui  ne  per- 
mettent  pas  de  remonter  au  dela  de 
Cambambe,  village  a  cent  quatre-vingts 
milles  de  la  mer.  11  descend  de  Test  a 
Touest,  par  d'innombrables  detours, 

3ui  font  compter  trente  lieues  par  eau 
epuis  son  embouchure  jusqu'li  Jlle  de 
Mochlama ,  pendant  qu*en  li^e  droite, 
par  le  chemm  de  terre,  il  n*y  en  a  pas 
plus  de  vingt.  II  n'est  pas  ais^  de  recon- 
nattrela  Couenza  duc6te  de  la  mer,  parce 
qu'elle  presenteunelle  couverte  debois, 
qui  la  cache  presque  entierement.  Elle 
forme  dans  son  cours  plusieurs  autres 
ties,  dont  quelaues-unes  sont  assez  con- 
siderables. L'lle  de  Massand^r  ou  Mas- 
sandra ,  qui  est  a  trente  lieues  de  Tem- 
bouchure,  n'a  pas  moins  de  quatorze 
milles  de  long  sur  deux  de  large ;  elle 
produit  beaucoup  d'esp^ces  de  vegetaun 
utiles ,  surtout  du  manioc  d*une  6pais- 
seur  extraordinaire ,  du  millet  qui  donne 
trois  moissons  cbaque  ann^,  des  pal- 
miers  et  des  goyaves.  A  environ  tretite- 
six  milles  plus  haut  on  trouve  une  au- 
tre tie,  nommee  Mocbiamaou  Muchima, 
longue  de  dix  milles  et  large  de  deux. 
Le  sol  en  est  bas ,  a  Pexception  de  deux 
montagnes,  dont  les  pdturages  nour- 
rissent  up  grund  nombre  de  chevres, 
de  moutons ,  de  pores  et  de  volaille.  Le 
lit  du  fleuve  est  6troit  et  pierreux ,  son 
courant  rapide  et  profond ;  mais  il  ne 
pr^ente  aucun  danger.  Deux  forts 
construits  par  les  Portugais  sur  ses  rives 
servent  a  leur  en  assurer  la  navigation 
ainsi  qu*a  leurs  alli^. 

Suivant  Feo  Cardozo  (1) ,  le  dimat 
d*Angola  n'est  pas  malsain.  Les  fortes 
chaleurs  qu*on  y  ^prouve  sont  toujours 
temD^r^es  par  des  vents  de  mer.  Ce- 
pendant  les  £urop^ens  ont  besoin  de 

Srendre  des  precautions  pour  ^viter  des    ' 
evres  souvent  mortelles,  et  pour  se 

( i)  Cest  k  Feo  Cardozo  (  a  Historia  dos 
governadores,  etc.;  Paris,  i8a5)qu*on  doit  les 
reDseigaements  les  plus  precis  sur  PAugola. 
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garantir  des  autres  maux  qui  assiegent 
les  inclj£!enes. 

La  ville  de  Loanaa  (  Saint-Paul  de 
Loanda )  est  la  capitale  ou  reside  le  gou- 
verneur  general  portugais.  Elle  se  divise 
eii  haute  et  basse  ville>  et  offre  un  coup 
d'oeil  admirable,  dispose  eu  arophith^d- 
tre.  Elle  est  defendue  par  trois  lorteres- 
ses  et  deux  petits  forts.  La  garnison  con- 
siste  en  deux  cent  cinquante  ou  trois 
cents  soldats  de  troupes  de  ligne ,  et  en- 
viron deux  cents  hommes  de  milice.  La 
forteresse  de  Saint-Michel  est  sur  une 
hauteur,  et  domine  la  ville  basse ;  cells 
de  Penedo  est  sur  le  bord  de  la  mer,  et 
ses  batteries  sont  a  fleur  d'eau ;  elle  sert 
de  magasin  h  poudre.  La  forteresse  de 
Saint-Pierre  croise  ses  feux  avec  ceux 
du  petit  fort  a  la  pointe  de  File.  La 
ville  a  ]a  forme  d'un  fer  a  cheval ,  et 
paratt  beaucoup  plus  considerable  qu'elle 
ne  Test  r^ellement.  Elle  est  bien  bStie , 
ses  rues  sont  bien  align6es  et  larges; 
quelques  maisons  sont  en  pierre,  la 
plupart  sont  en  briques ;  Text^rieur  est 
blanchi  a  la  chaux,.ce  qui  6blouit  la  vue, 
par  un  soleil  eclatant.  Le  sol  des  rez-de- 
cbaussees  et  les  trottoirs  sont  cou verts 
de  coquilla^es  incrustes  dans  la  chaux. 
Les  n^ociants  habitent  toujours  le 
premier  ^tage  :  le  rez-de-chaussee  sert 
de  magasin  pour  le  vin,  Teau-de-vie, 
et  pour  tons  les  objets  qui  n*attireut 
pas  1  humidity.  Les  marchands  et  les 
cabaretiers  occupent  aussi  cette  partie 
de  la  maison.  Les  6glise8  sont  bien 
construites  et  nombreuses.  Le  palais 
du  gouvemeur  est  vaste,  e^  offre  tou- 
tes  les  commodites  desirables.  II  y  a  une 
boucherie ,  mais  elle  est  mal  fournie.  Le 
pauvre  peut  a  peine  se  procurer  un  peu 
de  viande  une  lois  en  quinze  jours.  Les 
autorit^,  qui  sont  toujours  les  premie- 
res servies,  n'en  manquent  jamais,  et 
elles  ne  s'occupent  pas  des  besoins 
du  peuple.  Le  poisson  est  tr^-abondant 
sur  la  c6te.  Le  ?}egre  va  tres-loin  au 
large  dans  un  fr^le  canot ,  afin  de  se 
procurer  une  capture  plus  variee ,  et 
d'obtenir  la  pr^f^renceau  march6.  L'h6- 
pital  de  Loanda  est  assez  bien  tenu. 
Tout  individu  malade  peut  sV  faire 
porter  et  y  6tre  traits  dans  unechambre 
particuliere  :  il  y  trouve  tons  les  soins 
necessaires,  qu'il  ne  pourrait  pas  se 
procurer  chez  lui ,  parce  qu*il  n'y  a  que 


deux  chimrgiens  dans  toute  la  Wile, 
nombre  tr'es-insufBsant  (t). 

Loanda  re9oit  directement  du  Por- 
tugal de  Teau-de-vie,  du  vin ,  de  la  fa- 
rine  et  di verses  provisions ,  du  poissoo 
sec ,  des  confitures  et  queiques  produits 
manufactures;  mais  le  commerce  le  plus 
important  se  fait  avec  le  Bresil,  qui 
exo^ie  les  m^mes  objets  que  le  Portu- 
gal ,  et  de  plus  du  sucre  et  du  tafia.  Le 
vin  et  les  liqueurs  spiritueuses  pajent 
des  droits  d*entr6e  a  peu  pres  insigni- 
fiants ;  les  autres  marchanoises  en  sont 
exemptes.  La  ville  de  Loanda  est  Ten- 
trep6t  d'un  commerce  assez  conside- 
rable avec  rint^rieur.  Lorsque  la  traite 
etait  licite  les  negociants  y  faisaient  de 
rapides  et  brillantes  fortunes.  Le  n^ 
goce  de  detail  est  enti^rement  entre  Jes 
mains  des  Quitanderas.  Ge  sont  des  N6- 
gresses  ai$6es ,  et  mSme  ridies.  Elles 
s'habillent  de  pieces  d'indiennes,  qu'el- 
les  drapent  avec  beaucoup  de  goAt ;  dies 
sont  couvertes  de  chatnes  et  d'annenux 
d'or ,  car  les  Noirs  se  plaisent  a  faire 
etalaee  de  leurs  parures.  Elles  eievent 
dansTes  rues  princi  pales  de  petites  ca- 
banes  avec  quatre  batons  plantes  dans 
le  sable ,  et  couvertes  d'ane  toile;  elles 
s'y  asseyent  au  milieu  de  toutes  leurs 
marchandises.  Elles  vont  aussi  dans 
les  maisons^  suivies  d'esclaves  qui  por- 
tent cequ'etles  ont  a  vendre. 

La  ville  de  Loanda  n'a  d^autre  eau 

Sotable  que  celle  que  Ton  y  fait  venir 
u  Bengo ,  et  qui  est  insalubre  :  le  lit 
de  ce  lleuve  est  vaseux;  les  habitants 
y  jettent  toutes  sortes  d'immondices ;  les 
feuilles  des  arbres ,  et  les  arbres  m^me 
que  les  torrents  y  entrafnent,  y  pour- 
rissent ;  ce  qui ,  avec  les  cadiavres  des 
crocodiles ,  remplit  son  eau  de  miasmes 
deieteres.  Les  fiJtres  ne  peuvent  lui  en- 
lever  toutes  ses  parties  maJfaisantes. 

La  population  de  Loanda ,  y  com- 
pris  les  esclaves  domestiques ,  s*eievait 
en  1828  a  cinq  mllle  cent  cinquante- 
deux  individus.  Depuis  que  la  traite  des 
noirs  est  interdite,    le  n^ffociant  n*a 

{)lus  d'autre  ressource  que  le  trafic  de 
a  cire  et  de  rhuile,ce  qui  est  d'une  tres- 
mince  importance.  Les  revenus  consis- 
tent dans  riinpdt  sur  les  maisons,  sar 

(i)  DouvUle,  Voyage  au  Congo,  tome], 
p.  44. 


CONGO. 


457 


la  pMie  et  sur  la  viande ;  les  depenses 

{lour  les  miiitaires ,  les  employes  civils , 
as  courriers,  les  pensions,  leciergeetau- 
tres  objets,depassent  beaucoup  la  recette. 
Si  le  Portugal  se  trouve  ainsi  reduit  a  la 
triste  alternative  d'envoyer  de  Tareent 
dans  ses  colonies  d*Afrique  pour  subve- 
nir  aux  frais  qu'elles  exigent  ou  de  les 
aybandonner,  c  est  an  resuitat  de  ses  an- 
ciennes  habitudes  et  d*un  systeme  vi- 
eieux ,  aui  Iconsiste  a  vouloir  tirer  du 
proGt  aun  pays  ou  Tagriculture  est 
completementneglig^.  L^  r^coltes  que 
le  sol  otfrait  jadis  spontan^ment  ont 
cess6 ,  et  aujourd'bui  u  faut  semer  pour 
recueillir.  Si  le  gouvernement  de  Lis- 
bonne  eOt  encourage  le  commerce ,  sll 
edt  favoris^  les  communications  de  ses 
etablissements  avec  I'lnterieur  de  TA- 
frique,  en  ouTrant  des  routes,  et  en  . 
construisant  des  ponts  sur  les  rivieres  et 
les  ruisseaux,  qui  interceptent  le  passage 
dans  le  temps  des  pluies ;  s'il  edt  favo* 
rise  Tagricuiture ;  s'il  edt  donn^  des  r^ 
compenses  aux  n^ociants  qui  auraient 
fonde  des  manufactures  desucreet  d*eau- 
de-vie ;  s'il  edt  accord^  des  primes  aux 
planteurs  pour  Texportation  du  cafe 
qui  crott  naturellement  dan&  le  pays; 
en  an  mot,  s'il  eUt  fait  ce  qu'on  est  en 
droit  d*attendre  d*une  administration 
sage  et  pr^voyante ,  il  verrait  aujour- 
d*hui  ses  possessions  florissantes ,  mal- 
gre  Tabolition  de  la  traite  des  N^es. 
L'tle  de  Loanda ,  a  quelques  centaines 
de  metres  de  la  c6te ,  est  situ^o  pres- 
que  en  face  de  la  ville  du  m^me  nom. 
Elle  abonde  eo  excellentes  eaux  douces. 
II  suffit  decreuser  dans  le  sable  un  troa 
d'an  pied  de  profondeur  pour  y  trou- 
ver  ane  eau  limpide  et  de  bon  goOt,  qui 
remplit  toujours  la  fosse  aussi  promp- 
tement  qu'on  y  puise.  Mais  ce  qui  est 
remarquable ,  c  est  que  dans  Finteryalle 
de  vingt-qoatre  heures  Feaa  qui  reste 
exposee  h  Fair  ;dans  la  fosse  devient 
saiee,  de  sorte  qu*il  faut  creuser  un 
nouveau  trou.  Les  habitants  pr^tendent 

Sue  c*est  I  eau  de  la  mer  qui  derient 
ouce  en  filtrant  h  travers  le  sable.  S'il 
en  etait  ainsi ,  elle  ne  serait  pas  douce 
sur  les  bords  m^mes,  a  deux  pieds  dela 
mer ,  parce  que  \h  elle  n'aurait  pas  eu  le 
temps  de  perdre  sa  salure ;  d'ailfeurs,  on 
en  trouve  au  milieu  de  Itle,  qui  est  tres- 
elevee  au»dessus  du  niveau  de  TOcean. 


Probablement  cette  eau  appartient  h 
quelque  grand  reservoir  d'une  source 
qui  vient  du  continent ,  et  qui  jaillit 
dans  cet  endroit.  II  est  a  remarquer  que 
Teau  y  est  maintenant  beaucoup  plus 
abondante  qu'autrefois,  surtout  depuis 

file  les  eaux  de  la  Ck)uenza  ont ,  a  I'eni- 
ouchure  de  ce  fleuve,  amass^  entre 
rile  et  la  cdte,  au  sud  de  la  ville,  une 
quantity  si  grande  de  sable,  que  les  vais- 
seaux  ne  peuvent  plus  entrer  par  cette 
passe,  qui  est  entierement  comblee.  Les 
eaux  filtrent  a  travers  ces  bancs  de  sa- 
ble ,  et  parviennent  ainsi  dans  Tile ,  qui 
n'est  elle-m^me  qu'un  banc  tres-^leve. 

Le  terrain  aux  environs  de  la  ville 
est  peu  bois^,  les  v^etaux  y  sont  rares ; 
ce  qui  contribue  beaucoup  aux  mala- 
dies qui  tous  les  ans  causent  des  rava- 
ges parmi  les  habitants  et  les  Strangers. 
Les  pluies,  tres-rares  dans  les  autres 
saisons ,  sont  tr^abondantes  dans  les 
mois  de  mars  et  d'avril ;  le  Ben^o  inonde 
alors  toute  la  campagne  qui  entoure 
la  ville;  et  lorsqu'il  rentre  dans  son 
lit  il  laisse  les  lieux  has  et  les  nia- 
rais  remplis  d'eaux  qui  croupissent  et 
exbalent,  en  sechant,  des  vapeurs  pesti- 
lentielles. 

Une  des  principales  causes  de  Tinsa- 
lubrit^  de  Loanda  est  Fentassement  de 
nombreux  esclaves  dans  Tint^rieur  de 
chaque  maison;  les  regies  les  plus  sim- 
ples de  rhygi^ne  ne  sauraient  ^tre  ob- 
serves au  milieu  de  cette  foule  d'hom- 
mes ,  et  les  germes  des  maladies  se 
d6veloppent  rapidement.  Une  autre 
cause  de  mortality  non  moins  puissante 
est  la  d^bauche  h  laquelle  se  livrent 
les  habitants.  II  n'existe  a  Loanda  au- 
cun  divertissement  public ,  mais  on  se 
d^ommage  de  cette  privation  par  les 
exces  de  la  table.  Chez  les  gens  riches 
ce  sont  chaque  jour  des  festins.  Les 
mets  sont  assaisonnes  de  beaucoup  de 
piment ,  et  tout  se  mange  tres-cbaud. 
Les  meilleurs  vins  de  Porto  et  de  Lis- 
bonne  coulent  a  grands  flots.  Les  fem- 
mes  ne  sont  pas  plus  sobres  que  les 
hommes ;  elles  participent  volontiers  a 
toutes  les  fgtes,  qui  se  terminent  tou- 
jours par  des  scenes  blessant  la  pudeur. 
Elles  sortent  rarement,  mais  elles  sai- 
sissent  toutes  les  occasions  d'apporter 
quelque  changement  h  leur  existence 
monotone ;  c'est  surtout  dans  I'lle  de 
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Loanda  qu'eiles  vont  le  plos  Tolontiers 
chercher  les  distractions  qui  leur  plai- 
seot.  L^  negodants  y  ont  des  maisons 
entourees  d'arbres ;  ils  y  invitent  leurs 
amis,  et  y  donndnt  des  rendez-vouar« 

Le  INegre  est  passioap^  pour  la 
danse  :  son  corps  se  met  en  mouvement 
au  moindre  son  du  tamtam  on  batouke. 
Voici  comment  s'etecute  J  a  danse  la  plus 
ordinaire  :  les  danseurs  fbrment  ua 
cercie;  un  homme  s'avanoe  au  mi* 
lieu ,  fait  beaucoup  de  contorsions  et  pi- 
rouette longtemps  seul ;  ensuite  il  court 
vers  une  femme,  dont  il  frappe  le  ventre 
aveclesien ;  la  femme,  qui  le  voit  venir, 
tient  le  sien  si  tendu  que  le  choo  des 
deux  corps  retentit  plus  haut  que  le  son 
de  la  musique ,  qui  cependant  est  etour- 
dissante.  La  femme  ainsi  provoqu^e 
quitte  sa  place  ,  s*avance  a  son  tour  au 
milieu  du  cerele ,  pirouette  aussi  long- 
tiemps  qu'il  lui  plait,  et  Unit  par  s'adres- 
ser  a  un  homme  de  la  m^me  n^aniere 
quelle  a  et6  invito ;  la  danse  continue 
ainsi  jusqu'a  oe  que  les  musiciennes 
soient  fatigues.  Quelquefois,  pour 
animer  da  vantage  le  divertissement ,  les 
danseurs  ou  danseuses  feignent  de  pro- 
voquer  quelqu'un ,  et  au  moment  de  le 
toucher  ils  se  reculent  et  vont  donner 
a  un  autre  le  coup  de  ventre  desire. 
Que  Ton  se  peigne  Tobscenit^  de  cette 
danse  dans  un  pays  06  la  chaleur  sufEt 
pour  tenir  les  sens  dans  un  ^tat  febrile 
permanent,  ^tat  qui  he  peut  ^trequ^aug- 
mente  par  la  boissoot  les  attouchements, 
la  nudit^  presque  complete,  les  paroles 
et  les  chansons  les  plus  libres. 

Les  hauteurs  qui  dominent  la  cote, 
entre  Loanda  et  Benguelia ,  sont  form^es 
par  des  couches  inclin^es  du  sud  au 
nord ;  elles  ne  s'61event  en  central  qu'a 
cent  ou  cent  vlngt-cinq  pieds  au-dessus 
du  niveau  de  TOc^n.  Le  reste  du  ter- 
rain est  uni  et  presque  a  fleur  d'eau. 
£n  plusieurs  endroits  les  couches  n*of- 
frent  que  des  agglomerations  de  coquil- 
lages ,  de  sable  et  de  galets.  Rien  u'y  est 
r^gulier,  c'est  Timage  du  chaos.  Les 

{)entes  offrent  des  crevasses  escarpees  ou 
'on  distingue  des  dendroites  curieux 
sur  de  grand  ooquillages.  Dans  les  lieux 
moins  Aleves  on  apercoit  di  verses  cou- 
ches de  coquilles  marines  et  des  osse- 
ments  fossiles.  Lss  couches  sont  en 
glutei  rompuM  et  d^lao^;  elles  sout 


dirig^  vers  le  nord  :  rindinaisim  vane 
de  sept  a  vingt  degr^s.  «  Je  n^ai  vu  nulle 
part,  dit  Douville,  un  si  grand  melange 
d'objets  differents,  et  si  confusement 
rassembl^.  II  faut  beaueoup  d'attention 
pour  suivre  les  caprices  ou  plutdt  les 
effets  de  la  convulsion  de  la  nature.  •  (1) 

Feo  ^valOe  a  trois  cent  mille  ftmes 
la  population  soumise  aux  Portugais 
dans  le  royaume  d' Angola  et  ses  depen- 
dences. On  peut  diviser  oette  popula- 
tion en  trois  classes  :  les  fiurop^os, 
les  indigenes  et  la  classe  qui  resulte  do 
melange  des  deux  autres,  o*est-a-dire 
la  blanche,  la  noire  et  la  brane.  La  pre- 
miere classe  se  compose  d*employes 
civils  et  militaires  venus  do  Portugal, 
d'insulaires  ou  d'habitantsdestles  A^res 
et  des  condamn^  qui  serveot,  lorsqu'ils 
se  conduisent  bien ,  k  recruter  les  trou- 
pes, ou  qui  sont  employ^  a  des  tra- 
vaux  publics.  Gette  classe  est  la  moins 
nombreuse;  le  peu  de  sejour  que  font 
dans  le  pays  plusieurs  de  oeux  qui  la 
composent  et  ra  ^rande'mortalit^  qu'elle 
^prouve,  par  suite  du  climat,  Sont  les 
causes  toujours  renaissantes  qui  s'oppo- 
sent  constamment  a  son  augmentation. 
La  classe  des  indigenes  est  la  plus  nom- 
breuse;  elle  est,  en  general,  laborieuae, 
patiente,  intelligente ,  et  montre  uoe 
aptitude  particuli^re  aux  arts  raeca- 
niques.  La  classe  mixte  des  gens  de 
couleur  est  moins  vigoureuse,  naoins 
apte  a  des  travaux  varies  que  celle  des 
indigenes ;  d^ailleurs  elle  est  peu  noin- 
breuse,  paroe  que  le  m^ange  con- 
tinual des  classes  extremes  effaee  k  la 
longue  les  nuances  qui  les  siparent. 
Quoiqu'il  y  ait  une  importation  conli- 
nuelU  d*£uropeens,  cependant  U  popu- 
lation d' Angola  et  de  ses  dependanoes 
diminue  progressivement.  Les  etats  de 
roortalite  et  des  naissances  ne  laisaent 
aucun  doute  sur  oette  tristta  verity. 

La  plupart  des  habitations  sont  eo 
bois  et  en  paille ;  on  en  voit  peu  ea 

fnerras  et  en  briques,  si  ce  n^eat  dans 
es  villes.  La  nourriture  ordinaire  des 
habitants  consiste  en  manioc ,  on  millet 
et  en  une  espece  de  ibse  nomni^  m^- 
dona,  qui  sert  aussi  a  nourrir  les  pau- 
vres  et  a  engraisser  les  pores  quand  ob 
veut  donner  a  Idur  chair  un  exenlleBt 

(i)  ^oycz  Douville ,  tome  I  j  p.  60. 
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godt  La  chasse  et  la  p^he  suppleent 
occasionnellement  aux  nioyens  de  sub- 
sUtance  que  donue  J'agriculture.  Les 
poissons  se  troavent  dans  les  fleuves 
et  dans  la  mer  en  si  grande  abondance, 
que  les  habitants  en  tirent  une  huile 
tres-bonne,  et  ce  qu'ils  ne  consomment 
pas  lis  I'expoitent. 

Le  fer  est  si  commun  dans  le  pays 
d'Angola^  que  les  N^res  i'extraient,  le 
trayaillent  sans  machine,  et  qu'ils  en 
envoient  r^uii^rement  un  certain  nom- 
bre  de  barres  au  tr^sor  de  la  oolonie. 
Avec  le  cuivre  quails  retirent  des  mines 
d'Encoge  et  de  Novo-Redondo ,  ils  fa- 
briquent  des  bracelets ,  des  colliers ,  dto 
omements  de  toute  espece  et  la  plupart 
des  armes  dont  ils  se  servent.  Quan^ 
aux  mines  de  metaux  pr^denx,  pour  les- 

auelles  les  Portugais  oot  entrepris  tant 
6  guerres,  leur  existence  dans  ce  pays 
est  aa  moins  douteose.  11  y  a  des  mines 
de  sel  comman  pres  de  la  capitale,  dans 
on  lieu  nomm6  Cacuaco,  et  pr^  de  Ben- 
guella  la  Neuve.  Mais  rien  n'egale  I'abon- 
dance  des  mines  de  soufre  qui  existent 
dans  ie  royaume  de  Benguella.  Au  rap- 
port de  cenx  qui  les  ont  vues,  le  soufre 
8*y  trouTe  sans  melange ;  la  gangue  est 
ties-Yaste,  s'^tend  k  une  grande  pro- 
fondeur,  el  commence  h  la  superficie  du 
sol ;  de  sorte  qu*on  extrait  cette  sub- 
stance  uniqnement  par  excaTations,aveo 
peu  de  travail,  et  sans  aucune  prepara- 
tion. U  V  a  en  outre  pr^s  de  Dande  une 
source  de  petrole  ou  bitunie,  qui  s'ecoule 
en  si  grande  abondance  des  fentes  d'une 
montagne ,  qu'on  Temploie  dans  le  pays 
eomme  du  goudron.  On  recueille  aussi 
beaucoup  de  cire,  et  on  en  obtiendrait 
une  plus  grande  quantity  si  les  Negres 
n'avaient  pas  la  coutume  barbare  de 
tuer  les  essaims  d'abeilles  pour  s'emparer 
'des  ruches. 

La  plupart  de  ces  productions  sont 
oonsommees  par  les  habitants ;  cepen- 
daot  quelques-unes  s'ex  portent.  Des 
farines,  des  legumes,  du  b^taii,  des 
Tolailles,des  viandes  s^chees  ou  saJ^s , 
rhuile ,  sont  livrees  au  commerce  pour 
Fapprovisionnement  des  vaisseaux.  Le 
commerce  de  Tiyoire  est  un  monopole 
r^erv6  au  gouvernement.  Les  dents 
se  divisent  en  trois  classes  :  celles  qui 
ne  p^sent  pas  plus  de  seize  arratels 
oa  iivres  de  Portugal,  sont  Tivoire 


qu'oD  appeile  menu;  celles  qui  ptent 
de  seize  h  trente-deux  Iivres  se  nom- 
ment  ivoire  moyen ;  et  celles  qui  p^ent 
dIus  de  trente-aeux  Iivres  et  au-dessus 
torment  Tivoire  16gal.  Pour  la  premiere 
sorte  d'ivoire  on  ne  paye  pas  40  r^aux 
Tarratel;  160  reaux  pour  la  seconde 
sorte ,  et  pour  la  troisidme  330  r^ux. 
n  r^lte  de  ce  tarif  que  les  Negres 
abandonnent  dans  les  bois  les  tres- 
grosses  dents ,  ou  toutes  ceiles  qui  pe- 
sent  beaucoup  plus  de  trente-deux  Ii- 
vres ;  parce  que ,  quoique  plus  lourdes 
k  transporter,  eiles  ne  leur  sont  pas 
pay^  davantsge.  Les  commer^anls 
exportent  aussi  une  certaine  quantity 
de  cire,  qui  serait  beaucoup  phis  con- 
siderable si  Ton  instruisait  les  Negres 
a  ne  pas  d^truire  les  essaims.  On  exporte 
encore  pour  les  autres  colonies  portu- 
gaises  une  certaine  quantity  de  raience 
et  de  poterie  de  terre ,  des  briques  et  des 
tuiles.  Mais,  pour  la  bonte  de  la  civilisa- 
tion, la  branche  la  plus  importante  du 
comnAerce  de  ce  pays  etait  autrefois 
la  traite  des  noirs.  Le  nqmbre  de  ceux 

Su'on  a  transport's  d'Angola  au  Br^sii, 
epuis  1816  jusqu'en  1819,  a  ete  de  cin- 
quante-trois  mille  quatre  cent  vingt-sept 
individus ;  il  en  est,  en  outre,  sorti  quatre 
cent  vingt-huit  de  Benguella  dans  une 
seule  de  ces  ann^es.  Enfin,  Feo  afGrme 
que  la  quantity  d'esclaves  ejtpedi^e  offi- 
dellement  par  les  douanes  a  exced' 
vingt-deux  mille  par  an.  Si  a  ce  nombre 
on  aioute  tons  ceux  qui  sont  sortis  en 
fraude  des  autres  ports  de  la  cote ,  on 
aura  une  idee  de  la  depopulation  que 
ce  commerce  a  cans'  k  TAfrique  occi- 
dentale ,  et  du  nombre  considerable  de 
bras  qu'on  a  enlev's  a  sa  culture ,  a  la 
'p'che  et  k  Texploitation  de  ses  mines. 
Les  importations  dans  le  royaume 
d' Angola  consistent  en  riz ,  sucre ,  eau- 
de-vie,vin,vinaigre,beurre,huile,grais5e, 
baiettes,  qui  est  une  sorte  de  flanelle, 
indiennes,  toiles  de  coton  peintes, 
nankins ,  mouchoirs ,  bonnets ,  has  de 
toutes  sortes  de  qualites ;  et  enfin  en 
poudre  a  canon ,  en  armes  ^  feu ,  en 
tabac  pr'par'  et  en  rouleau. 

Le  gouvernement  civil  et  militaire  de 
toutes  ces  possessions  est  confie  k  un 
seul  bomme,qui  a  le  titre  de  gouvemeur 
et  capitainegen'ral  du  royaume  d*  Angola 
et  d'pendances,  et  qui,  comme  dans 
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toutes  les  antres  colonies  portugaises,  a 
le  comrnandement  general  de  la  force 
armce,  nomme  a  un  grand  nombre  d'em- 
plois ,  presente  au  roi  pour  les  autres , 
fait  la  paix  et  la  guerre ,  administre  la 
justice  et  les  finances ,  a  le  droit  de 
grdce,  et  est  responsable  de  tout.  1?  n'y 
a  d'autre  digue  a  un  aussi  grand  pou- 
voir  que  Tobligation  de  ne  rien  decider 
d' important  sans  avoir  entendu  son 
conseil.  Ce  conseil  se  compose  de  trois 
officiers  militaires,  du  secretaire  du 
gouvernement ,  de  Pauditeur,  du  juge, 
et  de  quelques  negociants.  Les  autorit^s 
secondfaires  qui  commandent  dans  les 
presides  et  dans  les  districts  sont  tous 
des  officiers  militaires,  qui  ont  les  titres 
de  capitaines-majors  ou  de  r^ents; 
tous  sont  nommes  par  ie  capitaine  ge- 
neral :  cependant  pour  ^elques-uns  les 
choix  du  capitaine  general  doivent  ^tre 
soumis  a  Fapprobation  du  roi. 

Le  gouveri^ement  ecdesiastique  est 
confix  a  un  ev^que,  nomm6  ev^que 
d'Angola,  et  qui  est  en  m^me  temps 
6v^ue  titulaire  du  Congo.  U  a  dans  la 
capitale  son  siege  Episcopal,  et  un  cha- 
pitre  compose  de  cinq  disnitaires,  deux 
chanoines  etun  petit  nomore  de  pr^tres, 
qui ,  en  y  comprf^uant  les  religieux  des 
convents ,  sont  loin  d'etre  en  nombre 
sufGsant  pourdesserjir  les  paroisses. 

D'apres  les  comptes  de  finance  rendus 
en  1819,  le  revenu  de  Tann^e  a  et6, 
pour  r Angola,  de  175,202,419  r^ux; 
pour  le  Benguella,  de  37,287,160  reaux  : 
total,  212,489,579  r^ux,  ou  Environ 
1,427,000  fr.  monnaie  de  France.  Les 
depenses  furent  de  141,836,000  r^ux , 
ou  environ  920,000  fr.,  sans  compter 
les  remises  qui  furent  faites  au  profit 
du  tr^or  royal  en  i voire  et  en  argent; 
de  sorte  que  le  revenu  net  pour  le 
Portugal  pouvait  se  monter  a  6  ou 
700,000  francs  annuellement.  Ce  re- 
venu a  beaucoup  diminu6  depuis  I'abo- 
lition  de  la  traite. 

Les  recettes  consistent  principale- 
ment  en  droits  de  douanes ,  en  dimes 
payees  par  les  nr6sides,  par  les  districts 
et  les  terres  aes  s6vas  feudataires  du 
Portugal ;  en  octrois  des  villes ;  en  droits 
sur  les  passages  de  quelques  rivieres ;  en 
droits  sur  les  ventes,  sur  les  lettres ;  en 
monopole  sur  le  sel ;  etenfin  en  d^autres 
menus  droit8,qu'on  nomme  droits  n^unis. 


Plusienrs  se  rachetent  de  la  dime  en 
foumissant  des  fourrages  aux  troupeaux 
du  gouvernement,  ou  en  travaillant  aux 
mines  de  fer  qu'il  possede.  Le  materiel 
de  la  defense  pour  les  royaumes  d^An- 
^dla  et  de  Benguella  consiste  en  trois 
torteresses  dans  la  ville  de  Loanda;. 
savoir  :  San-Mignel ,  San-Francisco  do 
Pen^do,  et  San-Pedro  da  Barra ;  en  deux 
petits  forts.  Tun  appel^  de  la  Concep- 
tion, Tautre  Cacuaco,  tous  deux  situes 
h  pen  de  distance  de  la  capitale ;  en  une 
forteresse  dans  la  ville  de  Benguella;  en 
dix-huit  fortifications  diverses  taites  dans 
les  pr^ides ;  en  un  fort  nomm^  le  fort 
du  Nord,  qui  est  sur  la  route  directe  de 
la  Couenza ,  pres  de  son  embouchure. 
Quelques-unes  de  ces  constructions  sont 
en  pierre  et  a  ciment;  d'autres  sont  en 
briques ;  d'autres  enfin  sont  simpfement 
en  bois.  Deux  cent  sept  pieces  d'artille- 
rie  en  bronze  et  en  fer,  de  divers  cali- 
bres, depuis  un  jusqu'a  vingt-quatre, 
servent  a  la  defense  de  ces  fortifications. 

La  force  militaire  se  compose  de  trou- 
pes de  premiere  ligne ,  de  milices,  de 
troupes  d'ordonnance,  et  d'empacassei- 
ros :  ces  derniers  forment  oe  qu'on  ap- 
pelle  la  guerre  noire.  Ces  enipacasseiros 
sont  les  Negres  libres  que  les  s6vas 
vassaux  du  Portugal  sont  oblige  de  iui 
fournir  en  temps  de  guerre  ou  pour  la 
defense  du  territoire.  Les  Portugais  les 
emploient  principalement  pour  former 
les  ^arnisons  des  forts,  et  les  preferent 
aussi  comme  courriers  et  pour  d'autres 
emplois ;  ils  sont  arm^s  d'espingol^,  or- 
ganises en  compagnies  comme  des  trou- 
pes r^gulieres;  leurvStement  consiste  en 
une  pagne  ( tanga ),  ou  une  peau  d'ani- 
mal  dont  ils  s'entourent  le  corps.  Leur 
t^te  est  ornee  d'une  touffe  de  plumes 
ayant  au-devant  un  carr^  de  cartoii, 
dans  le  milieu  duquel  est  peinte  la  let- 
treR. 

En  1819  la  force  armee  d'Am^la 
se  composait  de  vingt-six  mille  cinq 
cent  vingt-trois  hommes.  Dans  ce  nom- 
bre on  comptait  vingt  mille  empacas- 
sdros ,  mille  trois  cent  cinquante-neof 
hommes  d'ordonnance  ou  troupes  de 
troisieme  ligne ,  trois  mille  trois  homines 
de  milices  ou  troupes  de  seconde  iigoe, 
mille  neuf  cent  quatre  -  vingt  -  ooze 
troupes  de  premiere  ligne.  C'est  dans 
cette  derniere  troupe  seulement  qu*oii 
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oomptait  trofs  cent  qainze  artilleurs  et 
oaatre-ylDgt-cinq  cavaliers.  Tout  lereste 
de  rarmee  se  composait  de  fantassins. 

La  solde  des  troupes  est  payee  de 
deux  manieres,  eu  argent  et  en  mar- 
chandises.  La  garaison  de  Loanda  est 
toujours  payee  en  argent.  Les  garnis9ns 
des  presides ,  y  compris  celui  de  Ben- 
guella ,  sont  payees  en  marcbandises  n^- 
gociables ,  auxqaelies  pour  cet  ^mploi 
on  donne  ie  nom  de  ration. 

Lespr^idesquidependentduroyaume 
d' Angola  sont : 

1^  Maxima,  le  plus  rapproche  de  la 
capitale ,  bdti  sur  la  rive  gauche  de  la 
Coanza  sur  les  terres  du  s6va  Muxima , 
dans  la  province  du  Quissama.  Son  fort 
est  defendu  par  buit  pi^es  d'artiUerie. 
La  population  etait  en  1819  de  six  mille 
deux  cent  quatre-vingts  habitants,  en 
y  comprenant  six  cent  trente  esclaves. 
Le  nombre  des  maisons  n'^tait  cepen- 
dant  que  de  quatre  cent  cinquante-deux, 
doDt  deux  seulement  etaient  en  pierres. 
Ce  preside  a  buit  sdvas  sous  sa  juridio- 
tion.  Ses  productions  consistent  en 
manioc ,  en  millet,  en  legumes,  en  huile 
de  palmier  et  un  peude  coton;  il  abonde 
en  pores,  en  chevres  et  en  moutons.  Les 
communications  avec  la  capitale  sont 
frequentes,  eton  s*y  rend  en  quatre  jours. 

2**  Massangano.  situ^  plus  a  Test  sur 
la  riye  droite  de  fa  Coanza ,  et  au  con- 
fluent de  cette  rivi^  avec  la  Lucala.  Ce 
preside  est  borne  au  nord  et  h  Fouest 
par  Golungo,  a  Test  par  Cambambe,  et 
au  sud  par  la  riviere  Coanza.  La  forte- 
resse  est  defendue  par  douze  pieces  de 
eanon.  La  population  dece  preside  etait 
en  1819  de  dix  mille  neuf  cent  dix  indi- 
vidus,  y  compris  neuf  cents  cinquante 
esclaves.  Cette  population  se  trouve  r^- 
partie  dans  six  eents  cases  on  maisons, 
dont  deux  seulement  sont  en  pierres. 
I./e8  principates  productions  de  ce  preside 
sont  des  bestiaux  de  toutes  especes,  de  la 
cire,  de  I'ivoire,  du  bois  de  charpente et 
dii  fer.  Du  temps  du  gouverneur  D.  Fran- 
cisco de  Souza  Coutinho ,  des  Su^ois 
se  transporterent  dans  ce  pays  pour  y 
etablir  des  hauts  fourneaux  et  des  for- 
ges; mais  ils  succomberent  tons  a  Tin- 
sal  ubrite'  du  climat  :  les  fourneaux  et 
les   forges    qu'on    avait  construits  k 


grands  irais  turent  abandonnes. 
90  Cambambe,  situe  k  Fest  di 


du  prece- 


dent, sur  la  rive  droite  de  la  Conenza, 
est  borne  au  nord  par  les  terres  des 
s6vas ,  a  Fouest  par  les  terres  qui  sont 
sous  la  juridiction  de  Massangano,  a 
Test  par  le  district  des  Pierres  eu  Ro- 
ches de  Pungoandongo,  et  au  sud  par 
la  Conenza.  II  est  defendu  par  une  re- 
doute  qui  a  quatre  pieces  de  canon.  11  a 
sous  sa  juridiction  vingt-cinq  s6vas.  La 
population  en  1819  ^tait  de  dix  mille 
trois  cent  vingt  habitants,  y  compris 
neuf  cents  esclaves,  r^partis' dans  cinq 
cent  vingt  cases  en  roseaux ,  et  quatre 
maisons  Duties  en  pierres.  Les  produc- 
tions consistent  en  troupeaux,  mais 
d'espeees  differentes  des  autres.  II  trans- 

Eorte,  en  outre,  dans  la  capitale  des 
ambous  et  des  bois  de  construction.  Le 
voyage  se  fait  en  buit  jours. 

4^  Les  Pierres  ou  Roches  de  Pungoan- 
dongo, qu'on  nomme  simplement  les 
Pierres  ou  les  Roches  {las  Pedras)^  sont 
un  preside  situ^  de  mSme  sur  la  droite 
de  la  Conenza,  mais  a  une  lieue  au  nord 
de  sa  rive.  II  est  limite  au  nord  par 
Ambacca,  a  Test  par  les  terres  des 
s6vas,  le  royaume  de  Matamba,  et 
autres  possessions  de  la  reine  Ginga, 
qui  connnent  avec  les  provinces  portu- 
gaises,  au  sud  par  la  Couenza,  et  a  Fouest 
par  Cambambe.  II  a  une  redoute  qui  n'a 
que  deux  pi^es  de  canon.  II  n'existait 
pas  en  1819  d'etat  statistique  de  ce 
preside;  mais  Feo  presume qu'on  en  pent 
estimer  la  population  a  dix  mille  dmes, 
et  le  nombre  des  maisons  a  cinq  cent 
cinquante.  Ce  lieu  sert  d'entrepot  pour 
le  commerce  de  Fint^rieur,  entre  Ben- 
guella  et  Caconda,  et  divers  districts 
du  royaume  d' Angola.  Le  trajet  depuis 
la  capitale  de  ce  dernier  royaume  est 
de  quatre- vingts  lieues.  En  partant  de 
Loanda  on  passe  par  Cacuaco,  Qui- 
tandongo,  Quilunda  ou  Icolo,  dans  le 
district  de  Zenza;  k  Trombeta ,  dans  le 
district  de  Golungo ,  a  Diogo  Andre , 
•  Santo- Antlio ,  Cahia ,  et  Pomba,  ou  Ton 

Easse  la  riviere  Lucaia;  enfin  a  Am- 
acca;  et  apr^s  on  arrive  aux  Roches 
( las  Pedras).  Ceux  qui  ne  veulent  point 
traverser  la  juridiction  d'Ambacca  pren- 
nent  leur  route  par  le  territoire  de  Ca- 
lumguembo,  celui  de  Massangano  et 
Fextremite  de  Cambambe,  continuant 
dans  cette  direction  jusqu'aux  Roches. 
Lds  blancs  mettent  ordinairement  buit 
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et  dix  jours  a  fairece  trajet;  roais  on 
soldat  negre  oa  un  eropacass^iro  le  fait 
quelquefois  en  six  jours.  - 

5**  Ambaeea,  a  doaze  lieues  au  nord 
des  Roches,  ou  de  das  Pedras,  sur  la  me 
droite  et  septentrionale  de  la  riviere 
Lacala.  Ce  pr^tde  est  d^fendn  par  une 
redoute  fortlGee,  arm^e  de  buit  pidces 
de  canon.  Le  nombre  de  ses  habitants  est 
de  trente-sept  mille  cinq  cent  cinguante, 
y  compris  ciuq  mille  quatre  cent  soixante 
esclaves.  II  a  cent  dix-buit  sdvas  sous 
sa  juridiction ,  qai  se  subdiTise  eo  buit 
cantons ,  savoir  :  le  pre^de  d'Ambacca , 
Dondo,  Hary,  Pire,  Zenga,  Lucala, 
Samba ,  et  Lucamba.  Quelques-uns  de 
ces  cantons  sont  gouvern^  par  leurs 
propres  chefs;  d*autresont  des  cbefsehoi- 
sis  par  le  capitaioe  major  ou  le  capitaine 
g^n^ral ,  et  la  nomination  de  queiques- 
uns  doit  Itre  confirm^  par  le  roi.  Tous 
les  cantons  renfermen^  des  marcbands 
forains  qui  portent  leurs  marchandises  h 
de  grandes  distances  a  Pest  et  au  nord, 
et  qui  fr^quentent  les  foires  de  Mou- 
cari,  Zinga  (Zingba) ,  Ohbolo,  Dondo, 
Cassange ,  et  d'autres  qui  ont  lieu  dans 
les  terres  des  N^gres  idoldtres.  Souvent 
lis  passent  la  Couenza ,  enirent  dans  la 
province  de  LibolIo,p^trent  dansrle 
royaume  de  Benguella ,  et  fr^uentent 
les  foires  des  districts  de  Bailundo ,  Bih^, 
Huila  et  Qoilengues.  II  y  a  dans  ee  pr^ 
side  un  couvent  de  missionnaires  capu- 
cins  ^tablis  a  Cahenda. 

Outre  les  productions  eommunes  aux 
pr^ides  d^ja  mentionn^,  eelni  d*Am- 
bacca  nourrit  un  grand  nombre  d'excel- 
ients  chevaux.  On  leur  fait  un  trou  dans 
la  Idvre  sup^rieure  et  ony  passe  une  corde 
qui  sert  de  bride ,  au  moyen  de  laquelle 
on  les  conduit  avec  une  grande  faeilite. 
Le  voyage  de  Loanda  k  Amoacca  en  droite 
ligne  est  de  sept  a  huit  jours ;  on  en  met 
neuf  ft  dix  en  passant  par  les  Roches. 

6**  San-Joze  de  Encoge^  situ6  au  nord 
d'Ambacca,  est  d^fendu  par  un  fort  b^ti  ' 
en  pierres,  arm6  de  neuf  pieces  de  ca- 
non. Ce  pr^ide  a  huit  sovas  dans  sa 
d^pendance.  La  population  est  de  quiuze 
miileseptcent  quatre- vingt-dix  habitants, 
y  compris  mille  cinq  cent  cinquante  es- 
claves. II  a  aussi  deux  couvents  de  mis- 
sionnaires capucins.  II  nourrit  un  grand 
nombre  de  bestiaux.  II  facilite  par  sa 
position   les  communications  avec  le 


royaume  de  Congo ,  et  sp^alemeot  avee 
les  chefs  ou  dembos;  Quitexe,  Damby, 
Ambuila ,  Dala-Malundo ,  Quina ,  et  les 
autres  princes  de  Congo ,  allies  a  la  cou- 
ronne  de  Portugal ,  avec  leaquels  les  ne- 
gociants  portugais  font  un  commerce  r6- 
gulier  d'ivoire  et  de  eette  race  d'esclavei 
qu*on  nomme  les  Muxicongos  ou  Mud* 
consos,  qu^on  tire  de  Ohbolo.  On  met 
dix  a  douze  jours  pour  se  rendre  de  Saint- 
Paul  de  Loanda  a  San-Joze  de  Eocoge , 
en  traversant  les  terres  des  natUrels  ido 
litres  par  Golungo  et  Ambacca.  Ce  cbe- 
min  est  le  plus  court,  mais  il  est  le  plus 
p^illeux ,  et  par  cette  raison  le  mouks 
urequente.  Ordinairement,en  parlantde 
Saint-Paul  de  Loanda,  on  se  rend  a 
Barra  de  Bengo;  quand  on  a  traverse 
la   riviere  de  oe  nom,  on  entre  dans 
Cassede,  et  Ton  voyage  dans  le  district  de 
Dande  jusqu*a  Quibulonga,  puis  a  Ana- 
PaQo,  Quileo,  Mutamba,  et  les  terres 
de  diffi&rents  asdvas  jusqu'a  Cana-Sala, 
premiei;  villa^  du   dembo-Naboau^ 
On  passe  ensuite  sor  les  terres  du  Qum- 
gengo,  le  grand   senz^Ua  de  Gamga 
Lucungo ,  chef  des  negres  Moubires ; 
de  la  on  arrive  a  QuiiM;emba,qiiiappar- 
tient  au  dembo  Ambuila ,  et  on  parvient 
enfin  au  preside  de  San-Joze  de  £oooge. 
Un  ri^re  empacasseiro  fait  ce  voyajge 
en  six  a  sept  jours,  atteoda  que  le  trajet 
n'est  pas  beaueoop  plus  long  que  par 
Ambacca. 

7«  Movo-Redondo;  ce  preside,  place 
sous  radministratioR  immediate  d' An- 
gola, appartient  cependantgeographique- 
ment  au  royaume  de  Benguella,  puis- 
qu'il  est  situ^  sur  la  c6le  de  ee  der- 
nier royaume  par  11°  tOf  de  latitude, 
et  par  consequent  plus  rappreche  de 
Saint-Pbilippe,  eapitale  de  Benguella, 
que  de  Saint-Paul  de  Loanda,  eapitale 
aAngola.  Douze  p\hces  de  canon  defen- 
dent  Tembouchure  de  la  petite  riviere 
nomm^  Gunza,  qui  forme  son  port,  tres- 
frequente  par  les  navires  tratiquaat  sur 
cette  cdte.  On  ne  connafit  qu*approxi- 
mativement  la  population  de  ce  preside. 
qu*on  estime  dtre  de  huit  mille  Imes.  La 
communication  la  plus  sikre  et  la  plus 
r^uliere  entre  ce  prfeide  et  Saint- 
Paul  de  Loanda  est  par  mer ;  mais  pin- 
sieurs  n^ociants  s'y  rendent  aussi  pat 
te^rre,  en  allant  d*abord  a  Massangajio, 
Cambambe,  et  m^me  jusqu*aux  RcMJbes 
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(Pedras).  De  I^  on  traverse  les  terresdes 
QoissamM.  On  rencontre  sur  cette  route 
les  salines  o^l^bres  qui  produisent  cette 
belle  esp^ce  de  sel  qu'on  vend  par  petltes 
briqaes  ou  morceaux ;  lis  ont  cours  de 
monnaie  dans  toutes  ces  contr6es. 

Tels  sont  tous  les  pr^ldes  d^Angola. 
Nommons  actuellement  les  districts  qui 
dependent  de  sa  juridiction.  Its  sont 
tous  situesentre  la  lifune  et  la  Couenza, 
et  les  plus  ^loign^  de  la  capitate  ne  sont 
pas  a  une  distance  de  pins  de  trois 
)oarnto. 

£n  commen^ant  par  ceux  qui  sont  le 
plus  rapproch^,  on  rencontre  d'abord  ie 
petit  district  de  Barra  de  Bengo ,  c'est- 
a-dire  bouche  ou  emboocbure  du  Bengo 
sur  la  rivi^e  de  ee  nom ,  qui  fournit 
Teau  qu'oii  conduit  dans  la  capitate,  sur 
des  petites  barques  nomm^  dongos  : 
cette  riviere  sert  aussi  au  transport  des 
farinas  >  du  millet  et  des  legumes  et  au- 
tres  productions  qu'on  tire  des  districts 
dieolo ,  de  Galungo ,  de  Zenaa  et  de 
Quileogues.  Barra  de  Bengo  est  gou« 
vern^  par  iin  ofBcier ,  qui  est  en  niime 
temps  chef  dii  port.  II  en  est  de  m^me 
du  district  nomm^  Barra  de  Dande ,  on 
boaehe  de  Dande,  qui  est  h  quatre  lieues 
an  aord  de  Bengo  et  i  sept  de  Loanda, 
sor  les  bords  de  la  riviere  de  mdme 
iMUB.  Ge  district  fonrnit  beaucoup  de 
bois  de  oonstruction  pour  les  vaisseaux 
et  de  cbarbon  pour  le  Libongo,  qui  est 

Sltis  aa  nord.  Le  district  nomm^  Barra 
6  Calnmbo,  ou  boncbede  Calumbo, 
est  situ^  k  diz  ou  douse  lieues  ausud  de 
Loa]ida,8ur  la  rivedroite  de  la  Couenza : 
U  est  gouvem^comme  les  pr^o^ents 
par  un  ofiOder  qui  reside  au  cap  R^nt, 
un  pea  au-dessus  de  Temboucnure  de  la 
riviire.  On  s'y  rend  ordinairement  par 
mer,  parce  que  par  la  route  de  terre  on 
manmie  d'eau  et  de  vivres ;  oependant 
les  Ne^res  empacasseiros  font  facilement 
ee  tra^et  en  une  seule  nuit.  La  popula- 
tiiMi  leunie  de  ees  trois  petits  districts 
peut  toe  ^alu6e  a  environ  dix-huit  mille 
aoMs. 

Cinq  autr^  districts  dependent  encore 
d*  Angola,  savoir :  Icoloet  Bengo,  Dande, 
Goluogo,  Zenza  et  Quilengues,  les 
Dembos.  Icolo  et  Bengo ,  situ^  sur  les 
bonds  de  la  riviere  Bengo  p  est  borne  par 
Dande,  Golungo  et  les  terres  des  sovas ; 
ce  district  ai  buit  sovas  dans  sa  d^pen- 


dance;  sa  population  ^taft  en  1819  de 
dix-neuf  mille  sept  cent  trente  habitants, 
y  compris  deux  mille  neuf  cents  escla- 
ves.  II  f  a  T  outre  Teglise  paroissiale,' 
deux  chapel  les  et  lin  convent  de  mis- 
sionnaires  italiens.  Ce  district  est  ^ou- 
vern^  par  un  capitafne- major  qui  reside 
h  Quifanda,  h  cinq  lieues  au  moins 
d'une  journ^  de  chemin  de  Loanda.  Le 
district  de  Dande ,  au  nord-est  du  pr^ 
cMent,  renferme  treize  mille  deux  cents 
habitants,  r^partis  dans  quatre  mille 
sept  cent  douze  cases  ou  habitations 
construites  en  roseaux.  Ce  district  pos- 
s^de  une  minede  p^trole.  Oneompte  nuit 
lieues  d'Ingamba,  lieu  de  la  residence  du 
capitaine-major  de  ce  district,  a  Loanda, 
et  on  emploie  deux  jours  a  fiaire  ce 
trajet. 

Le  pays appel^  Golungo  neformait  au- 
trefois qu'un  seul  district ,  qui  compre- 
nait  tout  ce  qui  se  trouvait  renferme  dans 
les  limites  d  Angola  a  Test,  d Icolo  et  de 
Dande;  mais,  pour  la  facility  de  Tadmi- 
nistration,  en  a  subdiv]s6  Golungo' en 
trois  districts  ind^pendants  :  le  district 
de  Golungo  proprement  dit,  le  district 
de  Zenza  et  Quilengues,  et  le  district  des 
Dembos.  Le  capitaine-roaior  du  district 
de  Golungo  reside  h  Trombeta,  qui  est  a 
treize  lieues  de  distance,  ou  h  trois  jour- 
n6es  de  route  de  Loanda.  Ce  district  ren- 
ferme cent-quarante  sovas,  generalement 
tres-soumis.  La  population  etait  en  1819 
de  cinquante*neuf  mille  soixante-cinq 
habitants,  r^partis  en  dix-neuf  mille  cent 
dix  cases  ou  habitations.  Ind^pendam- 
ment  des  productions  communes  a  tous 
les  autres  districts,  le  Golungo  renferme 
une  grande  quantile  de  menu  b^tail  et 
d'excellents  chevaux.  Comme  il  existe 
dans  ce  district  une  mine  de  fer,  le  peu- 
ple  y  est  exemnfe  de  la  dime ,  sous  la 
condition  de  iournir  des  travailleurs 
pour  exploiter  la  mine  et  fabriquer  le 
fer,  qu*on  r^uiten  barres,  qui  sont  en- 
suite  employees  h  divers  usages  pour  le 
service  de  r£tat.  II  y  a  aussi  dans  ce 
district  an  couventde  carmes,  ^tabli  k 
Bangoa-Quitamba;  ces  religieux  s*occu- 
pent  des  missions.  Le  district  de  Zenza 
et  Quilengues  est  situ^entre  le  district 
precedent  et  loolo-Zenza,  oil  r^ide 
son  regent ;  il  est  ^  buit  lieues  de  dis- 
tance de  Loanda ,  et  on  fait  ce  trajet 
en  deuijours.  Ce  dlistrict  asoixante-onze 
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sovas  dans  sa  dependance.  II  ne  com- 
prend  que  sept  mi  lie  cent  dix-sept  habi- 
tants ,  repartis  dans  sept  cent  quarante  et 
une  cases  ou  habitations.  La  province des 
Dembos ,  qui  forme  le  troisieme  district 
du  pays  de  Golungo,  renferme  les  do- 
niainesde  cinq  chefs  ou  dembos,  tou- 
jours  disposes  a  la  guerre ,  etqui  payent 
aux  Portugais  la  dime,  et  foumissent 
des  negres '-porteurs  pour  le  transport 
des  marchandises  aux  foires.  La  popula- 
tion de  ce  petit  district  n'estevalu^e  qu'a 
quatre  mille  dunes ,  reparties  dans  miile 
cabanes.  Ce  district,  imparfaitement 
conuu ,  est  h  dix-huit  lieues  de  Loanda , 
et  a  cinq  de  Golungo. 

BENGUELLA. 

Le  royaume  de  BengueHa ,  au  sud  de 
r  Angola ,  comprend  tout  le  littoral  en- 
tre  rembouchiure  de  la  Couenza  et  le  cap 
Negro,  depuisle8°jusqu'au  15® latitude 
australe.  Ce  pays  est  habits  par  de  pe- 
tites  nations  independantes  les  unes  des 
autres,  vassales,  alliees  ou  ennemies  des 
Portugais.  Elles  sont  regies  par  des  chefs 
qui  ont  emprunte  des  Europeens  les 
titres  de  princes,  dues,  marquis  et 
comtes ,  mais  qui  sont  plus  connus  sous 
ceux  de  dembos  et  sovas. 

Le  gouverneur  de  Benguella  est 
nomm6  par  le  cabinet  de  Lisbonne;  il 
correspond  directement  avec  les  minis- 
tres;  mais  du  reste  il  est  entiere- 
ment  subordonne  au  capitaine  general 
ou  gouverneur  d'Angola,  auquel  il  pro- 
pose des  caudidats  pour  tons  les  em- 
plois  vacants ,  et  doiit  il  re^oit  des  or- 
dres  pour  tout  ce  qui  concerne  son  ad- 
ministration. 

La  capitale  de  ce  rovaume,  Saint- 
Philippe  de  Benguella ,  est  situee  a  ]2o 
32^  30"  latitude  australe  et  a  11**  3'  30" 
longitude  orientale  de  Paris ,  sur  la  cote 
de  rOcean  et  a  Fembouchure  de  la  pe- 
tite riviere  de  Cavaco.  La  mer  forme  en 
cet  endroit  une  baie  qui  a  un  bon  mouil- 
lage ,  mais  ou  le  d^barquement  s'effec- 
tue  avec  peine  a  cause  du  violent  ressac 
produit  par  les  vagues.  Cette  baie  est 
cependant  tres-frequentee  par  les  vais- 
seaux  de  Loanda  et  du  Br^il ,  qui  v 
viennent  chercher  de  la  cire  et  de  Fi- 
voire.  La  ville  est  prot^g^e  par  un  fort, 
bdti  en  briques  durcies  au  soleil.  La 
population  ^tait  en  1819  de  deux  mille 


trois  cent  quatre-vingt-dix-sept  habi- 
tants (1).  La  ville  a  une  etendne  assez 
considerable  relativement  au  petit  nom- 
bre  cohabitants  qu'elle  renKrme*,  les 
maisons  ne  consistent  au*en  an  rei^e- 
chauss^e,  a  1 'exception  de  cinq,,  qui  ont 
un  premier  ^tage.  Elles  sont  b&lies  eo 
roseaux  et  en  briques  s6chto  au  soldi. 
On  en  voit  un  assez  grand  nombre  en 
mines ;  dies  avaient  appartenu  a  des 
negociants  qui,  apr^  avoir  fait  fortune, 
ont  quitt6  le  pays  sans  avoir  pu  les  ven- 
dre.  Les  rues  sont  tr^larges ,  mal  ali- 
gn6es  et  non  pav^s.  L'heii>e  qu*on  y 
trouve  annonce  qu*il  n'y  regne  pas 
beaucoup  d'activite. 

La  ville  manque  d*eaa  potable.  Pour 
s'en  procurer  on  creuseim  trou  dans 
le  lit  de  la  petite  riviere  de  Cavaco, 
qui  est  presquetoujours  a  sec.  A  un 
pied  de  profondeur  on  trouve  une  eau 
limpide ,  qui  n'a  aucun  god tdesasr^a- 
ble;  cette  eau  est  rare  dans  la  ville,  a 
cause  de  la  distance  qu'il  faut  parconrir 
pour  Tobtenir.  C*est  pourquoi  Thabitant 
donne  toujours  de  reau  de  puits  aux 
Strangers ;  elle  leur  occasionne  les  pre- 
miers derangements  de  sante ,  qui  les 
conduisent  bient6t  au  tombeau.  11  y  a 
dans  la  ville  un  hopital ,  dont  la  dota- 
tion est  d'environ  13,000  francs.  Dans 
les  environs  on  trouve  des  mines  de 
soufre  et  une  source  d'eau  ininerale. 

Le  montant  des  sommes  que  Vtxat 
per^oit  a  Benguella  est,  selon  Fee, 
de  37  a  38  millions  de  r^aux,  ou  envi- 
ron 250,000  francs  de  notre  monnaie, 
dont  une  petite  portion  seulement  est 
envoyee  a  Lisbonne,  et  dont  la  plus 
forte  part  reste  en  Afrique  poor  servir 
aux  depenses  du  gouvemement. 

La  communication  entre  Loanda  ei 
Benguella  a  lieuprincspalement  par  mer. 
Cependant  les  marchands  forains  s^y 
rendent  aussi  par  terre,  en  prenanUdit- 
ferentes  directions.  Les  gens  aises  se 
font  porter  en  Upol.  C*est  un  filet  sus- 
pendu  par  les  deux  bouts  a  un  bamboii, 
et  garni  de  rideaux ;  deux  r^egres  le  char- 
gent  sur  leurs  ^paules.  Go  peut  aiosi 
voyaffer  en  dormant »  sans  £tre  inoom- 
mode  par  le  soleil.  La  route  la  plus  frt- 


(x)  Suivant  Douville,  la  population  de 
guella  elait  en  xSaS  de  soi&ante-huit  1 
tanls  blancs  et  de  deiix  mille  dix  negres* 
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Snent^  eat  par  les  Roches  (das  Pedras ) 
e  Punf^oandongo. 

Le  climat  de  Benguella  est  malsain , 
quoique  la  ebaleur  n*y  soit  pas  exces- 
sive. G'est  dans  la  saisoD  des  pluies  que 
les  maladies  exercent  leurs  ravages. 
Pendant  les  grandes  pluies  (de  mars 
en  mai )  les  indigenes  soot  tres-sujets 
aux  fi^vres  interinitteDtes,  et  les  Stran- 
gers aux  fi^vres  putrides. 

La  vigne  donne  deux  rdooltes  par  an. 
Le  raisin  est  de  benne  qualite ,  et  Ton 
pourrait  en  tirer  d'excellent  vin.  La 
canne  a  sucre  y  croft  avec  vigiieur ,  mais 
on  ne  Tutilise  gu^re.  L*oranger,  le  ci- 
tronnier  et  beaucoup  d'arbres  fruitiers 
ne  produisent  pas  beaucoup,  parce  que 
la  culture  en  est  pen  soignee. 

L'administration  de  la  justice  est  con- 
fiee  a  un  juge  suprlnie  et  a  deux  juges 
infi(^rieurs ;  ils  ont  le  pouvoir  de  pro- 
noncer  la  peine  capitale.  La  ville  de 
Benguella  et  sa  banlieue  sont  sous  la 
direction  du  ffouverneur ;  ordinairement 
cet  offieier  s^enrichit  par  le  commerce-, 
et  8*occupe  plus  de  ses  inter^ts  particu- 
liers  que  de  ceux  du  public.  Les  sovas 
ou  chefs  negres  soumis  au  roi  de  Por- 
tugal obSissent  aux  ordres  du  gouver- 
neur ,  qui  les  fait  arrSter  et  punir  s'ils 
manquent  a  les  executer.  Les  sovas  four- 
nissent  des  soldats  en  ten^ps  de  guerre , 
et  font  des  corvSes  en  temps  de  paix. 
lis  vont  sou  vent  se  promener  a  Ben- 
guella avec  leur  Stat-major,  dontles- 
.  ofQciers  n'ont  pour  tout  v^tementqu'un 
morceau  dYtotle  autour  des  reins ;  mais ' 
le  sova  est  toujours  convert  d'une  ou  de 

{^lusieurs  pieces  d*6toffes,qu*il  jette  sur 
es  Spauies  et  laisse  flotter^usqu'a  terre 
en  forme  de  robe.  Ces  Piegres  ont  la 
tite  rasee ,  5  Texception  d'une  bande  de 
cheveux  quails  gardent,  au  milieu  et 
une  sur  chaque  oreille. 

Le  sova  de  Catumbela  est  le  plus 
puissant  chef  soumis  au  gouvernement 
portugais  dans  les  environs  de  Ben- 
guella ;  il  peut  mettre  six  mille  hommes 
armes  sur  pied  dans  Tespace  de  trois 
heures ,  et  trois  mille  de  plus  en  douze 
heures.  Lorsque  ces  chefs  n^res  vont 
en  campagne  ils  sont  toujours  suivis 
d'une  cour  assez  nombreuse.  Parmi  les 
ofBders  de  leur  maison  les  uns  dtent 
les  cailloux  des*  sen  tiers,  d'autres  cou- 
pent  les  branches  des  arbres  qui  pour- 
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raient  le  g^ner  dans  sa  marche ;  ceux-ci 
portent  son  si^e ,  ceux-lli  les  msignes 
distinctifs  de  son  rang.  Une  coutume 
singuliere  regne  chez  les  princes  negres 
des  environs  de  la  c6te  :  c  est  celle  d*of- 
frir  leurs  filtes  aux  Strangers  qui  leur 
font  une  visite,  si  ceux-ci  leur  sont 
egaux  en  rane,  ou  si  ce  sont  des  blancs. 
Ils  en  usent  de  mSme  envers  tout  indi- 
vidu  dont  ils  esperent  tirer  quelque 
avantage;  mais  il  laut  bien  se  garder  de 
toucher  k  ces  femmes  avant  d  avoir  in- 
formS  le  chef  des  presents  dont  on  a 
I'intention  de  le  ^tifier ,  si  on  ne  veut 
pas  encourir  la  peme  du  crime  de  seduc- 
tion, lis  le  nomment  hitouche,  mot  qui 
designe  toute  espSce  de  dSlit ;  I'amende 
est  toujours  Svaluee  au  moins  k  la  va- 
leur  de  cinq  esdaves  pour  la  fille  d'un 
chef. 

Les  N^es  ((ui  vivent  a  une  certaine 
distance  au  sud  de  la  ville  ne  se  coupent 
jamais  les  cheveux ;  les  femmes  les  tei- 
gnent  en  rouge  et  les  ornent  de  grains 
de  verroterie,  de  corail  et  de  petits. 
morceaux  d'etpffe.  Ces  peuples  recon- 
naissent  lesoleiLet  la  lune  comme  deux 
divinitSs  suprSmes,  sans  cependant  les 
honorer  par  aucune  cSremonie  reli- 
sieuse ;  mais  ils  ont  des  temples  pour 
leurs  dieux  pSnates.  lis  ont  aussi  des 
lois  orales,  qui  sont  fidelement  exScutSes. 
L*esclavage  ou  une  amende,  qui  est  tou- 

1'ours  au  profit  de  la  partie  ISsSe,  sont 
es  seules  punitions  qu'elles  pronon- 
cent :  rien  n'eutrave  leur  action,  qui  est 
constamment  prompte. 

Le  royaume  de  Benguella  n'a  qu'un 
seul  preside :  c*est  Caconda ,  situS  dans 
la  province  du  mime  nom ,  en  ligne  di- 
recte,  a  soixante-dii^  lieues  au  sud-est 
de  la  capitale,  a  cent  lieues  au  sud  de 
Pungoandongo ,  et  sur  les  terres  du 
sova  Quitata.  La  position  de  Caconda 
est  importante,  parce  qu'elle  protege 
celles  de  Pedras  de  Pungoandongo  et  des 
Pedras  de  £ncoge  9  ainsi  que  la  circula- 
^tiimdans  Tinterieur.  La  redoute  qui 
defend  Caconda  est  armSe  de  hqit  pieces 
de  canon.  Ce  preside  contenait  en 
1819  une  population  de  quatorze  mille 
cinq  cent  soixante  habitants ,  et  avait 
huit  sovas  dans  sa  dSpendance.  Son  ter- 
ritoire  passe  pour  un  des  plus  sains ,  et 
produitdufroment.  On  met  quinze  jours 
a  se  rend  re  de  Pungoandongo  k  Cacon- 

•  30 


466 


L'UNIVERa 


da,  en  traversant  lea  terres  de  Negres 
idoldtres,  ma  is  qui  n'inquiitent  pas  leg 
Tojageurs ,  si  ceux-ci  ne  cherchent  pas 
a  leur  nuire. 

Le  district  de  BaTlondo  est  le  plus 
rapproch^  des  Roches  de  Pun^oan- 
dongo  dans  la  direction  de  Gaconda ;  il 
est  8itu6  sur  les  terres  du  soya  de  BaT- 
lundo ,  guerrier  qui  fait  de  fr^quentes 
excursions  cliez  les  sovas  ses  voisins, 
afin  de  se  procurer  des  prisonniers 
qu*il  vend  aux  foires  de  Trnt^rieur,  ou 
qu'il  euvoie  a  Loaaila  et  h  Benguella.  La 
ville  de  Ball  undo  est  Mtie  sur  une  hau- 
teur form^ederochersferrugineux.  Les 
maisons,  eomme  celles  de  toutes  les  vil- 
les  de  ces  contr^es,  sont  const ruites  so- 
lidement  en  pieux,  recr^pies  avec  de  la 
terre,  et  garnies  en  dedans  avec  des  ro- 
seaux.  Kites  sont  couvertes  en  pa i lie ,  et 
ont  une  forme  pyraraidale.  Le  feu  est 
allume  au  milieu  de  la  ease,  et  la  fUmee 
s*echappe  h  travers  la  toiture.  Dans  le 
fond  iiy  a  un  chditt  fait  en  roseaux.  Le 
M^i^re  y  6tend  sa  natte  pour  dormir. 

On  trouve  dans  le  district  de  BaT- 
lundo  benucoup  de  mines  de  fer.  Les 
babitnnts  sivent  tirer  partie  de  eette 
ricliesse  metallurgique  :  ils  font  des 
balles  de  fusil,  qui  leur  serpent  pour 
commercer  avec  les  pays  yoisins.  lis  fa- 
briquent  aussi  des  hacnes  et  des  houes 
qu'ils  exportent  au  loin.  Les  denr^s 
sont  abondaiites  dans  le  BaTlundo.  Le 
bocuf,  le  mouton,  la  ch^vre  paissent 
aux  environs  de  tous  les  lieux  habitus. 
Les  basses  coiirs  sont  remplies  de  vo- 
lailte  de  toute  esp^e.  Le  sanglier,  le 
chevreau,  le  cerf  et  Fel^phant  seraient 
bien  plus  nombreux  dans  les  fotto,  si 
le  lion  et  la  pantliere  ne  leur  faisaient 
pas  une  guerre  continuelle. 

Gatiza  Zumba  est  le  fetiche  que  ce 
peuple  honore  le  plus.  On  le  repr^ente 
sous  la  forme  d'un  vielllard  dans  l*action 
de  copulation  avec  un  jeune  homme  (1). 
Le  pretre  de  ce  dieu  est  un  homme  dg6, 
qui  ne  peut  avoir  de  f^rome ,  et  qui  vit 
avec  un  adolescent.  II  rend  des  oracles. 
Comme  les  predictions  des  pr^tres  et 
des  pr^tresses  sont  quelquefois  confir- 
mees par  revenement,  le  peuple  y  a  une 
conOance  si  grande,  qu'il  croltque  son 
bonheur  depend  entierementdela  stricte 


et  rigoureuse  ob^issance  aux  oracles. 

A  I'entree  de  chaque  maison  il/  a 
une  petite  chapelle,  nomm^e  la  mamon 
des  maladies ;  on  y  place  les  images  des 
dieux  et  de  petits  vases  avec  les  medica- 
ments employes  pour  les  guerir  (t). 

A  vingt-cinq  lieues  environ  au  nord 
de  Bailundo,  sur  la  rive  droits  d'un 
des  affluents  de  la  Couenza ,  est  situe 
Tamba  {k  W4Z'  latitude  sud,  et  ih^4f 
longitude  est),  chef  lieu  du  district  de 
meme  nom.  Le  Tamba  est  un  pays  tres- 
montueux.  Les  for^ts  qui  le  couvrent 
sont  vastes  et  touffues.  On  y  trouve 
beaucoup  de  ruches  d*abeilles.  Pour  les 
depouiller,  les  Negres  se  serveot  da 
moyen  suivant :  lis  allunoent  avec  da 
hois  vert  du  feu  au  pied  de  Tarbre;  la 
fumee  oui  en  resulte  force  ces  insectes 
a  abanaonner  leur  habititlon.  Le  mieJ 
a  un  godt  de  fumee  tres-desagreable.  On 
en  fait  du  migundo,  boisson  spirituaise 
assez  agreable.  On  la  prepare  ^n  mettant 
dans  un  vase  une  quantite  egale  d*eau 
et  de  miel ;  on  expose  ensuite  ce  melange 
au  soleil  pendant  huit  ou  dix  heures, 
pour  que  la  fermentation  s^etabiisse.  Oo 
volt  par*ia  que  le  migundo  n>st  autre 
chose  que  de  Thydrotnel.  —  Les  habi- 
tants de  Tamba  sont  grands,  robustes  et 
tres-superstitieux. 

Haco,  cheMieu  du  district  de  meme 
nom,  est  situe  a  vingt  lieues  environ  aa 
nord -est  de  Tamba,  sur  les  limites  quise> 
parent  le  Benguella  de  TAngola.  LesNe- 
j^res  du  Haco  sont  des  cultivateurs,d*un 
caractere  doux  et  paisible.  Leurs  villages 
sont  entoures  d*une  palissade  de  gros 
pieux  de  trois  a  quatre  metres  dehaut,  en* 
loncesdans  laterre,serres  les  uns  contre 
les  autres,  et  consolides  avec  des  arcs-boa- 
tants  appuyes  contre  de  fortes  traverses. 
Les  maisons  du  so  va ,  de  ses  femmes  et  de 
ses  filles ,  les  magasins  de  r£tat  et  la 
poudriere  sont  au  centre ,  et  Tenceinte 

auiles  contient  est  egalement  entoarea 
*un  rang  de  pieux.  Ces  villages  sont 
toujours  places  pres  d^une  for^t ,  et  or- 
dinairement  sur  le  bord  d'une  riviere 
qu*un  pont  donne  la  facilite  de  passer 
pour  s'assurer  une  retraitedans  les  bois 
si  Tattaque  de  Pennemi  reussit.  La  ville 
principale  du  Haco  Jouit  de  ce  double 
avantage :  le  Gango  la  d^nd  d'on  cdte. 


(z)  DoaviUe ,  tome  II ,  p.  x  x4* 


(x)  Douville  f  tome  II ,  p.  1x4. 
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ft  Dnepetfte  fie  de  Pautre ,-  enfln  nne  forft 
sar  la  nve  oppos^e  presente  un  asile  eer- 
tain.  Aussi  prudents  gue  les  blancs,  les 
Negresdetruisent  toujours  les  ponts  der- 
riere  eux,  qnand  ils  se  retirent  devant  un 
eDDemi.Ils^vitentainsid^dtrepoarsuivis. 
La  banza  (  capitale )  du  Bih^  ( vers  1 3® 
latitude  australe  et  IT^  25'  longitude 
OTientale )  est  un  des  deux  grands  mar- 
ches aux  esclaves  de  ces  contr^ ;  Pautre 
est  a  Cassnnge.  Void  les  details  que  nous 
donne  Douville  sur  cet  ignoble  traGc  de 
ebair  bumaine  qu'entretiennenttes  chefs 
n^gres.  «  L*hoinme,  dit-il,  qui  amene 
des  captifs  qu^il  veut  vend  re  doit  s'a- 
dresser  d^abord  au  sova  pour  obtenir  la 
permission  de  trafiquer.  Ensuite  il  ya 
an  marcfa6 ,  qui  est  situ^  en  dehors  de 
la  banza ,  et  consiste  en  une  centaine 
an  moins  de  maisons  eparses  h  diverses 
distances  de  la  palissaded^enceinte  de  la 
capitale.  Ces  mdisons  ont  ^te  bMies  par 
les  muUtres  qui  yiennent  au  Bihe  faire 
la  traite  pour  le  compte  des  n^ociants 
portugais ;  elles  sont  entour^es  de  ma- 

Sasins  pour  y  deposer  les  marchandises ; 
e  cabaues  pour  y  loper  les  esclaves 
achetes;  d'un  jardin,  ou  des  plantes  po- 
tageres  sont  cultiv^es,  et  d'une  cour 
oil  les  affaires  sc  terminent.  La  reunion 
des  bfltiments  et  des  d6pendances  de 
chaque  maison  porte  le  nom  de  pombo. 
c  Le  prix  commun  du  plus  bel  es- 
clave  est  de  80  pannos,  ^quivalant  k  peu 
prb  h  80  francs.  Le  panno  est  une  me- 
sure  de  longueur  qui  correspond  II 
30  pouces  francais ;  elie  varie  suivant  les 
lieux.  La  valeu'r  de  Tesciave  au  Bih6  est 
exprimee  par  80  pannos  de  toile  de  co- 
ton  ;  mais  le  payement  ne  s'effectue  pas 
seulement  par  cette  sorte  de  marchan- 
dise  :  I'acheteur  forme  un  assortiinent, 
dans  lequel  entrent  ordinairement  un 
fusil  pour  10  pannos,  un  flacon  de  pou- 
dre  pour  6,  du  tafia  pour  10  a  15,  sui- 
vant la  volont^  de  Tacheteur;  de  la 
balette,  especede  drap  I6ger,  pour  16; 
enlin,  de  la  toile  de  coton  pour  le  reste. 
Toujours  le  vendeur  recoit  en  cadeau 
de  1  acheteur  une  quantite  d*aiguilles  et 
de  fil  proporlionnee  au  nombre  des  escla- 
ves qu*il  livre;  unami  dece  dernier,  qui 
a  servi  d'entremelteur  pour  conclure 
le  march6,  a  pour  sa  peine  un  bonnet 
de  laine  rouge.  .Quelquefois  du  gros 
plomb ,  des  couteaux ,  de  la  verroterie, 


plusieurs  femlles  de  papier,  un  gllet  ou 
nne  casaque  de  baiette  entrent  dans  le 
march^  pour  un  certain  nombre  de  pan- 
nos, qui  niors  sont  d6duits  de  la  quan- 
tity de  baiettes  ou  de  toile  de  coton. 

«  Ces  derni^res  sont  ou  blanches, 
bleues,  ray^es,  ou  d  carreaux  de  dif- 
ftrentes  couleura.  Leur  largeur  est  de 
86  pouces;  elles  viennent  d'Angleterre, 
oil  on  les  fabrique  expr^,  d'apres  un 
modele  que  Ton  suit  avec  one  exactitude 
rigoureuse ;  car  le  Negre ,  qui  examine 
chaque  pil^ce  s^par^ment  et  tr^-atten- 
tivement,  rejetterait  celle  qui  pr^sente- 
rait  une  ligne  de  dilT^rence  dans  la  laisse. 
II  porte  toujours  avec  lui  une  me^ure 
consistant  en  un  bout  de  corde,  qu^il 
proraene  tout  le  long  de  Tetoffe  qu*on 
lui  propose. 

« II  ne  manquepas de  demander  quel- 
ques  pannos  d  inmenne  a  fleurs ,  ou  des 
moucnoirs  :  ordinairement,  on  lui  en 
accorde  quatre.  LMndienne  est  Tesp^ce 
de  toile  qu'ils  pr^f^rent;  cepei)dant 
elle  est  moins  large  que  les  autres.  Les 
baiettes  sont,  ou  bleues,  ou  rouges, 
on  jaunes,  toujours  unies. 

«  Yoici  la  mani^re  d'entamer  et  de  ter- 
miner le  march^  d'un  esclave,  n'importe 
son  sexe.  Le  vendeur  n*en  offre  jamais 
qu*une  a  la  fois ,  a  moins  que  ce  ne 
soit  une  mere  avec  ses  enfants  en  bas 
dge.  II  arrive  au  pombo ,  accompagn6 
de  son  ami  ou  entremetteur  :  Fun  ou 
Pautre  pr^^ente  un  captif ,  sans  vanter 
sa  marchandise,  a  moins  que  ce  ne  soit 
unejeune  fitle  vierge.  Dans  ce  cas,  il 
fait  valoir  cette  particularite  au  muld- ' 
tre,  pour  exiger  un  prix  plus  6lev^. 
Celuici  commence  par  verser  aux  deux 
I96gres  une  ample  rasade  de  sou  meil- 
leur  tafia;  c*est  le  pretiininaire  indis- 
pensable '  de  la  n^ociation;  parfois 
elle  dure  tre^-Iongtemps ,  et  m^me  une 
demi-journ^e.  Quand  on  est  d^accord 
sur  le  prix  et  sur  PaSsortiment  des  ob- 
jets  qui  le  repr^sentent  et  qui  sont 
inspect^ ,  le  muldtre  scelle  le  march6 
en  donnant  une  bouteille  de  tafia,  qui 
est  encore  du  meilleur;  elle  est  vid^ 
k  Pinstant.  Le  muMtre  protite  de  Pivresse 
des  deux  ^egres  pour  glisser  dans  ce 
qu'il  leur  livre  aes  marchandises  de 

aualit^  inferieure  ;'et  s'il  est  convenu  de 
onner  du  tafia,  il  le  melange  demoiti^ 
d'eau  au  moins. 
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«  Pendant  qae  le  marche  est  en  d^ 
bat,  le  muldtre  a  la  faculty  d^exami- 
ner  aussi  mintitieusemeot  quMl  le  desire 
I'esclave  qu*on  lui  offre ;  mais  oe  n'est 
qu'au  moment  ou  la  Hvraison  des  ob- 
jets  donnas  en  echange  est  achev6e,  que 
le  captif  quitte  les  c6tes  du  vendeur 
pour  passer  dans  la  possession  de  Fa- 
cheteur;  cependant  celui-ci  n'a  pas  le 
droit  de  d^lier  la  corde  qui  garrotte  les 
mains  de  Fesclave,  sous  peine  de  le 
voir  deveoir  de  nouveau  la  propri6t^ 
du  vendeur  :  c'est  ce  dernier  aui  doit 
faire  cette  operation.  Alors  1  esclave 
passe  dans  les  maeasins  du  muldtre. 

«  La  quantity  dfes  captifs  amenes  an- 
nuellement  au  marche  du  Bibe  est  en- 
viron de  six  mille ,  dans  la  proportion 
de  trois  femmes  contre  deux  hommes. 
On  y  compte  too  jours  au  moins  une 
cinquantaine  de  muldtres  qui  restent  1^ 
pour  les  acheter.  lis  les  expedient  pour 
Angola  ou  Benguella,  en  troupes  plus  ou 
moms  nombreuses,  sous  la  conduite  de 
pomb6iros  accompagnes  d*une  escorte 
deqiielques  I^egres,  qui  se  recrutent 
en  chemin.  On  a  vu  des  bandes  de  ces 
malheureux  se  r6volter  contre  ceux  qui  , 
les  menaient ,  et  recouvrer  leur  liberty 
en  leur  donnant  la  mort.  « 

Le  Bibe  est  environn^  des  districts 
de  Quilengues  e  Sambos  et  de  Quilen- 
gues  e  Huila.  Leur  sol  surpasse  en  fer- 
tility tous  les  autres  :  lis  produisent  en 
abondance  du  manioc,  du  millet,  des 
fi^ves,  du  b^tail  et  de  la  volaille.  On  y 
cultive  un  peu  de  bl^  et  de  coton :  la 
vigney  rapporte  deux  fois  par  an.  Cest 
de  ces  districts  que  la  capitale  du  B^n- 
guella  tire  toutes  les  provisions  et  les 
denrees  dont  elle  a  besoin  pour  sa  con- 
sommation  ainsi  que  pour  ses  exporta- 
tiobs.  On  met  deux  ^  quatre  jours  a  se 
rendre  de  Benguella  dans  ces  districts. 
jVfais  on  met  onze  I  douze  jours  en  par- 
tant  de  Pungoandongo  (1). 

On  salt  que  I'Afrique  est  un  des  con- 
tinents les  plus  pauvres  en  volcans.  C*est 
ce  qui  donne  tant  d*int6r£t  a  la  descrip^ 
tion  aue  Douville  fait  du  Moulondou- 
Zamoi,  ou  Montdes  Esprits,  situ^  a  quel- 
que  distance  de  Haco  et  de  la  Couenza. 
Les  habitants  regardent  ce  volcan  comma 
la  demeure  de  Tesprit  malin.  lis  croient 

(t)  Feo  Cardozo,  p.  370. 


que  le  mauvais  gteie  prend  dans  oette 
niontagne  la  foiSire  qtt*il  lance  sur  les 
hommes ;  c*est  de  \k  qu*il  tire  tons  les 
maux  qu'il  leur  eovoie ;  c*est  de  Ik  que 
sortent  les  armes  qui  servent  aux 
blancs  contre  les  N^res.  D*apres  le  te- 
moignage  des  habitants  du  voisinage, 
ce  volcan  n*a  fas  eu  rdcemment  d'6- 
ruptions.  Ainsi,  la  lave  que  Ton  ren- 
contre dans  les  environs  doit  6tre  tres- 
ancienne. 

«  En  montant  sur  cette  montagne, 
dit  Douville  (1),  j'excitai  Fadmiralion 
des  r^egres;  mais  il  n*en  fut  pas  de 
ro^me  de  ceux  de  ma  suite,  quidevinrent 
pour  oes  hommes  gro^siers  un  objet  de 
scandale,  pour  oser  troubler  la  demeure 
de  leurs  aieux.  Un  blanc  ^tait  a  leurs 
veux  un  ^tre  d*une  nature  difTerente  et 
bien  sup^rieure  a  eux ;  sa  visite  ne  pou- 
vait  en  consequence  que  faire  un  grand 
plaisir  aux  esprits. 

«  Quand  je  oommencai  h  {^ravir  sar 
le  Zambi,  je  reconnus  bientdt  que  les 
couches  qui  en  formaient  la  base  n*^- 
taient  pas  de  formation  primitive,  et  ne 
se  composaient  pas  toutes  de  matikes 
volcanlques;  cependant  beaucoup  de 
morceaux  de  laves  6pars  renfermaient 
des  roches  qui  avaient  et^  entrainto  par 
des  courants  de  matieres  fondues;  plo* 
sieurs  fragments  n'avaient  subi  que  fai- 
bleme nt  Faction  du  feu ;  d*autres,  au  con- 
traire,  en  6taient  tellement  alt^res,  que 
Fon  ne  pouvalt  reconnaitre  leur  nature 
primitive. 

«  Sur  la  premiere  terrasse  la  v^ 
tation  n'6tait  pas  aussi  belle  qu*k  la 
base ,  quoique  le  climat  (At  plus  tem- 
p^r6;  mais  cette  particularity  tenaJt  dia 
nature  du  terram.  Les  arbres  etaient 
plus  petits ,  la  surface  du  sol  eXait  fort 
remarauable,  pardestertres  pyramidaux 
qui  s'elevaient  partout. 

«  Sur  la  seconde  terrasse  la  Te^|to- 
tion  diminuait  encore.  A  la  troisitoe 
on  ne  trouvait  plus  que  des  broussail- 
les ;  une  petite  mousse  jaune  et  comme 
fl^trie  tapissait  la  terre.  Je  ramassai  sur 
la  seconde  terrasse  des  morceaux  de 
pierres  calcaires,  un  marbre  compost 
de  lave  grisdtre  k  grains  tres-lins,  et 
de  petits  fragments  de  schorl  blanc.  Je 
distinguai  aussi,  dans  une  cavit6  asses 

(i)  Voyage  au  Con  go,  tome  11,  p.  aV). 
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profonde,  du  granit  avec  des  eristaux 
rfaooiboidaux,  dufeldspath,  et,  aiKlessua, 
des  rocbes  h  demi  d^coroposees. 

«  Panrena  ^  la  troisidme  terrasse,  le 
sonunet  da  Moalondou-Zambi  me  pr6- 
senta  un  pic  si  difficile  a  gravir,  que  je 
me  d^Cerminai  ^  ne  pas  aller  plus  loin. 
Aucun  de  mes  Negres  ne  in^avait  suivi 
jusque-Ili.  iDd^pendamment  de  mes 
iDstnuncDts,  j'avais  ete  forc^  d'y  porter 
des  provisions  de  bouche ;  elles  etaient 
presque  ^puisto.  Deux  jours  au  moins 
m'aiiraieDt  encore  6te  necessaires  pour 
grimper  sur  le  pic.  Je  bornai  done  mon 
excursion  a  cette  troisi^me  terrasse.  Sui- 
▼ant  mes  observations,  elle  est  a  1,780 
toises  aa-dessus  du  niveau  de  FOoeao. 
La  temperature  etait  froide;  le  ther- 
mometre  ne  marquait  que  4<>  k  dix 
beures  du  matin. 

«  Les  ramifications  du  Moulondou- 
Zambi  vont  joindre  celles  qui  partent  du 
mont  Muria.  Les  deux  montagnes  me 
parurent  ^tre  deux  points  culminants 
dans  la  cbatne  qui  se  dirige  du  sud-est 
vers  Touest,  et  dont  les  nombreux  ra- 
meaux  s*abaissent  en  approchant  de  la 
cdte. 

«  Aucun  misseau  ne  coule  du  Mou* 
londou-Zambi,  qui  devient  fort  aride  a 
mesure  qu*on  s*avance  vers  la  troisieme 
terrasse,  ou  il  n'y  a  plus  de  terre  veg6- 
tale;  ce  n*est  qu'un  sable  de  lave  qui 
estmtoe  assez  dur;  cependant  il  se 
s^pare  facilement  en  petits  grains  auB- 
8it6t  qu'on  frappe  un  coup  de  marteau 
5iir  un  fragment  de  la  roche. 

«  Sur  un  des  flancs  de  cette  monta- 
gne,  on  croit  apercevoir  le  lit  d*un  tor- 
rent ;  mais,  en  I'examinant  avec  atten^ 
tioo,  et  en  le  suivant  jusqu'en  bas  ou  se 
trouve  une  grande  quantity  de  pierres 
voleaniques,  on  reconnatt  qu*elles  ont 
pu  creuser  ce  ravin  en  se  precipitant 
du  baut  de  la  cime.  La  pouzzolane  est 
abondante  dans  une  partie  du  Zambi. 
On  sent,  en  enfon^ant  la  main  dans  des 
crevasses  de  la  troisieme  terrasse,  que 
le  feu  souterrain  ne  doit  pas  Itre  bien 
eloign^  de  la  crodte  exterieure. 

«  Quelques  coquillages  marins  m^l^s 
a  des  substances  volcaniques  font  voir 
que,  dans  ses  Eruptions ,  ce  volcan  avait 
YOffii  des  matieres  marines. 

«  £tant  a  la  troisieme  terrasse,  je 
remarquai  que  les  petits  nuages  blan- 


ch^tres  qui  couronnent  sans  cesse  le 
Moulondou-Zambi  sont  formes  par  la 
fumee  qui  s^^chappe  de  la  bouche  de  ce 
volcan.  Je  jajgeai  que  la  cime  du  pic 
pouvait  etre  a  sept  ou  buit  cents  toises 
au-dessus  du  point  ou  je  me  trouvais.  » 
La  cdte,  au  sud  du  Benguella,  com- 

{»rise  entre  le  tS"*  latitude  austraie  et 
e  tropique  du  Capricorne,  n'a  etc 
guere  frequentde  par  les  Europ^ens. 
Elle  est  presque  aussi  peu  connue  que 
Tinterieur  meme  de  TAfrique. 

Au  sud  de  Benguella,  entre  la  ville 
de  ce  nom  et  le  cap  'Regto ,  il  existe , 
vers  1S«  de  latitude,  un  port  a  Tem- 
bouchure  du  rio  dos  Mortos,  ou  ri- 
viere des  Morts,  qu'on  nomme  port  de 
Mossaroedes.  I..es  Portugais  en  recla- 
ment  la  possession  exclusive;  mais  ils 
n'y  entretiennent  aucune  force  ni  au- 
cune  autorite  militaire. 

tsntativbs  bb  voyages  bans  l*in- 
tebibub  db  l*afbique.  —  voiesob 
communication  entbb  lbs  dbux 
c6tes  opposi6bs  db  l'afbique 
austeale. 

Si  le  Congo  et  le  Mozambique,  au 
lieu  d'etre  entre  les  mains  des  Portu- 
gais, avaient  appartenu  aux  Anglais 
ou  aux  Fran^ais,  la  geographic  de  I'A- 
frique  ne  serait  probablement  pas  aussi 
amerce  qu'elle  rest  encore  aujourd'hui. 
Aussi  les  Portugais,  se  sentant  eux-me- 
mes  coupables  de  negligence,  essayerent- 
ilsde  faire  accreditor  le  bruit  que  les  pays 
situes  k  Test  du  Congo,  de  TAngola  etdu 
Benguella,  leur  etaient  parfaitement  con- 
nus,  et  qu*il  existait  depuis  longtemps 
des  voies  de  communication  regulieres 
entre  les  possessions  occidentales  et  les 
provinces  orientales  des  deux  c6tes.  Us 
ajoutaient  que  s'ils  ne  mettaient  pas  au 
grand  jour  les  importantes  decouvertes 
de  leurs  voyageurs;  que  s'ils  ne  f£- 
saient  pas  connattre  les  contrees,  riches 
en  mines  et  en  productions  de  tout 
genre,  ou  ils  etaient  etablis,  c'etait 
par  la  crainte  que  quelque  puissance 
plus  forte  et  plus  ambitieuse  ne  s'en 
empardt.  Leurs  savants  comm'e  leurs 
hommes  d*£tat  entretenaient  T  Europe 
dans  cette  croyance ,  lorsque  Salt  en- 
treprit,  en  1811.  son  voyage  sur  la 
cdte  orientate  de  TAfrique,  oont  nous 
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avons  eu  Toccasion  de  parler.,  Apr^ 
avoir  pris  les  informations  ies  plus 
exactes,  it  fut  convaincu  que  la  com- 
munication entre  les  deux  cdtes  par  le 
moyei)  des  caravanes  n^existait  pas; 
que  cette  communication  n'avait  jamais 
exists ;  que  jamais  aucun  voya^eur  por- 
tugais  n*avait  fait  celte  traversee,  et 
que  les  Portugais  6taient  dans  la  plus 
complete  ignoraxice  sur  hs  eontrees 
situees  au  dela  des  limites  de  leurs  an- 
ciens  etabiissements. 

En  r^poniie  a  cette  assertion  de  Salt, 
plusieurs  savants  de  Lisbonne  afQrme- 
rent  que,  dans  ces  derniers  temps ,  les 
Portugais  avaient  plus  d'une  fois  tra* 
vers6  I'Afrique,  de  la  cdte  d* Angola 


c6te  au  sud  de  Benguella,  etfit  ea 
mSme  temps  entreprendre  dans  Tiot^ 
rieur  un  voyage  de  decouvertes.  On  ne 
dit  point  jusqu^oii  cette  expedition  pe- 
n^tra ;  niais  de  ce  silence  ui^ine  on  pent 
inl'erer  qu*elle  n*eut  pas  plus  de  suoces 
que  les  autres.  £nGii,  eu  1807,  ud 
gouverneur  zei^  pour  les  progres  de  It 

g^ographie,  Saldanba  de  Gama ,  resolul 
e  ne  rien  epargner  pour  venir  a  bout 
de  cette  entreprise;  mais  tous  ms 
efforts  u'aboutirent  qu'^  se  procurer 
quelques  renseignemeots  dont  nous 
allons  reproduire  ici  les  poiQU  las  pins 
saillants. 

Un  marchand  jportugais,  nonun^  Da 
Gosia,  fut  charge,  parSaldaoba,  d'en- 


acelle  de  Mozambique ,  et  qu*il  existait    >voyer  un  muidtre  avec  des  guides  et 


des  relations  detaillces,  mais  manus- 
crites,  de  ces  voyages.  Mais  comme  on 
ne  pouvditciter  ni  les  noms  de  ces  voya- 
geurs  ni  ceux  des  eontrees  qu'ils  avaient 
expiorees,  M.  Walkenaer  exprima 
le*  preoiier  des  doutes  k  cet  ^gard  (1). 
Les  objections  qu'on  voulait  faire  va- 
loir  ne  Orent  que  eonlirmer  I'opinion 
de  re  savant.  II  reste  done  etabli ,  jus- 
qu'a  preuve  du  contraire,  que  jamais 
les  Portugais  ni  aucun  Europeen  n*ont 
traverse  cette  partie  de  TAfrique ,  et 
que  ce  trajet  n  a  6t^  fait  que  par  des 
Pi^grea  ou  des  naturels  du  pays. 

Feo  Cardozo  et  Bowdich  (2)  nous  ont 
fait  conuattre  les  r^sultats  de  quelques- 
uues  des  tentatives  faites  par  les  Euro- 
p^ens  pour  traverser  TAfriqueaustraie. 
Vers  1606,  sous  le  gouvernement  de 
Manuel  Pereira  Forjas ,  un  Aragonais  ^ 
Domm^  Balthazar  Bebello,  avait  en- 
trepris  de  se  rendre  d'Angola  sur  la 
c6te  de  Mozambique;  mais  il  n^avait 
pu  reussir.  Quatre-vingts  ans  plus  tard, 
en  1686,  un  capitaine  portugais, 
nomme  Jos6  da  Roza ,  renouvela  cette 
m^me  tentative  :  elle  fut  egalement 
infructueuse.  Un  si^cle  entier  s'ecoula 
sans  de  nouveaux  efforts.  Mais  apres 
oe  long  laps  de  temps,  te  gouverneur 
Mossamedes  fit  explorer  par  terre  ia 

(i)  Yoyez  Collection  des  Foyaget  en  Afri" 
que,  tome  XY«  p.  5. 

(a)  j4n  account  of  the  discoveries  of  the 
Portugese  in  tho  interior  of  Jngola  and 
Mozambiifue,  from  original  manuscripts ,  by 
T.  £.  BoYvdich ;  London ,  i  Sai ,  uu  vol.  io-S**. 


des  interpretes  dans  le  pays  de  Mou- 
loua,  qui  n*etait  connu  alorsdes  Euro- 
peeus  que  par  les  recits  qu*OD  avait 
faits  de  sa  population  et  de  son  pou- 
voir.  Ce  mulatre  portugais  partit  du 
marche  le  plus  meridional  du  pays  de 
Cassange,  et,  apres  un  voyage  dedeox 
mois,  attei^nit  la  capitale  du  Houloaa, 
ou  il  fut  bien  re^u  par  le  roi  (  muata ) 
lanvo.  Ce  souveraiu  reside  a  une  gra ode 
distance  de  sa  femme ,  qui  regne  sur 
un  £;tat  independant  de  son  mart ;  lis 
ne  se  reunissent  qu'a  oertains  jours  de 
rannee.  La  ville  des  Moulouas  a  des 
marches  reguliers,  et  ses  rues  soot 
arrosees  avec  soin ;  mais  Tborrible  eon- 
tume  de  sacrilier  chaque  jour  quinse 
ou  vingt  negres  est  etablie  a  la  cour 
du  muata  ot  i  celle  de  sa  femme.  Us 
resolvent  un  tribut  de  sd  marin  des 
peuplades  du  sud-est  qui  ies  avoisinent. 
On  paria  a  Vtnsoy^  de  Costa  d*uoe 
autre  eontree  independante,  ou  un 
oflicier  portugais  venait,  disait*on,  de 
penetrer  et  de  mourir.  Ce  voyageor 
etait  le  colonel  du  g^nie  Lacerda ,  qui 
avait  ete  diarg^  par  son  gouvernement 
de  se  rendre  dans  i'int^rieur  des  terres 
en  partant  de  la  cdte  orientale.  Liir* 
harez ,  ambassadeur  de  la  cour  de  Lis- 
bonne a  Turin,  communiquaik  Bowdich 
la  derniere  depdche  de  Lacerda ,  ^crite 
du  fort  de  Tet^  dans  le  mois  de  mars 
1798.  Ce  voyageur  devait  partir  pour  soo 
expedition  dans  le  mois  de  mai  sui- 
vant;  il  se  plaignait  du  gouverneur 
de  Mozambique,  qui  lui  avait  refuse 
toute  espdoe  de  seoours  pour  son  eotM- 
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priM.  Ges  details  sont  les  seuls  que 
£owdieh  ait  recueillis  sur  le  voyage 
de  Lacerda. 

Le  roi  dea  Moulouas  ne  permit  point 
au  mulStre  de  8*avancer  plus  a  Test 
arant  d'avoir  formi^  alliance  avec  Sal- 
danha.  Deux  aiiibassades,  chargees 
des  presents  du  muata  et  de  sa  fenime , 
furent  en  consequence  envoyees  au 
gouvemeur.  Les  naturels  qui  en  fai- 
saient  partie  etaient  vltus  detoifes 
europ^nnes,  achetees  dans  les  comp- 
toirs  de  Mozambique.  Le  comle  de  Sal- 
danha  a  remarqu^  que  ces  Africaios 
Etaient  d'une  race  plus  belle,  moins 
grossiere,  et  plus  iutelligente  que  les 
N^res  de  la  cote.  lis  furent  tres-satis- 
faits  de  la  reception  qu*on  leur  Ot,  et 
tr^-etonnes  des  etablisseroents  mili- 
taires  de  Saint- Paul  de  Loando ;  mais 
la  petitesse  de  la  viiJe «  qu'ils  avaient 
d*abord  crue  beauooup  plus  grande  que 
l^ur  capitale,  leur  causa  une  surprise 
d*uD  tput  autre  genre.  lis  sollieitereat 
retablissement  crune  foire  ou  un  mar- 
cbe  portugais  dans  leur  ville ,  semblable 
a  ceuj[  du  pays  des  Gassanges.  Saldan- 
ha  se  preparait  a  profiler  de  ces  beu- 
reuses  dispositions  pour  enroyer  une 
Douvelle  expedition,  cbargee  de  pen^trer 
par  terre  jusqu'^  Mozambique ,  et  de 
retoumer  par  mer  a  Loando.  Mais  ee 
gou?erneur  ^air^  et  entreprenant 
fut  rappele  par  son  gouvernement,  et 
Domme  ambassadeur  en  Russie.  Ses 
projets  furent  abandon n^s  par  la  ne- 
gligence de  son  successeur  et  par  les 
entraves  que  mirent  les  Gassanges  aux 
communications  commerciales  des  Por- 
tugais avec  les  Moulouas. 

Le  savant  missionnaire  Gannecattim, 
qui  a  public  une  grammaire  et  un  dic- 
tionnaire  de  la  langue  bonda,  apprit, 
dans  le  cours  de  sa  mission  a  Mahonga, 
ou  il  convertit  le  roi  et  tonte  sa  famiile, 
qu*il  existedansle  district  de  Mouloua 
plusieurs  grands  lacs,  et  des  rivieres 
profondes  sur  lesquelles  naviguent  les 
peupies  qui  habitent  le  nord-est  de 
cette  contr^e.  On  lui  dit  aussi  que  la 
ville  de  Mousol  ou  Monsol,  capitale 
du  Makoko  ou  Micocco,  appelee  quel- 
quefois  Ausicoi  du  nom  de  son  roi,  est 
situee  h  environ  trois  cents  lieues  de  la 
edte.  Le  m^me  auteur  eompte  cent 
quatre-vingta  lieoea  de   Saint-Paul  a 


Gahenda,  retablissement  religieux  des 
Portugais  le  plus  eloigne  daus  rinterieur 
des  terres ,  et  situ^  sur  les  limites  me- 
ridionales  de  Mahonga.  Le  pere  Ganne- 
ealtim  syoute  que  les  Portugais  ont  un 
comptoir,  ou  une  foire  dans  le  Gassange, 
acinq  cents  lieuesde  Gahenda.  II  rapporte 
aussi,  comme  un  bruit  generaiement 
accredite  dans  le  pays,  la  fuite  dedeux 
soldats  portugais,  qui  auraient  d^serte  de 
la  garnison  de  Ben^uella ,  et  se  seraient 
rendus ,  par  Tinteneur,  sur  la  c6te  de 
Mozambique. 

Dejd  avant  le  gouvernement  de  Sal- 
danba,  Gregoire  Mendes  avait  ete  mis 
a  la  tete  d'nne  expedition  chargee  de  fiaire 
des  decpuvertes  dans  Tinlerieur  des  pays 
d' Angola  et  de  Benguella  (1).  L'expedi- 
tion,  composee  d'environ  trente  Euro- 
peens  et  de  mille  JNegres  indigenes,  par- 
tit  de  Benguella  le  80  de  septembre  1 785, 
et  se  dirigea  au  sud-sud-est  jusqu'a  Qui- 
papa,  ou  Ton  trouve  une  source  cliaude 
et  sulfureuse*  Le  lendemain  on  continua 
a  marcher  ausud-est,  etapres  avoir  cd- 
toye  le  piedd'une  cbatne  de  montagnes, 
on  alia  camper  dans  un   lieu  appeie 
Dombo  de  Quinzamba,  et  traverse  par  la 
riviere  de  Gopororo,  au  dela  de  laquelle 
le  sol  s*eieve  d'une  manidre  sensible. 
Apr^  plusieurs  journees  on  arriva  au 
pied  d  une  montagne  ayant  la  forme 
d'une  vaste  forteresse,  et  battue  par  les 
flots  de  la  mer  a  Tendroit  appeie  Me- 
zaz  ou  les  Tables.  Tout  pres  de  ceite 
montagne  on  trouva  une  immense  for^t 
qui  s*etend  tres-avant  dans  rinlerieur, 
et  que  traverse  une  riviere  alors  desse* 
chee.   Gette  riviere  communique  par 
un  grand  nombre  de  canaux  avec  plu- 
sieurs lacs  d*eau  douce  et  d'eau  sal6e. 
Le  sol  paralt  fertile  dans  cet  endroit; 
les  grands  arbres  qui  le  couvrent  de 
leur  feuillage  epais  varient  agr^able- 
ment  le  paysage,  et  servent  de  retraite 
a  une  grande  wondance  d*oiseaux  d'es- 
peces  di verses,  que  les  Negres  RLoumbi 
du  Quilenga  venaient  autrefois  vend  re 
aux  Portugais  de  Benguella.  On  deter- 
mina   la  position  de  ce  lieu,  appele 
Sinhe  Tenn  Bari,  h  quatorze  degies  de 
latitude  meridionale.  Le^  ^^gres  de  oe 

(x)  Mendei  donne  des  details  iateressanis 
•ur  le  pays ,  si  peu  connu ,  siuie  au  sud  -du 
BeogueUiu 
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district  vivent  aussi^a  milieu  des  mon- 
tagnes,  divis^  en  petites  tribus ;  mais 
une  tradition  oonservde  parmi  eux  a^ 
prend  que  tears  peres  ont  autrefois  et^ 
sou  mis  k  un  gouvemement  regulier.  A 
Tepoque  du  voyage  de  Mendea  ces  peu- 
plades  etaient  occupy  k  se  donner 
un  roi ,  et  voulaient  se  reunir  sous  le 
pouvoir  d*un  des  descendants  de  leurs 
anciens  chefs.  Les  Portugais  trouverent 
au  nord  un  hameau  d*une  vingtaine  de 
cases,  ou  Ton  prit  quatorze  Negres,  que 
Ton  renvoya  apres  les  avoir  habilt^  et 
leur  avoir  donn^  quelques  notion*^  d*a- 
griculture,  des  instruments  aratoires, 
et  des  graines  pour  semer.  Ces  hordes 
n'ont  auoune  ideedu  commerce;  ieurs 
aliments  se  composent  de  lait ,  de  fruits 
sauvages  et  de  poisson ;  elles  paraissent 
surtout  aimer  avec  passion  une  racine 
qui  a  plutdt  la  propn^t^  d'apaiser  la  soif 
quecellede  calmer  lafaim.  Onremarqua 
qu*un  des  naturels  avait  dans  sa  cheve- 
lure  une  boucledejarreti^re  attachdeavec 
une  corde,  et  qu*ii  disait  avoir  re^ue  de 
ses  voisins  du sud.La caravane s'arrlta 
deux  jours  et  demi  dans  ce  hameau , 
pour  explorer  la  for6t  et  les  bords  de  la 
riviere.  On  s'etablit  sur  le  rivage  de  la 
mer,  ou  Ton  construisit  un  radeau  pour 
p^her  du  poisson.  Des  difficult^  nou- 
velles  se  pr^entaient  encore  pour  con- 
tinuer  le  voyage  le  long  de  la  cdte  :  on 
se  d^termina  en  consequence  a  traverser 
la  baie  de  Lapa,  d*oik  I  on  pouvait  aper- 
cevoir  la  for^t  de  Dii^e-Yare.  L'exp^- 
dition  sejouma  deux  autres  jours  dans 
cet  endroit,  pour  completer  ses  provi- 
sions de  poisson.  Le  26  octobre  on  s'a- 
van^a  k  deux  lieues  dans  Fint^rieur, 
pour  6viter  les  coUines  qui  bordent  la 
c6te,  et  Ton  tourna  ensuite  vers  un  lac 
situe  au.  sud  de  Mezaz,  dont  les  rives  sont 
converter  d'herbes  etde  bols  touffus.  Ge 
petit  lac  et  la  riviere  qui  s*y  perd  sont 
appeles  par  les  natifs  Monay-aigandou , 
c  est-^-dire  le  Fils  du  16zard. 

Le  27,  apr^  cinq  lieues  de  marcbe,  on 
atteignit  une  riviere  qui  se  jette  dans  le 
lac  de  Quissa-.  L'eau  de  cette  riviere  est 
quelquefois  sal6e  vers  son  embouchure; 
mais  elle  est  excellente  dans  sa  partie 
sup^rieure  et  dans  les  puits  qu  on  a 
creus^  sur  ses  bords.  Le  sol  de  ce  dis- 
trict est  biea  bois^ ;  mais  le  d^barque- 
menty  esttres-difOcile.  La  mer  sebrise 
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avec  violence  oontre  une  petite  tie  pla- 
c6e  a  I'opposite  du  rivage.  On  ne  troura 
aucun  habitant  dans  cette  contrte;  mais 
divers  objets  laiss^  aprte  eux  indi- 
quaient  que  plusieurs  1  avaieot  quittee 
r^mment  pour  se  refuser  dans  ies 
montagnes.  line  okervation  douteuse 
donna  la  latitude  de  quatorze  degresdix 
minutes. 

En  traversantles  montages  on  aper- 
cevait  dans  les  valines,  entierement  de- 
pourvues  d'eau,  quelques  cabanes  abao- 
donn^es  par  les  naturels.  Toutes  les  ten- 
tatives  qu*on  fit  pour  entrer  en  relation 
avec  les  Negres  furent  compl^emeat 
inutiles. 

Le  1^'  de  novembre  on  contlnua  a 
parcourir  cette  contr6e  montagoeuse, 
'usqu'au  lit  d*une  riviere  dess6cb^,  ou 
*on  perdit  Toflficier  de  marine  Miguel 
'  Pinhero,  qui  s*etait  oifert  de  /ur-meme 
pour  faire  partie  de  cette  exp^ition. 
Le  lendemain  on  s'arr^ta  pres  d'un  lac 
dess^ch^,  0(i  Ton  put  se  procurer  de 
Teau  douce  en  creusant  des  puits.  La 
principale  souffrance  de  la  caravane 
pendant  les  marches  pr^c^entes  ve- 
nait  de  Tobligation  ou  elle  se  trouva  de 
boire  continuellement  des  eaux  saumd- 
tres.  Le  8  novembre  on  tra versa  une 
oontr^e  moins  inegale,  dont  le  sol  sem- 
blait  avoir  ^t^  brdle,  et  qui  prenait  dans 
quelques  endroits  une  couleur  rouge  tres- 
vive.  Un  ruisseau  qui  se  d^tache  d*une 
plus  grande  riviere  se  perd,  k  quelque 
distance  de  1^,  dans  un  lac  sita6  entre 
deux  montagnes.  Une  vieille  N^gresse 
aveugle  apprit  aux  Portugais  que  fe  ri- 
vage n*etait  qu*a  une  lieue  de  oistance, 
et  que  les  naturels  y  avaient  recemment 
mis  a  raort  plusieurs  hommes  blancs. 
En  effet,  apres  avoir  fait  environ  une 
lieue,  la  caravane  arriva  pr^  d*an  port 
auquel  on  donna  le  nom  de  Porto-Novo 
de  M ossam^es ,  en  Thonneur  du  capi- 
taine  general  d' Angola.  Ce  port  est  situe 
au  miReu  de  la  baie  du  Negre.  Pres  da 
campement  de  Texpedition  on  trouva 
un  petit  ruisseau  qui  se  jette  dans  la 
mer.  A  une  lieue  au  nord  de  la  baie  du 
Negre  il  y  a  une  autre  riviere,  tres-re- 
marquable  par  son  ^tendue  et  par  ses 
conununications  avec  les  lacs  voisins. 
Un  de  ces  lacs,  sttu^  au  sud,  a  uae 
demi-lieue  de  circonfi6rence,  et  est  sou- 
mis  aux  variations  de  la  maree.  Les  ^ta- 
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viroDS  de  la  rivi^esont  bumides  et  pnK 
pres  h  la  culture;  et,  suivant  le  rapport 
de  Mendes,  ce  pays  pourrait  fournir  as- 
sez  de  hois  et  de  pierres  de  construction 
pour  Clever  retabiiaaement  qu*on  avait 
le  dessein  de  former  dans  ce  lieu,  sous 
le  nom  de  fort  de  Mossamedes.  La  ri- 
viere produit  beaucoup  de  poisson.  Lea 
Nejnres  qui  en  habitent  les  rives  s'^taient 
eniuis  dans  Tinterieur  des  terres,  a  Tap- 
proche  de  rexp^ition,  craignant  que  les 
Portugais  ne  lussent  envoyes  pour  ven- 
ger  la  mort  de  Tequipa^e  d'un  vaisseau 
que  les  indigenes  avaient  recemment 
^massacr^  et  dont  on  trouva  encore  quel- 
ques  d^pouilles  dans  le  village  voisin. 

Mend^  fit  partir  deux  d^tachementa 
pour  explorer  la  riviere  deRio  das  Mor- 
tes,  qui  se  jette  dans  la  baie  Negro. 
Un  de  ces  d^tacbements  s'empara  aun 
vieux  Negre  infirme,  qui  leur  apprit  que 
les  peup^es  qui  habitent  ces  parages 
sont  soamises  a  des  chefs,  qu*elles  sont 
peu  considerables,  possedent  de  grands 
troupeaux  de  moutons ,  mais  tres-|)eu 
de  gro8  b^tail.  Le  vieux  Negre  avoua 
aussi  que  ses  oompatriotes  vivent  prin- 
cipalementde  pillage,  et  que  dans  sa 
jeunesse  il  avait  et(6  lui-m^me  un  habile 
maraudeur.  L'autre  d^tachement  s'ap- 
procha  tr^-pr^  d^une  horde  de  natu- 
turels ;  mais  oeux-ei  abandonnerent  avec 
adresse  deux  cents  de  leurs  moutons, 
pour  occuper  Tattention  de  leurs  enne- 
mis,  et  s'enfuirent  rapidement  avec  le 
reste  de  leur  betail.  Apres  quatre  jours 
de  halte,  la  caravane  se  remit  en  route, 
le  8  oovembre.  Le  vieux  Negre  lui  ser- 
vait  de  guide.  On  marcha  trois  jours 
sur  un  sol  sablonneux  pour  faire  onze 
lieues.  Le  Rio  das  Mortes  est  engorge  k 
deux  lieues  de  la  cote  par  une  quantity 
eonsiderable  de  troncs  d'arbres  amon- 
cel^  par  les  inondations.  A  la  distance 
dehuit  lieues,  deux  chalnes  de  monta- 

§nes  s'elevent  uniformement  en  forme 
e  pyramides ,  et  ne  pr^ntent  aucun 
deCue  ni  passage.  Dans  la  vaste  plaine 
de  sable  qui  est  k  leur  pied  on  trouve 
eo  tout  temps  une  grande  abundance 
d*eau  de  pluie,  conserve  dans  des 
dternes  naturelles  qui  s*epanchent  sur 
le  sol.  Ces  montagnes,  revltues  d'une 
vegetation  riche  et  vari6e,  se  terminent 
au  pays  de  Cobale,  frontiere  du  Oimba, 
qui  est  limitrophedes  provinces  d*Humbe 


et  de  Chaungro,  situto  sur  la  rive  occi- 
dentale  dela  riviere  de  Cuneni.  C'estde 
rimmense  forit  qui  couvre  cette  partie 
du  Cobale  uue  sont  arrach^  les  arbrea 

Sue  le  Rio  oas  Mortes  cbarrie  dans  ses 
ebordements. 

Le  vieux  N^gre  ^tait  presque  inutile, 
a  cause  de  son  grand  dge,  et  il  devenait 
urgent  de  se  procurer  de  nouveauxguides 

S»ur  continuer  le  voyage.  Le  caporai 
anuel  da  Guerr^  r^ussit  a  s'emparer 
de  plusieurs  naturels,  d'un  grand  nom- 
bre  de  moutons  et  de  quelques  vaches. 
Les  prisonniers  servirent  de  guides,  et 
rexpedition  reprit  son  voyage  sur  le 
bora  de  la  riviere  qui  communique  avec 
le  Rio  das  Mortes.  Cette  derniere  ri- 
viere finit,  dit-on,  dans  le  Cobale. 

Les  indigenes  de  cette  partie  de  I'A- 
frique,  appeles  Memuaschagnes,  se  nour- 
rissent  de  boeuf,  de  mouton,  de  gibier, 
de  beurre  et  de  fruits;  leurs  cabanea 
sont  construites  en  paille,  et  revltues 
d*un  melange  de  terre  et  de  bouse  de 
vacbe,  ^ui  x^iste  k  la  pluie  lorsqu*il 
est  durci  par  les  rayons  du  soleil. 

Le  22,  la  caravane  se  dirigea  vers 
le  pays  de  Rumbo ,  qui  horde  en  partie 
le  district  de  Jan  et  en  partie  ceux 
de  Canina  ou  de  'Gonga.  On  traversa 
une  riviere  qui  coule  vers  le  Rio  das 
Mortes,  et  Ton  suivit  pendant  deux 

i'ours  son  lit,  ou  I'on  trouva  parmi 
e  sable  des  croOtes  de  nitre  cristallise. 
L'eau  de  cette  rividre  est  saumAtre; 
mais  ses  herds  nourrissent  le  plus 
beau  betail  du  monde.  On  en  deter- 
mina  la  latitude  a  ouatorze  degres  qua- 
rante  minutes  sua.  On  demanda  aux 
prisonniers  s*ils  avaient  quelque  sou- 
venir traditionnel  que  leurs  anc^tres 
eussent  eu  commerce  avec  des  homines 
blancs.  Ces  N^res  repondirent  qu'ils 
n'avaient  aucune  tradition  sur  un  sem- 
blable  6v^nement;  et  en  effet  ils  pa- 
raissaient  ne  connattre  d*autres  vSte- 
ments  que  les  peaux  de  leurs  vaches  et 
de  leurs  moutons.  Les  indigenes  de 
cette  contr^  sont  remarquables  par  la 
sym^trie  et  la  belle  proportion  de  leurs 
membres.  Ils  portent  dans  les  cheveux 
des  ornements  de  peau  de  mouton  taillea 
en  figures  singulieres ,  et  presentant  la 
laine  en  dessus.  Leurs  femmes  sont  tres- 
fecondes.  —  On  renvoya  le  vieux  Negre 
danscet  endroi^,  apres  Tavoir  habill^.  II 
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affirma  encoire ,  avetit  de  partir,  qu*il 
voyait  pour  la  premiere  fois  des  hom- 
mes  blancs,  et  qu'il  n'a?ait  jamais  eti- 
tendu  parler  de  semblables  hommes  par 
ses  conipatriotes.  L'ididme  de  cette 
contr^  est  tres-facile  a  entendre  pour 
ceux  qui  connaissent  la  languebunda 
ou  d' Angola. 

Mend^s  fait  observer  que  de  toute 
la  partie  occidentale  d'Afrique  eonnue 
des  Portugais  la  contr^  de  Bumbo  eftt 
la  plus  belle  par  son  climat ,  sa  ferti- 
lite ,  son  heureuse  position  et  la  beauts 
de  ses  paysages.  Elle  comprend  unt 
chatne  ae  tiiontagDes  demi-circulaire « 
qui  s*6tend  consid^rablement  entre  le 
nord-est  et  le  sud-est,  et  est  habitee  par 
une  population  nombreuseet  guerriere^ 
Une  riviere  s'^panobe  du  sommet  de 
ces  montagnes  vers  leur  base^  et  se  di*> 
vise  par  des  saign^s  artificielles  en 
mille  canaux,  qUi  font  fertiliser 'd'im* 
menses  champs  de  millet,  de  mais,  de 
ble ,  de  feves ,  et  de  tabac ;  les  naturels 
preparent  cette  plante  en  en  pressant 
les  feuilles  entre  deux  pierres.  Us 
savent  aussi  fumer  leur  sol,  natu- 
rellement  l^er,  avec  la  cendre  des 
mauvaisps  herbes.  «  L'art  de  diviser 
artificiellement  les  eaux,  ajoute  Men- 
d^s,  dans  lequel  les  Itgyptiens  furent  uos 
premiers  maitres ,  a  ^t^  sugg^re  aux  ne- 
gres  de  ce  pays  par  la  disposition  ana- 
logue de  leur  sol;  mais  c'est  le  seul 
exemple  d'une  semblable  Industrie  que 
J'ai  vu  pendant  ma  longue  residenoe  en 
Afrique.  ^  Les  produits  de  la  terre  r^- 
pondent  aux  soins  qu'on  leur  donne ;  on 
seme  immediatement  apres  la  moisson, 
et  on  suppl^e  au  manque  de  pluie  en  ar- 
rosant  les  cbaiDps  avec  les  eaux  des  r^ 
servoirs.  Malgre  Tabondance  des  arbres 
dans  cette  contr^e,  let  habitants  ont 
soin  de  necouper  que  les  plus  petits  pour 
servir  aux  usages  journaliers ,  et  de  r^- 
duire  les  plus  gros  en  planches,  qui 
servent  a  les  abriter  des  rayons  du  so- 
leil.  La  caravane  edt  trouv^  plus  de  pro- 
i  yisions  dans  ee  district  s'll  n  edt  ^t^ 
*  r^emment  ra?ag^  par  les  habitants  d'un 
pays  Toisin,  nomni6  Gatalla,  scute- 
nus  dans  leurs  excursions  par  le  sovli 
d'Ohila.  Le  district  du  Pumbo ,  qui  est 
sans  contredit  la  position  la  plus  avan- 
ta^euse  pour  Tetablissenient  d'uncomp- 
totr ,  est  situ^  \  Tingt-huit  lieues  an 


nord  du    pord    de  MossamMes,  par 
quinae  degres  de  latitude  meridionale. 

Le  4  decenibre ,  on  continua  a  mar- 
cher le  long  de  la  m^me  chatne  de  mon- 
tagnes ;  les  Negres  qui  Tbabitent  soot 
actifs  et  eourageuxt  mais  tous  endioi 
au  vol,  quoique  leur  pays  soit  tres-peu- 
pl^.  et  abondammeot  pourvu  de  provi- 
sions. On  remarqua  dans  cette  diarcbe 
une  grande  quantite  de  fruits  sauvages 
et  d  arbres  gigantesques  sur  les^uels 
Mendes  grava  quelques  inscriptioos. 
Gette  province,  nomin^  Otoraba 
( Tamba  ? ),  est  situ^  par  quatorze  de- 
gres de  latitude,  £^  la  distance  de  treote- 
six  lieues  de  la  mer.  On  y  trouved*ei-* 
eellento  eaUi  £utin«  Texpedition  attei- 
gnit  Dojube  da  Quiuzamba ,  ou  se  ter- 
minerent  ses  travaux  d^exploration ;  el(e 
revint  dans  la  ville  de  Beligueiia  le  30 
d^cembre  1786. 

Quant  aux  exp&litioas  iaites  sai 
la  cote  orientale,  on  peut  rappeler 
celle  de.Baretto  en  1S70,  odle  de  SUva 
a  la  cour  de  Quitevo,  en  1571,  et 
enOn  oeile  du  colonel  Lacerda  qui. 
oorame  nous  venous  de  voir,  moiirui 
au  oommencement  de  son  voyage.  La- 
cerda transmit  seulement  la  depositioo ' 
d'un  marchaud ,  nomm6  Gonsalvo  Pe* 
reira,  natif  de  Goa.  Celui-ci,  engage 
longtempB  dans  le  commerce  de  for, 
pr^ndit  s'etre  avanoi,  ea  i796,  issex 
avant  dans  Tinterieur,  et  pouvoirnom- 
mer^les  lieux  par  o^  il  avait  passe ;  mais 
il  est  incontestable  qu^il  n  a  point  ef- 
fectuele  passage  d'une  cdte  a  Tautre. 

Douville,  SI  son  voyage  est  authen- 
iiaue,  paratt  avoir  jusqu*a  present  ptee- 
tre  le  plus  loin  dans  nnterieor  de  VA- 
friqueaustrale.  II  a  rempli  en  partie  Tes- 
pace  blanc  qu*on  volt  sur  les  andennes 
cartes,  au  centre  de  TAfrique ,  entre  Td- 

Suateur  et  le  5^  degre  latitude  sud.  Parti 
eBenguella,  ils'etait  propose  dereveidr 
en  Europe  par  r£gy|)te,  apres  avoir  par^ 
couru  toute  la  partie  la  moins  connae 
derinterieurderAfrique.  II  nous  donee 
des  notions  fori  cuneusea  sur  le  lac 
Gouffoua  et  lea  habitants  des  environs 
( vers  les  4o  latitude  sud  et  les  25*  longi- 
tude orientale  ae  Paris). 

Les  habitants  de  Gahui  et  de  Baka, 
au  sud-ouest  du  lac  Gouffoua ,  sont  de 
oourte  taille ,  gros  et  robustes ;  ils  ont 
lea  yeux  petits ,  mais  tr^vi£i ,  la  boucbe 
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tres-feodue ,  ie  front  bas  et  des  cheveux 
presque  sur  le  eou,  les  oreilles  tr^ 
petites,  la  partie  iof^rieure  du  visage 
allongee  coinme  chez  les  singes.  Ces 
Negres  adorent  le  soleii ,  quails  coaside- 
lent  comme  Tauteur  de  tout  ce  qui 
existe.  lis  re^ardeot  la  luue  comme  son 
premier  ministre,  aui  gouyerne  en  soo 
absence  dans  les  lieux  ou  il  a  pass^. 
Us  n'ont  point  de  temple.  Lorsque  le 
soleii  paralt  ils  lui  adressent  leurs  hom« 
mages,  et  lorsqu'il  est  sur  ie  point  de 
se  cacber  a  Tborizon,  ils  le  prlent  de 
revenir  bientdt.  Si  un  tem{>s  nebuleux 
Temp^be  de  se  montrer,  ils  pensent 
qu*il  est  irrite  contre  les  hommes,  qui 
ne  loL  rendent  pas  les  honneurs  dus. 
Lorsque  la  June  devient  entierement 
invisible  ils  aisent  que  le  soleii  change 
de  rainJstxe,  et  qu'il  en  choisit  un  nou- 
veau,  et  ne  lui  aonne  sa  confiance  que 
peu  a  peu.  Le  moment  de  la  pieine  lune 
est  celui  de  toute  la  puissance  de  ce 
ministre,  qui  semble  vouloir  egaler  son 
maltre;  celui*Gi  commence  alors  a  lui 
retirer  sa    faveur.  Us  expliquent   les 
eclipses  de  soleii  en  disant  que  ce  soot 
des  moments  de  dispute  entre  le  dieu 
et  son  premier  ministre  qui  cbercbe  a 
I'emparer  du  pouvoir.  Quant  aux  eclip- 
ses Je  lune,  c*est  Tepoque  ou  le  dieu 
retire  brusquement  son  amiti^  a  son 
premier  ministre,  et  qu'ii  lui  rend  ua 
moment  apres ,  lorsqu'it  le  reconnait 
innocent.  ~  A  la  naissance  d'un  enfant 
on  plante  un  arbre,  et  a  cbaque  nouvelle 
lane  on  iiait  une  eutaille  sur  i'ecorce. 
Cest  ainsi  qu*on  compte  Tage  par  lunes. 
Depuis    Cassange  iusqu'a   Baka   le 
terrain  s'eleve  insensiblement.  Ce  n'est 

2u*aux  environs  de  la  banza  du  chef 
e  fiaka  que  I'on  commence  a  renoon- 
trer  des  col  lines ;  elles  forment  Textre- 
mite  des  ebatnes  de  montagnes  que 
Ton  voit  vers  le  sud.  Ces  coiiines  sout 
de  gres  jaunAtre;  ensuite  on  trouve  des 
sns  scbisteux  de  m^me  oouleur  et  ren- 
fenoant  des  particules  de  mica. 

Les  habitants  de  Baka,  dans  le  voi- 
linage  de  la  rive  gaucbe  du  Zaire,  sa- 
erilient  des  victimes  humaines  pour 
a^iser  les  dieax  malt'aisants.  Mais  cela 
Ba  lieu  que  lorsque  Tennemi  vient 
ravager  le  territoire,  ou  a  Tiuvaiion 
d'une  epidemic.  Dans  le  premier  cas« 
on  egorge  ua  prisonnier  de  guerre. 


Dans  le  second ,  on  va  saisir  we  victime 
dans  un  canton  voisin ,  et  on  hmmole 
sans  piti^.  Les  pr^tres  distribuent  au 
people  de  petits  morceaux  de  sa  cliair, 
que  Too  mange,  en  guise  de  pain  b^nit, 
pour  se  preserver  de  la  contagion  ou  de 
rattaque  des  ennerois.  On  ne  touche 
[kas  a  la  peau ;  ceux  qui  ont  le  bonheur 
de  s'en  procurer  un  lambeau ,  le  ren- 
ferment  dans  des  ooquilles  d'escargots, 
et  les  portent  suspendues  au  cou 
comme  une  marque  de  la  protection  des 
dieux. 

Les  habitants  du  Hum^  sent  anthro- 
popbages.  «  lis  mettent,dit  Douville(l), 
leurs  prisonniers  a  la  brocbeen  entier, 
et  se  Gontentent  de  leur  dter  les  intes- 
tins.  »  Les  Hum^  sont  tres-puissants ; 
ils  combattent  leurs  ennemis  avee  un 
acbarnement  aveugle;  ils  honorent  les 
hommes  qui,  en  revenant  de  la  guerre, 
rapporteut  le  plus  de  t^tes  humaines. 
On  n*^lit  pour  souverain  que  celui  qui 
pr^sente  un  bonnet  convert  de  deux 
cents  dents  d*ennemis  qu'il  a  tiies  ou 
faits  prisonniers ;  il  en  pare  sa  t^te  dans 
les  jours  de  f^te  ou  quaod  il  va  a  la 
guerre.  Le  chef  de  oe  peuple  feroce  se 
sert  d'un  crdne  humain  pour  boire.  Les 
ossements  de  ceux  qu'il  a  tu^  ornent 
son  paiais.  —  Les  £tats  de  Uume  s'e- 
tendent,  d'apres  les  renseignements 
recueillis  par  Douville,  a  Test,  jusque 
chez  les  Ruegas;  le  Gouango  prend  sa 
source  dans  ce  pays ;  la  montagne  d*ou 
il  sort  est  tot^ours  blanche,  et  se  perd 
dans  les  mers,  ce  qui  fait  donner  a  ce 
fleuve le  nom  qu*il  porte,  de  Coua,  del, 
et  Ngo,  eau.  Les  Ruegas  sont  ennemis 
jurds  du  Hume  et  toujours  en  guerre 
avec  lui.  II  vient  quelquefois  phez  eux 
un  peuple  du  sud,  qui  est,  non  pas  noir, 
mais  cuivre*  Ils  le  uomment  ^iri,  Se- 
raii-ce  les  Arabes  etabUs  sur  la  cdte  de 
Zanguebar? 

Quant  au  lac  Couffoua ,  dont  Douville 
fait  une  description  detaillee ,  nous  ue 
discuterons  pas  pour  savoir  si  c*est  le 
m^meque  ielac  Maravi.  Si  cette  descrip- 
tion est  veridique,  ce  lac  a  la  plus  grande 
analogic  avec  la  mer  Morte  (9).  Voici  le 
recit  de  DouviUe : «  ^'etant  pas  tres-eloi- 

(f )  yoyageau  Congo,  etc.,  tone  HI,  p.  i4- 
(9)  Couffoua ,  dans  la  laiigue  du  pays,  ti- 
gnifiey  mort. 
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gn^  du  iae  Couffoua,  dont  on  m'avait  ra- 
contetant  de  merveilles,  dit«il,  j'^rouvai 
naturellement  le  desir  de  rexaminer. 
Je  ne  voulus  pas  meoer  toute  ma  cara- 
vane  a?ec  moi ,  afin  de  lui  epargner  uae 
fatigue  inutile ,  surtout  en  traversant 
un  pays  oii  je  savais  oue  je  ne  rencon- 
trerais  personne  :  il  n^etait  pas  prudent 
non  plus  de  la  laisser  a  Guziiila ,  oii  elle 
aurait  et^  exposee  aux  incursions  des 
brigands  du  Hume ;  en  consequence ,  ie 
la  fis  partir  pour  la  banza  Muria,  situee 
a  six  lieues  au  nord  de  Cuzuila.  Jedonnai 
ordre  h  mon  premier  pombeiro  de  Vy 
attendre.  Quand  elle  se  rut  miseen  route 
je  restai  aveo  cinquante  hommes ;  aiors 
je  marchai  h  Test,  en  remontant  le  long 
du  Cuzuila.  On  m'avait  dit  aae  cette 
riviere  sort  du  lac  Couffoua  :  elle  coule, 
a  Test  et  au  sud,  entre  les  £tats  de  Hum6 
et  ceux  de  Mucan^ama  h  Touest  et  au 
nord.  Pendant  trois  jours  je  voyageai 
dans  une  for^t ,  qui  probabfement  etait 
la  continuation  de  celle  que  j'avais  par- 
courue  precddemment.  Le  quatrieme 
je  remarquai  que  la  veg^tion  diminuait 
eonsid^rablement;  le  sojr  nous  ffmes 
balte  sur  les  bords  du  Cuzuila,  dans 
une  plainearide.  L'^l^vation  du  sol  avait 
augment^  d'une  mani^re  rapide  depuis 
le  village  de  Cuzuila.  La  difference  entre 
ce  lieu  et  eelui  ou  je  me  trouvais  ^tait 
de  cent  cinquante  et  une  toises.  La  tem- 
perature pendant  ce  jour  baissait  sen- 
siblement. 

«  Nous  lon^edmes  encore  pendant 
deux  jours  la  nviere  :  dans  la  for^t  elle 
avait  conserve  une  largeur  d'une  cen- 
taine  de  pieds,  qui  ensuite  diminua 
graduellement.  Le  terrain  brtlle  oo  nous 
entrdmes  au  sortir  des  bois  n'offrait 
plus  qu*une  v^etation  ch^tive,  qui 
cessa  entidrement  k  une  distance  d'en- 
viron  deux  lieues  du  lac.  La  surface  du 
pays  ^tait  tres-raboteuse ,  parsem^e  de 
rocbers  isoles  de  difierentes  dimensions, 
les  UDS  tenant  au  sol ,  les  autres  appor- 
t^.  Quoiaue  la  pente  du  terrain  ne  fQt 
pas  tres-abrupte,  elle  T^tait  cependant 
plus  que  dans  la  for^t.  Le  cours  du 
Cuzuila  etait  tres-tortueux ;  son  lit, 
reduit  k  une  largeur  d*une  cinquantaine 
de  pieds  entre  les  deux  bords,  n'etait  pas 
tres-encaiss^.  On  ne  voyait  plus  qu  un 
filet  d'eau  d'uoe  douzaiae  de  pieds  entre 
les  bergers. 


«  Nous  avancions  toujouTs  Ten  Test , 
lorsqu'un  terrain  inond^ou  marais,  d'ou 
je  voyais  sortir  le  Cuzuila ,  nous  obHgea 
de  devier  k  gaucbe  ou  vera  le  nora , 
parce  que  le  terrain  formait  de  ceeote 
une  butte  haute  d'une  cinquantaine  de 
pieds.  Nous  allAmes  bivouaquer  sur  son 
sommet,  qui  n'etait  que  J^remeot 
bomb6.  Ce  tertre  ^tait  compose  d^aa 
eonglom^rat  de  mati^res  volcaniques. 
Le  point  oik  nous  campdmes  ^tait  a 
peu  pres  a  une  lieue  du  lac. 

«  Sur  toute  notre  route  noas  n*a- 
▼ions  rencontr6  aucun  village.  Des  b^tes 
sauvages  peuplent  la  foret ;  mais  ao 
dela  nous  ne  vtmes  plus  aucon  animal 
vivant. 

a  Des  guides  de  Cuzuila ,  qui  nous 
avaient  accompagnes  jnsqu*a  rendroit 
,  oik  nous  devious  passer  la  noft ,  trem- 
blalent  d6ja  de  se  trouver  si  pres  da 
lac:  ndanmoins  je  comniandai  qu'on.se 
tint  pr^t  pour  partir  le  lendemain  de 
tr^bonne  neure. 

«  Comme  il  fafsait  encore  grand  jonr, 
j*allai  examiner  la  butte  dont  nous  occu- 
pionsle  commencement  de  la  pente  me- 
ridionale.  A  Test  d*^ornies  rochers 
8*elevaient  a  plusde  cent  pieds  au-dessos 
du  plateau  ou  nous  campions,  et  doot 
ils  couvraient  toute  la  partie  orientale, 
de  sorte  qu*ils  m'emptenaient  d^aperoe- 
voir  le  lac ,  et  j'ignorais  k  quelle  dis- 
tance j'en  6tais.  Je  marcbai  au  nord , 
parce  aue  je  d^couvris  de  oe  cdt^  une 
nappe  a>au.  Je  descendis  sur  ses  bords, 
et  je  reconnus  que  c'etait  un  marais 
inond^ ,  semblabie  k  celui  qui  ^tait  au 
sud  de  la  butte ,  mais  beauooup  plus 
large,  et  born6  au  nord  par  des  monta- 
gnes  qui  me  pamrent  trte-€lev€es.  Tob- 
servai  aue,  dans  le  nord-ouest,  plosieun 
filets  aeau  sortaient  de  ce  marais  et 
prolongeaient  leur  cours  a  perte  de  vue. 
Je  revins  a  mon  camp ;  j^avais  d^a  re- 
marqu^  que  les  montagnes  au  sud  d« 
marais  du  Cuzuila  6taient  trefr^hautes. 

«  Mes  negres,  k  qui  on  avait  racont^ 
sur  le  lac  Couffoua  beauooup  de  choses 
6tranges  dont  ils  ne  m'avaient  point 
parld,  vinrent  dans  ma  tente  sur  les  bait 
netires  du  soir;  c*^tait  le  moment  oa 
les  vapeurs  qui  s*^levent  pendant  le  joor 
sont  condensto  par  la  rrafcheur  de  b 
nuit.  La  respiration  commen^it  k  tee 
g6n6e.  lis  me  r6p6terent  ce  qu'iJs  avaieot 
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entendu,  ajoutant  ga'Os  n'avaient  pas 
Youfa  le  croire,  rnais  que  oertainement 
on  ne  les  avait  pas  trompes,  puisqu'ils 
eommen^ient  a  respirer  moins  libre- 
ment.  Je  les  dcoutai  tranquillement,  et 
j'essavai  de  les  rassurer ;  alors  les  guides 
me  d&larirent  auMls  n^iraieut  pas  plus 
loin.  Sans  avoir  Fair  d'etre  contrarie  de 
eette  resolution,  je  leur  dis  quails  pou- 
vaient  rester,  si  cela  leur  convenait; 
mais  que,  comme  j*avais  les  montagnes 
devant  moi,  et  qu'elles  ^taient  assez 
posses,  j'arriverais  facilenient.  J*a- 
joutai  que  puisque,  selon  eux  ,  les  es- 
prits  entratnaient  les  vivants  dans  le  lac, 
uous  serions  sOrs  de  le  trouver,  puis- 
qa'ils  nous  y  conduiraient,  sans  ^tre 
oblige  de  payer  des  guides. 

«  Ce  discours  leur  causa  de  la  sur- 
prise, qui  augmenta  encore  quand  J'an- 
Don^i  que  le  lendemain  je  pr^c^derais 
mes  gens,  qui  pourraient  senfuir  s*ils 
yoyaient  les  esprits  me  saisir;  ensuite 
je  les  engageai  a  aller  dormir.  La  nuit 
sepassa  fbrttranquillement;  mais  nous 
avions  la  respiration  g^nee.  Le  matin 
je  fiis  le  premier  debout.  Mon  inter- 
pr^  ro'apprit  que  les  guides  ^taient 
convenus  de  m'accompagner  si  je  vou- 
iais  marcher  le  premier.  Le  soleil  ^tait 
dej^  le?e  :  il  ^lairait  le  sommet  des 
montagnes  que  j^allais  parcourir. 

«  Une  vapeur  claire  qui  s'en  ^leyait 
me  parut  d'abord  produite  par  Taction 
des  premiers  rayons  du  soleil  sur  une 
terre  humide  de  ros^;  mais  je  d^uvris 
bient6t  que  c^^taient  des  Emanations 
qui  s'echappaient  des  fentes  des  ro- 
chers ;  les  guides  m'assur^rent  qu*on  en 
Yoyait  continuellement  pendant  le 
jour. 

«  Nous  marchdmes  a  Test;  je  m*a- 
van^ais  h  la  tite  de  ma  troupe.  Le  ter- 
rain de  la  butte,  ainsi  que  je  rai  dit  pr6- 
e^emment,  s'^levait  continuellement. 
Nous  en  suivtmes  le  pied.  Tout  h,  coup 
les  guides  8*arrltent  en  me  criant  de  ne 
pas  aller  plus  loin,  parce  que  le  t>ruit 
Bouterrain  que  Ton  entendait  annon- 
oait  rapprocne  des  esprits.  Persuade  que 
la  peur  seule  leur  faisait  teuir  ce  Ian- 
gage,  je  leur  dis  de  se  taire,  ou  de  re- 
toumer  sur  leurs  pas. 

«  Apres  une  marche  fatigante  a  tra- 

;   vers  un  terrain  aride  et  sablonneux  ,  le 

long  du  marais ,  je  parvins  au  bord  du 


Couffoua,  et  je  m'assis  sur  un  rocher 
6lev6  au  plus  dl'une  douzaine  de  pieds 
au-dessus  de  ce  lac,  que  jusque-1^  je  n'a- 
▼ais  pu  apercevoir.  Quand  mes  gens  me 
Tirent  tranquillement  assis,  ils  prirent 
courage,  et  me  rejoignirent.  lis  etaient 
tout  tremblants;  cependant,  ils  ne  ba- 
lanc^rent  pas  k  m*approcher.  (Juelques 
moments  apris  ils  se  tamiliariserent  tel- 
lement  avec  Tidee  du  pr^tendu  danger, 

3u1ls  accus^rent  les  Negres  de  Cuzuila 
e  poltronnerie.  lis  all^rent  m^mejus- 
qu'd  prendre  de  Teau  et  h  leur  en  jeter ; 
mais  ils  ne  purent  s'empteher  de  re- 
marquer  qu'elle  differait  de  celle  des 
rivieres ,  Itant  couverte  d*une  croQte 
Epaisse  dont  ils  ne  eonnaissaient  pas  la 
nature.  II  n*6tait  pas  encore  midi.  Nous 
nous  trouvions  au  pied  des  roches  de 
rextr^mite  orientale  de  la  butte,  dont 
la  hauteur  en  cet  endroit  Etait  h  peu 
pres  de  trois  cents  pieds ;  un  espace  a 
surface  tr^-raboteuse,  ElevEa  plusd'une 
toise  au-dessus  du  Couffoua,  et  dont 
r^tendud  etait  environ*  de  trois  cents 
pieds  en  tous  sens,  nous  offrait  un  lieil 
commode  pour  nous  y  arr^ter. 

«  Mes  ndgres  construisirent,  comme 
la  nuit  pr6^ente,  des  esp^ees  de  caba- 
nes  avec  leurs  mouteUs  ou  paniers;  ils 
les  couvrirent  de  leurs  pagnes.  Quoique 
rassurds,  ils  n*etaient  pas  entierement 
tranquilles;  leur  imagination  leurrappe- 
lait  les  idees  les  plus  efifra^antes.  D*ail- 
leurs,  la  gineque  nous  eprouvions  en 
respirant  aurait  suffi  nour  tourmenter 
un  cerveau  moins  faible. 

«  Aussitdt  aprds  mon  arriv^  je  fis 
les  observations  necessaires  pour  deter- 
miner la  position  de  notre  campement. 
II  etait  par  4<>  18'  de  latitude  sud,  et 
24*'  42^  de  longitude  est,  et  ^  neuf  cent 
onze  toises  au-dessus  de  la  mer.  Le  ma- 
rais qui  bomait  au  sud  la  butte  rocailleuse 
dont  nous  occupions  Textremite  orien- 
tale nes'etend  pas  jus(]u*a  ce  point.  L'es- 
pace  comp  r  is  entre  ce  lieu  et  les  montagnes 
quis'eleventau  sud  offre  une  ouverture, 
large  de  Yingt  pieds  au  plus,  par  la- 
quelle  s'^coule  Teau  du  Couffoua ,  et  qui 
s'eiargit  assez  brusquement  a  une  dis- 
tance d*environ  trois  cents  pieds  du  lac. 
L'eau ,  chargde  de  naphthe  et  d'autres 
substances,  entre  dans  le  marais  dont  j*ai 
deja  parie,  et  qui  doit  probablement  sa 
qaissance  k  tous  ces  debris  qui  onl  rem- 
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pli  Tintervalte  born^  an  nord  et  an  sud 
par  des  rochers.  ^ 

« L'^tendue  da  marais  dans  ee  sens  est 
d'une  demi-lieue. 

«  J*apercevais  dans  I'est,  h  Fhorison , 
une  ligne  blanehdtre;  Je  pr6sumai  que 
c'etaient  ]es  montagnes  de  la  rive  oppo- 
see.  J^attribuai  la  couleur  qu'elles  pr^- 
sentaient  aux  vapeurs  qui  8*eievaient  de 
leurs  flancs.  La  surface  du  lac  ^tait 
tranquille.  Aucun  bruit,  aueun  eri  ne 
troublait  la  triste  solitude  qui  nous  en- 
vironnait;  c'^tait  r^ellement  le  silence 
du  n^nt.  La  lune  ^clairait  alors  ces 
lieux;  mais  sa  lumiere,  qui  ne  pouvait 
Itre  reflechie  par  les  eaux  du  Couffoua 
enve1opp6es  de  leu'r  crodte  ^paisse, 
ajoutait  au  caractere  lugubre  de  tout  ce 
qui  m'entourait. 

«  Aussit6t  que  le  jour  parut.  je  m'cm- 

f)re!$sai  d'examiner  le  lac.  La  crodte  qui 
e  couvre  partout  est  form6e  par  un  bi- 
tume  ^pais,  dont  une  partie  decoule  des 
montagnes,  et  Tautre  s'^l^ve  du  fond. 
En  plongeant  la  main  dans  ses  eaux ,  je 
les  trouvai  tres-froides.  Le  thermom^tre 
marquait  iS^  h  Tombre.  Je  le  posai  sur 
la  surface  du  lac;  il  descendit  k  13**  sept 
douzi^mes.  Ensuite  je  pris  un  roseau, 
an  bout  duquel  J^attachai  une  corJe 
longue  de  dix  pieds,  dont  Textremit^ 
soutenait  le  thermometre,  muni  en  bas 
d'une  balle  de  plomb.  JeTenfonQai  dans 
I'eau;  je  Ten  retirai  avec  promptitude 
un  quart  d*heure  apres  :  il  nMndiquait 
plus  que  lO"*  dix  douzidmes. 

«  La  crodte  repandue  ^  la  surface  de 
Feau  est  si  epaisse,  que  les  rayons  du 
soleil  ne  peuvent  la  percer.  Ayant  ob- 
serve dans  quelques  endroits  un  bouil- 
lonnementqui  semblait  ^tre  produit  pa^ 
Faction  d*un  courant  de  bas  en  haut 
poussant  Peau  avec  violence,  je  plongeai 
mon  thermometre  dans  un  de  res  tour- 
nants.  Alprs  le  mercure  descendit  h  d°, 
ce  qui  me  donna  lieu  de  croire  qu*une 
source  souterraine  jaillissait  dans  ce  lieu. 
«  Ayant  fait  ^rter  la  croOte  sur 
quelques  points,  un  filet  fut  jet^  dans 
cette  ouverture;  il  ne  ramena  aucun 
poisson,  ce  qui  ne  m'etonna  pas,  Teau 
ayant  une  saveur  fort  d^agreable,  an- 
noncant  qu'elle  ne  pouvait  etre  le  s^jour 
d'^tres  organises  (t). » 

(z)  Douville  f  lome  in ,  p.  z8-a5. 


Douville  examina  ensuite  les  monta- 
gnes qui  bordent  le  lac  de  Couffoua.  La 
naoteur  de  ces  montagnes  est  d'environ 
eentcinquaqtetoisesau-dessus  do  Lie,  et 
dneuf  cents  toises  au-dessus  du  niveau  de 
rOe^an.  Leur  oente  est  assez  rapide  do 
c6t^  meridional.  Quelques  roches  escar- 
p^es  s'avancent  dans  le  lac  et  en  barreot 
le  passage.  Trois  rivieres  s*ecnappeot 

f»ar  les  trois  principales   ouvertures  : 
*une  k  Test  et  les  deux  a^utres  a  Touest; 
leur  eaa  est  tr^-froide,  et  leur  lit  i 
fond  de  gravier.  La  longueur  da  lac, 
aliment^parun  courant  d'eau  ascendant, 
est  de  presque  vingt  lieues ,  et  sa  pf us 
ffrande  largeur  d'environ  dix.  11  est  plus 
etroit  dans  sa  partie  septentrionale  que 
dans  la  meridionale ,  la  premiere  se  res- 
serrant  toujours  a  mes'ire  qu'fl  avanoe 
vers  le  nord.  Les  n.s/iitagnes  qui  Ven- 
tourent  ont  la    nente  exterieure  plus 
prolong^e  que  celle  de  I'int^rieur.  Leur 
largeur  a  la  base  est  d'environ  une  Ueue. 
Celle  du  sommet  est  au  plus  d'un  tiers 
de  lieue  :  il  est  partag^.  dans  toute  son 
^tendue  par  une  d^chirure  qui  n'a  ja- 
mais plus  de  huit  toises  de  profondeur. 
Ces  montagnes  s'abaissentsurdifTerents 
points.  Leurs  flancs^ offraient  ^  et  li 
des  crevasses  profondes  :  il  s'exhale  de 
quelques-unes  des  vapeurs  sulfureuses 
suffocantes.  La  naphthe  decoule  abon- 
damment    et    sans    interruption  d*un 
grand  nombre  de  petttes  fissures,  dont 
ra^vation  au-dessus  de    Teaa  ne  ra 
pas  k  plus  d  une  toise.  Des  fragments 
de  lave,  de  pierre  ponce,  d'obsidienne 
prbuvent  que  ces  montagnes  soot  d'o- 
rigine  volcanique.  Le  lac  lur-m^me  s'est 

Srobablement  form^  par  i*affaisseinent 
'un  immense  vol  can.  Les  oavltes  d*ou 
s'exhalent  des  vapeurs  suffocantes  soot 
tapissees  de  souire.  C'est  de  1^  qu^est 
venu  le  nom  de  montagnes  puantes  ou 
de  Mouiounda  gia  caiba  rUoumba. 

En  quittant  le  lac  Couffoua,  Douville 
nous  apprend  qu'il  s*avan{9  au  qord 
jusquHi  lanvo,  jusque  sous  la  tigne. 
en  passant  par  Mucangama  et  Taodi* 
Avoua. 

La  banza  (  ville  capitate )  de  Mucan- 
gama est  situee  dans  une  fie  que  forme 
fe  Rnmbig6,  k  T  50^  latitude  sud, 
et  23°  9'  longitude  est.  Elie  est  grande 
et  bien  bdtie ;  les  rues  sont  larges  et  as- 
sez bien  alignto;  les  maisons  sont,  en 
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|»arti«,eD  bribes  s^fito  ao  soleil;  lea 
plares  publiques  sont  vastes,  et  en- 
toarees  d'arbres  hauts  et  tounus.  An 
milieu  da  marcM  aux  esclaves  est  une 
AevatioD,  sur  laquelle  on  execute  des 
crl minds  et  oh  on  saerifle  des  victimes 
dans  les  jours  de  c6r6monie.  Les  enfi- 
rons  sont  tres-insalubres  :  d^  que  le 
soleil  est  eoiich6  des  exbalaisons  mfec- 
tes  sortent  de  la  terre.  Les  differences 
tr^s-grandes  de  temperature  qui  se  font 
sentir,  soaient  dans  Tespace  de  quel- 
ques  heures,  sufQsent  pour  d^tniire  les 
temperaments  les  pips  robustes.     ' 

L.a  Tille  de  Tandi-Avoua,  capitale  des 
Molouas,  est  situee  dans  une  tie  for- 
nix par  deux  bras  de  TAgattu.  Elle  est 
vaste  et  tres-reguli^rement  bdtie.  Dou- 
▼ille  a^oue  n'avpir  point  encore  tu  chez 
les  IV^res  de  .\l]^  aussi  belle  ni  aussi 
grande.  Elte  est  divisee  en  quart iers, 
s^par^  par  des  avenues  plant^es  d'ar- 
bres  touffus;  ies  rues  sont  |arges  et 
in^me  arrosees,  pour  eviter  la  poussiere 
et  rafratchir  ratmosphere.  On  se  sert 
poor  eel  a  d^^normes  cajebasses ,  con  te- 
nant chacuneplus  de  cent  bouteilles  d*eau. 
Plusieurs  rulsseaux  traversent  la  ville 
en  tons  sens.  lis  sont  tres-bien  entrete- 
nus  :  on  n*y  jette  aucune  immondice. 
Au  lever  et  au  coi^cher  du  soleil  21 
n'est  Dermis  a  personne  de  mettre  les 

J)ieds  aans  ces  ruisseaux,  parceque  c'est 
*heure  a  laquelle  cbaque  famille  fait  sa 
provision  4  eap*  ^ans  cette  mesure ,  on 
serait  expos6  a  boire  Teau  dans  laquelle 
d^autres  se  sqnt  lav6  le  corps.  —  La  po- 

rilatioa  de  Tandi- Avoua  pent  s'elever 
quinze  mille  individus ,  oont  les  deux 
tiers  soqt  des  femrnes.  L*air  y  est  assez 
tempore. 

Les  Molouas  sont  bleu  fafts ,  grands 
et  robustes,  d'un  noir  fence;  lis  ont  les 
yeux  vifs,  et  sont  trfes-aetifs.  lis  £abri- 
queQt  avec  le  cuivre,  dont  les  mines 
soot  abondantes  dans  leur  pays,  les 
monies  objets  que  les  habitants  de  Mu- 
eangamaavec  le  plomb  ;ils  taillent  aussi 
des  pierres  fines ,  telles  que  des  corna- 
Unes,  des  agates  et  dii  J9spe.  lis  ontbeaq- 
coup  de  go()t  pour  Xa^  menuiserie ,  et  fa- 
briquent  des  tables  et  des  tabourets  qui 
sont  tres-bien  fa^onnds ;  leurs  seuls  ou- 
tils  sont  le  couteau  et  le  ciseau,  qui  dif- 
ferent des  ndtres.  lis  sont  tr^-patients , 
et  passent  des  journ^es  et  m^me  des  se- 


maines  entires  ^  Mre  des  omements 
sur  les  pieds  d*une  table  ou  d*un  tabou- 
ret, lis  emploient  une  esp^  de  tour 
pour  percer  les  pierres  dures  dont  lis 
font  des  colliers  et  des  pendants  d'oreille. 
Chacun  a  dans  sa  ehapelie  une  table  sur 
laquelle  une  plaque  en  pierre  fine  est  de^- 
tin^  k  recevoir  les  premices  de  la  mois* 
son.  —  Ces  N^res  vont  presque  nus; 
les  femmes  ne  se  couvrent  les  parties 
sexuelles  que  lorsqu*elles  ont  leurs  InGr- 
mit^  p^riodiques;  les  jeunes  fiiles  sont 
nues  dans  tons  les  temps;  les  hommes 
et  les  garcons  portent  souvent  des 
peaux  danfinaux,  non  par  d^cence, 
mais  pour  montrer  qu*ils  ont  (i6  adroits 
h  la  chasse.  lis  ont  des  toiles  de  cotoa 
d*Europe,  qui  leur  viennent  en  ^han^ 
d*esclaves;  mais  lis  ne  s*en  servent  habi- 
tuellement  que  pour  se  couvrir  les  6pau- 
les,  et  pour  se  parer  les  jours  de  fite  et 
dans  la  saison  aes  pluies;  alors  ils  sont 
habill^s  ou  plutdt  enveloppes  de  pieces 
de  cotonnade;  ils  pr^f^rent  le  tafia,  la 
poudre  et  bs  fusils  a  ces  toiles;  ils  en 
tissent  eux-m^mes  avec  de  la  filusse  qqlls 
savent^extraire  de  plusieur<;  plaiites.  Les 
nobles  sont  v6tus  d^etoffes  d'Europe 
quand  ils  sont  de  service  aupres  de  la 
reine;  cette  princesse  a  un  juponfait  d*6- 
toffe  du  pays,  qui  lui  torpbe  presque  jus- 
qu'au  genou ,  et  qui  est  attach6  autour  des 
reins  avec  une  bande  d*un  tissu  rouge , 
mais  de  mani^re  k  laisser  une  des  cuis- 
ses  entierement  d^couverte  pour  qu'on 
apercoive  la  forme  du  corps;  elleportf 
de  plus,  sur  les  ^paules,  un  long  mor- 
ceau  d'etoffe ,  nou6  sous  le  menton  et 
laissant  voir  le  sein.  Les  femmes  de 
Tandi-Avoua  n*ont  pas,  comme  celies 
de  plusieurs  autres  pays  de  PAfrique, 
le  sein  pendant ;  elles  aiment  au  contra  ire 
gull  soit  ferme  et  repr^ente  bien  deux 
demi-globes.  Celies  qui  ont  allait^ 
leurs  eufants  ont  soin  de  le  relever  avec 
des  ceintures  (1). 

Tandi-Avoua  est  d^fendu  par  une  ci- 
tadelle,  dont  le  double  mur,  de  deux 
metres  de  large,  est  renforc^  par  une 
palissade  de  gros  pieux,  qui  forme  en 
dedans  un  talus  sur  lequel  se  tiennent 
les  soldats,  sans  6tre  exposes  aux  fleches 
de  Tennemi ;  un  fosse  de  quatre  metres 
de  largeur  separe  le  premier  mur  du  se- 

(x)  DoUTine,in,  p.  65. 
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oood ;  un  autre ,  large  et  profond,  en- 
tourela  forteresse  en  dehors ;  le  pont  sur 
lequel  on  les  traverse  pent  £tre  rompu 
en  un  instant.  Les  murs  aont  surmontes 
de  parapets  cr6nel^.  L'arsenal  ren- 
ferme  quatre  cent  quinze  fusils  et  treize 
barils  de  poudre.  Les  Molouas  se  sont 
procure  tout  cela  en  vendant  desesclaves 
aujagade  Cassange,et  k  divers  peuples 
qui    commercent  avec    les  blancs  (1). 

Yanvo,  au  nord  deXandi-Avoua,  est 
presque  situe  sous  la  ligne.  Cest  une 
vilie  d*environ  sept  lieues  de  tour,  bdtie 
dans  trois  lies  fornixes  par  les  bras  du 
Rigi ;  les  lies  du  sud  et  du  nord  sont  les 
plus  grandes;  celle  du  milieu  est  tres- 
petite  et  comprise  entre  les  deux  autres. 
Dans  rile  meridionale  se  trouvent :  vers 
le  milieu,  le  temple  deLamba-Lianquita ; 
k  Test,  le  fort  prmcipal ;  au  sud,  leCubita- 
bita  ou  la  grande  place;  a  Test  deoelle-ci,  le 
roarche  aux  esclaves.  Les  rues  sont  lar- 
ges  et  plants  d*arbres  de  chaque  cdt^. 
Pius  d  un  tiers  de  la  ville  est  bdti  ea 
briques  s^h^es  au  soleil;le  reste  est 
en  pieux  recr^pis  avec  du  mortier.  La 
population  est  d'environ  quarante  mille 
habitants,  y  com^ris  les  esclaves,  qui  en 
forment  ^peu-pres  la  moiti6.  Les  escla- 
ves sont  amen^  k  yanvo  de  toutes  les 
parties  de  Tinterieur.  Cest  le  marche 
central  oh  vient  un  tr^grand  nombre 
d^marchands,  qui  vont  ensuiteconduire 
ces  malbeureux  de  divers  cdt^s.  Le 
mouata  ou  chef  pr^leve  un  droit  sur  la 
vente  de  ceux  qui  sont  exp^dl^s  pour 
r^tranger^  et  les  pritres  sur  ceux  qui 
restent  dans  I'int^rieur. 

Yanvo  fut  le  termedu  voyage  deDou-* 
ville.  En  quittant  cette  ville  11  revint 
sur  ses  pas,  aprte  avoir  recueilli  quel- 
ques  notions  tres-vaeues  surle  royaume 
de  Bomba.  Le  27  jum  1830  il  fit  voile 
d'Ambiz,  sur  la  cote,  pour  gagner  le 
Br^il,  qu'ilquitta  bientdtpour  retourner 
en  France ,  ou  il  publia  son  voyage  au 
Congo  et  dans  Tint^rieur  de  TAfrique 
^uinoxiale. 

A  la  fin  decet  ouvrage,  Douvilledonne 
une  notice  fort  interessante  sur  les  diffi- 
cult^s  de  voyager  dans  Tint^eur  de  TA- 
frique. 

«  Plusieurs  causes,  dit-il,s'opposeront 
encore  longtemps  k  ce  que  cette  region 

(i)  DouviUe,  tome  m,  p.  73. 


8oit  connue :  d'abord  les  fatigaes  qu^fl 
faut  endurer.  Mais ,  ind^pendaoiaieat 
des  obstacles  qui  r^sultent  du  climat  et 
des  fatigues,  d'autres  difficult^  nesoot 
pas  aisles  ^  surmonter.  Un  voyage  de  oe 
genre  exige  des  frais  considerables.  Qni- 
conque  veut  Tentreprendre  doit  s'me 
convaincu  qu*il  lui  sera  impossible  de 
faire  un  pas  sans  une  forte  depeose ,  qui 
nese  peut  bien  ooncevoir  que  lorsqa*oii 
en  a  fait  I'exp^rience.  Chaque  jour  on 
parcourt  a  pied  environ  six  lieues  sous 
un  climat  brQlant ,  dont  la  temperature 
moyenne  au  soleil  est  de  36"*;  et  si  Ton 
veut  voyager  avec  fruit  pour  la  science, 
il  faut',  au  lieu  de  se  reposer  apres  cetre 
marche,  consacrer  son  temps  k  examiner 
la  nature  du  sol ,  k  recueillir  des  mine- 
raux ,  de8  plantes ,  des  jinimaux,  a  pren- 
dre c|es  notes ,  k  faire  des  observations 
astronomi<}ues ,  et  k  dresser  des  earti*s. 
«  Pour  voyager  avec  sdrel^  dans  des 
oontrees  oili  les  lois  et  les  usages  dit^ 
rent  totalement  de  oe  qui  «xiste  dans 
les  pays  civilis^,  et  ok  fa  force  seu&e 
peut  se  faire  respecter,  il  faut  absolu- 
ment  se  presenter  avec  une  suite  assez 
nombreuse  pour  imposer  aux  chefs ,  et 
leur  6ter  toute  envie  d'essayer  des  actes 
de  violence.  Or,  si  un  Europten  est  en- 
tour6,  pour  sa  sOret^,  de  quatre  a  ctoq 
cents  N^gres  qu'il  salarie ,  uedoit-il  p« 
£tre  done  d*un  certain  degre  de  ferniet^ 
pour  tenir  dans  leur  devoir  un  si  grand 
nombre  d*hommes  indisciplinables ,  et 

2ui  font  leur  possible  pour  nrriter ,  afin 
e  profiter  de  ses  mouvements  de  ool^ 
e)ur  lui  6ter  la  vie  et  le  d^uiUer  ? 
*ailleurs,  dans  ces  regions  sauvages, 
oik  Ton  ne  trouve  pour  toute  nourriture 
que  des  haricot^,  la  raeina  du  manioe  et 
la  chair  des  elephants,  des  pantheres, 
des  zebres  et  d'autres  animaux  que  Ton 
tuea  la  chasse,  on  est  contraint  de  por- 
ter les  vivres  dont  on  pr^voit  que  Ton 
aura  besoin.  Mais  comme  il  n'y  a  point 
de  b6tes  de  somme,  on  est  oblige  a*em- 
ployer  des  hommes;  et  comme  chacuo 
ne  porte  qu*une  bien  petite  quantite 
d'objets,  il  en  faut  prendre  un  grand  nom- 
bre. Eusuite  le  transport  des  marchan- 
dises  n'en  exige  gu^re  moins ;  car  celles- 
ci  sont  n^cessaires  pour  payer  ces  Ne- 
gres,  qui  ne  travail  lent  qu*^  raison  d^ua 
beirame ,  environ  1  fr.  26  c. ,  par  jour 
de  marche. 
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•  L'eav-de-vie  et  le  seJ,  qui  soot  les 
deux  principaux  objets  d'^change  pour 
des  Tivres,  ne  sont  pas  d*ua  transport 
lacile ;  ce  qui  multiplie  le  nombre  des 
hommes  a  prendre  k  sa  suite. 

«  On  ne  peut  entrer,  sous  peine  de 
mort ,  snr  les  terres  d'un  souverain  de 
ces  eontrees  du  milieu  de  TAfrigue  me- 
ridionale  sans  av^oir  achet^ ,  a  force  de 

E resents,  la  permission  de  les  traverser. 
<es  negociations  pr^liminaires  pour 
obtenir  cette  faculte  coQtent  au  moios 
autant  que  les  pr^ents  qu'il  faut  fiaire 
a  ce  chef.  Ge  n'est  pas  tout  encore  :  on 
ne  doit  pas  n^liger  de  gagner  la  bien- 
TeiUante  des  pr^tres  ou  soreiers  pour 
eviter  qu'ils  ne  rendent  des  oracles  de- 
mandant la  mort  du  vovageur.  Dans  ce 
dernier  cas,  la  perte  de  celui-ci  serait 
inevitable. 

«  Ces  Ndgres  ne  peuvent  fournjr  d'aq- 
tres  vivres  que  ceux  qui  ont  €l6  nomm^ 
precedemment;  mais  ils  n'en  ent  pas  en 
surabondance,  puisqu'ils  ne  cuuivent 
absolument  que  ce  qui  est  n^cessaire 
pour  leur  subsistance.  Cependant  il  y  a 
Beaucoup  de  poules  dans  toutes  les  par- 
ties de  rAfrique.  Cest  la  seule  nourri- 
tnre  saine.  EnGn  le  manque  d*eau  est  a 
redouter  quand  on  parcourt  des  terrains 
arides ,  sicommuns  dans  Tint^rieur  des 
terres.  II  est  done  indispensable  d'en 
porter  toujours  une  provision  pour  deux 
ou  trois ,  quelquefois  m6me  pour  cinq 
et  i\x  jours. 

«  Slun  voyageur,  cedantaux  sollici- 
tations  des  femmes,  se  livre  a  la  d^au- 
che,en  peu  de  temps  ses  exces  raffiai-. 
blissent  et  le  conduisent  au  tombeau. 

«  Du  reste,  on  peut  se  faire  une  idee,, 
par  un  fait  av^r^,  de  la  difficult^  extreme 
de  voyager  dans  les  regions  int^rieures 
de  la  partie  de  I'Afrique  ou  j'ai  port^ 
mes  pas.  Les  commis  des  n^gociants 
qui  vont  d*Angola  faire  des  ^chanses 
aux  march^  surles  confins  des  pays  m- 
dependants,  en  reviennent  toujours  avec 
des  clieveux  gris.  II  est  pass^  en  pro- 
▼erbe  que  trois  mois  de  courses parmi  les 
Negres  sufiisent  pour  blanchir  la  ehe- 
▼eiure  et  detruire  la  sant^  d'un  blanc 
oad'anmuldtre(i).  » 

(i)  BoQviUe,  tome  III,  p.  a48-a5o. 


8t^  Uvratsan.  (Congo.} 


Sur  les  Jagas. 

Lopez,  Battel,  Cavazzi,  MeroUa  nous 
depeignent  les  Jagas  comme  une  nation 
anthropophage,  fort  cruelle,  du  centre 
de  TAirique,  et  qui  aurait  etendu  scs 
conqu^tes  sur  une  grande  partie  de  ce 
continent,  depuis  les  cdtes  orientales 
jusqu'en  A.byssinie.  lis  parlent  surtout 
des  actes  de  cruaut^de  la  reine  Temba- 
n-Dumba ,  qui  faisait  un  onguent  mer- 
veilleux  avecdes  jeunes  enfants  piles  dans 
un  mortier ,  etc.,  etc.  Douville  affirme 
que  ces  recits  sont  autant  de  fables ,  et 
que  le  nomdeia^a  signiflechef  militaire, 
parant  un  tnbut  au  mouata  ou  roi,  de 
meme  que  ngana  ou  s6va  signifie  chef 
ou  prince.  «  II  y  a,  ditril,  des  Jaqas 
dans  toute  la  partie  de  FAfrique  meri- 
dionale  que  j*ai  parcourue ;  mais  il  n*y 
existe  pas  de  nation  de  ce  noin  (i).  » 
Ces  chefs,  generalement  independants 
les  uns  des  autres,  ^ouvernent  tous 
en  mattres  chez  eux;  (Is  ne  se  r'eunis- 
sent  que -dans  le  cas  d'attaque  d*un  en- 
nemi  commun,  selon  Talliancequ'ils  font 
entre  eux. 

La  bravoure  de  plusieurs  de  ces  chefs 
militaires  ou  jagas  devint  bientdt  cele- 
bre,  et  dut  naturellement  donner  lieu  a 
des  recits  exag^r^sl  Quant  a  leur  fero- 
city, elle  est  encore  la  m€me  si  on  la  f  uge 
par  les  sacrifices  humains  qu'ils  ton\. 
Cependant  leur  caractere  est  a^sez  doux, 
et  ces  sacrifices  sont  plut6t  dus  a  un 
usage  superstitieux  qu'^  la  ferocity  de 
leur  penchaot.  Ce  n'est  que  pendant 
certains  jours  'de  c^remonie  qu'ils  man- 
gent  de  la  chair -faumaine;  et ,  pris  dans 
ce  sens,  le  nom  d'anthropophages  peut, 
en  effet ,  s'appliquer  aux  Jagas. 

Sur  lei  idiomet  de  VAfrique  occiden- 
tale,  depuis  0»  jusgu'au  16»  cte  Uiii- 
tude  austrcde. 

On  eommettrait  une  grande  erreur 
81  Ton  croyait  que  les  langnes  pariees 

(r)  DouTille  remarque  ici  qoele  mot  cahaso, 
pucelage ,  retentit  souveat  i  Toreille  de  qui- 
oonque  penelre  dam  oes  oontrees ;  les  ne^res 
Tappliquent  a  toutes  les  villes  ou  villagas  ou 
Ton  se  divertit  bien  avec  les  femines,  Cest 
pourqooi  on  trouve  oe  mot,  daus  les  relations 
des  voyageurs,  applique  k  beaucoup  d'endrotis. 
Oo  Tecrit  indiaeremment  cabaso,  cabata  et 
cabQsto, 
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dans  les  pays  qoe  nous  Tenons  de  d6- 
crire  sont  a  peu  prte  identiquds  entre 
elles.  II  arrive  merne  que  dam  des  dis- 
tricts tres-peu  distants  I'un  de  Tautre 
on  ijarle  des  dialectes  fort  diff(6rents. 
Ainsi,  ceux  qui  habitent  rembouchure 
do  Zaire  ne  compreiuieDt  gu^re  le  tan- 
gle des  habitants  d'Embonna,  ville 
situ^  a  trente  lieues  environ  plus  loin , 
sur  la  ri?e  de  ce  m^me  fleuve;  et  a  me- 
sore  qu*on  p^netre  davantage  dans 
Fint^riear  du  continent,  on  ne  peut 
plus  se  servir  des  interpretes  qui  ue 
savent  que  les  idiomes  de  la  cote. 

Quoi  qu'il  en  soit,  les  renseignements, 
trte-incomplets  d*ailleur.s ,  que  donnent 
les  Yojageurs  nous  perinetteut  d'^tablir 
trois  idiomes  principaux,  le  hango,  le 
Congo  et  le  bonda  (abunda). 

Idiome  du  loango. 

La  langue  du  Loango  et  des  autres 
petits  Etats  voisins  difftre  essentielle- 
ment  de  celle  du  Congo.  Plusieurs  arti- 
cles semblables  et  un  grand  nombre  de 
racines  communes  semblent  cependant 
indiquer  une  m^rae  origine;  mais  on 
ignore  laquelle  des  deux  est  la  langue 
m^re.  On  n'a  trouv6  chez  les  indigenes 
aucune  trace  d'ecriture ,  aucun  vestige 
de  signes  qui  pourraient  en  tenir  lieu.  La 
prbnonciation  de  leur  langue  est  douce 
et  facile.  lis  excluent  Vh  aspir^e  et  IV 
quils  changent  en  ch  et  en  /.  Presque 
tons  led  mots  sont  monosyllabiques  ou 
bisyllabiques.  Quelques-uns  commencent 
par  un  m  ou  un  n ;  coniniie  m-fouka ,  n- 
aofo ;  mais  ces  lettres  se  pronoocent  si 
faiblement ,  qu*on  croirait  entendre  les 
mots  fouka,  goXo.  Les  lettres  a  et  oy 
sont  tres-fr^quemment  employees,  et 
terminent  un  grand  nombre  de  syllabes. 

La  langue  du  Loango  et  du  Caoongo 
n*a  ni  genres ,  ni  nombres ,  ni  cas.  Pour 
exprimer  la  difri6rence  des  genres  dans 
les  objets  animus  on  ajoute  les  mots 
bakoMy  mdle,  ou  kenio ,  femelle.  Ainsi , 
fi'sofisou  bakala  signifie  un  coq ;  n-^sou- 
sou  kento,  une  poule.  Les  cas  sont  in- 
diqu^  par  des  affixes  ou  propositions, 
oomme  en  arabe  et  en  hebreu.  L'unedes 
plus  grandes  difficult6s  consiste  dans 
Pemploi  des  articles  ou  affixes.  II  y  en  a 
treize,  sept  pourlesin^ulier  et  six  pour 
lephiriel.  Ceux  du  singuiier  sont  i,  hou, 
U,  kouj  ki,  ou,  lou;  et  ceux  du  pin-' 


riel :  iyba,bi,  mayiou,  zi.  Plusieun 
de  ces  articles  suivent  des  r^les  parti- 
culi^res;  Varticle  H,  par  exemple,  ne 
pr6o^e  son  substantir  que  lorsou^est 
T^iroe  direct;  ii  le  suit  dans  aautres 
circonstances.  L'article  ma  ne  convient 
qu'au  g6nitif  pluriel ,  et  il  precede  tou- 
jours  le  substantif  :  il  est  d*un  grand 
usa^e  dans  la  langue.  Outre  son  emploi 
ordinaire ,  il  sert  encore  a  d^igner  les 
titres  de  roi,  prince,  gouverneur  et 
chef  de  village ,  selon  qiril  pr6c^e  un 
nom  de  royaume,  de  principaute,  de 
gouvernement  ou  de  village.  Ainsi, 
ma-Loango  signifie  roi  de  Loango; 
ma-Kaia,  prince  de  Kaia;  nichSinga, 
gouverneur  de  Slnga ;  ma-Kibota,  sei- 
gneur  de  Kibota. 

Les  pronoms  possessife  s'expriment 
par  des  ad verbes ;  ainsi ,  moo ,  ma ,  mes , 
se  rendent  ibus  par  amd;  ton ,  ta,  tes, 
par  akou ;  son ,  sa ,  ses ,  par  andi. 
fixemples  :  mon  mouton ,  a-ni^m<  H- 
ami  I  tes  ciseaux,  tou-zioto  tou-akou; 
ses  nattes,  n'teva  bi-atuU.  Cest  comme 
si  Ton  disait  ie  mouton  d  moi.  Us  ci- 
seaux dt  My  les  nattes  it  iui.  Les  pro- 
noms personnels  du  verbe :  je,  tu,  il, 
nous,  vous,  lis,  se  rendent  pari,  ou', 
ka,  tou,  hu,  ba,  lorsqu'on  parie 
d*homme8  ou  de  femmes ;  et  par  les  arti- 
cles propres  des  noms ,  lorsqu'on  parle 
de  b^es  ou  de  choses  inanimees. 

On  peut  r^uire  les  verbes  a  trois  clas- 
ses :  la  premiere  comprend  les  verbes 
eommuns ,  qui  ne  varieut  que  dans  leurs 
terminaisons ,  etc*estla  plus  nombreuse; 
la  seconde ,  des  verbes  qui  commeooeat 
'  par  Aott,  et  qui  perdent  cette  svUabe  dans 
plusieurs  circonstances;  enfin  la  trol- 
si^me  comprend  les  verbes  qui  commen- 
cent par  I  et  V,  et  qui  ohangent  dans 
certains  temps ,  17  en  d,  et  le  9  en  p. 
Ces  trois  classes  de  verbes  ont  des  re- 
gies communes  pour  les  variations  des 
terminaisons.  lis  ont  tons  les  temps  de 
la  langue  fran^ise ,  et  plusieurs  encore 
que  celle-ci  n'a  pas.  I-lia  ,  par  exem(de, 
sj^ifie,/ai  mangi,  dans  un  temps  in* 
determine;  i-lili^fai  mange  il  y  a  pea 
de  temps;  iorHli,  fai  mange  il  y  a 
longtemps;  ia^lia,  fai  mangS  il  y  a 
tres-longtemps.  —  11  est  a  remarqun 
que  cette  langue  d*un  peuple  que  nous 
traitons  de  sauvage  presente ,  sous  oe 
dernier  rapport ,  la  plus  grande  analo- 
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^e  avec  la  lan^e  du  peuple  le  plos 
<ayilis6  de  ranti<]|uit^  ,•  avec  celle  des 
Grecs,  qui  expnment  aussi  les  diffi^ 
rentes  Doances  da  pass^  par  plusienrs 
pr^t^rits,  tela  que  1  impariait ,  lea  deux 
aoristas ,  le  parCut ,  et  le  plus-que-par- 
fait. 

Ootre oette multiplication  des  temps, 
qui  aert  infiniment  a  la  precision  du  ais- 
eoors ,  et  qui  suppl6e  aux  adverbes ,  il 
y  a  dans  fa  langue  du  Loango  b'eau- 
coup  de  verbes  qui  simplifient  siogulie- 
rement  les  ex|;>res8ioDs.  Ghaque  verba 
simple  a  plusieurs  modes  que  nous 
ne  pouvons  rendre  que  par  des  verbes 
auxiliaires  ou  par  des  peripbrases.  Par 
exemple  :  ScUa  veut  dire  travailler;  so- 
Ula  J  Cadiiter  le  travail ;  salisia^  travail- 
ler avec  qoelqu*un ;  salisla ,  faire  tra- 
vailler au  profit  de  quelqu'un ;  Mzia , 
aider  quelau'un  a  travailler ;  siUunga, 
iXre  dans  rhabitude  de  travailler ;  iilir 
siana  travailler  les  ons  pour  les  au- 
tres;  ja^nj^na,  toe  propre  au  tra- 
vail (1).  Ces  modifications  nombreuses 
s'obtienaent,  comme  on  voit,  au  moyen 
de  certains  a/fixes  ou  n{ffixeSj  places 
au  commencement  ou  a  la  fin  oe  la  ra- 
cinedu  verbe.  11  vaquelquecbosed'analo- 
gue  en  h^breu,  dans  les  significations  dif- 
lerentes  oue  donnent  au  verbe  actif  les 
modes  design^s  par  hiphily  niphal, 
pi€l,  hoffhaly  hithpaeL 

Au  milieu  de  cette  profusion  de  ver- 
bes ,  on  s'est  ^tonn6  de  n'en  point  trou- 
ver  qui  r^ponde  k  celui  de  vivre  ^  verbe 
qui  se  rend  par  des  p^i phrases.  L'^ 
tonnement  est  moindre  quand  on  songe 
que  i'bebreu,  comme  la  plupart  des  lan- 
gues  S4^fflitiques,  manquent  des  ver- 
bes ^re  et  avoir, 

Les  r^egres  du  Loango,  comme  les 
autres  peuples,  comptent  en  commen- 
^ant  par  un,  deux,  trols^  jusqu'a  dix; 
mais,  aulieu  de  dire  dix ,  ils  continuant 
a  compter  :  dizaine-une,  dizaine-deux 
jusqu'a  vingt ;  alors  ils  disent  deux  di- 
zaines ,  puis  deux  dizaines-un ,  deux  di- 
zaines-deux,  etc. ;  ils  comptent  ainsi  jus- 
qu'a neuf  dizaines  neuf ;  ils  disent  alors : 
centaine-un,  centaine-deux ,  etc,  jus- 
qu'^  nulle ,  et  ils  continuent  ainsi  k  i'in- 

(x)Proyart,  Histoire  du  Loango,  p.  179  et 
luiv. —  Walkenaer,  Collection  des  Fojages , 
toneXIV,  p.  378. 


fini.  Le  fondement  du  syst^me  d^i- 
maJ  se  retrouve ,  comne  on  voit ,  chez 
tous  les  peuples ,  tant  anciens  que  mo- 
demes,  dvilis^  ou  sauvagea.  Evidem- 
ment  ce  n'est  point  1^  un  systtoe  d'em- 
pmnt ;  il  ressort  de  la  nature  m^me  des 
ehoses  :  les  dix  doigts  des  mains  sent  le 
premier  abacus  des  bommes. 

Idirnne  du  Congo, 

Marsden  avait  admis  une  langue  g^- 
n^rale  au  milieu  d*un  grand  nombre  de 
dialectes  particuliers  dans  oette  immense 
contree  qui  s'etend  sur  les  deux  rives  du 
Zaire.  En  comparant  la  langue  de  Mozam^ 
bique  avec  le  vocabulaire  cafre  recueilli 

Sar  Sparmann,  et  surtout  avec  la  langue 
u  Congo,  il  avait  ^t^  ^tonn^  de  trou- 
ver  des  analogies  aussi  frappantes  que 
celles  que  Ton  rencontre  dans  le  tableau 
suivant : 

mnmH^uMt.   Cafrt. 

▲tatoo. 
Coamir. 

Sana. 
Manta. 
Moke. 
Mogara. 
Bidba. 
CoalM. 
MaOfe.        Maati. 

La  m^me  ressemblance  ne  s'observe 
pas  quand  on  compare  les  idiomes  des 
noirs  de  FAfrique  bor^ale.  Ces  demiers 
ne  paraissent  avoir  rien  de  commun 
avec  ceux  de  FAfrique  australe. 

Le  capitaine  Tuckey  avait  recueilli  un 
grand  nombre  de  mots  appartenant  aux 
dialectes  du  Congo  qu'on  parle  sur  les 
rives  du  Zaire.  D'apres  un  examen  com- 
paratif  de  ce  vocabulaire ,  Marsden  fut 
conduit  a  admettre  un  rapport  intime 
entre  les  races  dl3  peuples  qui  habitent 
Iesc6tesdu  Congo  et  de  Mozambique, 
quoique  sous  ce  parallele  la  largeur  du 
continent  africain  ne  soit  suere  moins 
de  trente  degr^  de  longitude. 

ld&xmi€  bonda. 

La  langue  bonda  (1)  se  parle  gen^rale- 
ment  dans  TAngola  et  le  Benguella.  Elle 
est  bien  plus  r^pandue  dans  Tint^rieur  du 
pays  que  sur  la  cdte.  C'est  la  langue  dont 

(x)  Le  mot  bonda  oa  abonda  sigoifie  con- 
querant  dans  le  dialecte  du  Congo  et  de  I'An- 
gola: 

31. 


Trob. 

Tatoo. 

Qaatie. 
Dtx. 

CoamL 

Mi^Saoa. 

Homme. 

Momtoo. 

Femme. 

Makaiota. 

Plid. 

Coalou. 

loar. 

Booboa. 

Mort 

Goufoy. 

Ean. 

Maxa.    . 
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Franfals. 

Sonho. 

Un. 

Mochi. 

Dfux. 

Sole. 

TroU. 

Tatou. 

Quatre. 

Mala. 

Cinu. 

Samoa. 

Si\. 

Samaoou. 

s<»pr. 

Saniboari 

Huit. 

Nane. 

Nfuf. 

£<Voa. 

Dix. 

Cuml. 

la  connaissance  est  indispensable  k  ceox 
qui  voudraient  tenter  de  traverser  I' Afri- 
que  australe  d*une  c6te  a  Paiitre.  Le 
missionnaire  Cnnnecattim  a  publie  en 
portugais  une  grammaire  de  la  langue 
Donda,  h  laqueile  11  a  joint  un  die- 
tionnaire  de  sonho,  dialecte  de  la  lan- 
gue du  Congo  (1). 

Le  bouda  a  beaacoup  de  points  de 
ressemblance  avec  le  congo,  surtout 
avec  le  dialecte  qui  appartient  au  district 
de  Sonho.  En  voici  une   preu?e  : 

Mocbi. 

Yari. 

Tatoa. 

Oqaaa. 

SaDOu. 

SamanoiL 

Sambouari. 

Naqai. 

Ivoua. 

Cougni. 

Lecaractere  distinctifdubonda  reside 
dans  la  multitude  d'aflli.Ye8  qui  rempla- 
cent  les  d^clinaisons  et  les  conjugai- 
sous  des  langues  indo-germaniques. 
Cest  sous  ce  rapport  surtout  que  les 
idiqmes  des  Negres  se  rapprochent  des 
langues  semitiques. 

Les  diininutifs  se  forment  en  ajou- 
tant  ca  devant  le  nom.  Exemples  :  ca^ 
conga ,  un  petit  royaume ;  camona ,  un 
petit  fils.  Les  superlatifs  se  forment  en 
redoublant  la  demiere  syllabe  de  I'ad- 
jectif.  Exemples  :  riata  qutne-ne,  uh 
grand  homme;  riata  quine-nene ,  un 
tres-grand  homme.  Quelqjuefois  on  ex- 
prime  la  superiority  par  Tadjectif  tniiene, 

(  i)0bser9aeaes grantmatieaes  sobre  a  lingua 
bunda  ou  angoUnse;  Lisboa,  i8o5,  ax8  pa- 
gM>  —  Diecionario  da  lingua  bunda  ou  an- 
golense,  par  Fr.  Gann^atiini,  prefeito  das 
missoes  de  Angola  e  Congo;  Lisboa,  1804. 


le  m^me.  Exemple  :  riaia  muene^  il 
est  le  mtoe'  homme.  —  L'artide  varie 
en  n ombre  et  en  cas,  mais  non  en  genre. 
Exemples:  orto/a,  I  eshommes;  rid  ra/!af 
des  hommes ;  co  mala ,  les  hommes ; 
quia  mala,  de«  hommes ;  ria  mugaUa, 
des  femmes;  co  agatta,  les  femmes. 
Les  substantia  ont  six  cas,  et  les  pro- 
noms  d6monstratifs  cinq ,  qui  sont  toos 
distingu^^^  par  des  articles. 

Les  verbes  ont  une  signification  ac- 
tive et  passive,  trois  conjugaisons, 
quatre  modes ,  un  g^rondif  et  on  par- 
ticipe  d^liilable.  L  indicatif  se  modifie 
en  trois  temps  :  le  present,  le  parfait 
et  le  futur;  le  subjonctif  admet  ces  trois 
temps ,  et  de  plus  un  second  futur.  La 
langue  bonda  est  riche  en  propositions , 
en  ad  verbes  et  ea  conjonctions. 

Nous  terminerons  cet  apercu  des 
langues  du  Congo ,  de  I'Angola  et  du 
Benguella,  par  le  tableau  comparatif 
suivant : 


Cvnfo. 


Francois.      Utango. 

(idioaied*An(oj). 

Un. 
Deux. 
Trois, 
Qtiatre. 
IJoq. 
Six. 
Sept. 
Huit. 
Neur. 
Dix. 
P^. 
Mere. 
Enfant. 
*   Soleil. 
Terrc 
ael. 
Lune. 
Stoilea. 
Eau. 
Oai. 
Non. 


(t)  On  poiirra  comparer  ce  tnbleaa  avec 
celui  qui  se  trouve  plus  hant,  p.  161. 


Mose. 

Mochi. 

MochL 

Quale. 

Sol«. 

Yari. 

Tatou. 

Tatoa. 

Tatoic 

QUina. 
Tano. 

Mala. 

Oaana. 

Tanou. 

.Sanou. 

SamlMno. 

Samanoa. 

Samanoa. 

Sambuale. 

Samlxiari. 

Sambooafi 

Innana. 

Nane. 

Naqoj. 

Evoua; 

Coua. 

iToaa. 

Coami.- 

Cougni. 

CongnL 

Esse. 

Esse. 

Ingulnte. 

Egoanda. 

Mouleclie. 

Maana. 
Tulna. 

Toto. 

Jlehi. 

Lou. 

Gonde. 

WegL 

Bottie. 

Nova. 

Maaa 

Inga. 

Mf-gna. 

Bucanaoo  (i). 

FIN. 
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x  b. 

Almeida  (Jerome ) ,  gouverneur  d'Angola , 
407  b -408  a. 

Almohades  (  Dynastie  des  ) ,  346  a  -  349  a. 

Almoravides  (Genealogie  de$),  345  b. 

Almoravides,  Yoy.  Molathenides, 

Alorie,  ville  immense  dans  le  royaume  de 
^Tarriba ,  247  b. 

Amapondas  (  Les ).  Yoyez  Bonne'Esperante 
(Colonie  du  cap  de). 

Amazizis  (Les).  Yoyez  Bonne-Etperance 
(  Colonie  du  cap  de ). 

Amazirgues  (Les).  Yoy.  Berbires, 

Ambabo  (  Hameau  d' ),  x88  b. 

Ambas,  capita  le  du  Congo,  4o5  a. 

Ambella,  province  du  Congo,  41a  a. 
f  Ambuilta  (Bataille  d'),  gagnee  par  Louis 
Lopez  deSequeira,  4x3  a. 
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Ambuilot  (District  d'),  4x3  a. 

Amene,  riviere  large  et  profonde,  414  b. 

Andersmaken  (Ftte  de  F)  011  de  la  conva- 
lescence, 77  b. 

Angola  ou  Dongo  (Royaiimed*%  445  a. 

AngolcU,  r^idenoe  royile  du  royaume  de 
Choa,  193  b. 

Ansars  (Glides)  (Les),  3ft  x  b. 

Arabes  (Les)  du  Maroc;  leur  histoire, 
264  a,  b. 

ArUtt  (M. ),  cite  p.  297  b,  3xo  b. 

AntiUe  (  Ac^)  (U  ville  d^  le  Ziiia  des 
Carthaginoic  et  la  Julia  troancta  des  Ko- 
maioSy  3xo  a. 

Asaka-Oublmgli  (La  viUede),  40 1  b. 

Asfi  (Saa,  Assafi)  (Laville  de),  3x4  a,b. 

Attufuas  ou  Attaquas  (Les),  aborigeoes 
hottentots,  87  a. 

Adas  ( Les  moDtagnards  de  V  ),a98  b,  299  a. 

Augustin  (M.  le  baron  d*),  cite  p.  277  a, 
2788,  3xa  b,  3x3  a. 

AUSTRALB  BT    CsilTaALB    (AfBIQUB).      

I.  Additions  k  lliistoire  oaturelle  du  Port-If a- 
tal.  Langue  desZoaloos ,  393  a,  b.  —  II.  Sur 
les  sources  tbermo-min^rales  de  FAfrique 
Auslrale,  395  a -896  a.  —  III.  Distribution 
geographique  des  Rentes,  396b-  397  b.  — 
IV.  Jtincraire  de  Tafilelt  k  Tombouctou,  397  b  - 
4oa  b.  —  y.  Route  de  Tombouctou  k  Ouad- 
Noun,  40a  b-4o3  b. 

Auvray  (  Le  colonel ) ,  3784a. 

Avezae  (M.  d')  ,  cite  p.  ft6o  a,  3x6 a. 

Aydabnylad  (La  f^ted'),  a8x  a. 


Bachap'uu  (Let)  ou  Matehapis.  Toyez 
Bofme^KspSranee  (Golonie  du  cap  de.). 

Bahr'el-Abiad(  Fleu  ve  blanc  ou  Nil  blanc ) , 
dans  le  Kordofan,  ao3  a,  b. 

Bahr-et'Asrek  (  Fleuve  bleu  et  Nil  bku), 
dans  le  Kordofon ,  ao3  b,  ao4  a. 

Baie'Fausse  (  La  )  (  FaUs-Bay  ),  a3  a . 

Bailundo  (  District  de  ),  446  a. 

Bain  (M.),  cite  p.  141  b. 

Baleya  (Le  paysde),  au  sud  de  Sangara, 
a4a  b,  a43  a. 

Bamba,  la  plus  grande  et  riche  province 
du  Congo,  441  b. 

Bambarra  ( Le  pays  de ) ,  dans  le  Soudan; 
villes  priDcipales,  a4o  b-a4i  b;  situation, 
gouvemement,  vetenients,  moeursetooutumes, 
a4x  b;  idiomes,  industrie,  penalite,  a4a  a. 

Bambe  (Province de),  4x5  b. 

Bammakou  (La  ville  de),  dans  le  Bam- 
barra, a4x  a. 

Barbara  ( Dona  ),  sceur  de  la  reine  Zingha, 
est  faile  prisonniere  par  les  Porlugais,  41  x  b. 

Barotongs  (Les),  i5o  a. 


Barreto  (F.),  cite  p.  x68  a. 

Barros  ( F.  de),  citi  p.  164  b,x67b' 
168  b,  177  a,  axx  b,  a34  b. 

Barrow^  cit^  p.  66a,  b,  68  a-  69  b,  91  b, 
X06  a,  lax  b,  ia3  a,  b,  x58b. 

Batta,  province  du  Congo ,  44a  a. 

Battel  (Andri),  cit^  p.  x65  a,  x68b. 

^«aif/brf  (Nouveau  district  et  ville  de), 
16  a. 

Bedeau  (  Le  general ),  379  a. 

Bert'AUsa,  amiral  de  Tempereur  du  Maroc, 
ambassadeur  en  France,  sous  Lonis  XfV, 
a83  a,  b,  a85  b. 

Benguella  (  Royaume  de  ),  464  a. 

Beroereh  ou  Barbara  (Ia  ville  de), 
190  a,  b. 

Berbires  (Les),  autochthones  du  nord  de 
rAfrique;  leur  origine,  a59  b-afto  b;  leur 
division  en  ScheUoks  et  Amasirgues;  lean 
denominations  diverses,  a6o  b;  position, 
mceurs,  coutumes,  gouveniement,  etc,  dei 
Amaurgue%  t  a6x  a,  b;  langue,  nKeurs, 
coutumes,  position,  gouvemement  des  Schel- 
loks,  a6i  b,  a6a  a.  Vot.  aussi  3a7  b. 

Bernousi,  dti  p.  333  b. 

Bertat  (  Dar-JSi-Bertat)  (Gontrce  de^  au 
sud-est  du  KordofiEUi,  ao5  b-ao6  b. 

BerzeUus,  cit^p.  19  b. 

Betjouaiuu  (  Les).  Toyez  Boima-Mspdramee 
(Colonic  du  cap  de). 

Beurwha  (La  viUe  de),  an  bord  du  tae 
Tchad,  aao  b. 

Bilma,  capitale  des  Tibbous,  ax9  b. 

Bimti^  ancienne  capitale  du  Bomou ,  aax  b , 
aaaa. 

Bir'Tdlig,  ville  situte  au  centre  du  Sahra; 
a5a  b. 

BONNE-ESP1&RANCE  (CoLOirxx  nu  c&? 
db  )  -*-  I.  Aper^  historique,    x    a-5  a; 
n.  Distrieti  et  limites  de  la  colome  du  Cap, 
5  a-X7  a;  IIL  Aper^  orograpkinte ,  ky- 
drographique  et  geognostlque  de  ta  colonie 
du  cap  de  Botme^Aspdrance  ^  17  a-a6  a; 
IT.  Notices  zoologiques  et  iotamques  sur  le 
Cap  et  les  pays  eiwiroanantSt  a6  a-43  b; 
T.  Productions  naturelles  de  la  colonie  du 
Cap,  43  b-48  b;  TI,  Sistoirepolitique  dt  U 
colonie  du  Cap,  48  b  •  5o  a ;  TII«  16xat  actobi. 
DB  UL  coi<OHXB  DU  GAP ,  5o  a-64  a;  adaumis' 
traiion  politique,  $o  a-54  b;  Finances  de  la 
colonie^ Sib' S*]  h\  commerce,  5j  b-6o  a; 
Fermiers  ou  colons  du  Cap,  60  a-64  a.  Po- 

PUXJkTIOirS  XKDIoft BBS  DB  L^AniXQUB  AUSTHAXa, 

64  a-  x57  b;  HottentoU,  64  a-89a;  habits, 
aliments,  maisons,  meubles  des  Hottentots, 
67  8-71  a ;  r^jouissances  publiquea,  amuse- 
ments et  musique,  71  a -76  b;  maUdies, 
remedes  et  funerailles  des  Hottentots,  76  b- 
80  b ;  religion  et  gouveraemeat  dea  Hotten- 
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toll,  80  b-  89  a.  Tribus  pb  rack  bottuitoti, 
89  a-xo3b;  Bosehjesmans,  89  a -95b; 
Namatjuas,  Pars  des  grands  el  petits  Na- 
maquast  g5  b-99  b;  Koranmu  ou  Koras, 
99  b-io3  a;  Griquas^  io3  a,  b.  Tbibus  db 
BACB  cafbb,  ioS  b-x57  a ;  Kousas  ou  Co- 
fres  propremtnt  dits ,  xo4  a-xo6  a;  origine 
ct  caracieres  pbjsiaues  des  Cafre9,  106  a- 
Z07  b ;  Doamtureaet  Cafres,  loij  b-io9A; 
force pbysique ,  babillement ,  io9a-ii3a; 
education  dec,  enfants ,  circoncision  cbez  les 
Cafres,  iz3  a -116  a;  maladies,  renaedes, 
duree  Traisemblable  de  la  vie  des  Cafres, 
zid  a-ix8  b:  religion,  sortileges,  souillur^ 
morale,  zi8  b-iaz  a;  occupations  domes- 
tiques,  agriculture,  i%t  a-zaa  b;  conditions 
et  oKBurs  des  femmes  chez  let  Cafi'es,  zaa  b  • 
za4  a;  mariaga  cbez  les  Cafres,  za4  a-zQ7  a; 
penchant  pour  la  chasse  et  maniere  de  chas- 
ser,  za7  a  -x3o  b ;  forme  de  gouvemement , 
imp6ts,  z3o  b-i3a  a ;  mauiere  de  rendre  la 
justice  cbez  les  Cafres,  x3a  a-z35  b;  cere- 
monies funibres,  i35  b-z37  b;  rapports 
de  la  colonie  arec  les  Cafres,  z37  b-z3^  b. 
Tamboukkls,  Jmapondas ,  horde  d^origine 
mropeeime,  Amasixis,  Mantatts^  z39  b- 
z4a  b.  Betjouanat;  la  diTerses  tribus  de 
eette  nation  et  les  contr^es  qu'elles  habitent , 
i4a  b-143  a;  Bachap'ms  ou  Matcfu^is, 
▼ille  de  Uttakou,  z43  a-t48  b;  les  Nuak" 
Ketsles,  Z48  by  Z49  a;  les  MaroiUus^  i49*9 
b;  les  Maehdous,  Z49  b,  z5o  a;  les  Mo- 
karraquaSflu  Tammaquas,  les  Barolongs, 
les  Gohas,  les  Mampowrs,  z5o  a;  les  Kal- 
Ukarris ,  z5o  b-z5i  b;  colonie  de  Natal 
iPort'I9atal),  i5z  b-z53  a ;  ha6itants  de  la 
oaie  de  Lagoa,  x53  a-x54  a;  Damaras, 
z54  a-z55  a;  Zouias  (Zouious) ,  iS5  a- 
z57  a;  histoire  des  rois  des  Zoulas,  157  a. 
Sua  LBS  zjkirovBS  db  l'Afilzqub  austbalk, 
z57a-x6zb;I.  Laague  des  Hottentots,  x  67  b- 
x58  b;  II.  Langnedes  Cafres,^  z58b-z6z  b. 

Borgou  ou  imi  (Le  royaume  de) ,  dans  le 
Soudan :  enumeration,  description  des  differ 
rents  ^tats  qui  le  component,  346  a ,  b. 

Bornou  (Eoyaume  de),  dans  le  Soudan  : 
situation,  aaz  a;  Tilles  principales,  aai  a; 
aaa  a;  dimat,  saisoos,  cultures ,  maladies; 
aaa  a ;  dialectes ,  divisions  territonales ,  con- 
tingent roilitaire,  signes  caracteristiques , 
mqcurs  et  coutumes,  v^teneots,  nourriture, 
aaa  b ;  productions  du  sol,  ricbesse  commer- 
ciale,  religion ,  parure  des  femmes ,  tatouage, 
tupptices,  epoque  du  manage,  aa3  b;  aui- 
maux  domestiques  et  saufages,aa3  b-aa4b; 
lois,  aa4  a,  b;  construction  generate  des 
▼illes,  aa4b;  gooveroement ,  aa4  b-aa5  b; 
condition  morale  et  materielle  de  la  popula- 
tioOy  aa5  b,  aa6  a. 


Boschjesmans  (Les).  Toyez  53  a,  et  aux 
mots  :  Bonne  ' Esperance  (Colonic  du  cap 
de). 

Boussa  (Yille  et  territoire  de),  dam  le 
royaume  de  Taourie,  a44  b ,  a45  a. 

Bouttama  (La  rivi^  de  la),  40a  b. 

Bowdieh,  cite  p.  a4i  a. 

Breede  Blvier  (la  riviere  large ),.aa  b. 

Brink,  voyageur,  axk  p.  988-99  a. 

Brown  (G.)f  cit^  p>  X95  b,  aoa  a. 

Brown  (R.),  cite  p.  3x  b,  ao7  a,ao8  a, 
ao9  a,  azo  b,  a49  b,  a5o  b. 

Brownlee,  missioonaire  cite  p.  zo5  a, 
zo6b,  Z07  a,  z38  b. 

Bruce,  cite  p.  z63  b,  z83a,  195  b. 

Briie,  cite  p.  ax  x  b. 

Buffa  (J.),  cite  p.  871  b;  ^a  a. 

Bugeaud  ( Le  marshal  ),  379  a ,  b. 
38o  a,  38x  a,  b,  38a  b ,  383  a,  385  a- 
386  b. 

Buoy  ( £ut  de  ^,  a40  b. 

Burckeil,  voyageur  anglais,  cite  p.  zoa« 
X4a,i5b,  33b, 34  a,  b,35b,36a-37  a; 
38  a, b,  40a- 43a,  65b,  67  a,  70  a,  9Z  a, 
9a  b,  9*3  a,  z43  a  -  z44  a,  146  b,  Z47  b, 
z49a,  b,  z6o  a,  395  a. 
;..  Bur^ersenat  (senat  bourgeou),  ou  oonseil 
muniapal  de  la  riUe  du  Cap,  54  a,  b. 

Bume  (Bfichel),  oavigateur  anglais^  dte 
p.  3  b. 


Cab^  (  La  tille  de  ) ,  probabkment  h 
Tucape  des  andens,  3x6  b,  3a4  b. 

Ca^ra  ^La  ville  de),  dans  le  TVimboa». 
tou,  a38  D. 

Caoonda,  district  dans  Ffitat  de  i<^«g"^llat 
414  a. 

Cafrerie,  etymologic  decettedenominatioii, 
z  a.  Ses  habitants,  87  a. 

Caiilaud,  cit6  p.  Z95  b. 

Caiiie  (R.),  cite  p.  axz  a,  az3  b,  ax4  a, 
a33  b,  a34  b-a38  b,  a4o  a,  a4a  a,  a43  a, 
a49  a,  a5z  a. 

Caiiie,  cite  p.  3oa  a,  3o3  b ,  3o5  b,  3o6  a. 

Caire  (Le),  336  a. 

Cairouan ,  Toy.  Kairewao. 

Caledon  (District  et  ville  de),  zo  a. 

Cambamhe  (Mines  d'argent  de ),  408  b. 

Campbell,  voyageur,  cite  p.  94  i>,  xoa  a,b, 
zo3  b,  x43  a,  149  a ,  x5o  b,  z54  a. 
,    Camtoos  ( La  riviirc  de),  ao  b. 

Capro  (Les  celebres  cavemes  du)  sur  les 
flancs  du  Zwarteberg,  a z b- aa  b. 

Cape-Town  (ville  du  Cap),  chef-lieu  du 
district  de  la  peninsule  du  Cap ,  5  a ;  sa  des- 
cription, 6  a  -  8  b ;  sa  reddition  aux  Anglais,  en 
1796,  49  ^9  b;  son  retour  momenUne  a  la 
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Hollande  siiivi  de  sa  reprise  par  les  Anglais, 
en  x8o5,  49  i)'5oa, 

Cardonne,  cite  p.  333  n,  336  a,  338  a, 
339  a,  b,  340  b  -  341  b,  344  a,  345  a,  35 1  b. 

Carthage  (La  ville  de),  3a4  a. 

Casslm,  cite  p.  a83  b-a84  b. 

Castration  partieUe ,  en  UMge  chez  les  Hot- 
tentots, 75  b-76  a. 

Cephaloptu  natalemU  ( La )  (  Rooya- 
book ),  393  a,  b. 

Ceryeira  Pereira  (Manuel),  choisi  par 
les  voeux  unanimes  de  Tarmee  pour  succeder 
a  Jean  Rodrigues  Coutinho ,  408  b  -  409  b. 

Cesar,  cite  p.  a6a  a. 

Ceuta  ( Septa  )  ( La  ville  de ),  3o9  b  -  3 10  a, 
363  a.  »^ 

Chaka,  chef  habile  des  Zoulas,  i55  a, 
i56  a-  i57  a. 

Chamean  ( \A) ,  notice  historique  et  des- 
criptiye,  a5o  b-aSz  b. 

Chamiouers  (Les;  t  aborigenes hotteatots, 
•  87  a. 

ChdteaU'Renaud  (Le  chevalier  de),  chef 
d'escadre  fran^ais,  36i  a,  b. 

Che'nier ,  consul  fran^is  dans  le  Maroc , 
cite  p.  290  a,  291  a,  b,  293  b,  294  a,  295  a, 
396  b,  3i4  a,  b,  33a  a,  358  b,  36i  a,  364  >! 
367  b,  370  b-  37t  a. 

Cherif  (  Le  nom  de  ),  357  •• 

Chicowa  (  La  plaine  itar^ent  de) ,  x65  a. 

Cfiirigrujuas  (Les ), abongenes  hottentols, 
86  a. 

Choa  (Royaume  de)':  situation «  191  a; 
magnifique aspect,  191  b;  monnaie curieuse, 
192  a;  religion  et  population  religieuse,  193 
h  -194  a ;  administration  et  population,  194  a ; 
edtfi6es  chreliens  sur  le  sommet  du  Kathafo- 
Gollas ,  et  sur  le  bord  de  la  riviere  Gallena , 
194  b-195  a;  constitution geologique,  regoes 
vegetal  et  animal,  195  b. 

CirconcUion  ( De  la )  chez  les  Cafres,  114a- 
xi5  b. 

CtanmlUam  (District  et  ville  de),  10  b, 
II  a, 

Clapperton,  cite  p.  axi  a ,  ax5  b,  ai8  b  - 
219  b,  339  a,  a3a  a,  ^33  a,  a43  a,  248  b, 

«49  •• 

Clausel  (  Le  geti^l ),  378  a. 

Clenard  (Nicolas),  voyageur  et  grammai- 
rien,  cit^  p.  270  b,  3o3  a[-3o4  a,  35a  b. 

Cohbe  ou  Kdheih  (La  ville  de)>  capitale 
du  Darfonr,  209  a,  b. 

CocheUt  (  Charles ) ,  cite  p.  370  a,  373  b, 
376  a. 

Commandihtax  (  Le ),  55  b. 

CO?^GO.  —  Anacu  HisroaXQua,  405  a- 
4i<^  b.  Tableau  historique  des  voyages  entre- 
prisdans  Us  regions  comprises  entrefeqiutteur 
etle  tS^  degrd  de  latittide  australe,  4x9  b- 


4a3  a.  Histoxrb  haturellb.  I.  'j4mmawt , 
4a3  a-4a6  b.  XL  Vegetaux,  4a6  b-43t  b. 
y/^rictf//cfre43x  b-433a.  Climat,  maladies, 
433  a -436  a.  Topograpbib  et  BTBirOGRAymw 
DU  GovGO,  DE  l' Angola,  du  BurGUKLi.A.  et 
DBS  coHTRiES  ciRCoiTvoisxHBS,  436  a  -  469  b. 
Habitants  du  Loango,  439  b-440  b.  Partie 
topographique  du  Congo,  440  b  -  446  b.  His- 
bttants  des  ripes  du  Zaire ,  446  b  -  45o  a. 
Babitantsdu  Congo  en  gSniral,  4  So  a -454  b. 
Trhtatives  db  votagbs  dafs   i/iirrERiEum 

DB  l'AfBXQUB.  ToIBS  de  com M UHICATXOll  EN- 
TRB  LES  DEUX  c6tES  OPPOSiES  DB  I.'APRfQUB 

AUSTRALE,  469  b-  481  b.  SurUsJo^os,  481  b. 
Sur  les  idiomes  de  tjfrique  occidentale,  de' 
puis  o**  jusqu'au  i5^  de  latitude  australe  , 
481  b-48a  a.  Jdiome  du  Loango ,  48a  a- 
483  b.  Idiome  du  Congo,  483  a.  Idiome 
bonda,  483  b. 

Constance  (Yin  de),44  b-46  a. 

Cooley  (  M.  ),  cite  p.  169  a. 

Cornelius  de  Jong,  ci^e  p.  5  b  ,  9  a. 

Cornut,  ingenieur  franqais,  cite  p.  369  a. 

Correa  de  Souza  (  Jean),  gouverneur  d*An- 
goUi,4o9b,4ioa. 

Coubcabia  (La  ville  de) ,  dans  le  Dar- 
four,  ao9  b. 

Cowie  (M.),  cite  p.  141  b. 

Copper  Rose,  cit6  p.  xa  a. 

Cradock  (Nouveau  district  et  ville  de) , 
x6  a. 

Crom-eUffadji  (  Le  montagnard  ),  usurpa- 
teur  de  la  puissance  descheri&,  356  b-357  a, 
358  a. 

Cuipre  ( Mines  de),  a89  b>  290  a. 

Cwnbriens  (  Les ),  espece  de  parias,  a45  a,  b. 


Damaquas  (Les),  abongenes  botteDlols, 
87  a. 

Dameras  (Les).  Toyez  Bonne^Esperanee 
(Colonie  du  cap  de). 

D'Annlle,  cite  p.  1*64  b,  a  x  x  b. 

Daoultit  (Contree  de),  400  a,  b. 

Dapper,  cite  p.  98  a. 

Darfour  ^Le  pays  de)  :  situation,  cir- 
conscription  politique,  gouvemement,  207 a; 
histoire  abr^ee  de  ses  principauz  souve- 
rains,  207  b;  histoire  politique,  popula-. 
lion,  ao8  a;  moSurs  et  eoutumes,  traites  ca- 
racteristiques,  langue,  ao8  b;  religion,  com- 
merce, ao8  b,  ao9  a ;  villes  prindpides,  209  a , 
b;  sol,  climat,  culture,  richesse  minerale, 
a  10  a,  b. 

Datz  (  Le  pays  de),  398  a. 

Davidson  (M.),  cite  p.   299  b-393  a, 
3x5  b. 

Degrandpre  (M, ) ,  cite  p.  47  a. 
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Dglaporte  (M.),  cite  p.  3o5  a. 

Delegorgtte  (M.)f  cite.p.  393  a,  b,  394  a,  b. 

Delisle ,  cite  p.  ax  x  b. 

Denemaii  (La  ville  de),  192  a. 

Defihamy€\ie  p.  aix  a,  ax8  b-axQb, 
aa5  a,  aaS  b. 

Despergers  (Noel),  cite  p.  x83  b,  a6o  a, 
3x9  b,  3ao  b,  3a  i  b,  3a6  b,  33  x  b. 

Dias  (  Paul ) ,  4o5  b  -  407  b. 

Diaz  (Barthelemy),  amiral  portugais,  i  a. 

Didier  ( Charles )«  cite  p.  a6a  b,  a63  a, 
a64  b-a66  b,  376  b,  aSa  a,  309  a,  b, 
3xx  b. 

Dinar'ahoul-Moh(uijir{V9^r2iXuAi\ ),  lieu- 
tenant de  Modema  dans  la  province  d'Afri- 
que,  3a  X  b,  3aa  a,  3a3  b. 

Dingaan ,  auccesseur  de  Chaka ,  chef  des 
Zoulas,  x55  a  -  x56  a,  i57  a. 

Diodore  de  ^eiie,  cite  p.  x86  b. 

Djebel  Tank  (La  montagne  de)  oii  Gibral- 
tar, 3a5  b,  3a6  a. 

Djeisck-el-Abadila  (L'amiee  des  Abdal- 
lah),  3x6  a. 

Djeloula,  TUaila  des  anciens  ,3  x9  b,  3ao  a. 

Djenaha,  successeur  de  Gregoire,  gouTcr- 
near  de  Sobeitala,  319  a,  b. 

Djenne  ou  DJennie  (La  Tille  de),  dansle 
Tombooctou,  a38  b-a4oa. 

Dander,  cit^  p.  333  b ,  334  b ,  335  a, 
338  b ,  345  b,  347  a,  348  b. 

Doro  (La  fMe  du)  chez  ks  Konmnas, 
loi  a. 

DrummondHay  (M.),  cite  p.a03b,a64a, 
a7a  b,'a73  b-a74  b,  a75  b,  a76  a,  a77  a, 
a9a  b,  a96  b,  3x6  b,  38 x  a. 

Dunquas  (Les),  aborigeoes  hottentots, 
86b-87  a. 

Duvernoy  {M,)j  cite  p.  195  b. 


Kbn-el'Jthir,  cite  p.  3a 5  •-3a6  b.  ^ 

Ebn-Khaldoun ,  citk  p.  a6o  a,  ada  a, 
3x9  b,  3ao  a,  3ar  b,  3aa  a-3a3  a,  3a4  a, 
33  X  b,  33a  a,  333  a. 

Ebn-KkaUUtMt,  cite  p.  3ao  b. 

Ebn-KAaUiipanf  cite  p.  3ao  b. 

Ehn-Said ,  cite  p.  3o3  a. 

tdr'u  i  G^nealogie  d' ) ,  chef  de  la  dynaa- 
lie.des  ^rissiles,  333  b. 

£drui,  geographe  arabe.  cite  p.  ao4  b, 
aix  b,  3x9  b,  3aa  a,  3a4a,  33o  a,  334  8> 

Edrissiies  (Dyoastie  des).  Toy.  Maroc 
(Empire  do). 

Eickthal  (Gustave  d'),  cite  p.  a49  a. 

El'j4raicne  (Lm^he) ,  c'est-i-dire  Jar- 
din  dts  fleurs,  3xo  b,  36 x  b. 

El'Arouan ,  Title  du  erand  desert ,  a5a  a. 

El'Jsnan  (  Celebre  bataiUe  d' )  ou  (  des 


idoles ) ,  gagn^  par  les  Arabes  sur  Ifs  l'cr< 
beres,  3a8  b,  3^9  a. 

El-Bekri,  cile  p.  Sag  b. 

El-Drah  (Le  district  de  T) ,  3oo  a. 

El-Gharb  (El  R'rab)  (La  province  d'), 
a99  b. 

El-Harib  (Le  district  d*)  ,  dans  rEl-Drah, 
3oo  b-3oi  b. 

Ei-Uedjdzi,  cile  p.  3o3  a. 

El-Kacar-ke'bir  (  Le  grand  pal.iis  )  (  La 
ville  d*)  ordinairement  appelee  Alcassar  q\x 
Alcazar,  3xoa,  b. 

El'Kahina  (  La  devineresse  ) ,  rcine  des 
Berberes ,  3a4  a,  b. 

El-Orta  (  Le  camp  de),  dans  le  Kordofan, 
196  b. 

El'Welid  (  \jt  califc  ) ,  fils  el  successeur 
d*Ab-el-Melik ,  3a4  b,  3a5  li,  326  b. 

Empoli  (Jean  de] ,  navigafetir  parlu- 
gais ,  a  a. 

Espagne  (  Invasion  des  musulmans  en  }, 
3a5  a "  3a6  b. 

Eyriis  (  M. ) ,  cite  p.  axg  a. 

EZ'Zokri,  cite  p.  3x6  b. 


Fellatahs   (Les),  347   a -349 a, 

Feo  Cardosso,  cite  p.  4o5  b-418  b. 

Feo  e  Torrez,  gouvemeur  d* Angola,  4x9  a. 

Ferrdra  de  Macedo  (Louis)  est  envoye 
jl  la  cour  de  Congo ,  arec  ordre  de  se  reii- 
dre  dans  le  district  d'Ambuilos,  pour  exploit 
tar  les  mines  d*or,  4x3  a. 

Fez  ( Tableau  de  la  dynaslie  des  Edrissifes 
qui  ont  successivcineut  occupe  le  trdne  de ) , 
334  b. 

Fez  on  Fes  (La  ville  de),  3o3  a- 307  a, 
359  b,  369  a. 

Figueiredo  de  Alcarcllo  (  Henri  de  ) ,  gou- 
vemeur d* Angola,  4x5  a. 

Plourens  (M.  ),  dte  p.  3  a. 

Fondacs  ( Les ) ,  ou  bolellerias  de  Fez  , 
3o6a.  ^ 

Forster,  cite  p.  24  b. 

Fwiado  de  Mendoca  (Jean)  succede  k. 
Almeida  Jerome,  a  Angola,  408  a. 


Galange  (Province  de),  4x5  b. 

Galltu  (Les) :  leur  cdntree,  x8a  b;  leurs 
Migrations,  leurs  incursions,  incertitude 
deleur  origine,  i83  a;  rooeurs  et  coutumes, 
X  83  b ;  caract^istique  de  ces  peuplades,  x  84  a- 
1 85  b.  Voyez  aussi,  194  b. 

Gardiner  ( F. ),  missionnaire,  cite  p.  iS5  b, 
x56  b,  x6x  a, 

Gariepins  ( Les  monts  ) ,  rS  b  -  X9  a. 
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Gaurot  ou  Gmaiquas  (Les),  aborigenes 
hottentoU,  87  a. 

George  (District  et  ville  da}»  xi  b ,  53  b- 
54  a. 

Gharb*el'Soiu  (La  eontree  de),  398  b. 

Goha  ,  (lieu  mAle  det  Bofchjeimaiis,  94  b. 

Gohat  (Lei),  i5o  a. 

Golungo  (District  de),  4x8  h. 

Gcmgom  (Le),  instrument  da  masif|ue 
diex  les  Hottentots ,  71  a,  b. 

Gonaqitois  (Les),  race  de  transition  entre 
les  Cafres  et  les  Hottentots,  87  a- 88  a. 

Gorah  (  Le) ,  instrument  de  musique  chez 
les  Boscbjesmans,  gS  b. 

Gastiquas  ou  GhejrssiqaM  (Les),  abori- 
genes bottentots,  88  b. 

Gougou  (Le),  chef   de  kraal    chei  les 
Korannas,  xoo  b. 

Gounja  (Le),  ou  GouMja  tieqttoa^  le  dieu 
des  Hottentots,  81  a. 

Graaff-Reynett  ou  Graa/il<M«/(  District 
et  ville  de),  xa  b-x4  a,  53  a. 

Graberg  de  Hemso  (M.),  cite  p.   3xo  b; 
376  a. 

Graham*t'Town  (  Ville  de  Graham)',  chef- 
lien  du  district  Albany ,  x4  a ,  b. 

Granunaye  (J.  B.),  dti  p.  34o  b,  343  b, 
345  b. 

Green  (  M.),  cite  p.  x4x  b. 
'    Gregotre,  chef  des  Grecs ,  pour  H^clius, 
sous  Othman,  3x6  a,  b,  3x8  a,  Sig  b. 

Grey  (JtantB) ,  cit6  p.  'i59  a. 

Griquas  (Les).  Toyec  Bonne- Etpirance 
(Goionie  du  cap  de). 

GwMo  (  Notice  sur  les  gitements  du  )  d*A- 
firique,  47  b-48  b. 

Guardafm  (  Le  cap),  187  a. 

GuiUain  (  M.  ),  cite  p.  179  a. 

Gungemans  ou  Goutemeuu  (  Les),  abori- 
genes nottentots,  85  b. 

Gungo  (L'ile  de) ,  sur  le  Niger,  ax8  a. 


Harrar  ou  JETumir  ( Y iUe  et  prindpante 
d'),  X90  b,-xpx  a. 

Harris f  cite  p.  x4  a,  98  b,![i9i  ftt  '94  >• 

Heemraden  (Les),  5x  a,  b. 

Hendrie{Jt9Xk),  insUtuteur  griqua,  explo- 
vateur  du  grand  Sahara  mmdioo^I,  i5o 
b-  x5x  a. 

Herodote,  citift  p.  aoi  b,  an  bt  a5x  b, 
a53  b. 

Beuaqwu  ou  Hauiqutu  (Les),  aborige- 
nes hottentots,  86  b. 
I  Hesse  (  F^. ),  cite  p.  a4  b. 

Heykoau*(La),  aborigenes  hottentots,  87  a. 

Htriius  Pansa^  citi  p.  a5i  b. 

Hodgson  (M. ),  citi  p.  249  a. 

Hoe/er  {M,),  cite  p.  47  b. 
'  Homeman ,  eit^  p.  ax  x  a,  a33  b ,  149  b; 
a5o  b. 

Hottentots  (Les).  Toyes Bonne-Esp^roMce 
(Goionie  du  cap  de). 

HoUentatS'Basters  ou  Hottantots-Bitards  , 
85  a. 

Houghton  (  Le  major) ,  citi  p.  axa  a .  b. 

Houteniquas  ou  Outeaiquas  (Les),  abo- 
rigenes hottentots,  87  a. 

Houzouanas  (Les),  aborif^iM  hotten- 
tots, 88  b. 


Jtin^Batouta,  cite  ^.  249  b. 

Ihzighaghin  (  La  ville  de  ),  4ox  a. 

ida-Otiiakil  (La  ville  de),  4ox  b. 

Igfiram  (La  viUe  de),  40 x  b. 

llighh  (La  rille  de  ),  4.01  a. 

il&mba,  province  du  Gongp,  41a  a. 

Imbert  (Paul) ,  cite  p.  234  b. 

IsU  (  Batayie  de  T ) ,  383  a-  386  b;  eoo- 
meration  des  objets  pris  sur  rennemi  dans 
oette  memorable  dreonstance,  386  b-  387  b. 

Jtique,  adoration  de  I'idole,  4<7  a. 


Ha^an'-ebm-Omar,  general  arabe,3a4-3a5a. 

Haehiche  (  Le ),  a  xo  b. 

Hadji-Edris,  ambassadeur  marocain ,  cita 
p.  373  a,  b. 

Hafoun  (  Le  cap  d* ) ,  ou  d'Orfui ,  x  87  b. 

Haha  (La  province  centralede),  299  b. 

Hamdoueha  ou  Jemdoueha  ( Les  )  ,  secte 
V    religieuse,97a  b,a73  a. 

Haoiusa  (Le  pays  de ) :  situation,  division , 
gouveroement ,  laugue,  999  a;  description 
de  U  ritte  de  Kano,  capitale  de  la  province 
du  m^e  nom,  la  plus  importaole  par  la 
fertiiite  de  ses  environs  et  son  commerce, 
999  a -939  a;  moeurs  et  coutumes  ,  oecite 
frequente,  93*  a. 


Jackson,  cite  p.  959  a,  980  a  ,  99X  a, 
993  a,  994  a -996  a,  996  b,  3xx  a,b,  3x5a, 
374  a. 

Jameson,  cite  p.  395  b. 

Jean  Jrmand,  dit  Mustapha,  tnrc  de  na- 
tion converti ,  ambassadeur  franous  dans  le 
Maroc ,  sous  le  cardinal  de  Bicbelien,  aft3  a. 

Jofinson  {^Robert)  f  cite  p.  949  b. 

Johnston  ( Ch. ),  cite  p.  X9X  a. 

JoinvilU  ( Le  prince  de ) ,  379  a,  b,  3So  h, 
38 1  a. 

Jomard  (  M.),  cile  p.  909  a»  9x0  a. 

Juan  de  Infante,  amiral  portugais,  x  a,b. 

Jrnfs  ( Les )  du  Maroc ;  laur  portrait  hiato* 
rique    964  b -966  b. 
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Kmrewan  oa  (kdrouaa,  premite  ville  ma- 
sulmane  fondle  eivAfnqae,  3iiob-3asa, 
393  b. 

Kalli  Kmnis  (Lfls).  "Vvftz'/hrmfi'Mspe- 
raM€€  (Colonie  da  cap  de). 

Kakunda  {tJM.  «t  eapitale  de),  dans  le 
Soudan*  ^48  a ,  b. 

Kamtky  (Le)  on  Groote'Vueh-Rivier 
(Grande  liTi^  das  Poismmis),  ao  a,  b. 

Kankan  (La  viile  de),  dans  le  Bambarra, 
a4x  b. 

Kardofan  (R^oo  du  ) :  lilualion,  195  b ; 
diTisioD,  gouveraeiiieBt  y  vicisutudet  poti- 
tiqiies ,  i^  a ;  babitatioos,  boiaioiia ,  Dourri- 
ture ,  impdla ,  eommeree ,  ig6  b ;  popnUtioD , 
esclaves ,  fAiemenU,  moBurs  et  coutumes,  in- 
dastrie,  momiaie,  197  a;  habitanUdu  Kor- 
do(a«,  197  b-Aoi  b;  dimat  et  maladies  da 
Kordofim ,  aoi  b  -  ao3  a. 
.  Karrou  (Le deiert  de),  3a  a-  33  a« 

Kaskna  (  La  ville  de  ) ,  dans  k  pays 
dUaoussa,  a33  b. 

Kaiagoum  ( La  province  de ) ,  dans  le  Sou* 
dan  :  sttintion,  contingent  nilitaire ,  mon- 
naie,  aa6  b. 

Kaiagoum,  eapilale  de  la  province  dn 
ateie  non ,  aa6  b,  aa7  a. 

Kmiungo,  capitale  du  Tairiba,  a47  a»b. 

Kay,  oki  p.  16  a,  b,  i43  a,  i&Q  b. 

Kernok^  capitale  du  Lofpgouu ,  227  a. 

Kesa  (Le  Bont),  au  milieu  du  Niger; 
tradition  romanesque  qui  b'j  rattacbe,  az6 
b,  9x7  a. 

Keureboom  (  La  riTiere  de  ) ,  33  b. 

KharidjiUs  (  Lea  ),  337  a,  b. 

Khilat  (Le),  ou  v^tement  d'honneur , 
339  a,  b. 

KhireUeky  biitorien  arabe ,  cile^p.  33o  b. 

Khodaidj,  soeoesaeur  de  Djenaha ,  319  b, 
3ao  a. 

Khothba{lA\  3o4  a. 

Kihia  (La),  iai  a. 

Ktrri  (  Le  ),  arme  defensive  des  Hottentots , 
«7  b ,  84  b. 

Kiaproih ,  eit^  p.  34  b ,  i45  b. 

K/ip-Gift  (Le)  oa  poison  de  pierre,  cbei 
let  Boschiesmaos ,  9a  b. 

Ao ,  diea  femelfe  des  Boschjesmans ,  94 
b  -  95  a. 

Kokoqitas  ou  Koktuftsas  ( Les  ),  aborigenes 
bolteotots ,  85  b  -  86  a. 

Koi6e  (P.),  cite  p.  5  a,  b,  6  b,  zo  a, 
37  b,  65  a,  69  a,  73  a,  b,  75  b,  77  b, 
79  b,  8x  a,  85  b,  86  a,  98a. 

Aoopmans  (Les),  aborigenes  botteotots, 
86  a ,  b. 


*  Korannas  ou  Korat  (Lea).  Toyez  Bonne- 
Mtpirance  (Colonie  dn  cap  de). 

Korokou  ( txxx  de  ) ,  240  a. 

Xoseila  ( Kaeila ) ,  cbef  des  Berberes ,  sous 
Moavia,  3a3  a  -  3a4  a. 

Kouka,  capitale  modeme  du  Bomou, 
aaz  a,  b. 

Kottque  ( Le),  cbef  de  tribu  hottentot,  8a  b. 

Kourban'Beiran  (  La  fete  du ),  a8a  a. 

Kourma  (La  ville  marchande  de),  dans 
le  Darfour,  209  b. 

Kousasy  ou  Gafires  propfement  dits.  Toyez 
Bonne-Esperanco  ( Colonie  du  cap  de  ). 

Araa/ (Description  d*un)ou  village  holtco- 
tot,  70  b  -  7 1  a. 

Krap/,  cit^  p.  191  a. 

Krauts  ( F.  ),cit^  p.  10 b,  44 b-46  a,  z5a  a, 
x53  a,  395  b. 

Krotsc  ou  Kaross ,  v^tement  des  Hotten- 
tots, 67  a. 

Kut-Krosse',  espece  de  tablier  chex  les 
Hottentots ,  68  a. 


La  CaiilOf  cite  p.  6  a,  8x  a,  b. 

Lacro'ix  (L.)  (M.)f  cite  p.  3 16  a. 

Idtgoa  (  Habitants  de  la  fcaie  de  )•  Toyez 
BonneSspirane*  (  Colonie  da  cap  de). 

Laing  (Le  major), cite  p.  azz  a,  ax3  b, 
a4a  b,  a5a  b. 

iMird  (M. ),  cite  |p.  a43  a,  949  a,  b. 

LamorieUre  (Le general  de),  379 b,  383  a; 
cite  par  extrait,   389  b*39o  b. 

Lamou  ( Yille  de ) ,  x8i  a. 

Laneattre  (  Jacques ) ,  navigateor  anglais , 
3  b. 

Landdrots  (Les^,  5x  a,  b. 

Lander  ( J. ),  cite  p.  aix  a,  9x5  b,  9x6  a, 
9X7-9i8a,943b-944b,  945  b,  946-947  b, 

a49«- 

Lander  (&. ),  943  a  -  944  b,  945  b,  946  b , 

947  b. 

Larenuudikre  (De),  cite  p.  9x9 a. 

Lari  (La  ville  de),  au  boni  du  lac  Tchad , 
990  a,  b. 

Leftbrej  cite  p.  19X  a. 

LemprUreg  cite  p.  371  a. 

Leoahardt ,  cite  p.  909  a. 

Lion  tjifricain,  cite  p.  9x3  a,  9x3  b, 
a33  b,  959  a,  96 X  b,  990  b  -999  a,  998  a,  b, 
3o3  a,  3o5  b,  3o6  a,  307  a,  3xo  a,  b,  3ii  b- 
3(9  b,  3x4  a. 

LeVaillant,  cit^  p.  87  a,  b,  88  b,  99  a, 
x57  b. 

Libolo,  province  du  Congo ,  419  a. 

Uekumtein ,  oite  p.  39  a,  34  b,  35  b, 
36  b,  40  a,  49  b,  60  a,  xo5  b  a- 107  a,  x  16 b, 
X90  b,  x33  a,  z43  b,  146 b,  i58  b. 
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JJehlenstein,  cite  p.  SgS  a. 

fJmifes ,  ^36  a. 

Lion  (La  montagDeda)  )]ans  la  peniiisute 
du  Cap,  6  a. 

Littakou  (  La  ifille  de),  chef-Ueu  du  pays 
des  Bacbapins,  147  b-148  b. 

Uvio  SanutOf  celdsre  geographe  du  sei- 
zieme  siede ,  cite  p.  a  a. 

Lixus  ( La  Tille  romaiae  de ),  3i  i  a. 

Llanos  de  ro/oio^Plaine  de  Toulouse), 
(  Combat  de  ) ,  347  b. 

Loango  (Royaume  de),  43d  a. 

Lobo,  cite  p.  189  a. 

Loggoun  ( Le  pays  de),  dans  le  Soudan  : 
situation,  idiome,  monnaie,  337  a;  qiialiles 
physiques  et  morales  des  habitants ,  Industrie , 
politique,  fertiiite,  salubrite,  fleau  des  es- 
8aims,aQ7b,  aaSa. 

Lopez  (E. ),  cite  par  extrait,  p.  a  b-3  a. 

Louis  de  V Annoneiation,  evique ,  gouver- 
neur  d' Angola,  416  b. 

Ludolfy  cil^  p.  1 83  a,  ao4  b. 

Lumbo,  province  du  Congo,  419  a. 

Lane  (  Montagues  de  ia)^  ao4  a  - ao5  b. 


'   Macgregor  Laird ,  cite  p.  9x5  b,  249  a. 

Machdous  (Les),  Voyez  Bonne-Esperanee 
(Colonic  du  cap  de). 

Macrisi,  cite  p.  ao4>  25o  b. 

Md-eUF^r^  (Eau  du  cheval)  (Lieu  dit), 
3a3  a. 

Magadomo  ou  MugdasJio  (  Tille  de  ), 
z8x  a. 

Magellan  ( Henri-Jacques  de  ),  gouvemeur 
d*AngoIa  .  introduisit  pour  la  premiere  foil 
la  monnaie  de  cuivre,  414  b.  . 

Maghreb  (l\e  du),  ou  il^  de  TOccident, 
297  b. 

Mag/treb  (  Province  du  )  ,  319b,  3ao  a. 

Maghreb  (Tableau  de  la  dynastie  des  Fa- 
iimites  dans  le)  ,  336  b. 

Mahommed'ien'j4eftmet  (Lecherit),  35a  a- 
353  a. 

Makanna  dit  le  Lynx ,  chef  cafre ,  139  a. 

Makouas  ( Les )  :  situation ,  constitution 
physique,  175  a;  mceurs  belliqueuses ,  gou- 
vernement,  175  b;  leur  difformile,  leur  cos- 
tume, leurs  qualites  k  Tetat  de  domestieite, 
176  a;  leurs  instruments  de  musique,  176 
a,  b«  / 

Malediction  de  la  mire  ( Le  rocber  de  la  ), 
073  a,  b. 

Malte'Brun ,  cixi  p.  178  a. 

Mamponrs  (Les).   i5o  a. 

Mandara  (Le  pays  de),  dans  le  Soudan  : 
iituatioD,  gouvemement,  force  militaire, 
aaS  a;  population,  aa8  a,  b;  nature  et  as- 


pect  du  sol ,  aa8  b ;  industrie ,  aaS  b ,  139  a,- 
caracteristique ,  399  a. 

Manika ,  marche  aVor,  dans  rinterieur  des 
terres,  x66b. 

Mantatis  (Les).  Yoyez  Bonne-Esperance 
( Colonic  du  cap  de ). 

Maran  ( La  ) ,  ou  IfYassi,  grand  lac  inle- 
rieur,  169  a,  b. 
^    Marmol(lje  voyagenr ),  cite  p.  a34  b,  4o5a. 

MAROC  (Empire  dn).  —  L  Situation, de- 
limitation, division  ancienne  et  modeme,  aS? 
a-a59  a  ;  populations  diverses,  a 59  a-  367  a; 
religion,  etat  de  Teiiseignement,  267  a  -  270  b; 
sectes  religieuses,  croyances  superstitieuscs, 
271  a -^76  a;  tribunaux,  code  penal,  375  b , 
376  a;  forces  militaires,  discipline,  376  b- 
379  a;  marine,  379  a;  cour  de  rempereur, 
379  a-a8o  a;  revenus,  380  a,  b;  moo- 
naies ,  mesures ,  380  b ;  caravanes,  380  b- 
383  b ;  relations  commerciales  avec  les  di- 
verees  puissances europeennes,  363  b-spo  a; 
ctimat,  etat  sanitaire,  produits  naturds, 
390  a- 396  b;  topograpnie,  396  b-3o3  a  ; 
description  des  pnncipales  vill»  du  Blaroc , 
3o3 a-3i5b.  —  n.  Partie  historique, 3 16 a- 
33  z  b;  dynastie  des  £drissites,  33i  b- 
334  b;  dynastie  des Fatimites,  335  a- 336  b; 
dynastie  des  Zeirites,  336  b-339  b;  dynastie 
des  Molathenides,  338  b-345  b;  enumera- 
tion des  evenements  naturels  arrives  au  Ma- 
roc  depuis  979  jtisqu*en  1069,  ^4o  b  -34i  b; 
dynastie  desJUmohades,  346  a  -  349  a;  dynas- 
tie des  Merinis ,  des  Abou-Haft  et  des  B^i- 
Zian,  349  a-  353  a ;  bistoire  abr^gifo  des  di- 
vers cherifs  qui  se  succederent  snr  le  trftne 
de  Maroc  apres  avoir  detr6ne  les  Merinis 
jusqu'a  la  maison  r^nante  actuelle,  353  a- 
357  a;  cherifs  de  la  maison  regnanie  du  Ma- 
roc, 357  b. 

Maroc  (Marrokesch )  (  La  ville  de),  3o7  a- 
3o8  a,  358  b. 

MarouUis  (Les).  Toyex  Bonne-Esperance 
(Colonic  du  cap  de). 

Matouca  (Le  pays  de  ),  168  a. 

Maures  (  Les).  Origine ,  langue,  363  a ,  b ; 
vices  de  caractere,  363  b*a63  a ;  physicyno- 
mie,  moeurs  et  coutumes,  363  a,  b;  costume, 
constitution  physique,  363  b,  364  a ;  croyances 
superatitieuses ,  364  a. 

Mayomba  (Province) ,  436  a. 

M/hemet  Gragne^  conquerant  afiricain, 
194  b. 

Melilla  (Mlila)  (U  ville  de),  3c i  b. 

Mendis  (  Louis  ),  gouverneur  d*Augola. 
409  b. 

Menexis  (  Pierre-Cesar  de  ),  gouvetneiir 
d* Angola  ,  410  b-4xx  a. 

Mequinez  (Mekness)  (La  villede),  3ia  b- 
3x3  a. 
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Mirinis  (Dynastie  des),  ^^  a-S5z  b. 

Messa  (La  ^ille  de  ) ,  401  b. 

Metmite  ( La  montagae  de  ],  dans  la  pro- 
^nce  d'^ie,  19a  a. 

Mihrab{ljt)^  3ai  a. 

3iiUon{}/L,\  che  p.  47  b. 

Mimcina  (La  Yille  de),  dam  TEl-Drah , 
3oo  b. 

JUixighma  (  La  oontree  de  ),  899  a. 

3h>awia  (Le  calife),  sucoesaeor  d'OihmaD; 
efeoements  de  sou  regne,  3ao  a-  Sa^i  a. 

Mogador  (La  viUe  moderne  de) ,  3x4  b  - 
3i5  a^  368  a,  aatiegee  et  prise  en  1846  par  les 
Francis,  38x  b,  38a  a. 

Mohammed  ben  -  Omar-  el  -  Tousnr  (  Le 
cbeik),'  reriseurendief  deTecole  de  medecine 
du  Caire,  dte  p.  909  a. 

Mohammed^n-Y^zidf  gouverneur  del'A- 
friqne,  sucoeaseur  de  Mou^,  3a  6  b. 

Mokarraqwu  (  Les  ),  x5o  a. 

MolathenUes  on  MpraSdihotui  (Dynastie 
dts)ffoadeej^jibou6ekr'ien'(}mar,  338  b, 
339  a,  340  a- 345  b. 

MoUien  (M.),  cile  p.  a43  a« 

MonAas  ou  Mombaxa  (  La  ville  de  ) ,  son 
histoixv  politique,  x8o  b-x8i  a. 

Monjous  (Leg),  176  b-z77  a. 

Monamotapa  (  Le  pays  de ):  situation,  gou- 
▼erneoDent ,  moears ,  coutumes ,  productions 
natardles,  delimitations,  167  b,  168  a. 

Mordtmann,  cite  p.  377  a,  a 80  a,  b, 
a89  b,  a97  a. 

Moslmut'^bn'MohhaUedrel'jinsariy  gou- 
^«meur  de  la  protince  d'Afrique,  suocesseur 
d'Okba,  3ai  b. 

Mossamides,  gouvemear  d'Angola,  4 16  b'- 
4x7  b. 

Mossel  (  La  baie  de  )  (  Mossel-Bay ) , 
aa  b. 

Mouca-ebn'Nocair,  gouverneur  de  VAfri- 
que,  successeur  de  Haqao,  3a5  a-3a6  a,  b. 

Mouley-Abd-Mlah  (Le  cherif ),  successeur 
de  Mabommed,  353  a. 

Jlfotdey-AbdaUah,  frere  et  sucoesteur  de 
Sidan,  354b-356  a. 

Mottlej-'Abd'AUak  (Lecberif ),  frere  et  suc- 
cesseur de  Achmet-Deby,  365  a  -  367  b. 

Motdey'Abd-'eUMeleky  onde  et  sucoessenr 
de  Mouley-Mobammed,  353  b  -  354  b. 

Mouiey-^abd-el-Melek,  fils  et  successeur  de 
Sidan  ou  Zeydan ,  356  b,  364  a. 

HottlefAbd-er-Rhaman ,  emjiereur  ac- 
toftl  du  IMaroc,  377  a- 391  b. 

Metdey-Achmet,  frere  rt  successeur  d'Abd- 
el-M^ek,  354  b. 

Mouley'Ac/unei'Cheik ,  fils  de  Motdey-^Si- 
dan,  suocesseur  de  Walid,  356  b-  357  a. 

Motder'Achmei'Deby  (Le  cherif),  sUc< 
OMseor  die  Mouley-Ismael ,  364  a -365  a. 


MouUy-JU  ( Histoire  du  ch^f ),  357  •• 

Motdey-Archid  (  Le  ch6rif  ) ,  successeur  de^ 
Mahomet,  357  b-358  b. 

Mouley-el-ff^alid  i  frere  et  '  si^coesseur 
d'Abd-el-Melek,  fiU  de  Sidan,  356  b. 

Mouley-Jbrahimt  fils  aioe  de  Mouley-Yezid, 
373  a,  374b,  375  a,376  a. 

Mouley'Ismael  y  empereur  du  Maroc, 
a85ib-a86  b ,  358  b •  364  b. 

MottUy-MaJwmet  (Le  cherif),  fils  et  suc- 
cesseur de  Ali ,  357  b. 

Mouley-Mokeanmed ,  fils  et  successeur  de 
Mouley-Abd-AUab ,  353  a,  b. 

MouleySidan  ( Zeydao ) ,  fils  et  succes- 
seur d'Achmet ,  354  b,  356  b,  363  b. 

Motdey-SoHman  ( Le  cherif) ,  frere  et  suc- 
cesseur de  Tezid,  37a  a  -877  a. 

Mouley-Yezid  (Le  cherif),  fils  et  suc- 
cesseur de  Sidi- Mahomet,  369  a,  371  a- 
37a  a. 

.  Moumbos  (Les),  tribu   anthropophage , 
i65b. 

Moutons  du  Cap,  3  b. 

Mouzlmbas  (  L^  ),  tribu  anthropopbage , 
x65  b,  I 

MozAMBiQUs.  —  L  Aper^u  historique, 
169  b-z7x  b ;  —  11.  txtX  actuel  de  Mozam- 
bique, Z71  b-175  a;  — III.  Population  in- 
digene de  Mozambique,  I75a-X77  a. 

Mungo-Parky  citep.  axx  a,  axaa-ax3  a, 
ai5  b ,  a33  b,  a4o  b,  a4i  a. 

Musidman  (Gulte) ,  a67  a  -  a69  b. 


M 


Namdquas  (Les  ).  Voyez  Bo'ni^'Esperance 
( Colonie  du  cap  de  ). 

iVa/A^  ( Gohmie  de)  {Port-Natal),  Yojei 
Bonne -Etperanee  ( .Colonie  du  cap  de  ).- 

Natltaniel  Isaac,  missionnaire ,  cite  page 
i55  b. 

Navi^atwn  {Cantyxs,  moyens  de)  sur  It; 
Niger,  ax4  a''ai5  b, 

Nlcepbore,  general  gtec,  3x9  b. 

Niger  (  Le  fleuve  );  description  de  son 
oours,  axx  b-aax  a. 

Nigritie.  Yoyez  Soudan, 

iWli  (£utde),  a46a. 

Nion  (M.  de),  consul  gen^l  de  France 
au  Mai^,  379  b,  38ob. 

Noronha  (.  Dom  Juan  Manuel  de )  prend 
le  commandement  •  d Angola  en  x  7 1 3  ^  4  x4  b. 

Nowalri,  cite  p.  3i6a-3ao  a,  3a x  b,  3a a  b, 
3a3  a,  3a5  a,  3a8  b,  33o  b. 

Nuakketsies  (Les).  Voyez  Bonne-Esperance 
(Colonic  di>  cap  de). 

NrJJe  (Royaumedu),  dans  le  Soudan, 
a48  b. 
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Oasis  (Les ),  aSo  a,  b. 

06eid  (  La  ville  d' ),  capitate  du  Kordoftui, 
196  a. 
^^   Ohsson  ^ D' ) ,  dtA  p.  Stp  a. 

Okba'Eom'Nafi,  gOQTerneiirde  la  proyince 
d'Airiaiie,  sous  Moawia,  Sao  b  -  3a4  a. 

Oldfieii  (M.)»  cit^  p.  a43  a,  Hg  a,  b. 

OUveira  ob  Bar6oMa  (Dom  Joseph),  goa* 
yerneur  d'An^U,  4c8  a. 

Onefiquas  on  Odiquas  (Les),  aborig^es 
hottentots,  86  a. 

Orangehjt  fleave  oa  litiered'),  remarquii- 
ble  par  la  beaute  de  sea  aites,  z8  a,  ig  a. 

Othman  (I^  calife),  successear  d'Omftr; 
histoire  de  son  regne,  3i6  a-3ig  b. 

Ouad'Nowi  (Le  pays  d*),  3oa  b,  3o3  a: 

Ouad-Noun  (  La  riviere  de  ),  4o3  a. 

Ounuolo  (Le  pays  de),  dans  le  Bambarraf 
a4i  b. 

Ottdney,  cit^p.  an  a,  azg  a,  b,  397  a. 

Oufran  (La^llle  uhgre  de),  4oz  b,  401  a. 

Oulhanga  (Soinrerain)  ou    Utiko  ( tria- 
beau)f  dieu  des  Cafres,  iz8  b. 

OM(vara*( La  plaine  de) ,  399  b. 

Owen  (  Le  capitaine ),  cit6  p.  149  a,  179  - 
180  b,  z83  b,  184  a,  187  b. 


Palo,  chef  suprftme  des  Cafres,  137b; 
sa  descendance ,  x38  a;  leur  histoire,  i38  a  - 
139  b. 

Pango,  province  du  Congo ,  449  a. 

Patathie  (L'ilede),  sur  le  Niger,  9x6  b. 

Paita  ou  Pattd  ( TiUe  de),  181  a. 

Patterson ,  citi  p.  3i  b. 

Pedro  Aharet^  amiral  portugais,  i63  b. 

Pendw  (  L*ile  de  ),  x8o  a,  b. 
.    Pemba,  provinte  du  Congo ,  449  |. 

Pininsuie  du  Caff  ( District  de  la  ),  5  a  -  9  a ; 
climat ,  aspect  du  del ,  saisons  ,8b;  temp^ 
rature,  maladies,  race,  moeors  et  coutumes, 
9  a*  b. 

Pereim  (BAanuel),  gouvemeor^d* Angola, 
ixo  b. 

Perron  (  Le  docteur ),  dte  p.  aog  a. 

Petto  (Le  fleau  de  la) ,  36o  a. 

Pedt,  6xh  p.  xgx  a. 

Pierre  du  Saut  (La) ,  97X  b. 

Pigafetta ,  aXi  p.  9  a. 

Pingouins  (lie  des),  3  b, 4  a. 

Pin f fair,  dte  p.  95  a. 

PUttenberg{JjSi\mt 6t) y  ax  a. 

PUne,  dte  p.  949  a,  95'i  b. 

Poison  (  Composition  du )  employ^  par 
las  Boschjesmans ,  90  b. 


Pommier  (;M. ),  mMedn  de  marine,  dlft 
p.  x8x  b. 

Porntgais  (Gavemedes),  z  b. 

Portugais  ( Colonies  des  )sor  la  c&te  1 
tale  de  rAfnque,  x63  a. 

Prevost^  dte  p.  4  a« 

Pritchard  (  M. ),  dte  p.  aig  a. 

Procope,  citi  p.  3x9  b,  3a4  a. 

PtoUmie ,  dte  p.  904  a,  349  a. 

Pii«i<(£latde),  946  b. 


Qualrem^  (  ^tienne  ),  dt£  p.  X77  b. 
'    QuiUmanie  (La  petite  Title  de),  sur  le 
Zambte,  166  a. 

Quiloa  (  Tille  et  port  de  ),  z8o  b. 

Qttinenie,  titre  de  feine ,  417  •• 

QuiMi(hB)fU9tu 


Rabat  (Rbat)  ( La  ville  de),  3x4  a. 

Raka  (La  vilfe  de),947  b,  948  a. 

Rakknm  (Lei,  instrument  de  diaiae  des 
Hotteotou,  67  n,  84  b. 

Ramadan  (  Le),  968  b  •  969  b. 

Raop  (M.),  dte  p.  396  b. 

Retset  (M.),  dte  p.  47  b. 

RenneU  (Le  major),  dti  p.  ax 3  a,  948  b. 

Renon  (  M. ),  dti  p.  999  a ,  990  a,  b, 
399  a,  b,  3o3  a,  3o5  a. 

Richard  ( M. ),  dti  p.  9  x  3  a . 

Rieheekf  premier  iondateor  de  la  eobnie 
du  Cap ,  48  L. 

it/(Le)(Jr>^ili/).a99«,»»- 

RU(1a  ville  de ),  dans  le  Darfour,  3k>9  b 

Riley y  dte  p.  373  b. 

Riiter,  dt^  p.  x65  b,  167  b,  904  a,  b,  95i  h. 

Riz  (Le)  des Boehfesmans,  89  b. 

Rochet  dHMcourt  (M. ),  dte  p.  189  a- 
193  a,  194  a -195  b. 

'  Rodrigites  Coutinho  (  Jean ),  smecUe  a  Jeaa 
Furtado  dans  le  goavenMmcnt  d' Angola, 
408  a. 

Roland  Frijut^  dti  p.  a83  a. 

Roeigo  (M.  le  due  de  ),  878  a,  b. 

Ruppel,  dtip.  xgSb,  tgSa,  box  a*afta  a, 
9o4  a>  B09  hi  9xoa. 

RuUtgger  (M.),  iM  p.  aoi  a-aoS  b, 
ao4  b,  ao5  b,  ao6  a. 


Saey  (S.  de) ,  dtk  p.  333  b. 

Saraie  (La),  arme  dee  Hotteotots,-  S4  b. 

SiM€uv  ou  Sahra  ( Grand  dtert  dib  ^sv^ 
nomme  par  les  Arabes,  Bakar  biUa  ma.  (jam- 
sans  eau) :  situation ,  eteodae,  a49  b; 
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pit  de  ion  aspect  wee  celui,  de  la  mer;  les 
oasis;  nature  da  sol ,  aSo  a ;  pnits ,  sources ; 
'ftgMation,  foune,  population ,  a5o  b ;  le  cha- 
meau,  a^o  b-aSt  b;  lilies  principales, 
s5a  a,  b. 

Sahara  meridional  (  D^ert  du  Grand) 
i5o  b-x5x  a. 

Sahli'SaUun,  roi  de  Cboa,  igi  b- 194  b. 

Saintt-Hiiine  (Baie  de},  a3  b-34  a. 

Saint-Oion,  cite  p.  9S4  b<^a85  b,'36a  a,  b. 

Saia  Bandi,  roi  d* Angola ,  409  b. 

Saidanha  ( Baie  de),  s3  b. 

Saldanka  de  Gama  ( Antoine  ),  gouverneur 
d'AngoU.  4x7  b-4t9  a. 

Saie  (S\hai)(lJkn\\ede),  3i3b-3t4a, 
36z  a. 

Saii,  dte  par  extrait,  p.  164  a,  b, 
x65b.x67  a,  169b,  i8a  b,  i83a,  188  a. 

Sangara  (Contree  du),  sur  les  coafins  de 
la  Guidee  et  du  Soudan,  a4a  a,  b. 

San-Sanding  (La  Tille  de),  dans  le  Bam- 
barra,  a4o  b. 

Santomaior,  gouverneur  de  Rio-Janeiro  , 
appele  en  Afriaue  pour  prendre  le  goUtef- 
nenient  d* Angola,  4tt  a. 

Santons  (  Les  ) ,  ^71  a. 

Santos  (J.  dos),  cite  p.  i65  a,  167  b, 
168  b,  169  a. 

.^ar/uiofiA  (Zaraoti)  (La  Tille  de),  3i3  a. 

Saugnier  (  M. )  ^  ciie  p.  369  b,  370  a , 
373  b. 

SauterelUs  (  Nuees  de  ) ,  293  a  ,  b , 
496  a,  b. 

ScheUocks  (Les).  Voy.  Berb^res. 

Schiitej  (Secte  dcs),  337  b. 

Sehjoo,  espto  de  mouchoir,  ebez  les  Hot- 
tentoifi,  67  b. 

Seiiousboe,  eit6  p.  194  a. 

Seghi-el-ffamra  ( Le  fleuv&  de),  4o3  a. 

Sefhtana  (Le pays  de ),  398  b. 

Sego^  capitale  du  Bambarra,  240  a*  b. 

Septednesse  (Sedjelmlsah)  ( La  Tille  de ), 
3ia  b. 

Sena  (Boorgade  de),  sorle  Zamb^,  166 
a,  b. 

Sibilo  (  Poudre  tinctoriale  de ),  employ^  par 
les  indigenes  du  Cap,  4a  a. 

Sidi'Uecham  (L'filat  de),  3oa  b. 

Sidi'Sfaliomet  (  Le  cherif ),  fils  et  succes- 
searde  Mouley-Abd-Allab ,  frere  de  Deby, 
367  b-371  a. 

&di-Mohammed-ebn-Taieb  ( Le  marabout), 
377  b. 

Sidna  AUer  (Secte  religieose  de))  ou  les 
Jlisaoua,  ^'j3  U'^'jS  a. 

Siha  de  Sauza  (Jean) .  Ce  fut  sous  son 
gouvemement  d' Angola  que  Ginga  ou  Anna 
de  Souza  mourut,  4i4  a. 

^mon'SbergijM  pic  du),  a3  a. 


Simounn  (Le  )  (El-Kabli),  on  Tent  du  de- 
sert, ags  b-a93  a. 

iUane  (  M.  de  ),  cite  p.  3x6  a,  39o  b,  33o  b. 
Sneenwberger    (  Montagnes    neigeoses  ) , 
moutons  extraordinaires  x  aer^  dans  leurs 
plaines,  ao  a. 

Sobeitala ,  l*ancienne  Sufetaia ,  dans  la 
Byzaeene,  assi^gee  par  les  Arabes,  3x7  b- 
3x9  a. 

Soeeatou  (La  Tille  de),dans  lepays  d^Uaous- 
sa,  a3a  a-a33  a. 

Sofala  (Zapbal)  (  Pays,  ririere  et  Tillage 
de  ),  t63  b  -  x65  a. 

Sogno ,  proTince  ou  comte  du  Congo, 
441  b. 

Solman'ebn'Jbd-el-Melik  (  Le  calife),  suo- 
cesseur  d'EI-Welid,  3a6  b,  827  a. 

Solvet  (  Cb. ),  ctt^  p.  3x4  b,  3x5  b. 

Somaniis  (Les),  ou  So^hflU,  i8a  a,  b, 
X87  b,  X89  a,  X90  b,  X94  b. 

Somerset  (NouTeau  district  et  Tille  de), 
x6  a,  53  b. 

Sonquas  (Les),  aborigebes  bottentots, 
86  b. 

SonoAir  (Le),  aio  b-aax  a;  leroyaumede 
Bomou,  aai  a-  ai6  b ;  la  proTince  de  Kata- 
goam  p  aa6  b,  aa7  a ;  le  pays  de  Loggoun , 
aa7  a-aaS  a ;  les  pays  de  Blaadara  el  de  Ka- 
rowa,  aa8  a-aag  a;  le  pays  de  Haoussa, 
aa9 a-  a33  b ;  le  paysdeTombonctou,  a33  b- 
a4o  a;  le  pay$  de  Bambarra,  a4o  a-a4a  a; 
le  Sangara,  a4a  a,  b;  le  Baleya,  a4a  b,  a43  a; 
le  royaume  de  Yaourie ,  a43  b  -  a46  a ;  le 
royaume  de  Borgou  ou  Niki,  a4'6  a ,  b ;  le 
royaume  de  Yarriba ,  346  b  -  a48  a ;  le  royaume 
de  Kakunda,  148  a,  b;  le  royaume  de  Nyf- 
fe,  a48  b ;  Toyez  aussi ,  nig  a. 

Sourdeau  (M.  ),  consul  fran^ais,  375  b. 

Sous  ( La  province  de  ),  299  b. 

Soussiquas  ou  Soustaquas  (Les  ),  aborige- 
nes  bottentots ,  86  a. 

Souxa  de  Coutinho,  gooTcmeur  d'AngoIa, 
4x6  a. 

^i«>aii£#(Les)(Sowbylese),  tSo  b,  x8a  b 
x84  a. 

Sparrmtinn ,  naturaliste  suedois ,  cite  p.  3x 
b, 65b, 69  a. 

Spartet  (  Le  cap ),  YAmpelusium  des  an- 
ciens,  309  b. 

Spiriio-Santo  ( Le  fleuTc),  i65  a. 

Stellenhosch  (District et  villede),  9  b,  loa. 

Strabon,  cite  p.  a5i  b. 

Sumbel  (Le  Marseillais  Samuel )  ,  369  b. 

Snskdi,  proTince  du  Congo,  44a  a. 

Sunnites  ( Secte  des) ,  337  ^' 

Sun,  prdtre  ou  maltre  des  ceremonies 
cbez  les  Hottentots,  8a  a. 

Sweini  (La  Tille  de),  dans  le  Darfour, 
ao9b. 
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Tabefhdt  (La  TiRe  de)  ,  cUns  1*E]-Drah , 
3oo  b. 

TaUe  (La  mootagDe  dela)  (Tafeiberg}y.dans 
la  peniiiflule  du  Cap ,  5  b  -6  a. 

7<!/£/«/r(Le  payidu),  3oi  b-3o!i  b,  877  b. 

Tafilelt,  lieu  d'exil  pour  lous  les  descen- 
dants de  la  famille  negnante  i  Marec, 
397  b- 

Taghxut  ( La  viUe  de ),  400  a. 

Tambe  (Le)  ou  JHutambe,  ceremonie  des 
funerailles,  417  a. 

.  TamhoMis  (Les).  Toyes  Bonne'Msperance 
( Colonie.du cap  de). 

Tamniakas  (Les),  i5o  a. 

Tanger  ( Tandja  )  (La  TiUe  de ) ,  3o8  a  - 
3o9  b ;  assieg^  par  le  prince  de  JoinviUe , 
38oby  38xa. 

Tarik'tbn'Ziadf  gc«iverneur  de  Tanger  sous 
le  calife  El-Welid,  3a5  a-396  b. 

Tarka  ( Dutrict  de  ),.  i5  b  -i6  a. 

Tarottdant  (Ia  ville  de) ,  3i5  b,  399  a. 

Tavora  (  Francisco  de  ),  envoye  k  Angola 
oamme  gouvemenr,  4i3  b. 

Tchad  ( Le  lac  ),  esp^  de  mer  caspienne 
siluee  dans  rint6rieur  de  I'Alrique,  ax8  b, 
249  a. 

Tchadda  (La  riviere  de),  affluent  du  Ni- 
ger, ai8  a,  149  a. 

Temanert  (La  riHe  negre  de),  40a  a. 

Temsitt  (  La.  Tille  de  ),  400  a. 

Ten  Rhyney  voyageur  anden,  cite,  p.  64  b- 
65  a. 

TeU  (  Tillage  et  fort  de ),  siir  le  Zamb^e, 
167  a. 

Tetouan  (Tit&ouAn  )  (U  yille  de),  3zx 
a,  b. 

reW ( Taza )  (  La  riMe  de),  3i i  b ^ 3xs  a. 

T^zaghalt  ( La  \iUe  de),  400  b-4ox  a. 

Tezaient  (La  borde  de  ) ,  4ua  b. 

Thomassy  ( M. ),  cite  p.  a8x  b,  a8a  b, 
384  b^  a^6  b,  398  a,  3x3  b,  370  a,  b,  376  a, 
377  a. 

Tlwmpton  (Q.)f  ^^^  p.  it  b,  ai  b-aa  b, 
60  a,  b,  61  0,90b,  93  b,  xox  b,  xo3«, 
io5a,  106  a,  x38'b,  140  a,  x4i  b.,  143 a, 
x54a,  16 z  b,  a49  b. 

Tluwierg,  cil^  p.  3x  b,  66  a,  85 1),  87  a, 
157.  b. 
,    T'tak ( L'ile  de),  sur  le  Niger,  ax6  b. 

Tibbous  ( Le  pays  des  ),a  X9  b,  aao  a,  a 5a  a; 
HKBurs  et  coulumes  des  babitanls,  a53  b* 
a56  b. 

Timbo  (La  ville  de),  au  nord  du  Saugara, 
a43  a . 

Tite-Live,  cile  p.  36o  a. 

Tomboucteu  (La  tiUe  de),  capiiale  du 


royaume  du  m4me  nom ;  sa  description, 
a33  b-a34,a38  b. 

•  Tombouruou  (  Le  pays  de  ) :  situation,  com 
merce ,  population ,  moeurs  et  coutumes,  etc., 
a33  a-a4o  a. 

Touarieks  (Les),  tribunomade  dii  desert 
du  Sahara ,  a5a  a  -  a53  b. 

Toucribt  ( District  de),  399  b. 

Toujourra  (  Le  village  de  ),  x  88  b. 

Traiti  TExtrait.du)  de  z845  entre  la 
France  el  le  Maroc ,  conoernant  let  Umites 
orienlales  de  cet  empire ,  a57  b  -  a58  b. 

Traite  de  paix,  sous  Louis  XT,  287  a,  b. 

Tristan  da  Cunha ,  gouvemeur  d' Angola  1 
succede  k  Andre  Yidal,  4x3  a ,  b. 

Tulbagh  ou  Tulbach  (District  et  viHe  de), 
lb  a,  b. 

Uitenhaye  ( District  et-ville  de  ),  x  i  b  - 1 a  b ; 
53  b. 

Urine  (Institution  de  VOrdredeC),  cbet 
hs  Hoitentots,  78  a,  b. 

UtiJko.  Yoyez  OuUianga.  ^  . 


Falentia  (Lord),  cite  p.  x8a  b. 

Van-der^kemp  (Le  missionnaire  ),  xao  b. 

yan-Riebeek  (  Le  opionisateur  ),  cbinirgien 
hollandais,  4'a,  b. 

F'asconceilos  (Antoine  de),  gouTaniear 
•d'Angola,  4x6  a. 

F'eldcornets  (  Les  ) ,  5x  b. 

F'entwL  du  Diable  (  Ia  montagoe  do ),  dans 
la  peninsule  du  Cap  ,6  a. 
•    Venture  de  Paradis,  cite  p.  a6o  b,  397  b, 
4d3  a.  '         . 

I    Vidal  de>  Negreiros  (Andre ),  4xa-4i3  a ; 
succede  a ' 

Vielra  (Fernandez),  gouvemeur  d^An- 
gola,  4xa  a;  de  x8x9  k  x899il  y  eutqulhUe 
gouvemeurs  :  Tovor  de  Albuquerque,  I'gtn - 
do  de  Lima,  Avelino  Dias  et  Abreu  Castelb- 
bronco,  419  !>.• 

Wadi'Nagheid  (Le  bonrg  de),  dans 
le  Kordofan,  X96  a;  mosquie  de  oe.noB, 
196  b. 

Wadi'Safi  (  Le  village  de) ,  dans  le  Kor- 
dofan ,  X06  b. 

H^alckenaer  (Ms),  cit£  p.  a  b-3  a,  i3  a, 
66  a,  86  a. 

Warmer  (  Le  docleur ) ,  3Sa  a. 

Washington  {lA. ),  cite  p.  397  b. 

Waterhouse  (M.),  cite  p.  3o  a«  b« 


TABLE  DES  MATltRES. 


497 


Wedm  (  Lt  tiDe  de  ),  409  b. 
Werxaxat  (  Le  p«^s  de  ),  $98  a. 
fFiisfure  (M. ),  vice-coiigul  anglais,  38^  a. 
Wiii  ( l4i  ville  negre  de  ),  40a  a. 
Wiszan  (LaTille  de),  4oz  a. 


ymco6a(Le  paysde),  dans  le  Soudan,  9378. 
Yamina  ( lii  viile  d' ),  dans  le  Bambaira, 

941  *• 

yanotki  (J.)  (H.)»  cite  p.  3x6  a. 

Yaourie  ( Le  royaiine  de  ),  dans  l*Alnciue 
centrale :  sitnation ,  gonvernement,  industne , 
cnlture,  animaux  domesiiques,  vitenients, 
coutumes,  constructions,  944  a;  vegetation, 
944  b. 

Yaourie,  capitale  do  royaume  de  ce  nom, 
»43b. 

Yarriha  (Le  royaume  de ),  dans  le  Soudan ; 
sitnation ,  246  b;  popnlatiooy  nxsun  et  cou- 
tumes,  246  b,  247  a. 


Zagfunmizun  (L>  oontree  de  ),  398  b. 

Zaire  (  Fleuve) ,  4o5  a. 

Zamhirt  (Lac),  4o5  a. 

Zamh^»  (Le  flenre),  ou  Zambere',  x65 
a,  b;  littoral  de  ce  fleuve,  i65  b>i67  a. 

Zamho,  principal  marcbe  de  rinterieur, 
iJM^orerie  portugaise,  167  a. 

Zamtre  ou  Zambize  (  Le  lac  ),  164  b. 

Zangoshie  (  L*De  de  ) ,  sur  le  Niger,  9x7b, 
siSa. 


Zanguebar  (C6te  de^ :  sitnation,  denomi- 
nation ancienne,  destination;  aper^u  sur 
rbistoire  civile,  politique  et  religieusede  cette 
contree,  177  a;  .commerce,  manufactures, 
gouvemement,  mours  et  coutumes,  melange 
4e8  races,  177  b;  langue  177  b,  178  a;  do- 
mination portugaise,  178  a,  b;  trafic  des 
Noirs,  178  b;  entreprises  commerciales  in- 
fructueusement  tentees  par  les  Americains 
et  les  Anglais  dans  ces  parages,  179  a,  b; 
enumeration  des  points  principaux  de  cette 
o6te,  z8o  a-i8x  a;  insalubrite  du  climat  et 
maladies  propres  a  cette  contree,  x8x  b,  xSa  a; 
langue,  x85  b ,  x86  a ;  meteorologie,  x86  a  - 
X87  a. 

Zanzibar  (  He  et  viUe  de),  cbef-lieu  des  co- 
lonies de  la  c6te  orientale  d'Afrique ,  178  b, 
X79  a,  x8o  |i,  i8x  b. 

Zaouat  (  La  ville  de  ),  dans  TEUDrali , 
3oo  a,  b. 

Zetouiat  on  sanctuaire  de  Mouley-Abd- 
Selam,  objet  d'un  pelerinagecilebre,  9  7 1  a,  b. 

Zeirites  (  Dynastie  des  ) ,  339  b. 

Zenagha  (La  contree  de),  398  a,  b. 

Zefla  (Yille  et  port  de),  188  b -189  a. 

Zinglia,  soeur  de  Sala  Bandi,  roi  d'Angola, 
409  b. 

ZoheuB-ebn'Keis ,    cbef  arabe,    3^3   b, 

394  a« 

Zondag'Rmer  (Kiviere  de  Dimanche}, 
90  a. 

Zott/ffi(Les^  ou  Zoulous.  Voyez  Bonne- 
Esperanee  I  Colonie  ducap  de). 

Zweiienaam  (  District  et  ville  de  ),  t  x  a,  b. 


32*  Idvraisan.  (Congo.) 
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PLACEMENT  DES  GRAYURES. 
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Ceat  par  emat  qa*oo  a  pl«o6  dans  oe  volame  les  plaoehoB  6,  0,  7,  8,  portant  en  ttU  let 
indications  siiivaotei  :  Planche  6,  Apriqob,  ShUgambie,  —  Planebe  6,  Apriqce,  jicham^U,  — 
Planche  7,  Afbiqob,  AchantU,  —  Planche  8,  Apriqub,  Achantu, 

Ces  planches  dolveot  Mre  plac^  dans  le  tome  III,  AFRIQUE,  S^NtoAMBiE.  \a  pUndie  (i  a  la 
page  3~;  la  planche  6  ^  la  page  247 ;  la  planche  7  ^  la  page  948;  la  planche  8  ^  la  pa^  a*9. 

Cepeodant  les  personnes  qal  aaraient  d^Jk  lait  reller  ce  Tolume  III  de  rAlrfqae  poumot  placer 
ces  quatre  planches  k  la  fin  da  pr^nt  volume. 

Les  planches  9,  io»  ii  et  13,  portant  en  t^te  Hndication  Barbabie,  devront  6tn  oooaerrta 
pour  fairs  partie  do  Tolome  qui  oontiendra  Tunia ,  TripnU  et  Alger. 


Planches.  P^joet* 

1  et  2.  Carte  de  TAfriqae  ( Partie  sud  ) I 

3.  YDeg^D^aleduMaroc.  % 307 

4.  Moaqu^  h  Maroc.  .  .    . ibid. 

5.  Citadelle  de  Tanger - 308 

6.  Vestibule  de  la  tr^sorerle  k  la  citadelle  de  Tanger. ikUL 

7.  Porte  de  la  citadelle  de  Tanger .*  -  -^ ^  -  •  ^<<'- 

8.  T<^touan.- 311 

9.  Peoples  da  Congo  (l^tatde  8eryitadeauBr§sil) 458 

10.  Peoples  :  1^  de  Beoguela;  V*  d'Angola  ( £tat  de  servitude  mo  Br^l ).  465 

11.  Yuedu  Cap;  lamootagnc  dela  Tabic 5 

12.  Plantes  du  Cap  :  1*  PJ5Ciimca;)e9ue;  2*  Pro^eaar^enfeo.  ...'...  38 
iS.    Plantesdu  pays  des  Bachapins.  (  Vangueria  i^fauskif  etc) 147-148 

14.  Boscbjesman  joiiant  de  la  gorah : 93 

15.  Koranna  Boscbjesman 100 

f  6.    Village  de  Boschjesmans -     92 

17.    Bachapin.  Armes  des.Bacbapios 143 

i8.    Ustensiles  de  manage  des  Bachapins 146 

19.    Peoples  de  Mozambique 17& 
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